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MoHOGEàPHiE  du  genre   Chiodecton; 
Par  A.  L.  Â.  FéE) 

ProfeMeur  k  Thôpital  militaire  de  Lille. 

Là  famille  des  Lichens,  qui  naguère  se  composait 
d'un  genre  unique,  renferme  aujourd'hui  plusieurs 
groupes  distincts  ,  dans  lesquels  sont  répartis  des  genres 
nombreux  et  bien  tranchés.  Long-temps  les  voyageurs 
dédaignèrent  de  récolter  les  plantes  agames  ^  séduits  par 
la  beauté  des  phanérogames  ,  les  naturalistes  s'empres- 
sèrent de  les  décrire  et  de  les  figurer^  aussi  leur  nombre 
s'accrut- il  très-rapidement,  tandis  que  celui  des  cham- 
pignons ,  des  mousses  et  des  lichens  demeura  le  même  ; 
mais  enfin  ces  humbles  végétaux  eurent  leur  tour ,  on 
étudia  leurs  formes  et  leur  mode  de  reproduction  ;  on  les- 
suivU  dans  leur  accroissement  et  dans  leur  dépérissement*, 
on  examina  quelles  modifications  détermine  eu  eu^Tétat 
hygrométrique  de  Tair,  la  station  au-dessus  du  niveau 
des  mers  et  Vélévation  plus  ou  moins  grande  de  la  tempe- 
XVI.  —  Mai  i9^^.  I 
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rature.  On  voulut  connaître  le  rôle  que  les  organes  car- 
pomorphes  remplissent  dans  Tacte  de  la  reproduction  et 
percer  le  mystère  dont  la  nature  semble  s'envelopper 
avec  tant  de  soin  ;  ce  qu^on  en  put  apprendre  piqua  au 
plus  haut  degré  la  curiosité  ;  TindifFérence  cessa ,  et  les 
travaux  des  naluralbtes  se  dirigèrent  vers  la  crjpioga- 
mîe ,  qui  prit  bientôt  un  essor  rapide. 

Quelques  personnes  s^étonnent  du  nombre  considé- 
rallie  des  agames;  mais  on  devrait  s'éionner  plutôt  que 
ces  plantes  fussent  peu  nombreuses.  Plus  les  êtres  sont 
exigus  dans  leurs  proportions  ,  plus  ils  semblent  disposés 
à  varier  leurs  formes  ;  voyez  quel  petit  nombre  de  qua- 
drupèdes et  quelle  prodigieuse  variété  d'insectes!  com- 
bien de  plantes  herbacées ,  dont  les  espèces  sont  dis- 
tinctes, pour  une  plante  arborescente!  Il  était  nécessaire 
que  les  êtres  qui  occupent  un  grand  espace  sur  la  terre 
et  qui  consomment  beaucoup  ,  fussent  peu  nombreux  ^ 
autrement  ils,  se  seraient  gênés  mutuellemeut  et  l'équi- 
libre aurait  été  détruit.  Dans  les  animaux  la  durée  de  la 
gestation  et  le  nombre  des  petits  de  chaque  portée  sont 
en  raison  inverse  de  la  taille  \  dans  les  végétaux  ^  Tobser- 
vation  a  appris  que  les  fruits  des  arbres  étaient  en  gé- 
néral.oligospermes  ,  et  ceux  de  la  plupart  des  herbes  po- 
Iyspera;ies. 

Les  agames ,  plus  que  toutes  les  autres  plantes  ,  sont 
polymorphes  \  elles  varient  leurs  formes  par  une  foule 
de  circonstances  painiculièrcs  -,  mais  comme  chacune  de 
ces  circonstances  ,  en  se  reproduisant ,  donne  lieu  aux 
mêmes  modifications ,  il  en  résulte  ,  d'une  part ,  impos- 
sibilité de  décider  dans  quels  cas  cela  arrive,  et  de  Tau- 
tre ,  impossibilité  de  retrouver  le  type.  Il  est  donc  im- 
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përîeasement  nécessaire  de  regarder  comme  espèces 
toutes  les  agames  qui ,  différant  de  taille,  de  couleur,  etc. , 
difilrent  aussi  de  forme.  Supposons  un  instant  qu^un 
champignon,  ordinairement  sessile^  puisse,  dans  cer- 
tain cas  ,  devenir  pédicellé ,  qu^un  lichen  crnsfacé  mon- 
tre des  folioles  distinctes-,  qu'une  jongermariue  glabre  et 
ramifiée  devienne  tomenteuse  et  qu'elle  n'ofTre  plus  de 
rameaux  ^  se  refusera-t-on  de  faire  des  espèces ,  et  ne 
serait-OD  pas  blâmable  d'en  agir  autrement?  Personne 
ne  peut  se  flatter  de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  agnmes 
modifient  leurs  caractères  physiques  -,  n'est-ce  pas  là  le 
secret  de  la  nature?  Comment  donc  espérer  qu'on  par- 
vienne jamais  à  établir  une  méthode  raisonnable,  en 
adoptant  la  possibilité  des  métamorphoses,  c'est-à-dire, 
le  passage  d'un  genre  dans  un  autre.  UneLécanore  peut, 
suivant  les  observations  de  M.  Méyer,  devenir  une  Par- 
mélie  ou  une  Urcéolaîre;  une  Borrera  se  changer  en 
Ramaline  ,  etc.  Nous  ne  nions  pas  absolument  que  de 
pareilles  transformations  ne  puissent  avoir  lieu  \  mais 
sont-elles  assez  nombreuses  pour  qu'on  doive  s'en  pré- 
valoir dans  l'établissement  des  genres;  et  si  de  pareilles 
idées  se  propageaient ,  ne  suffiraient-elles  pas  pour  plon- 
ger certaines  parties  de  riiistoire  naturelle  dans  le  chaos 
des  hypothèses.  Un  observateur  peu  consciencieux  affir- 
mera qu'il  a  vu  ,  et  ses  innovations  seront  appuyées  par 
des  faits  prétendus,  dont  il  sera  plus  facile  de  nier  l'exis- 
lence  que  de  prouver  la  fausseté  ;  où  cela  nous  con- 
duîra-t-il?  Les  naturalistes  ne  se  partageront-ils  pas 
dés  lors  en  deux  classes ,  en  gens  qui  douteront  de  tout 
et  en  gens  qui  ne  douteront  de  rien  ? 

La  possibilité  des  modifications  de  formes  d^us  les 
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agftxnes  doit  seulement  nous  montrer  qn'îi  ne  faut  pas  »jo«i- 
ter  légèrement  des  espècee  à  celles  qui  àé^k  sont  connues, 
et  qu'il  est  surtout  nécessaire,  avant  d^en  venir  à  rétablis- 
sement d'une  espèce  nouvelle,  de  s'assurer  si  les  mêmes 
formes  se  reproduisent  fréquemment ,  sans  qu'il  y  ait  un 
passage  trop  marqué  vers  des  espèces  qui  déjà  auraient 
pris  place  dans  les  Synopsis.  Enfin  elle  nous  apprend 
encore  que  les  mots  genre  et  espèce  n'ont  pas  en  agamie, 
et  même  en  cryptogamie  ,  la  même  valeur  qu'en  phaoé-* 
rogamie  ,  et  c'est  un  point  important  sur  lequel  nous 
'croyons  qu'il  faut  insister.  Ainsi  nous  pensons  que  dan» 
un  grand  nombre  de  cas  le  sous-groupe  peut  n'être  re- 
gardé que  comme  genre,  celui-ci  que  conmie  espèce,  et 
celle-ci  n'être  équivalente  qu'à  la  variété.  Il  est  notoire 
que  les  caractères  qui  suffisent  en  agamie ,  pour  consti- 
tuer le  sous-groupe,  le  genre  et  l'espèce  ne  peuvent 
suffire  quand  il  s'agit  des  phanérogames ,  plantes  qui  se 
font  remarquer  par  un  plus  grand  nombre  d'organes 
importans. 

Au  reste ,  le  but  principal  est  de  rendre  la  science  fa- 
cile ,  sans  nuire  à  la  partie  philosophique ,  et  la  diffé- 
rence de  valeur  que  nous  signalons  entre  les  mêmes  mots, 
appliqués  à  des  plantes  distinctes,  est  sans  aucun  incon- 
vénient. Il  suffit  sans  doute  d'en  être  prévenu  et  de  se  le 
rappeler.  D'ailleurs,  familles,  genres  et  espèces ^  tout 
se  confond  par  des  nuances  infinies.  On  peut  com- 
parer nos  groupes  artificiels  à  ces  chaînes  de  montagnes 
qui  présentent  une  foule  de  sommets  distincts,  mais  qui 
sont  sondées  par  leur  base  :  tout  s'unit ,  tout  s'anasto- 
mose^ il  n'y  a  d'isolé  que  les  sommités» 
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Nous  avons  montré  dans  un  autre  ouvrage  (i)  que  la 
famille  des  lichens  avait  des  points  de  contact  nom- 
breux avec  la  plupart  des  autres  familles  qui  composent 
les  agames  -,  qu'elle  s'unissait ,  par  exemple  ,  aux  algues 
par  les  Coîlema^  aux  champignons  par  les  Calycium  et 
\ts  Basomyces ,  aux  hypoxylons  par  le  sous-groupe  des 
vermcariées ,  enfin  aux  hépatiques  par  le  genre  Endo^ 
carpon.  Nous  allons  ici  nous  occuper  d'un  genre  cu- 
rieux^ qui  nous  offrira  Texemple  d'un  double  point  d'at- 
tache, et  en  effet,  les  Chiodecton  s'unissent  aux  hypo- 
xjlées  par  les  organes  carpomorphes  et  aux  champi* 
gnons  par  le  thalle. 

Histoire^  -^  Le  genre  Chiodecton  a  été  fondé  par 
Acharius,  sur  deux  lichens  fort  remarquables,  qui  crois- 
sent sur  les  écorces  du  Bonplandia  trifoUata ,  Willd. 
( Angusture  vraie  des  pharmacies  européennes  )  ,  et  sur 
celles  de  divers  Cinchona  du  Pérou,  confondus  dans 
les  officines  sous  le  nom  collectif  de  quinquinas  jaunes. 
Âcharius,  qui  d'abord  avait  regardé  ces  plantes  comme  des 
Trjrpetkelium ^  en  fit,  plus  tard,  le  type  d'un  nouveau 
genre,  dans  son  Synopsis  de  la  &mille  des  lichens  publié 
en  i8i4)  presqu'en  même  temps  il  en  donna  la  mono- 
graphie dans  les  Transactions  linnéennes  de  Londres 
(tom.  xii,  p.  32),  et  fit  graver  dans  ce  célèbre  recueiji 
les  deux  seules  espèces  qui  alors  le  composaient  \  mais 
ces  plantes  y  sont  presque  méconnaissables,  et  lesfigurel 
ont  certainement  été  faites  sur  de  médiocres  échantillons. 
Acharius  examina  soigneusement  l'organisation  de  ces 
lichens,  assez  rares  dans  les  herbiers  jusqu'au  moment 

(1)   Méthode    lichénographique ,  Affinités    âes  tribus   naturelle* , 
uOkIV. 
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où  uous  entreprioies  notre  iravail  sur  les  parasites  des 
écorces  exotiques  officinales  ,  époque  rers  laquelle 
M.  CheruaiefT,  botaniste  russe,  découvrit  aux  iles  d'Hyè- 
res  cette  belle  espèce ,  qui  a  reçu  de  nous  le  nom  de 
ChiodecLon  myriicola^  à  cause  de  sa  station  sur  le  myrte» 
Après  rapparilioa  de  notre  ouvrage  9  le  genre  Chiodecion 
se  trouva  composé  de  sept  espèces ,  figurées  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  parfailement  distinctes.  Pendant 
que  nous  nous  livrions  en  France  à  TcUide  des  lichens, 
M.  Eschwciler  adoptait  le  genre  Chiodect&ii  d'Acharius 
et  en  faisait  connaître  les  gongyles,  que  depuis  il  nous  a 
été  impossible  de  découvrir,  malgré  les  forts  grossisse- 
mens  que  nous  avons  employés.  M.  Spreugcl ,  dans  sou 
Sysiema ,  reconnaît  le  genre  Chiodecton  et  adopte  nos 
espèces  ,  sans  rien  ajouter  de  particulier  sur  leur  orga- 
nisation :  nous  avons  dit  plus  haut  que  ces  espèces  étaient 
au  nombre  de  sept  \  le  travail  que  nous  donnons  les  porte 
à  dix  ,  et  elles  sont  partagées  fort  naturellement  en  deux 
sous-genres,  distingués  par  la  disposition  des'77ia/a- 
mium ,  tantôt  réunis  au  centre  de  Tapothécie,  et  tantôt 
disposés  en  séries  linéaires. 

Acharius  a  placé  le  genre  Chiodecton  dans  Tordre 
deuxième  (L.  hypérogénées  ) ,  classe  première  (L.  idio* 
thalames),  ce  qui  veut  dire  qu'il  regarde  ce  lichen  comme 
pourvu  d'apolhécies  entièrement  formées  par  une  sub- 
stance propre,  distinctes  du  thalle  et  de  couleur  ditïé- 
renle;  composés,  c'est-à-dire  réunis  plusieurs  dans  une 
même  verrue,  formée  d'une  substance  propre.  Les  genres 
Tiypethelium  et  Gljphis  sont  dans  le  même  ordre  5 
uous  aurons  l'occasion  de  démontrer  que  dans. le  plus 
grand  nombre  de  cas,  la  verrue  du   Chiodecton  paraît 
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ée  par  la  Knème  substance  que  le  thalle  ; 
nous  ajouterons  ici  que  nous  nommons  apotliécie  (i)  ce 
que  le  lichénographe  suédois  nomme  verrne ,  et  '  que 
Torgane  qu^il  qualifie  d^j^pothécie  est  notre  Thalamium^ 
nous  avons  donné  ailleurs  les  raisons  qui  motivent  un 
pareil  changement  dans  la  valeur  de  ces  termes. 

M.  Eschweiler,  qui  a  introduit  le  Chiodecton  dans 
les  Trypéthéliacées  ^  le  caractérise  ainsi  :  Thalle  crus^ 
lacé ,  apothécîes  de  forme  diverse ,  plongés  dans  des  ver- 
rues formées  par  le  thalle.  On  trouve  dans  la  méthode 
de  cet  auteur  le  genre  Chiodecton  antre  les  genres  Gfy- 
phis  et  Conioloma.  M.  Méyer  a  adopté  ce  genre^  qu'il 
classe  parmi  les  Lichens  myélocarpiens  ,  c^est-à-dirc , 
Lichens  à  fruits  médulleux  (dépourvus  de  consistance) , 
dont  le  nucléam  prolifère  est  renfermé  dans  un  spo- 
range ou  caché  sous  le  thalle,  et  pourvu  d'ulrîcules 
(asci)  presque  déliquescens.  Le  Chiodecton  figure  dans 
sa  méthode  à  côté  de  l'Endocarpe  et  de  l'Antrocarpon, 
rapprochement  bien  peu  naturel,  et  que  blâmeront  sans 
doute  les  botanistes  qui  cherchent  à  conserver  les  lois 
de  l'analogie. 

Le  genre  Chiodecton  a  été  placé  par  nous  dans  les 
Verrucarîées  ,  sous-ordre  des  Trypéthéliées  de  notre 
méthode.  Nous  regardons  comme  Verrucarié  tout  li- 
chen à  thalle  crustacé  ou  pulvérulent  dont  l'apothécie 
bémisphériquet  n'est  ni  patellnlé ,  ni  fongiforme ,  et 
montre  un  ou  plusieurs  nucleum  qui  recèlent  le  tfiala- 
mium.  Quelquefois  le  nucleum  manque,  et  dans  ce  cas 
les  thalamium  sont  en  nombre  plus  ou  moins  grand  ; 
les  Trypéthéliées  sont  dans  ce  cas.  La  série  linéaire  de 

(i)  Li  réuoioo  du  peritbccium  et  des  thalamium  le  constitue. 
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1108  genres  montre  le  Cbiodectoii  eatre  les  genres  Ofy^ 
phis  et  Trypethelium. 

Maintenant  que  nous  avons  indiqué  la  plaoe  que  notre 
genre  occupe  dans  les  diverses  méthodes  lidiénogrepliî- 
ques  y  nous  allons  en  étudier  la  structure. 

Structure,  — On  distingue  dans  le  Chîodecton,  comme 
dans  tous  les  lichens ,  un  réceptacle  universel  (Thalle)' 
et  des  organes  carpomorphes  ou  réceptacle  partiel  (Apo* 
thécie.) 

Du  Thalle.  *— Le  thalle  est  adhérent  et  amorphe,  de 
consistance  peu  solide,  illimité,  si  ce  n*e$t  dans  une 
espèce (C  umbratum)^  presque  toujours  blanc,  très- 
rarement  d'une  autre  couleur  (C  seriale  eifariTiaceum)^ 
jamais  cartilagineux,  membraneux  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  ,  farineux  (C  myrticola  ex  farina^ 
ceum) ,  rarement  tuberculeux  (C  monostichum),  envahi 
plus  ou  moins  complètement  par  les  apothécies  ,  et 
montrant  quelquefois  des  filamens  byssoïdes  qui  trahis- 
sent son  origine.  Ces  filamens  byssoïdes  commencent 
évidemment  l'existence  de  la  plante.  Ce  sont  des  fais* 
ceaux  de  tissu  cellulaire  qui ,  vus  à  Taide  d^instrumens 
amplifians ,  n'offrent  aucune  trace  de  cloisons  et  ne  pa* 
raissent  différer  en  rien  de  ceux  qui  constituent  les  gen- 
res Hypha  et  Mesenterica  des  auteurs  \  leur  consistance 
est  fragile  et  mollasse;  ils  ne  changent  point  de  couleur 
par  leur  immersion  dans  l'eau ,  et  refusent  de  s'imbiber 
de  ce  liquide.  Plusieurs  mycologues  distingués ,  auxquels 
nous  avons  montre  des  thalles  stériles  de  Chiodecton  , 
n'ont  pas  hésité  à  les  regarder  comme  appartenant  à  un 
champignon  byssoïde ,  mais  nous  les  avons  bientôt  dis- 
suadés en  leur  montrant  des  individus  ,  lesquels  avaient 
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un  thalle  partie  filamenteux  et  partie  crustaeé,  cette 
dernière  chargée  d'apothéciea. 

Ces  expansions  prennent  un  accroissement  rapide  et 
s^étendent  snr  les  écorces,  de  manière  à  les  envahir 
presque  entièrement.  Plus  elles  sont  distinctes ,  plus  leur 
blancheur  est  grande  et  plus  leur  texture  est  lâche.  Les 
filamens  divergent  en  s'allongeant,  se  ramifient  de  plus  en 
plus ,  s'anastomosent  bientôt  complètement  de  manière  à 
offrir  Tapparence  d*un  feutre  blanc  légèrement  coton* 
neux.  C'est  vers  le  centre  que  le  thalle  devient  continu  et 
membraneux. D'abord  la  loupey  fait  découvrir  des  mailles 
serrées  ^  mais  bientôt  on  ne  voit  plus  qu'une  croûte  blan- 
châtre ,  lisse  y  puis  tuberculeuse  \  cette  transformation  a 
lieu  dans  toute  l'étendue  de  la  plante ,  et  les  personne» 
qui  n'ont  pu  suivre  ce  développement  auraient  peine  à 
croire  a  l'origine  byssoïde  du  lichen ,  si  l'on  ne  voyait 
encore ,  çà  et  là  ^  des  filamens  encroûtés ,  jadis  libres  , 
qui  constituaient  les  ramifications  principales  dtk  tissn  , 
et  si  enfin  les  fissures  corticales  ne  montraient  fort  sou- 
vent des  débris  frangés  qui  doivent  leur  existence  à  la 
force  d'extension  dont  est  doué  le  végétal  pendant  la  for- 
mation des  couches  annuelles ,  extension  qui  amène  U 
rupture  du  lichen;  le  thalle,  étant  devenu  crustacé, cesse 
d'être  stérile  et  donne  seulement  alors  naissance  aux 
organes  carpomorphes. 

L'origine  byssoïde  du  thalle  des  Chiodectons  est  un 
&it  curieux,  mais  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  l'his- 
toire  des  lichens  ;  nous  avons  remarqué ,  en  parlant  des 
lichens  épiphylles  {Méth.  Lich.,  4^0»  T^^  les  genres 
Nematora ,  Bacoplaca  et  Phjllocharis  ,  compris  dans 
notre  section   des  Squammariées  épiphylles  ,   avaient 
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uae  semblable  origine.  Le  thalle  se  forme  toujours  de 
filamcus  qui  se  soudent  et  donnent  è  ces  lichens  singu- 
liers une  apparence  crustacée.  Quelquefois,  au  lieu  de 
filamens  ,  il  y  a  production  d'expansions  lobées  fort  pe- 
tites, mais  qui,  devenant  coniluen tes,  constituent  un 
thalle  multilobé  de  dimension  assez  considérable.  Indé- 
pendamment de  ces  lichens  exotiques,  on  trouve  encore 
quelques  lichens  indigènes  qui  ont  une  origine  byssoïde; 
nous  citerons  entre  autres  quelques  calycioïdes,  deux 
ou  trois  Verrucaîres  et  un  Bœomyce.  Il  est  probable  que, 
si  Von  suivait  avec  attention  le  développement  d'un 
grand  nombre  de  lichens  ,  on  verrait  cette  liste  s'aug- 
menter encore.  Certains  champignons  byssoïdes  seraient- 
ils  des  lichens  imparfaits,  c'est-à-dire,  privés  de  fruits? 
seraient-ce  des  productions  par  lesquelles  la  nature  s'es- 
saierait à  arriver  à  la  forme  lichénoïde  ?  Nous  appelons 
l'atteiition  des  physiologistes  sur  le  fait  curieux  que  nous 
devons  ici  nous  contenter  de  signaler. 

De  VApothécie»  —  La  structure  interne  des  organes 
carpomorphes  est  d'une  grande  simplicité.  L'apothécie 
consiste  en  un  périthécium  épais  qui ,  se  moulant  sur  les 
thalamium  qu'il  doit  recouvrir  très-exactement,  est  rond 
ou  allongé,  suivant  que  ces  organes  atlectent  une  disposi- 
tion arrondie  ou  allongée. 

Ce  périthécium  est  d'un  blanc  assez  pur  et  a  un  aspect 
fongoïde  ^  il  s'amincit  vers  sa  partie  supérieure  et  livre 
passage  au  sommet  des  thalamium  ,  qui  apparaissent 
alors  sous  l'aspect  d'ostioles  ^  quelquefois  voilés  par  une 
membrane  légère  ,  formée  aux  dépens  du  périthécium. 
Les  thalamium  sont  noirs ,  soudés  vers  leur  base ,  ou 
seulement  rapprochés ,  plus  ou  moins  nombreux  ,  plus 
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OU  moins  gros  et  diversement  disposés  ;  ils  renferment , 
suivant  Escliweiler,  des  utricoles  dans  lesquelles  se  trou- 
vent des  gongyles  petits,  fusî formes ,  un  peu  annclés  et 
convolâtes.  Nous  avons  dit  qu'il  nous  avait  été  impos- 
sible de  les  découvrir ,  et  cependant  nous  nous  sommes 
servis  d'échantillons  qui  se  trouvaient  être  dans  un  ad- 
mirable état  de  conservation.  C'est  sur  la  disposition  des 
ihalamium  que  sont  fondés  nos  sous-genres  ;  c'est  sur  la 
différence  de  forme  du  périthécium  que  sont  surtout  ba- 
sées nos  espèces.  Les  ostioles  ne  présenlent  aucun  pore 
visible;  Tair  ne  communique  point  dans  leur  intérieur, 
et  cependant  il  y  a  en  eux  une  tendance  naturelle  à 
chercher  la  lumière. 

Les  thalamium  sont  réunis  vers  le  centre  (  C.  sphœ^ 
raie) ,  épars  ou  fascicules  (  C  myrticola^  paradoxum , 
depressnm) ,  disposés  par  séries  (  C  effusum  ,  5e- 
riale,  etc.) ,  sur  une  seule  série  (C  monostichum).  Les 
•  ostioles  sont  arrondis  dans  presque  tontes  les  espèces  ^ 
quadrangulaires  (C.  mjrticola,  etc»,  e/c);  ils  sont  affais- 
sés ou  convexes ,  suivant  qu'ils  sont  ou  qu'ils  ne  sont 
pas  privés  d'humidité. 

Le  Chiodecton  est ,  avec  le  genre  Glyyhis ,  le  seul 
lichen  du  sous-groupe  des  Verrucariées  qui  ne  présente 
point  de  nucleum ,  et  cette  particularité  les  distingue  de 
tons  les' autres  genres;  il  diffère  du  Glyphis  par  des 
ostioles  arrondis  ou  quadrangulaires ,  mais  non  linéaires, 
demies  thalamium  sont  confluens  ou  rapprochés. 

On  trouve  les  espèces  qui  composent  le  gebre  Chio- 
decton  sur  diverses  écorces  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  , 
qm  tous,  sans  nulle  exception,  appartiennent  aux  régions 
intertropicales.  Divers  quinquinas ,  Tangusture  fausse  , 
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la  cascarille ,  le  weinmannia tan-rouge  ,  et  le  myrte  , 
sont  les  seuls  arbres  dont  l'écorce  ait  offert  des  Ckiodec- 
tons.  Il  est  à  remarquer  que  ces  lichens  paraissent  sur- 
tout se  plaire  sur  les  vieilles  écorces  ;  le  myrte  nous  les 
montre  sur  des  branches  mortes  et  «ouvent  dénudées  de 
leur  écorce.  Les  quinquinas  sor  lesquels  on  les  trouve 
doivent  être  suspectés  ',  on  les  observe  souvent  dans  le 
voisinage  des  Hypochnus  rubro-cinctus  et  nigrchcinctusy 
circonstance  qui  semble  annoncer  qu^une  assez  gi;finde 
humidité  leur  est  nécessaire  et  que  leurs  habitudes  ,  au- 
tant que  leurs  formes ,  les  rattachent,  quoique  de  loin  , 
à  la  famille  des  champignons. 

CHIODECTON  (i). 

Char,  essentialis  y  Apothecium  heterogeneum  ,  e  pro- 
pria  substantia  colorata  alba  formatum;  Perithecium 
crassum  involvens  Thalamia  aggregata,  quorum  som- 
mitâtes  liber»  suut  et  simulant  ostiola  punctiformia, 
aporina. 

Char,  naturalisa  THALLuscrustaceo-cartilagineus,plano- 
expansus  ,  adnatus ,  uniformis ,  originem  trahens  a 
filamentis  byssoïdeis  ,  albissimis ,  crassis  ,  divergen- 
tibus ,  cum  œtate  crustam  efformantibus  \ 

Apotbecium  (Tuberculum)  heterogeneum,  rotundum, 
elongatum  ,  déforme  elevatumque  ^  ostiolis  aterrimis 
notatum  ;  Perithecium  albissimum,  crassum^  fun- 
giforme,   thalamiorum  extremitatibus    perforatum; 

m 

(i)  Chiodecton  a  ;t'«»*  ,  rùx  ^  et  SiK^tx^y  reccptaculum ,  apothecia 
alba  niyea  in  omnibos  spéciebus. 
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Thalâmià  nuâa(id.  est  nucIçUpH^i^U))  elongala,  atra, 
approzimata ,  subconfluentia  et  per  maturilatem  in 
ordîne  vario  disposita  ^  ssmniitatea  libérai  et  simulan-^ 
tes  ostiob)  Ostiola  aporina  ,  promioentia ,  aterrima; 
Spoils  ?  tlialamîorum  in  gelaiînà  .aeraeeà  mi»  nigres^ 
ceDte. 

Differi  Chiodeclon  a  caeteris  Termcarioïdibus ,  scilicet  ; 

a  Glyphide  ,  colore  apolfaeoioraDi  »  ioifiFeseîonibùs 
f erracîformiBus  aporinîs  ; 

a  Trypethelio ,  apotheciis  nucleo  privath  et  basi  con- 
fluemibiis  ; 

a  Parmentarid ,  apotheciis  mollibus  ,  alblssimis  ,  non 
cîrcum  axim  dispos! tis  ^ 

a  Pjrenuîd  ,  Porind^  fermearid ,  Thelaireniàie^  As- 
cidio^  apoihecH^  dtyerslsrcolpre^'cenaistantià,  confi- 
gura tîone  ,  compost tione ,  etc. 

a  Thecarid  ,  impressionibus  puneliformibus  et  numéro 

« 

thalamîornm; 

a  Sagedîa<f  absendà  lamin»  proligerae,  forcpâ  apotbecio- 
nun,  etc. 

Stàtio  :  habitant  Chiodecta  in  lylvis  Cinchonarum  propè 
Loxam  et  Ayaracam,  îp  regno  novo-^anatensi^andibus 
Pemvianorum  et  Quitensium ,  eiç^ ,  etc.  \  nep  non 
înter  Cumanam  et  novam  Barcelonam  supra  cqrûces 
Bonplandiae  trifoliatx ,  in  Santo-Domingo  et  insula 
Jamaïca  supra  Crotonem  cascarîllam.  Hocgenus  inter- 
tropicale  spèciem  babet  in  Gallia  australi  supra  corti* 
cem  Afyrtr  o^nmunis  instdarnm  Staechadum . 

XVII.  2 
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Ordo  i"".  Apoiifaecia  subrotanda;  tbalamiis  centre  con- 
^estis,  ijifevae  sub-confluentibus ,  massant  referentî- 

bus.  -^  SPHOERALtDIà. 

I.    Sphœrale.  —  a,    Myrtîcola.  —  3.  Paradoxum.  — 
4«  DepreasuiD.  —  5.  Farinaceum. 

Ordo  2^.  Apoihecia  defomnia  elongata  depressaque  ;  tha  - 
lamiis  per  lîneolas  disposUis  atque  confluentibiis.  — 

Ssniil^LIDIA. 

6.  Serîale.  —  7.  Efiusum.  —  8.  Meratii.  —  9.  Urabra- 
aum.  —  10.  Monostichuni« 

il  Tbalamiii  oenfro  coogettîs C.  tpkmraU, 
T^mUo-bU»*/                           r  Apotbtelw  conveâ». 
. 'îîï£S31to!|'*^<™^"^^i^ c.-r«^-. 
f  eongeitii. Céêprattuam, 
^^                             Thallo  «ibflflTfltMiitc C  farintutmm.  ] 

B  I  I  i . 

M  /  r 

O    \  I  multiaerialibuf.  I 

pruft«Beo  emito.   <  lApotbeciw   doiiBitifl. .  .  CL  Mérolli. 

.      f  I  ^  uniferialibu*  ...  * C.  m0m9ttidkmm 

elongfttif.  <  \hjnMto   determinato C.  tmbrmUm. 

l  Thallo  ihvo-ftiaeeseento C.  uriaU. 

SPECIES. 

§  1.  Apolhecia  subrotunda;  ihdlamiis  centro  congesliSy 
infet*ne  sub-cànfiuéntibus  ^  massam  referentibiis >  — 
Sphjeiialidia. 

I .  ChIODECTON  SPHOEllALE.  (Ach.) 

Ç.  Thallo  (  crujsta  )  effusç ,  pallescei^ie, ^  leouissiine  tu- 
berciiloso  ^  Apolheç^  (iqberculis)  subglobosis,  albissî- 
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•niis,  întiis  ad  centrum  eorum  in  massam  coiiflaentibiis^ 

AcharÎQs,  Syn.  Meth,  Lich. ,  p.  io8.  Ejusd.  Transact, 
soc.  linn.  Londin.^  xii,  t.-  3,  fig.  3  ;  et  Act.  Moscow, 
V,  170,  t.  8 y  f.  6.  F^e,  Méth*  Lich. ,  p.  a3  ,  t«  i  , 
f.  17.  E^usdem,  Ess.  cryp,  écorc,  exot,  offic.  , 
t.  17,  f.  I. 

C  thallo  crastaceo  pallescentesub-tuberculoso,  verracis 
sub^lobosis  niveis.  Spreng.  Syst.  iv  ,  pars  i,  240  * 

Trjrpetheliuxn  pulcherrimum  Àch.  iii  AcU  Gorenk. , 
▼ol.  I.  • 

Habitat  iii  regionibus  tropicis  supra  corlices  Cinchonse 
lancifolis  (Mutis),  quinquina  jaune  ax^ec  écorces  et 
quinquina  orange,  officîn.  Gallor.  Calysaya  Gadîtano- 
mm  quse  cresci tinter  Guadas  et  Santa-Fe-de~Bogota, 
Alt.  ^oo^iSoo  hexap.  Invemînus  eliam  supra  cor- 
ticem  vulgô  dictam  quinquina  de  Quito  ;  nec  non  in 
cortice  dicta  quinquina  nova  9  forsan  Exostematis  spe- 
de  cnjns  patria  ignola  est? 

Icoif.,  tab.  I ,  fig.  1.  Sufi^coriicem  Exostematis.  A. 
magnitudine  natnralî.  S.  fragmentum ,  auctum  cujus 
Apolhecia  duo  horizon taliter  secantur.  Fig,  2.  Supra 
corticem  Cinchonœ  lancifoliœ  y  A ^  magnitudine  natu- 
rali  ^  B  ,  fragmentum  auctum. 

Le  tballe  est  effus ,  et  occupe  souTent  d^assez  grands  espaces  sur  les 
coorces  ragoeoses  des  quinquinas  jaunes.  Il  est  ordinairement  tubercu- 
leux.; mais  nous  nous  sommes  assurés  que  ces  tubercules  n'étaient  autre 
chose  que  des  apothëcies  non  encdre  développées.  En  regardant  avec 
attention  on  grand  nombre  d^échantiUons  de  cette  plante ,  il  estfacîle 
de  s^assurer  que  le  thalle  a  une  origine  by ssoîde  ;  et  en  efiêt ,  on  trouve 
■ouvent  cks  débris  filamenteux  près  des  fissures  corticales  et  sur  les 
jcaoea  branches  qui  ,  dans  leur  accroissement  annuel ,  ont  distendu  Je 
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tliallti  jusqu'il  eu  dëterroiner  la  rupture.  Cette  ciroonsluoce  annonce 
que  la  liur^e  des  Cbiodectoos  nVst  pas  bornée  à  une  seule  année. 

Les  apoth^cies  sont  épars^  distincts,  arrondis,  ou  très -légèrement 
(léprîm^'s  au  sommet,  rarement  confluens,  d*un  blanc  pur  et  d'un 
aspect  foncotde  }  ils  sont  évidemment  formas  par  le  thalle ,  lisses  et 
marqués  d^impressions  ponctiformes. 

Ces  impressions ,  ou  fausses  verrues ,  ne  communiquent  point  avec 
Pair  extérieur  par  des  pores;  ils  se  réunissent  en  une  masse  noire, 
composée  de  gongyles  ,  véritables  organes  reproducteurs  ;  ils  afiècteot 
une  di&positiou  divergente ,  et  sont  situés  au  sommet.  Vues  à  la  loupe , 
CCS  impressions  ponctiformes  imitent  assez  exactement  des  acoens 
graves  ou  aigus  ,  leur  petitesse  seule  les  fait ,  k  l*ail  nn  ,  ressembler  à 
des  f>oints.  Leur  nombre  est  variable  :  nous  en  avons  compté  }ttsqu^k 
trente  sur  un  apothécie. 

Si  Pon  suppose  un  instant  le  tbalaroium  entièrement  dégagé  du  thalle 
qui  Tentourc,  sa  ressemblance  devrait  être  exactement  celle  d'un 
ohouileur.  A  i*état  dé  dcsaiccation  ,  ica  impressions  pont^tilorues  ne  s*é- 
iyvçut  (las  au-dessus  de  l'apotbécie  ;  la  manière  dont  Pair  agit  stur  elles 
étant  difléren Le,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  d'adhérence,  et  qt^e  les 
impressions  ponctiformes  sont  évidemment  détachées  de  la  masse  de 
l'apotbécie.  L'union  devient  iniîme  si  l'on  mouille  la  plante,  et  l'on 
remarque  ok>r8  que  les  impressions  dont  nous  avons  parlé  font  saillie. 
Les  apothécies  sont  d'une  grande  délicatesse  ;  lorsqu'ils  sont  brisés ,  on 
s'assure,  par  la  cicatrice  qui  persiste  sur  le  thalle  ,  de  plusieurs  des  es- 
ractères  propres  aux  Cbiodectons  ;  tels  sont  surtout  la  confluence  des 
tlittlnmium.  Il  est  facile  aussi  de  s'assurer,  par  l'inspection  de  oette 
ricc'itrice,  du  rèle  que  doit  jouer  le  thalle  dans  la  formation  de  l'apo'* 
tlîccie ,  ctc. 

Le  Chiodeclon  sphéral  diffère  de  lui-même  par  un  thalle  plus  ou 
moins  tuberculeux  ,  montrant  ou  ne  montrant  pas  defilamrns  bjssoï- 
des,  et  par  des  apqthécics  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins 
réguliers ,  plus  ou  moins  distincts ,  dont  les  impressions  pouctiformcs 
$,Qnt  en  plus  ou  moins  grand  nombre  ,  et  plus  ou  moins  développées. 

Cette  belle  cryptogame  se  plaît  sur  le  Quinqm'na  jaune  du  commerce; 
les  écorces  sur  lesquelles  on  rol>8erve  montrent  souvent  des  Hypochau* 
et  des  Usnées.  Nous  l'avpus  vue  sur  le  Quinquina  noua,  attribué 
<  ommunément  à  une  espère  ô^Exoslema  |)eu  connue  (i)  ;  sur  un  quin- 

(i)  Peut-être  ce  Chiodecton  est-il  une  rarie'tc'  du  Chiodeet^n  sphitrml*. 
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qnina  qoe  M.  le  doctenr  Meûaner  de  Hallea  doi»  a  envoyé  soiia  le  nom 
et  ÇuinquUui  de  Qwûto ,  et  que  noua  ne  pouvooA  rapporter  à  aucuu 
Cùichona  àécnl  par  les  aateurs.  Plasieurs  écorcee  d^arhres  îotertro(vi- 
eux  aoos  ont  montré  dee  thalles  qnl  pourraient  bien  appartenir  k  ce 
Chîodecton  ,  que  noos  n'hésitens  pas  k  cegarder  comme  une  plante 
ÈHrt  oomaione  sous  les  tropiques. 

a.  ChiODECTOU  MTaTICOLA  (iV.) 

C  Thallo  (  cru^ta)  albo-farinoso ,  aub  -  grannloso ,  ef-- 

iusOj  Apotbeciis  (tuberculia)  sub-rotundo-dcformi- 
bas ,  subfarinaceis ,  sparsis,  lurgidis,  subH^arBOHs, 
coDcoIoribns  ;  ostiolis  sen  impressionibtis  latîs,  anb- 
quadrangularibus ,  anastomosim  praebentibus  ,  stib- 
fuscis  y  interne  aterrimis. 

Fée,  Essai  Cryptog»  écor.  exot.  officin, ,  p.  8 ,  xviii , 
fig.  I. 

Habitât  in  ramis  emortuis ,  nec  non  in  ]jgno  dénudato 
Myni  communis,  insulis  stœchadibus  (CherniaëS) 
praesertim  in  ea  dicta  de  Pca/u^rolles  (D'  Montagne.) 

Ico». ,  lab.  I,  fig.  3,  y/.  Magoîiudine  naturali.  £•  Frag- 
mentom  anetum.  C.  Apothecimn  rectè  sectnm* 

Le  thaUe  est  elfus,  blanchâtre,  presque  farineux, un  peu  tubercu- 
leux, parcouru  par  des  li^es  noirâtres,  étroites  et  sinueuses  ,  appa* 
rentes  surtout  dans  les  échantillons  qui  ont  vécu  sur  le  bois  dénudé; 
il  cnyahit  les  rameaux  et  souvent  Tarbuste  tont  entier,  de  manière  k  in- 
terdire le  développement  d'autres  parasites. 

Les  apotbécies  sont  moins  réguliers  que  dans  l'espèce  précédente  ; 
ils  sont  aussi  plus  inégaux ,  un  peu  plus  larges  ;  leur  sommet  est  aplati 
et  montre  des  impressions ,  tantôt  allongées  et  alors  aoastomosées , 
tantôt  sinuées  et  alors  cérébriformes ,  quelquefois  quadrilatères,  plus 
rarement  ovoïdes,  mais  toujours  larges  et  peu  nombreuses.  Leur  rou- 


r 


(  2^2  ) 
leur,  à  Textéricur,  est  grisâtre;  mais  elles  doÎTcnt  cette  uiiance  au 
thalle ,  dont  one  mince  portion  a  été  soulevée  lors  du  déreloppement 
de  Tapothëcie  dont  il  Toile  le  sommet.  Cet  apotbéde  est  d'an  noir  takt 
très-prononcë  ;  il  est  évidemment  séparé  en  diverses  parties  par  letha- 
lamfum,  qui  est  épais  et  blanchâtre.  Une  coupe  horixontale  met  eu 
évidence  les  principaux  caractères  que  nous  avons  assignés  à  rai)othé^ 
cie  \  on  s'assure  par  ôes  coupes  successives  qu'il  est  charnu  et  fort 
solide. 

Le  Chiodecton  du  Myrte  lUflere  de  lui-même  par  un  thalle  uniforme 
parcouru  jiar  des  lignes  noirâtres  dont  la  teinte  est  {)lus  ou  moins 
blanche  ,  quelquefois  glaucescente ,  circonstance  qu'on  peut  regarder 
comme  accidentelle;  par  des  apothécies  plus  ou  moins  réguliers^  plus 
ou  moins  aplatis ,  et  plus  ou  moins  rapprochés ,  dont  les  impressîoos , 
en  nombre  variable ,  sont  plus  ou  moins  allongées  ou  plus  ou  moins 
anastomosées. 

Cette  plante,  très-distincte  de  9*is  congénères ,  a  été  trouvée  en  1834 
par  M.  Chemiaëfi*,  de  Charcow,  botnniste  fort  zélé  ;  elles  été  recueillie 
aux  Iles  d'Hyères  (lies  StecLades  ) ,  sur  les  rameaux ,  frappés  de  mort» 
du  Myrte  ordinaire.  Depuis  In  découverte  de  M.  Cherniaeff,  M.  le 
docteur  Montagne ,  chirurgien-major ,  a  retrouvé  cette  plante  dans 
la  même  localité.  Voici  les  renseignemens  que  nous  devons  à  ce  mitu- 
raliste. 

«  Près  de  la  pointe  de  Hle  de  Pocquerolles ,  Tune  des  lies  d'Hyères , 
se  trouvent  deux  énormes  masses  de  rochers ,  séparés  Tune  de  l'autre 
par  ua  ravin  profond ,  presque  inaccessible ,  a  cause  des  blocs  de  pierre 
qui  en  obstruent  lefoftily  et  ch:s  nombreux  arbubtes  qui  y  croissent. 

tt  Environ  à  cent  cinquante  pas  de  la  route  qui  conduit  k  la  pointe 
des  Mendes  (  ainsi  se  nomment  les  rochers  en 'question  ) ,  et  sur  le  bord 
du  ravin  à  droite^  en  remontant,  j'ai  trouvé  le  seul  pied  de  Myrte 
qui  m^ait  ofiert  le  joli  lichen  que  vous  nous  avez  fait  connaître  sous  le 
nom  de  Chiodecton  mjrrticoia.  L'arbuste  frappé  de  mort  en  était  tout 
couvert;  ou  l'eut  au  saupoudré  de  farine;  &on  tronc  et  ses  rameaux 
portaient  également  le  précieux  cryptogame.  J'ai  vainement  cherché 
ailleurs  d'autres  Myrtes  lichénophores  ;  aucun  autre  ne  s'est  oflèrt  à 
mes  yeux.  » 

-i.  Chiodecton  pàràdoxum  (N.). 
C.   Thallo  (trusta)  albo-glauccsceiile,  sub-pulveraceo- 
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granulosa,  indetermmato..  Apothecii»  (lubercuHsJ 
rotundîs  ,  albo-pruinosis  ,  molliusculîs  ,  truncalis  ; 
margiue  intcgro  ,  sub-tomeiitoso ,  apîce  bî  vel  tribu» 
impressionibua  noiato,  intus  hoiaogeDeo  atro. 

Fée,  Essai  sur  les  Cryptog.  Êcorc.  exoc.  o^c,  p.  64. 

Habitat  in  Peruvia  ad  corticem  Citichoiiae  lacciferas 
(RnizetPav.  in  Alib. y  mat.  med.,  i,  34),  necnonîn 
Bahama  (  insula  Eludera  )  supra  ramos  Crotonîs  cas- 
carilUe  Linn.  (cortex  Cascarillœ  officin.) 

Icos.,  t.  !2,fig.  ij.jé'.  Magnitudine  naturali.^.  Fragineii- 
tum  auctum  cum  apothecîis  sectis. 

Le  thalle  est  glaaceaoent ,  mus  limites ,  du  moins  dans  les  ëcliaa> 
tilloDs  qae  nous  possédons ,  mince  ,  sous-byssoide  ,  à  peine  tnberca* 
lenz. 

Les  apothédes  sont  épars,  globoleoZy  réguliers,  non  oonflaens,  et 
fort  rarement  rapprochés  ;  leur  coDbistance  est  molle ,  leur  aspect  to- 
nentenz»  Le  sommet  est  aplati  et  comme  ToiU'par  nne  membranule 
fPune  excessÎTe  ténmté  ;  elle  laisse  Toir  des  points  peu  non4>reax  ,  réu- 
nis Ters  le  centre.  Quelque»  apothédeis  ne  montrent ,  au  lieu  de  points, 
qu'une  tache iloirâtre ,  uniforme,  irrégulièrement  entourée  parlepé- 
rilhéeiiim ,  de  manière-  à  simuler  des  anj^es.  Une  coupe  hortsontate 
fait  connaître  la  oonllneuce  des  thalamium ,  leur  extrême  nobt^eur, 
enfin  la  grande  épaisseur  du  périthécinm. 

Le  Chiodecton  paradoxal  est  maintenant  hiefi  connu  ;  c^estnne  espèce 
distinete,  et  le  genre  auquel  on  doit  le  rapporter  n'est  plus 'douteux. 
Le  nom  spédfique  manque  tlonc  aujourd'hui  de  justesse  :  toutefoia, 
nous  n'arons  pas  touIu  le  changer,  afin  de  ne  pas  charger  la  sjnonynkîe 
d*an  nonveau  nom. 

Cette  plante,  asse«  rare,  a  été  trourée  pn*  nous  snr  le  Quinquina 
rouge,  déai^^né  sous  le  nom' spécifique  de  laed/era;  il  est- souvent 
mélangé a^eele  Grapkb intettupta  (JSêioi  Crjrpt. ,  M.-,  p;  4<i  t.  Tin, 
fi  i)#  Noua  es  potsédbntf  un  échanliHon  qui  a  yéco  aur  hr  CaaeaHUa  ;  il 
est  daiM  un  m^dklcre  état  de  conservation.  te-llKilleMt'blifdcliâhrè^  et 
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plaB  ëpais.  Les  apoth^ies  oDt  souffert  ;  ih  soot  peu  nombreux  ëi  dm- 
tans.  Est-ce  bien  la  même  plante? 

4-  Chiodbctov  dbprbmum  (JY.) 

C.  Thallo  (crusla)  griseo-albo,  molliusculo;   Apothe- 

ciis  (tuberculis)  sparsis,  sub-globosis ,  moUiusculi^  ^ 

.  impressioQÎbus   fuscis  ,   planis  ,  rotundo-irregulari- 

bus  ,  dediuin  concavis  ,  sub-patelluliformibus  ,  întus 

aterrimis. 

Fée,  Essai  sur  les  C/yptogames  des  écorc,  etc.,  p.  65, 
t.  xvii^  f.  2,  et  2,  a,  Spreng.,  Syst. ,  iv,  pars,  i,  240. 

Habitat  in  America  meridionali  ad  Cincbxmas  variai*uni 
specierum ,   prœcipue  supra  epideraiidem  Cfuchonae 
lancifolise  (Mutis)  inter  Guaduas  et   Santa-Fé^de- 
Bogota  9  nec  non  in  cortice  Exostematis  floribundi^ 
Antillarum. 

IcoN.,  tab.  2.  fig.  2,  yé.  Magnitudine  naturali.  B.  Frag- 
meaium  aucium. 

Le  thalle  est  effus,  à^ua  blanc  Mile,  sana  bordure  «pparcntc^  il 
occupe  d^aasex  grands  espaces  sur  les  écorces  qu^il  eaTabit ,  et  parait 
surtout  se  plaire  sur  celles  qui  sont  rugueuses  ,  et  qui  appartiennent  ii 
des  arbres  ou  à  des  rameaux  déjà  Agés. 

La  forme  des  apothëcies  semble  éloigner  cette  plante  de  êtA  congé- 
nères. Les  impressions  sont  noirâtres ,  se  creusent  avec  Page,  et 
prennent  une  forme  «rrondie  très-régulière  ;  d^ns  cet  état,  iU  ont  une 
apparence  margînée  très-remarquable ,  mais  cette  fausse  marge  n'est 
éridenunent  produite  que  par  rafiàissement  du  thalemium  :  en  efièt , 
celui-ci  se  gonfle  par  Timmersion  dans  Teau,  et  déLQrde  .le  périthéciom, 
qui  n^ntoure  plus  le  tbalamium  que  vers  sa  base.  Si  le  Chiodectoo 
paradoxal  se  fait  remarquer  par  ses  apothécies  distincts  et  distana  ,  le 
ÇhiodectOQ  déprimé  se  distingne ,  entre  tous  ses  congénères,  par  d<9s 
Bpotl>4«^  éminemment  disposés  à  se  réunir.  Aussi  le«  voit-on  son- 
vent  diiqMsés  par  glomerules  qu'on  prendrait  au  premier  coop-d'cnl 
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pour  des  apoftbécîes  composa ,  maU  un  exaiii«a  attealtf  donne  Inent^t 
b  preave  ^Ue  ces  glomeroks  fiont  forméa  «l'apothécîefl  sîinples  «pii  m 
faut  g^és  daoalaar  développement ,  et  4|ui  se  sont  mus  plus  on  moins 
étroitement.  Les  impressions  ponctiformes  ,  si  visibles  et  si  distinctes 
dans  {dosiears  espèces  ,  sont  ici  confuses.  Chaque  thalamium  ert  seale*» 
ment  séparé  des  autres  par  une  mince  cloison  formée  aux  dépens  du 
péritbécium ,  qui  se  comi^rte  absolument  ici  comme  rendooarpc  daai 
plasîeurs  fruits  de  plantes  phanérogames* 

Celte  cryptogame  est  asaex  rare  j  nous  Tavons  vue  qnehpieféis  «or 
de  Tiei\les  écorces  rugueuses  ayant  appartenu  au  Cmehona  lancifoUa, 
M.  le  docteur  Meiasner,  de  iiaUes ,  nous  en  a  envoyé  on  éebanlilloB 
ijui  a  vécu  sur  le  Quinquina  piton.  Nous  Tavons  fait  figurer. 

5.  Chiodectoit  f^rihaceum  (N.).  • 

C.  Thallo  (crusta)  sub  farinaceo.  albo  sordide  sub  ila- 
yescente  ,  molliusculo ,  subbyssoideo  ,  effuso  :  Apo* 
iheciis  (  tuberculis  )  magnis  ,  rotuudis  ,  subdefor- 
mibus ,  crusta  cinctis  ^  ostiolJs  numerosis ,  ceulrali- 
bus ,  rotundatis ,  fuscis ,  pulvere  albo  sordide  ves^ 
titîs. 

Habitat  ia  America  ad  cortices  arbonim.  InveDimus 
suprà  epidennidem  Weinmanniae  ?..  cum  Ciuchonîs 
commercii  mixtse. 

Icoii. ,  tab.  a»  fig.  3)  jàj  raaguitttdîiie  tuiturali  iB.  Frag- 
mentum  auctum. 

Le  thalle  est  cfius,  d'un  hlanc  sale  un  pea  jaunâtre  ^  il  occupe  de 
grands  espaces  sur  les  ccoroes  qu^  envahit  ;  son  origine  byssoïde  est 
déBBODtrée  par  les  débris  filamentcax ,  qm  sont  surtont  visibles  près 
des  gerçures  de  i^écoree*  et  par  des  éminences  long^ladinales  qui  par* 
CQiurent  le  thallç  j  elles  révèlent  le  mode  d''accroÎ8«ement  du  thalle  qui , 
primitivement,  était  formé  presqu'en  entier  de  filameos  byssdides 
isolés.  (  Voyez  les  «aractères  génériques.  ) 

Les apothécies  sont  volumineux,  sous-arrondit ,  ^on  peu  déprimés» 
disposés  par  sériea  irrégnlières  qai  suivent  la  direction  des  fibres  cor- 


ticales  ;  le  looimet  de  ces  orgaues  carpomorphcs  est  sous-puW^raleDt  ; 
les  imprensioiis  panctiformcs  sont  rapprochées  ,  mai  s  non  conflaentes. 
Le  périthédiim  est  épais  ei  pénètre  dans  rititérieur  des  apotfaédes ,  de 
manière  k  séparer  en  faisceaax  iu«^gauz  les  thalamimn  ,  qui  sont  noirs 
et  confluens  ,  mais  senlement  rers  lenr  centre. 

Le  Chiodecton  farineux  difière  de  lui-même  par  un  tbaHe  plus  ou 
moins  épais ,  plus  ou  moins  tuberculeux  ,  quelquefois  crustacé ,  quel- 
quefois tartareux^  mais  le  plue  communément  souif-byssoîde  ;  par  des 
apotfaécies tantôt  isolés  ,  et  tantôt  confluens ,  arrondis  ou  ovoïdes. 

Le  Chiodecton  fiirineux  est  assez  commun  sur  une  écorce  que  nous 
avons  cru  reconnaître  pour  celle  d*uii  ff'einmannia.  Elle  se  trouvait 
mêlée  avec  le  quinquina  rouge,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Quinquina  rouge  roulé.  Cette  écorce  est  rougeâtre  ;  son  épiderme 
rugueux  ft  inégal ,  sa  texture  serrée  ;  elle  n^a  point  d^odeur  ;  sa  saveur 
est  astringente^  amère.  Lu  plupart  des  Wcinmanuia  croissent  au  Pérou, 
et  depuis  long-temps  Icur^corce  est  mêlée  frauduleusement  aux 
Quinquinas ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  plusieurs 
fois. 

§  II.  jipothecia  deformia  elongata  depressaque^  tha^ 
laniiis  per  lineolas  disposiiis  atque  conjluentibas. 
Serialidia. 

6.  Chiodecton  seriale  (Ach.  ). 

C.  Thallo  (€iiista)flavo-fuscescente,  levîgtto,  nigrali«> 
mitato^  Apotheciis  (tuberculis)  oblongo-deformibus, 
concaviusculis ,  iutus  per  séries  ^ub  concatenatis. 

Acbarius,  sjn.  méth.  Lich.y^»  io8.  Ed^^^^™»  TransacU 
Soc*  linn.  Lond.^  XII,  t.  3,  f.  4*  Fée,  Essai  sur  les 
Crypt.  Ecorc.  exot.  off.^  p.  62,  tab.  XVIII  ^  f.  2, — 
SprcDg.,  Syst.  nat.  p.  1,  240. 

Trypethelium  paradoxum  Achar,  act.  Gorench.^  vol.i. 

»  > 

Habitat  iu  America  meridionali,  inlerfluvîumCarony  et 
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tJpatu,  propè  vîlla  de  Upatu ,  Alla  gracia  et  Copapiiy 
(missiones  del  baxo  orinoco))  item  ad  sianm  Santa- 
Fè  ;  Snter  Cuinana  et  nueva  Barcelona  (  Nova- Andalu- 
sîa)  supra  coriices  Bonplandiœ  trifoliat^e  Willd. 

Icon.,  lab.  2,  fig.  4*  A'  MagQitudine  naturali;  ^.  Frag- 
mentum  auclum.  C  Apothecium  maxime  auctum , 
cum  duobus  sectioaibus  ,  altéra  horisontali,  altePtt 
perpendJculari  \  superficie  punclis  subglobosis  uotatà. 

Le  tJttOe  est  fort  mince,  faaembraiieux ,  Jisse,  sans  limites;,  il  se 
préseule  plutôt  comme  une  simple  altération  de  ré[ji(lerme  que  comme 
un  Teritable  thalle;  cependant  cette  apparence  n^est  que  le  résultat 
d*ane  grande  ténuité.  Âcharias  dit  que  le  thalle  di%Chiodec(on  sériai 
est  bordé  de  noir,  et  en  efièt ,  towi  les  échantillons  que  nous  possédons 
sont  limitéa  ;  mais  cette  bordure  leur  est  peut-être  étrangère ,  et  pour- 
rait bien  appartenir  2l  des  Lichens  qai  végètent  dans  son  voisinage^  au 
Verruoaria  iheUna^  Ach.,  et  au  Pyrenuta  umbrata  par  exemple.  La 
oDolenr  jaunâtre  du  thalle  est  une  circonstance  fort  remarquable ,  car 
elle  semble  prouver  que  les  apothécies  ont  une  organisation  différente 
de  celle  qui  parait  commune  aox  autres  congénères ,  diez  lesquelles  le 
thalle  forme  évidemment  le  périthécium  {itoyez  leff  Consùlérationt 
préGminaires)  ,  tandis  que  dans  le  Chiodecton  sériai  le  périthécium 
est  formé  par  une  substance  propre ,  distincte  du  tballe. 

Lea  apothécies  sont  épais ,  assez  éloignés ,  de  forme  irrégulière ,  mais 
tendant  néanmoins  à  s'arrondir.  Leurs  dim^^sions  sont  variables ,  gé- 
néralement supérieures  à  celtes  du  ChîodectoB  sphéraL  Leur  élt^ation 
an  dessus  du  thalle  est  peu  considérable. 

Les  impressions  punctiformes  de  l'apotbécie  sont  très-nombreuses  , 
disposées  par  séries ,  souvent  rameuses  et  quelquefois  divergentes  ; 
elles  sont  ovmdesdans  Tâge  avancé,  linéaires  et  fort  étroites  dan»  I0 
jeane  ftge ,  évidemment  distinctes  vers  le  sommet ,  et  se  touclteut  sans 
se  confondre  vers  la  base  de  rapothectum. 

Si  Ton  pratique  des  coupes  successives ,  de  manière  à  arriver  à  Vé- 
piderme,  on  voit  que  les  thalamium  ne  sont  pas  conflueos ,  mais  seule- 
oient  rapprochés ,  et  qu^îls  n^out  d'adhérence  que  par  un  point  de  leur 
circonférence:  c^cst  a  cette  circonstance  qti'ils  doivent  de  nuraltre  dis- 
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poaës  eo  cbldiiODs  (  eoneatanati  ),  Noos  possédona  quelques  ëchaottlloDS 
de  cette  plante  »  daus  an  état  complet  de  vétusté  ;  les  apothécies  oat 
disparu ,  en  laissant  une  dcatrice  sur  le  thalle.  La  présence  de  cette 
cicatrice  permet  de  voir  facilement  que  chaque  thalamium  a  végété 
pour  son  compte. 

Si  Ton  suppose  un  instant  que  l'apothécie  soit  entièrement  dégagé  de 
son  perithecium ,  on  peut  alors  très-bien  se  le  figurer  sous  Taspect  que 
prétentt  l*apothédede  VOpegrapha  medusula,  Pers. ,  avec  cette  difié- 
renoe  pourtant  que  dam  V\m  le  thalamium  est  continu,  et  que  dans 
Pautre  il  est  composé  d'une  foule  de  thalamium  accolés  les  uns  k  côté 
des  autres.  Il  faut  encore  prévenir,  que,  dausTO.  medusula ,  la  diver- 
gence est  plus  régulière  que  dans  le  Chiodecton  sériai. 

Cette  cryptogame  difiere  d*eUe-méme  par  un  thalle  limité  ou  illimité, 
et  par  des  apothécies  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  difformes, 
dont  les  impressions  ponctiformes  sont  plus  ou  moins  apparentes  et 
pins  ou  moins  régi4lères  dans  leur  disposition. 

Le  Chiodecton  sériai  parait  croître  exclusivement  sur  Pécorce  de 
PAngusture  vraie  (  Bonplandia  trifoUata ,  Willd.  )  ;  il  n*y  est  pas  très- 
rare.  Nous  avons  vu  souvent  daus  son  voisinage  VOpegrapha  Bon- 
piandiWy  Esê.  Crjrpt.  écorc.  offic, ,  p.  35  ,  t.  V,  f .  4  5  le  Verfucaria 
thelena,  oav.  cit,  p.  88,  t.  XXII ,  f.  5,  et  le  Thelotrema  Bonplandiœ, 
même  ouvrage ,  p.  g4 1 1.  XXIII ,  f.  a. 

7.  Chiodectom  effusum  (N.). 

C.  Thallo  (cTUsta)  albo-subniveo ,  molliuscuto ,  lî- 
neolis  atris  verraciferis  peragrato  ^  Apotheciis  (tuber- 
crtlis )  elongato  deformibâs,  approxfraaiis,  moUiua- 
culis,  subcotoneis ,  albissimis;  ostîoHs  multis,  sob 
rotundis. 

Fée,  Essai  sur  les  Cryptogames  des  Eeorces  exot. 
offlcin,,  p.  63 ,  lab.  XYII,  fig.  IV. 

Habitat  în  America  incridionali  (reguo  novo  granatensi) 
^upra  cortices  Gincbonae  cordifoliae,  Mutîs  (Quinquina 
Lima ,  GaUor.) 
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Icoir.,  uib.  3,  fig.  2.  Magnitudine  naturali£.  Frj»gmeii- 
tum  auctum. 

Le  tballe  de  cette  belle  cryplù^vue  est  illioiit^  et  comme  Yoilé ,  dans 
oD  graad  nombre  d^indÎTidus ,  p«r  la  prodi|peuse  quantité  d'individus 
doot  il  est  reconyçrt  :  il  envahit  des  espaces  considérables  sur  les  écor- 
ces  du  QaiQquina  ,  connu  dans  les  pharmacies  françaises  soas  le  nom  de 
Quinquina  de  Lima.  Les  rameaux  qui  en  sont  chargés  sont  fragiles ,  et 
tout  semLle  annoncer  quMls  étaient  laùgnissans ,  quand  ils  ont  été  ré- 
coltés. Les  échantillons  de  cette  plante ,  conservé  dans  notre  collection, 
et  ils  sont  nombreux ,  offrent  tous  des  lignrs  noires ,  yariables  dans 
ienr  largeur  et  remarquables  par  les  points  yerruciformes  dont  ils  sont 
bordés.  Ces  lignes  ^  tantôt  transversales  et  tantôt  dirigées  en  biais ,  ne 
sont  pas ,  à  proprement  parler ,  de  vraies  limites ,  car  le  lichen  s^étend 
bien  an-delà  et  toujours  l'endroit  où  il  se  termine  manque  de  bordure. 
Cette  circonstance  rapproche  cette  espèce  du  Chiodecton  myrticoia. 
Plnneurs  autres  lichens  présentent  un  thalle  parcouru  par  des  lignes 
ordinairement  noirâtres  ;  nous  pensons  qu'on  peut  expliquer  ce  phénO' 
mène  par  le  développement  simultané  de  plusieurs  thalles  d'une  même 
plante  sor  une  même  éoorce.  Les  thalles  s'accroissent ,  se  touchent  et  se 
gênent  réciproqiieraent.  Il  arrive  alors  que  le  point  de  contact  reçoit  une 
plus  grande  quantité  de  parties  organiques ,  la  vitalité  se  modifie,  s'aug- 
mente même ,  et  il  résulte  de  ce  changement  que  Kes  parties  en  contact 
doivent  différer  des  parties  éloignées ,  c'est  presque  une  nouvelle  plnute 
qui  a  reçu  naissance,  et  Ton  ne  doit  plus  s^é(onner  de  voir  s'élever  des 
verrues,  des  tubercules ,  etc.,  sur  cette  bordure ,  non  plus  que  de  la 
lEoir  se  colorer  en  noir,  en  brun ,  etc. 

Les  npothéctes  sont  en  fort  grand  nombre  et  constituent  quelquefois 
la  plante  entière.  Il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  déterminer  les  formes  ' 
ils  s^élèvent  peu  au-dessns  de  leur  support  ;  leur  consistance  est  fragile 
leur  aspect  cotonneux.  Ce  sont  tantôt  des  groupes  considérables  formés 
par  la  confluence  d'un  certain  nombre  d'apothécies ,  tantôt  des  masses 
indistinctes  marquées  d'enfoncemens  dl versement  dirigés ,  tantôt  enfin 
quelques  apothécics  isolés ,  aplatis^  peu  réguliers  et  ne  portant  qu'un 
petit  nombre  d'ostioles  ;  il  arrive  aussi  que  ces  organes  carpomorphes 
smii  allonfpM  et  présentent  des  extrémités  élavpes  ou  lobées.  Les  thala< 
miom  afiectent  «ne  diapositîoik  Un^ire  ;  ils  sont  distincts  on  oonfioens 
et  se  terminant  on  un  ostiole  noisâtre  de  forme  carrée  on  arrondie. 
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Le  péri|1iéciiiin  est  épais,  il  eoloure  les  thakunium  qu'il  ceiot  d'une 
large  bordure  ;  les  ostioles  sont  assez  souvent  voilés  par  Le  périthé  cium^ 
ils  sont  alors  incliqués  par  une  éniinenoe  d'une  apparence  nacrées ,  lors- 
que la  plante  esthumecèée. 

Le  Lhîodecton  efius  difière  de  lui-même  par  un  thalle  parcouru  par 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lignes  noirâtres ,  montrant  ou  ne 
montrant  pas  les  petites  verrues  dont  nous  avons  parlé  \  par  des  apo- 
tbécîes  variables  dans  leur  nombre ,  leur  forme ,  le  nombre  des  os- 
tioles ,  etc. 

Cette  charmante  plante  n'est  pas  rare  sur  le  Quinquina  de  Lima  (Ci/t* 
chonœ  cordifoliœ  Mutis),'E\[e  envahit  dans  des  espaces  presque  indéter- 
minés l'épiderme  de  cette  écorce  ;  peu  de  crjrptogames  vivenl  dans  nota 
voisinage  ;  il  u*en  est  point  non  plus  qui  paraissent  se  plaire  plus  parti- 
culièrement sur  les  Quinquinas  qui  nous  ont  montré  ce  Chiodecton, 
espèce  distincte  et  fort  remarquable. 

5.  Chiodecïow  Mebatii  (N.  ). 

C,  Thallo  (crusta)  albo-griseo  sordîdo,  pallido,  levî, 
efitiso  ;  Apotheciis  (tuberculis)  sparsis ,  rotundo-ovali- 
bus,  subelongatis,  concoloribiis,  promineniibns,  corn- 
plana  tis  ,  raro  confluentibus  \  osliolis  punctiformibus, 
conferlis,  subdisliDtnîs,  fuscis,  intus  atris. 

Fée,  Essai  Crj'pt.  Ecorc.  exoU  officin,  ,  p.  64  > 
lab.  XVII ,  f.  3.  — Sprengel,  Syst.y  IV,  pi.  là^o. 

Habitat  in  America  meridionali  (Guados,  San  la -Fe  de 
Bogota,  altitud:  ^oo-iSoo)  suprà  corlices  Cinchona 
lancifolias  Mu  tis. 

Icois.  ,  lab,  3,  fig.  I,  j4.  Maguitudiiue  naiurali.  B. 
Fragmenlum  auctum. 

Le  thalle  dans  cette  espèce  a  évidemment  une  origine  byssoïde  ;  il  est 
fHiyé  de  bordure ,  d'un  blanc  sale ,  grisâtre ,  il  a  un  «apect  farineux  et 
'ocrupe  d'assez  grands  espaces  sur  l'é|udernie  des  Quinquinas  jaunes  du 
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oomiiierce  ;  il  n'est  purconru  par  aucune  li^ne  ,  comme  celui  de  Pespèce 
précédente. 

Les  apotbécies  sont  peu  nombreux ,  'assez  distans ,  aplatis ,  de  forme 
irrondie  ,  plus  larges  que  tous  ceuiL  des  précédentes  espèces  ;  toute  leur 
sor&ce  est  envahie  par  des  thalamium  qui  s'élèvent  au-dessus  du  thalle 
loos  Ibrme  d'ostîoles  réguliers ,  tons  égaux  ,  quadrangulaires  et  plutôt 
rapprochés  cpe  coofluens  ;  dans  la  vieillesse  de  la  plante  ils  s^afiàissent 
su-dessous  du  niveau  des  Ûialamium  et  ne  sont  plus  indiqués  que  par 
une  fossette  qui  semble  margînée. 

Une  ooope  horizontale  met  en  évidence  la  plupart  des  caractères  que 
nous  venons  d'indiquer.  Les  thalamînm  sont  anastomosés  au  milieu  de 
fa  substance  du  périthéciumi  une  forte  loupe  les  montre  sous-concatena- 
talés. 

Ce  Chiodecton  est  assez  rare.  Il  vit  sur  Pépiderme  des  quinquinas 
jaunes.  Les  échantillons  <}ue  nous  possédons  présentent  un  phénomène 
remarquable ,  ma's  comme  il  est  peut  être  accidentel ,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  le  mentionner  :  Tous  les  apothécinm  sont  fixés  sur  les  par-* 
ties  basses  de  Tépiderme  des  écorces. 

Nous  avons  dédié  cette  espèce  â  notre  honorable  ami  M.  le  docteur 
Mératy  anquel  on  doit  la  première  flore  crjrptogamique  des  environs  de 
Paris ,  et  qui  le  premier  appela  Tattention  des  micrographes  sur  les 
plantes  paraates  qui  se  fixent  sur  les  écorces  exotiques  officinales. 

9*  Cbiodcgton  umbuatvm.  (N.) 

C.  Thallo  (crusta)  filamenlis  byssoideis ,  niveis,  di- 
▼ergentibus ,  ramosis ,  subanastomosantibus  crassis 
que  formato ,  umbrâ  lalâ  fuscâ  limitato  ^  Apotheciis 
(  tuberculîs  )  irregularibus  ,  confluentibus  a  crusta 
vestitis  ;  verracis  parvis  ,  numerosis  y  sùbrotundo 
eloDgatis ,  coiiflueiitibu& ,  ostiolis  vix  perspicuis,  vêla* 
tisqae. 

Habitât  in  America  meridionali  suprà  cortices  Cincbo- 
narum ,  praecipuè  îh  epîdermide  Cînclionae  lancifoliae; 
(  Quinquina  jaune  Gallorum  ). 
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Ico». ,  fab.  3,  6g.  3,  ^.  Magnitadine  naiurali.  B.  Frag- 
mentum  stérile  ad  demonstrandum  tliallum  nec  non 
filaijienta  byssoidea.  C.  Fragmentum  aucinin  cu|n 
àpotheciis. 


Le  tUaUe  de  ce  Chiodecton  est  trè5-reiqu*^pable  e^  dous  a  fourni  le 
nom  spécifique  que  nous  avons  dono^  à  cette  plante.  A^  premier  coup 
d^œil,  elle  ressemble  à  certains  champignons  byssoïdes  c|es  |;eiires  4/«- 
senierica,  Hypha,  etc- ,  et  aurait  pu  ^tre  d<Scrite  comme  Tune  çics  espèces 
qui  appartiennent  aux  champignons  de  Tordre  des  triohomyciffos^ii  fom 
ne  découvrait  çà  et  là  des  apolhécies  dont  rorganisation  est  semblable  à 
celle  des  autres  Chiodectons^an  reste  cette  organisation  p^a  r^e»  ^e  par- 
ticulier ,  nous  avons  déjà  dit  (  Prolégomènes  sur  U  genrç)  qua  le  thalle 
des  Chiodecton  avait  une  origine  bjrssoîde  y  néanmoins  ^espèce  dont  il 
est  ici  question  a  cela  de  particulier  que  les  filamens  fie  passent  point  fjir 
tièrement  à  Pétat  crustacc  et  que  les  fipothécies  reposent  sqr  les  partiel 
du  thalle  où  les  filamens  sont  encore  distincts  même  à  Pœil  nu,  —  Conx- 
ci  sont  byssoïdes  et  formés  de  faisceaux  cotonncfix  dont  PéDanouisse* 
ment  successif  constitue  une  sorte  de  réseau  à  mailles  larges  et  irrégii- 
lières,  ils  sont  d^un  blanc  très- prononcé  et  plongés  vers  leurs  extrémités 
dans  une  large  bordure  d'un  brun  fauve  ,  légèrement  Ûexueuse  ou  on- 
dulée; cette  bordure,  très-remarquable,  est  caractéristique  ^  tous  les 
échantillons  que  nous  possédons,  de  cecle  plante ,  ^i  préscntccit  aae  ir4s- 
développée,  et  c'est  là  que  se  termine  le  lichen. 

Les  apothécics  sont  presque  tous  situés  sur  le  sommet  des  fissii^cs  cor* 
tic^lesj  ils  sont  allongés,  irrégulièrement  ovoïdes;  lemr'êlévatipn  est 
médiocre.  Les  thalamiun?  sont  très-nombreux ,  plus  petits  que  cçux  qui 
appartiennent  aux  espèces  précédentes ,  ils  sont  fort  noires  et  leurs  os- 
tiolcs  sont  voilés  par  une  faible  couche  Iburnie  aux  dépens  du  périlhé- 
cium;  nne  coupe  horizontale  met  en  évidente  la  petitesse  dss  thâlsmium 
et  Pcpaisseur  du  périthécium  qui  est  intériaurem^l  d^pp  blanc  an  ^ige 
très- pur. 

Cette  singulière  espèce,  Tune  des  plus  tranchées  du  genre  entier,  sor 
rorganisation  4t>q9^  ^^^  ^^^'^  ^  cdaîré ,  pj^ralt  se  plaire  siu:  le^  écorpes 
déjà  ftgvcs,  et  conséquemment  très-aqueuses,  appartenant  aux  Quinqui<-> 
nas  jaunes  du  commerce.  Elle  n'est  pas  fort  rare  et  s'est  toujours  pré** 
sentée  à  nous  avec  les  caractères  que  nous  lai  avons  assignas. 
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lO.  ChIODECTOM  MOIIOSTICHUM.  (N.) 

C.  Thallo  (cmsta)  ?  graouloso ,  effuso ,  albo-lactescente  ; 
apotheciis  (tuberculis)  plurimis  ,  oyato-deformibus  , 
approxîmaiîs  ,  conflueatibus  ,  sab*para11elis  ,  elevatis 
crassisque^  ostiolis  uniserialibus ,  miDutia,  puncti- 
formibus ,  distiaclis  ,  aliquando  approximatis  et  li- 
relias  Graphidis  simnLintibus  ;  thalamiis  aterimis  sub- 
confioentibus. 

Habitat  in  America  meridionali ,  andibus  Quilensium  , 
saprà  cortîcem  Cînchonas  non  adhùc  descriptœ  qu» 
rrescît  in  proxincîa  Quîteosi. 

Icon.j  ub.  3,  &g.  4  9  ^-  Magnitudine  naturalî.  B. 
Fragmentuin  auctum  cum  apotheciis  scctis. 

Le  thalle ,  dans  cette  espèce ,  est  presque  entièrement  cadié  par  les 
apotliéciiiiii.  Le  peu  qa'on  en  découvre  te  montre  granolem  ',  efius  et 
iTun  blanc  de  lait.  IVons  pensons  que  les  granolations  qui  semblent  cons- 
titoer  le  thalle  j  ne  sont  antre  chose  que  de  jeones  apothécies  qui  plus 
tard  peureat  se  développer  ^  il  suit  de  )k  qoe  le  thalle  serait  nul  dans 
les  échantillons  adpltea  ;  peut-être  les  expansions  byssoïdes  finissent' 
elles  par  disparaître ,  soit  2i  cause  de  leur  ténuité ,  soit  à  cause  de  la  di- 
latation qai  forcerait  les  iilamens  à  se  rompre ,  détruisant  ainsi  ce  tissu 
l^er  et  fongoïde  qui  constitue ,  comme  nous  l^avoos  déjà  dit ,  le  thalle 
dans  le  premier  Age  de  la  pbnte. 

Lee  apothécies  sont  très-nombreux ,  dirigés  dans  le  sens  longitudinal 
des  fibres  corticales,  et  paraissent  oonséqoerament  parallèles  ;  iis  sont 
conftnens ,  ovoïdes ,  allongés ,  plus  ou  moins  réguliers ,  d*un  blanc  assez 

Les  thalamium  sont  peu  nombreux ,  disposés  sur  une  seule  rangée 
droite  on  légèrement  flezueuse,  quelquefois  bifhrquée  vers  soa  extré' 
mité  ,  on  montrant  un  ou  deux  rameaux  latéraux  fort  courts  ;  ces  deux 
droonstancâs  étant  trèa-rateS|  la  plante  mérite  tout-k-fait  le  nom  d*um- 
sériale  (monostichnm , /ictvftc  unus^  çrt(  tcries)  que  nous  loi  avons  donné . 

XVII.  3 


(M) 

Les  thalaoïîam  se  terminent  par  des  ostioles  fort  petits  ,  tantôt  entourés 
parlepéiithécium  ,  tantôt  rapprochés  et  inaiiaot  assez  bien  iaJame  pra- 
ligcre  d'un  Grapbis<  Le  Graphis  interrupta,  Ess,  ctypi.  éeorc,  exotig. 
off,  p.  tab.  VIII,  f.  I,  donne  une  idée  assez  exacte  da y2i«ie«  de  cette 
plante. 

Nous  avons  reçu  cette  plante  de  M.  le  docteur  Meissner  de  Halle»  elle 
enyahissait  lYcorcc  d'un  Quinquina  dont  Tespèce  botanique  n'est  pas  bien 
connue  ;  mais  qui,  à  cause  de  la  localité  où  on  le  trouve ,  a  reçu  dans  le 
commerce  le  nom  de  Quinquina  de  Quito» 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  I,  fig.  1.  Chiodecton  sphœraU  croissant  sur  Pécoroe  d'un  Exo- 
steni(t<,  ^  A  y  àc  grandeur  naturelle  ;  B ,  une  portion  grossie. 

Fig.  a.  Variété  de  la  même  espèce  sur  Técoroe  du  Cinchona  iancifolia. 
—  yif  ,  de  grandeur  naturelle  ;  B ,  une  portion  grossie. 

Fig.  3.  Chiodecton  myrticola,  *—  >^  ,  de  grandeur  naturelle;  B ,  une 
portion  grossie  ;  C  ,  coupe  d'une  apothécie. 

PI.  a  j  fig.  I-  Chiodecton  paradoxum,  •—  y^,  de  grandeur  naturelle^ 
B,  une  portion  grossie. 

Fig.  3.  Chiodecton  depreuwn,  —  .^ ,  de  grandeur  naturelle  ;  B ,  un 
fragment  grossi. 

Fig.  3.  C/iiodeeton  farinaceum.  —  A^  de  grandeur  naturelle  y  B  ,  un 
fragment  grossi. 

Fig.  4'  Chiodecton  seriaie,  —  ^  ,  de  grandeur  naturelle ,  B ,  îme  por- 
tion grossie  ;  C  »  un  apotbécie  trcs^grossi. 

PI.  3  f  fig.  I.   Chiodecton  Meratii.  —  A  ^  àe  grandeur  naturelle  j  B  » 

un  fragment  grossi. 
Fig.  1.  Chiodecton  effusum.  — ^,  de  grandeur  naturelle  j  B,  une 

portion  grossie. 
Fig.  3.   Chiodecton  unibratunt,  —  ^,  de  grandeur  naturelle;  B ^  une 

portion  du  tballe  grossi,  C,  une  portion  avec  des  apotbécies,  grossie. 
Fig.  4-  Chiodecton  monostichum,  —  A  f  de  grandeur  naturelle  ;  Bj  un 

fragment  grossi. 


.^.^.••••■•i^ 
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Mémoire  sur  la   Formation  jurassique  dans  lé 

nord  de  la  France  ^^ 

Par  M.  E.  Puillon  Boblate  , 

Membre  de  la  Société  cTHistoire  nAtarcUe  de  Paris. 

CHAPITRE   I". 

Exposé  du  but  de  ce  Mémoire ,  et  coup^'œil  sur  la 
position ,  rétendue ,  les  caractères  généraux ,  topo^ 
graphiques  et  géognostiques  de  la  contrée  qiCil 
concerne. 

5.  L  Parmi  les  naturalistes  qui  exploitent  le  domaine 
si  vaste  et  si  intéressant  de  la  géognosie,  les  uns,  placés 
dans  les  circonstances  les  plus  heureuses,  faisant  de 
cette  science  une  occupation  spéciale,  soumettent  TEu- 
rope  entière  à  leur  exploration  ^  et  reviciment  ensuite 
s'enrichir  de  faits  isiouveaux  aux  grands  foyers  des  com- 
munications scientifiques.  C'est  à  eux  seuls  qu^il  appar*- 
tîent  de  coordonner  de  nombreuses  observations  en  lois 
générales,  et  d'élever  sur  des  bases  solides  Tédifice  de  la 
science. 

D'autres,  et  je  suis  de  ce  nombre,  limités  dans  la  durée 
ei  rétendue  de  leurs  voyages ,  et  dans  le  temps  qu'ils 
peuvent  consacrer  aux  sciences  naturelles ,  ne  doivent 
prétendre  qu'à  fournir  de  bons  matériaux  à.  l'édifice  qu 
doit  être  élevé  par  d'autres  niains.  Les  monographies  de 
localités  sont  de  leur  dorpaine.  La  précision  daps  les 
observations  minéralogiques  et  géognostiques  et  dans  les 
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dëlermina lions  zoologîques ,  la  réserve  dans  les  généra-  , 
lisationâ  et  Texclosion  de  toule  idée  systématique,  sont 
les  règles  qu'ils  doivent  se  prescrire.  Ce  sont  celles  qui 
m'ont  guidé  dans  mon  Essai  sur  la  Bretagne  et  dans  le 
Mémoire  que  je  publie  sur  la  Fo.rm^tiou  jm^assique  du 
nord  de  la  France. 

J'aurais  voulu  examiner  ses  différens  étages  sous  le  rap- 
port de  leurs  caractères  minéralogiques ,  de  leurs  épais- 
seur, inclinaison ,  hauteur  absolue  ^  sous  le  rapport  des 
fossiles  qu'ils  contiennent  et  des  caractères  topograpki- 
ques  qui  leur  sont  propres  :  enfin ,  comparer  ces  résultats 
avec  les  excellentes  descriptions  de  la  même  formation 
données  par  les  Anglais  pour  la  partie  nord  du  même 
bassin  géognostique ,  et  par  MM.  Desnojers  et  Constant 
Prévost  pour  sa  partie  occidentale. 

Je  suis  loin ,  comme  on  le  verra  ,  d'avoir  atteint  le  but 
que  je  me  proposais  :  mes  matériaux  sont  restés  incom.- 
plets^  et  si  je  les  soumets  au  jugement  de  la  société,  c'est 
principalement  en  raison  du  grand  nombre  de  fossiles 
que  j'ai  recueillis  et  de  la  précision  de  leur  détermina- 
tion ,  que  je  dois  presque  entièrement  à  la  complaisance 
de  MM,  Brongniart  et  Audouin. 

§.  II.  Etendue  et  position  de  la  contrée  qui  fait 
T objet  de  ce  Mémoire, — La  contrée  qui  fait  l'objet  de  ce 
Mémoire  comprend  les  cantons  de  Monlmédy  et  de  Ste- 
nay  (département  de  la  Meuse )^  Beaumont  et  Carignan 
(département  des  Ardennes);  elle  est  en  partie  renfer- 
mée entre  la  Meuse  et  la  Sémois.  Elle  appartient  à  la  li- 
mite N.-E  du  bassin  naturel  de  Paris,  quoique ,  sous  le 
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l'apport  hydrographique,  méthode  tout  artificieUe,  elle 
soit  dassëe  dans  le  bassin  du  Rhin  (i). 

(i)  Cette  distinctîoo  ezvge  quelques  dé^eloppeinens  ^  je  les  renvoie  à 
une  note ,  oomine  je  le  ferai  poar  tontes  les  oliseryations  spécules  de 
géographie  physique  qui  se  présenteront  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 

Le  bassin  naturel ,  que  je  déngne  sous  le  nom  de  bassin  de  Paris  ^ 
B*est  pas  limité  ,  dn  o6té  dn  nord-est ,  à  la  Hgne  de  partage  des  eaux 
entre  la  Seine  et  la  Meuse  ;  cette  ligne ,  formée  par  lescoteaux-^  Pouest 
de  Yerdnn  et  de  Stenay,  appartient  au  grand  plan  de  pente  générale 
qoî ,  dn  platean  de  TArdennes ,  descend  vers  le  centre ,  où  convergent 
rOîae ,  TAisne ,  la  Marne  et  la  Seine,  fin  efSki ,  le  plateau  de  TArdennes 
s'élève  de  4^  ^  5oo  mètres  au-dessus  de  U^mer  ;  les  chaînons  subor-* 
donnés  qui  lui  succèdent  atteignent  des  hauteurs  toujours  moindres -ea 
s^avan^nt  vers-Pintérieur  j  et  enfin  la  grande  dénudation  de  la  craie 
ofire  une  cbute  brusque  vers  le  sud  et  le  sud-ouest.  Les  vallées  présen- 
tent ie  même  phénomène  dans  la  diminution  succesarve  de  leur  hin* 
leur,  snivant-  une  direction  perpendiculaire  k/la  ligne  de  partage  dcc 
eaux  de  Florenville  sur  la  Sémois ,  à  Vouziers  sur  TAisne  ;  la  Sémois , 
aoS  11  ^35  mètres  ;  la  Chiers ,  176  ;  la  Meuse  y  170  ;  TAisne,  100.  Ainsi 
les  vallées  comne  les  plateaux  et  chaînons  indiquent  une  pente  gra- 
duelle Tersle  sud- ouest,  et  la  Meuse  coule  perpendiculairemenC^ ait 
système  de  pkis*  grande  -pente,  pour  s^échapper  vers  le  nord  par  Tétroite 
et  profonde  coupure  que  lui  présente  TArdennes.  Ce  sillon  n^a  que  la 
largeur  du  fleuve  ;  ses  berges,  confondues  avec  les  versans  rocheux  du 
plateau ,  s'élèvent  rapidement  li  la  hauteur  de  400  à  5oo  mètres  au- 
desBos  de  la  mer.  La  coupure  a  près  de  3oo  mètres  de  profondeur. 

Tel  serait  l'obstacle  que ,  dans  Thypothèse  du  creusement  des  va&ées 
par  les  eaux ,  la  Meuse  aurait  surmonté  pour  s'échapper  vers  le  nord , 
tandis  que  d'un  autre  côté ,  et  dans  la  direction  du  plan  de  pente  géoé- 
cale  ,  de  faibles  coteaux ,  des  cols,  surbaissés  recouverts  de  graviers 
dîlavieos ,  indices  d'un  ancien  courant .  et  supérieurs  k  peine  de  3o  k 
40  mètres  an  lit  actuel  de  la  Meuse ,  le  sépareut  dn  bassin  de  la  Seine. 

Cea  cols  sont  ceux  qui ,  près  de  Stonne,  ne  s^élèvent  qn'à  30  et  quel- 
ques mètres  au^dessiis  de  la  Meuse  ,  k  Steuay  et  au  delà  de  la  Barre , 
cdaide  Chêne- le-Popoleux  (176  mètres  )  qui  ,d'un  côté ,  est  deniveau 
avec  la  Meuse  k  Stenay ,  de  l'autre ,  s'élève  de  76  mètres  au-dessus 
de  l'Aisne,  en  sorte  que  jeter  avec  une  pente  énorme  la  Mcase  dans  là 
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Cette  conlrée ,  malgré  son  peu  dVtendne ,  nous  pré- 
sente dans  son  aspect  les  caractères  généraux  propres 
aux  terrains  Secondaires  en  Angleterre  et  dans  la  majeure 
partie  de  la  France.  Les  formes  du  terrain  y  sont  dessi- 
nées largement  et  à  grands  traits-,  il  y  règne  une  aimpli- 
cité  ei  un  grandiose  que  je  ne  retrouve  point  ailleurs. 

Des  ekaioons  très-prononcés ,  à  penie  douée  dans  un 
sens,  à  pente  rapide  dans  le  sens  opposé,  alternent  avec 
de  larges  et  profondes  vallées  (i). 

Ce  Q^esi  ni  raspéri^é,  h  rudesse,  le  désordre  des  ^er* 
raina  primordiaux ,  ni  les  plaines  étendues  et  les  ondu- 
lations molles  et  multipliées  des  terrains  tertiaires. 

Les  cultures,  en  harmonie  avoc  les  formes  et  la  nature 
du  sol,  sont  aussi  distribuées  en  grandes  masses  homo^ 
gènes.  Ce  sont  de  vastes  forêts  couronnant  les  plateaux 
eulminans ,  de  larges  bandes  de  culture  rouvrant  leurs 
versans,  et  enfin  dMnimenses  prairies  ou  pâturages  for- 
mant entre  les  divers  plateau^  des  zones  parallèles. 

La  coupe  jointe  à  ce  Mémoire  fait  voir  trois  lignes  de 
plateaux  ou  de  collines  séparées  par  trois  lignes  de  vallées 

Seine  par  Pj^iane  et  VOlae,  serait  loio  d^âtre  uoe  entreprise  gigau- 
teaque. 

Je  ue  suis  entré  dans  ces  détails  que  pour  faira  voii*  que  la  contrée 
que  feaEamiue  appartient  au  bassin  naturel  de  Paris ,  et  en  tirer  la  con- 
séquence que  les  divisions  hydrographiques  sont  ici^  comme  en  un  grand 
nombre  de  lieux ,  en  opposition  avec  les  divisions  naturelles.  Je  n'ai  '^ 
pas  encore  voulu  m^appuyer  des  considérations  géologiques ,  qui  cepen- 
dant» j'en  sois  convaincu,  devront  guider  un  jour  le  géographe  dans 
ia  classiGcation  des  formes  du  globe,  suivant  une  méthode  naturelle. 

(i)  C'est  le  caractère  extérieur  le  plus  essentiel  des  terrains  aecon- 
difires.  hà  craie,  malgré  sua  grand  développement*,  ne  le  présente 
pus,  sans  doute  à  raison  de  son  homogénéité. 
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OU  de  plaines  basses.  Les  |»reiniiers  appartiennent  aux 
fonnatiaDs  calcaires,  les  secondes  sont  des  dénudatîons; 
dans  les  formations  marneuses  (t)  :  on  voit  partotrt  la 
lendance  des  grands  cours  d^eau  k  adopter  une  direction 
loDgitadinale  ou  parallèle  à  )a  stratification,  tendance 
contrariée  par  la  pente  générale  et  la  rupture  des  couches 
solides.  Ainsi ,  Touverture  de  la  vallée  transversale  des 
Ardennes,  et,  sans  doute  aussi,  le  contact  immédiat 
sur  les  terrains  anciens  de  la  grande  masse  oolithîque 
(  par  la  suppression  des  formations  marneuses  inférieu- 
res ) ,  semble  avoir  arrêté  le  mouvement  des  dénuda tions 
concentriques  et  décidé  Técoulement  vers  le  nord  des 
eaux  de  la  Sormonne ,  de  la  Yence  et  de  la  Meuse. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  celte  contrée 
consiste  dans  rescarpement  que  les  plateaux  présentent 
rers  le  nord  et  la  pente  douce  avec  laquelle  ils  descendent 
au  midi.  Ils  forment  ainsi ,  ou  des  falaises  sinueuses  ou 
des  caps  élevés  dominant  les  vallées  de  la  Meuse  ^  de  la 
Chîers  et  de  la  Semoîs. 

Ce  fait,  observé  et  très-bien  décrit  en  Angletcrjpe  dans 
tous  les  comtés  où  s'étendent  les  formalion  s  jurassiques, 
signale  les  immenses  dénuda tiOns  éprouvées  par  ses  étages 
les  moins  résistans  (2). 

( i)  Le  lias ,  Targile  &  foulou  ,  Targile  d^Oxford . 

(3)  Je  placerai  ici  une  observation  physique  qae  je  crois  Je  quelque 
importance ,  en  ce  qu^elte  tend  a  redresser  une  des  nombreuses  erreurs 
que  les  considérations  hydrographiques  ont  introduites  dans  Tétude 
dn  relief  de  la  terre.  Je  veux  parler  de  ce  principe  ,  que  les  plans  de 
pente  sont  généralement  moins  inclinés  que  les  plans  de  contre-pente. 
Ainsi  ^  dans  le  cas  présent,  les  partisans  dn  système  hydrographique^ 
subordonnant  les  pbns  de  pente  et  de  contre- pente  II  la  ligue  de  partage 
des  eaux  entre  la  Scitte  et  le  Rhin  ,  trouveront  les  faits  contraires  à 
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Les  vallées  principales  que  j'ai  eu  occasion  d  observer  9 
et  seiilemeni  sur  une  petite  étendue ,  sont  celles  de  la 
Meuse,  de  la  Chiers  et  de  la  Semois.  La  première,  de 
Dun  à  Sedau,  se  dirige  du  S.-E.  au  N.-O,  de  là  k  Mé* 
zières ,  elle  s'infléchit  vers  TOuest^  et  coupe  ensuite  les 
Ardennes  dans  la  direction  do  Nord. 

Dans  lai  première  partie  de  son  cours ,  la  vallée  coupe 
obliquement  divers  étages  de  la  formation  jurassique  et 
ses  caractères  changent  en  même  temps.- Resserrée,  au- 
dessus  de  Dun  y  entre  les  coteaux  du  Coral-rag^  elle 
s'ouvre  au -dessous  de  cetle  ville  et  forme  un  vaste  bassin 
de  plus  de  3  lieues  de  largeur ,  qui  comprend  les  com- 
munes de  Mousaye , Vissèpe ,  Beauclair, Villefranche ,  etc  ^ 

ietirs  principes ,  tandis  quMs  y  seront  parfaitement  couforrues  si  ou 
prend  pour  limites  des  plans  de  pente ,  la  chaîne  de  P Ardennes ,  sur 
laquelle  viennent  s^appuyer  les  formations  successives  jusqu'au  centre 
du  bassin  naturel. 

En  résumé ,  ce  principe  y  que  les  plans  de  pente  sont  moins  iadinés' 
que  les  plans  de  contre -pente ,  faux ,  lorsque  Ton  prend  pour  point  de 
départ  la  succession  des  points  de  partage  des  eaux  ou  les  limites  de» 
bassins  hydro{;rapliiques ,  est  généralement  vrai  lorsque  le  point. de 
départ  est  fixé  k  la  chaîne  centrale  (  ou  système  indépendant  ) ,  terv 
laquelle  s^appuieut  successivement  les  diverses  formations  «Uns  leur 
ordre  d^ancienneté. 

J'ajouterai  qu'il  est  nécessaire  de  distinguer  les  plans  de  pente  et  de 
contre-pente  des  flancs  des  vallées.  Les  premiers  comprennent  les  sur- 
faces qui  y  du  faite  des  plateaux,  sVtendent  au  Thalweg (  PI.  4  1  fig*  3, 
cb  et  c'b').  Les  seconds  sont  formés  par  la  succession  des  surfaces  in- 
clinées ,  qui  s'élèvent  des  bords  du  lit  majeur  ou  alluvial.  Ce  sont  comme 
les  berges  du  lit  majeur  {ab  et  a*b^)  ;  quelquefois  ils  se  confondent  avec 
les  plans  de  pente  et  de  coutrepente ,  mais  plus  souvent  ils  n'appartien- 
nent qu'^  la  succession  de  petits  contreforts  qui  s'en  détachent  j  et  la 
poâition  de  la  partie  la  plus  inclinée  n'est  pas  soumise  à  (a  loi  que  je 
riens  d'énonrer  :  elle  dépend  seulement  du  rapprochement  du  fleuver 
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Cesi  ane  îoimense  dënudaiiou  de  Targile  d^Oxford  qui  ^ 
en  ce  lieui^  s^abaisse  au  niveau  du  fleuve.  A  Mouzay,  la 
vallée  a  eucoreplus  de  3'^oo  mètres  de  largeur  *,  mais  au- 
dessous  de  ce  village ,  elle  se  resserre  graduellement  jus-* 
qn^à  Steuay ,  où  elle  entre  dans  la  grande  Oolithe.  Â  Inor, 
elle  n'a  pins  que  35o  mètres.  De  là  jusqu^à  Moozon ,  elle 
serpente  encaissée  par  les  versans  rapides  de  la  grande 
Oolitbe.  A  Mouzon  (  jooo  à  1200  mètres  de  largeur),  la 
prairie  s'étend  de  nouveau  progressivement  jusqu'au 
confluent  de  la  Cfaiers  (  Ssro  mètres  )  :  elle  vient  de  tra- 
verser l'argile  à  foulon  et  les  marnes  inférieures  à  la 
grande  Oolithe.  De  Sedan  à  Mézières ,  son  cours  est  à 
peu  près  longitudinal  -,  les  plateaux  qui  l'encaissent  pré- 
sentent une  inclinaison  faible  sur  le  plan  de  pente , 
et  lrès-rapid«  sur  le  plan  de  contre-pente.  De  Mézières 
i  Giret ,  la  vallée  de  la  Meuse  est  étroite  ,  comme  toutes 
les  vallées  transversales^  le  cours  du  fleuve  est  sinueux, 
à  petits  contournemens  ;  ses  berges  se  confondent  pres- 
que avec  les  flancs  de  la  vallée. 

L'inclinaison  de  la  Meuse  est  de  i  mètre  pour  2270  de 
Pagniez  à  Verdun,  et  de  i  mètre  pour  9860  de  Verdun 
à  Mézières  (i).  Elle  s'accroît  de  nouveau  dans  le  trajet  de 
l'Ârdennes,  et  atteint  i  mètre  pour  ^iio  de  Mézières  à 
Gîvet. 

Le  produit  de  ses  eaux  double  et  au-delà  daus  le  trajet 
de  Dun  à  Charleville  ^  il  est  de  8  mètres  par  se<v>nde  à 

(1}  L^examen  du  uttellemeut  de  ce  fleure  (la  Meuse) ,  prénenlé  k  la 
Société  de  Géographie ,  fait  voir  que  son  Thalweg  ne  forme  pas  une 
•evie  oourbe^asymptotique ,  mais  une  courbe  à  double  courbure ,  dont 
W  point  d'inflexion  est  pris  de  Mouson^  dépa  rtement  des  Ardenncs. 


(4^  ) 

Sassey ,  au-dessous  de  Dun  ^  et  de  1 7  à  Warcq ,  près 
Mexiëres. 

La  Meuse  doit  être  rangée  dans  les  tleuves  à  lit  de  gra** 
vîer  ;  les  gués  y  sont  très-multipliées ,  comme  cela  a 
toujours  lieu  en  pareil  cas. 

La  Chîers  prend  sa  source  a  3  lieues  N.'-Ë.  de  Longwj, 
et  se  jette  dans  la  Meuse ,  près  de  Remilly  ,  à  une  lieue 
et  demie  de  Sedan. 

De  Montmédy  à  Olyzy ,  la  vallée  est  très-encaissée  ; 
elle  serpente  au  milieu  des  coteaux  éWés  de  la  grande 
Oolithe*  !200  mètres  est  sa  largeur  moyenne  dans  les  par- 
ties rectilignes^  5  à  600  mètres  dans  les  coudes. 

Au-delà  d'Olyzy^  la  vallée  se  développe  au  milieu  des 
formations  marneuses  inférieures  à  la  grande  Oolitbe. 
Elle  atteint  800  mètres  au  contlucnt  de  la  Marche.  A 
partir  de  ce  point  sa  direction  devient  longitudinale  (i)  ^ 
elle  forme  les  immenses  prairies  de  Carignan ,  qui ,  près 
de  Mairy,  se  joignent  à  celles  de  la  Meuse  (3  a  4ooo  mètres 
de  large.) 

Les  observations  relatives  au  pl«in  de  pente  et  de  contre- 
pente  se  répètent  daus  cette  dernière  partie*  L'inclinaison 
du  plateau  qui  descend  de  TArdennes  est  peu  rapide  re- 
lativement à  celle  du  plateau  opposé^  mais^  en  outre,  la 
C^iers  présente  une  anomalie  en  ce  que  son  lit  suit  le 
bord  du  plan  de  pente ,  et  que ,  par  suite ,  la  berge  de  ce 
côté  est  plus  élevée  que  la  berge  en  contre-pente.  Sa 
pente  moyenne  de  Monimédy  au  confluent,  est  d'environ 
1  mètre  par  1700  mètres^  le  volume  de  ses  eaux  est.de 

(1)  J'ciilcuda  par  lougitudiuale  uae  diiecliou  parallèle  à  la  alralifica- 
tion  f  et  Don  pas  aux  axes  des  chaînes  ,  ces  deux  directioDS  n^étaut  pas 
toujours  coucordautes. 
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3  méiFes  par  seconde,  ou  environ  le  tiers  da  volume  de 
la  Meuse  avant  le  confluent. 

La  couleur  de  aes  eaux  est  le  jaune  d'ocre  y  et  eela  en 
toute  saison.  Celle  couleur  est  due  aux  nombreux  lavages 
de  mine  de  fer ,  qui  se  font  sur  ses  bords  et  dans  ses 
afluens. 

Son  fond  est  vaseux ,  les  gués  y  sont  très-rares  et  dan- 


La  vallfe  de  la  Semois,  dans  la  partie  où  j'ai  eu  occa*- 
skin  de  l'observer ,  de  Chassepierre  à  lael  par  Floren  ville  ^ 
suie  une  direction  longitudinale  ;  eHe  serpente  par 
de  larges  contoumemens  dans  une  vaste  dénudation 
fonnée  dans  le  terrain  secondaire  à  son  contact  avec  les 
terrains  primordiaux. 

Cette  dénudation  dirigée  Est  et  Ouest ,  bornée  au  Sud 
et  en  contre-pente  par  les  escarpemens  élevés  et  rapides 
du  terrain  secondaire,  au  Nord  par  le  plateau  de  i'Ar-^ 
dénués ,  peut  être  regardée  comme  Tantique  berceau  de 
Ja  vallée  où  serpente  aujourd'hui  la  Semois.  La  pente  est 
torrentielle^  déjà  près  de  sou  embouchure  elle  est  de 
plus  de  2  mètres  pour  looo,  ou  i  pour  5oo.  Le  volume 
de  ses  eaux  est  de  5  mètres  cubes  pas  secondes  \  c'est  plus 
du  quart  de  volume  de  la  Meuse  avant  le  confluent  (  i8 
mètres).  Son  lit  est  encaissé  ,  étroit,  formé  de  roches  en 
place  ou  de  galets  très-volumineux*,  le»  gvés  y  sont 
fermes  et  multipliés. 

Géon&hosie.  —  Caractères  généraux. 

^  IV.  L'espace  dont  je  viens  de  décrire  les  prim^ipaux 
caractères  topographiques  est  occupé  par  les  systèmes 
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inférieurs  et  moyens  de  la  formation  jurassique ,  cùtn^ 
preuant  les  divers  étages  reconnus  en  Angleterre  depuis 
le  lias  jusqu^au  coral-rag  inclusivement.  Dans  leur 
description ,  j'emploierai  les  dénominations  données  par 
MM.  Phillip  et  Conybeare ,  en  y  joignant  les  synonymies 
de  localités  françaises ,  que  les  travaux  de  MM.  Constant 
Prévost  et  Desuoyers  ont  rendues  classiques. 

Ces  deux  systèmes  se  composent  d'ahernanoes  répé- 
tées 9  de  marnes ,  de  calcaire  sableux  ou  lumachelle  gros- 
sière ,  et  d'oolithes  \  c'est  d'après  cetle  loi  d'alternances , 
et  surtout  d'après  les  caractères  zoologiques,  que  je  for- 
merai les  subdivisions  nombreuses  que  je  crois  nécessaire 
d'établir. 

L'argile  oxfordienne  ,  ou  à  Gryphées  dilatées  (  argile 
de  Dives  et  de  Mamers)  ,  sépare  le  système  inférieur  du 
système  moyen  auquel  elle  appartient.  Une.  grande  for- 
mation argileuse ,  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
jullers-earth ,  ou  terre  à  foulon ,  forme  d'une  manière 
très-naturelle  deux  divisions  dans  le  système  inférieur. 

Une  seule  division  comprendra  tout  le  système  moyen. 

Les  nombreuses  alternances  des  divers  étages  (i),  mar- 
neux et  calcaires,  dpnt  se  composent  ces  trois  divisions, 
formeront  buit  groupes  établis  principalement  sur  les 
caractères  zoologiquçs. 

Je  sais  que«,  dans  une  formation  dont  tous  les  étages 
sont  liés  d'une  manière  si  intime ,  ces  coupes  pourront 
paraître  artificielles;  mais  si  elles  ne  seuibleut  pas  légi- 
timées par  la  périodicité  des  dépôts  de  nature  diverse ,  et 

(i)  JVuknils  par  étage  la  réunion  (l'as&iaea  ou  couches  ,  ne  différant 
esiientiellement  ut  par  les  caractères  minera  logiques ,  ni  par  les  carac> 
tères  zoologiques. 
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b  varia  lion ,  sinon  dans  les  genres,  du  moins  dans  les 
espèces  fossiles ,  elles  le  seront  parla  difficulté  de  décrire 
sans  ce  secoars  une  formiiiion  si  complexe. 

§  V.  Disposition  eé  stratification.  — -  La  position  à  peu 
près  horizontale  des  strates  du  terrain  secondaire ,  leur 
eontinnité ,  annoncent  que  TArdennes  n'a  pas  éprouvé 
de  monyemens  violens  depuis  leur  dép6t.  La  même  obser-* 
ration  s^ applique  à  la  partie  occidentale  du  bassin ,  où  les 
montagnes  de  la  Normandie  supportent  les  strates  du  ter- 
rain secondaire  dans  leur  position  primitive  ;  il  en  est 
encore  ainsi  dans  toute  FAngleterre ,  du  Cornouailles. 
aux  bouches  de  la  Tées.  Ce  vaste  bassin  ne  parait  donc 
pas  avoir  ressenti  les  ejQfets  de  la  révolution  qui  à  son 
extrémité  orientale  souleva  la  chaîne  du  Jura. 

Le  redressement  des  couches  tertiaires  dans  File  de 
Wight  et  sur  les  côtes  voisines  ,  suivant  une  ligne  tirée 
de  TEst  à  l'Ouest ,  parait  du  à  un  bouleversement  local , 
cp«>iqae  assez  étendu,  et  sans  liaison  avec  les  grandes 
révolutions  alpines. 

Qnant  à  la  dénudation  du  Boulonnais  et  de  la  partie 
opposée  de  TÂngleterre^  elle  me  semble  indiquer  non 
une  révolution  particulière,  mais  le  résultat  nécessaire 
de  la  dénndation  générale  sur  un  axe  d'inflexion  formé 
par  le  prolongation  des  terrains  de  TArdennes. 

La  manière  d'être  des  terrains  secondaires  dn  nord 
de  la  France  sur  le  terrain  primordial  de  TArdennes, 
n  en  est  pas  moins  singulière. 

On  voit ,  dans  la  direction  de  Test  k  Touest ,  les  di- 
verses formations  secondaires  s'appujer  successivement 
et  immédiatement  sur  les  terrains  primordiaux,  par  ja 
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suppression  graduelle  des  forma  lions  inférieures,  en  sorte 
que  leurs  lignes  de  séparation  y  qui  dans  rintérieuF  du 
bassin  forment  des  bandes  Wges  et  concenlriques ,  se 
rapprochent  et  se  confondent  succeasivement  dans  une 
tangente  dirigée  suivant  le  pied  de  l'Ardennes. 

M.  Homalius  d  Halloy,  qui  a  très-bien  observé  et  dép- 
érit ce  phénomène ,  cherche  à  en  rendre  compte  par  une 
mgënieuse  hypothèse  ;  il  suppose  que^  Lors  de  la  fbrma-^ 
tion  de  ces  terrains,  des  courans  violens  refoulaient  coa- 
ti nucUement  vers  TEst  les  matières  qui  se  déposaient' 
Sans  doute  ce  fait  peut  s'expliquer  ainsi  d'uiKe  manière 
assez  probable  ^  mais  ne  pourrait-on  pas  le  rattacher  y 
ainsi  que  tous  ceux  qui  lui  sont  analogues ,  à  une  cause 
plus  générale^  je  veux  dire  la  diminution  successire,  et 
même  la  disparition  des  sédimeos  ,  particulièrement 
fragmen  tailles  et  arenacés  y  en  proportion ,  non  de  la  hau- 
tetir  absolue  du  fond ,  mais  de  son  éloignement  des  par- 
ti es  élevées  du  globe. 

Il  résulte  d'un  grand  nombre  de  o6tes  de  hauteurs 
prises  aux  environs  deStenay,  M ontmékiy,  Carignan,  eic*, 
que  les  strates  plongent  au  sud-ouest  sous  un  angle  qui 
varie  entre  5o  et  80  minutes  décîmalesui  Quelques  cou- 
ches bien  caractérisées  par  leurs  fossiles  et  leur  nature 
minéralogique  ,  m'ont  servi  doTepère  sur  une  distarnee 
assez  grande  (4  9  ci  et  6  lieues  )  pour  pouvoir  compter  suj» 
l'exactitude  de  ce  résultat  (i)- 

.  (t)  Cette  iiicltiiBiflCMi  moyesaa  se  trovro  vëHfiëe^  par  Je  procédé  av»* 
vaut ,  au  delà  de  mon  atteute  (voyez  U  fig.  4*  ^^>  4)*  ^^  mètres  est  r^« 
paûseur  que  je  troure  pour  1^  somme  des  diyers  étages  du  Coral-ragf  aux 
marnes  du  Lias  inclusivement.  A  et  B  sont  des  points  de  niveau ,  l'un 
sur  le  Corat-rag  ({)rès  Belv&l),  Pautre  sur  les  mâmes  du  lias  (  près  Flo- 

renyille)  ;  distance  jiB  :^  55ooo ,  on  a  sin  x  =  -^  x  ==6o\ 
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L'épaisseur  de  cetie  formation ,  depuis  les  marnes  dn 
lias  inclusivement,  jusqu'au  coml-rag^  est  de  5oo  à  55o 
mètres.  Les  Auglai»  comptent  environ  53o  mètres  pour 
l'épaisseur  des  dépôts  correspondans  sur  le  bord  septen- 
trional du  bassin.  En  approchant  de  son  centre,  dans  la 
dénudatioa  dn  Boulôaxiais,  toute  la  formation  jurassique 
na  pas  a5  mètjnes  d  épaisseur;  (Roze't,  Mémoire  sur  le 
Boulonnais*  ) 

Les  divers  étages  atteignent  une  hauteur  d'autant  plus 
glande  qu'ils  sont  plus  anciens.  Calcaire  sableux ,  l^oo 
mètres  (Florenville)  ^  grande  oolithe,  iSo  à  370  (Saint* 
Valfroy ,  Montmédy )^  cortU-ragj  35o  (Belval). 

Cependani  les  étages  marneux  font  exception  à  cette 
loi,  ou  du^noins  ils  ne  peuvent  être  comparés  qu'entre 
eux. 

En  supposant  les  couches  du  calcaire  sableux  de  Flo- 
renville ,  Izel ,  etc.  9  prolongées  à  travers  la  dénudation 
de  la  Semois  avec  leur  pente  d'un  demi-degré  jusqu'à  la 
ren(M>ntre  du  versant  de  TArdennes ,  on  trouverait  dans 
ceue  hypothèse  très-probable  que  la  formation  jurassique 
a  du  s'élever  au-delà  de  5oo  mètres  \  tandis  qu'en  Angle- 
terre elle  ne  paraltpas avoir  dépassé  il^o mètres.  (Glou- 
eestershire.  ) 

CHAPITRE  II. 

Système  ooUthique  inférieur. 
Première  dii^ision, 

§  VI.  Cette  division^  qui  a  pour  limite  supérieure  l.i 
grande  formation  argileuse  désignée  par  les  Anglais  sous 
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le  nom  de  terre  i  fonlon ,  se  compose  de  plusieurs  étages 
liés  si  intimement  par  leurs  caractères  minëralogiques 
ei  zoologiques ,  qu^elIe  a  été  adoptée  récemment  par  plu- 
sieurs géognostes.  Dans  la  description  de  TAngleterre  , 
une  section  sous  le  titre  de  membres  inférieurs  du  troi- 
sième système  oolithique  ,  comprend  aussi  la  terre  à  fou- 
lon ,  Toolithe  inférieure ,  les  marnes  micacées  et  les  cal» 
caires  sableux  -,  mais  le  lias  forme  une  section  a  part.  De 
plus ,  MM.  Desnoyers  et  Conybeare  y  joignent  les  marnes 
bleues ,  dites  terre  à  foulon.  Malgré  toute  la  force  de  ces 
autorités ,  je  crois  devoir  conserver  le  lias  dans  cette  di- 
vision ,  et  reporter  les  marnes  bleues  à  la  base  de  la  divi- 
sion suivante ,  parce  que ,  ainsi  que  tous  les  grands  dépôts 
argileux  de  la  formation  jurassique,  ceux-ci  m*ont  paru 
se  lier  beaucoup  mieux  avec  les  dépôts  calcaires  supé- 
rieurs qu'inférieurs ,  tant  à  raison  des  circonstances  du 
gisement  que  de  lanalogie  des  corps  organisés  fossiles. 

§  VII.  Premier  étage.  Lias.  —  Je  ne  comprends  sous 
la  dénomination  anglaise  de  Lias,  que  les  assises  aux- 
quelles les  Anglais  ont  appliqué  ce  nom,,  désignant  sous 
le  nom  de  calcaire  sableux ,  marnes  micacées  et  calcaire 
ferrugineux,  les  assises  supérieures  de  cette  première 
division ,  réunie  par  plusieurs  géognostes  sous  le  nom  de 
formation  du  lias. 

Cet  étage  si  développé  dans  la  Lorraine ,  est  d^à  fort 
peu  étendu  dans  l'espace  très-circonscrit  oùj'ai  eu  occa- 
sion de  l'observer  (i).  J'ajouterai  que  j'ai  eu  peu  de  temps 
à  lui  consacrer  *,  je  prétends  donc  moins  le  décrire  qu'ap- 

(i)  A  lo  lieues  plus  à  l^ouest ,  près  Mëzières  ,  il  est  réduit  k  quelques 
oiètres  de  puissance. 
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pder  ratteoiion  des  géogaosces  sur  un  gisement  reniAr* 
quable  par  1  ^abondance  de  ses  fossiles  ,  par  la  facilité 
qu'offre  â  TobserYaleur  une  ^coupure  ou  peate  rapide  de 
plus  de  i5o  mètres  d'élévation,  et  s'élendant  de  Chas- 
pierre  à  Izel  ;  enfin  par  le  contact  immédiat  et  souvent 
apparent  des  terrains  secondaires «ur  le  sol  primordial. 

Une  formation  de  grès,  ^ue  M.  Steininger  vient  de 
reconnaitre  pour  le  quadersanstein ,  supporte  à  Floren- 
ville  les  marnes  du  lias ,  qui  se  composent  de  deux  assises 
distinctes  z  la  première,  formée  de  marnes  terreuses  jatb- 
nâtres,  très-cal carifère^  la  seconde,  de  marnes  bleues  ou 
noirâtres,  très-onctueuses,  avec  cristaux  de  gypse  et  pyrites 
disséminés*  Les  premières  sont  caractérisées  par  une  bi- 
valve très-nombreuse,  malheureusement  indétermina- 
ble, qui  se  rapproche  des  Cythéréès;  les  secondes ,  par 
la  Grjphée  arquée  et  le  Plagiosioma  punctata ,  Sow* 
(peut-être  gi^ant^a);  j'évalue  a  60  A. 70  mètres  leur 

épaisseur  totale. 

rossii/Bs. 
yimmonites, 

*  Gryphea  arcuata^  2  variétés.  (Lamarck.) 
Osirea  nana ,  an  Gryphea?  (Valve  supérieure  légè- 
rement bombée.  ) 

Plagiostoma  punctata.  (  Sow.  ) 
Plagiosioma  gîgantea.  (Sow.) 

*  Oyihérée?  (des  marnes  jaunes.) 
Pleurolomaria  ornata. 
Cirrhus* 

Turbinolia  (genre  voisin  des  fongies.) 

Je  présume  que  je  dois  rapporter  à  la  même  forma- 
don  un  calcaire  sublamellaire,  bleu  foncé,  piqueté  de 

XV!1.  4 
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rouge  bmn ,  qu'on  exploitait  jadis  comme  marbre  sur  les 
bords  de  la  Semoîs  (commune  d'Izel);  il  représenterait 
ici  on  des  nombreux  bancs  calcaires  si  souvent  intercallés 
aux  marnes  du  lias. 

§  VIIL  Deuxième  étage.  Calcaire  sableux  et  marnes 
micacées.  -—  Au-dessus  des  marnes  du  lias  s'élève  une 
puissaiite  formation  calcaire,  qui  s'en  sépare  d^une  ma- 
nière bien  tranchée  par  tous  ses  caractères  extérieurs  ^ 
elle  est  principalement  composée  d*un  calcaire  jaunâtre, 
grenu ,  â  grains  très  -  fins  ,  très-rarement  et  toujours 
imparfaitement  oolithique;  quelquefois  •  elle  passe  à  la 
texture  sublamcllair'e  (Willers),  et  plus  fréquemment 
à  la  texture  cCmplètement  arénacée  (Herbeuval,  Sapo- 
gnes  y  Âvioth ,  etc.  ). 

Ce  calcaire  contient  une  forte  pix>portion  de  sables 
siliceux  très^fins  ;  j'en  ai  trouvé  jusqu'A  aS  pour  o/o 
dans  la  carrière  d'Orval ,  où  il  est  exploité  comme  pierre 
à  aiguiser  (i)  (calcaire  sableux  d'Osman  ville).  Il  forme 
tout  le  plateau  élevé  qui  descend  de  Florenville  et  Pin 
vers  les  bords  de  la  Marche  (  commune  de  Willers  sous 
Orval,  Sapogne ,  Margut ,  Breux ,  etc.).  Vers  l'Ouest ,  il 
est  prcsqu'enliërement  remplacé  par  de  nombreuses -al- 
ternances de  marnes  micacées  verdàtres,  et  de  marnes 
ferrugineuses  calcarifères ,  que  je  regarde  comme  lui 
étant  parallèles.  (Carignan,  Pully,  Linay,  AufOance,  etc«) 
Les  fossiles  sont  plus  abondans  dans  ces  marnes  que 
dans  les  calcaires  précédens  où  ils  forment  quelques 

(i)  Ces  divers  caractères  ont  fait  donner  par  H.  Steininj^er,  le  nom 
de  grès  à  cette  puissante  assise  ;  je  préfère  lui  conserver  le  nom  de  cal- 
cairu  »al>leax  ,  aoas  lequel  il  a  été  désigne  par  M.  Desnoyers. 
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couches  distinctes ,  tandis  q»e  souvent  des  bancs  énormes 
en  sont  presqae  eDtièretnent  privés.  Parmi  ces  couches, 
je  ne  dois  pas  omettre  celle  formée  à  la  partie  supérieure 
de  oei  étage  par  une  grande  quantité  de  Peignes  liés 
entre  eux  par  le  ciment  calcaire^  ils  sont  très-grands, 
inégalement  auricuiés  ^  Tespece  est  nouvelle ,  et  ne  m*a 
offert  d'analogue  que  dans  nu  Peigne  fossile  de  Vile 
d'Aix.(  Collection  de  M.  Brongniart.) 

La  partie  inférieure  ne  contient  que  Ass  Pinnes  d*une 
grande  dimension,  et  très-multipliées ;  enfin,  les  Bé- 
lemnites  y  constituent  le  fossile  le  plus  répandu,  sinon 
le  [plus  caractéristique*  C'est  en  raison  de  Vabondance 
de  ce  fossile  que  M.  Dufresnoy  ^  dans  le  Mémoire  si  riche 
en  iâits  nouveaux  qu*il  a  publié  sur  les  terrains  secondai- 
res du  Midi  de  la  France,  a  décrit  les  assises  correspon- 
dantes sous  le  nom  de  Calcaire  à  Bélemnites.  U  fournit, 
en  plusieurs  lieux,  de  bons  matériaux  à  Tarchitecture , 
à  Pin^  à  Orval ,  i  Yillers.  Les  matériaux  des  immenses 
eoDstruetions  de  l'abbaye  d'Orval  sont  extraits  des  car- 
rières voisines,  oà  ces  assises  atteignent  une  énorme 
puissance. 

§  IX.  Troisième  étage.  Calcaire  ferrugineux  et 
oolithe  ferrugineuse.  —  Un  petit  dépôt  argileux  , 
bleuâtre  ou  noirâtre ,  de  quelques  mètres  de  puissance , 
très-riche  en  fossiles ,  sépare  les  calcaires  et  marnes  pré- 
cédens  des  calcaires  ferrugineux  qui  forment  ce  troi- 
sième étage.  U  consiste  principalement  en  un  calcaire 
fem^neux  h  structure  schisteuse ,  à  texture  sublamel- 
laire; sa  couleur  est  le  bleuâtre,  souvent  le  verdâtre 
(approchant du  vert-de-gris);  dans  sa  cassure  fraîche  il 
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passe  au  rouge  brun  par  Texposition  à  Tair.  Il  conlienC 
une  forte  prpporlion  de  fer  à  T^tat  de  bi-oxide,  répandu 
^omme  matière  colorante ,  ce  qui  me  parait  bien  remar- 
quable dans  une  formation  si  moderne.  Il  est  très-dur^ 
très-tenace  >  employa  avec  succès  dans  Fempièrement  des 
roules ,  ou ,  à  raison  de  sa  nature  schisteuse  ^  à  faire  des 
dalles  et  des  ardoises  grossières.  On  en  voit  de  nom- 
breuses carrières  sur  la  route  de  Cariguan  à  Montmédy. 
Ce  calcaire  conupacte  est  très-riche  en  fossiles,  particu- 
lièrement en  Bélemnites,  Pinnes^  Gryphées  dilatées. 
Peignes  et  autres  fossiles  de  Tétage  précédent* 

C'est  k  œ  même  calcaire  que  je  rapporterai  oomme 
assise  subordonnée  les  oolithes  ferrugineuses  de  Margut 
et  Montlibert  :  elles  consistent  en  un  calcaire  à  tissu 
lâche ,  poreux ,  formé  par  des  débris  de  coquilles  mêlées 
À  des  grains  de  quai*z  et  agglutinées  par  des  oolithes  fer- 
rugineuses à  petits  grains  miliaires,  lisses,  d'un  bril- 
lant doré  \  ce  banc  est  exploité  comme  mine  de  fer  depuis 
des  siècles  4  sur  le  c6teau  qui  s'étend  de  Margut  à  Mont- 
libert^ il  couronne  encore  quelques  monticules  à  la  sur- 
face des  marnes  argileuses  et  micacées  ^  il  contient  rare- 
ment des  coquilles  entières.  J'y  ai  remarqué  des  Peignes, 
des  Pinnes,  et  une  grande  coquille  turbinée  à  spire 
courte  et  renflée.  Ce  dép6t  ferrugineux  est  le  premier 
des  trois  que  j'aurai  occasion  de  signaler  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire  \  nous  les  verrons  tous  les  trois  dans  des  po* 
sitions  géognostiques  analogues,  au-dessous  des  grandes 
assises  marneuses  et  au-dessus  des  petits  dépôts  argileux 
qui  semblent  en  être  le  prélude.  Cette  seule  observation 
suffirait ,  à  ce  qu*il  me  semble ,  pour  légitimer  les  divi- 
sions que  j'ai  adoptées. 
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Péyalae  â  environ  200  mètrea  Tëpaisseur  totale  des 
trois  étages  qui  composent  cette  division  ;  plus  des  deux 
tiers  appartiennent  aux  marnes  et  calcaires  sableux. 

Lear  plus  grande  hauteur  absolue  atteint  35o  à  4oo 
mètres  aux  environs  de  Florenville. 

Les  sources  sont  multipliées  et  très-abondantes  \  les 
eaux  retenues  par  les  marnes  du  Lias  sourdent  avec  force 
dans  toutes  les  vallées,  et  s^échappent  vers  le  Midi  ;  quel- 
ques sources  réunies  dans  un  intenralle  très-resserré, 
forment  aussitôt  la  petite  rivière  de  Marche.  Plusieurs 
ont  un  volume  assez  considérable  pour  alimenter  des 
usines  à  leur  sortie  du  rocher^  je  citerai  entre  autres  les 
belles  sources  incrustantes  des  vallées  d^Orval. 

Celles  delà  vallée  de  Francheval^  qui  alimentent  sept 
usines  sur  un  développement  de  3  lieues  ;  celles  surtout 
de  la  riche  vallée  de  Givone.  En  voyant  les  fabriques 
nombreuses  qui  se  succèdent  sur  tous  ces  cours  d'eau , 
on  ne  peut  douter  que  l'abondance  des  eaux  et  la  rapidité 
des  pentes  n'aient  puissamment  contribué  dans  cette 
contrée  au  développement  de  l'industrie  manufactu- 
rière  (i). 

Fossiles.  Les  fossiles  du  tableau  suivant  appartien- 
nent indistinctement  aux  deux  étages  que  je  viens  de 
décrire.  Lesfossiles^que  je  regarde  comme  caractéristi- 
ques en  ce  qu'ils  se  trouvent  très-abondamment  dans  ces 

(1)  Je  n^entreraî  pas  dans  de»  détails  plus  éieadaa  relatîyement  aux 
caractères  topographiques  propres  aux  divers  étages  de  la  formation 
ÎBTafisîqiie  ;  le  peu  d'étendue  de  la  contrée  qui  m'occupe  ne  me  per  - 
mettrait  pas  de  les  généraliser^  et  je  renvoie  à  un  ouvrage  spécial  sur 
\n  caracUristlqueê  topographigues  des  formatioru  ^  ouvrage  dont  je 
m'occupe  depnis  k>ug-temps. 
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deux  étages  et  n  ont  pas  encore  été  rencontrés  dana  les 
autres  parties  de  la  formation  jurassique,  sont  la  Gfy^ 
phée  cjrmbium  pour  les  manies  et  calcaires  sableux,  et 
la  Plicatula  echinata  pour  les  calcaires  ferrugineux  \ 
j'igouterai  que  la  Gryphée  arquée  »  ou  du  moins  unera- 
riété  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  Gryphée  du 
Lias  de  Florenrille  que  cellen:!  ne  le  fait  des  Gryphée» 
arquées  du  Lias  de  Méziires,  Ile  cet  étage  aux  deux  qui 
lui  sont  supérieure. 

Ammonites  Delonchampi. 
Ammonites*  (Plusieurs  autres  espèces.) 
Belemhites  trisulcatus.  (Blainville.)  (Plusieurs  avi— 
très  espèces.  ) 

Grjrphca  arcuata. 

*  Grjrphea  Cymbium, 

*  Plicatula  spinosa.  (Sow*v) 
Plagiostoma  pectinoïdes. 
Pecten.  (Elspèce  nouvelle?) 
Ostrea.    i 
Lythodomus. 

Modiola. 

Pinna. 

Encrinites. 

Caryophyllia. 

Turbinolia. 

Deuxième  division. 

§  X.  Cette  division  comprend  toute  la  grande  ooRthe  f  * 
elle  s'étend  depuis  les  argiles ,  désignées  par  les  Anglais 
sous  le  nom  de  Terre  à  foulon^  jusqu^au  Cornrbrash  in- 
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dosirement.  Elle  se  subdivise  d^une  manière  ^forl  natu- 
rdie  p«r  les  marnes  blanches  (marnes  à  encrines,  Brad- 
fort^htf  ) ,  en  deux  sections  formées  l'une  et  Fantre 
1*^  de  marnes  »  a^  de  calcaire  sableux  ou  lunlacheUe ,  et 
V  de  calcaires  oolithiques. 

Première  section, 

5  XI-  Premier  étage.  Terre  à  foulon.  —  Un  grand 
dépôt  marneux  sépare  les  calcaires  ferrugineux  de  la 
grande  oolithe  ;  il  a  été  désigné  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  Terre  à  foulon ,  et  ce  n^est  qu'avec  regret  que  je 
loi  conserve  ce  nom  tout-à*fait  impropre  pour  la  région 
que  je  décris.  En  effet,  les  terres  k  foulon  exploitées 
pour  les  manufactures  de  Sedan  ^  proviennent  plus  sou- 
vent de  marnes  très-rapprocbées ,  il  est  vrai ,  mais  inter- 
callées  au  calcaire  ferrugineux  (Vaux),  que  de  celles 
qui  le  recouvrent  ;  néanmoins  on  devra  lui  conserver  ce 
nom  josqu'à  ce  qu^on  puisse  lui  substituer  un  nom  de 
localité  devenu  classique» 

Ce  dépôt  marneux  consiste  en  une  nuisse  d^argile  cal- 
carifère  bleu  foncé ,  grasse ,  onctueuse ,  souvent  irès- 
carbonifère,  sans  bano  calcaire  interposé;  seulement 
on  y  remarque  fréquemment  des  géodes  argilo*calcaires 
et  des  septaria  d'un  calcaire  gris  de  fumée  ou  jaunâtre , 
dur  et  compacte. 

I!  contient  en  outre  beaucoup  de  gypse  en  très*graiids 
cristaux  croisés ,  de  plus  de  deux  pouces  de  longueur 
(Thonelle)(i). 

(i)  A  Lamoaîltj,  cette  «r^ite  présente  une  disposition  singulière  ; 
c'est  une  cristallisation  globuleuse  de  a  k  3  pouces  de  diamètre,  radiée» 
s  rayons  creux ,  divergeant  du  centre  a  la  ciroouacriplioti. 
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Sa  puissance  varie  de  lo  à  3o*  mètres  ^  il  m^a  para 
souvent  remplir  des  cavités  à  Ib  surface  da  sol  mfërieor, 
taudis  que ,  au  contraire ,  partout  où  il  est  recouvert 
par  la  grande  oolithe  sa  surface  purait  horiiontale. 

Ce  fait  observé  dans  tous  les  dépôts  argileux,  est  dttr 
nombre  de  ceux  qui  m'ont  déterminé  à  les  joindre  au 
dépôt  calcaire  supérieur  plutdt  qu'inférieur. 

Cette  ai^ile  est  exploitée  en  plusieurs  lieux  pour  la 
fabrication  des  briques.  A  Amblimont,  eUe  fournit  des* 
cendres  végétales  de  qualité  médiocre.  Partout,  i  sa 
partie  inférieure ,  règne  un  petit  banc  ferrugineux  signalé 
dans  la  même  position  par  les  Anglais  ;  il  est  entièrement/ 
formé  par  des  Térébratules  striées  ,  dont  le  test  nacré 
contraste  avec  la  couleur  brune  de  largile  qui  les  lie  et 
les  remplit. 

Les  fossiles  n'y  sont  pas  nombi^eux,  et  diilerent  d'une 
manière  assez  tranchée  de  ceux  des  calcaires,  et  même 
de  ceux  du  petit  banc  argiieux  de  la  division  précédente, 
pour  motiver  leur  séparation. 

Ainsi  lea  Térébratules,  tt*ès-rares  dans  les  calcaires 
sableux  et  ferrugineux ,  sont  très-multipliées  ici  en  in- 
dividus et  en  espèces,  pour  la  plupart  identiques  avec 
celles  de  la  grande  ooliibe;  et  d'un  autre  côté  nous  n'y- 
retrouverons  plus  les  Peignes ,  les  Piunes,  ni  même  les 
Gryphées  du  petit  banc  argileux  inférieur.  Bien  plus ,  à 
leur  partie  supérieure  ,  les  marnes  bleues  passent  à  une 
marne  grise  très-coquillière,  qui  supporte  la  lumachelle 
oolîthique  et  en  renferme  tous  les  fossiles. 

Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  je  fonde  la  liaison  de  la' 
terre  à  foulon  à  la  grande  oolithe. 

Les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  sont  les  suivans  : 
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Jlmmonifes. 

Nautilus, 

Belemnites  compressus. 

Belemnùes  dilatatus» 

Terebralula^  voisine  du  vulgaris* 

Terebratula  média.  (Banc  ferrugineux.) 

Luiraria  ?  Donaeites  ?  (Moules. ) 

Donacites  Aldmni?  Idem. 

$  Xn.  Etendues  et  caractères  topographiques*  — 
Si  l'on  remonte  la  vallée  de  la  Chiers  de  Carignan  à 
Margut,  on  voit  cette  assise  régner  à  moitié  hauteur 
des  coteaux  que  Ton  a  sur  la  droite  ;  un  ressaut  brusque 
formé  par  les  eouchea  résistantes  de  la  grande  oolithe 
qui  la  surmonte  9  une  ligne  horizontale  de  sources  et  de 
petites  prairiésy  la  signalent  au  topographe^  taudis  que  sur 
la  gauche ,  après  s'être  étendue  sur  la  surface  du  calcaire 
fierrugineux  ,  elle  n'y  forme  plus  ^que  de  nombreux 
monticules  isolés* 

Plus  loin  ^  dans  lea  communes  de  Breux  y  d'Âvioth , 
de  Somethoune  ,  elle  forme  une  nappe  à  la  surface  du 
sol ,  et  lui  imprime  les  caractères  des  plateaux  argileux  ; 
ce  sont  des  monticules  arrondis ,  des  ravins  profonds  et 
multipliés ,  et  presque  partout  la  stérilité. 

Elle  règne  au  revers  sud  de  la  vallée  de  la  Thonne , 
et  présente  une  bande  continue  de  pâturages  s'élevant 
jusqu'à  la  hauteur  des  cola  qui  l'unissent  à  la  vallée  de 
la  Chiers.  Plongeant  au  Sud^Duest  sous  la  grande  oolithe, 
on  la  retrouve  sur  la  rive  droite  de  la  Chiers  à  un  niveau 
beaucoup  moins  élevé,  et  toujours  signalée  par  une  ligne 
de  prairies  et  de  paturngés. 
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Eu  résume,  elle  offre,  comme  toutes  les  formations 
ai^Ieuses ,  âes  bois  ou  des  bruyères  arides  et  délurées 
par  les  ravins  sur  les  plateaux  où  elle  s'étend^  et  des 
prairies  arrosées  par  des  sources  abondantes  sur  les 
flancs  des  vallées. 

§  Xin.  Deuxième  étage*  Grande  ootithe*  —  La 
grande  oolitbe  ,  l'assise  calcaire  la  plus  puissante  de  la 
formation  jurassique  et  la  plus  intéressante  dans  la  ré- 
gion qui  m'occupe  par  les  matériaux  qu'elle  fournit  à 
^  l'architecture  ,  consiste  en  bancs  nombreux  et  épais  de 
calcaire  lumachelle  et  oolilhique ,  sans  interposidon  de 
coucbcà  étrangères. 

Lumachelle  grossière*  —  La  partie  infiérieure  est  for- 
mée par  un  calcaire  à  tissu  lâche,  poreux,  pins  ou  moins 
ferrugineux ,  formé  d'un  amas  de  petites  coquilles  gé-- 
néralement  brisées  ,  quelquefois  intactes ,  et  de  madré- 
pores unis  par  un  ^ment  oolithique.  Ce  calcaire  que  je 
désigne  sous  le  nom  de  lumachelle  grossière ,  peut  avoir 
ao  k  iS  mètres  de  puissances ,  trop  dur  pour  pouvoir 
être  scié,  et  ne  fournissant  que  des  matériaux  grossiers  ; 
il  est  cependant  exploité  en  un  grand  nombre  de  lieux. 
Je  citerai  la  montagne  dé  Saint^Vâlfroy,  où  des  carrières 
sont  ourertes  sur  une  étendue  de  plus  de  looo  mètres  , 
et  où  Ton  a  ,  de  plus ,  enlevé  pour  des  constructions 
modeiTies  les  nombreux  tombeaux  gaulois  ou  romains 
qui  couvraient  tout  le  faite  de  la  montagne.  Je  citerai 
encore  le  plateau  des  Hautes  Forêts  ,  près  Montmédy, 
Malendry,  Vaux ,  etc. 

Fossiles  caraciéristiques>  "^hes  fossiles  qui  m'ont 
paru  les  plus  k  propos  à  caractériser  par  leur  abondance. 
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ces  assises  inférieures  sont  VOstrea  acuminata  (Sow*)? 
TGreùraiuta  média ,  un  Madrépore  formé  ptr  de  petits 
tabès  cylindriques  réunis  en  faisceaux  \  des  Penlscri- 
nîtes  9  parmi  ces  fossiles,  le  premier  s'est  éé^k  montré  en 
grande  abondance  à  la  partie  supérieure  de  Vargile  à 
foulon^  le  second,  ainsi  que  les  Madrépores,  s'élève 
jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe ,  et  par 
li  confirme  les  rapprochemens  que  j'ai  établis. 

Au  dessus  des  Inmachelies  repose  la  grande  masse 
odithique,  généralement  homogène,  k  tiès«petits  grains 
jaunâtres  réunis  par  un  ciment  de  même  couleur ,  quel- 
quefois blanchâtre  (Iré-les*Près,  Saint-Montant). 

SouTeBt  la  masse  a  lo  mètres  de  puissance  sans  bancs 
distincts. 

Un  fiât  curieux , .  dbsenré  en  Angleterre  dans  la  même 
fiormation  »  se  remarque  dans  les  carrières  de  Ballon  , 
près  Stenay  ;  il  consiste  dans  de  fiiusses  fissures  de  strati« 
âcation ,  incUnées  sous  un  angle  de  4&  è  60^  au  plan 
horisonlal  des  strates ,  ces  fissures  sont  asses  prononcées 
et  s'étendent  sur  des  masses  assez  considérables  pour 
pouvoir  induire  en  erreur  sur  la  nature  de  la  stratifica- 
tion 3  ce  phénomène  est  analogue  à  celui  que  présente 
un  grand  nombre  de  roches  à  texture  compacte  ou  gre- 
nue des  terrains  primordiaux ,  tels  que  les  ^eptiniles  , 
les  quarzites. 

Dans  les  parties  on  la  grande  oolitfae  n'est  pas  recou- 
yerte,  on  la  voit  trayersée  par  de  nombreuses  et  larges 
fissures  ciméiformes  ,  remplies  de  stalactites  et  de  dîlu- 
vinm  ferrugineux  (  environs  de  MonUnédy  )  y  de  nom- 
breuses carrières  sont  ouvertes  dans  cet  étage  à  Moiit- 
médy,  Izi-le-Sec ,  Chauvancy,  Baalon ,  Bronesnes  ,  Luzy 


(6o)    • 

près  Stenay,  etc.  *,  pRrtont  elle  fournit  des  matériaux  de 
bonne  qualité  ,  mais  qui  cependant  ne  peuvent  rivaliser 
pour  la  solidité  et  la  beauté  avec  ceux  extraits  des  sys- 
tèmes oolithiques  supérieurs  et  moyens. 

Seconde  section. 

^  XIV.  Premier  étage.  Marnes  blanches  (  marnes  k 
encrines ,  argile  de  Bradfort  )• 

Je  désigne  sous  le  nom  de  marnes  blanches^  un  dé- 
pôt marneux  de  8  à  lo  mètres  de  puissance  que  je  crois 
parallèle  a  Targile  de  Bradfort.  Je  Tai  vu  en  un  grand 
nombre  de  lieux  reposer  sur  la  grande  oolithe  (Cliau<- 
vancy,  Stenay,  Luzy,  etc.  ).  Ces  marnes  sont  très-calca- 
rifères  ,  elles  passent  quelquefois  à  un  calcaire  crétacé  ; 
les  graviers  quarzeux ,  les  écbinites ,  les  crabes  et  sur- 
tout les  nombreux  madrépores  qu'on  y  rencontre ,  don- 
nent â  penser  quelles  ont  été  déposées  dans  une  mer  peu 
profonde.  Les  fossiles  qui  me  semblent  caractériser  cette 
assise,  sont  la  Gryphea  lUuola,  les  Terebratula  digona, 
et  coarctata. 

Fossiles  des  marnes  blanches, 

ammonites  "vulgaris. 
Nerinea* 
Turritella. 

j4mpullaria^  an  Turbo? 
Serpula. 

Pecten ,  espèce  nouvelle  ? 
Spondjrle  imbt'iqué ,  ou  Podopside. 
Pinna  non  décrite  (  espèce  ai^alogue  à  celle  dç  TUe 
d'Aix  ). 
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•^uicula  echinata.  j(SowO 

*  Ostrea  cosiata.  (Sow.) 

Ostrea  acuminata  minces  et  triangulaires  ^  c^est  une 
fariété  de  celle  de  la  partie  inférieure  de  la.  grande 
oolithe. 

*  Grjrphea  lituola,  (Lamarck«) 
Astarte  pianota. 
Isocardium* 
Hemicardium  ? 

*  Terehratula  digona. 

*  Terebratula  coarctata» 
Terebratula  média  • 

(  Plusieurs  autres  espèces^  ) 
Cjrdarites  omaius* 
Pentacrinites  nombreuses. 
Patte  de  crabes  et  madrépores  variés  et  nombreux. 

J  X  wUenxième  étage.  Oolithes  et  calcaires  sableux. 
—  Au-dessus  des  marnes  blanches  parait  un  système  de 
couches  oolithiques  dans  lesquelles  des  rapports  nom- 
breux ,  indépendamment  de  la  position  géognostîque , 
font  reconnaître  le  Forest  marble  et  le  Com^brash  des 
Anglais* 

La  partie  inférieure  consiste  en  une  couche  très-dure, 
trèfr-femigineuse,  formée  presque  entièrement  de  grandes 
coquilles  bivalves  dont  le  test  a  disparu.  Ce  sont  des 
Peignes,  des  Pinnes,  des  Pernes  et  un  grand  nombre  de 
moules  indéterminables.  Au«dessus  parait  une  masse 
oolithique  qui  souvent  doit  à  Tabondance  des  madrépores 
une  texture  saccharoïde  ;  de  petits  bancs  de  calcaire  sa* 
blenx  sont  intercallés  à  cette  masse,  elle  se  termine  par  un 
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banc  d'argîle  bleue  ou  brune  d'un  mètre  àe  puissance , 
au-dessus  duquel  reposent  des  calcaires  grossiers  ooli- 
thiques  ferrugineux ,  caractérisés  par  la  petite  bivalve 
que  Sowerby  a  décrite  sous  le  nom  à^Avicula  echinata. 

Cette  dernière  masse  que  ses  caractères  minéralogiques 
et  ses  fossiles  (particulièrement  YAvicula  echinata) 
font  reconnaître  pour  le  Com^brash  des  anglais  ,  se 
compose  de  plusieurs  petits  bancs  rarement  oolithiqnes , 
souvent  à  texture  sublamellaire  et  â  structure  schisteuse, 
presque  toujours  imprégnées  dans  les  fissures  d'une  cou- 
leur carmin  ou  violet  foncé«  Les  bancs  supérieurs  sont 
particulièrement  durs  et  grossiers ,  et  d'une  couleur  gris 
bleuâtre  dans  leur  intérieur.  Outre  V Âuîeula  echinata, 
un  grand  nombre  d'Ecliinites  semble  les  caractériser. 
C'est  dans  ces  assises  que  l'on  doit  classer  l'oolithe  dorée 
de  Monssaye. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  cet  étage  en  un  grand 
nombre  de  lieux  où  la  disparition  des  argiles  cTOxford 
le  laissée  découvert.  Â  Stenay  près  Beaumont ,  sur  le 
plateau  de  Chavancy ,  à  la  ferme  de  Sart,  etc.  ,  partout 
il  m'a  offert  des  caractères  identiques. 

Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  appartiennent  presque 
tous  ,  à  la  partie  supérieure ,  aux  marnes  brunes  que  je 
regarde  comme  l'équivalent  du  Com-brash. 

Fossiles  du  Coin-brash  et  Forest  marble» 

Amcula  eckinata, 
Plagiostoma  cardiformis. 
Pecten  fibrosus. 
Pecten  lens. 

Deux  autres  espèces. 
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Gryphea  làuola. 

Ostrea ,  grande  boitre  plate  a  charnière  très  large. 
Perna* 

Terebratula  subrotunda ,  et  plasienrs  autres  espèces 
lisses. 

Terebratula ,  striée ,  à  bec  très-prolongé. 
Spatangus* 

Nucleolites  columbaria 

Millepora. 

Dents  de  poisson. 

CHAPITRE  III. 

Système  oolîthique   mojren. 

^  XVI.  Le  système  oolithique  moyen  se  compose  de 
deux  grands  dépôts  marneux  et  calcaire ,  connus  en  An- 
gleterre 9  sous  les  noms  d^argile  ozfordienne  et  Coral-- 
rag^  et  représentés,  en  France,  par  les  marnes  de  Dives 
et  le  calcaire  à  polypiers  (Desnoyers). 

Je  rappelle  qu'une  division  se  forme  de  plusieurs  sec- 
tions dont  chacune  se  composé  d^uu  certain  nombre 
d'assises  distinctes  par  leur  nature  rainéralogîque,  mais 
liées  intimement  par  leurs  fossiles. 

Ce  système  se  divise  naturellement  en  deux  sections. 
La  première  y  composée  des  marnes  oxfordiennes  et  de 
Toolithe  ferrugineuse  \  la  seconde  d'ai^ile  bleue  et  du 
Caral-rag* 

Première  section. 

§Xyn.  Premier  étage*  Marnes  oxfordiennes» — Avant 
d'entrer  dans  la  description  de  cet  étage ,  je  dois  dire 
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^ue  sa  partie  inférieure  que  l'on  voitreposer'sur  le  Corn-' 
brask  dans  tous  les  environs  de  StenAj  et  de  Beaumont , 
m'a  paru  tellement  différer  par  ses  fossiles  et  ses  carac- 
tères minéralogiques  des  marnes  oxfordiennes ,  pendant 
que ,  sous  le  rapport  des  fossiles ,  elle  se  liait  intime- 
ment au  système  inférieur  ^  que  j'ignore  encore  si  je  ne 
devrais  pas  Ty  réunir  ;  au  surplus ,  je  la  décrirai  séparé- 
ment afin  qu'on  soit  à  même  de  fixer  son  opinion i^  cet 
égard. 

Marnes  bleues  de  Stenay,  —  Ces  marnes -somt  très- 
argileuses  ,  d'un  bleu  foncé ,  grasses  ;  elles  contiennent 
une  grande  quantité  de  débris  végétaux,  des  pyrites ,  du 
gypse  répandu  en  très-petits  cristaux. 

On  les  voit  à  un  quart  de  lieu  de  Stenay  ^rout^de 
Montmédy),  superposées  immédiatement  au  calcaire  à 
ovicules,  former  tout  le  sol  de  la  forêt  dé  Wepve*  Sur 
la  gauche  de  la  Meuse ^  elles  recouvrent  fréquemment  le 
même  calcaire  et  se  dessinent  en  collines  longues  , 
étroites  et  sinueuses  à  la  surface  du  plateau  (près  Beau- 
mont). 

Il  ne  m'a  jamais  été  possible  d'observer  leur  contact 
avec  les  marnes  calcarifères  supérieures  ^  elles  ne  renfer- 
ment ni  là  Gryphée  dilatée,  ni  aucun  des  fossiles  si  nom- 
breux dans  les  argiles  de  Stonne,  deBelval ,  etc.  (ai^Ie 
d'Oxfcnrd),  tandis  qu'elle  contient  l'Avicule  échinée  du 
Com-brash. 

Cet  argile  parait  remplir  de  profondes  cavités  à  la  sur- 
face de  l'oolithe.  En  efiet,  à  la  tuilerie,  près  de  Stenay, 
des  puits  profonds  creusés  beaucoup  au-dessous  du  ni- 
veau des  couches  calcaires  voisines ,  n'ont  pu  les  rencon- 
trer. 
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On  remarque  en  ontre  sur  tout  le  sol  de  la  forêt  de 
Wepvre  des  cavités  nombreuses  en  formé  d'entonnoir  où 
se  perdent  les  eaux  qui  coulent  à  la  surface.  Cest  le  sei^ 
dépôt  ai^leux  dans  lequel  j'ai  eu  occasion  d'observer  ce 
fut  qui  tient  sans  doute  ici  à  la  porosité  des  calcaires  in- 
férieurs • 

L'épaisseur  totale  de  cet  étage  peut  avoir  vingt  à  trente 
mètres. 

Quelques  bancs  de  éalcaire  scbisieux  lui  sont  subor- 
donnés* Les  plus  importans  se  rencoiitl^ent  dans  la  ré-* 
gion moyenne,  ils  consistent  en  un  calcaire  ferrugineux 
qui  se  divise  naturellement  en  plaques  de  anq  à  six 
pouces  d'épaisseur  formées  par  l'agrégation ,  à  l'aide 
d'un  ciment  ferrugineux,  de  galets  d'un  calcaire  com- 
pacte gris  de  famée  ou  jaunâtre  et  d'un  grand  nombre 
de  fossiles  d'une  couletir  noire  très-foncée  ;  les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  sont  les  Trigonia  costaia  et 
clai^ellata. 

On  le  trouve  rarement  en  place  ;  il  est  dispersé  à  la 
surface  du  sol  par  la  destruction  des  ai^es  qui  l'envelop- 
paient (à  la  Jardinette,  à  Beauclair,  à  Beaufort,  à  la 
Tbibaiidine  et  à  la  Hamoterie ,  canton  de  Beaumont  ). 

On  l'emploie  avec  succès  à  faire  des  dalles  dans  plu- 
sieurs des  endroits  que  je  viens  de  citer. 

Enfin ,  dans  la  partie  supérieure ,  ces  argiles  devien- 
nent très-calcariferes  et  micacées  et  renferment  (  forêt  de 
Wepvre)  quelques  petites  couches  très-minces  d'un  cal- 
caire grenu,  très-dur,  à  cassure  légèrement  esquilleuse, 
d'unecouleur  jaunâtre,  entièrement  dépourvu  de  fossiles, 
ainsi  que  les  marnes  qui  le  recouvrent. 

Ces  diverses  coucbes  calcariftrcs  m^ont  paru  avoir 
xvn.  5 
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beaucoup  de  rapport  dans  leur  nature ,  leur  mode  d'agré- 
galîou  et  eu  partie  dans  leurs  fossiles  avec  les  schistes  de 
Stouesâeld  (i)  que  les  anglais  placent  un  peu  plus  bas 
dans  la  série  de  leurs  formations. 

Ces  agrégations  calcaires  à  gros  fragmens  arrondis  qui 
ont  appartenu  au  Lias,  peut-être  même  â  des  calcaires 
plus  anciens,  me  semblent  offrir,  au  milieu  des  immenses 
sédimens  vaseux  et  oolithiques  de  cette  formation ,  un 
phénomène  bien  curieux.  C'est  au  milieu  de  cette  longue 
période  de  calme  le  seul  signe  d'une  action  ou  catastro- 
phe violente  ;  on  y  reconnaît,  que  les  calcaires  formaient 
sur  les  bords  du  bassin  des  roches  d^à  consolidées  et 
probablement  découvertes  ;  que  Faction  a  eu  lieu  de  l'est 
ou  du  sud-est  vers  le  nord  ou  le  nord-'ouest  ou  que  le 
uiouvement  partait  de  l'intérieur  descontinens  ,  puisque 
les  calcaires  anciens  ne  paraissent  pas  s'être  développés 
sur  le  versant  de  l'Ârdennes  ;  si  de  plus  on  observe  que 
c'est  à  la  même  période  qu'appartient  l'étonnant  dépôt 
de  Stonesfield  où  des  Didelphes ,  des  insectes  ailés,  des 
oiseaux  se  trouvent  entassés  pêle-mêle,  qu'en  Normandie 
celte  période  est  également  caractérisée  par  les  débris 
du  Lias  et  de  la  végéution  terrestre  (Desnoyers),  ne 
sera-t-on  pas  fondé  à  conclure  qu'à  cette  époque  la  par- 
tie du  globe  que  nous  habitons  fut  soumise  à  une  catas- 
trophe qui  agit  puissamment  sur  les  parties  d^jà  décou- 
vertes. 

JFossiles.  —  C'est  dans  les  parties  inférieure  de  ces 
marnes,  entre  Stenay  et  Mouzay  que  je  découvris  une 
grande  partie  du  squelette  d'un  Plésiosaure  que  M.  Cu- 
vier  croit  appartenir  à  une  espèce  nouvelle.   Il  repo- 

(t)  La  Trigona  costata  est  très-aboudante  à  StoiMafield. 
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«ait  à  un  pied  et  demi  de  la  surface  du  sol ,  sur  des  ar« 
gile&  brimes  et  était  recouvert  par  un  sol  de  même 
nature^  ntaia  évidemment  remanié  par  les  eaux.  Ses  ver* 
tâ>res  an  nombre  de  54  9  souvent  encore  adhérentes  au 
nombre  de  4  <>ti  5  ,  étaient  disposées  à  peu  près  sur  la 
même  ligne;  les  autres  parties  du  squelette  étaient  en*- 
tassées  confosément.  Malgré  le  travail  de  deux  ouvriers, 
je  n^ai  pii  parvenir  à  découvrir  aucune  partie  de  la  tète. 

ILe  grand  nombre  de  petites  bivalves  (  Ostrea  nanà\ 
variété),  attachées  aux  ossemens,  fait  voir  qu'ils  ont  été 
long-temps  sans  être  ensevelis  dans  les  vases. 

La  matière  dont  ils  sont  cocnposés  est  un  éalcaire  fer- 
rugineux très-dur  (racîer  ne  Tentame  que  difficilement)^ 
très-pestnt  ;  sa  couleur  est  le  brun  rougeàtre  mêlé  de 
petites  fibres  blanches. 

II  parait  que  jusqu^à  présentie  Plésiosaure  n'avait  pas 
été  trouvé  dans  la  position  que  j'assigne  à  celui  de  Ste- 
nay  entre  la  grande  oolithe  et  l'argile  oxfordiennjie  {\\ 
Néanmoins  ce  gisement  n'a  rien  de  surprenant,  puisqu'il 
s'est  trouvé  au-dessus  et  au-dessous  dans  l'argile  de  Kim- 
meridge)  ainsi  que  dans  le  Liasi 

Fossiles  des  marnes  et  du  calcaire  schisteux. 

* 

Ammonites  coronatus  ? 

Serpule. 

Ostrea  nana?  an  Gryphea  ? 

(1)  La  âëtermniAttOB  de  k  poâlEon  géogBoatiqoe  des  «rgilee  à  Pfo- 
Bioeanre  en  qneftioOy  ne  peut  inspirer  aucun  dopte;  elle  eet  fixiée,  par 
leur  jnxta-positioii  et  leur  liaison  au  Com-^rash ,  et  si  on  ne  la  voit 
pas  s'enfoncer  sous  les  escarpemens  des  marnes  o^for<Uennes ,  on  peut 
la  smvre  josqa'à  leur  pied  ou  te  contact  est  ipascpié  par  dts  débris. 
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Osirea ♦•  .^ 

^^  Trigonia  costata. 
"^  Trigonia  clavellata. 

Pecten  très-petit. 

Nucleolites. 
• 

!§  XVIII»  .Deuxième  étage.  Moines  oxfordiennes.  D V 
près  ce  qui  précède.  J'ai  limité  la  dénomination  de  marnes 
oxfordiennes  aux  uomJbreuses  alternances  de  marnes  et 
de  calcaires  marneux ,  qui ,  à  la  rive  gauche  de  la  Meuse , 
forment  de  Dun  à  Stonne  des  falaises  escarpées.  La  gry- 
phée  dilatée  les  caractérise^  * 

Les  bancs  de  calcaire  marneux  sont  nombreux  à  peu 
près  équidistans  \  leur  puissance  varie  entre  un  et  deux 
pieds;  quelques*uns,  notamment  dans  la  partie^upérieure, 
passent  à  un  calcaire  ferrugineux  sublamellaire,  d'un 
bleu  sale.  On  les  emploie,  à  raison  de  leur  dureté,  à 
rempierrement  des  routes  :  parmi  les  fossiles  que  j'ai  re- 
cueillis en  peu  de  temps ,  les  Pinna  lanceolata  et  les 
Osirea  pennaria.^  gregaria , /labelloides  et  deltoida? 
m'ont  paru  appartenir  à  la  partie  supérieure  ^  et  les  Pho-^ 
ladomies  A  la  partie  inférieure. 

L'inclinaison  prise  avec  soin  m'a  paru  yarier,  entre 
i^  5o'  et  2^  ;  ce  qui  me  parait  surprenant ,  vu  le  peu  d'in- 
clinaison des  systèmes  inférieurs. 

L'épaisseur  totale  de  cette  formation  est  au  moins  de 
120  mètres  aux  environs  de  Stônne;  eu  Angleterre,  elle 
•atteint  encore  une  puissance  plus  grande ,  particulière- 
ment dans  les  comtés  de  l'intérieur  {  5  à  6oo  pieds  ). 

La  plus  grande  hauteur  qu'elle  atteigne  est  de  3oo  à 
320  mètres  au-de9sus  du  niveau  de  la  mer. 
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le  n*ai  eo  occasion  d'observer  cette  formation <{ae  dtn& 
les  cantons  de  Stenay  et  de  Beaumon t  ^-oà  elle  forme  le  sol 
de  Tastes  forêts  à  la  diroite  et  à  la  gauche  de  la  Meuse. 
Ou  la  Toit  étendne  en  nappe  à  la  surface  du  lai^e  bassin 
«pu  s^ouYre  au  défilé  de  Dun,  De  plus ,  à  la  gauche  de  la 
Meuse,  elle  se  montre  sur  un  escarpement  de  près  de 
100  mètres  d'élévation  ,  incliné  sous  un  angle  de  vingt  à 
Irente  degrés  depuis  Dun  jusqu'à  Stonne.  Dans  son  pa- 
rallélisme aux  coteaux  de  la  grande  Oolithe,  elle  forme 
une  immense  vallée ,  au  fond  de  laquelle  serpente  la 
vallée  actuelle  de  la  Meuse* 

C'est  sur  la  dénudation  (i)  qui  règne  au  pied  de  ces 
falaises  que  s'élèvent  les  forèls  marécageuses  de  Belval  » 
Beauclair ,  du  Dieulet  et  du  Mont-Dieu. 

Fossiles  des  marnes  oxfordiennesj» 

jémmoniies. 
Belemniies* 
Ostrea  pectiniUa^ 
'T^  pênnaria, 

—  g^egaria. 

—  flabelloides  (Lamarck).. 

—  deltoida  (Sow). 

GryjAea  dilatata  {Cymbium ,  Lamarck). 

l^inna  lanceolata  (  Sow  ). 
Pholadoinia* 

(i)  Cette  déoudation  s^est  étendue  iosqu'an  point  dç  partage  de  la. 
Bar  et  de  la  Meuse  |  situé  aa  fond  d'un  coteau  qui  n^a  que  aÇ  à  Sç  m.. 
d*éléTatioii  ao-dessas  du  lit  de  la  Meuse. 
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Pholadomia  (  voiaine  da  P.  Protei  )• 
Modiola  tulipea  (  Lamarck  ). 
Mytilus  (indélerminé)* 
Terebraiula  (voisine  du  subrot,unda  )• 
Terebratula  me^faa  (Schlot^. 
Pecten% 

§  XIX.  Troisième  étage.  Sabfes  et  troisièmes  oolithes 
ferrugineuses^  Une  oolithe  ferrugineuse  recouvre  Far- 
gîle  oxfordienne^  se  confondant  quelquefois  avec  les  der- 
nières assises  marneuses  (calcaire  marneux  à  Ostreapen- 
naria  et  gregaria).  Elle  règne  ^ur  tout  le  plateau  qui 
s'étend  de  Belwal  à  Beauclair  j  elle  consiste  eu  un  cal- 
caire formé  des  coquilles  brisées  réunies  par  des  oolithes 
ferrugineuses  \  à  Texception  de  quelques  Peignes ,  il  se- 
rait difficile  d*j  trouver  une  coquille  déterminable* 
Aussi  n'est-ce  que  par  le  gisement  qu'on  peut  les  distin- 
guer de  Toolithe  ferrugineuse  supérieure  au  calcaire  sa- 
bleux :  mais,  en  outre,  on  exploite  près  de  la  forge  de  Bel- 
val  des  sables  ferrugineux  qui,  sur  une  longueur  de  200 
mètres,  paraissent  s'enfoncer  sous  l'oolithe  ferrugi- 
neuse ;  ils  sont  composés  principalement  de  très-petits 
grains  de  fer  hydroxidé  compacte,  de  quarz  et  de  fragmens 
calcaires  et  coquilliers.  Ne  seraitril  paà  probable,  maU 
gré  les  apparences  et  le  contact  de  l'oolithe  ferrugineuse, 
qu'il  n'y  eût  ici  qu'une  fente  remplie  postérieurement? 
c^est  ce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  vérifier. 

Deux  ième  section . 

§  XX.  Je  çéunis  dans  une  même  section  l'argile  bleue 
de  Belval  et  le  Coral-rag  qui  lui  est  superposé  :  ce  n'es^^ 
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qu'ayec  incerdttide  que  je  fdrtne  cette  section  ,  n^ayant 
étudié  cette  partie  delà  formation  que  sur  un  pé(ît  nom> 
brede  points.  Il  pourrait  se  faire  que  les  calcaires  à  Tn>li- 
thés  ferrugineuses  dussent  être  considérés  comme  su- 
bordonnées aux  argiles  oxfordieunes,  et  les  deux  sections 
réunies  en  une  seule. 

Cependant ,  si  Ton  cousidère  que  les  marges  oxfbr- 
dîeunes  deviennent  d*autant  plus  calcaires  qu^on  s^éièye 
dâTantage^  qu'elles  sont  enfin  remplacées  par  uneooli- 
the  ferrugineuse  sans  traee  d'aiple  ^  qu'à  celle-ci  suc- 
cède une  argile  totalement  distincte  des  marnes  précé- 
dentes par  ses  caractères  minéralogîqaes  et  zootogiques , 
pendant  qu'elle  se  lie  au  CoreU^rag  par  aes  fossiles^  on 
reconnaîtra  qu'il  y  a  eu  ici  changement  brusque  dans 
l'ordre  des  faits  qui  a  produit  ces  dép6ts,  et  par  consé- 
quent motif  suffisant  pour  l'établiasement  d'uu^  sectron . 

§  ai.  Premier  étage.  Argile  bleiie^  Cette  argile  est 
bleue  ou  noirâtre ,  grasse  et  onctueuse  -,  elle  forme  un 
seul  banc  de  3  a  4  mètres  de  puissance  ;  on  n'y  trouve 
plus  la  Gryphea  dilatata ,  tandis  que  les  pointes  d'our- 
sins et  les  encrinesdu  Coral-rag  y  sont  assez  mtdtipliés. 

Deuxième  étage.  CoraUrag.  Le  Coral-rag  ou  calcaire 
à  Polypiers  consiste,  dans  les  environs  de  Sommothe,  de 
Fossé ,  de  Bel  val ,  en  un  calcaire  crétacé ,  blanc ,  tendre, 
presque  entièvement  formé  de  fossiles  aussi  nombreux 
que  variés* 

Quelques  baacfr plus  durs,  mais,  biûsés  en  frdgmens 
nombreux  ^  eouvreiil  de  leurs  débris  te»  soauaets  des  plat- 
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Unbanç  irès-rdiiT}  apathique,  fonné  presque  entière- 
ment de  polypiers  occupe  la  région  moyenne. 

La  grande  abondance  des  upivalves  si  rares  dans  tpns 
^68  groupes  inférieurs  est  un  caractère  remarquab^  ip 
cette  période.  Des  champs  entiers  sont  couverts  de  moules 
de  Phasianelle ,  de  Vis  (Terebrd)  et  autrçs  uniyalyes  de 
grande  dimension ,  mais  la  plupart  indéterminables. 

Voici  le  petit  nombre  de  fossiles  recueillis ,  qui  a  pu 
être  déterminé. 

Fossiles  du  GoraUrtig. 
Serpules. 

TurriliteSf  voisine  du  Turrilites  Baheli  (Brong.)* 
Phasianella  {Melunia  strùua ,  Sow)* 
Turrixella  ? 

Melania  P  voisine  du  Melani^  lactea. 
TerebrUy  voisine  daTerebra  sulcata). 
Plagiostoma  rigida. 
Pecten. 

Ostrea  gregaria  (  variété  ). 
Lima  rudis» 

Terebratulay  lisse  et  très  bombée,  voisine  de  la  Tereb* 
digona. 

Cydarites  globatus  (  ScU . }.   . 

Echinus  non  décrit,  pointes  d'oursins  très-multîpliées. 

Encrines  très-nombreuses. 

Le  CoraUrag  est  recouvert,  près  de  Stonne  et  deFossé» 
par  une  argile  sableuse  avec  grains  verts  subordonnés ,  et 
de  petits  bancs  d'un  grès  lustré  ^  j'avais  cru  y  reconnaître 
Fargile  de  Kimmeridge.  Mais  M.  Elie  de  Beaumont,  qui  a 
vu  les  faits  dans  leur  ensemble^  juge  qu  elle  doit  appar-. 
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tenir  aux  sables  verts  inférieurs  à  la  ciaie ,  et  c^est  pour 
moi  une  autorité  à^vai  tel  poids  que  je  n'hésite  pas  i  y 


Tarrète  ici^  et  j'aurais  du  le  faire  plus  tèt,  mes  observa- 
tions sur  la  formation  jurassique. 

Quelques  mots  sur  le  diluvium  termineront  ce  Mé- 
moire. 

CHAPITRE  III. 

Diluvium. 

$  XXin»  Les  alluvions  anciennes^  ou  qui  n'appartiai- 
nent  pas  i  Vétat  actuel  de  la  surface  terrestre,  m'ont  paru 
ici,  comme  partout  oùj'ai  eu  occasion  de  les  observer,  dif- 
£&er  trop  essentiellement  par  leur  gisement  et  leur  na- 
ture pour  pouvoir  être  attribuées  ,à  une  même  époque 
et  à  une  même  cause ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire. 

Le  diluvium  des  hauts  plateaux,  entre  la  Chiers  et  la 
Meuse ,  n'a  point  de  rapport  avec  éelui  des  bassins  de  ces 
deux  rivières  :  celui-ci,  en  outre,  a  dans  les  deux  bassins 
des  caractères  distincts  et  variés  dans  chacun  d'eux  en 
raison  de  sa  hauteur^  se  rapprochant  graduellement  des 
produits  de  l'époque  actuelle. 

§XXIV.  Sur  les  Aattt5pZateaux.Lediluvium  des  hauts 
plateauifconsisteenune  argile  ferrugineuse,  légèrement 
sableuse,  contenant  beaucoup  de  petits  grains  de  fer 
oxidé  et  hydroxidé  compacte ,  de  couleur  rouge  ou  rouge 
brun,  de  forme  irr^ulière.  Il  couvre  les  plateaux  et  les 
monticules  les  plus  élevés ,  remplit  les  cavités  et  les  fis- 
sures nombreuses  de  la  grande  oollthe. 

n  donne  lieu  à  de  riches  exploitations  dans  les  envi- 
'  fons  de  Longwy ,  au  nord  de  Mpntmédy  (3ao  ou  34o 
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mètres)  à  k  montagne  Saint  Walfroj ,  partie  orientale 
(38o  mèti^ea  )  )  m  position  exclustrement  sur  les  parties 
culminantes ,  quel  que  soit  leur  isolement ,  démontre 
que  aoo  dép6t  est  antérieur  au  creusement  des  valKes. 

§XXV.  Bassindela  CJiiers.  Oansrintérieur  du  bassin 
delaChiers,  des  monticules  de  25  à  3o  mètres  accompa- 
gnent fréquemment  le  cours  de  la  ritière  \  ils  consistent , 
dans  la  partie  supérieure,  en  une  terre  argilo-sabloniieuse 
contenant  beaucoup  de  rognons  de  fer  hjdroxidé  corn- 
pacte,  souvent  de  la  grosseur  dti  poing  et  au-delà  :  ces 
argilea  et  le  fer  qui  Paccompagne  n^ont  jamais  la  couleur 
rouge  des  alluvions  des  hauts  plateaux. 

Ces  amas  ferment  des  monticules  qui  raccordent  les 
flancQ  de  la  tallée^avec  te  Ht  alluvial  actuel.  Je  les  ai  vus 
exploités  au  grand  Y^neuil ,  près  Montmédy ,  à  Mar- 
gut ,  ete, ,  etc. 

Ces  ^pôts  sotLt  évidemment  postérieurs  au  principal 
c^euseifient  de  la  vallée,  et  se  rapportent  à  un  état  de 
choses  peu  liifférentde  Fétat  actuel. 

Enfin  la  Chiers,  depuis  ses  sources  au-delà  de  Longwy 
jusqu^à  son  confluent  dans  la  Meuse  ^  roule  encore  au- 
jourd'hui dans  ses  eaux  de  couleur  d'ocre  une  telle  abon- 
dance d'argile  et  de  fer  qu'il  se  forme  le  long  de  son  cours 
de  grands  dépôts  argilo-ferrugineux. 

Le  fer  et  Tabsence  des  cailloux  roulés  caractérisent  les 
alluvions  du  bassin  de  la  Chiers. 

§  XXVI.  BéUfsin  dt  la  Meuse.  Si  Fon  quitte  les  bords 
de  la  Chiers  pour  se  rendre  de  Montmédy  à  Stenay ,  on 
aperçoit,  en  arrivant  au  point  de  partage  (  280  mètres) 
quelques  galets  quarzeux.  Disséminés  au  milieu  de  la  terre 
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T%étale  f  ils  sont  très-rares  et  au  plus  du  Tolame  d'un 
œuf;  suiis  n'en  ayant  pas  vu  daas  tout  le  hasiâa  de  la 
Chiei»  9  OH  ne  peut  mancper  d'être  frappe  de  leur 
a^Mritîon. 

Lear  rareté,  la  manière  dont  ils  sont  disséaihiés,  au 
milieu  de  la  terre  végétale ,  peut  faire  présumer  cps'ils  ne 
sont  là  €|ii'aGcidemellement.  Mais,  en  descendant  tevs 
lairaUée  de  la  Meuse  (240  mètres),  ils  se  présentent 
réunis  en  grand  nombre  dans  le  lit  des  ravins ,  et  on  juge 
qulls  doivrât  provenir  de  la  destpuction  d'amas  cj^ui  re* 
posaient  à  cette  banteur  sur  le  flâne  oriental  de  la  valtée. 
Si  nous  trayersons  la  Meuse ,  nous  retrouron»  ees  dé-^ 
p6ts  de  galets  couvrant,  à  la  même  hauteur^  des  plateaux 
étendus  et  surbaissés  à  l'ouest  et  au  sud  de  Beaumont  \  ici^ 
ils  sont  en  place  et  donnent  quelque  lumière  sur  le 
mode  de  leur  dépôt.  Des  lits  de  caiDouiE  roulés  variant 
peu  dans  leur  volume  (ovulaires  ou  pugilaires),  alternent 
avec  des  lits  de  sable.  A  la  succession  des  dépôts,  à  l'ho- 
mogénâté  de  ebacan  d'eux  (sous  le  rapport  du  volume), 
on  reconnaît  l'action  d'un  volume  d'eau  d'équilibre,  oui 
d^nne  action  assea;  prolongée  et  d'une  puissance  assea  con- 
stante pour  s'être  établie  en  équilibre  avec  k  résistance 
des  matières  meubles  du  fond. 

Des  dépôts  argileux  avec  bois  silicifiés  se  rencontrent 
à  la  mêote  bauteur  {i^'i5  mètres,  forêt  du  grand  Dieulet), 
et  doivent  appartenir  à  la  même  époque. 

i^.  Cailloux  roulés  de  Beaumont.  Les  cailkmx  roulés 
que  j'ai  examinés  avec  soin  depuis  Beaumont  jusqu'à  Ver- 
dun, présentent,  dans  leur  grandemajorité,  les  variétés 
dequarzquiappaFtienBent  aux  terrains  de  cristallisation. 

Ce  sont  les  quarv  bjalins  des  terrains  de  gneiss  et  de 
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granité,  les  qnaix  «venUtrinés  et  semicristallms  du 
micaschiste ,  les  qiiarz  gras  translucides  en  amas  et  en 
filons  dans  les  schistes  luisans.  Enfin  les  quars  compactes 
que  j'ai  plac&( Mémoire  sur  la  Bretagne)  à  Tétage  infé- 
rieur des  terrains  de  transition. 

Si  on  remonte  le  cours  de  la  Meuse,  on  retrouve  ces 
mêmes  cailloux  roulés  sur  les  collines  qui  bordent ,  avec 
une  élévation  de  45  à  5o  mètses ,  les  deux  rives  du  fleuve; 
mais  leur  volume  croit  progressivement ,  et  il  en  appa- 
raît quelque^runs  d'ui^e  nature  nouvelle.  Ainsi,  à  Verdun, 
leui:  grosseur  moyenne  est  double  de  celle  du  poing  *,  ils 
sont  employés  au  pavage  :  ce  qui  serait  impossible  de  ceux 
de  Beaumont  ^.majs,  en  outi:e^  on  rencontre  fréquemment, 
au  milieu  des  galets  qnarzeux,  des  rocher  fddspathiques 
et  amphiboliques ,  d'un  volume  moindre  i  la  vérité  ;  ce 
sont  des  diorites,  des  syénites,  des  porphyres  dont  je 
n'avais  pas  trouvé  de  traces  d^us  la  partie  inférieure  du 
bassin  de  U  Meuse. 

a^  Sables  et  graviers  diluyiens.  Des  alluvions  com- 
posées de  sables  et  de  graviers  siliceux,  sans  matières  ter- 
reuses interposées  et  sans  galets  volumineux,  forment 
une  seconde  zone  plus  rapprochée  de  la  Meuse  et  d'une 
hauteur  moindre  que  la  zpne  précédente  (iS  à  3o  mètres 
au-dessus  du  fleuve)  ;  on  la  voit  régner  sur  tous  les  bois  de 
la  Neuville,  et  se  raccorder  par  une  ponte  douce  avec  les 
produits  actuels  du  lit  majeur. 

3^  Grève  et  marnes  sableuses.  Enfin  la  partie  plane 
de  la  vallée  de  la  Meuse,,  que  l'on  désigne  quelquefois 
sous  le  nom  de  lit  majeur,  et  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
plus  simple  de  prairie,  est  formée,  au-dessous  de  la  terre 
végétale ,  de  très-petits  galets  calcaires,  quelquefois  légè- 
rement agglutinés  par  un  ciment  de  même  nature. 
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Les  coquilles  roulées  qu^on  y  rencontre  souvent  font 
▼oîr  que  la  formation  jurassique  en  a  fourni  les  maté- 
riaux. 

Ces  grèves  ont  une  grande  profondeur  dans  les  envi- 
rons de  Stenay ,  de  Mouzay  et  de  Mouzon;  elles  forment 
le  lit  d^équilibre  de  la  Meuse  :  ce  fleuve ,  dans  ses  débor- 
démens  actuels  produit  deux  effets  ;  i®  transport  des  grèves . 
a*.Dépôt  jusqu^aux  limites  du  lit  mtgeur  à^xme  marne 
légèrement  sableuse.  Ces  deux  effets  sont  très-faibles  ^ 
le  second  particulièrement  tend  sans  cesse  à  s'annihiler 
parTélévation  graduelle  du  lit  majeur. 

4^.  Une  bande  de  terrains  recouverts  de  matériaux 
d  ebonlemens  plutôt  que  de  transport ,  mérite  encore  de 
fixer  notre  attention;  elle  s^étend  à  4  ou  5oo  mètres  du 
pied  des  falaises  escarpées  de  Fargile  oxîbrdienne  :  ce 
sont  des  argiles  dont  les  fragmens  de  gryphées  dilatées 
indiquent  suffisamment  Torigine.  A  la  surface  du  même 
terrain ,  et  quelquefois ,  quoique  très*rarement ,  à  une 
distance  beaucoup  plus  grande ,  se  montrent  des  blocs 
très-volumineux  d'un  grès  compacte  très-dur ,  à  éclat  lus- 
tré, sans  coquilles.  Les  fragmens  ont  souvent  plusieurs 
pieds  de  diamètre  ;  ils  ne  sont  point  roulés ,  mais  seule- 
ment émtonssés  sur  les  bords.  On  les  a  employés  avec 
succès  pour  pav6r  la  ville  de  Stenay. 

J'ai  cherché  l'origine  de  ces  blocs  erratiques ,  et  je 
crois  l'avoir  trouvée  dans  les  bancs  de  grès  subordonnés 
à  la  formation  argileuse  de  Fossé.  (  Green  sand ,  peut- 
être  Kimmeridge^claj .) 

Dans  cette  hypothèse,  ce  seraient  des  matériaux  d^é«- 
boulemens  dont  le  déplacement  aurait  eu  lieu  dans  le 
sens  de  la  verticale  et  qui  dateraient  de  la  dénudation 
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du  sol  sur  lequel  ib  reposent.  Je  n'atucfae  pas ,  au  reste , 
une  grande  importance  à  cette  opinion  que  je  n'ai  pas  eu 
le  temps  d'asseoir  sur  des  bases  assez  solides. 

§  XXVII.  Je  crois  pouvoir  conclure ,  i^  de  Texistence 
des  divers  étages  d'alluvion  et  de  leur  nature ,  qu'on 
ne  peut  les  attribuer  à  une  seule  cause ,  ou  à  des  causes 
instantanées. 

a*  De  la  nature  des  galels  et  de  leur  augmentation  gra- 
duelle en  remontant  vers  les  Vosges,  que  c'est  dans  celte 
direction  et  non  dans  TArdenne  qu^il  faut  en  chercher 
l'origine. 

3°  Que  ces  alluvions  ne  sont  pas  le  produit  d'une  ca- 
tastrophe instantanée,  mais  bien  de  l'action  d'un  volume 
d'eau  d'équilibre. 

De  plus ,  attendu  qu'il  résulte ,  de  l'examen  minu- 
tieux des  flancs  de  la  vallée  de  la  Meuse,  qu'ils  ont 
subi  dans  leur  création  l'influence  d'une  cause  puissante 
et  prolongée ,  agissant  dans  le  sens  actuel  du  cours  du 
fleuve  (i)  ,  on  doit  conclure  enfin  que  le  creusement  des 
vallées  et  les  diverses  alluvions  sont  liés  par  une  seule 
et  même  cause ,  à  action  continue ,  diminuant  graduelle- 
ment dans  sa  puissance  et  dans  ses  effets ,  mais  analogue, 
quant  à  sa  nature  et  à  sa  direction ,  aux  causes  de  l'épo- 
que actuelle  (2). 

(i)  Je  n^aUache  à  ces  conclusions  qu'une  fiûble  importance ,  à  raison 
de  Pespace  trop  limité  sur  lequel  ont  porté  mes  observations ,  et  du  peu 
de  temps  que  f ai  pu  leur  consacrer. 

(a)  Cette  preuve  résulte  principalement  de  ce  que ,  dans  les  contour- 
nemens  du  fleuve  ,  c^est  dans  la  partie  des  flancs,  qui  répond  à  Vin- 
cidence ,  que  se  trouve  toujours  Tescarpement  le  plus  rapide  ;  efiet 
analogue  k  celui  produit  de  nos  jours  sur  les  berges  du  fleuve*  (  f^oyez 
fig.  3. 
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Je  crois  deYoir,  en  terminant ,  récapituler  les  princi- 
paux caractères  de  la  formation  jurassique  du  nord  de  la 
France  ,  dans  le  but  de  faire  ressortir  Tanalogie  parfaite 
qu^elle  montre  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  avec 
la  formation  correspondante  en  Angleterre. 

Les  étages  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  forment ,  en 
Franœ  et  en  Angleterre  une  épaisseur  à  peu  près  égale  . 
5oo  mètres  environ ,  du  Lias  au  Coral-rag  inclusive-* 
menu 

Le  maximum  de  hauteur  absolue  est  35o  mètres  en 
Angleterre ,  et  4oo  mètres  dans  l'Ardenne. 

1^  Les  marnes  de  Florenville,  Houldizy,  etc.,  sont 
caractérisées  par  la  Gryphée  arquée  ]  les  Plagiosto- 
mes,  etc. ,  comme  Içs  marnes  du  Lias» 

3^  Les  calcaires  sableux^  les  marnes  micacées,  les  cal- 
caires ferrugineux  de  Florenville,  Or  val  ^  Cariguao, 
Dreux,  etc.,  représentent  parfaitement  cette  grande  zone 
sablonnense  et  ferrugineuse  si  bien  décrite  par  les  Anglais 
qui  ont  désigné  les  étages  analogues  sous  le  nom  de  sand^ 
fnarly  sand^stojie ,  et  inferior  ooliihe» 

La  Gryphée  Cjmbium  et  la  Plicatule  épineuse  en 
sont  les  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

3*^  La  terre  à  foulon  (^f allers  earth  )  se  reconnaît  faci- 
lement dans  les  marnes  bleues  de  Lamouilly,  Vaux,  etc. 
Cest  aussi  à  leur  partie  inférieure  qu'appartiennent  les 
terres  à  foulon  de  T  Ardenne. 

■ 

4^  La  grande  oolilbe  se  présente ,  avec  tous  ses  carac- 
tères, dans  les  vastes  carrières  de  Chauvancy,  de  Broues- 
nes,  de  Luzy,  de  Ballon ,  etc. 


I 
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5®.  Les  marnes  blanches  de  h  Jardinette  près  Stenaj^ 
de  Luzy^  etc. ,  montrent  Tanalogie  la  plus  parfaite  avec 
le  Bradford'Clay  des  Anglais  ;  les  fossiles  sont  les 
mêmes  :  nous  citerons  particulièrement  les  suivans. 
Turritella^  Ostrea  acuminata^  Terebratula  digona, 
T,  œarctata^  Cjdarites  ornatus ,  etc. 

6^.  Au-dessus  de  cet  horizon  géognostique  si  bien  dé- 
terminé, règne  quelque  incertitude.  Si  X^forest'-marble 
ne  se  reconnaît  pas  d'une  manière  bien  positive  dans  la 
lumachelle  grossière  qui  recouvre  les  marnes ,  dans  les 
calcaires  compactes  madréporiques  et  les  calcaires  sableux 
de  Stenay  ;  si ,  en  outre ,  les  couches  qui ,  par  leurs  fos- 
siles et  leur  composition  minéra\pgique,  m'ont  paru  cor- 
respondre au  Stonesfield'-slate ,  occupent  ici  une  posi- 
tion géognostique  un  peu  différente,  et  ne  permettent 
pas  de  soutenir  Tanalogie  ;  il  n'en  est  pas  de  mèniie  du 
Combrash^  la  principale  assise  de  cet  étage.  Ses  fossiles 
{Avicula  echinata,  Terebratula  subrotunda,  et  ses 
caractères  minéral ogiques  se  retrouvent  dans  les  cal- 
caires grossiers  des  vieilles  carrières  de  Stenay^  de  Beau- 
mont,  etc.) 

^^.  Les  marnes  de  Stonne ,  Belval ,  Dun  ,  etc. ,  nous 
montrent  dans  leur  composition  leur  puissance,  leurs 
fossiles  {GrYpheadilatata^  Pinna  lanceolata,  etc.),  l'a- 
nalogie la  plus  parfaite  avec  les  marnes  oxfordiennes. 

8^.  L'oolithe  ferrugineuse  et  sableuse,  dont  j'ai  formé 
un  étage  particulier  à  la  partie  supérieure  de  ces  marnes, 
a  pour  dépôt  correspondant  les  sables  calcaires  ferrugi- 
neux que  les  Anglais  placent  à  la  base  du  Coral-rag  {^CaU 
careouS'grit). 

Enfin,  cette  dernière  formation  anglaise  se  montre 
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afev  ses  caractères  bien  distincts  ans  lès  coteaux  de 
Bdral,  de  Don,  etc.  Nous  y  avons  retrouvé  les  nom- 
breuses univalves  Melania,  Turritella^  etc. ,  TOstrea 
gregaria^  la  Lima  rudiSf  et  les  nombreux  Echinites  que 
ks  Anglais  y  ont  signalés. 

Cette  analogie  complète  des  formations  jurassiques  an- 
glaises et  firançaises  n  aura  rien,  i  ce  qu'il  me  semble , 
qui  doivent  nous  étonner,  si  Ton  considère  que,  malgré 
leur  éloignement,  elles  appartiennent!  un  même  bassin 
dont  les  limites  n^étaient  formées  que  par  des  cbalnes 
sons-marines  montrant  de  loin  en  loin  quelques  sommets 
isolés  ;  que  les  immenses  dépôts  horizontaux  de  sidiment 
inférieur  avaient  d^jà  revêtu  d'un  manteau  uniforme  les 
terrains  primordiaux  qui  ,  par  leur  diversité ,  auraient 
pu  apporter  quelques  légères  modifications  locales ,  et 
qu'enfin  aucune  fracture  de  Técorce  du  globe,  aucun 
abaissement  rapide  des  mers,  aucune  révolution  pluto- 

» 

nique  de  quelque  importance  ne  parait  avoir  altéré,  dans 
le  nord  de  l'Europe ,  la  longue  période  de  calme  qui  a 
présidé  au  dépôt  de  la  fomution  jurassique. 

EXPLIGATIOIf    DE    LÀ    PLÀliCHR  IV. 

F^.  I  •  Coupe  d*ime  partie  de  la  chatoe    des  Ârdeanes  >  de  Uerbeau- 

noDt  k  FLorenYÎlle. 
Fig.  a  9  3.  Coupe  et  plan  TeprésentaDt  la  disposition  des  plans  de  pente 

ci  de  coutrepente  des  vallées. 
Fig.  4-  Figure  relative  au  calcul  de  rindinaiaon  des  couches  (  vof es  la 

note  page  49  ). 
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Description  dun  nouveau  genre  de  Champignons 

nommé  Desmazîerella; 

Par  Marie-Anne  Libbrt  de  MUmédjr. 

La  section  des  champignons  connus  dans  les  classifi- 
cations naturelles  sous  les  noms  de  Calycini,  Cupulatij 
n'offre  aucune  espèce  où  Xhymenium  soit  velu  ou  hé- 
rissé de  poils.  Tous  les  botanistes  qui  se  sont  occupés  de 
la  distribution  méthodique  de  ces  plantes,  ont  rejeté  de 
leurs  divisions  les  espèces  dont  Vhyfnenium  présentait 
ce  caractère  :  la  Peziza  camosaj  Bull. ,  trouvée  en 
France*  et  la  Peziza  Jlaya,  Swartz,  recueillie  à  la  Ja- 
maïque, représentées  Tune  et  Fautre  avec  un  disque  velu, 
ont  été,  pour  cette  particularité  remarquable,  éloignées 
de  la  série  des  Pézizes. 

J'ai  rencontré,  en  i8a8^  une  plante  cryptogame  qui  a 
\e  faciès  d'une  Pézize,'  mais  dont  le  disque  est  hérissé  de 
poils,  caractère  dont  je  viens  de  parler.  Les  recherches 
auxquelles  j'ai  été  conduite  m'ont  donné  la  certitude  que 
cette  plante  n'a  été  ni  figurée^  ni  décrite  par  aucun  my- 
cologue ;  j'en  ai  fait  le  styet  d'un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  Desmazierella ,  que  je  dédie  à  mon  modeste 
et  honorable  ami,  M.  H.  Desmazières,  savant  naturaliste 
de  Lille. 

Un  nom  si  cher  à  la  science  ne  doit  être  confié  qu  à  des 
plantes  dont  les  traits  caractéristiques  ne  puissent  être 
modifiés  ni  détruits  par  des  circonstances  locales. 

L'intéressante  production  qui  fait  la  matière  de  ce  Mé- 
moire, se  distingue  essentiellemenit  de  tous  les  genres  qui 
pourraient  avoir  avec  elle  quelque  analogie ,  par  un  ca- 
ractère précis  et  facile  à  saisir  ;  le  voici  : 
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DESMÂZIERELLA,  N. 

Rtceptaculum  orbiculatum,  Itymenium  discoideum^ 
discrétion ,  setulU  rigidis  hirsutum }  Asci  etongati , 
deorswan  attenuati  ^  flexuosi ,  ahsque  paraphjrsibus  y 
sporidiaunisenatîa^  alba^  Oi^ata^  sporidiolis  duohus. 

Ce  genre  ne  se  compooe  qae  d'une  senle  espèce. 

DBSHiZIB1lEX.LA  ÀCIGOLA,  N. 

« 

Pezizaformis ,  planîuscula  ,  sessilis  ,  %  lineis  circiter 
lataj  extus  tomento  compacta  byssino  Jusco  tecta^ 
pilis  exstantibus  longisconfertisnigrescentibus  hirta, 

disco  olwace(xinereo. 

Obs.  La  Desmazierella^  acicola,  sauf  la  différence  gé- 
nérique,  pourrait  trouyer  asses  nattirellement  sa  place 
dans  le  genre  Peziza^  parmi  les  espèces  qui  composent 
la  triha  dea  Sarcasçjrphœ  de  Pries.  Elle  est  orbiculaire , 
assez  plane,  lai^e  de  deux  lignes  environ,  dans  son  par<- 
Sm  développement ,  sa  partie  inférieure  est  recouverte 
dW  duvet  compaete  d'un  brun  foncé  ,  et  garnie,  princi- 
palement vers  les  bords,  de  longs  poik  n^ràtres  très-ap^ 
parent»  ;  la  partie  supérieure  est  d^un  gris  olivâtre  hé-- 
msée  de  poils  roides  beaucoup  plus  courts  que  ceux  des 
bords.  Cette  plante  naît  pariiculièrement  en  hiver  et  au 
printemps,  elle  n'est  pas  rare  dans  les  bois  qui  environ- 
nent Malmedy  où  elle  vit  cachée  parmi  les  mousses  sur 
les  feuilles  pourries  du  pin  sauvage. 

EXPUCÂTIOlf   DE   "LJL   PLA.NCHE    VI.  B. 

Tif^.  I  y  DetmasdereUa  aeicoia  -me  à  la  loupe.  —  Fig.  3  ,  j^scus  tu  au 
ndcrotcope.  —  fig.  3  ,  Sporidies  Tues  an  microscope. 
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Description   d^une  nouvelle  espèce  de  Crustace 

fossile  i 

Par  M.  Poltdoue  Roux, 

CooMrraleiir  da  Gabket  d'Histoire  iiatiireUe  de  la  TÎlle  de  Marteille. 

L'étude  de  la  zoologie  présente  un  champ  si  vaste  aux 
investigations  des  naturalistes  quHl  m'fsut  paru  peu  im- 
portant de  leur  signaler  une  espèce  de  plus  parmi  les 
animaux  de  la  classe  des  crustacés ,  si  Tappel  que  M, 
Desmarest  a  fait,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crus'- 
tacés  fossiles ,  k  toutes  les  personnes  qui  possèdent ,  iso- 
lées dans  leur  cabinet,  des  espèces  dans  le  cas  de  celles 
dont  il  va  être  question ,  ne  m'en  faisait  un  devoir ,  dans 
l'intérêt  de  la  science.  En  effet,  on  a  lieu  d'être  étonné 
que  le  nombre  des  crustacés  dont  cet  auteur  a  pu  réimir 
les  descriptions  et  les  6gures ,  en  utilisant  les  collections 
les  plus  riches ,  n'ait  été  élevé  qu'à  trente-quatre  espè- 
ces :  sans  doute  que ,  depuis  lors ,  leur  nombre  doit  s'ê- 
tre considérablement  accru  dans  ses  mains ,  et  peut- 
être  que  celle  dont  il  s'agit  ici  lui  est  déjà  connue. 
Cependant,  pour  répondre  aux  vues  de  ce  savant ,  j'ai 
cru  devoir  ne  pas  tarder  davantage  à  en  publier  la  des- 
cription et  la  figure. 

Genre  Xiittbe,  Xantko. 

Leach  ,  Risso,  Desmarest;  Cancer  Montagu^Latr., 
Oliv. ,  Herbst,  Risso.  —  Càracteees,  antennes  exté^ 
rieures  courtes^  insérées  sur  le  canihus  interne  des  y  eux* 
Les  intermédiaires  dans  de  petites  fossettes  creusées  au 
milieu  du  chaperon*  Troisième  article  des  pieds^mdr 
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chaires  extérieurs  court,  presque  carré,  échancrë^ vers 
son  extrémité  et  da  côté  înierne.  Pinces  inhales.  Ca^ 
rapace  large >  aDtérienrement  arquée,  horizontale  ou 
l^ërement  indinée  à  sa  partie  frontale  ;  souTent  den- 
tée sur  les  côtés  aTOc  ses  angles  latéraux  très-obtus;  par* 
tie  postérieure  de  ce  têt  ridx>rdée.  Orbites  ayant  une 
seule  fissure  au  bord  postérieur  tant  en  dessus  qu'en 
dessous*  Teux  portés  sur  un  pédoncule  court. 

C'est  à  M.  Leach  qu'on  doit  la  création  de  oe genre, 
qui  ne  di£Eère  essentiellement  deç  Cancers ,  que  par  les 
antennes  extérieures ,  qui ,  au  lieu  d'être  placées  entre 
le  canthus  interne  des  yeux  et  le  front  sont  insérées  dans 
ce  canthus  qui  est  profondément  échancré.  Les  xanthes 
appartiennent  à  l'ordre  des  décapodes,  famille  des  bra- 
cfayures ,  tribu  des  arqués  de  M.  Latreille. 

iêm  Xahthb  de  Deshaubst  ,  Xanthus  Desmaresti, 

Carapace  bombée  ,  ayant  ses  régions  profondément 
sculptées  en  bosse  et  ses  bords  Latéraux  granuleux ,  fes- 
tonnés \  orbites  peu  écartés.  Les  parties  stemales  granu- 
leuses. Pattes  lisses.  Longueur  o,o3o ,  largeur  o,o4!i* 

Le  crustacé  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  être  confondu  avec 
auenne  des  espèces  décrites  par  M.  Desmarest  ;  il  porte 
des  caractères  bien  distincts  qui  m'ont  autorisé  à  le  placer 
parmi  les  Xanthes  de  M.  Leach-,  sa  forme  présente  quel- 
que analogie  avec  le  Cancer  floridus  d'Herbst.,  PL  ui, 
fig.  1  ao,  qui  est  un  xanthe ,  mais  les  sculptures  du  têt  de 
ce  dernier  sont  bien  plus  nombreuses  et  plus  profondes 
que  celles  de  l'espèce  qui  nous  occupe. 

Toute  la  partie  supérieure  de  la  carapace  est  comme 
sculptée  et  relevée  en  bosses  qui  en  indiquent  les  diverses. 
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fégioiu  \  elle  est  couverte  de  points  ronds  élevés ,  plus 
iioinbre«LX  svr  les  bords  que  dans  ton  milieu.  Les  pièces 
Hémales ,  de  forme  rhomboldale ,  sont  fortement  cha- 
grinées; ces  poinit  sont  grannlenx  sur  les  antres  parties 
inférieures  d«  t£l,  excepté  sur  les  pattes ,  dont  les  firag- 
mens  restant  me  donnent  la  prenve  qu'elles  doivent  élve 
lisses  et  n'avoir  des  aspérités  qn'anprès  de  lemrs  arêtes 
seulement* 

La  couleur  brune  du  xanthe  de  Desmarest ,  et  la  na- 
tore  de  la  p&te  argileuse  dont  il  en  encroàlé  neme  pennet- 
tent  pas  de  donter  qu'il  n'ait  été  trouvé  dans  les  mêmes 
localités  des  Indes  Orientales,  d'où  nous  sont  apportés  le 
grapsus  dubiut^  plusieurs  ganoplax  et  antres  espèces 
fossiles  assea  communes  dans  les  coDecuons  avec  les- 
quelles j'ai  pu  le  comparer.  L'individu  que  je  viens  de 
décrire  est  un  mâle  ^  il  fait  partie  de  mon  cabinet. 

BZPLICÀTkON    DE   Là    PLAVCHB   V.     B. 

Fig»  !•  Xsalhe  de Deimsreft  vn  en  desBU. 
Fig,s.  Le  même  vo  ai  deMoiia. 


DwGRiFTioir  if  un  nouvel  as  de  la  face  chez 

V  homme  / 

Par  M.  Emmanuel  Rdussbàu, 

Docteur  eu  médedne  ;  Préparateur  des  travaux  anatomiques  du 

Jardin  du  Roi ,  etc.,  etc. 

L'anatomie  de  rhomme,  et  particulièrement  la  descrip- 
tion de  son  squelette,  ont  été  faites  avec  un  soin  si  minu- 
tieux .  que  la  découverte  d'un  nouvel  os  paraîtra  sans 
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deate  digne  de  quelque  imérèu  Cel  os ,  que  j'appellerai 
laerymal  externe  on  petit  unguis ,  est  situé  à  la  partie 
externe  et  inférieure  du  grand  unguis,  il  le  recouvre  en 
gnnde  partie  par  la  snrfaoe  de  son  bord  inférieur^  et  se 
projette  sur  la  parde  la  plus  déclive  de  sa  crête  yerticale*  U 
â  ordmairem^it  la  fotmed'un  quadrilatère  allongé,  bien 
plus  large  à  Tune  de  ses  estrémités  )  contourné ,  mince  et 
comme  papiracé  \  criblé  d'une  multitude  de  petits  pores 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Sa  plus  grande 
largeur  a  six  miUiinèlres,  mesure  prise  de  sa  position 
respectÎTe ,  c*e8t-à«dire ,  horiaontalement ,  et  sept  milli- 
mètres de  haut  en  bas  :  ces  dimensions ,  comme  on  le 
sont  bien ,  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  chez  tous  les 
sujets  <{ni  le  présentent.  On  peut  considérer  à  cet  os 
qiiatr^iaees  d'apiês  sa  forme  contournée  :  Tune  sera  ex- 
tevne  on  orbitaire,  visible  i  la  partie  inférieure  et  interne 
de  l'orbite,  entre  la  base  de  Tos  grand  lacrymal,  en  avant 
du  prolongement  de  sa  crête  verticale  et  en  arrière  de  la 
lèvre  externe  de  Fapophyse  nasale  dn  maxillaire  ;  en  sorte 
que,  concurremment  avec  ces  os ,  il  forme  le  canal  la- 
crymal. C'est  À  la  partie  la  plus  déclive  de  la  crête  de  l'un 
et  de  la  lèvre  de  l'autre  que  l'on  voit  cet  os  ayant ,  le 
^ns  ordinairement,  une  surface  triangulaire  d'un  ou 
deux  millimètres.  La  deuxième  face  ne  se  voit  bien  qu'à 
la  partie  interne  et  supérieure  du  canal  nasal ,  qu'elle 
complète  conjointement  avec  le  grand  lacrymal.  La  troi- 
sième Cm»  sera  appelée  face  8us-*maxillaire ,  parce  qu'elle 
s'applique  exactement  sur  la  portion  de  l'os  sus-maxil- 
laire qui  ferme  l'entrée  de  l'orifice  supérieur  du  canal 
nasal.  La  quatrième  face  est  recouverte  par  une  partie 
de  la  surface  plane  du  J|ord  inférieur  du  grand  lacrymal. 
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Il  est  inutile  d'indiquer'les  bords  de  cet  os,  puisqu'il  est 
comme  enterré  à  la  base  de  la  face  orbilorfaciale  de  Tapo- 
physe  nasale  du  maxillaire  ;  maïs  il  est  cependant  essen- 
tiel de  dire,  que  la  limite  de  la  première  face  est  carac- 
térisée par  une  crête  qui  la  sépare  de  la  seconde,  ce  qui 
tient  a  la  manière  dont  cet  os  est  contourné  pour  faire 
auite  à  la  crête  verticale  du  grand  unguis,  qui,  ainsi 
qu'on  le  sait,  forme  la  ligne  de  démarcation  de  la  gout- 
tière lacrymale. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  est  important  de  ne  pas  con- 
fondre cet  os  avecTosselet  surnuméraire  qu*<Hi  rencontre 
par  fois  sur  le  maxillaire  supérieur  et  qui  est  placé  plus 
en  dehors  de  Torifice  supérieur  du  canal  nasal;  osselet 
aperçu ,  d'ailleurs ,  par  Béclard  et  mon  ami  M.  le  doc- 
teur H.  Cloquet  qui  Ta  décrit  dans  son  Anatomie  des- 
criptive. Il  sera  facile  de  constater  ma  découverte,  car, 
sur  dix  individus  ,  il  se  rencontre  cinq  ou  six  fois  ;  seu* 
lement  il  estbœi  d'observer  qu'il  varie  souvent  de  forme 
et  de  grandeur.  La  tète  que  je  fais  figurer  ici  appartient 
à  la  collection  d'anatomie  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ;  elle  est  remarqudixle  en  ce  qu'elle  offre  à  U  fois 
l'osselet  de  Béclard  et  l'os  nouveau  que  j'ai  décrit. 

EXPL1GATI0H    DE    LA    PLANCHE    V.     A. 

Fig.  I .  Portion  de  la  face  d'un  crâne  bumain ,  yae  de  profil. 
I .  Osselet  surnamëraîre  de  MM.  Béclard  et  H.  Cloqaet. 
a*  Os  nnguîsoa  grand  lacrymal. 

3.  Noiiyel  os  de  la  face ,  ou  petit  unguis  ou  lacrjrmal  externe. 
3  ùis.  rïouvel  os  de  la  face  ,  détaché  pour  fiiire  Yoir  la  manière  dont 
"  ^^  contourné  ;  on  aperçoit  en  bas  la  face  externe ,  et  en  haut  sa  (aom 
interne  criblée  de  petits  pores. 
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Lettre  sur  quelques  points  de  la  géologie  de 
t JÉ us^ergjie ,  adressée  aux  Rédacteurs  par 
M.   JoBERT  aîné. 


Vk\  In,  dans  le  cahier  de  décembre  1 8a8  de  vos  Annales, 
nneNote  de  M.  de  Laîzer  qui  contient  quelques  observa- 
tions sur  divers  gisemens  de  fossiles  que  nous  avons  dé- 
crits dans  le  i"  volume  de  nos  Recherches  sur  les  Osse-- 
mens  fossiles  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Comme 
il  se  trouve,  parmi  ses  observations,  quelques  points 
qui  intéressent  la  science ,  elles  me  paraissent  exiger  une 
réponse  ye  vous  serai  donc  infiniment  obligé  d'accorder 
place  à  cette  lettre  dans  un  prochain  numéro  de  votre 
savant  journal. 

Je  passe  sous  silence  la  réclamation  que  M.  de  Laizer 
a  adressée  à  la  Société  philomathique,  n'attachant  aucune 
importance  à  des  allégations  tout-à-fait  gratuites  et  dé- 
pourvues dlntérét. 

Voicî  les  seuls  points  de  la  Note  auxquels  je  croîs  devoir 
répondre  : 

i^  M.  de  Laizer  dit  que  nous  n*avons  pas  indiqué  le 
gisement  des  fossiles  des  terrains  meubles  dans  les  tufs 
ou  allumions  trachitiques  quMl  nomme  tufs  volcaniques 
remaniés  ou  tufs  pépérinos  ^ 

a^  M.  de  Laizer  dit  encore  qu'il  n'a  jamais  rencontré 
à'ossemens  d'oiseaux  dans  les  couches  calcaires  de  TAu* 
vei^ne  qui  contiennent  des  Planorbes  ,  des  Lymnéés  et 
des  œufs  d'oiseaux  ;  il  désigne  ces  couches  sous  le  nom 
de  calcaire  inférieur. 

Il  a  trouvé,  au  contraire,  beaucoup  de  ces  ossemens 
^oiseaux  dans  le  calcaire  supérieur,  qui  est,  en  outre. 
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caractérise  par  la  prësenoe  des  Héliceg,  des  tubes  de  Fri- 
ganes,  des  Paladines ,  des  Bulimes  et  des  Cyclostomes. 
«  M.  de  Laizer  ne  condat  pas  de  là  que  Ton  ne  puisse 
«  rencontrer  ces  ossemens  avec  les  œufs  ;  il  observe  seu- 
«  lement  comme  un  fait  que  cela  ne  lui  est  pas  arrivé.  » 

Répondant  d'abord  i  la  première  observation^  je  ferai 
remarquer  que  Texpression  de  tuf  volcanique  remanié 
indiquerait  une  roche  reprise  par  les  eaux  après  qu'elle 
aurait  d'abord  existé  à  Télat  de  tuf,  dernière  circonstance 
qui  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  et  nous  parait  bieii 
difficile  à  établir. 

La  seconde  version,  tufspépérinos,  renferme  une  er- 
reur qu'il  est  important  de  signaler.  Les  matériaux  qui 
forment  la  base,  ou  si  l'on  veut  la  pâte  de  ces  tufs ,  sont 
tout4-fait.  trachitiquesy  tandis  que  les  tufs  pépérinos  sont 
plutôt  basaltiques,  et  caractérisés  par  l'abondance  du  py- 
roxène  qu'on  ne  rencontre  que  rarement,  et  tocyours  par 
accident ,  dans  les  premiers. 

Nous  considérons  ces  tufs  tout  simplement  comme  des 
allumions  volcaniques  ;  le  mélange  de  tous  les  produits 
est  tel  )  qu'il  est  impossible  de  leur  assigner  une  déno- 
mination plus  exacte  ;  nous  les  avons  décrits  avec  assez 
de  détail  dans  le  i^'  volume  de  nos  Recherches  sur  les 
fossiles  (pages  8a  à  86  )  ;  et  quant  aux  faits  du  gisement 
des  fossiles  dans  ces  déblais ,  nous  avons  indiqué  (  pages 
88  à  89  )  un  os  d'éléphant  encore  en  place  et  recouvert 
par  le  tuf  qui  a  pénétré  jusque  dans  le  tissu  cellulaire» 
On  trouve  d'ailleurs  des  ossemens  dans  la  couche  n""  1 1 
de  notre  tableau ,  couche  qui  est  supérieure  à  une  partie 
des  tufs,  el  il  n'est  par  conséquent  nullement  étonnant 
qu'on  en  rencontre  dans  ces  derniers. 
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La  seconde  <Aaervation  de  M»  de  Laiser  tti'a  telletnenl 
surpris  ^ae  j*ai  cru  devoir  en  ^rire  à  mon  collaborateur, 
peuant  qn'îl  serait  utile  de  réunir  son  témoignage  au 
■nen  peur  détmire  une  allégation  aussi  extraordinaire 
et  qui  9  comme  on  va  le  voir,  indique  des  recherches  faites 
Uen  légèrement. 

Je  me  contentede  tTanscrireici  la  réponse  de  M.  Tabbé 
Croixet  sans  aucun  commentaire. 

«  Quant  aux  œufs  etaux  os  d^oiseauxque  M.  de  Laizer 
prétend  de  gisemens  divers ,  vous  avez  k  Paris  deux 
oeufs ,  le  plus  gros  et  le  plus  petit  qui  viennent  de  Cor- 
nou^  de  la  même  couche  qui  a  fourni  plusieurs  os 
d*oiseaux ,  des  carapaces  de  Tortues ,  la  niâchoire  de 
Canis  et  Vos  de  Crocodile;  c'est  le  même  ouvrier  qui 
a  recueilli  tous  ces  échantillons  ;  Comon  est  mon  pays 
natal ,  j^ai  vu  plusieurs  fois  la  carrière.  Le  four  à  chaux 
de  La  Sauvetat  a  fourni  plus  de  quinze  œufs  oufrag" 
wnens  d'œufs  dont  quelques-uns  sont  écrasés,  et  en  par- 
ticulier celui  de  moyenne  grosseur  qui  est  à  Paris.  On 
M,  recueil  dans  œ  même  gisement ,  avec  des  dents  de 
repdles  et  de  pachydermes,  un  grand  nombre  de  restes 
d^oiseaux  ;  fen  aï  plus  de  trente  échantillons  de  cette 
carrière  de  La  Sauuetal.  Tout  récemment  encore  j'ai 
apporté  de  Comon  et  de  La  Sauvetat  des  fragmens 
d'os  d'oiseaux ,  etc. ,  etc. 

Nous  ne  connaissons  aucuu  ouvrage,  mémoire  ou 
travail  quelconque  de  M.  de  Laizer  ;  la  division  qu'il  pro> 
pose  n^est  appuyée  que  sur  les  observations  consignées 
dans  sa  Note ,  et  le  fait  principal  qui  lui  a  servi  à  Téta- 
Uîr  est  tout-à-fait  erronné.  Les  Hélices  et  les  PJanorbes 
se  trouvent  d'ailleurs,  eu  grand  nombre,  dans  cette  série 
qu'il  appelle  supérieure. 
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Nous  persistons  donc. dans  Topinion  que  nous  avons 
émise  à  la  page  2 1  de  nos  Recherches  sur  les  fossiles. 

c(  Les  couches  tertiaires  de  la  Limagne  sont  tellement 
«  liées  entre  elles ,  qu^elles  ont,  de  toute  évidence ,  été 
«  déposées  dans  une  période  non  interrompue  et  sans 
c  qu'aucun  événement  géologique  un  peu  important  soit 
«  venu  morceler  leurs  points  de  contact  ou  altérer  leur 
«  r^;ularité.  » 

Cette  propositioii  a  été  citée  textuellement  dans  un 
Rapport  de  M.  le  baron  Cuvier  à  TÂcadémie  des  Scien- 
ces (1) ,  et  il  faudra  des  faits  positifs  et  des  observations 
plus  précises  que  celles  dont  je  viens  de  démontrer  Tin- 
suffisance  pour  nous  y  faire  renoncer. 


Sur  VemplQi  des  effets  électro- chimiques  pour 
Jormer  des  combinaisons  y 

Par   M.   BECQtJBRBL. 

(Extrait  d'un    Mémoire   lu   à   l'AcadémM    de«   Sdences   le 

a3.  féyrier  1839  (2)  ). 

L'enveloppe  de  notre  globe ,  depuis  sa  surface  jusqu^à 
la  plus  grande  profondeur  oà  Thomme  soit  parvenu  , 
se  compose  de  quatre  formations  distinctes ,  qui  ont  été 
étudiées  chacune  séparément  sous  le  rapport  des  miné- 
raux et  des  débris  d'êtres  organiques  qu'elles  con- 
tiennent•^ 

(i)  Voj^z  Us  /annales  des  Sciences  naturelles ^  tom.  XV,  p.  3i8. 

(a)  Ce  travail  doit  paraître  incessamment  dans  les  Annales  de  ChimU 
et  de  Physique,  mais  nous  avons  cru  que,  par  ses  applications  à  la  miné- 
ralogie et  à  la  géologie ,  il  pouvait  intéresaer  les  naturalistes.      (  R.) 
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Les  substances  renfermées  dans  les  grandes  masses 
ont  cristallisé  an  moment  même  où  celles-ci  étaient  en 
liquéfaction  ;  elles  sont  par  conséquent  d'une  époque 
contemporaine  et  Ton  ne  peut  rien  savoir  sur  les  causes 
qui  les  ont  produites ,  mais  ces  mêmes  substances  ont 
pu  être  remaniées  par  les  eaux ,  puis  déposées  à  côté 
de  métaux  qui  ont  dû  exercer  depuis  des  actions  élec- 
triques ,  d'où  sont  résultés  probablement  de  nouveaux 
composés.  Le  physicien  peut  donc  ajouter  des  notions 
importantes  a  l'histoire  de  la  terre ,  eu  cherchant  à  dé- 
terminer les  forces  qui  ont  amené  ces  ctiangemens.  Il 
peut  se  faire  aussi  que^  lorsque    les  grandes  masses 
étaient  encore  à  Tétat  liquide,  la  plupart  des  substances 
cristallisées  qu'elles  renferment  aient  été  produites  par 
des  forces  semblables. 

Au  surplus ,  quelle  que  soit  Forigine  de  la  plupart 
de  ces  substances ,  si  Ton  parvient  à  prouver  que  Ton 
peut  arriver  à  en  former  de  semblables ,  par  l'emploi 
seul  de  forces  électriques  très-faîbles ,  si  faciles  k  pro- 
duire dans  l'état  actuel  de  la  science ,  on  aura  rendu 
probable  la  supposition  que  les  autres  ont  eu  la  même 
origine;  surtout  si  la  méthode  découle  d'un  principe 
général.  Cette  méthode  repose  sur  les  effets  électriques 
qui  se  produisent  dans  l'action  chimique  des  corps  en 
contact,  principalement  dans  celui  des  dissolutions.  11 
est  donc  important  d'analyser  la  nature  de  ces  effets. 

Le  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première^ 
comprend  les  effets  électro*  chimiques  produits  princi- 
palement dans  le  contact  des  liquides  entre  eux  et  dans 
celui  de  ces  derniers  avec  les  métaux  ;  et  la  seconde ,  les 
appUcatiims  qu'on  peut  en  faire  k  la  combinaison  des 
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corps.  Dans  celle-ci  on  s'est  borné  à  donner  des  règles 
générales ,  qui  sont  propres  à  faire  connaître  tputes  les 
ressources  que  Ton  peut  tirer  de  cette  nouvelle  chimie. 

Quand  un  métal  est  attaqué  par  un  acide  ou  un  liquide 
quelconque,  il  y  a  dégagement  de  chaleur ,  puis  f<»*ma- 
tion  d'un  composé  qui  exeive  une  réaction  non*seule- 
ment  sur  le  métal ,  mais  encore  sur  le  liquide  qui  Ven- 
vironne  et  avec  lequel  il  se  mêle  insensiblement  ]  voilà 
donc  quatre  causes ,  en  y  comprenant  Taction  chimique, 
qui  concourent  à  la  production  d'effets  électriques , 
dont  la  résultante  est  rendue  sensible  par  le  galvano* 
mètre.  CVst  cette  résultante  qu'il  est  important  de  d»* 
terminer  dans  les  phénomènes  de  combinaison.  L'action 
des  dissolutions  les  unes  aur  les  autres  ou  sur  les  acides  , 
étant  souvent  une  des  causes  prépondérantes,  quand 
l'action  chimique  a  peu  d'énergie,  c'est  celle  dont 
M.  Becquerel  s'est  d'abord  occupé.  Quoiqu'il  ait  traité 
antérieurement  cette  question ,  il  y  est  revenu  ea  ijoutant 
de  nouveau  faits  à  ses  observations.  Il  rapporte  plusieurs 
expériences  qui  prouvent  l'influence  de  la  réaction  des 
liquides. 

Les  forces  électriques  développées  dans  l'action  das 
liquides  lui  ont  servi  à  produire  des  combinaisons.  Le 
carbone^  qui  est  l'un  des  corps  simples  le  plus  répandu 
dans  la  nature ,  et  qui  y  joue  un  grand  rûle,  a  étéToIÔM 
de  ses  recherches.  La  propriété  dont  jouit  ce  corps  de  9t^ 
combiner  en  averses  proporiÎQns  avec  l'hydrogène  j 
lui  a  servi  à  former  les  chlonires ,  les  iodures  mélaV- 
liques  insolubles  ]  si  Ton  metpar  exemple  dans  un  tube, 
de  l'acide  hydro-chlorique ,  une  lame  d'argent  et  du 
carbone  :  l'argent  étant  le  pôle  positif,  attire  le  cUore 
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avec  lequel  il  forme  du  chlorure  d'argent  jpii  cristallise 

en  octaèdres  \  Thydrogène  se  porte  sur  le  rarbone^  et  le 

produit  gazeux  se  dégage ,  etc.  Pour  former  les  doubles 

chlorures ,  les  doubles  iodures,  etc.,  on  prend  ui^ tube 

recourbé  eu  U ,  rempli  dans  sa  partie  inférieure  de  sable 

ou  d^argile  imprégné  d^eau.  L'on  verse  dans  une  des 

branches  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre ,  et  dans 

Vautre  une  dissolution  d*uu  hydro-chlorate  alkaliu  ou 

lerreoT  ;   puis  Ton  établit  la  communication  avec  une 

lame  de  cuivre.  Le  bout  plongé  dans  la  dissolution  de 

nitrate ,  et  qui  est  le  pôle  posillf  de  la  pile ,  se  recouvre 

de  cuivre  à  Tétat  métallique  )  Tacide  nitrique  reste  dans 

la  dissolution  jusqu^a  un  certain  point ,  et  FoKigène  seul 

se  rend  k  l'autre  bout ,  pour  oxider  le  métal  ^  il  se  forme 

alors  de  ce  côté  des  cristaux  de  doubles  chlorures. 

L'analyse  de  ces  cristaux  a  été  faite  avec  soin  :  les 
hydro-chlorates  d'ammoniaque  ,  de  chaux ,  de  potasse , 
de  barite,  etc., donnent  avec  Toxi-chlorure  de  cuivre 
des  produits  qui  ont  le  même  système  crystalliu^  ce 
sont  précisément  les  sels  qui  ont  la  même  composition 
atomistique  :  ce  résultat  est  une  vérification  de  la  loi 
trouvée  par  M.  Mitscherlich. 

D'autres  métaux  ont  été  substitués  au  cuivre  ;  dans  les 
premiers  momeus  de  la  cristallisation  ,  le  cristal  est 
complet,  mais,  quand  l'appareil  a  fonctionné  pendant 
longtemps ,  les  trcmcatures  commencent  à  paridtre  sur 
les  angles  et  les  côtés.  Pour  former  les  oxides  métal- 
liques cristallisés ,  on  suit  ime  antre  marche.  Pour  le 
{nt>toxide  de  cuivre  par  exemple,  on  verse  dans  un  tube 
une  dissolution  de  nitrate  de  enivre ,  au  fond  duquel  on 
met  du  deutoxide  de  cuivre ,  puis  l'on  y  plonge  une 
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lame  de  cuif^e  :  peu  à  peu  il  se  forme  des  cristaux  cu- 
biques de  protoxîde  de  cuivre  sur  la  partie  de  la  lame 
qui  ne  touche  pas  au  deutoxide.  Cet  effet  est  dû  à  Fac- 
tion de  la  pile  formée  par  la  lame  de  cuivre  ,  la  dissolu- 
tion saturée  du  nitrate  de  cuivre ,  et  celle  en  contact  avec 
le  deutoxide,  qui  Test  moins,  en  raison  de  Tacide  qu'elle 
lui  cède. 

L^action  de  cette  pile  doit  être  d'abord  excesdivement 
faible,  attendu  que  le  deutoxide  étant  anhydre  agit  diffi- 
cilement sur  Texcès  de  Tacide  du  nitrate  ;  la  différence 
entre  les  deux  liquides  se  trouve  alors  très-petite ,  mais, 
avec  le  temps ,  le  nitrate  perdant  peu  à  peu  son  acide  , 
qui  n'est  remplacé  que  difficilement  par  celui  de  la  partie 
supérieure ,  il  s'ensuit  que  la  différence  entre  le  degré 
de  concentration  des  deux  liquides  augmente ,  Taction 
chimique  de  la  pile  doit  suivre  le  même  rapport  \  aussi , 
à  la  fin  de  l'opération ,   aperçoit- on  des  cristaux  de 
cuivre  à  l'état  métallique  ,  surtout  dans  le  haut  du  tube  : 
comme  cette  marche  est  graduelle ,  on  doit  obtenir  cris- 
tallisées toutes  les  bases  depuis  le  protoxide  jusqu'au 
métal,  excepté  celles  qui  peuvent  réagir  directement 
sur  le  nitrate  de  cuivre;  suivant  la  quantité  de  deu- 
toxide, il  se  passe  des  phénomènes  différens.  On  sent 
bien  que  l'accroissement  des  cristaux  n^est  pas  indéfini  , 
car  il  arrive  un  instant  où  les  élémens  qui  se  trouvent 
dans  les  liquides  ont  été  tous  employés  \  il  faut  donc  dis- 
poser les  appareils  de  manière  à  en  remettre  de  nouveaux 
sans  trop  déranger  la  marche  de  l'opération.  Quand  on. 
fait  usage  d'un  tube  en  U;  il  faut  essayer  de  temps  etâ 
temps ,  à  un  excellent  galvanomètre ,  si  le  sens  du  cou- 
rant n'est  pas  changé;  s'il  l'était,  il  se  formerait  de  nou- 
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Teanx  prodniu.  Cette  condition  est  facile  à  remplir,  en 
£sposant  Tappareil  de  manière  k  pouvoir  séparer  les 
deux  lames  de  métal  qpi  plongent  dans  les  branches  du 
tnbe  ;  le  changement  de  aena  du  courant  est  assez  frë«» 
<{Qent,  en  raison  de  la  réaction  des  premiers  produits 
sur  le  liquide  au  milieu  duquel  ils  ont  été  formés.  P^ur 
obtenir  d'autres  oxides,  on  suit  un  procédé  à  peu- près 
semblable. 

*  ■ 

LMnfloence  de  Taction  de  la  lumière  ou  du.  magpér 
lisme  terrestre  se  fait  remarquer  quelquefois  dans  les 
pbàioffiènes  précédens ,  attendu  leur  faible  intensité  : 
Texemple  suivant  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  On 
mit  daus  nu  tube  du  deutoxide  de  cuivre  ,  une  lame  de 
cuivre  et  une  dissolution  saturée  d'hydrochlorate  de 
cuivre  :  le  tube  fut  fermé  hermétiquement  ;  peu  à  peu 
la  dissolution  s'est  décolorée ,  et  il  s'est  formé  un  pro- 
duit <{ui  a  cristallisé  sur  la  lame.  Les  cristaux  de  la  face 
en  regard  de  la  lumière  se  sont  recouverts  de  protoxide 
de  cuivre  en  filamens  soyeux  ,  tandis  que  ceux  qui 
Paient  sous  la  face  opposée  ne  présentaient  pas  le  niéine 
effet  \  mais ,  comme  cette  lame  se  trouvait  dans  un  plan 
perpendiculaire  au  méridien  magnétique,  il  pourrait 
bien  se  faire  que  la  production  du  protoxide  fut  due  à 
Faction  du  magnétisme  terrestre.  Les  faits  consignés 
dans  le  Mémoire  sont  le  résultat  de  deux  années  d'expé* 
riences^  ils  indiquent  le  rôle  que  peut  jouer  le  fluide 
âectriqne  dans  un  grand  nombre  de  phénomènes  qui 
dépendent  de  Tattraction.  M.  Becquerel  s'est  appliqué 
à  faire  connaître  les  moyens  de  le  mettre  èù  mouve- 
ment pour  opérer  la  combinaison  des  élémens  inor- 
ganiques. 

XVIK  7 
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OBSERVATIONS     MICROSCOPIQUES     SUV   le     BUlTlC     du 

•  *  "     *  .  il' 

'Rosier y  Oidium  leuconiqmi  DESHiz(ï)j 
Par  M.  J.  B.  H.  J.  Desmàzières. 

Les  jardiniers  et  lés  agriculteurs  considèrent  encore 
le  Blànô  comme  diverses  maladies  des  végétaux  earac- 
tërisëes  par  quatre  états  très-difiereus.  Le  premier ,  que 
Mirfcel  a  nommé  Blanc  sec,  se  fait  remarquer  par  une 
décoloration  des  feuilles,  par  une  sorte  de  pâleur,  qnî 
àe  répand  quelquefois  sur  toutes  les  parties  de  certaines 
plantes  exposées  au  grand  soleil.  Le  second,  qu*il  appelle 
Blanc  mielleux^  et  qui  a  reçu  de  plusieurs  auteurs  le 
nom  de  Zèprè  ou  dé  Meunier,  ne  s'observe  que  sur  quel- 
ques arbres  ;  il  est  produit  par  Texcrélion  d'une  subs- 
tance blanchâtre  et  mielleuse  qui  couvre  leurs  feuilles. 
Le  troisième  état,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  Blanc 
mielleuoèy  n'*est  point  à  proprement  parler  un  Blanc,  et 
plusieurs  naturalistes  le  nomment  plus  exactement  brû^ 
lure\  il  provient  souvent,  dit-on  ,  des  gouttes  d'eau  qui, 
répandues  sur  Tépiderme  au  lever  du  soleil,  y  sont  plus 
tard  frappées  de  ses  rayons  brûlans.  Ces  gouttes  faisant , 
ainsi  que  le  prétendent  quelques  physiologistes  ,  IVfTct 
d*an  verre  convexe,  il  en  résulte,  suivant  eux,  dans  les 
tissus  tendres  des  brûlures  ou  la  rupture  des  cellules  et 
d'autres  décbîremens  cpx\  produisent  de  petites  taches 
presque  diiaphanes  &  la  surface  des  feuilles  (2).  Enfin,  te 

» 

* 

(i)  PL  ctypt.  du  nord  de  la.  France ^  n»  3o3  (1828^. 

(a)  Sans  chercher  à  détermÎDer  ici  les  causes  de  ce  qae  l*on  appelle 
brdiure ,  dous  devons  dire  que  cette  explication  des  physiologistes  ne 
Doos  parait  pas  satisfaisante.  Si  l'on  suppose  une  goutte  8p)iériqae 
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quatrième  blanc»  qui  ««t  très-répandu,  queTcm  a  égftle-^ 
nenl  appelé ,  et  avec  plus  de  faisep  ,  Meimier^  et  dans 
ces  derniers  t^mps  Blanc  fongueux  j  se  fidt  remarquer 
fwr  la  présence  d'une  espèce  de  farine  qui  couyre  ça  ti 
là  les  feuilles  des  plantes  herbacées  on  ligneuses  et  dé* 
termine  leur  chute  prématurée. 

G* est  dans  ce  dernier  Blanc  que  Ton  doit  ranger  celui 
àsà,  Aomr  :  i)  se  manisfeste  sur  les  deux  faces  di'^h  feuilles 
db^  cet  arbrissflaU)  vers  la  fift  du  printemps»  pmdani  tout 
Télé  et  m^oie  jusque  dao^  rantomne ,  par  lapparidon 
d'one  a«ne  de  poussière  blanabe ,  plm  ou  moins  abon* 
danie,  qui  iaiinn  tort'i^onflidânsble  aux  jenn^  sujets* 
£Ue  attaque  particulièrement^  les  Restera  de  semis  dont 
eDe  arrête  peut*  A  peu  racci:oî<seQie«tt  \  ila  n  ont  plus  alors 
«etia  yeidure  î^mable  et  biii}Wte  qui  faisait  Vespoir  de 
ramalenr  pnr^vérauti  d'un  jour  à  l'autre  elle  blanehit 
de  t«ns  c^tés;;  enfin  ^  si  le  mal  parvient  à  son  dernier 
pâiode,  elle  se  £u)e  4it,se  desaèjçhe*  i  >         '  / 

Ce  n  0s.t  pK^i^  dans  lef  ou^riig^s  des  naturalistes  an- 
âcsM  9  e$,  encore  inoii»s  dans  ceipc  dfss  horticniixeiirA  t  que 
Doas.devon#  /chercher  des  connaissances  posit^es  snr 


i  y  il  faiidnil ,  pour  qu'elle  |i6t  br(kl#r  oa  attaquer  la  Mrfii^  d'une 
fiasUa,  qoe  cette  siuf^  tki\  vn^  dûitii^Qe  4u  cenlrp  de  la  gionOto  ^jgM^ 
aa  dÛMBètre  de  oette  ^utte  ^  aiissi  on<;  goutte  opliérique  qui  repQf e  aar 
une  fevnlLe  ne  nous  semble  pae  pouvoir  exercer  une  action  bien  sensible 
sur  elle^  puisque  son  foyer  est  en  dessous.  On  peut  aussi  démoutrer 
qne  le  foyer  de  Ugoatte  est  encore  loin  del^  fenille,  si«ette  goutte, 
ne  toophniti  •»  caiiaceqnq  par  ub  ppint et ^Mat  asafv  ToiomiQ^ise ,  eUe 
s'aplatit  par  son  poîda  et  prend  la  fornxe  d'une  lentille.  Il  en  est  de 
même  si  la  goutte  mouille  la  feuille  et  figure  une  lentille  plauo -convexe. 
Dana  ces  denx  derniers  cas  /  on  conipit  que  la  distance  du  foyer  est 
aosai  «anafaic  qun  iafimae  de  ta  goutte  ;  maia'ii  est  tonfours  ftioile  de 
fKMiiiir  que  ee  fojffir  est  encove  plaoé  k>in  de  la  anrfaee  deiafenille« 
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rorgaDisation  de  cette  sorte  de  poussière  appelée  Blanc 
meunier.  Les  auteurs  modernes  même»  n'ont  point 
éclairci  tous  les  doutes  sur  cette  singulière  production. 
Plusieurs  d'entre  eux  reconnaissent  aujourd'hui ,  avec 
raison,  que  sur  certaines  plantes  le  blanc  n'est  dû  qu'au 
développement  de  quelques  Erysibe  \  mais  pour  celui 
que  l'on  remarque  sur  beaucoup  d'autres ,  telles  que  le 
Rosier  et  l'Ulmaire ,  adoptant  le  pr^ugé  des  jardiniers^ 
ils  le  regardent  encore  comme  le  rébuttat  d'une  sorte 
d'altération  ou  d'état  maladif  du  v^éial.  Toutefois, 
quelques-uns  ont  soupçonné  depuis  peu  d'années  ,  qu'il 
pouvait  être  également  un  champignon  parasite.  M .  Bo^c 
dans  le  Dictionnaire  d^ Histoire  naturelle  deDéterville, 
dit  que,  si  c'est  une  fongosité,  elle  doit  être  voisine  des 
%QïiTes  Erysibe  et  Uredo  ;  il  prévient  cependant  qu'il  ne 
peut  rien  affirmer  à  cet  égard,  parce  qu'il  n'a  jamais  pu 
y  découvrir  d'organisation.  M.  Léman, dans  le  quinnème 
Tolume  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  au 
mot  Efysiphé^  émet  à  peu  près  la  même  opinion  ;  mais 
n'ayant  fait  aucune  observation,  parlant  d'après  le  dire 
des  autres ,  nous  ne  devons  point  nous  y  arrêter.  Per- 
soon,  dans  son  Traité  sur  lesshampignons  comestibles, 
laisse  peut-être  encore  plus  de  doute  à  cet.  égard  :  m  On 
voit  souvent,  dit^il,  traitant  des  £r/5i^e,  les- feuilles  du 
Rosier ,  du  Pommier  et  surtout  du  Spirœa  ulmaria  , 
comme  saupoudrées  de  farine ,  mais  sans  petites  globu- 
les^ ce  blanc  n'est  pas  si  filamenteux  que  dans  les  autres 
espèces;  appariient-il  donc  à  une  autre  sorte  de  produc- 
tion ,  où  n'est-îl  pas  plutôt  uue  véritable  maladie  des 
plantes,  comme  le  pensent  les  jardiniers?  » 

Le  peu  de  connaissances  acquises,  sur.  le  Blanc  du  Mo- 
sier  et  de  quelques  autres  plantes,' nous  fit  désirer  de 
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nous  en  occuper  avec  persévérance ,  el  l'étude  approfon- 
die du  développement  de  cette  prétendue  poussière,  que 
noos  avons  retrouvée,  dans  le  Rosier,  sur  les  jeunes 
rameaux  et  autour  des  aiguillons,  nous  apprit  combien 
Topinion  qui  Vattribue  à  une  maladie  de  Tarbuste  est 
gratuite.  Les  verres  amplifians  nous  y  firent  découvrir 
distinctement  une  organisation  qui  prouve  que  le  Blanc 
du  Bosier  est  produit  par  la  présence  d^une  véritable 
cryptogame  que  Ton  doit  placer  comme  une  variété  re- 
marquable ,  à  côté  du  Monilia  hyalina  d'Acharius,  qui 
se  développe  sur  les  feuilles  des  Graminées  et  que  Fries  a 
décrit  et  fignré  dans   ses    observations    mycologiques. 
D'après  le  Systema  vegetahilium  de  Sprengel ,  nous 
croyons  que  Gréville  a  fait  une  observation  analogue 
dans  le  Scotish  crypto garnie  Flora;  mais,  n'ayant  pu  en- 
core nous  procurer  à  Paris  un  exemplaii'e  de  cet  ou- 
vrage, nous  ne  devons  point  prétendre  confirmer  ou  in 
firmer  ici  les  recbercbes  du  mycologue  écossais. 

Le  genre  Monilia  étant  circonscrit  maintenant  aux 
hyphomycètes  ou  byssoïdées  qui  offrent  pour  caractères 
des  filamens  droits ,  simples ,  composés  dC articles  opa*- 
ques  j  ovoïdes  ou  globuleux ^  contiguSy  mais  se  séparant 
difficilement  les  uns  des  autres ,  le  Monilia  hyalina 
d^Acharius  ei  de  Fries,  fut.érigé  en  genre  par  Nées,  sous 
le  nom  d^^crosporium  \  mais  ce  nouveau  genre  augmenté 
par  Persoon,  dans  sa  Mycologie  d'Europe,  de  tAlysi^ 
diumfuWum  et  de  Oidium  fructigenum  de  Kunze,  de. 
r  Oidium  laxum  d'Ehrenberg  et  de  F  Oidium  aureum  de 
Link,  a  été  maintenu  par  le  professeur.de  Berlin.,  sous 
le  nom  i^  Oidium  qu'il  avait  proposé  d'abord  et  qui  doit 
être  préféré  parce  qu'il  est  plus  ancien.  Les  cairacières 
de  ce  genre ,  renfermé  dans  la  sixième  série  des  Hypho'- 


(     102    ) 

morcelés  ^  peuvent  èire  srayourd'hni  rendus  pu*  cette 
phrase  :  Flocei  erôcti  am  decumhentes^  simplic^B  et  $ub^ 
ramosi^  articulis  pellucidis  ^  faciUimb  dilahentibus  ^ 
(Liiik,  Sp%  I.  p.  lai.) 

Le  Blanc  du  rosier ^  rméié  du  Monilia  hyaUna ,  doit 
donc  éiré  rupportë  à  V Acrospôriutn  moniKoides  de  Nées 
ei  de  Persoon  ,  ainsi  qu'i  VOidium  monilioideâ  dé  Liuk  ^ 
ttuiis ,  en  adoptant  ce  dernier  genre ,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  conserver  Tépithète  moniUoides^  parce  qu'elle 
exprime  un  caractère  cominun  i  toutes  les  espèces  do 
genre  «  et  que  celle  de  teuconium  que  nous  proposons , 
signale  au  contraire  cet  aspect  blanc  et  pulvérulent  qn? 
distingue  essentiellement  cette  byssdide  que  nous  décri- 
vons par  cette  phrase  : 

OïDitJM  LBUGoniuv  ,  mcicults  sparsis  albis  i  Jloccis 
aggregatis  y  erectis  5  simplicibus  ^  sursumcrassioribusy 
articulatis  :  articulis  oyalibus ,  hyalinis  ^  in  sporula 
solvendis. 

Habitat  amphigemun  in  foliis  ^ariarum  plantanun 
in  Europa.  y£state  et  automno.         / 

La  variété  Ràsœ^  vue  kous  la  lentille,  cSt  formée  par 
des  fllamens  diaphanes  (PL Vt.  jf^  fig.  à),  simples,  droits^ 
puis  décumbans ,  ftigaces  ^  continus  à  la  base  et  monh- 
liformes  datis  les  deut  tiers  de  leur  longuéui',  c'est-à-dire 
composés  dans  cette  partie  d'articles  ovoïdes  qui  ont  un 
quarantième  à  un  soixatitiènie  de  millimétré  dans  leur 
grand  diamètre.  Ces  articles,  que  Ton  peut  comparer  à 
céux  du  Tbni/a  amennaiâ^  oti  mietijt  encore  pour  la 
forme,  la  disposition  et  la  transparence ,  k  ceux  des  Pe^ 
nièîtîiurhovL  auir  corpuscules  monadaires  du  Mycoderma 
cervtsiœ^  ii.y  lorsqu'ils  représentent  boùt-à-bout  une 
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série  linéaire,  sont  plus  gtôt  à  mesttré  qu^ils  apj^rochmi 
da  Bominet*  Ils  se  séparent  dané  le  parfiiit  développe* 
ment  soas  forme  de  spomles  qui  se  réfiandent  $ur  la 
partie  ccuitinne  des  filamens ,  lesquels  s'oUitèi^ent ,  se 
cOQtbem  et  s'entre-crotseni  daas  Vétat  adulte.  Les  àrUéles 
ou  sporoles»  eux-mêmes ,  se  déforment  plus  ou  mdikis 
dm»  un  âge  avancé,  de  sorte  que  Ton  ne  ^eht  reconnais 
ire  knr  figure  parfaitement  ovoïde  lorsqu'ils  sont  désunis 
depuis  quelque  temps. 

Dans  un  Mémoire  plus  étendu ,  dont  notis  possédonè 
les  matériatm ,  et  que  nous  publierons  peut-être  inces- 
samment ,  nous  prouverons  encore  que  le  Blanc  que 
Ton  <^erve  sur  d'autres  plantes  vivantes ,  telles  que  le 
Trèfle  dei  prési  les  Pommiers,  le  Planiain  meqeur,  la 
Spirée  Reine- des^-Prés ^  diverses  Labiées^  etc.  .(i),  et 
mène  sur  plusieurs  feuilles  mourantes  ou  morfes  des 
arbres  de  nos  bois,  et  dout  lés  miefograplie^^  ne  se  sont 
pas  encore  occupés,  n'est  pas  un  cas  simplement  patho* 
logique  on  une  dégénéi'etfcence  du  tissu  cellulaire,  prove- 
nant de  pluies  abondantes  suivies  d'une  évaporation  trop 
considérable  ,  ou  des  parties  acres  de  brouillaitls  épais  , 
ou  enfin  d^nne  autre  cause ,  ainsi  que  Tout  prétendu  des 
physiologistes  qui  se  contentaient  "âe  mots  et  né  feraient 
jamaJs  usage  àa  microscope  ;  mais  que  ce  blanc  ou  ces 
tao^s,  d'apparence  farinëUsie,  «ontaus»  produites  par 
de  petites  fongosités  parasites  de  la  famille  des  Byssoï- 
dées  et  des  genres  Oïdium ,  Tapkrina ,  etô'.  Les"  'VaKa- 
dons  <ie  l'atmosphère ,  ainéi  que  nous  Tàvons  di^i  dit 

(i)  Plosîeura  cU  ces  planiez  mn^  anssi  «ttaq|«^  ptr  dt8<JSff «i^ , 
quHi  ae  iaot  pas  confondre  iiTeq  lefiianc  do«t  aous  prions  ici,  qt»ique 
mr  la  &ce  sopérieare  ou  inftjrieore  de  la  même  feoilie  oo  trouve  qael- 
qœfbis  ces  ietcn  prodaclloûB  réanika. 
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(dans  noire  Agrostographie^  en  parlant  des  maladiee  des 
cérëal)^,  ne  peuvent  créer  une  cryptogame  ^  sealenaent, 
elles  peuvent  favpriser  le  développement  de  ses  sporules 
«u  de  fies  gemmea. 

h"  Oïdium  leuconium  j  var  :  rasœ ,  paasait  dans  pin- 
aieurs  herbiers  que  nous  avons  visités  pour  un  Erysibcy 
genre  qui  n^a  aucun  rapport  d'organisation  avec  notre 
byssoïde»  C'est  même  sous  le  nom  à^Erysibe^  ou  uélphi- 
tomorpha  pannosa  que  plusieurs  Aoristes,  étrangers  aux 
observations  microscopiques^  en  ont  parlé  dans  leurs  ou- 
vrages dans  lesquels  on  chercherait  vainement  le  type 
de  notre  'espèce,  le  monilia  hjralinoj  si  commun  en  été 
sur  les  chaumes  et  sur  les  feuilles  des  graminées  de  nos 
prés.  Quant  à  VErysîbe  pannosa ,  c^est  une  cryptogame 
peu  répandue,  que  l^ink  n'indique  qu'en  Allemagne  \  et 
qu'il  n'a  décrit  que  sur  un  échantillon  sec  reçu  proba- 
blement de  Wallroth.  Elle  existe  en  France ,  mais  elle 
parait  y  être  assez  rare  ;  aucun  de  nos  correspondans  de 
ce  pays  ne  nous  l'a  adressée  et  depuis  vingt^^huitansque 
nous  explorons  les  départemens  du  nord  et  la  Belgique, 
nous  ne  l'avons  rencontrée  que  deux  fois.  Noua,  devons 
plusieurs  dçs  échantillons  qui  figurent  dans  notre  herbier 
à  l'obligeance  de  mademoiselle  Libert  qui  les  a  recueil- 
lies,  sans  doute,  sur  les  frontières  de  la  Prusse ,  et  &  notre 
savant  ami  ^e  professeur  Kunze,  qui  nous  les  a  envoyés 
de  Leipzig. 

filous  n'avons  pas  eu  pour  but,  dans  les  observations 
auxquelles  nqns  nous  sommes  livrés ,  de  recherdier  les 
remèdes  f{ue  Ton  pourrait  employer  contre  la  maladie 
appeilée  Blanc  meuniery  ou  plui6t  d'indiquer  les  procé- 
dés dont  on  poun*ait  faire  usage  pour  empêcher  le  déve- 
loppement des  cryptogames  parasites  qui  le  produisent.. 
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Qselqaes  auteurs  ont  fait  connaître  plusieurs  moyens 
qu^iis  ont  eru  curatifs  ;  mais  nous  sarons ,  par  notre 
propre  expérience ,  que  ces  moyens  ne  sont  pas  înfail- 
Ëbles;  nous  dirons  même  que,  le  plus  souvent,  ils  ne 
donnent  aucun  résultat  satisfaisant ,  et  que  les  horticul- 
teurs attendent  encore  des  naturalistes  les  procédés  pré- 
cieux par  lesquels  ils  parviendraient  à  détruire  toutes  ces 
fongositéa  épipbylles  qui  font  leur  désolation^ 

EXPLIGITION    DB  LA   PLàWCHE   VI.    A. 

F%.  f  •  Uoa  fieinUe  de  Rosier,  rar  iaqanUe  oq  voit ,  à  l'oeil  nu  y  VOi- 

dimm  leueonium. 
f%.  a.  Quelques  filamiffis  de  cette  cryptogame  vos  sa  microscope. 


Note  sur  le  tremblement  de  terre  des  empirons 
d'AUcante,  eartrait  d^une  Lettre  de  M.  Cassas , 
consul  àMicante.  à  M.  Bertrand-Geslin . 

Diaprés  les  détails  qui  nous  ont  éié  transmis  par  les 
journaux  français,  du  i5  avril ,  sur  les  effets  du  trem- 
blement de  terre  qui  s*est  fait  sentir  le  ai  mars  dernier^ 
dans  les  environs  d'Alicante^  Ton  a  vu  qu^ils  s^accor- 
daient  généralement  à  regarder  ce  terrible  phénomène 
comme  volcanique.  D'après  eux  ,  un  volcan  avait  éclaté 
près  de  Murcie  ;  le  cratère  vomissait ,  par  diverses  ou- 
vertures, des  torrens  d'eau  fétide,  à  demi-vaporisée  par 
la  clialeur  des  flammes  souterraines  :  en  outre,  il  s'é- 
uit  formé  quatre  ouvertures ,  dont  deux  lançaient  de  la 
lave ,  et  les  autres  des  vapeurs  sulfureuses  fétides.  Les 
sources  d^eau  minérale  de  Burot  avaient  disparu ,  ei 
s'étaient  montrées  à  plus  de  a  lieues  de  la  ville.  La  rivière 
Segura  avait  changé  son  cours ,  et  débouché  dans  la  mer 
par  un  autre  point.  Désirant  avoir  des  détails  plus  au- 
thentiques et  plus  circonstanciés  sur  un  phénomène 
aussi  intéressant ,  j'écrivis  de  suite  à  un  de  mes  amis, 
M.  Cassas ,  consul  de  France  à  Âlicante  ^  je  crus  devoir 
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lui  faite  counaltre  ce  que  les  jouruanx  de  Parii  annon- 
çaient, et  lui  poser  plusieurs  questions  dans  le  but 
d'obtenir  des  renseignemens  plus  précis  et  plus  détaillés 
sur  cette  terrible  catastrophe. 

Je  viens  de  recevoir  la  réponse  de  M.  Cassas  ,  en  date 
du  8  mai  ^  comme  elle  ne  s'accorde  pas  parfaitement 
avec  lés  faits  publiés  par  les  journaux ,  je  crois  devoir  la 
faire  connaître  dansTintérèt  de  la  science^  elle  pourra 
peut-être  attirer  l'attention  des  naturalistes ,  et  servir  a 
éclairer  leur  opinion  sur  les  phénomènes  de  soulève* 
ment* 

Voici  textuellement  le  passage  de  sa  lettre  sur  ce  sujet- 

u  Je  juge ,  lue  dit-il ,  par  les  questions  que  vous  m'^«- 
dressez ,  que  les  journaux  vous  ont  donné  une  bien 
fausse  idée  des  phénomènes  géologiques  produits  par 
cette  grande  secousse.  Aussitôt  après  avoir  reçu  votre 
lettre ,  je  me  suis  empressé  de  me  procurer  des  détails 
plus  précis  que  ceux  que  j'avais  recueîllîs  jusqu'à  pré- 
sent. Voici  ceux  qui  me  semblent  devoir  vous  ihtéi*^ser 
plus  particulièrement  : 

((  La  grande  secousse  dtl  21  mars  ,  6t  toutes  celles  qui 
l'ont  suivie  pendant  plus  d'un  mois  ,  ne  se  sont  fait 
sentir  dans  toute  leur  violence  que  sur  un  espace  de 
teiTain  d'environ  4  lieues  carrées,  sitné  entre Orihuela 
et  la  mer,  et  dont  la  rivière  de  la  Segura  occupe  le  centre. 
Tous  les  villages  situés  dans  cette  partie  de  la  huerta 
d'Orihuela  ont  été  renversés  de  fond  en  comble  en  quel- 
ques secondes  par  le  tremblement  de  terre  du  11  mars  , 
3ui ,  d'après  plusieurs  observations ,  parait  avoir  agi 
ans  un  sens  vertical  :  il  était  accompagné ,  aussi  bien 
que  les  suivans  ,  de  très-fortes  détonations.  On  a  remar- 
qué 5  aussitôt  après  l'événement,  sur  tonte  l'étendue  du 
terrain  que  j'ai  indiqué ,  un  nombre  infini  de  crevasses 
de  diverses  longueurs  ,  n'ayant  pas  plus  de  4  à  5  ponces 
de  largeur  ,  el  tout  ce  même  torrâîn  resté  encore  comme 
criblé  de  petites  oi^vertures  circulaires  irès-rapprochées 
les  unes  des  autres  ,  et  qui  n'ont  que  2  à  3  pouces  de 
diamètre.  C'est  là  ce  qu'on  pourrait  appeler  des  cratères 
s'il  en  était  sorti  -quelques  matières  volcaniques ,  mais 
je  n'en  ai  nulle  connaissance.  Toutes  ces  petites  ouver- 
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t^res  ont  vomi ,  les  unes  da  sable  gris  jftmiàtre  très-fin , 

aûcaoé  ^  qui  est  le  même  mû  celui  du  bord  de  la  mer  à 

AiîcaDte  f  sans  aueun  mélange  de  parties  métalliques  ; 

d'antres  ont  jeté  également  en  grande  abondance  nne 

&4ge  noire  et  liquide ,  qnelqves-nnes  de  Fean  de  mer, 

des  coquillages  et  des  herbes  marines4  II  n'existe  pas  de 

sonrces  minérales  sur  le  terrain  en  question  ;  les  sourees 

sulfureuses  d'Arcbena  et  d'Alhama  en  sont  éloignées  de 

7  à  d  lieues  «  et  les  tremblemens  de  terre  n'ont  prodoit 

aucun  effet  sur  ellts ,  non  plus  que  sur  le  cours  de  la 

rivière  Segura. 

Le  sol  qui  doit  être  considéré  comme  le  fojer  de  ces 
tremUemens  de  terre  est  de  deux  formaiions  différentes. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Segura ,  c'est  un  terrain  d'allu- 
rion  qui  se  compose  d'une  couche  de  terre  végétale  de 
4^5  pieds  d'épaisseur,  au-dessous  de  laquelle  on  ren- 
contre d'abord  une  couche  d'argile  molle ,  et  plus  bas 
une  couche  de  sable  qui  a  été  rqjetée  en  grande  quantité 
par  les  petites  ouvertures  que  J'ai  décrites. 

«  La  rive  droite  de  la  Segura  est  un  terrain  ancien  , 
composé  de  petites  collines  gypseuses  et  calcaires.  Il  est 
à  remarquer  que  les  secousses  ont  été  pins  multipliées 
ei  de  plus  de  durée  sur  cette  rive  droite  que  sur  la 
gauche*  » 

Ainsi  Ton  voit  que  d'après  ces  renseignemens  donnés 
par  M.  Cassas ,  il  u'e^t  nullement  question  de  cratère  et 
de  produits  évidemment  volcaniques ,  comme  les  jour- 
naux l'avaient  annoncé. 

Rapport  sur  un  Mémoire  deM.  Roulin ,  ayant  pour 
objet  la  dêcous^^rte  dtune  nouvelle  espèce  de  Ta^ 
pir  dans  V Amérique  du  sud^  fait  à  VAcadé^ 
mie  royale  des  Sciences. 

Par  M.  le  baron  'Ccviisa  (i). 

(Séaoce  do  i3  avril  1829.) 
Nous  avons  été  chargés,  M.  Dumérî)  et  moi,  de  rendre 

(1)  Le  Méniaire  de  V.  RôuiÎA,  qui  est  aocompugné  depfudiears 
pUBGkfls ,  iMKvllra  «tMceuanmant  daas  œ  recueil.  R. 
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compte  k  Tacadéaiie  d'un  Mémoire  qui  lui  a  été  oré* 
sente  par  M.  le  docteur  Roulin ,  et  qui  a  pour  oDÎet 
Thistoire  naturelle  du  Tapir,  et  particulièrement  celle 
d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  mîe  Tauteur  a  décou*- 
verte  dans  les  hautes  régions  de  la  Cordilière  des  Andes. 

On  sait  qne  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  seule  es- 
pèce de  Tapir  avait  été  connue  des  naturalistes,  et  même 
qu'on  la  connaissait  si  mal ,  que  le  véritable  nombre  dé 
ses  dents  ainsi  que  leur  arrangement  n'a  été  indiqué  pour 
la  première  fois  que  par  notre  confrère  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  et  n  a  été  représenté ,  ainsi  que  toute  son 
ostéologie,  que  dans  les  recherches  de  Tun  de  nous  sur 
les  ossemens  fossiles. 

On  croyait  néanmoins  encore  le  genre  du  Tapir  propre 
au  nouveau  continent,  lorsqu'une  seconde  espèce  pins 
remarquable  que  celle  d'Amérique ,  découverte  à  Su- 
matra et  dans  la  presqu'île  de  Malaca,  fut  décrite  et  en- 
voyée en  Europe,  par  MM.  Duvaucel  et  Diard  :  son  os- 
téologie  assez  aiilereute  de  celle  du  Tapir  d'Amérique  a 
paru  aussi  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 

A  ces  deux  espèces  M.  le  docteur  Roulin  en  ajoute 
une  troisième,  parfaitement  distincte  des  deux  antres  el 
qui  est  même  très-intéressante  en  ce  qu'elle  se  rapproche 
un  peu,  du  moins  par  sa  tête,  des  formes  des  Paléothé- 
riums. 

L'Auteur  avait  déjà  soupçonné -son  existence  d'après 
les  passages  d'Oviedo,  et  de  quelques  autres  anciens  au- 
teurs espagnols  qui  attribuent  au  Tapir  un  poil  épais  et 
noirâtre,  caractère  qui  ne  convient  point  au  Tapir  des 
plaines,  lequel  est  presque  nu.  A  la  vérité,  on  pouvait 
croire  que,  transporté  dans  les  hautes  montagnes,  son  poil 
comme  celui  de  tant  d'autres  animaux  y  aurait  pris  de 
l'épaisseur  et  de  la  force  ;  mais  M.  Roulin  ne  conserva 
pas  long-temps  cette  idée ,  lorsqu'il  vit  que  ce  Tapir  des 
plaines  ne  s^élèvo  pas  au-dessus  d'une  certaine  hauteur^ 
et  qu'après  en  avoir  perdu  pendant  long-temps  les  traces, 
si  marquées  par  sa  piste ,  par  ses  fumées  ei  surtout  par 
les  sentiers  qu'il  pratique  dans  les  broussailles ,  il  revit 
des  animaux  de  ce  genre  vers  les  sommets  des  montagnes. 
'  Il  eut  enfin  le  plaisir  de  voir  deux  individus  de  cette 
espèce  tués  dans  le  Paramo  de  Sumiiu-pas  à  une  journée 
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de  Bogou  ;  et,  n'ayant  pn  eo  faire  TacqnisitioD  en  entier", 
il  en  prit  une  figure  et  en  obtint  du  moins  la  tèie  et  les 
I»eds  qu'il  a  rapportés  à  Paris. 

La  tète  difiëre  d^à  à  Textërienr  de  celle  da  Tapir  com- 
mun par  la  forme  générale  ;  son  occiput  n'est  pas  saillant  ; 
sa  nuque  est  ronde  et  n'a  point  cette  crête  charnue  si  re- 
marquable dans  l'espèce  ordinaire  ;  tout  le  corps  est  cou- 
vert d'un  poil  très-épais  d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  à 
la  pointe  qu'à  la  racine;  sur  la  croupe ,  on  voit  de  chaque 
c6té  uue  ^plsLce  nue  large  comme  deux  fois  la  paume  de  la  ' 
main,  et  au-dessus  de  la  divisicm  des  doigts  une  raie 
blanche  dégarnie  de  poil.  Le  menton  a  une  tache  blanche 
oui  se  prolonge  vers  la  bouche  et  revient  jusqu'à  la  moitié 
cfe  la  lèvre  supérieure. 

Mais  les  caractères  distinctifs  les  plus  frappans  de 
eeUe  espèce  ne  se  voient  bien  que  dans  son  squelette. 
Les  arêtes  temporales  sont  beaucoup  plus  basses,  et  ne  se 
rapprochent  pas  pour  former,  comme  dans  le  Tapir 
commua  ,  une  crête  unique  et  élevée ,  le  bord  inférieur 
de  sa,  mâchoire  est  beaucoup  plus  droit,  les  os  du  nez  sont 
plus  forts,  plus  allongés  et  plus  saillans  ;  sous  ces  divers 
rapports  ce  Tapir  des  Andes  ressemble  davantage  à  celui 
de  Sumatra,  et  toutefois  indépendaminent  de  la  couleur 
il  en  difière  par  moins  de  hauteur  proportionnelle  de  la 
tète.    . 

La  tète  du  Tapir  des  Andes  ^  ainsi  que  celle  du  Tapir 
oriental,  ressemble  plus  que  celle  du  Tapir  ordinaire  au 
Paléotbérium.Oettedernièrc,  quant  h  l'ensemble,  diffère 
principalement  des  Tapirs  par  un  crâne  plus  allongé  et 
par  des  mâchoires  plus  courtes,  surtout  dans  cette  partie 
dénuée  de  dents  que  l'on  nomme  le% barres  et  qui  a  Heu 
comme  on  sait  dans  ces  deux  genres  aussi  bien  que  dans 
celui  des  chevaux . 

Les  Paléothériums  ,  les  LophiodoUs  ^  les  Tapirs  ,  lès 
Chevaux  forment  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup 
d'antres  ,  quatre  genres  très-voisins  et  en  qnelqne  sorte 
unepetite  famille  dans  l'ordre  des  Pachydermes. 

<^e  l'on  ne  pense  point  toutefois  qu'il  y  ait  le  moin- 
dre sujet  de. soupçonner  une  métamorphose  de  ce  genre 
antédiluvien  des  Paléothériums  dans  les  Tapirs  de  notre 
monde^ctuel.  Les  mâchelières  des  uns  et  des  autres  ne 
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cription  de  cet  animal  mythologique.  Ces  idées  sont  in* 
génienses ,  et  pourront  être  appréciées  ultérieurement 
par  les  savans  qui  s*occupent  de  Tantiquité. 

Quant  aux  naturalistes ,  M.  ftoulin  leur  fournit  assez 
de  faits  nouveaux  et  certains  pour  mériter  dès  à  présent 
lear  reconnaissance.  Il  fait  connaître  tout  ce  qui  a  pu 
être  observé  des  mœurs  et  des  habitudes  de  son  animal. 

Il  entre  dans  des  détails  curieux  sur  la  nomenclature 
des  Tapirs  en  général  dans  les  différentes  contrées  de 
r  Amérique  où  ils  habitent,  et  sur  les  erreurs  dont  elle 
a  été  Tobjet  de  la  part  des  écrivains  ;  il  nous  apprend  que 
le  nom  d  Jlnta  ou  de  Danta  qu'on  lui  donne  dÀns  beau- 
coup d'ouvrages  ,  est  un  mot  espagnol  qui  s'entend  gé- 
nénquement  de  tous  les  animaux  dont  la  peau  peut  se 
préparer  comme  celle  du  Buffle,  et  fournir  des  vètemens 
a  une  certaine  épaisseur  ;  et  a  ce  sujet  il  nous  donne  des 
édaircissemens  pleins  d'intérêt  sur  la  manière  dont  les 
Espagnols  et  les  Portugais ,  lors  de  leurs  premiers  pro- 
grès sur  le  continent  de  rAmérique  méridionale,  ont 
transporté  les  noms  des  animaux  d  Europe  à  des  espèces 
toutes  nouvelles  pour  eux ,  sans  trop  s'inquiéter  des 
rapports  réels  de  ces  espèces  avec  celles  auxquelles  une 
ressemblance  supei*ficîelle  les  faisait  comparer. 

Les  naturalistes  pourront  tirer  parti  de  cette  portion 
de  son  Mémoire  pour  l'histoire  de  plusieurs  animaux 
^  autres  que  le  Tapir. 

En  un  mot  on  reconnaît  partout,  dan»  le  travail  de  ce 
savant  voyageur,  un  esprit  aussi  actif  qu'éclairé,  et  nous 
pensons  que  le  Mémoire  qui  a  l'avantage  si  ralre  d'avoir 
ajouté  au  catalogue  des  animaux  un  grand  quadrupède 
appartenant  à  un  genre  qui  pen4ant  long-temps  n'avait 
compté  qu'une  seule  espèce,  et  qui  de  plus  dissipe  les 
nuages  que  des  faits  mal  vus  avaient  jetés  sur, un  point 
important  de  géologie^  mérite  toute  l'approbation  de  l'A- 
cadémie et  d^être  imprimé  parmi  ceux  des  savans  étran- 
gers. 

Signé  Duméril,  le  baron  Cuvîer,  rapporteur. 
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Notice  sur  le  genre  Hedychium  de  lufamiUe  des 
Musacées  (  Balisiers  et  Banamers  )  ; 

Par  Th.  Lestiboudoi»  , 

Docteur  en  mëdecÎDe;  Professeur  de  botanique  à  Lille. 

Dans  un  Mémoire  sur  les  familles  des  Balisiers  et  des 
Bananiers ,  je  6s  avec  soin  la  description  du  Canna  in^ 
àica]  et,  malgré  ses  anomalies  étonnantes  sous  plus 
dW  rapport ,  je  parvins  i  retrouver  le  type  régulier  ei 
le  DODibre  ternaire  propre  auic  monocotjlédones  dans  sa 
fleur,  dont  on  n^avait  pas  même  donné  une  description 
nalériellement  exacte. 

«  Dans  le  Canna  (PI.  7)  ,  disais-je,  je  trouve  trois 
divisions  extérieures  distinctes  jusqu'au  sonmiet  de  l'o- 
vaire (6g.  I  et  a  ^  B),  et  trois  intérieures  réunies  (&g,  i 
et  2  y  CCCjy  toutes  de  même  nature  :  voilà  le  calice  à 
six  divisions.  Que,  sMl  répugne  de  voir  un  calice  à 
trois  divisions  extérieures  distinctes ,  tandis  que  les  ii|* 
térieares  sont  réunies  ,  on  n^a  qu^à  se  rappeler  que  To* 
vaire  étant  infère  ,  les  divisions  sont  tontes  réunies  à  la 
base,  et  que  dans  les  éphémères ,  où  il  est  à  six  divisions 
jiisqn*à  la  base,  les  trois  extérieures  sont  caliciformes  et 
libres^  les  trois  intérieures,  d'une  tout  autre  nature, 
sont  péuloïdes  et  ont  les  onglets  souvent  réunis.  Or, 
dans  le  Canna  y  les  divisions  étant  toutes  réunies  et 
d'une  structure  semblable ,  on  doit,  à  plus  forte  raison, 
les  considérer  comme  constituant  une  seule  enveloppe 
florale. 

«  Mais  il  Tfsie  intérieurement  quatre  divisions  péta- 

loïdes,  trois  di*essées  (&g.  i ,  DD  et  Z>')  et  une  révo«- 
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lutëe  (E)]  k  quel  orgaue  les  rapperter?  Ce  nombre 
quatre;  qui  n'appartient  pas  aux  tnonocotylëdonés  , 
indique  iin  système  qui  n^est  pas  complet.  Il  s'agit 
de  retrouver  les  autres  parties.  Peul-ètre  celles  qu'il 
BOUS  re^tQ  à  découvrir,  miemc  cQoforméçs ,  ii^t;^  indi* 
queront  elles  la  nature  des  premiers.  Pour  cela,  il  faut 
étudier  avec  soin  les  organes  de  la  fleur. 

«  Les  botanistes  disent  que  Télamine  est  unique.  Si 
je  l'examine  attentivement,  je  vois  l'anthère  (G)  bilo- 
enlaire  attachée  par  le  dos  et  non  par  le  c6ié ,  sur  le  bord 
^^un  filament  élargi  (F)  \  par  conséquent  elle  n'est  pas 
adnée  >  comme  on  le  dit ,  dans  les  descriptions  des  Bali- 
siers. La  moitié  supérieure  de  l'anthère  est  libre*,  la 
moitié  inférieure  est  seule  adhérente,  mais  le  bord  sur 
lequel  est  attaché  l'antVière,  se  prolonge  sur  le  dos,  en 
formant  une  irès-pctîie  crête  jusqu'au  tiers  supérieur  : 
l'autre  bord  du  filament  se  prolonge  au  delà  du  point 
d'insertion  de  l'anthère ,  sous  la  forme  d'une  division 
pëtaloïde  (F) . 

-  «  Ce  prolongement  et  le  petit  processus  qui  sMtend 
sur  le  dos  de  Panthère  sont  séparés  par  un  pçtil  repli. 
Les  nervures  établissent  aussi  une  distinction  dans 
toute  la  longueur  du  filet;  celui-ci  est  placé  longitudï^ 
nalement ,  de  sorte  que  les  deux  portions  ne  répondent 
pas  au  même  côté  du  style.  La  portion  anthérifère  cor^ 
respond  à  la  surface  visqueuse  du  style ,  l'autre  portion 
k  l'un  de  ses  bords  ;  l'autre  bord  du  style  est  vis-à-vis  la 
division  révolutée. 

M  Cette  description  détaillée  de  l'organe  mâle  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'il  ne  soit  formé  de  deux  filamens 
sondés ,  Tua  anthérifère  ^  Fautre  stérile.  Le  filament  est 
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en  e0ei  bifide  an  scnmnet ,  ptûsqnMl  se  prcâoHge  d^im 
côte  snr  le  dot  de  l'anthère,  et  de  Fantre  aéoB  la  forme 
d'im  appendice  pétaloïde. 

«  La  disposition  des  nervures  ,  et  la  plkalnre  longi- 
tndioale  qui  fait  qne  les  deax  portions  ne  correspondent 
pas  à  la  même  face  du  style ,  viennent  confirmer  qu'il 
est  forme  de  deux  parties  soudées^ 

c  La  position  de  Tanthère  sur  le  bord ,  et  non  sut  la 
file  dn  filament,  annonce  positivement  quVUe  n'appar- 
tient qu*à  Tune  des  deux  parties  ;  son  attache  par  le 
milieu  du  dos  ,  le  prolongement  du  filament  sur  elle , 
iDsis  non  jusqu'à  son  extvëmité ,  montrent  que  Tanthère 
est  terminale,  et  que,  par  conséquent^  elle  n'a  de  rap- 
port qu'avec  la  portion  qui  la  porte. 

«  n  eat  donje  évident  que  ce  qui  a  été  regardé  comme 
ane  étamine ,  est  réellement  formé  de  deux  étamines, 
une  anthérifôre,  l'autre  stérile.  Ce  seul  fait  rétablit  déjà 
k  régularité,  car  on  est  forcé  de  regarder  comme  niie 
étamine  la  division  révolutée  (  f  )  ,  placée  précisément 
via-à-vis  le  bord  du  style  opposé  à  celui  qui  correspond 
à  la  portion  stérile  de  rétanaine. 

«  Voilà  donc  trois  étamines  ^  les  trois  divisions  pétaloS- 
dea  dressées  (fig.  i,  DDD),  quoique  portées  vers  le 
eteé  sapérieur  de  la  fleur,  sont  pourtant  alternes  avec  les 
trois  étamines.  Ayant  déjà  trouvé  un  calice  sexfide,  jene 
pais  me  rcduser^à  crcûre  que  les  trois  parties  pé-'aloides 
sont  trois  étamines  avortées;  cet  av^rtement  est  très- 
admissible  ,  puisque  déjà  il  y  a  deux  étamines  afortées. 
La  loi  inaltérable  des  connexions  vient  défioîlêr  leur 
nature,  puisque  la  position  de  ces  parties  est  celle  que 
avoir  les  étamines  ;  ou  est  en  outre  convaincu 
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de  la  similitude  de  tous  ces  organes  ,  on  remarquant  que 
Tétamine,  la  division  révolutée  et  les  trois  divisions 
plus  extérieures  sont  soudées  entr' elles  avant  leur  inser- 
tion sur  le  calice.  De  ces  faits  je  conclus  donc  que,  dans 
'le  Canna ,  il  y  a  six  étamines  opposées  aux  divisions  dn 
calice;  de  ces  six  étamines  ,  trois  sont  plus  extérieiures  , 
pétaloïdes ,  stériles  (  Z),  />,£>');  trois  inférieures ,  une 
inférieure  pétaloide ,  révolutée ,  stérile  (  E)  ;  deux  supé- 
rieures soudées,  Tune  fertile  (G),  Fauire  privée  dW>- 
thère  (  F)*  Il  y  a  donc  une  étamine  fertile  et  cinq  avor- 
tées.  » 

Après  avoir  étayé  cette  opinion  par  Texemple  des 
avortemens  qu'on  remarque  dans  les  familles  voisines  « 
notamment  dans  celle  des  Orchidées ,  j'essayai  de  décou- 
vrir,  dans  les  autres  genres  de  la  famille  des  Balisiers  ^ 
les  organes  analogues,  et  j'arrivai  au  points  malgré 
l'exposé  fautif  des  signes  carne téristiques  de  ces  plantes 
bizarres ,  de  retrouver  dans  tontes  le  calice  à  six  divi- 
sious ,  et  les  corps  appendiculairesqni  représentaient  les 
cinq  étamines  stériles  :  ce  qui  me  força  impérieusement 
à  proposer  la  réunion  des  Balisiers  et  des  Bananiers,  qui 
ne  sont  pas  fondamentalement  distincts. 

Je  6s.  voir  que  l'organisation  de  ces  deux  familles  était 
en  tout  semblable;  que  la  seule  différence  qu'on  pàt 
trouver  entr'elles  consistait  dans  le  nombre  des  étamines 
qu'on  attribuait  à  chacune  d'elles ,  les  botanistes  donnant 
une  étamine  aux  Balisiers ,  et  six  aux  Bananiers  ;  que  ce 
caractère  n'avait  rien  de  réel,  puisque  nous  avions  trouvé 
cinq  étamines  stériles  dans  les  Balisiers,  et  que  d'ailleurs 
les  Bananiers  présentaient  les  mêmes  avortemens.  En 
effet,  le  Musa  porte  deux  sortes  de  Beurs;  les  unes^ 
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infécondes ,  ont  cinq  étamines  fertiles  et  uue  siérile;  les^ 
antres  ,  fructifères  ,  ont  une  étamine  fertile  et  cinq  sté- 
riles. Dbns  le  Sirelitzia  et  VHeliconia  on  observe  Ta- 
vertement  d*une  étamine  presque  entièrement  disparue  , 
6t  soudée  avec  un  sépale.  Il  me  semblait  donc  qu'on  ne 
pouvait  se  refuser  à  réunir  les  Bananiers  et  les  Balisiers 
80US  le  nom  de  famille  des  Musacées. 

Les  faits  me  paraissaient  avoir  les  plus^  grands  carac- 
tères de  certitude  ;  la  structure  régulière  du  Canna  me 
semblait  complètement  dévoilée  ^  et  expliquer  la  confor- 
mation des  végétaux  de  la  même  famille  :  j'éprouvais 
cependant  lui  vif  regret  de  ne  pouvoir  analyser  les  autres 
genres  de  cette  famille ,  afin  d'en  décrire  avec  exactitude 
lesélémens  organiques. 

Ces  plantes ,  habitantes  des  régions  tropicales ,  se 
refusent  presque  constamment  à  fleurir  dans  nos  con- 
trées, et  je  ne  pus  alors  confirmer,  par  une  dissection 
exacte  ,  les  vérités  cjue  la  force  de  l'analogie  m'avait  fait 
pressentir  ;  enfin  je  fus  assez  heureux  pour  voir  appa- 
raître les  épis  de  l' Hedjchium  coronarium ,  dont  les  fleurs 
suaves  forment  les  couronnes  des  vierges  de  Java.  Le 
i5  octobre  1828,  il  était  soumis  à  mon  observation,  en 
pleine  floraison. 

Je  me  hâtai  de  faire  une  étude  approfondie  d'un  genre 
que  précisément  je  n'avais  pas  décrit  dans  mon  Mémoire^ 
tant  il  était  douteux  ;  et  ce  n'est  pas  sans  satisfaction  , 
je  l'avoue ,  que  je  reconnus  la  vérité  des  principes  que 
j'avais ,  pour  ainsi  dire ,  devinés.  Ij^ Hedjchium  a  une 
fleur  d'une  structure  tout-à-fait  analogue  à  celle  du 
Canna ,  que  nous  avons  faite  régulière  par  nos  déduc- 
tions ,  s'il  est  permis  de  rendre  ainsi  matériel  le  résultat 
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4e  la  peniée.  On  en  jugera  pur  la  description  des  osga-» 
nés  floranz  du  végétal  dont  nous  alloos  faire  Tânalyse.^ 

Maïs ,  pour  faire  une  comparaison  parfaite  entre  c^^ 
deux  genres,  faisons  bien  sentir  le  nombre  et  la  positian 
des  parties  de  la  fleur  du  Citnna.  II  a  un  calice  supère 
à  six  sépales ,  trois  extérieurs  plus  courts  et  libres ,  troU 
intérieurs  soudés  à  la  base  ,  alternant  avec  les  premiers^ 
trois  étamines  «stériles  (staminodes)  extérieures  »  dres- 
sées: riuiermédiaire  plus  courte,  et  avortant  quelque-- 
fois  complètement.  Ces  trois  staminçdes  répondent  aux 
sépales  extérieurs  \  mais  comme  ils  sont  portés  du  même 
côté  de  la  fleur ,  deux  des  sépales  intérieurs  paraissent, 
au  premier  coup-d^œil,  répondre  autantaux  deux  grand» 
staminodes  qu'aux  deux  incisions  qui  les  séparent  du 
staminode  intermédiaire.  Le  Canna  a  ,  en  outre ,  trois 
étamines  intérieures ,  dont  deux  stériles  et  une  antbéri- 
fère^  elles  sont  alternes  avec  les  staminodes  extérieurs  ^ 
l'une ,  stérile ,  révolutée ,  libre ,  répond  exactement  à 
un  sépale  interne  et  au  large  intervalle  qui  sépare  le» 
deux  grands  staminodes  extérieurs;  les  deux  autres^ 
Vune  stérile  et  l'autre  antbérifère ,  sont  presque  entière- 
ment soudées  entr' elles  ,  et  en  partie  avec  jie  style  :  elles 
répondent  aux  incisions  qui  séparent  les  deux  grands 
staminodes  du  plus  petit ,  qui  est  intermédiaire ,  et  par 
conséquent  aux  deux  autres  sépales  internes. 

Le  Canna  étant  exactement  connu,  étudions  ïlfe-* 
dychium  (PL  7,  fig.  3-7).  Les  fleurs  de  cette  plante  sont 
réunies  en  épis  serrés  à  l'exti^émité  de  la  tige  y  elles  sont 
enveloppées  par  des  bractées  obtuses ,  vertes  (  fig.  3 ,  j£^  ; 
elles  naissent  plusieurs  ensemble,  sous  chaque  bractée  ^ 
comme  dans  le  Cannai  nuds  elles  sont  sessiles,  et  for* 
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■iréi^  V9éc  h  part{«  âupériear«  de  U  ttgt ,  uh  Mfte  éé 
45  degrés. 

Oiitre  kl  bi^ttée  extëtieure  ddiit  tfot»  venobft  de  par- 
1er,  OB  rencontre  d^autres  bractées  plus  ou  moins  tratts^ 
plteieâtes  ;  la  premièra  »  propfe  k  U  fleur  U  plus  és:\é- 
rieore  ^  l'envelappe  ainsi  que  tduieè  les  auireë  ;  1» 
dèuiLièfliM  y  propre  à  une  fleur  qui  vient  aprèê ,  n*eèir- 
Vmifiêe  que  cette  fleur  et  celles  qui  sont  plus  centrales,  et 
ailui  de  sttite. 

L ovaire  est  in£è#e  (fig.  t^.  A),  k  tfeis  loges;  les 
jnÎBes  toni  atucliées  â  Tangle  interne  des  logesv 

Le  calice  supère  forme  un  tube  ^  fig.  t^j  B)  aseez  pel» 
lucide  >  q«i  présente  trois  petites  dents  au  sommet 
(fig%  5  )^  et  est  lendo  taté^alemetil  à  sa  partie  sttpérieui^,. 
une  incision  4tant  plus  profende  que  les  atitres  (fig.  6). 
Ce  tube^  oblique  att  sommet^  semble  formfé  de  trois 
Jiortioiis  (fig.  5)  légèrement  verditres,  qui  correspori^ 
dent  siBH  dents  ^  et  sont  réunies  par  tine  substance  touc«- 
à-fait  transparente  :  chaque  portion  a  trois  nervures  qui 
convergent  vers  le  sommet  des  dents.  Il  est  donc  évi- 
dent que  ce  tube  est  formé  de  trôiA  foKolcs  soudées^  et 
eoiiiplèiemeDt  distinctes  des  autres  parties  de  k  fieoir^ 
comme  les  trois  divisions  extérieures  du  calice  du  Canna* 

Oe(tre  le  calice  extétieuv  que  nous  venons  de  décrire» 
en  ▼«il  un  tube  grêle  (fig.  3^  C) ,  fermé  par  les  autres 
^ties  de  la  fleur,  d'un  jaune  un  ^eu  rougeâtre  comme 
le  reate  de  la  fleur,  mais  beaucoup  plus  p&le  que  les  divi- 
d<mâ  dent  neus  allons  parler  -,  il  est  inséré  sur  le  sdm- 
met  de  Tovetre ,  à  àà  partie  sfu j»é»ieure.  Ce  tube  présehié 
troie divisions  extérieures  (fig.  3,  />/?/>)  linéaires,  à 


^ 
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bords  roulés  en  dedans^  de  sorte  qu^elles  offrent  an  siUop 
longitudinal  dans  toute  Tétendue  de  leur  face  interne* 
Ces  trois  divisions  sont.révolutées,  irrégulièrement  con- 
tournées. 

On  trouve  ensuite  trois  autres  divisions  (fig.  3^  FF,  B) 
placées  plus  intérieurement)  deux  étroites,  linéaires^ 
un  peu  élargies  et  coupées  obliquement  au  sommet;*  de 
sçrte  que^  si  elles  étaient  réunies,  elles  formeraient 
dans  leur  ensemble  une  division  assez  analogue  à  celle 
dont  il  nous  reste  maintenant  à  parler. 

Cette  dernière  division  (6g.  3 ,  £*;  Gg.  4  «  Z))  est  un 
peu  plus  extérieure  que  les  deux  autres  qu'elle  embrasse 
très-légèrement  par  sa. base.  A  sa  partie  inférieure  elle 
est  linéi^ire  et  canaliculée,;  supérieurement  elle  s'épa- 
nouit en  un  limbe  profondément  bifide ,  dont  les  bords 
sont  rapprochés,  de  manière  à  lui  donner  Tappareoce 
d'un  cornet.  Les  nervures  de  chaque  lobe  du  limbe.sont 
complètement  séparées  ,  même  dans  la  partie  inférieure  y 
qui  représente  un  onglet. 

Enfin  entre  les  deux  divisions  élargies  et  coupées  obli- 
quement au  sommet  (  fig.  4  9  EE  )  qui  sont  un  peu 
plus  intérieures  que  la  précédente  (fig.  4»  D^^  on  trouve 
une  étamine  (fig.  4^  F,  G)  interposée  et  insérée  exac-< 
tement  dans  le  même  cercle  qu'elles ,  et  par  conséquent 
un  peu  plus  intérieur<eme.nt  que  la  division  bifide  en 
cornet  ('fig.  4 9  ^)-  ^^  ^^^^  ^^  Vétamine  (fig.  4»  F)  est 
canaliculé  et  ses  bords  sont  complètement  en  contact. 

L'anthère  (fig.  4)  ^)  ^^^  profondément  échancréeâ 
la  base,  et  régulièrement  insérée  au  sommet  du  filet  : 
celui-ci  est  un  peu  aplati  à  son  extrémité ,  et  comme 
la  base  de  l'anthère  est  profondément  échancrée,  et  que 
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lobes  sont  étroilemeni  i^pproéfaés ,  il  en. résulte  que 
le  filet  parait  inséré  presqu'au  milieu  du  dos  de  Tan-" 
thère.  Cela  explique  cmnment  Tanthère  du  Canna  a  pu 
le- souder  dans  sa  moitié  inférieure  ayec  son. filet,  et 
coBunent  oo  a  pu  dire  que  Tantkère  était  adnée  dans 
tous  les  genres  de  cette  famille. 

L«s  deux  logesderanlbèreder^e^^cAium  s'ouvrent 
sur  la  face  interne;  elles  sont  rapprochées ,  mais  pour- 
tant complètement  distinctes. 

Le  stjle  et  le  stigmate  sont  ici  difficiles  à  découvrir  au 
premier  coup-d*usil  ;  ils  ont  une  disposition  tout-à-fait 
singulière ,  de  sorte  que  d'abord  on  ne  les  aperçoit  pas  ^ 
mais  avec  un  peu  de  soin  on  les  reconnaît  bientôt  : 
au  sommet  de  Tan  ibère  on.  remarque  un  petit  corps 
(fig.  3,  /)  ovoïde  9  tronqué,  qu'on  prendrait  pour  un 
appendice  d'une  nature  particulière  appartenant  à  l'an- 
thère 'y  supérieurement  il  est  concave ,  glandulaire  , 
bordé  d'une  rangée  de  petits  cils  \  c'est  là  le  stigmate. 
Si  on  le  tire  du  côté  de  la  face  interne  de  l'anthère 
(fig.  4  )  9  <^  voit  qu'il  est  porté  par  un  style  (  fig.  4  >  H) 
filiforme,  très-gréle,  entièrement  caché  entre  les  deux 
loges  de  l'anthère  et  dans  la  rainure  que  présente  le  filet 
de  Vétamine  ,  de  sorte  qu'il  est  complètement  invisible 
et  le  stomate  seul  est  apparent  au  sommet  de  l'anthère, 
qu'il  semble  terminer  (fig.  i  ,  /).  Je  suis  parvenu  à 
dégager  le  stjle  jusqu'au  sommet  de  l'ovaire ,  de  façon 
qn*il  n'est  point  soudé  avec  le  filet  de  l'étamine,  comme 
dans  le  Canna,  pas  même  dans  l'intérieur  du  tube 
formé  par  la  soudure  des  autres  organes  de  la  fleur. 
La  disposition  des  parties  du  pistil  de  Vffedycliium 
est  fort  remarquable,  mais   il  est  utile  d'observer  que 
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éàn»  le  ÙAnHu  t>n  voit  le  commeHcemcut  d'un  arnth<' 
getneni  analogue  \  car ,  dans  ce  dernier  genre  ^  ném 
seulement  le  siyfe  est  sondé  en  (Mirite  avec  le  filol 
stAmmiiire ,  mais  la  portioti  anthértfàt*e  àfe  ce  âlet  est 
repliée  sur  le  style  de  manière  à  le  recouvrir  inootb^ 
plètement. 

Si  on  fend  longitudinalement  le'  tube  du  calice  de 
VHedychium  ,  jusqu'an  sommet  dé  l'ovaife  ,  on  volt 
que  celui-ci  (Bg.  7,  j4)  est  couronné  d'un  dîsqM 
(fig.  7  ,  C)  saillant,  hémisphérique,  ^latidoUire,  dun 
jaune  orangé  ;  le  calice  (  fig.  9 ,  -8  )  est  inséré  RUtouf  de 
la  base  de  ce  disque.  Au  centre  le  di^ue  porte  le  style 
(fig.  7  ,  /))  et  un  corpuscule  (fig.  ^  *  E)  long  d'une 
ligne,  mince ,  presque  blanchâtre^  parcouru  sur  chtt- 
cnne  de  ses  faces ,  par  un  nillou ,  de  sorte  qu  il  pareil 
formé  de  deuic  parties  sondées. 

Nous  venons  de  décrire  avec  détail  led  parties  de  la 
fleur;  faisons  ressortir  le  trait  saillant  de  sa  structure, 
et  tironsMîn  les  conséquences  organiques  qu'on  en  peut 
déduire.  Car  décrire  exactement ,  tnais  sans  généraliser 
les  faits  essentiels  qu'on  a  observés ,  c'est  extraire  dei 
matériaux  de  la  carrière  sans  vouloir  ou  savoir  les  mettre 
en  oeuvre. 

Voîcî  donc  le  résumé  de  ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  fleur  de  VHedychium  coronarium  :  au-dessu4  du 
sommet  de  l'ovaire  un  organe  (fig.  4  9  ^)  tubuJeux, 
trîdenté ,  n'ayant  aucune  connexion  avec  les  antre»  par- 
ties de  la  fleur,  puis  un  tube  (fig.  3,  C)  formé  par  la 
réunion  de  toutes  les  autres  paities  ;  au  sommet  cd 
tube  présente  trois  divisions  (fig.  3,  DDD)  linéaires f 
plus  intérieurcm^inl  une  division  ffig.  3,  £",*  fig«  4>  ^^ 
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cocolKforine ,  à  deux  U>l)e0  très  -  largw  ^  un  peu  plui 
îmérieiireinent  encore ,  deux  diviftioot  (  fig.  3  y  FF; 
6g.  4»  ^^  )  éuoites,  dilatées  au  soDimei,  et  toui-4-faît 
dans  le  même  cercle ,  rétamhie  (fig.  4 1  ^»  G)  y  enve- 
loppent complèiem^it  le  style  (fig.  4  »  ^)* 

Outre  le  tube  qui  couronne  Tovaire ,  nous  avons  donc 

six  divtsious  pétaloïdes  et  Tétamine.  Le  tube  formé  par 

ces  divisions  et  Fétamine  est  inséré  amour  de  la  base 

d^nn disque  épigjne  ( fig*  Jy  C).  Au  centre  de  ce  disque 

est  inséré  le  stjle  (  fig.  7  ,  Z>)  et  un  corpuscule  sillonné 

Procédons  maintenant  k  la  détermination  de  toutes 
les  parties  ;  découvrons  leur  nature  et  assignons^leur  les 
dénominations  qui  leur  conviennent  \  appuyés  sur  Tana- 
logie^  évitons  de  confondre  ,  sous  un  même  nom  9  des 
oiganes  distincts ,  et  de  donner  des  noms  différeos  à  des 
organes  sîmilaii*es.  Ce  n*est  qu'en  comparant  d^une  ma- 
nière suivie  les  élémens  identiques  de  Torgatiisation  ^ 
qu'on  peut  avoir  une  idée  nette  de  leurs  variations, 
qu'on  peut  présenter ,. sans  confusion,  Tensemble  de  la 
contexture  des  êtres  et  saisir  les  lob  qui  la  régissent. 

C'est  pour  avoir  négligé  l'étude  comparative  des  par* 
ttea,  que  WiUdenow  et  M.  Persoon  exposent  le  caractère 
générique  de  VHeiàfychium  d'une  manière  presque  in- 
compréhensible.  Le  premier  lui  donne  un  calice  mono^ 
phylle  fendu ,  une  corolle  monopétale ,  i  long  tube ,  à 
limbe  double  »  triparti ,  un  nectaire  diphylle  ;  si  on 
vent  trouver  cet  auteur  exact ,  on  doit  admettre  que  les 
limbes  sont  tripartis ,  et  supposer  ensuite  que  le  nectaire, 
à  tort  nommé  diphylle ,  fait  partie,. quoiqu'il  en  parle 
séparément,  d'un  des  limbes  du  calice;  voilà  donc  une 
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description  qui  esl  tout-4*fait  inutile  pour  celui  qui  vou- 
drait conuaitre  la  plante. 

i^Dans  le  synopsis  de  M.  Persoon,  on  trouve  que  XHe- 
dychium  a  uu  calice  double ,  quinqué-parti ,  et  un  nec- 
taire diphylle  ;  ceci  est  plus  facile  à  comprendre  ;  mais 
d'après  cette  description  ^  on  ne  sait  si  le  savant  bota- 
niste a  Toulu  dire  que  le  calice  était  double  et  que  Tun 
était  quinqué-parti,  ou  si,  omettant  le  tube  calical  qui 
couronne  Tovaire  ,  il  a  voulu  faire  entendre  que  le  limbe 
du  calice  était  double^  et  qu'en  totalité  il  avait  cinq 
divisions, 

La   description  de  TEncyclopédie  n'est  guère  plus 
exacte, -et  la  dénomination  des  parties  est  aussi  arbi- 
traire :  elle  attribue  à  YHedychium  uu  calice  tubuleux, 
une  corolle  à  six  divisions  ,  dont  deux  très-étroites  (les 
divisions  étroites  sont  au  nombre  de  trois  ) ,  trois  autres 
ovales  oblongues  élargies  (  il  n'y  a  que  deux  divisions 
élargies  ) ,  la  sixième  élargie  en  cœur.  Les  fleurs  sont 
entièrement  d'un  jaune  rougeàtre  ,  elles  sont  dites  blan- 
ches avec  un  peu  de  jaune  ;  elles  blanchissent  seule- 
ment par  la  dessiccation^  le  tube  ne  parait  pas  renflé 
après  sa  sortie  du  calice ,  comme  il  est  dit  \  le  filament 
de  l'étamine  n'est  pas  plan  ,  il  enveloppe  étroitement  le 
style  \  mais  M.  Delamarck  n'a  vu  la  plante  qu'à  Téut 
sec.  La  figure  qu'il  en  donne  (  Illustration ,  PI.  i ,  n*  2  , 
fig.  3)  est  fort  médiocre. 

La  description  plus  moderne  et  plus  exacte  du  savant 
M.  Brown  donne  à  toutes  les  Scitaminées  un  calice  dou- 
ble *,  l'extérieur  trilobé  ;  l'intérieur  à  deux  limbes  dont 
l'externe  trilobé ,  et  l'interne  à  trois  lobes  aussi  ,  le  lobe 
intermédiaire  étant  lui-même  bi-  ou  trilobé  \  il  décrit 
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deplusr  les  deax  corpuscules  qu^îl  regarde  comme  denx 
étamînes  stériles.  Etsnt  dans  Tiinpossibilitë  de  vérifier 
les  faits  sur  les  plantes  fraîches  ^  je  ne  pus  ,  dans  mon 
Mëraoire  sur  le  Canna ,  contester  l'opinion,  du  célèbre 
auteur  de  la  Flore  de  la  Nouvelle  Hollande  sur  la  na- 
ture de  ces  corpuscules  ;  mais  coucurremment  avec  eux, 
le  Ihnbe  intérieur  de  son  second  calice  me  représentait 
de  véritables  siaminodes ,  et  je  remarquai  dès  lors  en 
exposant  les  caractères  génériques  donnés  par  les  au* 
leurs,  que  ces  caractères  suffisaient  pour  faire  croire  que 
dans  la  plupart  de  ces  genres  il  contenait  réellement  les 
élémens  des  cinq  staminodes  *,  aussitôt  que  j*eus  fkit  Fa- 
oaljse  de  Y Hedychium^  il  me  fut  prouvé  que  ce  limbe 
était  effectivement  formé  par  la  totalité  des  étamiues 
stériles  ,  et  je  ne  pus  reconnaître  des  staminodes  dans  les 
mbercules  qui  se  trouvent  sur  le  sommet  de  Tovaire. 

Les  motifs  de  ma  détermination  paraîtront  dans  la  dis- 
cassion  que  nous  allons  entamer^  à  Teffet  de  dénommer 
les  parties  avec  la  rigueur  des  déductions  analogiques,  et 
de  faire  cesser  l'arbitraire,  qui,  comme  nous  Pavons  vu, 
lègue  dans  les  descriptions  des  plantes  dont  nous  cher- 
chons à  dévoiler  la  structure.  Cet  arbitraire  est  si  grand 
que  les  genres  de  la  même  famille  ne  peuvent  en  au- 
eone  manière  être  comparés  entre  eux.  Nous  aurons , 
daBs  un  instant,  l'occasion  de  montrer  que  des  par- 
ties diverses  reçoivent  le  même  nom  ou  qu'un  même 
organe  se  pare  d'une  dénomination  différente  :  il  devient 
donc  d'une  indispensable  nécessité  de  démêler  la  véri- 
table nature  de  chaque  organe.   Alors   seulement  on 
pourra  décrire  tous  les  genres  d'après  un  même  plan , 
alors  on  concevra  la  configuration  générale  de  la  famille, 
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on  saisira  son  type  primordial ,  on  reconuaUra  les  modi- 
fications plus  ou  moins  profondes  de  chaque  élément 
organique. 

Voici  Topiaion  que  je  professe  sur  Forganisation  de 
Y  ffedychium  et  des  genres  voisins  :  je  crois  i*"  qu^ils  ont, 
comme  le  Canna ,  un  calice  à  six  divisions,  disposées  sur 
deux  rangs ,  Qomme  dansTimmense  majorité  des  mono- 
cotylédones  ;  si""  que  les  appendices  pétaloïdes  placés  aur 
dans  du  calice  ,  représentent  cinq  staminodes ,  comipe 
daxis  le  Cannai  3^  que  les  corpuscules  placés  sur  le 
sommet  de  Tovaire  ne  peuvent  être  pria  pour  des  étami- 
nes  stériles. 

Reprenons  rapidement  les  faita*  pour  arriver  à  la  dé- 
monstration de  cette  opinion. 

Le  tube  (  fig.  4  >  ^  )  membraneux ,  fendu  et  tridenté, 
qui  couronne  le  sommet  de  Tovaire ,  est  de  toute  évi- 
dence Vanaloguç  des  trois  divisions  extérieures  du  ca- 
lice du.  Canna  (  fig.  i ,  £)  ^  sa  nature ,  sa  position  >  le 
nombre  de  ses  parties,  démontrent  d'une  manière  ab- 
solue la  vérité  de  cette  opinion.  Un  antre  caractère  qui 
confirme  la  certitude  de  Tanalogie  énoncée  ,  c'est  que 
dans  les  deux  plantes  les  folioles  calicinales  externes 
U  ont  ^uqyne  connei^ioti  avec  les  autres  parties  de  la 
fleur»  Une  seule  différence  existe  entre  elles  y  et  cetle 
différence  est  bien  petite  :  c'est  quQ  dans  le  Cannoi  lès 
folioles  sont  séparées,  et  qu'elles  sont  réunies  dans  XHa- 

lyiainienant  examinons  les  autres  élémeus  de  la  âew » 
qui,  par  leur  réunion ^  forment  inférieuremoit  un  tube 
en  partie  renfermée  dans  le  tube  calical  dqnt  noua  v^ 
nous  de  parler  \  et  qui  se  termine  par  un  limbe  à  W 
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Avisions,  Irois  extérieures  linéaires  (  (ig.  i^DDD)^ 
tine  plus  inlérieur^  cuculliforaie  el  bifide  (fig,  3,  J?), 
et  deux  plus  intérieures  encore  et  uo  peu  éUrgies  au 
Moimet  (fig.  3,  FF). 

Au    preioier  mumcnt,  ce  nombre  six  vappel^til  le 
nombre  propre  ^u  œonocotjlédones,  on  est  tenté ,  comme 
Tom  fait    les  auteuH ,  de  regarder  comme  le  calice 
vrai,  ce  limbe  sexfide  :  mais  des  iviisons  invincibles  s*j 
opposent.  D^abor4  il  faudrait,  ou  bierx  négliger  le  tube 
à  trois  dent^  qui  couronue  Tovaire  et  qui  ceriaioemcnt 
ne  peut  appartenir  qu'au  calice.  Ou  bien  admettre  un  ca^ 
lico  double ,  ce  qui  ei^t  contraire  à  Torganisation  gêné- 
lale  de  ces  familles.  Ensuite  si  on  ne  voulait  pas  regar- 
der les  trois  divisions  qui,  parmi  ces  six ,  sont  les  plus 
extérieure^  pour  les  trois  sépales  internes ,  il  faudrait 
oublier  que  dans  le  Canna  les  divisions  correspondant!^ 
conservent  la  nature  des  trois  sépales  enternea*  D  aîUeups^ 
dans  presque  lo^itoa  les  roonoootylédones ,  il  y  a  dia- 
psrate  dans    la  conformation   des  sé(*ales  internes  et 
externes.  , 

n  faudrait  de  pli)s  ne  pas  savoir  que  daas  le  Canma 
le  nombre  des  appendices  est  4e  quatre  (fig.  i  , 
DDD\  JE  )  9  uQqibre  qiii  ne  peut  plus  formev  »  avec  les 
trois  sép^des  internes ,  un  calice  sexfide.  Par  couaéqueoilt 
des  plaptes  seioblable?  ne  seraient  plus  soumises  au:« 
mteies  lois.  Le  calice  serait  non-sjmétrique  et  dissembla- 
ble dans  les  différens  genres.  Enfin,  dans  cette  opinion* 
on  tronverait  à  la  vérité  dans  VJïcdjr^hmm^  un  double 
calice  ternaire  et  pflr  çopséquent  conforme  à  la  lot  mQ* 
noootylédonai^ç  l  mais  si  on  prouve  que  lea  tubercules 
épigynes  ne  sont  pas  des  alaminodes^  ce  qui  sera  facile; 


C  t28) 

on  ne  trouverait  qu'une  seule  é  ta  mine  ;  et ,  relativement 
à  ce  syslème ,  nous  serions  rejetés  hors  de  la  régularité  ; 
rien  n^est  donc  satisfaisant  dans  cette  opinion.  Je  la  dé- 
laisse, jV  suis  forcé,  elle  n'est  pas  la  vérité.  Nous  de- 
I  vous  évidemment  admettre  dans  V Hedychium  un  calice 
à  six  sépales  disposées  trois  à  trois,  sur  deux  rangs  dis- 
tincts ,  comme  dans  presque  tous  les  monocotylédones. 
Ce  calice  est  formé  par  le  tube  transparent  (  fig.  ^  ^  B) 
et  par  les  trois  divisious  externes  linéaires  (fig.  3,  DDD), 

Nous  allons  maintenant  exposer  les  faits  qui  dévoî- 
lent  la  nature  des  trois  divisions  pétaloïdes  internes  (fig.3, 
E  ,  FF),  Nous  avons  dît  qu'elles  font  partie  du  système 
staminaire ,  comme  celles  du  Canna  ;  cependant ,  dans 
le  genre  ffedychium ,  elles  offrent  de  très-notables  diflTé- 
rences,  et  nous  ne  serons  admis  à  placer  ces  organes 
déformés  au  nombre  des  staminodes  que  si,  parce  moyen, 
nous  rendons  le  système  staminaire  régulier,  et  si  lés 
altérations  qu'ils  subissent  sont  expliquées  par  des  chan- 
gemens  analogues  éprouvés  par  les  autres  genres ,  s*ils 
ont  les  caractères  de  position  des  éiamines,  si  leur  na- 
ture est  enfin  dévoilée  par  quelque  fait  direct. 

Nous  allons  tâcher  de  produire  clairement  nos  preuves. 

En  premier  lieu ,  la  division  bifide  et  en  cornet  (fig.  4* 
D)  représente  les  trois  staminodes  extérieurs  du  Cannn 
(fig.  ly  DDD),  Effectivement  ,  cette  division  fig.  4 9 
£>)  est  extérieure  aux  deux  autres  {EE)  et  à  Téta- 
mine  (F,  G)n  comme  les  trois  divisions  dressées 
du  Canna  sont  extérieures  au  filet  bifurqué  de  l'é- 
tamine  et  à  la  division  révolutée.  Toutefois  il  se  pré- 
sente une  puissante  objection  :  cette  division  n'est  que 
bifide  ;  elle  ne  semble  pas  représenter,  par  conséquent, 
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trois  étamiues.    Mais  rappelons  un  fait  uotàble;  c'est 
cpe^  parmi  les  trois  staminodes  dressés  du  Canna  ^  Tin- 
termédiaire  (  Gg.   i  ,  Z>'  )  est  toujours  beaucoup  plus 
petit,  et  qu'il  a  conséquemment  une  tendance  singulière 
i  sTorter;  en  second  lieu  qu'il  avorte   très -fréquem- 
ment en  réalité  (fig.  a).  Ainsi  on  peut  dire  /comme 
chose  certaine  que ,  sur  quatre  fleui's  du  Canna^  on  en 
trouve  une  complètement  dépourvue  de  stamikio^e  in^ 
tennédîaire  ;  or,  si  cette  partie  peut  entièrement  dispa^* 
raitre  dans  le  Canna  ,  où  les  trois  staminodes  sont  dis- 
tincts ,  à  plus  forte  raison  peut-elle  être  oblitérée  quand 
les  divisions  sont  soudées  ei^  un  seul  corps  :  cela  me 
paiait  évident ,  et  ce  n'est  pas  une  espérance  que  j'an* 
nonce,  mais  bien  une  conviction,  si  je  dis  que  les  autres 
genr»  de  la  famille  montreront  tous  les  passages  intermé- 
diaires quand  ils  seront  mieux  connus.  En  effet ,  malgré 
les  descriptions  incomplètes  et  obscnres  qu'on  nous  a 
données  desgenres  des  Balisiers,  on  reconnaît  une  division 
trifide  dans  les  Amomum  ,  Mjrrosma,  Phrjrnium\  etc. 
M.  R.  Brown  dit,  dans  Texposédes  caractères  des^ci- 
taminées,  que  cette  division  est  tantôt  bîâde,    tantôt 
trifide.  Mais  du  reste ^  puisque  la. division  intermédiaire 
déjà  plus  petite  dans  le  Canna ,  où  elle  a  le  maximum 
de  développement,  disparait  cependantdevant  nos  yeux, 
la  preuve  suffisante  est  acquise. 

Je  me  décide  néanmoins  à  tirer,  d'un  autre  oidre  de 
faits  ,  une  nouvelle  preuve  que  la  division  cuculliforme 
représente  trois  staminodes  ;  elle  tie^peut  en  représenter 
an^  car  elle  est  bifide,  elle  répond  à  deux  sépales  et  à 
deux  staminodes  internes  ]  elle  n'en  peut  représenter 
deux,  car  deux  staminodes  externes  doivent  lépondre , 
xvn.  9 
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comme  elle  le  fait,  à  deux  sépales  exlerneS)  mais  non 
en  même  temps  a  deux  siâmînodes  internes.  Dana  cette 
famille  monacoiylédooée,, comme  dans  toutes  les  autres^ 
les  sépales  internes  et  les  staminodes  internes  doivent 
être  alternes  avec  les  staminodes  externes  ^  ils  doivent 
donc  répondre  à  deux  incisions  ;  il  faut  donc  que  la  divi- 
sion cucuUiforme  soit  partagée  par  deux  incisions  en 
trois  parties  ;  il  y  en  a  donc  une  avortée.  La  division  cu^ 
culliforme  tient  donc  la  place  de  trois  staminodes  ex-^ 
ternes  ;  elle  représente  les  trois  staminodes  dressés  dti 
Canna,  xfont  un  est  sujet  à  avorter >*  la  position  des 
parties  est  ^saciement  la  même ,  et  les  deux  sépales  in-* 
ternes  paraissent  Correspondre  aux  deux  lobes  de  la  divi* 
sionr*  cueullîforme  ,  comme  ,  au  premier  aspect ,  les 
deux  sépales  internes  du  Canna  (fig*  i  ^  CC)  parais- 
sent être  placés  vis-à-vis  de  deux  staminodes  dressés 
{DD) ,  tant  est  graiid  le  rapprochement  des  siBuninodei 
externes  ^  tant  est  puissante  leur  tendance.  1  ae  con*- 
fondre. 

Maintenant ,  si  on  admet  que  la  division  ouculliforme 
représente  les  trois  étamines  extérieures ,  les  trois  inté* 
rîeures  sont  évidemment  trouvées  v  puisqu^il  j  a  deux 
divisions  étroites  <^fig.  4  9  EE)  et  une  étamine  fertile 
{F^    G))  exactement  insérées  dans  le  même  cercle. 

On  notera  ici  que  le  filet  anthérifère  est  simple,  et  non 
biBde  ni  latéral ,  comme  dans  le  Cavma  •,  puisqu'il  ne 
représente  qu^uœ  étamine.  DaQS  le  Canna  nous  avons 
prouvé  ipi^il  est  formé  de  deux  filets  soudés  ,  et^  comxpc  • 
si  nottS' avions  encore  besoin  d^un  fait  qui  démontrât  que 
Torgane  anibérifère  du  ^ann^i  est  composé  de  deux  filets 
unis  s  legem-e  Hedyehium^  se  bâtant  de  nous  leioumir^ 
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nous  monlre  au  nombre  de  deux ,  et  eomplètement  àiê* 
tioctSy  les  appendices  CEE)  qui  occupent  la  place  de 
l'organe  anlhérifère  du  Canna ,  c'est-à-dire ,  qui  sont 
placiés  du  côté  des  staminodes  externes  >  et  rëpcoohdent 
aux  incisions  qui  les  séparent. 

D  résulte,  de  tout  ce  que  nous  avons  dît ,  que  le  genre 
HedYchium  a  un  calice  à  six  divisioos^  trois  extépienres 
soudées  en  un  tube  libre  (fig*  4?  ^)»  ^ois  intérieures 
(^fig.  3,  DDD)  faisant  corps  a?«c  les  staminodes  ;  plus 
six  étamines ,  dont  cinq  stériles  et  une  fertile  ^  placées 
sur  deux  rangs  ;  les  trois  extérieures ,  dont  une  ne  laisse 
pas  voir  ses  élémens,  forkneatime  division  coculliforme 
(fig.  3,  JE*);  des  trois  intérieures,  rintermédiaire  esc 
fertile  (fîg,  3 ,  G,  B)^  \é»  deux  antres  (fig.  3,  FF) 
sont  pétaliformes. 

Aiosi  on  peut  retrouver  dans  le  genre  Hedychium  la 
symétrie  r^ulière  des  monoeoijlédonées  y  et ,  eomaM 
nous  rayions  pressenti  et  annonoé>  au  milieu  des  ano^ 
malies  les  plus  grandes^  les  genres  des  Balisiers  offrent 
un  système  d  appendices  qui  représente  un  système  sta- 
odnaire  symétrique ,  maïs  en  pariâc  avartë  ^t  déformé. 
Ces  avortemens  et  ceâ  déforniationB  sont  assez  édai« 
rés  par  Tanalogie  ^  qua^t  ^  aux  faits  qui  démontrent  la 
nature  staoninaire  de  ces  parties  ,  «ous  ne  croyons  pas 
utile  de  rappder  ici  tous  ceux  qui  nous  «art  fait  pen<^ 
ser  que  les  appendices  pétaliformes  du  Canna  étaient 
de  véritables  étaminesAvortées. 

Ijcut  nombre,  qui  rend  le  système  staminaire  rëgn** 
lier»  leur  posiâon^  qui  est  la  «férkable  position  des  éta- 
Biiàes,  lavortement  analogue ^*ob  observe  4ans  la 
des  Bananiers  4ft  dans  cdtte  Aeà  Or<4rfdée8 ,  dont 
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Tune  précède  el  l'autre  suit  le  groupe  des  Balisiers-,  touis 
ces  faits  suffiraient  de  reste  pour  démontrer  la  vérité  de 
notre  opinion*  Cependant  je  ne  puis  me  refuser  à  expo- 
ser un  fait  important  qui  démontre  naturellement  la 
nature  de  ces  appendices ,  que  je  regarde  comme  des 
slaminodes. 

Il  est  évident  que  ,  s^ils  deviennent  anthérifères^  leur 
nature  sera  complètement  dévoilée  \  or  cette  preuve  dé- 
cisive sera  obtenue ,  si  on  démontre  que  ce  n^est  pas  le 
même  staminode  qui  porter  Fanthère  dans  le  Canna  et 
Vlïedychium.  La  réalité  de  ce  fait  est  déjà  pressentie. 
Dans  le   Canna  ,  Vétamine    fertile  et  le    staminode, 
avec  lequel  elle  est  soudée  (fig.  i,  F,  G),  répondent 
aux  incisions  qui  séparent  les  deux  -grands  slaminodes 
externes  {DD)  du  plus  petit  (/)*)  ,  qui  est  leur  intermé- 
diaire 9  ils  correspondent  par  conséquent  à  deux  sépales 
internes  (CC)  ,  et  sont  placés  du  côté  de  la  fleur  vers 
lequel  se  pressent  les  trois  slaminodes  externes.  Le  troi- 
sième staminode  interne  (E),  qui  est  révoluté,  est  soli- 
taire et  placé  à  Topposite  ;  il  répond  au  sépale  interne 
placé  dans  le  large  intervalle  qui  sépare  les  deux  grands 
slaminodes  externes  (DD).    lyans  Vffedjrchium^  au 
contraire,  Tétamine  fertile  (fig.    ^,  F,  G)  est  soli- 
taire \  elle  se  trouve  précisément   à  Topposite   de  la 
division  cuculliforme  (D)  qui  représente  les  trois  sla- 
minodes externes  ;  elle  correspond  au  sépale  interne , 
isolé  à  rexlrémite  du  diamètre  de  la  fleur  :  elle  repré- 
sente donc  le  staminode  révoluté  du  Canna.  Les  deux 
slaminodes  (  £*  »  E)  accouplés  et  similaires  ,  ceux  qui 
représenteut  le  filet  antbérifère  et  le  staminode  soudé 
avec  lui  dans  le  Canna ,  et  qui  sont  insérés  du  côté  de 
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la  fleur  où  se  porient  les  sUiinînodes  externes  y  ces  deux- 
suminodes  internes ,  dis-je ,  sont  tous  deux  stériles. 

Il  est  doiic  évident  que  le  filament  anthérifère  dans  le- 
Canna  est  stérile  dans  THedychium ,  et  que  Tétamine 
fertile  de  ce  dernier  représente  le  staminode  rëvolùté 
toujours  frustré  d'anthère  dans  le  premier  \  et  comme  si 
le  style  devait  par  nécessité  se  porter  vers  1^  pollen,  il 
change  de  place,  et  au  lieu  d'èlre  embrassé  par  le  même 
filet  que  dans  le  Canna,  il  va,  dans-  tffedyckium,  s'en- 
fermer dans  le  filet  canalioulé  qui  porte  Forgane  féconda- 
leur. 

On  voit  donc  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  parties 
qai  portent  Tanthèredans  les  différens  genres  ]  les  appen- 
dices que  nous  assurons  être  des  étamines  avortées,  peu- 
vent devenir  tour-à-tour  anthérifères  :  ce  sont  donc  véri- 
tablement des  étamines,  et  comme  leur  nombre  est  ter- 
naire ,  et  en  concordance  avec  le  nombre  des  sépales, 
nous  retrouvons  dans  les  Çalisiers  l'organisation  régu- 
lière des  monocotylédonés. 

Nous  avons  donc  démontré  que  les  appendices  de  Vlfe* 
àjrchium^  par  leur  nombre,  leur  position,  leur  insertion, 
représentaient  le  système  staminaire  ;  que  les  déforma*» 
lions  et  les  oblitérations  qu'ils  présentaient  étaient  ex** 
pliqués  parles  inductions  fournies  par  Tanalogie,  et  que 
leur  nature  était  dévoilée  par  des  preuves  qu'on  peutap* 
peler  matérieUes. 

Pour  ne  laisser  aucun  douté  dans  les  esprits ,  il  peut 
ètreutile  de  faire  voir  que  les  parties  qu^on  a  prises  pour 
des  staminodes  n'en  ont  pas^réelleifientle  cai»actère«\Âiosi 
les  corpuscules  épigynes ,  décrits  par  M.  Ri  Browu ,  ne 
peuvent  passer  pour  tels.  Qu'on  se  rappelle,  en  effet,  ce 
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que  nous  avons  dit  en  décrivant  ces  parties  avec  TexAc- 
titude  dont  nons  étions  capables  :  le  tube ,  formé  pitr 
la  réunion  de  Féiamine  et  du  calice  (fig.  5,  1?),  est 
au  pourtour  du  disque  épigyne  (C).  Les  corpuscules , 
(E)  au  contraire ,  soudés  en  uu  seul  corps ,  sont  im* 
plantés  au  milieu  du  disque,  de  telle  sorte  qu'ils  n^ont 
aucun  rapport  ayecrinseriion  de  Tétamine  et  ne  peu* 
vent  par  conséquent  jamais  lui  être  adjoints  pour  former 
un  même  système.  Ils  naissent  contre  la  base  du  style 
(I>)9  de  façon  qiie  celuinci  nVst  pas  exactement  central. 
Il  n'y  a  que  la  réunion  du  style  et  des  corpuscules  qui 
peut  former  un  corps  central.  Si  on  en  jugeait  par  leur 
position,  on  devrait  donc  prendre  ces  corpuscules  pour 
des  styles  avortés.  Le  pi*olongement  stylaire  aurait  dans 
ce  cas  la  partition  ternaire  j  comme  dans  les  asparagées , 
les  iridées,  etc*  U  est  encore  une  raison  qui  semblerait 
militer  eu  faveur  de  cette  manière  de  voir  -,  les  corpus- 
cules paraissent  suivre  la  destinée  du  style  \  ainsi  dans  le 
Canna ,  où  il  est  soudé  avec  le  tube  commun  au  calice 
et  au  système  staminaire,  ils  ne  sont  plus  visibles. 

Ces  faits  mériteront  d'être  suivis  :  nous  ne  pouvons 
donc  admettre  que  ces  tubercules  soient  des  staminodes, 
et  par  conséquent  que  tous  les  autres  appendices,  comme 
le  gisent  tous  les  auteurs,  appartiennent  au  calice,  nous 
nous  y  refusons  plour  beaucoup  de  raison. 

i^  Dans  cette  opinion  on  admet  deux  calices,  ce  qui  est 
eonc^iire  aux  lois  générales  de  la  symétrie  des  familles 
qui  notis  occupent. 

•  a^  On  admet  le  ciiltee  intérieur  k  limbe  double ,  ce 
qui  n'est  autorisé  par  aucune  induction  déduite  de  Ta- 
nalegie. 
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3^  Le  calice  interne  cesse  d'être  syméirique  et  sem- 
blable dans  les  dî£féreiis  genres^  ainsi  dans T Hedychium^- 
il  aurait  bien  six  divisions ,  mais  une  bilobée  ^  dans  le 
Canna,  organise  d'après  le  même  niodèle,  il  en  aurait 
sept,  nombre  étranger  aux  monocotylédonées. 

4"*  On  n'explique  pas  la  bifurcalion  du  filament  de 
Vétamînc  dans  le  Canna^  etc.,  etc.,  où  il  est  maiiireslo- 
ment  formé  de  deux  corps  soudés ,  et  sa  simplicité  dans 
\  Hedyckiunu 

5*  On  n'explique  pas  la  position  latérale  de  lantlière 
dans  le  premier,  sa  position  terminale  dans  le  second,  etc. 

6^  On.  n'explique  ]^as  non  plus  l'opposition  parfaite 
de  réiamine  avec  la  division  cucnlliforme  dans  VHedy^ 
chùan  ^  et  la  non-opposition  de  Tétamine  du  Canna  avec 
la  division  révolutée  ^  le  filament  du  Canna  est  effecti- 
vement replié,  et  cbaque  côté  répond  au  bord  de  la  divi- 
sion révolutée ,  et  forme  ainsi  un  cercle  avec  lui. 

7*  Si  on  admet  que  le  limbe  intérieur  du  calice  ne  re- 
présentepas  des  staminodes,  on  ne  comprend  p^s  comment 
Vétamine  peut  être  exactement  placée  dans  le  même 
cerple  qae  certaines  de  ces.  divisions  calicinales  ^  elle  est 
entre  les  deux  divisions  spatulées  dans  V Hedychium^ 
dans  le  même  cercle  que  la  division  révolutée  dans  le 
Canna. 

8^  On  ne  comprend  pas  non  plus  pourquoi  la  division 
hétéroîde  est  tantôt  extérieure ,  tantôt  intérieure  \  ainsi 
dans  THedycJiium^  la diyision cucnlliforme  est  extérieure 
an  cercle  de  Tétamine  et  des  deux  divisions  spatulées  \ 
dans  le  Canna ,  la  division  révolutée  est  dans  le  même 
cercle  qne  Tétamine  ,  et  située  plus  intérieurement  que 
les  trois  appendices  potaliformes  dressés. 
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9*  Enfin  on  regarde  comme  appartenant  au  même 
système  des  organes  difTérens  par  le  caractère  le  plus 
essentiel ,  Tinsertion  ;  Félamine  est  complètement  diflë- 
rente  ,  sons  ce  rapport  de  première  valeur,  des  cor- 
puscules. 

Définitivement  nous  disons  donc  : 

Que  VHedychium  a  un  calice  à  6  pétales  disposée  sur 
deux  rangs,  comme  le  Canna. 

Les  sépales  extérieurs  sont  soudés  en  tube,  les  sépale» 
intérieurs  sont  distincts  des  extérieurs^  et  portent  les  éta- 
miues  comme  dans  le  Canna. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  six  et  placées  sur  deux 
rang».  Les  trois  extérieures  sont  stériles  et  soudées  en  ud 
appendice  euGullifbrme  qui  représente  les  trois  st«ni- 
nodes  dressés  du  Canna  \  des  trois  intérieures  deux  soni 
stériles  et  représentent  Tétamine  fertile  et  le  staminode 
révoluté  du  Canna. 

Les  genres  de  la  famille  des  Balisiers  sont  donc  orga- 
nisés d'une  manière  similaire^  ils  ont  la  symétrie  ter- 
naire, comme  les  Bananiers.  Ils  sont  seulement  sugets  à 
des  avortemens,  avortemens  qu'on  retrouve  dans  les  Ba^ 
naniers  eux-mêmes. 

La  conséquence  que  nous*  avons  tirée  de  oe  fait  dan» 
notre  Mémoire  cité,  c'est  que  les  Balisiers  qui  ne  difiereni 
des  Bananiers  que  par  une  irrégularité  apparente ,  dont 
on  retrouve  des  exemples  dans  tous  ces  derniers ,  doi- 
vent leur  être  réunis.  L'utilité  philosophique  de  ce  fait 
que  nous  devons  à  la  méthode  de  <;omparaison  générale,, 
c'est  de  faire  concevoir  la  structure  de  végétaux  qui 
jusqu'à  présent  ne  pouvaient  passer  pour  rigoureuse- 
ni(  nt  analysés,  et  qui  semblaient  présenter  des  bizarreries 
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incompréhensibles ,    d'en  dénommer    les    parties  avec 
exactitude,  et  de  permettre  de  les  comparer  entre  elles. 
Les  plantes  qne  nous  décrivons  nous  ofirent  un  des 
pins  notables  exemples  de  la  confusion  dans  laquelle  on 
est  jeté,  lorsqu'on  n'invoque  pas  les  lumières  de  l'analogie; 
la  plus  profonde  obscurité  règne  dans  la  description  de 
tous  les  organes  ^  on  ne  sait  quelle  idée  se  faire  du  calice , 
par  exemple,  l'un  en  oublie  une  partie,  l'autre  confond 
le  svstème  staminaire  avec  lui  et  admet  une  corolle  et  un 
calice,  ou  bien  un  calice  double,  à  limbe  double;  plusieurs 
parlent  d'un  nectaire  qui  est  aussi  nommé  labelie ,  et 
donnent  ce  nom  à  des  parties  diverses  *,  ainsi  on  trouve 
dans  THedychium  une  partie  cuçuUiforme  tout-à-fait 
différente  des  autres,  Wildenow  et  M.  Persoon  lui  assi- 
gnent le  nom  de  nectaire  ;  dans  Iç  Canna  on  observe 
une  division  révolutée  également  hétéroïde  ,  ces  bota- 
nistes lui  donnent  le  même  nom  de  nectaire.  On  croi- 
rait que  cette  expression,  qui  est  impropre,  s'appliquera 
au  moins  à  la  même  partie,  point  du  tout  !  dans  le  Canna 
la  division  révolutée  est  une  des  trois  qui  représentent 
les   trois   étamines   intérieures  \    dans    ï Hedychium , 
la  division  dissimilaire  est  au  contraire  extérieure  et 
est  formée  par  trois  staminodes  soudés  *,  le  moyeu  de  s'en- 
tendre  si  on  confond  sous  une  semblable  dénomination 
des  choses  si  distinctes.  L'analogie  aurait  empêché  d'ad« 
mettre  de  pareilles  erreurs  \  elle  aurait  fait  connaître  la 
nature  réelle  des  parties  \  elle  aurait  même  dit  pourquoi 
des  parties  différentes  prennent  des  apparences  similaires . 
En  effet ,  d'où  vient  que  l'un  des  staminodes  internes 
du  Canna  est  différent  par  sa  forme  de  toutes  les  divi- 
sions florales  ;  c'est  parce  que  le  %^  est  soudé  iiicomplèle- 
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méiit  arec  rétamine  ;  le  staniinode  non  soudé  est  consé<- 
quçmmenl  solitaire  et  dissemblable. 

Dans  VHedychium^  au  contraire^  Tétamine  est  libre; 
par  conséquent  les  deux  staminodes  internes  qui  raccom- 
pagnent sont  semblables,  ils  ne  forment  pas  une  partie 
disparate.  D'un  autre  côté  les  trois  staminodes  extérieurs 
du  Canna  sont  libres  \  ils  formeront  donc  trois  parties 
detforme  analogue;  tandis  que  dans  VHedychiumy  ces 
trois  parties  confondues  ne  forment  ]^Ius  qu'un  organe 
eutièremeot  distinct  dans  sa  forme.  Dans  le  Canna  Tap- 
pendice  hétéroïde  qu'on  nomme  nectaire  ne  ressemble 
plus  aux  autres  parties  ,  parce  qu'il  en  est  abandonné , 
dans  VHedychium^  parce  que  les  parties  se  sont  soudées; 
dans  le  premier,  il  appartient  à  la  rangée  interne  des  sta- 
minodes, dans  le  depxième  à  la  rangée  externe ,  et  ce- 
pendant tout  cela  se  confond ,  lorsqu'on  n'étudie  par  les 
rapports  ,  qu^on  néglige  les  déductions  comparatives  et 
qu'on  s'attache  uniquement  aux  conformations  exté- 
rieures, tout  au  contraire  devient  clair  ,  facile^  indubi- 
table lorsqu'on  emploie  les  méthodes  de  comparaison , 
et  qu'on  ne  se  contente  pas  de  noter  les  caractères  exté- 
rieurs ,  mais  que  de  plus  ou  s'efforce  de  les  expliquer 
par  les  transmutations  graduées  que  présentent  les  êtres 
voisins. 

EXPLICATIOU    DE    Lil    PLANCHE    VII. 
Fig.    1-2.  CaIiTNA   INDICA-. 

Fîg.  I.  —  ^,  ovaire;  B,  trois  8ëi>aies'extëricar8  soudés;  C,  C,  C, 
trois  sépales  iatérieurs  \D,  D^  deux  staminodes  extérieurs  dressés  ; 
/>'  t  un  troisième  slaminode  extérieur  totermédiaire  plus  |>cttt, 
maoqntnt  quelquefois  \  E  yun  staminode  intérieur  révoluté  ;  Fj  uu 
staniinode  intéiieur  soudé  ayec  le  iilct  autbérifere  \  G  ,  untbère  ter- 
minant le  fiiet  soudé  avec  le  staminode  F  ;  H  ^  style. 


' 
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intérieurs  \D^D^  deax  sUmiaodes  extériears  dressé»  :  U  troUième 
est  BTorté  j  Ej  un  staminode  intérieur  réroluté;  F^  un  stamînode 
intérieur  aoudé  arec  ]e  filet  anthérifère;  G,  anthère  terminant  la 
filet  sottd^  avec  le  staminode  F\  H  y  style  \I  ,J  y  bractées. 

Fig.  3-7.  Hedtcbium  coronarivh. 

Fîg.  ^*  ji ^  bractée  renfermant  pluaîeura  fleurs,  et  caehaiit  le  tube 
formé  par  les  sépales  extérieurs  \  B ,  une  fleur  fanée  \  C ,  tube  formé 
parles  sépales /intérienrs  et  les  staminodes  ]  D  ,  D  ,D  y  trois  sépales 
intérieurs  canaliculés ,  irrégulièrement  contournés  ;  E ,  trois  stami- 
Bodes  extérieurs  soudés  en  up  appendice  bifide ,  cucniliforme  ;  E,  E, 
deax  stanÛDodes  in  teneurs  y  élargis  au  sommet  et  coupés  oUiqnc- 
Bfiit  ;  G  y  filet  de  Tétamine  formant  une  gouttière  très- étroite ,  dans 
/aqœlle  le  style  est  caché  ;  H ,  anthère  présentant  aussi  entre  aea 
loges  une  gouttière  pour  le  style  ;  / ,  stigmate. 

Fig.  4-  Fleur  dépouillée  de  ses  bractées  et  des  trois  sépales  inDSrieores. 
—  Af  orairM  B,  tube  tridenté , formé  par  les  trois  sépales  exté- 
rieurs f  C  ,  cicatrice  des  trois  sépales  intérieurs  qu^on  a  enlerés  ;  D , 
appendice  cucniliforme  formé  par  les  trois  staminodcs  extérieurs  ; 
E,  Ej  stamînodes  intérieurs  ;  E,  filet  de  l'étamiDe;  G,  anthère  j 
H ,  style  extrait  artificiellement  de  la  gouttière  de  Pétamine;  I,  stSg- 
mate^ 

Fig.  5.  Tube  formé  par  les  trois  sépales  extérieurs ,  vu  par  le  dos. 

Fig.  6.  Le  même  yu  par  l'autre  face ,  pour  montrer  qu'il  est  fendu  d'un 
cAié. 

Fig.  T.  jf,  ofaive  ;  B ,  portion  du  tobe  formé  par  les  sépales  intérieurs 
et  les  stamiaodes  rabattue  ;  C,  disque  épigyne  i  D  ,  style  \  E ,  deux 
tubercules  soudés  en  un  seul  corps  sillonné. 


Sur  une  .  mâchoire  inférieure  d^ jintracothérium 
trouvée  dans  les  grès  tertiaires  de  la  Limagne  ; 

Par  MM.  Yabhé  Croizet  et  Jobekt  aine. 

m 

Le  troisième  volume  des  Recherches  de  M.  le  baron 
Cuvier  contient  la  description  de  plusieurs  fossiles  qui 
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ofii  appartenu  à  un  genre  de  Pachyderme ,  auquel  Til^ 
lustre  auteur  a  imposé  le  nom  d^ Antracothériuni  ^  et 
dont  trois  espèces  ont  été  trouvées,  soit  dans  les  lignites 
de  la  Ligurie,  soit  dans  les  terrains  d'eau  douce  des  en- 
virons d'Agen. 

Depuis  la  publication  d^  ce  volume ,  plusieurs  autres 
débris  ont  été  envoyés  au  jardin  du  Roi,  où  il  nous  a 
été  permis  d^en  prendre  connaissance. 

La  posiiion  de  ces  ossemens ,  dans  les  lignites  de  Gi- 
dibona  ou  dans  des  couches  tertiaires  bien  caractérisées , 
a  déjà  fixé  lepoque  géologique  à  laquelle  on  doit  rappor- 
ter Texistence  de  ces  antiques  quadrupèdes ,  et  le  gise- 
ment du  fossile  que  nous  avons  à  décrire  confirme  en- 
tièrement les  données  précédemment  acquil|s. 

La  mâchoire  inférieure,  dont  M.  le  baron  Cuviera 
présenté  la  branche  gauche  à  TAcadémie ,  a  été  ti^ouvée 
au  milieu  des  grès  tertiaires  qui  alternent  avec  les  cal- 
caires, les  marnes  et  les  argiles  de  la  Limagne.  C'est 
sur  la  rive  droite  de  TAUier ,  entre  la  commune  de  la 
Montgie  et  celle  de  Nonetie,  près  deî  bords  et  vers  Vex- 
irémilé  méridionale  du  bassin ,  que  l'un  de  nous  Ta  re- 
cueillie: le  bloc  qui  lui  sert  de  gangue  est  un  grès  quar- 
zeux  cimenté  par  le  calcaire  siliceux  ;  la  dureté  de  cette 
pierre  est  telle ,  qu'il  a  fallu  plusieurs  semaines  d'un 
travail  assidu  ,  pour  mettre  à  découvert  toutes  les  parties 
dont  nous  produisons  ici  des  figures. 

Ces  circonstances  de  gisement  étant  établies ,  nous  al- 
lons examiner  les  analogies  que  présente  le  fossile  d'Au- 
vergne avec  ceux  que  M.  Cuvier  a  décrits ,  et  ay^*"^®*' 
aux  faits  qu'il  a  constatés  ceux  que  nos  propres  recher- 
ches nous  ont  fait  reconnaître. 
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Les  seuls  débris  d'Anthracotkérium  que  nous  puissions 
ra)tporter  à  la  grande  espèce  de  la  Montgie ,  sont  ceux 
qa*on  voil  dans  la  planche  Lxxr  de  M.  Cuvier  (fig.  i,  3, 
3} 6  et  7,  Oss.  foss.,  t.  3).  Il  existe  déplus,  dans  les  gar 
leries ,  le  modèle  en  plâtre  d'un  fragment  de  mâchoire 
f{ui  contient  la  dernière  molaire  inférieure  gauche.  Tous 
ces  morceaux  viennent  des  lignites  de  Cadibona  ;  nous 
rappetterons   sommairement  les  caractères  qu'ils  pré- 
sentent. Le  tronçon  de  canine  (fig.  i\  Cuv.)  est  telle- 
ment mutilé  et  écrasé ,  qu'on  ne  peut  savoir  précisément 
s'il  se  rapporte  à  notre  espèce  ou  à  une  autre  plus  glande 
encore  f  un  pareil  fragment  ainsi  isolé  offre  d'irillenrs  peu 
de  caractères  et  d'importance. 

Si  la  dent  à  deux  tranchans  fig.  6  et  7  ,  est  une  canine 
ou  une  incisive  ,  elle  n'a  point  appartenu  à  la  m'âchoire 
inférieure  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  branche 
complète  dont  nous  donnons  un  dessin*(fig.  i  ).  Dans 
celle-ci  la  canine  est  ronde,  conique,  très-peu  compri-^ 
mée ,  et  un  simple  coup-d'œil  sur  les  figures  suffira  pour 
écarter  toute  idée  d'analogie  entre  les  deux  fossiles  : 
celte  dent  y  fig.  6  et  7,  n'est  pas  non  plus  la  dernière  in« 
cîsive3  car,  indépendamment  des  alvéoles  qu'on  remarque 
sur  le  fragment  et  qui  n'existent  pas  dans  la  grande  mâ^ 
choire  ,  la  position  oblique  et  la  forme  de  la  dent  de  Ca- 
dibona ,  n'ont  évidemment  de  rapport  ni  avec  )a  forme , 
ni  avec  la  direction  de  la  nôtre*,  dont  les  traiîchans  sont 
placés ,  parallèlement  aux  tables  des  molaires ,  atix  bords 
interne  et  externe  (iioyez  fig.  2>  A). 
.  Au  moment  où  ndns  ifvons  découvert  ce  fo^ile, 
M.  Cuviep  n'avait  donc  pu  décrire  sur  la  mâchoire  infé- 
rieure de  la  plus  grande  espèce  que  le^  deux  dernières 
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molaires  *,  elles  ressemblent  parfaicemept  à  leur  corres- 
pondantes dans  les  fig«  i  et  a,  à  la  seole  exception  d'un 
petit  talon  qu'on  voit  au-dessous  du  mamelon  postérieur 
de  la  dernière^  talon  qui  n'existe.. paS  dans  le  second 
fragment  de  Cadibona,  non  plus  que  dans  le  fossile 
d'Auvergne. 

Mais,  si  au  lien  de  nous  attacher  simplement  à  cette 
grande  espèce  ^  nous  éludions  dans  les  petites  ce  qui 
était  précédemment  connu  «  90Ud  trouvons  encore  de 
nouveaux  renseignemens  sur  le  genre  entier. 

La  figure  5  (  pL  citée ,  Cuv.  )  montre  une  portion  de 
iMrancke  avec  les  trois  dernières  molaires  infériewres  que 
M.  Cuvier  n'a  pas  hésité  à  rapporter  i  TAntracothériumi 
elles  ofirent  le  même  nombre  de  pointes  et  des  formes 
exactement  semblables  à  celles  de  1a  grande  espace^  les 
diflaresfPKes -existent  seulement  dans  les  dimensions. 

M.  le  baron. Cuvier  a  reçu ,  en  outre,  un asse2 grand 
nombre  de  morceaux  dont  il  est  parla  dans  Je$  siipplé- 
snens  do  5.^  volume  {  p»  5ci6  )  i»  et  qui  notts  présentent 
un  double  intérêt ,  en  ce  qu'ils  appartieanen£  à  l'Antra- 
coth^érium  ,  ei  qu'ils  viennent  d'un  d^artement  voisin 
du  Puj'^de-Dàroe,  de  la  Hause^Loire^  la  pkriw  ijui  les 
renferme  est  un  calcaire  d'eau  douce  de  la  même  épo- 
que que  les  formaikms  tertiaires  de  la  Limagne.  On  re- 
nurque  parmi  ces  f«0siles  une  molaire. fort  petite  qui 
nous  parait  évidemmentuneAroisièBie  inttrieure  delail, 
paco^  i|u'elle  a  trois  paûpes  de  poisêes  hiaa  complètes , 
tandis  que  dans  les  cerfs  «t  les  bœufs,  la  dernière  dent 
de  l'adulte  n'a  jcécàlement  que  deHx  paires  de  pointes  ou . 
doubles  craissans  ^  avee  un  cylindioe  conique  en  arrière. 

Mais  le  débris  le  plus  oomplel  est  une  branche  gan- 
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che  )  dont  le  côté  interne  est  entièrement  à  découvert  ; 
il  contient  cinq  molaires  qui  sont  les  postérieures. 
*  La  dernière  est  usée  presque  jusqu'à  la  racine  ^  on 
juge  senlemenl ,  par  la  forme  de  la  table ,  qu'elle  devait 
ressembler  à  celle  du  grand  Autracotbérium. 

La  pénultième  est  à  deux  paires  de  poinies  »  mais  les 
deux  pointes  internes  sont  plus  aiguës  et  séparées  par 
un  sillon  plus  profond  que  dans  la  grande  espèce»  Les 
deuxexieraes  sont  moins  arrondies  endebors* 

L'antépénultième  molaire  est  également  à  deux  paires 
de  pointes  i  elle  est  fort  usée  et  endommagée ,  et  devaiti 
qaoique  plus  petite ,  ressembler  à  la  péaulûèim. 

Celle  qui  la  précède  n  a  qu'une  seule  pointe.  Comiae 
sa  correspoïidante  de  la  grande  espèce ,  elle  est  seule* 
ment  moins  r^ialière^  sa  surCeioe  préaentunft  de  t  fortes 
mgosito» 

Enfin ,  la  première  du  fngViem^  qui  devait  ètra  lu 
seconde  dans  la  mâchoire  ^  083^  les  mêmes  formes  que 
sa  correspondante  dans  "nos  fissiles ,  et  n'a  qu'une  seule 
pointe. 

On  a  encore  trouvé  à  Lobsan ,  ^rès  de  Tissembourg 
(Bas-Rhin) 9  une  portion  assez  considérable  de  mâchoire 
inférieui^  qui  se  rapporte  au  même  genre.  M«  Cuvier 
en  a  donné  un  dessin  dans  son  quatrièoaie  volume  (  voy. 
PI-  39  )  >  et  nous  en  avons  -vu  tm  modèle  en  plâtre  an 
Jardin  du  Roi. 

Ce  fossile  contient  quatre  molaires  qui  paraissent  les 

« 

antérieures.  Il  serait  cependant  possible  qu'il  j  en  eût 
encore  une  en  avant  ^  car  on  voit  une  trace  d'alvéole  qui 
nous  semble  UHif»  rapproché  de  la  première  pour  Atre 
celui  de  la  itonine. 
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La  première  est  à  un  seul  lobe  comprimé  aux  bords 
antérieur  et  postérieur^  et,  quoique  beaucoup  plus  pe- 
tite, elle  ne  tnanque  pas  d'une  certaine  ressemblance 
avec  celle  dont  nous  avons  parlé  (fig.  6  tet  7  de  M.  Cu- 
vier).  Elle  est  séparée  de  la  seconde  par  un  intervalle 
vide  de  o,oo5  ^  celle^^ci  a  un  grand  lobe  conique  tran- 
chait ,  avec  un  lobule  au  bord  antérieur,  et  en  arrière 
un  autre  lobe  assez  fort  en  forme  de  pyramide. 

La  troisième  molaire  est  à  trois  paires  de  pointes; 
elle  diffère  de  la  sixième  de  la  grande  espèce  ,  qui  n  a 
qu^un  seul  cylindre  en  arrière ,  comme  la  troisième  de 
lait  du  jeune  cerf  diffère  de  la  dernière  de  Tadulte  :  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  avancé  au  sujet  d^une 
dent  semblable  à  celle  qui  noi^s  occupe* 

Cette  mâchoire  a  donc  appartenu  à  un  animât  jeune  1 
les  trois  premières  molaires  sont  des  dents  de  lait ,  et  la 
dernière ,  qui  est  entièrement  sortie  de  Talvéole ,  est 
une  molaire  de  remplacement ,  à  deux  paires  de  pointes, 
comme  celle  du  grand  Antracbthérium.  G  est  probable- 
ment la  quatrième  dç  seconde  dentition. 
,  Quant  à  Tos  maxillaire  ,  qui  est  très-mutilé ,  ce  qui 
reste  de  sa  partie  antérieure  montre  à  peu  près  les  mêmes 
formes  que  dans  le  cochon  ^  les  incisives  étaient  cou- 
chées sur  un  plan  qui  faisait ,  avec  les  tables  des  mo- 
laires ,  un  angle  très-petit.  Ou  voit  quMl  n'y  en  atait  pas 
plus  de  six  *,  mais  M.  Cuvier  lui-même  n'a  pas  pu  déter- 
niiner  exactement  leur  nombre.  . 

En  résumé,  il  résulte  de  l'examen  rapide  que  nous 
venons  de  faire ,  qu'avant  la  découverte  du  fossile  de  la 
Moutgie  on  n'avait  encoi'e  rencontré  que  des  fragmens 
fort  incomplets  de  la  mâchoire  inférieure  des  Antraco- 


(»45) 

fbérîoin.  On  peut  juger,  par  les  figures  cjul  sont  jointes 
i  ee  Mémoire ,  des  itoatëriaux  que  nous  avons  à  notre 
disposition  pour  le  rétablissement  dé  cette  partie  impor- 
tante du  sqttdette. 

La  figure  i  représente  la  branche  gauche  qui  a  été 
mise  sens  les  jeux  de  T Académie  ^  il  y  a  six  molaires 
qui  occupent  un  espace  de  o*,2S4« 

Les  trois  premières  ont  entr' elles  beaucoup  de  rsTp- 
port  -,  dies  sont  à  un  seul  lobe ,  oblongues  d'arant  en 
arrière ,  pointues ,  tranchantes  k  la  face  antérieure,  apla- 
ties du  c6té  opposé ,  et  couvertes  d'aspérités  qui  forment 
a  la  face  interùe  une  espèce  de  bourrelet  assez  régulier. 
La  première  est  la  plus  petite ,  et  la  troisième  a  plus 
d'épaisseur  que  les  deux  autx*es  ;  la  seconde  et  la  troi- 
aâime  ont  la  même  longueur. 

M.  Cuvier  a  en  quelque  sorte  deviné  la  place  de  sem- 
blables molaires  recueillies  par  M.  Greenough;  car  il 
cite  y  d'après  un  dessiu  de  Mademoiselle  Mortand  (  page 
4oi,  3*  volume)  ,  deux  dents  Isolées  qu*on  avait  d'abord 
prises  pour  des  dents  d'Hyène ,  mais  que ,  selon  ses  ex- 
pressions, il  se  hasarderait  presque  à  regarder  comme 
des  molaires  d'Aiitracothérium  ;  et  la  description  qu'il 
en  donne  convient  parfaitement  à  celles-ci. 

La  quatrième'  molaire  est  fort  usée  ;  on  voit  cependant 
qu^elle  ressemblait  a' la  cinquième,  c'est-à-dire  quelle 
avait  deux  paires  de  pointes  très-distinctes. 

La  cinquième,  plus  grande  que  la  précédente,  est 
aussi  fort  usée-,  elle  à  en  arrière  un  petit  taloii  qu^orî 
retrouve  dans  celle  '<^e  M.  Cuviér  a  décrite  (  fig.  i  ). 

Enfin,  la  dernière  a  deux  paires  de  pointes  pyrami- 
dées  et  un  fort  tubercule  en  arrière  ,  celui-ci  est  bifide , 

XYII.  10 
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çpmnie  Ta  dU.M.  Cuvier.de.^  %.  2  *,^n. sillon 4w3e|iii 
obliquement  de  l.a,  poi^t^  de.f;ç  tubcuxule ,  ;et  y^/ens^a^ 
baissant  vers  le  côt4  iiUqrne,;';uu.aui;re^.p)us>.proipa4  » 
se  termine  à  la  base  de  la  deuxième.  iMOfxj^tç.t^xterne  : 
entre  les  deux  est  une  aj^'êtq  loo^ssc^qui  se  relève  coptre 
cette  pointe ,  et  se  confond  ayec  le  bord«  Oki  voit ,  par 
la  figure  a  ,  que  la  table  des.  pointes  externes  prenait 
par  l'usure  la  forme  de  croissans. 

Les  quatre  pyramides  antérieures  sont  d^ailleurs  exac- 
tement semblables  à  celles  de  la  dernière  molaire ,  que 
M.  Cuvier  a  décrite  (pag.  399,  3*  vol.),  et  nons  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  k  sa  description. 

La  fig.  I  montre  une  canine  qui  se  trouve  au  point  g  y 
à  0,082  de  la  première  molaire.  L^ extrémité  de  la  mâ- 
choire, uu^f,  a  été  ajoutée  d'après  des  mesures  prises  fort 
exactement^  car,  bien  que'cette  partie  soit  en  place,  nous 
n^avons  pu  la  voir  que  par  les  faces  postérieure  et  externe 
(fig.  4  ®^  6) ,  parce  que  la  pierre  dans  laquelle  la  branche 
est  encore  engagée  n'aurait  pu  ètrç  enlevée  aana  qu'il  y 
eût  danger  de  briser  toute  Textrémité  antérieure.  Nous 
avons  indiqué,  en  u,  u,  u,  un  fragment  de  cette  pierre. 

On  voit  en  p  la  racine  de  la  canine  -dont  Textrémité 
inférieure  a  été  brisée;  cette  dent ,  d'une  fprine coniq:iey 
un  peu  coudée  et  comprimée  vers  la  base  »  ^ ,  comme 
dans  le  cochon,  la  pointe  dirigée  en  dehors  (voy.  fig.  7); 
c'est ,  an  surplus ,  le  seul  rapport  qu'on  puisse  lui  trou- 
ver avec  les  canines  de  ce  pachyderme.  La  forme  est 
toute  difiérente ,  et  ce  qui  reste  de  sa  racine  suifii  pour 
(aire  juger  qu'elle  se  fermait  complètement  lorsque  l'a- 
nimal avait  acquis  tout  son  développement. 

Nous  avons  éprouvé  quelque  embarrAS  .pour  détermi- 
ner le  nombre  des  incisives  ;  cependant ,  en  examinant 
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avec  attention  les  deux  branches  ,  les  traces  conseryées 
sur  la  pierre  des  mcisives  moyennes ,  et  les  iragmens 
qui  subsistent  encore ,  nous  avons  reconnu  : 

i^  La  dernière  incisive  droite  (g^  fig.  4)- 

a^  La  pénultième  du  même  côte  (é) ,  dont  il  reste  Tes- 
trémîté  bien  complète. 

3^- La  démise  (A,  fig.  âi)  du  c6té  gauche. 

4*^  L'extrémité  antérieure  de  la  pénultième  du  même 
c6ié  ^  à  la  vérité  il  n'en  reste  plus  qu^un  petit  fragment^ 
mais  elle  a  été  dessinée  lorsqu'on  voyait  encore  sur  la 
pierre  Je  débris  indiqué  en  y*  (fig.  ik  )  5  elle  s'y  trouvait 
même  tout  entière  >  et  nous  Tavons  sacrifiée  pour  déga- 
ger la  dernière. 

Voilà  donc  quatre  incisives  dont  l'extrémité  est  bien 
complète;  or,  il  existe  encore  en  <2 (fig.  4)  ^^  fragment 
supérieur  et  antérieur  d'une  autre  incisive  qui ,  de  toute 
évidence ,  ^'a  pu  appartenir  à  aucune  de  ces  quatre  ; 
d'où  il  résulte  qu'il  y  en  avait  au  moins  trois  de  chaque 
côté. 

On  a  vu  que  la  petite  espèce  d'Alsace  n'avait  pas  plus 
de  six  incisives ,  et  il  serait  dès4ors  permis  de  croire 
que  ce  nombre-  appartient  au  genre  entier^  Mais  sans 
conclure  par  analogie,  nous  arrivons  au  même  résultat. 

En  efl*et ,  la  dilution  de  la  dernière  incisive  (A»  fig.  s)» 
la  position  des  trois  du  côté  droit  (fig.  4)»  et  les  traces  de 
la  symphyse  qu'on  remarque  à  la  branche  gauche  (eri  5, 
fig.  a),  s'accordent  parfaitement  avec  ce' nombre^  et, 
quoique  nous  n'ayons  pas  pu  rapprocher  bien  exaete* 
ment  les.  deux  branches ,  le  morceau  de  grès  qui  se  trou*- 
vait  entre  elles ,  et  qui  nous  a  donné  leur  écartement , 
nous  a  en  même  temps  permis  d'évaluer  à  o«,  i  la  distance 
des  deux  dernières  incisives,  mesurée 'au  bord  externe. 
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Cette  mesare  étant  Ji:^tiflée  par  Tespaee  dm  o,o5  qu'oc- 
cupent les  trois  du  côté  droit,  il  dévient  évident  qnil 
y  avait  six  incisives^  Ainsi  9  les  lettres  g^  e,  d  (fig.  4)  i 
représenterool  les  trois  de  droite;  hf  /(fif  •  a  ) ,  les  deux 
dérnièrea  de  gauche ,  et  i  Tempreinte  de  la  première  du 
même  côté. 

De  même  que  dans  la  peiius  màeboirq  d'Alsace,  ces 
dents  soiit  couchées ,  dans-le  sens  de  leur  longueur,  sur 
un  plan  presque  parallèle  à  la  table  des  molaires.  Les 
quatre  premières  sont  un  peu  carrées  ^  comme  celles  du 
qheval,-  lu^is  plus  droites  et  plus  aliopgées^  les  dernières 
ont  une  forqie  ditl^reme;  la  partie  émaillée  est  plus  large 
et  plus  aplatie  en  dessus  :  il  y  a  ,  aux  borda  interne  et 
externe ,  deux  renfiemens  qui  produisent  tin  rebord 
saillant  de  chaque  côté.  (Voyez  un«  de  ces  dents,  fig.  a, 
A.  fig-  4.ff,  et  fig.  5.)  ,, 

.  Les  descriptions -qui  précèdent  ayant  fait  connaître 
|je>ute  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire ,  nous  Tavons 
réublie  dans  Tesquisse  (  £g.  7  )  qui  montre  la  dispesi- 
lidn  dea  canines  et  des  incisiyes. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  dents , 
ï\  nous  resta  à  faire  mention  d'un  indice  d'alvéole  qu'on 
rflO^rque  sur  la  hrajuctie  gauche ,  en  avant  de*la  molaire 
que  QOV<i  avons  regardée  jusqu'à  présent  comme  la  pre- 
«ftière» 

.  La  cavité  indiquée  en  r  (fig.  a  )  pavkh  eifeotivement 
)?Qp  ri^ulière  et  ti^  bien:  circonscrite  pour  qu  on  n  y 
nqi^  asfej&  difitii^ïteapezit  un  alvéole  9  on  aurait  même  pu 
f^W^Q  q^'il  ir^liquait  la  placii  de  la  canine  ,  si ,  'dans  la 
braii^Ue  qpppsée ,  0etle  dent  n'était  beancoop  pins 
^iin^n^e  dej  la^  molaire ,  et  sa  racine  .pins  prelondément 
e^^agée  dans:  U  branche.  De  pins  ,  quoique  la  branehie 
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gauche  soit  brisée  sur  ce  point ,  on  remai'<que  plus  bas , 
(en/i)  la  place  d^ un  autre  alvéole  dans  lequel  le  grès 
parait  s'être  moulé  après  la  disparition  de  la  canine. 

Si ,  donc^  cette  cavité  est  réellement  un  alvéole ,  nous 

serions  portés  à  croire  qu'il  renfermait  une  deni  sem* 

blable  à  celle  de  la  planche  80  de  M.  Cuvier  (fig.  6  et  7)  ^ 

ceUc  dernière  se  rapproche  assez  9  par  sa  forme ,  des 

molaires  anterieures.de  notre  fossile,  et  la  portion  de 

branche  qui  la  renferme  ne  nous  parait  pas  s'opposer  à 

cette  opinion ,   car  le   fragment  est    très-muiilé ,  et, 

d'après  le  moule  en  plâtre  que  nous  avons  vu  ^  on  peut 

croire  que  la  branche  est  brisée  en  avant  de  Talvéole. 

Cette  dent  ne  serait,  suivant  toute  apparence ,  qu'une 
molaire  persistante  de  la  première  dentition ,  qui ,  dç 
même  que  son  analc^ue  .dans  le  cochon  et  l'iiippopo- 
tame,  n'aurait  pas  de  dent  de  remplacement.  Soti  exis- 
tence ne  repose ,  au  surplus ,  que  sur  des  conjectures  , 
et  la  branche  droite ,  qui  n'a  pas  encore  pu  être  en- 
tièrement dégagée  de  la  pierre ,  nous  fournira  peut-être 

à  cet  égard  quelques  nouv^les  indications ,  que  nous 

« 

ferons  connaître  plus  tard. 

Si  l'on  cherche  a  établir,  par  l'usure  de  la  couronne , 
l'ordre  d'éruption  des  cinq  premières  molaires ,  cet 
ordre  devra  être  établi  de  la  manière  suivante  : 

i^la4^^ 

a**  la  5*  ^ 

3Ma.a«; 

4*  la  y  i 

5*lai". 
Quelques  recherches  sur  la  dentition  du  cochon,  nous 
onl  &U  voir  que,  dans  ce  pachyderme,  cet  ordre  est 
absolument  le  mètne  ,  tandis  que  dans  Jl'l;iippopotame , 
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d'après  Texcellent  travail  de  M.  Emmanuel  Rousseau,  la 
première ,  la  seconde  et  la  troisième  sortent  dans  leur 
ordre  numérique  ,  après  la  quatrième  et  la  cinquième  9 
on  sait  d'ailleurs  que ,  chez  ces  animaux ,  la  molaire 
postérieure  de  seconde  dentition  ne  sort  qu'après  toutes 
les  autres. 

La  branche  montante  (fig.  i  et  3  )  est  très4arge ,  son 
bord  inférii^ur  descend  plus  bas  que  dans  les  anoploté* 
riums  et  paléothériums.  Le  condyle ,  que  nous  n'avons 
pas  complets  nous  a  cependant  paru  plus  arrondi  et 
moins  large  transversalement ,  que  dans  aucune  espèce 
de  pachydermes ,  si  on  en  excepte  Téléphant.  L'apo- 
physe coronoïde  forme  le  bec  en  arrière,  comme  celle 
de  Tanoplotérium ,  mais  elle  est  située  plus  en  avant , 
à  peu  près  comme  chez  les  jf&lœothériums  :  la  branche 
est  aplatie  à  la  face  interne  ^  elle  se  renfle ,  au  con- 
traire, à  la  face  externe ,  vis-à-vis  la  première  molaire  , 
se  resserre  vers  la  quatrième,  et  se  renfljs  de  nouveau 
pour  produire,  au-dessous  des  seconde  et  troisième  , 
une  apophyse  très-remarqtable  (t.  fig.  a)  qui  descend 
beaucoup  plus  bas  que  le  bord  inférieur  ;  il  est  probable 
que  cette  protubérance  servait  à  retenir  les  attaches  des 
muscles  qui  meuvent  les  mâchoires. 

Nous  avons  décrit ,  dans  le  premier  volume  de  nos 
Recherches  sur  les  fossiles  d'Auvergne ,  une  mâchoire 
inférieure  de  Félis ,  qui  présente  aussi  une  apophyse 
très^singulière  ;  c'est  un  prolongement  extraordinaire 
du  menton  au-dessous  de  la  symphyse ,  qui  nous  a  fait 
assigner  à  cette  espèce  le  nom  de  Mégantéréon,  Ici  y 
l'apophyse  est  placée  d'une  autre  manière ,  et  rejetée  au 
bord  externe.  Nous  ne  voyons  rien  de  semblable  dans 
les  animaux  vivans ,  on  peut  seulement  remarquer  que 
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I 

la  mâchoire  inférieare  de  rhip[>opouit(ié  se  rètiflè  pi  as 
en  ayant ,  et  se  porte  a  ^extérieur  poui*  former  les  al- 
véoles des  canines  (i).  ' 

Si  maintenant  nons  considérons  les  Qèuk  branches 
dans  leur  ensemble ,  pour  les  rétablir  dans  leur  situation 
première ,  nous  éprouvons  des  dfflSM^ultés  semblables  k 
«lies  qui  se  sont  présentées  lorsque  nous  avons  déter- 
miné le  nombre  des  incisives ,  parce  que  les  branches 
se  sont  brisées  vers  leur  point  de  contact,  et  qtif'on 
aperçoit  tout  au  plus  de  légères  traces  de  la  symphyse  : 
cependant  on  voit,  par  le  tableau  qui  accompagne  cette 
description ,  qu'au  moyen  des  empreintes  conservées  sur 
Je  grès  qui  se  trouvait  enlr'elles  ,  nous  avons  pu  appré- 
cier Vintervalle  qui  les  séparait.  Ces  mesures  nous'pa- 
raissent  devoir  inspirer  d'autant  plus  de  confiance  que 
les  deux  dernières  incisives  se  trouvent  de  chaque  côté  à 
Boe  distance  égale  de  la  première  molaire ,  et  que  les 
deux  branches  montantes  ont'aussi  laissé  sur  la  pierre 
des  empreintes  qui  se  correspondent  parfaitement.  A 
l'aide  de  ces  renseignemens ,  nous  avons  donc  pu  réta- 
blir la  mâchoire  inférieure  telle  qu'on  la  voit  dans  l'es- 
quisse n^  7. 

Les  lignes  de  chaque  série  des  molaires  opposées  fai- 
saient entr'elles  un  angle  très-petit  (  environ  10  degrés); 
les  premières  se  jettent  un'  peu  en  dehors ,  et  les'  posté- 
'rienres  sont  inclinées  eu  dedans ,  ce  qui  prouve  que  le 
plus  grand  écartement.des  branches  avait  lieu  en  arrière, 
vers  le  bord  inférieur.  En  effet ,  on  voit  par  le  tableau 
des  dimensions  ^  que  les  condyles  sont  distans  de  o  "  1 7a  ; 
le  milieu  de  la  branche  (a\  fig.  3  )  tie  6*a3o ,  tandia 

(i)  Le  troo  Mo^-mentonnter  est  situé  au  côté  externe,  un  j^eo  eu. 
avant  de  ]«  première  molmrel 
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que  le$  bords  inCénear  et  postérieur  (  au  poini  jf)  BonC 
éloignés  de  0,390. 

Cette  disposition  qui  est  tout-à-£iit  Tin  verse  de  ùe 
qu'on  observe  dam  le  Tapira  se  rc^trouve  dans  Thippo- 
potame ,  et  nous  avoua  d4jà  indiqué  quelque  rapport» 
entre  cet  animal  et  celui  que  nous  décrivons* 

Pour  donner  une  idée  des  proportions  de  cet  ancien 
quadrupède ,  il  suffira  de  dire  que  les  molaires  occupent 
un  neuvième  de  moins  que  dans  Thippopotaïae ,  et  en- 
viron deux  fois  plus  d'espace  que  dans  le  tapir*  On  sait , 
d'ailleurs ,  que  ces  calculs  ne  sont  qu'approximatifs ,  car 
les  proportions  relatives  varient  non  seulement  entre 
le$  difierenji  genres^  mais  même  enu^e  les  espèces  les 
plus  rapprochées  y  ainsi  que  nous  croyons  l'aviHr  établi 
en  décrivant  le  rhinocéros  d'Auvergne  9  dans  le  premier 
volume  de  nos  Recherches  sur  les  fossiles. 

Très-près  de  la  grande  mâchoire ,  et  dans  le  même 
blûc  p  se  trouvaient  (^elques  ai^pes  débris  dont  un  seul 
a  pu  être  déterminé ,  encore  est-il  fort  incomplet  )  c'est 
une  portion  inférieure  du  cubitus  gauche. 

Le  corps  de  l'os  avait  une  forme  triangulaire  vers  son, 
milieu  y  k  peu  près  comme  dans  le  rhinocéros,  le  tapir^ 
le  cochon ,  tandis  que  dans  Thippopotame  l'angle  de  la 
face  antérieure  est  effacé  ^  ou  du  moins  très-obtus* 

I«a  tète  articulaire  présente  une  facette  assez  sein- 
blable  à  celle  qui  lui  correspond  dans  les  pachyderaaeift  * 
dont  nous  venons  de  parler  ^  on  y  remarque  cependaii% 
quelques-unes  de  ces  différences  qu'il  serait  difficile  de 
faire  valoir  dans  une  description ,  mais  qui  n'échappent 
pa^  à  l'œil  attentif. 

Quant  aux  dimensions ,  nous  n'avons  pu  prendre  que 
k  plus  grande  largeur  de  la  tête  inférieure  ^  elle  eu 
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de  q,o4i  dans  notre  fossile  y  de  o,oa8  dans  le  tapir  des 
Indes  ,  de  o,o54  dans  le  Rhinocéros  bicorne  de  Suma* 
tm,  ei  de  o^^oSo  dans  l'Hippopotame  du  Cap,  d'où 
Ymk  pourrait  coodnre  que  notre  fofsile  surpassait  de 
moitiié  la  grandeur  dti  Tapit  ,  avkit  un  cinquième  de 
moins  que  THippopotame ,  et  nn  quart  de  moins  que  le 
RUnocéros  de  Sumatra*  On  a  vu  que  l'espace  occupé  par 
les  molaires  ne  fournit  pas  tout-à-fait  les  mêmes  rapports, 
ma»  il  n^en  résulte  pas  moins  que  cet  animal  ne  s'éloi- 
gnait pas  beaucoup  des  pi*oporlions  dfe  THippopotarae» 

En  dernière  analyse ,  la  plus  grande  espèce  <fbnnue 
do  genre  Antracothérium  se  rapprochait  du  Rhinocéros 
et  du  Daman  par  les  croissans  simples  de  ses  molaires 
inférieures  ;  elle  avait  4  par  le  nombre  et  la  disposition 
de  m  incisÎTes,  ki  direction  oblique  des  canines,  et 
Tordre  d'éruption  des  molaires  »  des  traits  frappans  de 
ressemblance  avec  le  oôehon'^  «tandis  que  Tapophjse 
sititée  au  côté  externe  de  Tos  maxillaire  inférieui' ,  aussi 
bien  que  la  direction  de  la  branche  montante,  semblent 
indiquer  nne  espèce  de  passage  à  THippopotame. 

Cet  animal  était  dono  un  véritable  pachyderme  :  con- 
temporain des  Atooplotérlum  >  des  Lophiôdi;)nd,  des  Pa- 
laeothérium,  c'était  un  des  plus  grands  mammifères  de 
Tépoque  tertiaire^  il  vivait  sur  le  bord  des  grands  lacs 
où  se  sont  déposées  les  formations  qui  nous  ont  con- 
servé ses  dépouilles*  Avec  lui ,  d'autres  Herbivores,  des 
Rongeurs,  des  Carnassiers^  des  Oiseaux^  des  Reptiles  , 
que  nous  décrirons  par  la  suite ,  peuplaient  nos  mon- 
tagnes et  nos  rivages.  Sans  doute  une  riche  vé|fétation 
couvrait  alors  T Auvergne  :  c'était  la  quatrième  période 
des  végétaux  fossiles  de  M.  Adolphe  Brongniart. 

Koa  volcans  n'avaient  pas  encore  éclaté. 
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TABLEAU  des  dimensions  de  la  mâchoire  inférieure 

du  grand  Antracothérium. 


LABGEDl 

d*tT«nt  fD  «ffUn , 

fur  M  ooaroDiM. 


BPAISSBini 


BAUTBOA 
dik  p«ti» 


1*»  molaire 


cylindres-  •  -k 
—  aux  lei  cylindres.  •  •  / 


a*  molaire 

3*  molaire 

4*  — .  aux  y 

•    —  aux  ' 

5»  —  aux  i«»  cylindres*  «^ 

—  aux  3«  cylindres  •  •  | 
;•  —  aux  i«>*  cylindres*  -S 

—  aux  aw  cylindres  •  •  j. 
9    —  au  dernier  cylindre,  j 


o^oaS 

o,o3i 
o,o3a 

0|034 
0,04» 

o^o6g 


0,017 

0,017 
OjOao 
o,oa5 
o,oa5 
0|0a8 
o,o3i 
0|033 
o.o33 
0,020 


,017    ) 
,024 


O 
O 


o,ta 


}  -^^ 


0,018 
o,oa4 
o,oaa 


Espace  occopë  par  les  six  molaires.  o^,a34 

Longueur  de  la  deuxième  molaire ,  depuis  le  sommet  jusqu'à 
la  dernière  racine .  o ,048 

Longueur  de  la  troisième  molaire ,  depuis  le  sommet  jusqu'à 
la  dernière  racine.  o,o5a 

Longueur  de  la  sixième  molaire  ,  depuis  le  sommet  de  la 
première  pointe  interne  jusqu'à  la  racine  correspondante.    o,o56 

Longueur  de  la  sixième  molaire,  depuis  le  sommet  de  la 
deuxième  pointe  iniernc  jusqu'à  la  racine  correspondante.    o,o5i 

Longueur  de  la  sixième  molaire ,  depuis  le  sommet  de  la  der- 
nière pointe  interne  jusqu'à  la  racine  correspondante.  o,o56 

Les  incisives. 

• 

Longueur  de  la  dernière  incisive  (  fig.  5  et  2 ,  au  point  /<}.        o"*,o8i 

Plus  grande  largeur  de  la  dernière  incisive  du  bord  interne 

au  bord  externe.  o,oai 

Epaisseur  de  la  dernière  incisive,  du  bord  supérieur  au  bord 

inférieur  (au milieu).  0,018 
Largeur  de  la  pénultième  incisive  (h ,  fig.  si) ,  du  bord  interne 

de  la  partie  ëmaillée  au  bord  externe.  9,0 1 5 

Espace  occupé  par  les  trojs  incisives  (fig.  4)«  o»o5q 
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Mesures   dans  le  sens  de  la  longueur. 

Distance  do  ooody le  k  la  deniîère  molaire*(  de  J  en  e ,  fig .  i  )•  o",  i6a 

—  k  la  première    —      (  de  <f  en  6 ,  fig.  i  ).  0,387 

—  à  la  troînèmè  indsive  (  de  J  en^,  fig.  \  ) .  0,543 
Dùtanœ  de  Parrière  niolaire  k  la  troisième  inciàre  (de  0 

«/  fig-  0-  o»587 

Dùtnioe  de  la  première  molaîre  à  la  troiaièrae  îacisire  (de  6 

en /.fig.  I  ).  o,i55(,0 

IHsiaBce  de  la  première  molaire  à  l'incânTe  dn  miliea  (  de  o 

en é, fig.  a).  0;i6o 

Distance  de  la  première  molaîre  à  la  canine  (  de/  b  en  gy 

%.  i}.  0,08a 

LBi^iirdelabranc]ie(dee' encyfig.  1  et3).  0,1 10  * 

Mesures  dans  le  sens  de  la  hauteur, 

Haateor  Terticale,  depnis  Papophyae  h  (fig.  i)  jiuqu'aa  som- 
met de  la  troîstème  molaire.  0,1 16 

Haatcnr  Tcrticale  dn  bord  inférieur  an  sommet  du  dernier 
cylindre  de  la  cinquième  molaire.  0,095 

Hanteor  Terticale  derrière  la  sixième  molaire  (  de  m'  en  m , 
fig.  3).  0,093 

Hanteor  Terticale  sous  l'apophyse  coronoîde  (  de  a'  en  a , 
fig.  i).  o,a34 

Mesures  dans  le  sens  de  Vipaisseur. 

Epaisseur  de  là  branche  yis-k-Tis  Papophyse  externe  (£,  fig*  a) .  0,074 
—  Tis-k-Tis  les  derniers  cylindres  de  la 

cinquième  molaire*  o,o45 

Epaisseur  de  la  branche  Tis-k-yis  la  troisième  molaire  (  c'*est 

le  point  le  plus  étroit).  «  o,oS8 

Ecartement  des  branches. 

Le  mwceau  de  grès  qui  remplissait  l'espace  compris  entre  les  deux 
branches,  conservait  des  empreintes  qui  nous  ont  permis  de  mesuret* 
eiactaiùent  les  distances  snÎTantes. 

Interralle  entre  le  bord  interne  des  troisièmes  molaires.  o>b,o63 

•7-  des   quatrièmes  molaires  , 

premiers  cylindres.  o,o65 

(1}  Celte  distanœ  est  exactement  la  même  sur  les  deux  branches. 
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Interyalle  entre  le  bord  interne  des  quatrièmes  molaires , 

derniers  cylindres.  o,a6çf 
Intervalle  entre  le  bord  interne  des  cinquièmes  mohiires , 

premiers  cylindres.  0^067 
Interyalli;  entre  le  Lord  interne  des  cinquièmes  molaires, 

derniers  cylindres.  0,0(^9 
Distance  des  deux  branches ,  immédiatement  au-dessoos  des 

derniers  cylindres  de  la  cinquième  molaire.  0,0')^ 

Distance  au  même  point ,  et  40  millimètre»  plus  bas.  0,073 

Ecartement  des  cofidyleS  au  ù6ié  interne  (  I  très-peu  prèa) .  o, 1 73 

Ecartement  vis-k-Tis  le  point  a'  (fig.  3}é  o,33o 

Ecartement  vis-Ii-Yis  le  point  /y  (  fig«  3  ) .  (  i  )  0,290 


Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Maïs. 

m 

Par  M.  Mathieu  BowAfous. 

OrigÎDaire  de  rAmériqxie  du  sud,  et  acclimaté  eu 
Europe  depuis  le  xvi«^  siècle  ,  le  Maïs  présente  des  va- 
riétés si  nombreuses  ^  qae  les  agronomie»  ne  s^Rocofdenl 
point  sur  leur  uomenclatu^ ,  tandis  que  les  botahistes 
les  rapportent  toutes  k  Tespèce  Zea  Maïs  L«,  dont  le 
type ,  à  Tétat  sauvage ,  nous  est  incoDBii* 

Ne  me  dissimulant  point,  en  effet,  qu'il  est  im- 
possible d'établir  une  synonymie  complète  de  tant  de 

variétés,  j'ai  borné  mes  soins  à  en  rassembler  un  certain 

• 

nombre  dans  le  jardin  que  je  dirige,  afin  d'avoir  une 
connaissance  exacte  de  celles  qui  difièrent  d'une  ma- 
uièce  remarquable  par  la  nature  ou  l'aboudancc  de  leur 
produit ,  par  leur  précocité  ou  leur  aptiiude  à  prospérer 
dans  notre  climapt. 

Plus  tard ,  je  ferai  coimaltrc  aux  agriculteurs  les  ré- 

(i)   y  oyez  dans  le   texte  Texplicatlon  des  planches  g  et  10,  qui 
accoBpaf^ni  ce  Mémoire. 
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snltats  comparés  de  ees  eullures ,  el  je  me  contenterai , 
aujourd'hui,  de  soumettre  k  Texamen  des  botanistes 
une  plante  appartenant  an  même  genre,  et  dans  laquelle 
j'ai  obaeryé  des  caractères  asses  distincH,  pour  qu'elle 
leur  soit  offerte ,  plutôt  comme  une  uouirelle  espèce  que 
comme  une  simple  Tariété. 

Ce  Maïs ,  provenu ,.  il  y  a  quelques  années ,  de  la  Ca- 
lifoniie,  me  fut  envoyé  par  mon  vénérable  ami  le  doc- 
teur Balbis,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Lyon^ 
jelesenai  en  pleiite  terre  an  mois  d'avril  de  celte  nnuée 
(i8«8},  et  sa  végétation  parcourut,  à  peu  près,  les  mêmes 
phases  que  plus  de  ireote  variétés  que  j'aî  cultivées  à 
la  même  époque.  Mais  son  rapprochement  avec  tous 
ceux  auxquels  j'ai  pu  le  comparer,  m'a  offert  les  diiTé-  . 
rences  suivantes,  représentées  dans  la  figure  dbiit  j'ao- 
oampagne  sa  description. 

i^  Le&galnes ,  <]ui  enveloppent  le  chaume',  les  spathes 
fai  recouvrent  Fépi^  sont  hérissées  de  poils  raides  et 
nombreux^  de  la  loiiraeur  de  d^cFux  à  trois  lignes  ^  et  les 
glumes  de  la  panicule  extrêmement  velues. 

2*  Les  feuilles ,  garnies  de  poils  à  leur  surface  çupêr 
rieure  y  sont  toutes  pendantes ,  parallèlement  au  cliaume , 
depuis  leur  premier  dévclopp^penC ,  e%  leur  inclinaison 

est  telle  que  les  languettes,  existantes  à  leur  aisselle,  se 

•        *•   •  •  ■       • 

trouvent  constamment  découvertes. 

.'  '        '       ■ 

3**  Un  caractère,  non  maifi^^impoiitanl»  qonaiile dans 
l'insertion  immédiate  des  épillets  mftles  sûr  le  rachis  ou 
axe  de  la  panicule.  Tous  les  épillets,  à  l'exception  des  plus 
inférieurs ,  sont  sessiles  et  ;rès<-rapproQ}^é$  au  Ueu  d'être 
pédicellés  et  écartés  conmi^.  àên»  ïa^fèce  ovdiiiail'c^,  pà 
l'un  des  deux  ou  trois  épillets  d&Qhâ<{tte  groupe  est  tou- 
jours porté  sur  un  pédicelle. 
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4*  De  plus ,  j'ai  observé  qu-un  grand  nombre  de  fleurs 
ne  renferment  que  deux  étamines  au  lieu  de  irois ,  que 
lion  trouve  consiamment  dans  Tespèce  commune. 

5^  La  couler  des  anthères  est  d'un  jaune  doré,  au 
lieu  d'être  légèrement  purpurine  ou  verdàtre. 

6®  La  graine,  d'un  blanc  nacré-jaunfttre ,  est  un  peu 
allongée  et  translucide. 

Tels  sont  les  caractères  qui  distinguent  le  Maïs  de  Gi- 
lifomie.  Leur  constance  me  parait  assez  bien  démontrée 
par  )a  conformité  des  individus  que  j*ai  cultirés,  avec 
les  exemplaires  provenus  du  Jardin  botanique  de  Lyon  ; 
où  pendant  plusieurs  années ,  cette  graminée  s'est  re- 
produite sans  aucun  chapgement. 

Or,  s'il  e^t  vraisemblable  que  ces  caractères  ne  déri- 
vent point  des  modifications  que  le  Maïs,  a  éprouvées, 
sous  la  main  de  l'homme  ^  en  passant  dans  des  climats 
divers ,  et  en  changeant  de  sol ,  je  proposerai  d'en  former 
une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Zea  hirta  et  de  lui 
assigner  les  caractères  suivans:: 

Z .  foliis  hirtis  et  dependentibus  ^  spiculis  masculis 
sessilibus ,  diandris  triandrisye  ;  -  antheris  subaureis, 

EXPLTCÂTIOUr    UE    LÀ    PLAHCBE    VIII. 

Fig.  I.  Plante  entière  réduite. 

Fig.  a.  Ligule  d'une  des  feuilles. 

Fig.  3.  Deux  épillets  mâles  diandres. 

Fig.  4>  Un  épillet  mâle  ouvert, 

Fig.  5.  Une  fleur  mftle  isolée. 

Fîg.  6.  Une  fleur  femelle  isolée. 

Fîg.  7.  Epi  à  maturité ,  réduit  d'un  tiers. 

Fîg.  8.  Une  graine  de  grandeor  natntcye. 
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Becherches  sur  V Histoire  ancienne  de  nos  Ani^ 
numx  domestiques  et  de  nos  Plantes  i^suelles  (  i  )j, 

Par  M.  DvREAU  le  La.  Malle, 

Membre  de  Plnstitut  (  Académie  des  Inscriptions  ). 

Le  Nil  cache  sa  conrce  et  nous  verse  ses  dons. 

But  de  Touyrage. 

Si  le  bot  auquel  les  sciences  phj'siqiies  et  historiques  s'ef* 
forcent  d'atteindre  est  Je  découvrir  et  de  constater  les  faits , 
de  signaler  et  de  dAruire  les  erreurs ,  îe  travail  que  je  soumets 
su  jffgement  de  rAcadémie  ne  lui  paraîtra  peut-âre  pas  d^r 
j>oorYii  d^interét  et  d'utîlitë. 

En  effet  ^  les  erreurs  se  repèlent  d'entant  plus  que  les  ob- 
jets sur  lesquels  elles  reposent  sont  plus  intimement  lies  avec 
DOS  mœor»;  nos  habitudes ,  notre  langage  et  notre  <$tat  de  so- 


ciété. 


Assex  souvent  aussi  ce  qui  nous  est  le  plus  bmilier  nous 
est  le  moins  connu ,  car  on  ne  croit  pas  nécessaire  de  Pobser- 
ver. On  adopte  fréquemment  comme  vraies  des  notions  fausses 
qui  se  transmettent  de  siècle  en  siècle ^  parce  qu'on  ne  prend 
pas  la  peine  de  les  soumettre  à  Pexamen. 

La  croyance-â  Tinfloence  des  planètes  sur  la  destinée  ^  des 
phases  de  la  lune  sur  Tétat  de  l'^atmosphère ,  des  jours  heb- 
domadaires sur  la  mardie  des  maladies  en  sont  des  témoi'- 
gnages  qu'on  pourrait  multiplier.  C'est  le  résultat  nécessaire 
de  la  condition  physiologique  de  Phomme^  qui  y  par  sa  nature^ 
esta  la  fois  crédule  et  snpersti lieux ,  sceptique  et  pénétrant , 
avide  d'erreurs  et  de  vérités ,  de  savoir  et  d'illusions  >  enfin 
perpétuellement  tourmenté  du  besoin  de  croire  et  de  con- 
naître. 

(i)  M.  Dnreaa  de  La  Malle  se  propose  de  publier  daas  ce  recueil  une 
mite  de  Mémoires  waat  ces  différena  anjeta;  ceux  qui  aaiit  relatils  aox 
plantes  uanettat  ne  tarderont  pas  à  paraître .  '^  (  H*  ) 
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D^ailleurs  avec  le  temps ,  malgré  l^imprimerie  et  les  progrès 
de  rinsirùclioii  ^  les  notions  vraies-  se  perdent  momentané- 
menjy  les  faits  sVittérent;  et  des  errem*s  oonsignëes  dans  àts 
ouvrages  répandds  deviennent  une  croyance^  fin  fait  positif 
pour  la  mass^  des  hommes  demi-ép|airë$  de  ce  sièole  de  lu- 
mières. 

Pen  donnerai  pour  exemple  le  maïs  et  la  pomme  de  terre. 
Rien  n'est  mieux  constate  queForigine  américaine  de  ces  deux 
vegélaux*  Cependjinion  a  imprimé  récemnienx,  dans  des  ou- 
vrages d^a  tueurs,  e^limés  p  que  TjiHiç  était  i^ne 'plante  d'A&i^ 
que^  et  que  ra«ire  (le  majf;$.ou  blé  de  Turquie)  avait  été  ap- 
porté de  Syrie  eji  Europe  par  la  troisième  croisade,  Uerreur 
sVst  reproduite  dans  la  bonneHislpiredeVeniseparM.  Daruf 
il  est  difficile  que  la  masse  des  leqieqrs  adopte  maintenant  une 
idée  contraire. 

Nous  avons  aussi  acquis  quelques  connaissances  positives 
sur  la  véritable  origine  de  végétaux  ou  d'animaux  que  nous 
cultivions  ou  que  nous  élevions  depuis  un  temps  immémorial 
sans  connaître  la  contrée  qui  nous  les  avait  envoyés. 

Le  lilas  ornait  lUff^  jardins  depuis  àea  siiècleS|  qae  nous 
ignorions  encore  le  pays  qui  a  donné  naissance  à  cet  éli^ni 
arbuste.  Il  a  été  découvert  de  nos  jours ,  dans  les  derniers 
voyages  enirepris  pour  fixer  la  hauteur  des  pics  de  Tlmalaya; 
les  SA  vans  anglais  ojit  trouvé  lajiias  fieurissant  avec  le  maroo- 
nier  d'Inde  d^tVi  ie»  taillis,  à  ;2;000  tQisès  .de  hauteur  au- 
dessus  dM  nivi9aii,^e  la  m^?  ce  qi^i  explique  comment  un  ar- 
brisseau de;s  tropiques  résiste*  che^  nj^us  aii;i  froide  les  plus 
intenses  et  s'esi  étendu  jusqiip  sous  la  ^one  glaciale  de  TIs- 
laqde  et  du  GrpenUnd. 

J'ai  découvert,  moi-même  leber||ftfl^  4^  deux  ^pècesd'ar'* 
bres  bî\en  communs  dans  nos  villes ,  les  tilleuls  ^  connus  ^soas 
le  nom  de  tilleul  sauvage  (i)  et  de  tjUçïi^Pde  UqUapde  (2).  Ce 

''»)  VUia  platfphjrlios. 


'Il-    »si   ;•  .       «*' .   -        '.( 
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dernier  nom  induisait  tout-è-fait  en  erreur  et  pouvait  faire 

croire  que  lea  marais  balaves  étaient  la  pairie  de  ces  beaux 

arbres.  Ce  sont  au  contraire  les  Hautes-Pyrénées  qui  peuvent 

s'enorgueillir  de  leur  avoir  donné  naissance  'et  de  les  avoir 

cédés  à  nos  villes.  Dans  un  voyage  aux  Pyrénées ^  que  je  fis 

en  1807 ,  j'ai  trouvé  prés  du  port  de  Gavarnie>  à  1^000  toises 

au-dessus  du  niveau  delà  raer,  au  milieu  des  rochers  les  plus 

stériles,  que  la  main  de  Thomme  n'a* jamais  essayé  de  sou- 

metii%à  la  culture,  ces  deux  espèces  de  tilleuls  croissant,  ou 

en  taillis  ou  en  arbres  isolés  j  à  côté  des  forêts  ou  des  taillis 

primitifs  de  pins  et  de  rhododejidrons. 

Cepetit  fait  était  inconnu  aux  botanistes.  Je  Pai  communia 
quéi  MM.  Desfontaines  et  Décandolie^  et  ce  dernier  Fa  véri- 
fié dans  un  des  voyages  dont  il  fut  chargé  depuis  pour  décrire 
la  flore  et  Tagriculture  de  toute  la  France. 

Uâne  parait;  avec  le  chameau  ex  le  cheval  ^  dés  le  commen- 
cement de  la  civilisation.  Il  est  souvent  nommé  dans  la  Ge- 
nèse. Sa  pairie  était  inconnue,  et  c'est  tout  récemment  que 
les  Anglais  l'ont  trouvé  à  Tétat  sauvage  dans  les  montagnes  de 
la  Perse  et  du  royaume  des  Afghans.  Quarante  ans  avant  noire 
ère  y  Yarriyi  l'avait  observé  sauvage  ^  en  grandes  troupes  dans 
la  Lycaonie,  la  Phrygie  et  la  Gilicie. 

Je  me  borne  en  ce  moment  à  ce  petit  nombre  d'exemples. 
Mais  je  ne  dissimulerai  pas  que  pour  quelques  espèces  de 
plantes  ou  d'animaux  dont  la  culture  ou  la  domesticité  re- 
monte au  berceau  de  la  civilisation  ,  la  question  de  Torigine 
primitive  sera  souvent  insoluble.  Il  faudra  alors  se  borner  à 
faire  l'histoire  de  ces  races  domestiques  ;  à  suivre  leur  marche, 
leur  propagatipn  dans  les  diverses  contrées  du  globe  ^  à  l'aide 
des  monumens  el  des  témoignages  historiques  ^  heureux  si 
Ton  peut  de  temps  en  t^mps  réunir  quelques  probabilités  dans 
ses  conjectures  sur  leur  origine. 

On  pourra  se  consoler  en  pensant  que  beaucoup  de  qnes- 

XYIl.  1 1 
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iion«9  beaucoup  de  fails  de  Thistoire  raoderne  et  même  con* 
iemporaine  resteront  toujours  alTecles  d^une  incértilude  pa- 
reille^ et  que,  dans  plusieurs  cas,  tels  que  la  conjuration  de 
Bedmar  pat;  exemple  y  et  Thistoire  du  Mas({ue  de  fer ,  on  sera 
réduit  éterneUemeot  à  adopter  une  conjecture  pour  un  fait  et 
une  opinion  plus  ou  moins  motivëe  pour  une  solution  pré- 
cise. 

Toutefois^  quand  oi^  os  oonsidërerait  ce  travail  que  comme 
un  moyen  d'arriver  à  la  preuve  directe,  comme  une  stile  de 
questions ,  de  recherches  et  d^explorations  à  indiquer  aux 
voyageurs  présens  et  futurs  \  il  ne  serait  point  encore  toul-à- 
fait  inutile. 

Mais  j'espère,  tout  en  faisant  l'histoire  ancienne  de  nos 
races  domestiques  et  de  nos  plantes  usuelles  ou  alimentaires  y 
exposer  quelques  faits  nouveaux  que  Fobservation ,  répétée 
depuis  vingt-cinq  ans,  de  ces  plantes  ou  de  ces  animaux  m'a 
mis  à  portée  de  recueillir. 

C'est  ici  que  je  dois  indiquer  les  faoilités  que  mes  études, 
mes  goûts,  ma  vie  habituelle,  partagée  entre  la  ville  et  la 
campagne ,  m'ont  offertes  pour  traiter  le  sujet  qua  j'ai  em- 
brassé. ^ 

D'après  les  limites  dans  lesquelles  je  l'ai  renfermé,  ce  sojet 
n'exige  de  connaissances  profondes  ni  en  érudition ,  ni  en 
histoire  naliirelle.  Sans  cela ,  la  conviction  de  la  faiblesse  de 
mes  moyens  me  Teiitfait  rejeter  tout  de  suite.  Cependant,  si 
des  recherches  de  ce  genre  n'impliquent  pas  absolument  la 
nécessité  de  connaissances  profondes,  elles  exigent  impérieu- 
sement une  grande  variété  de  connaissances  et  d'instruction. 
Uéiilde  des  sciences  et  de  l'érudition ,  des  langues  et  des  mo- 
numens,  des  objets  de  la  nature  et  des  auteurs  qui  en  ont 
tiaité*  m*a  appris  au  moins  à  savoir  tout  ce  qui  me  manque 
et  à  savoir  consulter  ceux  qui  savent. 

Agricdheur  et  chasseur  par  goût ,  j^ai  été  porté  presqne  in- 


(  «ea) 

irolaiitairement  à  Papplieatîon  de  la  boumiqne  et  de  la  ^oelo» 
gie  dans  mes  dëlaaseineiis  ou  mes  amasemens  les  plas  futiles. 
Ai  Datureliement  observé  sous  difierens  points  de  vue  et  dans 
de»  situations  diverses  les  objets  qui  servaient  k  mes  piaisti's' 
00  qui  se  raclaient  à  mes  habitudes  journalières. 

On  v^ra  dans  la  suite  des  mémoires ,  dont  ees  considéra- 

lions  générales  sont  le  préambule ,  que,  malgré  les  nombreux  et 

savans  travaux  des  naturalistes,  le  sujet  que  je  traite  était  à 

peine  effleuré,  et  que  la  réunion  d^one  portion  de  pratique  et 

de  théorie,  de  connaissances  des  sciences  physiques  et  his- 

toriqueê,  des  langues  et  des  monuiéens  était  indispensable 

poar  éclaircir  et  avancer  lliistoire  de  nos  animaux  domestt- 

qu€$  et  de  nos  plantes  usuelles. 

En  effet ,  les  naturalistes  proprement  dits^  qui  connaissent 
très-bien  les  espèces  et  les  variétés  existantes ,  n'ont  guère 
oonsnllé,  pour  la  partie  de  l'histoire  ancienne  de  ces  êtres, 
que  les  auteurs  systématiques  ^  Aristote,  Pline  et  ^lien  pour 
les  animaux }  Théophraste  et  Pline  pour  les  arbres  et  les 
plantes. 

Les  érudits  proprement  dits,  tels  que  Saumaise  par  exem- 
ple, connaissaient  à  fond  les  langues,  les  monumens  histori- 
qoes  ;  mais  ils  ne  connaissaient  qu^imparfailement  les  êtres 
auxquels  ils  appliquaient  les  textes  et  les  descriptions  des  au- 
teurs anciens ,  chez  qui  souvent  les  caractères  proprement 
descriptifs  du  genre  ou  de  Tespèce  ne  sont  pas  exprimés  avec 
précision. 

Jespère  montrer  aux  naturalistes  que  nuls  auteurs ,  nuls 
monumens  ne  sont  à  négliger  pour  fixer  la  synonymie,  éclair'* 
eir  Torigine  ou  achever  Thisloire  de  ces  êtres  qui  vivent  avec 
nous  depuis  tant  de  siècles. 

Ils  verront  par  exemple  qu'Hérodote,  un  élégant  historien  ; 
est  le  premier  qui  a  décrit  exaotem^it  le  chat  sous  le  nom 
d^oTXovpoc,  qui  nous  a  fait  connaître  ses  mœurs  f  ses  habitudes; 
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ses  anlipalhies  beaucoup  mieux  qu'Arislole;  dont  Touvrage 
d^ailleurs  est  si  estimable  ;  que  Diodore  complète  l'histoire  de 
la  pairie^  de  Porigine,  la  connaissance  des  mœurs  de  celaui- 
mal  dans  Tétat  sauvage 5  que  deux  poètes,  Thëocrile  et  Në« 
mésien  ,  y  ajoutent  deux  observations  précieuses  ;  qu^Héro- 
dote  nous  a  fait  seul  connaître  la  patrie  et  les  propriétés  du 
chanvre j  Strabon,  un  géographe,  la  patrie  et  Pemploi  da 
furet  j  Palladiusi  un  agronome,  l'usage  de  la  fouine  soumise  à 
Fétat  domestique,  et  associée  au  chat  pour  combattre  les  sou- 
ris, les  mulots  et  autres  rongeurs.  On  verra  quels  progrès  la 
domestication  des  animaux  a  faits  dans  le  cours  des  siècles. 
Les  observations  des  anciens  sont  aussi  précieuses  pour  cette 
partie  de  Phistoire  des  animaux  que  leurs  observations  astro- 
nomiques Pont  été  pour  Phistoire  du  ciel.  Ainsi,  du  temps  de 
César  et  de  Néron ,  les  oies  et  les  canards  ne  se  conservaient 
dans  les  basses-cours  des  Romains  qu^avec  des  précautions 
extraordinaires.  On  les  tenait  dans  des  viviers  clos  de  murs 
et  couverts  de  filets,  sans  quoi  ces  oiseaux^  trop  près  encore 
de  la  vie  sauvage ,  et  qui  étaieift  en  quelque  sorte  de  nouveaux 
sujets  de  Pempire  de  Phomme,  prenaient  leur  volée  chaque 
automne  et  s'enfuyaient  dans  leurs  déserts  avec  leur  posté- 
rité adulte. 

Il  parait  certain  qu'à  cette  époque  le  bœuf ,  le  mouton ,  la 
chèvre'.  Pane  et  même  le  cheval  existaient  à  Pélat  sauvage 
dans  plusieurs  parties  de  Pempire  romain.  Je  me  borne  à  indi- 
quer ce  petit  nombre  d'exemples,  dont  je  donnerai  les  preuves 
dans  la  suite  de  Pouvrage  par  des  textes  et  des  témoignages 
positifs. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  cette  exposition,  d'es- 
pérer que  ces  recherches  sur  la  patrie,  Porigine,  les  migra- 
tions^ Phistoire  de  ces  êtres  qui  ont  tant  contribué  au  déve- 
loppement de  la  civilisation,  de  l'agriculture,  du  commerce, 
des  richesses  et  du  bonheur  de  la  société  ;  que  des  observa* 
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troiw  soigneuses  de  Finfluence  des  causes  extérieures  sur  Tor- 
ganisation  seront  encouragées  par  l'approbation  des  hommes 
éclairés^  el  qu'ils  excuseront  quelquefois  TinsulFisance  des 
moyens  de  Tau  leur  en  considérant-  les  difficultés  e(  TinLérét 
général  du  sujet  qu'il  a  embrnssé. 

'CHAPITRE  I«'. 

Le  Chat ,   Felis. 

J)Bqael  pay3  le  chai  esl-il  originaire?  De  quel  temps  dale 
son  emploi  comme  animal  domestique? 

MM.  George  Cuvier^  dans  la  dernière  édition  de  son  Rh* 
pu  animal  dUtribué  d'après  sor^  organisation  (j) ,  el  Fré- 
déric Guvier^  au  mot  chat  (2) ,  dans  le  Diâlionnaire  des 
Sciences  naturelles  y, z&iïoetii  y  le  premier ,  fixe  le  chat  (que 
Ton  trouve  il  est  vrai  quelquefois  sauvage  en  France  )  est  on'" 
ginaire  de  nos  forets  ;  le  second  (5)  y  qiie  la  domesticité  du 
duU  ne  semble  pas  remonter  à  des  temps  (rès-éioignés ,  et 
que  les  Grecs  le  connaissaient  peu  j  etc. 

Ces  assertions  de  deux  hommes  très^habiles  en  zoologie 
in^ont  semblé  devoir  être  soumises  à  un  nouvel  examen,. car 
elles  sont  infirmées  par  des  témoignages  pcfeitifs. . 

Il  est  évident  d^abord  que  les.  Egyptiens  ont  connu  le  chat 
dès  la  plus  haute  antiquité  :  les  momies  de  cet  animal  trouvées 
dans  les  lombe«iux  de  Thèbes  j  les  figures  de  chat ,  sculptées 
sur  des  naonumens^où  on  lit  le  nom  des  Pharaons,  concourent 
a?ec  les  textes  de  Ja  Bible  y. pour  prouver  que  cet  animai  exis- 
tait en  Egypte  et  en  Palestine,  à  Pétat  domestique,  dés  la  jilus 
liaiiie  antiquité. 

■j)  Tom.  I  y  p.  i65. 

{3}  Tom.  VIII ,  p,  306^  éd.  LeviBult. 

[})  iM  ,  p.  210,  " 
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Hërodote  (»}  le  décrit  août  le  nom  d'alXoi^poc*  ht»  mœurs  de 
cet  animal  observées  avec  soin,  Phabitude  qu^ont  les  chais 
mâles  de  manger  leurs  petits ,  consignée  dans  ce  chapitre  par 
le  père  de  l'histoire ,  et  confirmée  par  les  naturalistes  moder- 
nes, Feffroi  que  cause  à. cet  animal  le  feu  dont  il  est  menacé^ 
les  honneurs  qu'on  rendait  aux  chats,  leur  eipbaumement , 
leur  sépulture  ,  faits  curieux  confirmés  par  les  nombreuses 
momies  de  chais  qu'on  a  rapportées  de  TEgypte ,  et  qui  de 
plus  déterminent  positivement  l'espèce ,  toutes  ces  circons- 
tances réunies  lèvent  tons  les  doutes ,  i^  sur  Pidentité  de  Pes- 
pèce  connue  chez  les  Grecs  sous  le  nom  d'alXovpoc ,  et  adorée, 
embaumée  en  Egypte  j  2**  sur  la  pairie  de  cet  animal,  qui  doit 
être  au  moins  étendue  à  TAfrique  et  à  l'Asie;  car  pour  la 

borner,  tomme  le  veulent  MM.  Cuvier,  aux  forêts  de  la 

• 

'  France,  il  faudrait  supposer  que,  du  temps  des  Pharaons,  des 
communications  fréquentes  étaient  établies  entre  la  Gaule  et 
FEgyple,  et  que  c'est  par  suite  de  ces  relations  que  le  chat  a 
été  importé  dans  celle  dernière  contrée. 

Il  y  avait ,  selon  Bochart  (a) ,  qui  passe  pour  bien  avoir  en- 
tendu rhébreu ,  des  chats  sauvages  et  domestiques  en  Palestine 
et  en  Babylonie.  Felcs  erani  palatus  e'orum  (3),  dit  Osée;  ei 
Isaïe  :  ulubanifeles  in  palatus  eorum  (4}«  Jérémie  ajoute  (5)  : 
et  occurrent  cercôpithecijèlibus.  Le  nom  hébreu  du  chat  est 
tsijtm^  et  le  nom  chaldéen  est  ^//tnmtr,  qui,  de  même  que  le 
mot  chinois  maoj  étant  onomatopée  et  dérivé  du  miaulement, 
désigne  à  lui  seul  l'animal  en  peignant  assez  exactement  par 
le  son  ce  cri  remarquable.  Oe  nom  a  passé  en  arabe,  et  Cas- 
tel  le  regarde  comme  onomatopée. 

(i)  11,66. 

(a)  Hicrozoic. ,  p«  SSq. 

(3)Os.,IX,6. 

(4)XIII,aa;XXXlV,  14. 

(5)L.  JQetii. 
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Le  moQl  Herroon  était  appelé  par  les  Âmorrhéens  Sener , 
ou  le  mont  îles  chais ,  nom  évidemment  dérivé ^  selon  Bochart, 
du  moi  sinmmr  ,  qui  signifie  chat  en  arabe  y  ou  du  chaldéen 

Le  chat  est  aussi  nommé  par  les  auteurs  hébraïques  (i)Jèits 

aurea^  ëpi4hèle  qui  désigne,  je  cr^is^  la  variété  tricolore , 

cotinae  vulgairement  aous  Le  nom  de  chat  d Espagne,  où  le 

roiDL  est  fort  briUani  et  tire  sur  la  couleur  de  l'or.  Angora  a 

Coorni  aussi  une  variété  de  cboi  remarquable  par  la  longueur  ^ 

la  Eoesse  et  le  aojeux  de  son  poil.  VoiU  donc  dé)&  l'Egypte  y 

laSjrie,  ia  Palestine^  fAaîe  mineure^  la  Babylonie  où  no  va 

(roovons  cet  animal  à  l'élat  sauvage  et  domestique*  Mats  la 

jMirie  de  cet  animal  n'a  pas  des  limites  aussi  étroites  )  il  éiaii 

commun  dans  l^nde^  et  y  était  soumis  à  Fétat  domestique  des 

la  plus  haute  antiquité.  On  le  trouve  sans  cesse  mentionné 

dans  le  sanisGrit^  entre  autres  dans  Vltobadhs ,  original  des 

&bles  àe  Bidpajr  :  il  est  nommé  acouàouk,  nuingeur  de  sou« 

ris,  ou  margara,  le  gai ,  dans  la  langue  samscrite.  J^^is  ce 

renseignement  précieux  à  l'obligeance  de  M.  -Chézy.  - 

Un  passage  formel  de  Diodore  de  Sicile  (2)  prouve  fexis- 
teace  du  cbat  à  Tétat  sauvage  da/is  l'Afrique  septentrionale.  Il 
dit  :  «  qu'Agathode  ^  après  avoir  pris  Phillen^;  Misohelai 
Hippaoia^  viUesde  Numi4ie ,  ai  enfiu  Miliene  y  fii  passer  «ou 
armée  4  trwers^iles  naoutaguas  élevées  qui  avaient  aoo  stades 
de'iargeur  et  qui  étaient  remplies  de  cfia^s  sauvages^  odiXoupo^v. 
Là;  dit-il  y.  aucune  espèce  d'oiseaux  ne  fait  sofi  nid^  soit'dnns 
les  arbres,  soit  dans  les  ravinsji  à  cause  de  leur  liaine  pour 
les  chais.  »  Cest  plutôt  à  cau^e  des  Sittaques  auxquels  ils  sojnt 
fs^Qêé&  de  Ifi  pari  de  ces  aniwfrux.  Le  fait  est  bien  ^bservé^  il 
exprime  urne  ides  haâbitudes  du  chat  qui  y  sauvage  ou  doines^ 
Hque ,  es!  chasseur  et  vil  de  proie.  L'explication  de  Tobsence 

(i)  Xhargwos.,  CsJjber.  »  i;  a. 

(i)XX,  58. 
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des  Did$  par  la  haine  des  oiseaux  pour  les  chats  est  fauliire. 
Après  avoir  passé  cette  cbatoe^  Aga(hocle«e  trouva  dans  une 
contrée  remplie  de  singes  ^  irc3)ixo>v ,  dont  trois  •illes  liraient 
leur  nom  et  pouvaient  ;  dit  Diodore  y  se  traduire  en  grec  litté- 
ralement par  le  mot  de  iriOuxoverffof. 

Le  poêle  Némésien  (i);  qui  habitait  à  Carlhage,  nomme 
le  chat  sauvage  comme  un  objet  de  ses  chasses  j  avec  le  re- 
nard, le  loup  9  l'ichneumon  et  le  hérisson.  Xos  timidos  lepo- 
res,  imbelles  Jigerc  damas  y  Audaces  que  luposy  vulpem  cap- 
lare  dolosam  Gaudemus;  nos  ilumineas  errare  per  umbras 
Malumus y  et  placidis  ichneumona  (a)  queerere  ripis  ,  Jnier 
atundineas  segeles  ^  Jelemque  minacem  Arboris  in  trunco 
longis  prœfigere  telis ,  Jmplicitumque  sinu  spïnosi  corporis, 
Erem ferre  domum. 

M.  Âbel  Rérausat  m'a  fourni  ce  document  précieux.  \a 
chat  est  connu  à  la  Chine  depuis  un  très-grand  nombre  de 
siècles^  sous  le  nom  à^mao  (5)>  tiré  du  miaulement  de  cek 

è 

(i)  Cynegeùc. ,  v,  5i. 

(3)  On.voit  que  richneumon  existait  alors  près  de  Cartbage. 

(3}  Le  chat ,  en  chinois  Mao  ou  Miao ,  en  japonais  JYegoma  ;  son 
nom  (chinois)  vient  de  son  cri.  C*est  un  petit  quadrupède  qui  prend 
les  rats  ;  il  y  en  a  de  jaunes ,  de  noirs ,  de  l^lancs  ,  de  tachetés  :  il  a  le 
corps  du  renard  et  la  fece  du  tigre ,  le  poil  doux  et  les  dents  aiguës. 
Les  meilieura  sont  ceux  qni  ont  la  queue  longue ,  les  reins  courts ,  les 
jeux  comme  de  l'or  ou  de  l'argent ,  et  beaucoup*  d^épis  (  poib)  au> 
dessus  des  yeux.  Sa  pupille  peut  servir  à  marquer  le  temps  :  elle  est 
comme  un  fil  à  11  heares  du  soir,  1 1  heures  du  matin  et  à  5  heures  id,  ; 
comme  un  noyau  de  jujubier  k  1  heure  du  matin ,  i  heure  après  midi  ^ 
à  7  heures  du  matin  et  à  7  heures  du  soir  ;  et  comme  la  pleine  lune  à 
3  heures  du  matin  ,  à  i  heures ,  li  9  heures  et  à  8  heures  du  soir.  Le 
bout  de  son  nez  est  toujours  froid ,  à  Pexceptîon  dn  jour  du  solstice 
d'été ,  où  il  devient  tiède.  Cet  animal  craint  le  froid  et  recherche  la 
chaleur  ;  il  se  nourrit  suivant  les  mois ,  et  mange  des  rats  dans  la  pre- 
mière et  dans  la  dernière  décade  de  chaque  lunaison.  Sa  tête  et  sa  queue 
ressemblent  à  odles  du  tigre.   La  durée  da  sa  gestation  est  de  deux 
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tnimal ,  et  qui,  comme  celui  qui  en  français  exprime -^n  cri 

plainlif,  est  une  véritable  ODomatopée*  Après  avoir  fixe  la 

pairie  ou  du  moins  Vhabitadon  du  chat^  je  poursuis  l'histoire 

de  ses  inceurs  ^  de  ses  habitudes  y  et  je  réunirai  les  traits  divers 

qui  formeront  le  portrait  exact  de  Fespèce.  Les  circonslances 

de  Faccouplement  des  chats ^  du  nombre  de  leurs  petits^  de 

]a  durée  de  leur  vie  y  de  leurs  chasses  aux  oiseaux  rapportées 

par  Aristote  (i)  avec  le  nom  d'oDioupoi^  désignent  positive- 

ment  le  même  animal  dont  Hérodote  a  peint  les  mœurs  et  au* 

quel  ii  a  appliqué  le  même  nom. 

Je  donnerai  9  en  passant  ^  Pétymologie  des  divers  noms  du 

chat  :  celai  d'aIXovpoc  est  fondé  sur  Tune  des  habitudes  les 

plus  frappantes  de  cet  animal  j  qui  remue  et  replie  sans  cesse 

sa  queue.  Je  le  ferai  dériver  d'aiolXo»  et  d^ovpoc.  Le  chat  éuit 

donc  pour  les  Grecs  le  mouve<iu&ie» 

Le  nom  d'dDioT»poç  vient ^  selon  Saumaise  (2);  du  vieux  root 
grec  oiXoc  ,  le  flatteur  ^  avec  le  digamma  colique  FaiXoç^  d'où 
les  latins  ont  formé  \e  moi  feUs  ;  datXôc  vint  aI>.ovpoc^  caudâ 
adulons.  Cette  étymologie  me  semble  fausse  j  elle  n'est  point 
fondée  sur  les  mœurs  de  l'animal ,  qui  n'est  guère  caressant 

mois,  et  d^nne  port^  il  engendre  planeurs  petita;  mais  il  y  en  a  qui 
les  mangent.  Il  7  «  des  gens  qai  croient  que  la  femelle  peut-  ccoccroir 
aeole ,  par  le firottement  d^une  brosse  de  bambou  sur  le  dos»  etc.  (  En^ 
cyél.  japonn, ,  XXXVIII ,  1 9. 

Ii  est  parlé  du  chat  dans  le  Choue^wen ,  dictionnaire  de  Pépoque  de 
de  notre  ère. 

Dans  le  Li-M,  Fun  des  cinq  King ,  dont  Confucius  fit  la  ré? tsion  an 
sixième  siècle  avant  notre  ère. 

Dans  le  Eul-jra ,  dictionnaire  dont  quelques  auteurs  font  remonter 
Fantiquité  au  douzième  sîède  avant  Jésus-Christ ,  mais  dont  Tantlien- 
tiâtê  est  contestée. 

Dans  le  Cki-king  ,  collection  d'odes  faite  par  Confucius ,  mais  dont 
les  différentes  parties  sont  beaucoup  plus  anciennes  que  ce  philosophe.  » 

(1)  Mist.  anim, ,  V,  a,  VI ,  ao ,  35,  et  IX ,  6, 

(a)  PHn.  y  ExereU,  ,710,6. 


^ 
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ni  flatteur.  Elle  s'appliquerait  mieux  au  chien  ^  qui  est  Tun  et 
l'autre ,  et  auquel  sa  queue  aert  à  exprimer  ce  double  senti» 
ment. 

Soidas  (i)  ajoute  atiz  noms  vnigaires  du  diat ,  oIXoupoç  el 
yofX^y  ceux  de  né^a  et  dlXap£a/qui  semblent*  deux  épilhèles; 
ie  rusé  et  U  gai  y  et  sont  tirées  des  mœurs  de  l'animal.  Kusier 
corrigea  tort^  }t  crois ^  IXapta  en  a!Xoupaç^  car  ce  premier 
nom  est  donne  au  chat  par  Ariémidore  ^  et  la  galté  des  ieune» 
chats  est  passée  en  proverbe. 

IjC  mot  catUSj  aveo  la  signification  de  chat,  ne  se  trouve 
d'abord  que  dans  Palladius  (2)  ;  mais  Tadjectif  caius ,  qui 
signifie  aigu  ,  perçant  ;  est  employé  par  Ennius  :  Cota 
signa  sonitura  voce  dare  parabant.  Yarron ,  qui  le  cite,  le 
croit  un  mot  de  la  langue  sabine.  Plus  tard ,  le  mot  a  pris  i'nc- 
cep  lion  de  solers,  cailidus,  acutus ,  comme  nous  l'apprend 
Cicéron  (3).  Le  mot  caius  ou  chat,  d'où  les  Grecs  du  Bas- 
Empire  ont  pris  leur  motatarroc  (4)>  et  les  Arabes  leur  nom 
de  caty  si  ce  mot  ne  dérive  pas  d^une  souche  plus  ancienne, 
est  donc  tiré  soit  du  cri  aigu ,  soit  du  caractère  rusé ,  prudent 
et  fin  de  cet  animal,  comme  l'aiXoç  des  Grecs ^  \e  Jeiis  des 
Laii^is. 

J'ignore  la  racine  ou  l'éiymologie  des  noms  de  Jurj.ds4iiwan, 
ginda^  chaiUal  et  dim  que  les  Arabe^  ont  donnés  au  cha4. 
Mais  la  rariété  elle-même  de  ces  noms  semble  indiquer  que 

(i)  V.  lûxar^f. 

(a)  III ,  9  (37  Varra,  L.  L. ,  6 ,  3). 

(3)  De  Ug. ,  1 ,  16. 

(4)««h-T»(ô  jE«'ro<»^<ôc««M(^eic*Ceiioin  est  ea4)lo|rë  dans  ie  Scbol* 
de  Callimaquey  H,  ad  Cer. ,  i  ix  ;  dans  un  poëte  latin  (in  Catahg. 
Pith»,L  IV.  Cotiif  in obflcuro  captt pi*o sorice  picam.  —  Sex.tus  Plato- 
Bicus(Z^  Medicina  animal.,  part,  i,  c.  xviii)  emploie  quatre  fois 
lemotcatom  ^poav  felem,  Vid.  Werheik  a4  Âotonin.  Liber.  zx.viii, 
p.  t86. 
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^Uiil|  oo  oomnraB  dans  leur  pays,  ou  aDcîeimenient 
apprivoise. 

Je  poarsoivrai  maînienaAt  la  description  des  mœurs  et  de 
l'organisaiioa  do  chal^  coddu  cheï  les  Grecs  depuis  Hérodote 
sous  le  nom  d^ailoupoç. 

£lien  (i)  décrit  exactement  plusieurs  des  liabiludes  et  des 

mcHirs  du  chat ,  qu'il  appelle  aIXovpoc  :  «  Le  mAle ,  dïl-llf  est 

irèa-Uscif;  la  femelle;  mère  très-tendre.  Elle  fuit  le  coït  du 

mâle  y  car  la  semence  de  celui-ci  est,  dit>on^  très-chaude -et 

brûle  comme  du  feu  les  parties  génitales  de  la  femelle.  Cest 

poorcela  que  le  mâle  tue  les  nouveau«ués ,  car  le  désir  dWoir 

dluitres  petits  force  la  femelle  à  se  soumettre  aux  désirs  du 

aàie^  On  dit  que  les  chats  abhorrent  toute  mauvaise  odeur ,  et 

que  c^est  pour  cela  qu^ils  creusent  ia  terre  pour  y  enterrer 

ieors  excrémens.  » 

Celte  description  d^uElien  contient,  de  même  que  beaucoup 
de  celles  des  anciens^  des  faits  observés  exactement,  et  one 
explication  fausse  de  ces  mêmes  "faits. 

La  chate  ne  fuit  pas  le  coït  du  mftle  parce  que  la  semence 
de  <selui-Gi  lui  brûle  les  parties  génitales;  mais  elle  Tévite,  le 
craint ,  et  en  sooffire  parce  que^  dans  Téreciion,  le  gland  du 
■lâle  est  couvert  de  papilles  cornées  très-aiguës«  Cest  la  cause 
des  cria  perçans  de  la  femelle  pendant  Faccooplement. 

Ce  n'est  ni  par  propreté  ni  par  haine  pour  la  mauvaise 
odeur  qulls  enterrent  leurs  excrémens ,  mais  par  un  instinot 
de  défiance  résultant  de  leur  état  sauvage  et  rebelle  à  Pexpé** 
rience  de  la  domeaticité,  parce  que  la  forte  odeur  de  leurs 
décelions  pourrait  déceler  leur  retraite,  la  demeure  et  l'asile 
de  leurs  petits,  qui  doivent  rester  cachés. 

Il  subsiste  encore  un  rudiment  de  cette  habitude  et  de  cette 
défiance ,  commune  au  loup  et  à  d'autres  animaux  sauvages  , 
dans  l'action  du  chien,  qui,  civilisé  parj'liomrae  bien  plus 

(i)  De  Ifaiw.  éuUm, ,  VI ,  37. 


complètement  que  le  chai,  jette  encore ^  avec  ses  pieds  de 
derrière ,  après  s'être  vide  ,  quelques  parcelles  de  terre  sur  ses 
excrémens.  C*est  ëvidemment  chez  le  chien  domestique  un 
reste  des  mœurs  de  son  état  sauvage  qui  a  résisté  à  la  domes- 
tication. 

Si  la  date  des  fables  conservées  sous  le  nom  d'Esope  pouvait 
se  rapporter  à  l'époque  de  la  vie  du  fabuliste,  il  serait  constant 
que  le  chat  était  connu  à  une  époque  très-ancienne  dans  la 
Grèce  et  TAsie  mineure.  Sa  domesticité;  ses  mœurs  ;  son  ca- 
ractère, son  emploi  dans  les  habitations  pour  détruire  les  rais 
et  les  souris  sont  décrits  dans  quatre  fables  d'Esope,  qui  lui 
donne  le  nom  dVtXovpoç*. 

La  fable  (i)  du  chat  rusé;  qui;  pour  attraper  les  rats,  fait 
le  mort  et  se  poudre  de  farine  ;  me  semble  devoir  être  appli- 
quée au  chat  et  non  à  une  espèce  de  mustela,  quoique 
Phèdre  (a)  ait  dans  cette  occasion  traduit  le  mot  alXo^poc  par 
cehii  de  mustela, 

A  la  vérilé;  La  Fonloine;  (]ui  a  traduit  Esope,  fait  d'un  vé- 
ritable chat  le  héros  de  son  apologue;  et  c'est  une  chose  assez 
remarquable  que  le  poëte  français  ail  mieux  déterminé  le  sens 
du  mot  grec  et  le  genre  de  Panimalique  le  traducteur  latin. 

L'autre  fable  ésopique  (3)  de  cet  olficieux  aIXovpoc  qui,  dans 
une  épidémie  dont  la  basse-cour  est  affligée ,  se  déguise  en 
médecin  et  va  leur  offrir  ses  services  dans  le  dessein  de  les 
croquer,. peint  avec  beaucoup  de  naturel  les  mœurs  perBdes 
et  traîtresses  du  chat,  et  prouve  en  même  temps^  contre  Tas- 
serlion  des  naturalistes  cités  plus  haut  ;  que  cet  animal  devait 
avoir  été  soumis  depuis  un  certain  temps  à  la  domesticité  qui 
offrait  des  moyens  continuels  d'observex*  ses  ruses ,  ses  habi- 
tudes et  son  caractère* 

(i)XXViII,éd.Coray. 

WIV,  I.  I. 

(3)  i58,  éd.  Coray. 
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Maintenant^  si  j'ai  établi  que  le  chat  était  connu  en  Egypte, 

en  Chine  ^  dans  llnde,  en  Judée  et  en  Cbaldée  dès  la  plus 

haute  antiquité,  il  devient  probable  que  la  Grèce  et  PAsie 

possédaient  aussi  cet  animal;  raais  ils  loi  imposèrent  alors  un 

autre  nom  yakn ,  nom  générique  qu'ils  ont  donné  de  même  à 

plusieurs  espèces  de  mustela  et  i  une  vis^erra.  C'est  à  dé* 

brouiller  la  confusion  causée  par  cette  homonymie,  à  distin* 

guer  dans  les  descriptions  des  anciens  les  diverses  espèces  de 

73IÎ)  ou  de  musses ,  à  reconnaître  le  chat  sous  ces  mêmes 

noms  par  les  traits  caractéristiques  qui  lui  sont  propres  que 

je  ^\s  m'appliquer .  et  j'espère ,  si  Ton  me  prête  quelque  at- 

tenrion  ,  réussir  à  expliquer  cette  énigmf . 

Dés  que  l'agriculture  et  la  civilisation  ont  pris  naissance, 
et  que  les  hon|pnes  ont  senti  Tinconvénient  de  la  trop  grande 
multiplication  d'une  espèce ,  ils  ont  dû  s'occuper  des  moyens 
de  la  détruire  ou  de  se  garantir  de  ses  atteintes. 

Les  rats ,  les  souris ,  les  mulots  et  autres  rongeurs  serobla- 
blables  paraissent  dès  les  premiers  temps  de  l'histoire  et  même 
de  la  fable,  l^s  poisons ,  les  pièges ,  les  machines  propres  à 
détruire  ces  êtres  incommodes  n'étaient  point  encore  inventés  } 
il  y  avait  plus  de  forêts^  de  broussailles ,  de  retraites  pour  eux 
que  de  nos  jours.  L'homme  à- dû  être  porté  naturellement  à  se 
Servir  des  moyens  actifs  des  animaux  pour  combattre  ce  fléau. 
Comment  n'aurai t-tl  pas  cherché  à  apprivoiser  le  chat ,  qui 
est  leur  plus  cruel  ennemi  et  qui  devait  être  le  plus  puissant 
auxiliaire  de  l'homme  dans  cette  guerre  active ,  perpétuelle  et 
journalière. 

Les  traditions  mythologiques  (1),  qui  rapportent  que,  lors 
de  la  guerre  de  Typhon ,  les  dieux  s'enfuirent  en  Egypte  et  se 
métamorphosèrent  en  divers  animaux ,  Apollon  en  épervier , 
Diane  en  chatte  {fêle  soror  Phœbi  ) ,  Latone  en  souris ,  con- 

(t )  ApoUodor. ,  I ,  VI ,  3.  —  Hygîn . ,  cap.  ig6.  —  Ovid. ,  Met, ,  V, 
33o.  —  Anton. ,  Bheral.  y  cap.  q8. 
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fîrmem  raneiennet^  de  Fexiatenee  do  chat  et  dea  rongeurs 
dans  TEgjple  et  dans  la  Orèoe.  * 

Mais>  comme  je  Tai  avanc<S^  le  chat  portait  à  cette  ëpoque 
le  nom  deyaln.  C'est  le  sentiment  déHenri  Etienne  (i)y  de 
Goray  (2),  qui  se  trompent  pourtant  en  l'appliquant  seule- 
ment i  la  belette  et  au  chat ,  tandis  que  ce  nom  généri^u^  dé» 
si^e  et  le  chat  et  plusieurs  espèces  d'animaux  carnassiers  du 
genre  muitelay  apprivoisées  par  les  anciens  et  associées  par 
eux  an  chat  dans  l'emploi  de  la  chasse  et  de  11  destruction  des 
rongeurs. 

Venons  aux  preuves. 

Nous  avons  vu  qu'Hérodote  ^  Arislole^  ^lien,  Diodore  et 
les  fables  ésopiques  donnent  le  nom  d'oiXoupoc  au  chat  sauvage 
ou  privé.  Plus  tard  y  quand  le  nom  latin  de  caiu^y  xirroc ,  eut 
prévalu  chez  les  Grecs  pour  désigner  le  chat  domestique  ^  le 
nom  d'aHoupoc  fut  affecté  au  chat  sauvage;  plus  tard  encore, 
le  chat  domestique  reprit  le  nom  de  70X9  qui  avait  été  son 
nom  primitif  dans  l'origine  de  la  littérature. 

Le  mot7a?ln},  qui  se  trouve  trois  fois  dans  la  Bairacomyo- 
machie  (3)  j  me  semble  devoir  être  appliqué  au  chat  et  même 
au  chat  domestique.  C'est  Paf is  d'Henri  Etienne,  de  Barnès (4)> 
qui  ont  été  combattus  par  PerÎKonius  (5),  Perrotto ,  Philone- 
nus  Gonradus  et  Lycius.  * 

La  synonymie  des  mots  <^0Lkin  et  «iXoupoc  ;  la  désignation  do 
chat  par  Homère  sons  le  nom  de  *io^kn  y  seront  fixées  par  le 
rapprochement  d'un  vers  de  Callîmaque  (6)  avec  un  autre  de 
la  Batracomyomachie  dont  le  premier  est  une  imitation  ou  une 
allusion  évidente. 

(i)  Voc.  y«xS. 

(3)  Théophr.  y  CaracU ,  p.  ^5 1 . 
(3}9,5i,  ii3. 

(4)  Batrac.  »  l.  c. 

(5)  Apud  JElian,  XIV,  4.  ^ 
[e)H.ad  Cer,^  11  r. 
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Homère  fait  dire  à  un  de  ses  rats  :  frXcîoto»  9i  7aXfiiv 
n^hiâut  (  c^est  le  gale  que  je  craiùs  le  plus)  }  et  Caltimaque 
dit  «  qunBrysichton,  dans  son  horrible  fftirn^  dëvora  ses  mu- 
lets, ses  bœufs,  se^  dievaui  ^  '«on  rit»  elXtupsy,  râf  tvptfi  ^nfk, 
ftMfà,  le  ekai  redouté  des  petÙ9  animmtx,  enfin  Mit  00  qui 
était  dans  la  maison  de  Triopas.  » 

On  retrouve  encore  sous  le  nom  de  iolUa  ,  dans  un  pro- 
verbe cit^par  Théocrite  (i)>  le  chat>  que  son  contemporain 
CalUmaque  appelle  oIXoiipoc.  Ce  dicton  vulgaire  :  olfOLkàati 
juLkaaiùç  ]^CovToci  xGtTfudîiy ,  les  chats  aiment  à  dormir  sur  des 
caudurs  moelleux  ,  retrace  une  des  habitudes  du  chat  le  plus 
tréqoanment  observées.  Il  recherche  les  lits^  les  oreillers  ^  les 
eonehers  doux  et  moelleux  (2). 

Quelques  érudits  ont  voulu  appliquer  ce  proverbe  i  la  be- 
lette; mais  il  ne  peint  pas  les  habitudes  de  cette  espèce  sau- 
vage qui  vit  dans  les  buissons ^  les  épines^  les  tas  de  fagots, 
et  dont  les  nids^  que  j'ai  trouvés  plusieurs  fois^  sont  dans  des 
troDcs  et  formes  de  pailles  ^  de  foin  ou  d'herbes  dures  et  sèches. 
Ueiperiènce  de  Buffon ,  de  la  belette  (3)^  enfermée  dans  une 
eage  avec  du  coton  j  et  qui  s'y  blottissait  quand  on  approchait 
d'elle ,  ne  prouve  pas  que  cette  espèce  recherche  naturelle- 
ment, comme  le  chat,  les  couchers  doux  et  moelleux,  mais 
srexpltque  par  la  défiance  innée  chez  ces  animaux  carnassiers 
et  faibles,  qui  les  porte  à  se  cacher  et  à  chercher  un  abri,  dés 
^lls  voient  rapproche  d'un  ennemi  plus  fort  qu'eux. 


/ 


(i)  XV,  s8. 

(a)  Diet.  d^Uin.  nei.,  VUI,  ao6. 

(3)  Kff •  neté  mm.  «&•  Metle. 
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CHAPITRE  II. 

Détermination  des  espèces  connues  des  Grecs  sous 
le  nom  générique  de  yoùSi  et  des  Latins  sous 
celui  de  mustela» 

Quelles  sont  celles  tTentre  ces  espèces  qui  ont- été  soumises 
par  les  anciens  à  Fétat  domestique  ? 

Il  s'agit  maintenant  de  fixer ^  avec  le  plus  de  précision 
possible  y  les  espèces  désignées  par  les  anciens  sous  le  nom 
générique  de  ya^^  ou  de  mustela ,  qui  correspondent  au  genre 
mustela  des  naturalistes  modernes ,  excepté  dans  les  passages 
cités ^  où  ce  nom  désigne  le  chat  domestique. 

Je  prendrai  d^abord  les  auteurs  systématiques.  Aristote  (i)^ 
en  traitant  des  organes  de  la  génération,  dit  que  la  verge  est 
osseuse  dans  le  loup  ;  le  renard  ^  Victis  et  le  gale.  Ce  serait  un 
caractère^  mais  la  verge  est  osseuse  dans  les  musléles.  Rien  ne 
fixe  donc  ici  le  sens  du  mot  yakvi, 

Aristote  va  bientôt  nous  fournir  des  caractères  plus  précis. 
«  Uictis,  dit-il^  est  de  la  taille  des  petits  chiens  de  Malte. 
Pour  Tépaisseur  du  poil ,  la  blancheur  de  la  partie  inférieure 
du  corps  et  la  férocité  des  mœurs;  il  est  semblable  à  la  belette 
(yaX^).  Il  devient  très-privé^  mais  il  ravage  les  tuches^  car  il 
aime  le  miel  ;  il  mange  aussi  les  oiseaux  comme  les  chats 
(âuXoupoi). 

Voici  un  texte  qui  4étermiDe  exactement  les  espèces  iciis 
et  ya^fj  :  le  caractère  de  couleur  frappant,  la  blancheur  da 
cou  et  de  la  partie  inférieure  du  corps,  n'appartient  qu'^à  la 
fouine,  à  la  marte  et  à  la  belette ^  parmi  les  espèces  du  genre 
mustela  vivant  en  Europe. 

(i)  H.  an.  II ,  9. 
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Le  patois  (musteia  puiorius)  est  très-voisin  de  la  fouine 
pour  la  taille,  la  forme;  les  mœurs;  il  en  diffère  par  la  cou- 
leur de  la  partie  postérieure  de  la  poitrine  et  du  ventre  qui  est 
d'un  faave  clair ,  tandis  que  les  deux  espèces ,  Victù  et  le  gaie, 
qoi  est  la  belette  dans  ce  passage^  l'ont  blanche.  Atuxov  r^ 
mxiro»  j  ce  qui^  non  moins  que  la  taille,  distingue  l'iclis  du 
forel,  nomme  aussi  yakri ,  mais  avec  Fépilhète  d^oypia^  sauvage. 

Camus  n^avaii  famais  vu  de  putois ,  pitisquMl  donne  ce  nom 
à  rictls  d'Aristote.  Gaza  trfiduit  le  mot  iclis  par  celui  de  w- 
verra  y  qui  aignifie  \ejuret*  Buffon  (i)  trouve  que  le  furet  , 
outre  qu'il  hait  le  miel ,  est  trop  petit  pour  être  coniiparé  au 
chien  de  Bfalte.  Il  pense  que  Vicfis  est  le  putois.  «  La  difB- 
colte  qui  reste ,  ajoute  Camus ,  en  traduisant  icds  par  putois , 
est  que  ^aa  moins  dans  nos  paya,  on  n^apprivoise  pas  le  pu- 
tois. » 

VicÙB  d'Aristote  est  donc,  comme  on  le  voit  positivement, 
la  fouine  (a),  Tune  des  mustèles  de  Linné  ;  Tautre  est  la 
ourte  (3)  }  lear  synonymie  est  fixée  par  ce  passage  (4)  :  Muste^ 
larum  duo  gênera  :  ailerufn  sjrls^estre.  Distant  magnùudine. 
Grœà  vacant  ictidas.  »  En  effet  la  marte  est  un  peu  plus 
grande  qae  la  fouine  et  plus  sauvage. 

Pline  ajoute  (5)  que  les  petits  lionceaux  sont,  en  sortant  du 
ventre  de  leur  mère,  de  la  taille  d'une  mustela;  et  M.  F.  Gu- 
vier,  que  la  fouine  est  de  la  grandeur  d'un  jeune  chai  domes- 
tique. Tous  ces  textes  s'accordent  très-bien  avec  la  nature  de 
Panimal^^  sa  figure ,  sa  couleur ,  sa  taille.  Les  ictis  grecs  sont 
les  muttela  de  Pline,  notre  fouine  et  notre  marte.  Le  mot 

(i)  ITut.  nau ,  VII ,  356 ,  tqq. 
(a)  Muëtelajbina, 

(3)  Muêteia  maries. 

(4)  £tft. ,  XXIX  ,  4. 

(5)  X>  37.  —  Senator  cèpta  Marie  super  bos  adest.  -  Eocore  qoei* 
qoeséniditBont  voulu  changer  ce  nooi  ea  celui  de  Mêle,  Vid.  5alma< , 
Plia. ,  Esmre, ,  10  ,  6.  *- 

xvn.  la 
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marées  ne  se  trouve  «|u'une  fois  ches  les  Latins  dans  Martial 
sans  description.  Voyons  si  rexpérîence  confirinel^s  trails  de 
mûenrs,  d^habitudes  ,  de  domestication  rapportes  par  les  an- 
ciens. On  pouvait  induire  du  passage  cilë  de  Pline,  que  des 
4leux  espèces  de  musièles,  noimnées  iciis  par  les  Grecs ,  Tune 
ëtait'sauvage,  l'autre  domestique.  Mais  Palladius  (i)^  auteur 
d'un  traite  sur  l'agriculture,  est  p^iiif  «t  met  hors  de  doute 
remploi  par  les  Romains  d^one  mustéle^oomine  animal  domes- 
tique. 

«  Contra  talpas  prodest  oaios  fVequetitei*  haiyere  tii  niedits 
earduetîs.  MuMeku  habent  plerUfue  mansueias  :  il  est  nttlfi 
poM*  détruire  les  taupes  de  tenir  souvent  des  chats  au  milieu 
des  cultures  d'artichsfOts.  Le  plus  grand  nombre  se  $ert  de 
musièles  prisfées.  » 

Le  rapprochement  de  ce  passage  avec  celui  de  Pline  dott 
indiquer  ici  la  fouine  domestique  ^  Tune  de  ces  espèces  de 
mualtla  nommées  par  les  Greos  ^l  décrites  par  Artsiote  sous 
le  nom  à'iciis.  EUe  se  nourrit  de  rats ,  de  souris ,  deHaupes  et 
de  volniUes. 

L'expérience  m^a  «confirmé  ce  fait  curieux  et  ignoré  jus- 
qu'ici de  la  domesticité  de  la  fouine.  Je  puis  en  donner  des 
témoignages  positifs  et  la  preuve  directe.  La  partie  du  dépar- 
lement de  rOrne  que  j'habite  est  (rès->boisée  ;  les  bâtimens  des 
fermes  abritent^  outre  les-'honmies  et  les  anmiaux  ,  toutes  les 
espèces  de  récoltes ,  de  fourrages  naturels  ou  artifieiels.  On 
ne  connaît  l'usage  ni  des  meules  pour  les  grains  et  l^s  foins, 
ni  l'habitude  de  battre  eut  l'aire  après  la  récolte.  Aussi  les 
grangea  ^  les  fenils  fourmillent  de  rats,  de  souris,  de  mulots^ 
et  offrent  une  retraite  sûre  et  une  nourriture  abondante  aux 
fouines  et  aiix  putois.  L'état  de  chasseur  de  ces  animaux  est 
une  profession  assez  lucrative,  désignée  parle  nom  propre 
Aejbmneder.  La  chasse  se  fait  dans  l'automne  et  T hiver  avec 

»  (i)ni,a,4,Mart. 
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de  petits  bassets ,  insiruiu  à  mouler  à  Téchelle  et  à  se  glisser 
dans  les  sentiers  et  interstices  pratiqués  par  les  fouines  au  mi- 
lieu des  fourrages» 

Il  est  irés'CQinaïun  que  ces  fouineiiers  élèvent  et  apprivoi- 
sent de  jeunes  fouines  pour  prendre  les  souris  et  remplacer  les 
ehals.  Ten  ai  fait  élever  deux,  qui  sont  devenues  très-privées, 
pour  les  envoyer  au  Jardin  du  Roi. 

L'observation  d^AristotCi  «  nOaerffov  ^svcTat  «r^ ôdpa  y  Victis 
(ou la  fouine)  devient  très-privée  ^  »  est  confirmée  par  ce  fait. 
Celle  de  son  goût  pour  le  miel  et  les  substances  sucrées  est 
attestée  par  M.  F.  Guvier. 

Je  puis  ajouter  quelques' faits  constans  à  lliistoire  de  cet 
aoiaial^  que  f  ai  été  à  portée  d^observèr  fréquemment.  Malgré 
\à  structure  des  organes  de  la  mastication  et  de  la  digestion 
des  mustèles  de  Linné  (les  martes  de  M.  Cuvier),  malgré  les 
dispositions  sanguinaires  de  la  fouine  qui  la  rendent  le  fléau 
de  nos  basses-cours ,  je  puis  assurer  que  cet  animal^  de  l'ordre 
des  carnassiers,  est  à  la  fois,  même  dans  Tétat  sauvage,  Car- 
nivore y  frugivore  et  icthyophage.  Je  Tai  vu  manger  les  abri- 
oots  et  les  poires  de  mon  jardin.  Plusieurs  ont  été  pris  au 
piégea  eôlé  de  ces  mêmes  fruits.  Il  ravageait  souvent  un  vi- 
vier où  jVlève  d^ass^  belles  carpes,  et  j^atlribuais  tous  ces 
méfaits  à  la  Iputce.  Mon  garde  soutenait  que  le  brigand  était 
an  patois. d'ei|u ,.  et  les  traces  des  pieds  sur  la  terre  humide  des 
rives  annonçaient  en  effet  un  animal  moins  gros  que  la  loutre. 
Unjoor^.il  a  été  pris  en  flagrant  délit  dans  un  piège  tendu 
près  d^une  carpe  qu'il  avait  saisie  la  veille  et  dont  il  avait 
mangé  la  moitié.  .Ce  putois  d'eau  était  une  véritable  fouine, 
qui  parait  douée  de  la  faculté  de  nager  et  de  Tinstinct  de  sai- 
sir le  poisson  dans  une  eau  assea  profonde.  Leur  nid  a  été  dé- 
couvert dans  un  trou  presqu^^  fleur  d'eau  sur  le  bord  d'un 
canaL  On  y  a  pris  la  mère  et  six  petits  déJA  forts.  Ce  nid  était 
formé  de  foin  et  de  plantes  rudes  et  sèches. 

Ce  tnût  de  mœurs  et  de  diététique  rapprocherait  les  martes 
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des  louires ,  que  Linné  avaient  réunies  loules  deux  dans  le 
genre  mustela, 

Aris^ole  (i)  ajoute  quelques  traits  à  Phistoire  de  Victis  ou  de 
la  fouine  :  «  La  verge  est  osseuse,  dit-il 5  cette  partie  du 
mâle  semble  être  un  remède  contre  les  stranguries.  On  la 
donne  en  raclures.  »  Gesi  aux  médecins  à  vérifier  le  fait. 

Les  divers  passages  dans  lesquels  £lien  (2)  rapporte  des 
exemples  de  mœurs ,  d^habiludes  ou  de  prodiges  attribués  à 
des  animaux  qu^il  nomme  70X^1^  et  que  Schneider  iraduh  muS' 
telœ,  fournissent  peu  de  caractères  spécifiques. 

Mais  Piclis  était  connu  chez  les  Grecs  (rés-anciennement. 
Sa  peaU;  qui  servait  à  couvrir  des  casques,  et  se  nommait 
xri^én  ou  luriSin ,  est  citée  deux  fois  dans  Homère  (5).  Hesj- 
chius  le  nomme  cdsy  et  dit  :  «  Que  c'est  un  animal  sem- 
blable au  gale ,  dont  la  peau  est  propre  à  couvrir  les  casques.  » 
Le  lexique  manuscrit  inédit  d'Apollonius  (cité  par  Alberlî) 
ajoute  que  le  ktîs  est  un  animal  semblable  au  gale  et  en 
diffère  peu  pour  la  taille  (4). 

Je  crois  que  dans  ces  deux  passages  ^<z/^  désigne  le  putois^ 
qui  est,  après  la  marte  ^  celle  de  nos  espèces  d'Europe  le  plus 
rapprochées  de  la  fouine  pour  la  grandeur  y  car  le  putois  est 
indiqué  sous  le  nom  de  fOLkvi  par  une  de  ses  propriétés  les 
plus  remarquables  dans  un  vers  d'Aristophane  (5) ,  où  il  peinl 
une  vieille  femme  viro  roû  dtouc  ^9io\i(ra  ipi^ùrtpw  fcû^ç,  mot 
à  mot  :  «  Vessant  de  peur  plus  puamment  qu'un  putois.  »  Ce 
dicton ,  il  vesse  comme  un  putois  ^  s'est  conservé  en  Nor- 
mandie et  dans  plusieurs  provinces  de  France.  L'anus  de  cet 
animal  est  pourvu  de  glandes  qui  sécrètent  une  matière  vis- 
queuse très-odorante.  La  décharge  d'une  odeur  extrëjnenienl 

• 

(i)IX,6. 

(2) IV,  14  ;  VII ,  8i  IX,  55;  XII,  5;  XV,  xi. 

(3)  lliad, ,  K ,  335 ,  458. 

(4)693. 

(5)  Vid.  £ustath. ,  //. ,  X ,  p.  3;i ,  liii.  14,  cd.  Basil. 


(  i8i  ) 

fétide  est  une  des  dernières  ressources  qu'emploie  cet  animal 
pour  se  dërober  aux  chiens  et  aux  chasseurs  quand  il  est  près 
d'en  Are  atteint.  Je  n'ai  eu  que  trop  d'occasions  d'observer 
eette  vilaine  circonslance  en  faisant  la  chasse  à  ces  animaux. 
n semble  que  celte  odeur  déplail  fort  aux  chiens  d'arrêt,  car 
le  braque  ou  l'^épagneul  dressé  se  refuse  à  rapporter  et  prendre 
dans  sa  gueule  un  putois,  ce  qu'il  ne  fait  pas  pour  la  fouine. 

CestJa  fouine  domestique  qu'Aristote  désigne,  je  crois ^ 
sous  le  nom  de  ycài^  (i)^  et  à  qui  il  attribue  l'usage  de  manger 
de  la  rue  ou  de  l'origan  et  de  chasser  les  serpens.  JS^Iien  (a) 
répète  le  même  fait  sur  légale.  Pline  et  Cicéroù,  en  tradui- 
sant les  auteurs  grecs ,  donnent  à  leur  gale  le  nom  de  mustela^ 
e(  ajoutenl  quelques  circonstances  qui  indiquent  son  état  de 
dojDesticité. 

Le  premier  (3)  dit  des  mustcla  et  des  vwerraf  qu'il  distin- 

goe  :  «  Genitalia  ossea  sunt  lupis^  vulpibus;  nwstelisj  vwerris^ 

ande  etiam  calcule  humano  remédia  praecipua.  »  Nous  avons 

vu  qu'Aristote  attribue  la  même  vertu  à  l'os  de  la  verge  de 

ilctia.  «  Hustelarum  duo  gênera  :  alterum  sylvestre,  distant 

fflagnitudine  :  Grœcivoçant  ictidasf.  «Pline  ajoute  (4):  Haec  au-* 

lem  quae  in  domibus  nostris  oberrat ,  et  catulos  suos  (utauc- 

tor  est  Cicero  )  quotidie  transfert  mutatque  sedem^  serpentes 

persequilur.  Ce  dernier  membre  de  phrase  traduit  d'Aristote , 

jùSi  ofsc  \i&/Tnrta  ^  fixe  la  synonymie  et  le  sens  générique  dt% 

mots  iakrï  et  musiela^  qui  signifient  tantôt  le  chat  privéon  la 

fouine  privée;  tantôt  avec   Tépithète  d^iciis ,  syWestris  ou 

martes ,  la  fouine  et  la  marte  sauvages  3  tantôt  sous  le  nom 

seuldeYoûL^,  le  putois  et  la  belette;   tantôt  avec  l'épithète. 

d'«7p(a,  le  furel^  enfin,  avec  celle  de  tariessîa  on  de  fAcya>ii  la. 

civette  j  viverra  civeila  ^  comme  je  ie  prouverai  bientôt. 

(1)  IX,  8. 
0)XV,  If. 

(3)  XI,  109. 

(4)  XXXIX  «  16. 
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Quant  â  la  fouioe^  il  nVst  pas  ëlonnant  que  les  anciens 
aient  mieux  observe  ses  mœurs  i  ses  habitudes ,  ses  goAls,  ses 
antipathies  ^  ses  propriéiës,  puisqu'ils  Tavaienl  privée  ^  et  que 
nous  ne  la  connaissons  qu'à  Téial  sauvage. 

Deux  passages  de  Plante  (i)  confirment  la  domesticité  et 
peignent  les  habitudes  de  eelie  mustéle  (la  fouine)|  à  laquelle; 
de  même  qu'au  chat,  on  attribuait  de  bons  et  de  mauvais  au- 
gures. Le  parasite  dit  : 

Aaépicto  hodie  optimo  exivi  foras  ; 

Mufltela  morea  abstolit  prster  pedcs  ; 

Eniii  strmme  obceenavit  :  spectatum  hoc  rnihi  est. 

Plus  bas  il  ajoute  : 

Gertam  tat  miistehe  posthae  nunqaani  credere , 
Nam  inoertiorem  nallam  noyi  bestiam, 
Quîn  ipsa  decies  in  die  nratat  lociim , 
Eam  auspicavi  ego  in  re  capital!  mea. 

Ce  n'est  pas  un  animal  aussi  sauvage  et  aussi  déBant  que  la 
belette,  qui  vient  prendre  un  rai  aux  pieds  du  parasite  Gélasi* 
nus  et  l'y  mange  tranquillement.  La  belette  ne  se  battrait  pas 
avec  avantage  contre  le  rat  comme  la  fouine.  Plaute^  de  plus, 
la  nomme  bestia  et  nonjeray  mot  qui  détermine  la  nuance 
entre  l'espèce  privée  el  sauvage,  comme  oef^ia,  et  Tcôocffffon»  en 
grec.  Il  faut  encore  que  l'animal  ailéié  domestique  pour  qu*on 
ait  observé  parmi  ses  habitudes,  celles  de  changer  sans  cesse 
de  place ,  decies  in  die ,  de  chasser  les  serpens,  de  manger  la 
rue  ou  Porigan*  A  coup  sûr,  si  le  chat  n'était  pas  domestique, 
on  ne  se  serait  pas  aperçu  de  son  goût  pour  le  nepela  cataria , 
vulgairement  nommée  Vherbe  aux  chats  j  et  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  fait  cette  observation  sur  le  chat  sauvage  habitant  de 
nos  forets. 

(i)  Sticho,  act.  III  »  se.  ii ,  v.  6 ,  4^- 
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Lt  fiiUe  de k  anstéle  et  des  rats,  traduite  par  Phèdre  (i) 
d^Esope,  qui  nomme  cet  animal  odHlotipoç,  indiqua,  sinon  que 
le  mol  Jaif  n  muêieia  s'appliquait  au  chat  pour  lequel  les  Ro- 
mains avaient  les  noms  de/hlis,  de  calus ,  du  moins  que  la 
mÊÊSikie  était  privée,  et  faisait  les  fonctions  du  chat. 

Mustela  ab  homine  prensa ,  cum  insl^tem  necem  Efllugere 
veilet  :  qu8»M>,  inquil ,  parcas  mihi  quœ  tibi  molestia  muribiw 
puTgo  doninm. 

Têrence,  dans  son  Eunuque  (a)  indique  un  caractère  de 
eoulear  qni  se  rapporte ,  |e  crois ,  à  la  fouine.  Il  oppose  le 
teint  frais  d'un  beau  jeune  homme  â  celui  d'un  vieux  castrat 
de  rOrient ,  de  couleur  de  muateia  :       ^  • 

c  Ad  nos  deductus  hodie  est  adolescentulus  quem  tu  vero 
viàere  velles b 

«  Hic  (l'eunuque  Dorus  )  est  vêtus ,  victus,  veternosus ,  se- 
noL  colore  nuutellino.  » 

Mol  à  mot  :  «  Celui-ci  est  vieux,  languissant,  apoplecti- 
que, un  vieillard  couleur  de  fouine.  » 

Le  mol  fiiscina,  fouine  vient  évidemment  àe/Uscusj  il  dé- 
rive de  la  couleur  de  Tanirasl.  En  effet  ^  le  feint  cuivré  de  ces 
vieux  eunuques  orientaux  a  quelque  rapport  pour  la  couleur 
avec  le  poil  sombre  et  bronzé  de  la  fouine.  Il  n'en  aurait  au- 
cun avec  la  couleur  de  la  belette^  qui  est  à  peu  près  celle  des 
cheveux  roux. 

La  belette  que  presque  tous  les  commentateurs^  tous  les 
irrfucteurs  des  écrivains  grecs  et  latins  voyaient  partout  sous 
les  noms  de  ycùn  et  de  musiela,  n'est  décrite  de  manière  k 
être  reconnue  positivement  que  par  un  ino(  d'Arislole  et  un 
passage  d'Ovide. 

Aristote  dit  que  le  yaîkYi  ressemble  à  IIxtcç  (pour  la  farme) . 

(i}lV,i. 

(a)  Act.  IV^  ac.  iv,  v.  19.  Vid.  Dooat.,  JYol,  k.  l. ,  et  Salmas,  Pliu., 
ExeccU* ,  p.  55i.  —  Je  iii£  range  au  seatiment  de  l^MiaUis  et  de 
Tamcbe. 
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et  est  blanc  dana  la  partie  inférieure  du  corps.  To  Xtvxiv  r» 
vt»03(aT<^.  Or^  le  genre  muttela  est  si  naturel  que  les  espèces 
se  confondent  entre  elles,  comme  la  fouine  et  la  marie.  Mais 
dans  les  espèces  européennes  de  ce  genre  ^  il  n'y  a  que  la  fouine 
et  la  belette  qui  aient  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  blancs. 
Le  mot  yoLkn  désigne  positivement  la  belette  dans  ce  passage 
d'Aristote.  C'est  encore  la  belette  qui  est  désignée  dans  les 
métamorphoses  d'Ovide  (i);  fable  de  Galanlhis.  Galanthis 
étant  femme  ;  est  rousse.  «  Fiava  comas,  Faciendis  slrenua 
jussis.  «  Et  après  sa  métamorphose  :  «  Strenuitas  anliqua 
manet.  Neo  terga  oolorem  Amisere  suum  :  forma  est  diversa 
priori.  Quee  quiamendaci  parientem  juverat  ore.  Ore  paritj 
nostrasque  domos ,  ut  anie  fréquentât.  » 

Cette  description  va  très-bien  à  la  belette,  qui  a  le  dos  roux, 
qui  est  active,  ^trenua,  et  qui  vient  quelquefois  dans  nos 
maisons  chercher  des  souris  >  des  œufs,  et  attaquer  les  petits 
poulets. 

L'opinion  erronée  d'Anaxagore  et  d'autres  philosophes 
anciens  ,  sur  raccouchement  de  la  belette  par  la  bouche  est 
rejetée  par  le  judicieux  Aristote  (2),  mais  elle  sert  à  nous  faire 
reconnattre  la  belette  désignée  seulement  par  son  nom  géné- 
rique 70X93*,  mais  dont  les  passages  d' Aristote  et  d'Ovide  ont 
décrit  la  couleur ,  de  manière  à  lever  toute  espèce  de  doute 
sur  l'identité  de  l'espèce  et  sur  la  synonymie  des  mots  mustela 
et  foikri  dans  ces  deux  endroits.        1 

En  suivant  le  fil  de  ces  descriptions  et  de  ces  croyafies 
populaires,  absurdes,  mais  appliquées  à  une  espèce  désor- 
mais bien  déterminée ,  nous  n'aurons  plus  à  craindre  de  nous 
égarer  dans  le  labyrinthe  de  la  zoologie  antique^  et  nous  dér 
brouillerons  facilement  la  confusioq  que  l'emploi  des  mois 
gér.ériques  70X11  et  mustela  avaient  répandue  sur  la  détermina- 
tion des  espèces. 

(7;  DL ,  307, 3^0. 

[z)De  Çrenera%.  anim.^  III,  7. 
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Ainsi  c^estU  belette  qui  est  désignée  sous  le  norn  de  ycùA , 
qiii  élaîl  aussi  celui  de  la  nourrice  d'Hercule ,  dans  ia  fable 
citée  par  Elien  (i).  C'est  cet  animal  qu'adoraient  les  Thé- 
bains,  et  qa'pn  doit  reconnaître  sur  leurs  nionuniens  repré^ 
sentant  Thisloire  de  la  naissance  d^ercule.  C'est  la  belette 
qoe  nous  reconnaissons  dans  la  fable  de  Nicandre  (2) ,  con- 
servée par  Antoninns  Liberalis  (3)  :  «  Galinthias  facilite  par 
un  mensonge  raccoiichement  d'Alcméne  ^  et  est  changée  par 
Junon  en  une  perfide  belette.  Elle  est  condamnée  à  vivre 
dans  on  trou  et  à  une  reproduction  infâme^  car  elle  est  en^ 
grotfée  par  les  oreilles  et  accouche  par  le  gosier.  Hercule^  de- 
veoo  homme  ^  lui  éleva  une  chapelle  prés  de  sa  maison  et  lui 
iosiitua  des  sacrifices  que  les  Thébains  continuent  encore.  Ils 
font  même  la  fête  de  Galinthias  avant  celle  d^Hercule.  » 

Cest  la  belette  qui  est  peut-être  désignée  dans  Pline  sous  le 
nom  seul  de  muêtela  rustica, 

Cest  elle  qui  est  indiquée  positivement  dans  Aristeas  (4) 
comme  immonde  et  réprouvée  par  les  loiè  des  Juifs  ^  à  cause 
qu'elle  conçoit  par  l'oreille  et  accouche  par  la  bouche.  Je  ne 
connais  pas  d'autres  passages  de  l'antiquité  où  l'on  puisse  re- 
connaître positivement  celte  espèce.  J'indiquerai  pourtant  ce 
passage  d'HorapoUo  (5),  car  il  peut  nous  fournir  le  moyen 
de  distinguer  exactement  plusieurs  gales  ou  rmisièUs  des  an* 
dens.  Il  dit  :  «  Que  les  Egyptiens ,  pour  désigner  une  femme^ 
viri  opérant Jacieniem  y  peignent  une  gale^  car  la  verge  du 
mile  de  celte  espèce  est  comme  un  petit  os.  » 

La  verge  est  osseuse  chez  toutes  les  mustéles  ,  les  chiens , 
les   chats   et    beaucoup   d'autres    mammifères.   Les    hiéro» 

(1}  De  Nat.  anim, ,  XII ,  ▼• 
(a)  lib.iT,  Altérât. 

(3)  XXIX  y  p.  189-195  f  éd.  Vcrheick.  —  Xylander,  le  traducteur 
l^tiià  9  met  6*x«f«f  ^aa»?  ,frauduientamjhiem,  h  tort  comme  on  le  Toit. 

(4)  De  ieg.  div,  transtat.  UisU  ,p.  118,  Flav.  Joseph  éd.  Heverc. 
(^)  Il ,  36 ,  cap.  Tf  >«xîif  ;  quomodo  mustelam  ? 
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glypbes  et  les  anaglyphes  égyptiens  peuvent  offrir  un  moyen  . 
de  reconnaître  les  diverses  espèces  de  70X9  y  si  on  en  a  des 
dessins  exacts  el  coloriés^  surtout  maintenant  que  la  connais* 
sance  de  l'alphabet  hiéroglyphique  égyptien  met  à  même  de 
lire  les  noms  propres. 

L^hisloire  du  furet  (i),  chez  les  anciens  ^  est  moins  détail- 
lée j  mais  Strabon  et  Pline  fixent  avec  précision  sa  patrie^  ses 
mœurs,  son  emploi. 

Je  cite  le  passage  :  «  La  Turdélanie ,  dit  Strabon  (2)  |  pro- 
duit une  espèce  de  petits  lièvres  (XtSuptJac  lisez  Xitropt^ac  (3)) 
qui  creusent  sous  terre  et  que  quelques-uns  nomment  Ubo» 
rides;  ils  détruisent  les  semailles  el  les  arbres  dont  ils  rongent 
les  racines.  Ce  fléau  est  commun  à  Tlbérie  presque  entière  et 
sVtend  jusqu^à  Marseille  et  même  jusqu^aux  îles.  On  ditqu'^- 
tt^ois  (4)  les  habitans  des  lies  Gymnésiennes  (  Majorque  et 
Minorque)  ^  ne  pouvant  plus  résister  à  la  grande  quantité  de 
ces  animaux^  députèrent  vers  les  Romains  pour  leur  deman- 
der des  terres  à  habiter.  Il  est  possible  qu'ion  soit  forcé  de 
prendre  ce  parti  dans  une  semblable  extrémité,  comme  en 
effet  il  y  a  des  exemples  de  pays  abandonnés  à  cause  des  ser- 
pens  el  des  mulots.  Mais  ces  cas^  dus  à  une  constitution  pes- 
tilentielle de  Tair ^  sont  très-rares.  Pour  les  cas  ordinaires ,  les 
Ibères  onl  inventé  plusieurs  moyens  de  faire  la  chasse  aux  la- 
pins^ et  entre  autres  celui  des  furets  ;  que  produit  la  Libye; 

(1)  >«XR«Q/fi<i  Strab. ,  Viverra»  Pline. 

(3)lli,p.  144^  <id.  Casaob. ;  I,  4<^>4<^>  tchà.  franc.;  1,  188» 
ed«  Coray. 

(3)  Delà  lemot^aptn,  de  ^•«-o(y  vieux  mot  dolien,  déjà  abaadouné 
pour  XA>o{  (lu  temps  d'Homère,  et  cousei^é  dans  Upus  Uporis  des  Latins. 
C'est  un  fait  curieux  transmis  par  Varron.  £in^. /at.,  iV,  25,  et  Be 
rust.  y  III ,  137.  Vid.  Salœas,  Plin. ,  Ex, ,  p.  aoo,  sqq. 

(4)  To7t  ue  signiiie  pas  autrefois ,  mais  un  jour.  —  Hiue  dit  qne  oe 
fut  sous  Augu:>te,  Vlf>  55^  or  Strabon  était  contemporain  de  ce 
priace. 
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et  qu'ib  noorrisseni  soigneusement  exprès  {jeûm9  «t^mbc  ^  i 

AiSrjii  f  cpf e ,  rpl^vffty  Mmhç.  Lâchés  dans  les  terriers  après 

avoir  été  muselés  y  ils  tirent  dehors  avec  leurs  griffes  les  i^x)- 

rides  qu'ils  rencontrent  on  les  forcent  à  quitter  leurs  terriers. 

Les  chasseurs  les  prennent  à  la  sortie.  »  Ce  passage ,  un  peu 

long  y  que  fai  cite  en  entier^  est  très -curieux  pour  Thistoire 

du  furet  et  du  lapin.  PHne  (i)  nomme  vwerra  les  furets  |  que 

Sirabon  appelle  i<ùâi  àjpUti ,  et  abrège  le  passage  classique  du 

géographe  grec.  Il  ajoute  pourtant  à  Thistoire  du  lapin ,  qu^il 

nomme  lepua  ,  et  que  TEspagne  appelait  cunîculuSf  ce  fait 

stogolier  :  «  Que  les  Baléares  demandèrent  à  Auguste  des 

iroopes  pour  les  défendre  contre  les  lapins.  (  Certum  est  Ba- 

learicos  adversui  provenium  eorum  (cuniculorum  )  auxilium 

militare  à  Divo  Auguste  petiisse.  )  b 

Slrabon  dit  que  le  furet  est  originaire  de  la  Libye*  Cette  as- 
sertion est  confirmée  par  Shaw ,  qui  a  vu  le  furet  sauvage 
en  Barbarie ,  où  il  se  nomme  ninue  ^  et  a  été  fortifiée  pour 
raoi  da  témoignage  d'un  Anglais  instruit^  M.  Dusgate , qui  a 
passé  huit  mois  dans  ce  pays. 

Je  dois  relever  encore  une  erreur  de  Duthdil  qui ,  dans  sa 
note  (2),  dit  que  le  foîk^  ày^ia,  de  Slrabôn,  le  vivtrra  de  Pline 
est  le  même  animal  que  les  Grecs  nommaient  7aX>3  roepruffia^ 
Beleiiedc  Tarlcs9e<,  sans  faire  attention  au  lieu  natal  d'où  les 
Tartessiens  le  faisaient  venir  pour  l'employer  à  la  chasse  aux 
lapins.  L'erreur  est  palpable  ;  car  le  furet  n'est  que  de  peu  de 
chose  plus  gros  que  l'hermine  ^  et  légale  de  Tartesse  était  l'un 
des  plus  grands  animaux  de  ce  genre. 

Suidas  l'assure  (3)  :  «  Tarlesse  ^  dit-il  ^  est  une  ville  sur 
rOcéan  ^  hors  des  colonnes  d'Hercule  ^  où  naissent  les  plus 
grandes  gales.  «• 

(1)  VIII ,  LXXX ,  t.  1 ,  p.  483 ,  éd.  Uard. 

(a)Zi.  c.  Stral). 

(3)V. 
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Le  scoliaste  d'Aristophane  (i)  et  Hesychius  rapportent  que 
gale  de  Tartesse  était  synonyme  de  grande  gale. 

Je  pense  que  celle  dernière  espèce,  citée  par  Hérodote, 
les  auteurs  grecs  du  moyen  âge  el  les  médecins  arabes  ^  est  la 
civette,  viverra  civetta ,  Linné. 

C'est  Pespèce  quiiérodote  indique  en  Afrique  sous  le  nom 
de  gales  :  «  comme  naissant  dans  le  Silphium , .  el  ressem- 
blant extrêmement  à  celles  de  Tartesse  (a).  » 

Voici  les  rapprooheniens  qui  me  font  présumer  que  le  Tar^ 
tessia  gale  est  la  civette.  D'aliord  sa  taille;  elle  est  indiquée 
comme  la  plus  grande  des  gales  ou  mustèles.  Ce  ne  peut  donc 
être  la  genette ,  visftrra  genetia ,  petit  animal  d^un  pied  de 
long  et  de  quatre  pouces  et  demi  de  haut. 

De  plus  Phabilation  de  cette  grande  gale  est  le  pays  des  Li- 
byens nomades ,  où  Ton  trouve^  dit  Hérodote  (3) ,  des  bubales, 
des  ânes  d'une  espèce  particulière  (  probablement  le  zèbre  ou 
le  couaga),  des  oryes  (Fantilope  oryx),  des  hyènes ,  des  porc8«> 
épies,  des  thoès  (le  chackai)^  des  panthères,  des  autruches  ; 
des  crocodiles  terrestres  de  trois  coudées  de  long  et  très-sem^ 
-blables  aux  lézards;  outre  cela,  trois  espèces  de  rongeurs, 
piuôSv,  les  dipodcs  (la  gerboise  (4))  ^  les  zégéries  et  les  échi- 
nées. Il  y  a  aussi  des  gales  indigènes  dans  les  champs  deSil* 

■ 

(OAdRan.  478. 

(a)  Uat  a  ym,>M  »?  1m  otxpim  ^troftitAi ,  tie^  T<tf^a7«|n  ô/uoi^itTiu.  — 
La  traduction  de  Larcher  est  faatîvc  ,  comme  c'est  sa  coutume  dans 
tout  ce  qui  tient  à  Phistoire  naturelle ,  quHl  ne  connaissait  pas.  Il  dît  t 
Il  naît  outre  cela,  dans  le  Silphium,  des  belettes  qui  ressemblent  à 
celles  de  Tartesse.  Il  ne  fallait  pas  choisir  la  btlette ,  la  plus  putite  de^ 
gales f  pour  faire  direà  Héi-odote  qu^ellcs  ressemblent  (et  le  grec  ajoute 
le  superlatif)  à  celles  de  Tartesse.  La  faute  est  palpable. 

(3)  IV,  .9,. 

(4)  La  gerboise  se  reconnaît  aisémeut  avec  le  silphium  sur  les  monnaies 
de  Cyrcne.  Vid.  Thés,  brit. ,  t.  Il ,  p.  i!i4.  Shaw,  1. 1 ,  p.  3ai . 
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phiiim^  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  T«rtesse« 
Telles  sonl,  ajoule  Hérodote,  aulanl  que  jai  pu  le  savoir  par 
les  plus  exactes  recherches  ,  les  espèces  d^animaux  'sauvages 
que  possède  le  pa^s  des  Libyens  nomades.  » 

Ce  pays  est  la  partie  de  VAfrica  des  Romains,  au  sud  de  la 
petite  Syrte  et  du  lac  Triton ,  le  royaume  de  Tunis  actuel  avec 
la  portion  de  TAllas  qui  s'étend  vers  le  midi  au-nlelà  de  Tozzer 
el  du  lac  Pharaon^  nommée  le  pays  des  dattes* 

Or  la  civette^  viverra  cîvetutf  nous  vient  des  contrées 
chaades  de  TAfrique^  et  les  espèces  citées  par  Hérodote, 
comiDe  cohabitantes  de  son  gale,  sont  propres  aux  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Afrique ,  et  y  vivent  encore  avec  la 
eirette. 

La  civette  serait  la  plus  grande  des  gales  y  puisqu'elle  a  deux 
pieds  quatre  pouces  de  long^  sans  compter  la  queue,  et  dix  A 
douze  pouces  de  hauteur  au  garrot,  tandis  que  la  fouine^  la 
marte  el  le  putois,  les  plus  grandes  espèces  du  genre  y%\n  ou 
mustela,  n'ont  que  douze  à  dix-huit  pouces  de  long.  Cette  es- 
pèce est  très-remarquable  par  le  parfum  que  produit  sa 
bourse^  organe  particulier  aux  civettes,  situé  entre  l'anus  el 
les  parties  de  la  génération. 

c  On  élève  beaucoup  de  civettes  en  esclavage  pour  leur 
parfum.  L'Abyssinie  est  un  des  pays  où  l'on  nourrit  le  plus  de 
civettes,  et  Poncet  assure  qu'à  Enfras  on  en  élève  une  quantité 
si  prodigieuse,  qu'il  y  a  des  marchands  qui  en  ont  jusqu'à 
trois  cents,  (i)  » 

Or  TAbyssinie  possède  presque  toutes  les  espèces  qti'Héro* 
dote  décrit  comme  vivant  avec  sa  ^^/^  africaine. 

L'identité  du  nom  el  du  parfum  serviront  à  nous  faire  re* 
connaître  cette  espèce  chez  les  anciens. 

Nicélas  (a)  réunit  au  nombre  des  parfums  le  musc ,  la  ci- 

(ij  F.  Cuvier,  Dict.  de»  Se»  uéKL ,  t.  IX,  q.  338,  SSq. 
(3)  £a  Isacio,  cité  par  Saumaise.  Plin. ,  ExereH. ,  a37.  E. 
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vette  et  l'ambre  :  fi^cx^v  y  ^nérti ,  d^Sop  ;  el  Achmès ,  dans 
rOnérocrile  y  appelle  ce  parfum  gaUBum  :  «  sàXti^oro  f&ôo;^^ 
xoiyaXaia»  irpoc  to  «uoftiy.  Il  se  faisait  oindre  de  musc  et  de  ga^ 
lœum  pour  setitir  bon.  »  Il  nomme  aussi  yakiô  Tanimal  qui 
fournît  le  musc,  appelé  par  Avîcenne  (i)  galia  et  algajUa, 
que  le  lexique  grec-arabe  explique  ainsi  :  78X10.  ô  ^nimi* 

Voilà  donc  les  synonymies  des  mots  zapeiès  et  7aXîa ,  (airi* 
Tiov;  et  galœum^  70X9  et  Caircr',  bien  établies.  Le  caractère  de 
grandeur  tend  à  nous  faire  reconnaître  la  civette  dans  le  ^cùA 
d'Hérodote. 

Celle  de  Tarlesse^  rapruffia  70X^9  était  peut-être  la  civette 
éleyée  en  esclavage  pour  son  parfum ,  que  cette  ville  com- 
merçante lirait  de  Tintérieur  de  TAfrique,  du  pays  des  dalles 
(les  Libyens  nomades ),  et  qui,  dans  la  domesticité^  avait 
subi  quelques  changemens  peu  considérables  soit  pour  la 
taille,  soit  pour  la  couleur  du  poil. 

Cette  conjecture,  appuyée  sur  d^assez  grandes  probabilités^ 
a  Tavantagede  concilier  «t  de  coordonner  tous  les  textes  an- 
ciens et  les  caractères  tirés  de  la  grandeur ,  de  Porigine  et  du 
parfum  de  cet  animal  très-remarquable. 

Maintenant  on  pénètre  aisément  la  cause  du  vague  et  de  la 
confusion  qu'a  produits  dans  rinterprétation  des  auteurs  an- 
ciens la  géoéralilé  dq  mot  '^(ùA  ^  qui  désigne  seul  tantôt  le 
chat,  tantôt  la.fouine  domestique ,  tantôt  la  belette,  et,  avec 
une  épilhèle  le  putois,  la  marte  el  le  furet ^  et  même  une  es- 
pèce de  vi verra  aussi  remarquable  par  son  odeur  que  la  ci- 
vette. 

On  sentira,  ^e  crois,  qu^il  était  assez  difficile  d^éiablir, 
d'après  les. textes  anciens,  une  détermination  exacte  des  es- 
pèces ,  de  fixer  avec  une  certaine  précision  leurs  caractères 
spécifiques  el  leur  synonymie. 

I 

(1)  Cap.  327* 


f 
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Cependanl  il  résulte ,  à  ce  qu^il  nie  semble,  des  passager 
que  i^ai  recueillis  ^  des  rupprochemens  que\jen  ai  Tniis,  des 
inductions  qu^ils  présentenl  : 

1*.  Que  le  mot  70^^  élail  générique  et  s'appliquait  ancien- 
nemenl  chex  les  Grecs  ^  soit  au  chat,  soit  aux  mustèles  qui 
avaienl  un  emploi  semblable ,  ou  des  mœurs  et  des  habitudes 
analogues ,  soU  encore  à  une  espèce  du  genre  vivetra  de 
lÀxmé  y  la  civette. 

2*.  Que  plus  tard,  même  quand  le  nom  d'alXoupoc  edl  été 
appliqué  au  chat ,  ce  nom  désigne  plus  counuunémenl  le  chai 
sainrage^  et  le  nom  de  yoXq  Tut  encore  attribué  au  chat  doones- 
tiqoeex  à  une  mustela,  la  fouine  (mustelajbina ,  Linné)  »  ap- 
prifttisée  et  employée  conjointement  avec  le  chat;  par  les 
fines  et  les  Romains,  à  la  destruction  des  rongeurs  qui  infes- 
taient leurs  maisons. 

3e.  Que  le  yoiX^  seul,  depuis  Hérodote,  désigne  tantôt  la 
fouine,  tantôt  la  belette,  tantôt  le  putois ,  comme  le  nom  la- 
tin nua^/a  ,  qui  a  une  acception  générique  presque  aussi 
éiendue^  tantôt  avec  une  épiihèie  indiquant  Tespéce,  la 
marie  el  la  fouine  sauvages ,  le  furet  et  même  la  civette,  espèce 
du  genre  viverra*  En  effet  toutes  les  espèces  de  ces  genres 
d'animaux  carnassiers  et  vermiformes  ont  une  grande  analo- 
'§ie  «t  un  ttir  de  famille  tràs^remarquable. 

4*.  Qu'il  faut  attribuer  à  la' patrie  du  chat  une  zone  beau- 
coup plus  étendue  que  celle  qui  lui  est  assignée  par  les  natu* 
ralisies  modernes ,  quMl  existait  dans  Péiat  sauvage  et  domes- 
tique depuis  la  Chine  et  llnde  jusque  dans  l'Asie  mineure,  la 
Syrie ^  FEgyple  et  la  Libye  septentrionale^  et  que  le  chat  de 
nos  forêts  nVst  peut-être  qu'une  espèce  redevenue  sauvage 
comme  les  chevaux  du  Paraguay* 

5*.  Que  yépoque  de  ia  domesticité  du  diat  remonte  chez 
les*Chînoîa,  les  Egyptiens»  les  Indiens,  les  Grecs  et  les  Hé- 
brenx  â  des  temps  trés^reculés  j  que  pept^être  il  a  suivi  ;  ainsi 
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que  le  cheval,  dans  leurs  migralions,  les  peuplades  indo-scy- 
thiques,  dont  Tinvasion  en  Europe  est  antérieure  aui  siècles 
historiques  y  mais  dont  la  trace  irrécusable  reste  dans  les  rap- 
ports de  leur  ancien  langage  avec  les  diverses  langues  de  VEu* 
rope. 

6*.  Que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  rendu  privée  une 
espèce  de  mustela,  qui  est  certainement  la  fouine^  etFavaient 
associée  au  chat  dans  la  fonction  de  chasser  les  rais  ,  les  souris 
et  autres  rongeurs;  qu'elle  leur  servait  de  plus  à  détruire 
les  serpens  et  les  reptiles. 

7*.  Enfin  ^  qu^une  monographie,  une  synonymie  exacte  des 
espèces  décrites  ou  indiquées  par  les  anciens  sous  les  noms 
vagues  deycàyifdemuslelap  de  viverra^  était  utile  pourl'bii- 
toire  naturelle  et  pour  l'intelligence  des  auteurs  anciens ,  puis- 
que les  traducteurs  modernes  ont  toujours  rendu  ;  par  le  mot 
belette  y  les  mots  *icùch  et  mustela ,  tandis  que  ces  noms  dési- 
gnent presque  toujours  des  animaux  du  même  genre ,  mais 
d'espèces  très-diiférentes  pour  It  taille ,  la  couleur ,  les  habi- 
tudes et  les  propriétés. 


Des  Formations  jurassiques  dans  le  sud^uest 

de  la  France; 

Par  M.   DuFEEHOY , 

IngAûenr  des  misai. 

(Fragment  d*uii  Mémoire  lu  k  la  Société  philomathiqne ,  dans  sa 

séance  du  a3  mai  1809  ) 

Les  montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France  ^  qui 
s'étendent  depuis  la  Bourgogne  jusqu'au  Haut-Langue- 
doc ,  sont  enveloppées  de  tous  côtés  par  une  ceinture 
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de  calcaire  jurassique.   Ces  formations,  étudiées  avec 

beaucoup  de  soin  par  M.  de  Bonnard ,  dans  la  partie  de 

cette  ceinture  qui  forme  le  sol  de  la  Bourgogne ,  sont 

généralement  peu  connues  sur  la  plus  grande  partie  de 

sa  longueur  y  il  est  vrai  que  M.  Boue  «  dans  un  Mémoire 

fort  intéressant  sur  le  sud-ouest  de  la  France ,  a  donné 

qudques  détails  sur  ces  calcaires ,  mais  sans  indiquer 

leurs  rapports  avec  les  formations  déjà  connues,  rapporls 

assez  difficiles  à  saisir  dans  un  pays  presque  sans  escar- 

pemens  et  d^une  grande  fertilité.  Les  voyages  que  j*a!  été 

obL'gé  de  faire  dans  cette  partie  de  la  Finance  pour  la 

confection  de  la  carte  géologique ,  m'ayant  fourni  Toc- 

casion  de  Fétudier  avec  détail ,  je  me  propose  dMndiquer 

dans  ce  Mémoire  les  caractères  principaux  que  possède 

le  calcaire  jurassique  sur  la  pente  méridionale  du  vaste 

plateau  primitif  qui  occupe  le  centre  de  la  France  ,  et 

qui  forme  une  bande  presque  continue  depuis  le  Rhône 

jnsqn^à  TOcéan.  La  circonstance  la  plus  remarquable 

que  ces  formations  présentent  est  d'admettre  les  quatre 

grandes  divisions  (i^  que  Ton  observe  dans  les  terrains 

correspondans  en  Angleterre^  et  dans  le  nord  de   la 

France.  Ces  divisions  y  sont  également  marquées  par  des 

couches  argileuses  et  par  des  calcaii^es  marneux. 

Les  fossiles  répandus  dans  les  différentes  assises  qui 
composent  ces  terrains  ,  sont  en  grande  partie  analogues 
à  ceux  que  Ton  trouve  en  Angleterre ,  dans  les  cou- 
ches correspondantes  ;  malgré  le  rapprochement  que 
nous  annonçons,  il  n'existe  pas  cependant  une  identité 

(i)  Noos  avons  regardé  le  calcaire  a  grypfaites,  ou  le  lias,  comme 
formant  la  division  inférieure  du  calcaire  du  Jura.  On  indiquera  bien-' 
t6t  les  raiions  qui  conduisent  à  adopter  cette  opinion. 

XVII.  l3 


J 


(  '94) 

complète  entre  ces  formations.  Ainsi  plusieurs  des  nom- 
breuses sous  -  divisions  ,  adoptées  par  les  géologues 
anglais ,  se  voient  rarement  dans  cette  partie  de  la 
France ,  et  quelques  fossiles  sont  dans» des  positions  .un 
peu  différentes.  Ces  nuances  entre  des  terrains  sembla- 
bles ne  doivent  pas  étonner,  en  réfléchissant  que  nous 
comparons*  des  bassins  éloignés  ,  et  séparés  l'un  de 
Tautre  par  un  massif  considérable  de  terrains  anciens. 
Des  circonstances  locales  doivent  en  effet  avoir  toujours 
eu  quelque  influence  sur  des  dépôts  formés  ,  il  est  vrai , 
à  la  même  époque  et  par  les  mêmes  causes ,  mais  n'ap- 
partenant probablement  pas  à  une  seule  nappe  qui  aurait 
recouvert  à  la  fois  toutes  les  parties  des  continens  alors 
existans ,  et  dont  le  niveau  était  le  même. 

La  limite  entre  ces  diflerens  étages  est  souvent  difficile 
à  établir,  surtout  celle  entre  le  lias  et  les  formations 
oolitbiques  ;  peut-être  cela  tient-il  k  ce  quMl  n'existe  pas 
de  couches  ai^leuses  qui  marquent  cette  séparation.  Oa 
ne  peut ,  il  est  vrai ,  avoir  de  doute,  quand  on  trouve  de 
nombreuses  Gryphées  arquées  comme  dans  quelques 
lieux  \  mais  souvent  cette  formation  n^est  représentée 
que  par  des  marnes  qui  n'en  contiennent  pas ,  -et  dans 
lesquelles  on  trouve  à  la  fois  des  fossiles  apparlentnt 
à  deux  assises  contiguës.  Ce  mélange  nous  annonce  qu'il 
n'y  a  pas  une  plus  grande  difierence  entre  le  lias  et  les 
formations  oolithiques  qu'entre  les  divisions  de  ces 
mêmes  formations  |  et  qu'on  ne  doit  pas  l'en  isoler. 
Aussi  nous  proposons-nous  de  regarder  les  formations 
jurassiques  comme  composées  de  quatre  étages,  dont  le 
premier  serait  le  Lias. 

Le  détroit  qui  sépare  les  terrains  anciens  de  la  Vendée 
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de  cei|x  da  centre  de  la  France  pourrait  faire  naître  une 
pensée  différente  de  celle  que  je  viens  d'émettre.  En 
effet ,  dans  cet  espace  entièrement  occupé  par  les  for- 
mations jurassiques,  elles  constituent  une  double  chaîne, 
dans  laquelle  on  observe  une  double  pente ,  Tune  vers 
le  nord  9  et  l'autre  vers  le  sud.  Sur  chacun  de  ces  deux 
vernns  on   retrouve  les  trois  étages  de  Toolithe,   le 
centre  étant  occupé  par  la  partie  inférieure  de  ces  for- 
mations i  quant  au  lias ,  que  Ton  voit  presque  constam- 
ment former  une  lisière  étroite  à  la  limite  des  terrains 
aodeas  ,  il  ne  se  montre  pas  au  centre  de  cette  chaîne , 
ce  qn'on  pourrait  présumer  si  réellement  il  formait , 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire  9  la  base  de  tout  ce  terrain 
calcaire. 

« 

Les  diflTérens  étages  des  formations  jurassiques  ne  sont 
pas  également  abondans  dans  toute  l'étendue  que  nous 
venons  d'indiquer. 

*  Sur  le  versant  qui  regarde  le  Rhône ^  c'est  la  partie  la 
plus  basse  de  toutes  ces  formations  qui  constitue  une 
grande  partie  de  l'espace  compris  entre  ce  fleuve  et  les 
montagnes  de  l'Ardèche. 

L'analogie  de  position,  et  les  fossiles  que  l'on  j  trouve, 
nous  font  rapporter  le  calcaire  et  les  marnes  de  cette 
assise  inférieure  au  lias  des  Anglais.  Toutefois,  en  faisant 
ce  rapprochement ,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  dire 
qu'il  existe  une  identité  complète  entre  les  caractères 
et  \ef  fossiles  de  deut  contrées  aussi  éloignées ,  nous 
voulons  indiquer  seulement  que  le  lias ,  les  calcaires  et 
les  marnes,  que  nous  allons  décrire ,  se  sont  déposés 
à  la  même  époque,  et  dans  des  circonstances  sem* 
blables.  1 
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A  cette  extrémité  du  bassin  secondaire,  le  calcaire 
oolithique  ne  forme  que  quelqi|e8  lambeaux.  Du  c6té  de 
Touest  au  contraire  ,  le  terrain  de  lias  ne  présente 
qu'une  bande  très-étroite  ,  et  les  formations  oolitliiques 
y  recouvrent  unegrandç  surface  :  elles  sont  surtout  très- 
développées  dans  la  zone  comprise  entre  une  ligne  qui 
joindrait  Caliors  j  Angoulème  et  Rochefort,  et  une  autre 
qui  passerait  par  Figeac ,  Poitiers ,  et  les  sables  d*0- 
loune. 

Pour  faire  connaître  avec  détail  la  bande  de  calcaire 
jurassique  dont  on  a  indiqué  la  position  ,  Tauteur  décrit 
la  succession  des  couches  quMl  a  observée  i  des  distances 
assez  éloignées  les  unes  des  autres  ;  nous  nous  bornerons 
k  dpnner  celle  que  Ton  voit  en  suivant  les  c6tes,  depuis 
les  sables  d*01onne  jusqu'à  Rochefort.  Cette  coupe 
naturelle  est  l'exemple  qui  donne  Tidée  la  plus  complète 
de  ces  terrains. 

La  régularité  des  couches ,  leur  inclinaison  de  trois  k 
quatre  degrés  vers  le  S.-S.-O. ,  la  disposition  des  caps 
qui  s'avancent  au  loin  dans  la  mer,  et  permettent  devoir 
en  même  temps  sur  une  grande  étendue  les  couches 
inférieures  et  les  couches  supérieures ,  sont  autant  de 
circonstances  favorables  pour  reconnaître  la  position  rela- 
tive des  différentes  assises  des  formations  oolilhiques. 
On  observe  aussi ,  le  long  des  côtes  ,  les  couches  marneu- 
ses ,  que  leur  peu  d'épaisseur  et  la  fertilité  qu'elles  com- 
muniquent au  terrain  ,  empêchent  d'étudier  daxl^  des 
pays  peu  montueux ,  où  les  carrières  sont  presque  les 
seuls  moyens  d'observation  que  le  géologue  possède. 

Sur  le  terrain  ancien,  qui  se  voit  k  une  petite  distance 
des  sables  d'Olonne ,  reposent  des  couches  de  grès  sili- 
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ceux   possédant    tous   les   caractères   de   l'arkose  ;   les 
grains ,  en  général  de  quarz  hyalin,  sont  quelquefois  de 
feldspath  décomposé  j  ce  grès  contient  des  veinules  et 
des  cristaux  de  baryte  sulfaté ,  quelques  veinules  mé- 
talliques; enfin  il  passe  i  des  jaspes  qui  n*ont  plus  au^- 
cône  apparence  arénacée  :  il  parait  associé  au  lias  qui  le 
recooTre*  Des  marnes  que  Ton  rapporte  i  cette  forma- 
tion y  cpioique  cependant  im  peu  différentes  des  marnes 
qni  existent  à  la  partie  supérieure  du  lias,  forment  une 
bande  sur  ces  grès. 

Ce  sont  ces  marnes  qui  servent  de  base  aux  formations 
oolithiques  ,  avec  lesquelles  elles  ont  peut-être  autant  de 
relation  qu^avec  le  lias  \  elles  alterneiit ,  à  leur  partie 
supérieure ,  avec  du  calcaire  compacte  en  couches  de  6  à 
8  pouces  d^épaisseur,  li^èrement  coloré  en  bleu.  Les 
premières  couches  de  la  formation  oolithique  sont  com- 
posées d'tm  calcaire  compacte  terreux ,  paraissant  un 
peu  sableux ,  et  que  Ton  pourrait  regarder  comme  un 
grès  ,  à  cause  de  son  âpreté  9  il  contient  des  silex  peu 
nombreux  qui  se  fondent  dans  la  pale.  Il  est  quelque- 
fois oolithique,  mais  les  grains  d'oolithe  y  sont  rares  et 
se  distinguent  assez  difficilement  de  la  pâte  ^  plus  sou** 
vent  ou  y  voit  des  parues  compactes  assez  irrégulières , 
se  détachant  en  jaune  rougeftlre  sur  la  pale  du  calcaire  : 
il  est  probable  qu^elIes  sont  dues  aussi  â  une  texture 
oolithique  imparfaite.  Ces  parties  jaunâtres  sont  fort 
petites  et  peu  nombreuses  ,  mais  assez  constantes  dans 
toute  cette  bande  calcaire.  Les  couches  «ont  d'épaisseur 
fort  variable  \  quelquefois  elles  sont  minces  et  schisteu- 
ses ,  d^autres  fois  eUes  ont  de  6  pouces  à  i  pied  de  puis- 
sance ,  comme  celles  que  Ton  exploite  dans  les  carrières 
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dé  Luçon.  Elles  sont  en  général  marneuses,  et  les  pierres 
de  taille  que  ces  couches  fournissent  sont  d'asseï  mé- 
diocre qualité*  On  trouve  dans  ce  calcaire  des  Téré- 
bratules  ,  quelques  Peignes  k  grosses  côtes,  des  I^agios* 
tomes ,  et  des  Ammonites  peu  nombreuses  et  difficiles 
à  déterminer.  Ce  calcaire  se  prolonge  jusqu'à  peu  de 
distance  de  là  Rochelle  ;  il  disparait  pendant  plusieurs 
lieues  sous  les  sables  et  les  marnes  qui  forment  les 
marais  situés  entre  Luçon  et  la  Rochelle  ;  sa  présence 
est  cependant  indiquée  par  Texistence  de  quelques  ilôts 
calcaires  qui  surgissent  au  milieu  de  ces  marais  \  Vun 
d'eux  est  désigné  dans  les  cartes  sons  le  nom  de  File 
d'Elle.  On  voit  le  calcaire  former  de  nouveau  des.escar^ 
pemens  de  70  à  80  pieds  de  hauteur  à  Ennandre ,  peu 
distant  de  la  Rochelle  ;  la  partie  dominante  de  ces  escar- 
pemens  est  im  calcaire  compacte ,  jaunfttre ,  terreux , 
solidifié  par  un  mélange  presque  invisible  de  calcaire 
cristallin  ;  il  alterne  avec  des  couches  de  calcaire  com- 
paote  marneux ,  d'un  gris  bleuâtre  dont  les  angles  s'ai^ 
rondissent  facilement.  Je  n'ai  pas  rencontré  de  fossiles 
dans  ces  couches  calcaires ,  mais  j'ai  vu  à  la  Rochelle, 
chez  M.  d'Orbigny,  des  Ammonites  et  des  Bélemnîtes 
qui  en  provenaient  :  ces  dernières  m'ont  paru  assez 
différentes  de  celles  qui  existent  en  si  grande  abondance 
dans  les  marnes  du  lias» 

La  baie  de  la  Rochelle  est  ouverte  dans  des  couches 
de  calcaire  plus  tendre  et  plus  marneux  que  celui  des 
environs  d'Eunandre  ;  on  le  voit  dans  les  deux  escarpe- 
mens  avancés  qui  forment  les  pointes  des  Bains  et  celles 
des  Minimes,  ainsi  que  dans  les  carrières  des  environs 
de  la  Rochelle.   On  trouve  dans  ce  calcaire  un  assez 
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grand  nombre  de  moules  de  coquilles  ,  dont  I.es  priiici^ 
paox  se  raj^rtent  aun;  espèœs  suivantes. 
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Atlmta  sieganâ ,  Sofweri>y  • 

jàreapmiehra  fia. 

Cuçuiea  dongata  ,ià • 

Ter^atuta  perouaUs ,  id.  • 

MoJkUe, •••«. 

ModioU 

ÙÊinria  ottiUs 

Luàne  (moule  imparfait  j  • 
AmmonUéê  anaulaUu^^  •  • 
PhùladonUa  proià 
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Graofifl  oolithe. 

Ooiitbe  iofëneore. 
Grande  oolithe. 
Id,       . 
Id, 
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» 
OoHthe  iiif(jrieiu:e. 
Id, 

KeUower-rockt 

.  GoraTrag. 

Kelloway-roÀ. 


Etage 
inférieur. 


Etage 
moyen. 


La  nature  du  calcaire,  o^Ile  d*une  partie  des  coquilles^ 
nous  ont  fait  naître  Tid^  que  nous  étions  dans  le  second 
étage  des  formations  oolithiqoes.  La  petite  couche  qui 
contient  des  coquilles  spirées  qui  se  rapportent  à  l'espèce 
Turrilella  murieata ,  et  des  empreintes  d'une  Trigonie 
très-petite^  paraissant  surtout  appartenir  à  cet  étage. 
Cependant ,  d'après  la  succession  des  couches  que  nous 
allons  indiquer^  nous  verrons  qu'il' est  recouvert  par  une 
argile  qui ,  par  sa  position  au-dessous  de  macrses  énormes 
de  Polypiers ,  parait  représenter  l'argile  d'Oxford.  On 
pourrait  peutrètre  supposer  qu'une  grande  faille ,  en 
traversant  le  terrain,  en  aurait  fait  descendre  une  partie 
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et  que  la'  succession  de  couches  que  Ton  observe  ,  serait 
une  espèce  d*illusion;  mais,  outre  que  rien  daos  le  pays 
ne  donne  Vidée  d'une  pareille  dislocation  ,  le  retour  de 
fossiles  semblables  dans  les  couches  immédiatement  en 
conuct  atéc  celles  quç  nous  décriyçp^.^.fajit rfjc^ier  cette 
supposition.  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  le  second 
étage  ooli thique  commence  plutôt  que  noub  ne  le  croyons, 
et  que  les  premier^  couches ,  au  lieu  d'être  composées 
de  marnes  ,  comme  à  Oxford ,  le  sont  de  calcaires  assez 
marneux;  ce  serait  alors  une  ei tension  du  phénomène 
que  cet  étage  présente  au  pont  de  Kelloway  près  Ckip- 
penham  dans  le  Wiltshiref  où  Ton  voit,  subordonnées 
à  Fargile  d'Oxford  ,  des  couches  irrégulières  de  calcaire , 
auxquelles  on  a  donné  le  nom   de   Kelloway  ^  rock. 

m 

M.  Desnoyers  a  indi<{ué  un  calcaire  semblable  dans  les    . 
terrains  oolithiques  des  environs  de  Mamers.  Cette  sup- 
position,-ntillement  contradictoire  aux  faits  observés, 
expliquerait  d'une   manière  plausible  la    présence  de 
certains  fossiles. 

Aux  couches  de  calcaire  compacte,  et  marneux ,  que  je 
viens  d'indiquer,  succède  une  argile  bleuâtre  dans  la- 
«quelle  est  creusée  la  baie  qui  sépare  la  pointe  du  Ché  de 
celle  des  Minimes.  Elle  occupe  un  espace  peu  considé- 
rable, et  est  recouverte  immédiatement  par  des  niarnes 
blanches  qui  renferment  quelques  parties  dures ,  et  for- 
ment des  escarpemens  dégradés  par  étage.  Il  existe  sou- 
vent d^ns  ces  marnes  blanches  des  parties  solides  et  plus 
résistantes  qui  saillent  au  milieu  de  ces  escarpemens.  Elles 
renferment  quelquefois  des  parties  arrondies  analogues 
à  des  ooliihes  grossières  et  quelques  moules  de  Nérinées. 
I/aigile  bleue  reparait  de  nouveau  entre  la  pointe  du 
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Ché  et  celle  d'Ai^;oulin ,  situé  au  sud  de  celle-ci  ^  elle 
y  forme  encore  une  petite  baie.  On  la  voit  ici  ressortir 
de  dessous  le  calcaire  qui  contient  des  Polypiers.  On  ne 
peut  TaperceToir  qu^à  marée  basse  j  tandis  que  dans  la 
Inie  au-dessus  on  Ja  voit  jusqu^i  marée  haute ,  ce  qui 
tient  à  l'inclinaison  des  couches.  D  après  sa  position  on 
devrut  la  retrouver  à  la  partie  supérieure  de  la  pointe 
des  Minimes^  mais  on  ne  la  voit  pas  dans  cet  escarpe- 
ment ,  il  est  probable  qu'elle  passe  par  dessus. 

Les  marnes  blanches  et  bleues  que  nous  venons  d'in- 
di^er,  renferment  un  assez  grand  nombre  de  fossiles. 
Noo^avons  recueilli  : 

Des  Pholadomies  (  PA.  protêt ,  Bcong.)  analogues  a 
celles  qi^i  existent  dans  le  calcaire  exploité  près  de  la 
Rochelle. 

Des  Isocardes  (Isoc.  concentrica^  Sow.;  tranx^ersa^ 
d'Orhigny,  brebis ,  d'Orbîgny). 

Des  Cardium  (  Cardîta  obtusà). 

Des  Huîtres  pinigènes  de  M.  d'Qrbigny.  Elles  sont 
abondantes  ;  leur  tët,  conservé ,  est  fibreux. 

Dte  Pinnes  marines  y  trèsKX>urtes ,  mais  dont  le  têt  est 
analogue  à  celui  de  la  Pinna  granulata- 

Des  Modioles. 

Des  Piérocères.    • 

La  pointe  du  Ché  et  celle  d'Angoulin  présentent  à 
peu  près  la  même  composition.  Dans  la  première  on  voit 
immédiatement  au-dessus  des  marnes  bleues  des  couches 
marneuses  blanches ,  au  milieu  desquelles  il  en  existe 
une  très-rugueuse  fort  dure ,  contenant  une  énorme 
quanlité  de  Térébratules  de  plusieurs  espèces  (  Terebra- 
lula  triquetra j  ornitocephalaj  acuta^  etc.);  les  Téré- 
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bralules  lisses  sont  à  beaucoup  près  les  plus  abondantes. 
On  trouve  avec  ces  Térébtatules  des  EncHnes  en  assex 
grande  quantité,  des  Huitres  très-grandes,  mais  fort  im- 
parfaites, qui  m*ont  paru  assez  analogues  i  certaines 
Huîtres  que  nous  avons  recueillies  dans  une  roche,  près  de 
Ponland,  que  nous  avons  rapportÀrau  Calcareous-grit; 
des  coquilles  turriculées  de  différens  genres,  notamment 
desNérinées^  on  y  trouve  aussi  quelques  Polypiers.  Le 
calcaire  est  souvent  mélangé  de  mica^  une  couche  en  con- 
tient particulièrement  une  assez  grande  quantité  et  passe 
un  peu  au  grès.  * 

A  ces  couches  i  Térébrattdes  succède  un  calcaire  con- 
tenant une  énorme  quantité  de  Polypiers ,  et  en  étant 
presque  exclusivement  composé.  Cette  couche  est  assez 
épaisse ,  la  dureté  qu'elle  présente  dans  certaines  parties, 
tandis  que  dans  d'autres  elle  est  tendre ,  fait  que  les  fa- 
laises sont  couvertes  d'énormes  rochers  détachés  :  ce 
désordre  pourrait  faire  croire  au  premier  aspect  que  le 
terrain  est  irrégulier  ;  mais  ,  en  examinant  avec  un  peu 
de  soin ,  on  voit  ces  couches  comme  celles  qui  les  recou- 
yreut  ou  qui  sont  dessous,  plonger  vers  le  Sud-Sud-Ouest 
sous  un  angle  de  3  à  4^.  Le  point  de  séparation  entre  ces 
couches  et  celles  caractérisées  par  les  Térébi*atules  est 
difficile  à  établir;  cependant  les  Polypiers  sont  beau- 
coup moins  abondans  sur  le  revers  nord  de  la  pointe  du 
Ché  que  sur  les  escarpemens  du  sud  et  sur  ceux  qui  re- 
gardent la  mer.  Les  Polypiers  sont  de  nature  assez  va- 
riable ,  on  peut  les  grouper  en  (rois  classes.  Les  plus 
abondans  forment  des  masses  radiées  composées  de  ba- 
guettes accolées  les  unes*  aux  autres ,  perpendiculaire- 
ment à  la  couche.  Tant6t  elles  sont  creuses  et  remplies 
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d'argile  plus  ou  moins  colorée^  tantôt  au  eoniraire ,  l*in* 
lérieur  est  remplacé  par  du  calcaire  spathique  blanc  qui 
contraste  beaucoup  avec  la  couleur  de  la  rocbe.  On  n'y 
aperçoit  pas  d'autres  traces  d'organisation  que  quelques 
stries  longitudinales. 

Le  second  genre  de  Polypiers  constitue  des  masses 
rondes  entièrement  spatbiques  plus  ou  moins  considé- 
rables ,  ayant  communément  de  8  pouces  à  un  pied  de 
diamètre.  Dans  la  cassure  en  long  ou  aperçoit  des  lignes 
parallèles  assez  faiblement  tracées  et  des  étoiles  dans 
Taotre  sens.  Ces  Polypiers  analogues  à  ceux  du  Coral- 
rag  d'Oxford  contiennent  comme  ceux-ci  des  coquilles 
lithopbages  qui  ont  vécu  en  même  temps  que  les  Po- 
lypiers. 

Le  troisième  genre  de  Polypiers  ressemble  a  des 
coraux. 

« 

LesSerpules  sont  aussi  fort  abondantes ,  elles  forment 
comme  les  Polypiers  des  masses  assez  considérables  ;  ces 
corps,  ordinairement  de  la  grosseur. d'un  tuyau  de 
plume  y  sont  quelquefois  presque  aussi  déliées  qu'une 
Cingle  ;  outre  quelques  rocbers  entièrement  composés 
de  ces  fossiles,  on  voit  souvent  des  Serpules  attachées  sur 
les  autres  coquilles.  Les  Encriues  se  trouvent  également 
en  très-grande  quantité,  dans  la  partie  de  la  côte  com- 
prise entre  la  pointe  du  Ché  et  celle  d'A2goulin  \  elles 
sont  uniformément  répandues  dans  les  couches  de  cet 
étage.  On  y  voit  quelques  tètes,  une  quantité  prodigieuse 
de  tiges  ordinairemeut  assez  courtes ,  quelquefois  au  con- 
traire très-longues  ,  et  des  racines  de  plusieurs  pouces 
de  long  sur  un  pouce  de  diamètre  s'éleudant  dans  plu- 
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sieurs  sens  et  fixées  dans  le  rocher  de  la  même  manière 
que  la  racine  des  végétaux. 

jLes  Encrines  sont  toutes  à  Téiat  apathique,  les  tiges 
sont  ordinairement  jaunâtres  ,  tandis  que  les  racines  ont 
une  teinte  violacée.  Parmi  les  tètes  peu  nombreuses  que 
j'ai  recueillies,  j^en  ai  vu  quelques-unes  qui  m'ont  parues 
semblables  à  celles  de  rEncrine  pyriforme,  fossile  que 
les  Anglais  regardent  comme  caractéristique  de  Targilc 
à  Encrines  (i),  placé  entre  la. grande  oolithe,  le  Fo- 
rest-marble  et  le  Com-brash.  Cette  Encrine  s'est  retrou- 
vée dans  une  position  semblable  dans  les  formations 
jurassiques  du  Calvados,  de  façon  qu6  nous  voyons  ici 
des  fossiles  regardés  comme  appartenant  essentiellement 
à  l'étage  oolithique  inférieur,  exister  dans  l'étage  moyen. 
Mêlés  aux  Encrines ,  on  voit  beaucoup  de  pointes  d'Our- 
sins et  de  Cida rites. 

Outre  les  différens  fossiles  que  je  viens  de  décrire  on 
trouve  une  très-grande  quantité  d'Hûltres  peu  distinctes 
et  tellement  incorporées  avec  le  rocher  qu'on  ne  peut  en 
avoir  que  des  fragmens.  La  plupart  sont  grandes,  sem- 
blables à  celles  de  la  pointe  du  Ché  et  analogues,  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  ci-dessus ,  à  celles  que  le  Calcareous- 
grit  contient  près  de  l'île  de  Portland.  Il  existe  aussi  en 
assez  grande  abondance  des  coquilles  à  tèt  lisse,  assez 
épais ,  présentant  un  pli ,  oii  espèce  d'aile  sur  le  côté 
droit  \  n'ayant  jamais  pu  les  voir  avec  leur  charnière,  je 
ne  puis  assurer  le  genre  auquel  ces  coquilles  appar- 
tiennent, mais  je  présume  que  ce  sont  des  Gryphites, 

(i)  On  a  donné  le  nom  dWgile  à  Encrines  â  cette  couche,  parce 
qu^elle  contient  une  très-grande  quantité  de  ces  Encrines  qui  ne  sVtaieot 
encore'  trouvées  que  dans  cette  position; 
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qui  se  rapprochent  beaucoup  de  \sl  Gryphœa  dilatata. 

Au-dessus  de  cette  masse  énorme  de  Polypiers  on 
trouve  des  couches  régulières  de  «alcaire  oolitique ,  un 
peu  terreux.  Les  ooliihes  y  sont  clair-semées  dans  la  pâte 
Gilcaire^  tantôt  les  grains  qui  sont  toujours  irréguliers 
sont  assez  fins,  tantôt  au  contraire  plus  gros  qujun  pois. 
Ces  couches  oolitiques  peu  épaisses,  sont  recouvertes 
d^autres  couches  contenant  encore  des  Encrines  en  assez 
grand  nombre,  quelques  Polypiers  et  des  coquilles  bi- 
valves. 

^ous  avons  recueilli  dans  ces  couches  calcaires  supé* 
rienres  et  dans  celles  qui  contiennent  des  Polypiers, 
plusieurs  aytres  fossiles  qui  viennent,  concuremment 
avec  les  Polypiers  et  les  Encrines  ,  conGrmer  Topiniou 
que  les  couches  calcaires  comprises  entre  la  pointe  du 
Ché  et  celle  d'Angoulin  appartiennent  à  Tétage  ooli- 
thique  moyen. 

Nous  allcms  donner  la  liste  de  ces  fossiles ,  et  nous 
récapitulerons  en  même  temps  les  noms  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  couches  que  nous  regardons  comme 
appartenant  à  cet  étage. 


NOMS  DBS  F088ILBS 
tronria   àuu   le  calcaire. 

I 

Imcardia  eoncenlrica  ^  Sow. 

CardiUiobtiua  ,  Sow.  •  • 

Tenbrûtuia  triquetra ,  id. 

—  ornuhoctphaia ,  id  •  •  • 

—  acuta ,  id. 

Lima  antiquata ,  Sow. 

Acteon  ciupidatus  -  • 

EncrinUes  pyrijbrmii  •••• 


G0UGHB8 
f 

dans  lesquelles  on  trouve  les  mêmes  • 

fossiles  en  Angleterre. 


Com-braah. 

Grande  oolithe. 

Gorn-brash. 

Id. 

id. 

Grande  oolifcfac. 

Id. 
Argile  de  Bradfort. 


Etage 
inférieur. 
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Plagioâtoma  itm^Ueulum^ 
Lima  rudU  t  Som  »  •••••« 
Ostrea  gregareaj  id*  •  •  •  < 
Ostrea  expansa r ?  id*  •  • 


âfya  gibbosa  ,  id< 


Todioles 

Nérinées  ( disux  espèces) 

Cidarite 

Pointes  de  CidarUes  •••' 

Polypiers  Ç  piasieurs  e8pè<ie8  ).*••• 

Serpules  ,  la • 

Huîtres  pinigenes  ,  d'Orbignj.  •  •  •  • 

Pinna 

Grfphœadihlaxaff? 

JNerite.  • • 

Pteroceres. • 


Goral-rac. 

Id. 

Id. 

» 

Ozford-cUy. 

» 
Coral-ng. 

Id» 
Coral-ras. 

lé.  * 

Oxfoid-day. 


\ 


EUge 
noyen. 


L'examen  de  ces  fossiles  montré  que  la  plupart  se 
trouve  dans  Vétage  moyen  ;  cependant  il  çn  est  quel* 
ques*-uns  qui  paraissent  appartenir  encore  à  Tëtage  infé* 
rieur  des  formations  oolithiques* 

Après  la  pointe  d'Angoulin,  la  côte  s'abaisse  ;  une 
large  baîe  lai  sépare  de  celle  de  Chatellaillon  dont  les 
couches  également  inclinées  vers  le  Sud-Sud-Ooest 
viendraient  recouvrir  les  précédentes.  Les,  éscarpemens 
de  Chatellaillon  sont  de  marnes  bleuâtres  ;  leurs  couches 
supérieures  sont  peu  solides,  mais  les  inférieures présen- 
.tent  au  contraire  une  assez  grande  résistance.  Celles-;ci 
contiennent  une  très-grande  quantité  de  petites  coquilles 
atriées  ayant  leur  têt  analogue  aux  Gryphées  virgulées , 
coquilles  que  nous  a^ons  reconnues  caractéristiques  pour 
Tctagc  supérieur.  La  couche  qui  contient' ces  petites 
Gryphites  étant  à  découvert  seulement  à  marée  basse, 
nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  échantillons  trësr 
altérés.  Il  existe  eu  outre  un  grand  nombre  de  moules. 

D'Unio. 

De  Tellines. 
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De  Myes  (3fja  mandibulata). 
De  Modioles. 
Et  de  Plérocères. 

Les  marnes  occupent  une  espace  assez  considérable  ; 
elles  sont  recouvertes  immédiatement  par  un  calcaire 
oolithique  à  grains  très-fins,  réguliers,  quelquefois  creux. 
Les  grains  sont  agglomérés  les  uns  a  côté  des  autres  et 
se  touchent  seulement  par  un  point  de  manière  que  la 
rocbe  présente  une  infinité  de  petits  trous  et  est  comme 
persillée.  Ces  couches  ooHihiques  peu  épaisses ,  sont  as- 
sodées  avec  des  couches  de  calcaire  compacte  un  peu 
terreux.  Une  baie  fort  large  succède  à  ces  dernières 
couches  ^  elle  se  prolonge  jusqu'à  Teudroit  désigné  sous 
le  nom  de  Rocher,  où  la  côte  s'élève  de  nouveau.  Les 
€ouches  qui  composent  cet  escarpement  sont  de  deux 
nature  différentes  :  les  supérieures ,  schisteuses  et  assez 
dorés  >  appartiennent  au  grès  vert^  les  inférieures  dé- 
pendent encpre  du  terrain  oolitique .  Parmi  ces  derniè- 
res ,  qui  sont  marneuses ,  il  en  est  une ,  celle  qui  forme 
la  séparation  entre  les  deux  formations ,  dans  laquelle 
il  existe  une  énorme  quantité  de  petites  Gryphées  vir- 
gnlées  bien  caractérisées. 

Cette  coupe  nous  présente  le  retour  de  deux  systèmes 
de  couches  de  marne  contenant  des  Gryphées  virgulées, 
séparées  par  des  couches  oolithiques.  Il  en  résulte  en 
conséquence  que  cette  coquille  qui  parait  avoir  vécu  sur 
HOtre  continent  principalement  à  Fépoque  où  se  dépo- 
sait Targile  de  Kimmeridge ,  placée  à  la  séparation  de 
letage  oolithique  moyen  et  de  l'étage  oolithique  supé- 
rieur ,  aurait  conuDuencé  à  paraître  un  peu  plus  tôt  et 
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aurait  babitë  notre  globe  pendant  lovtt  le  temps  de  la  for 
mation  de  Téiage  oolhhique  supérieur. 

En  résumant  les  caractères  des  formations  oolithiques 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France^  d après  les  différens 
exemples  décrits  dans  ce  Mémoire^  mais  dont  je  ne  fais 
connaître  ici  que  celui  observé  dans  les  environs  de  la 
Rochelle,  on  peut  tirer  les  conclusiooé  suivantes  : 

Dans  le  bassin  secondaire  du  Sud-Ouest  de  ja  France 
séparé  de  celui  de  Paris  par  le  groupe  des  montagnes 
anciennes  de  TAuvergne,  du  Limousin  et  de  la  Vendée , 
les  formations  oolithiques  peuvent  se  sous-diviser  en 
trois  groupes  distincts  qui  correspondent  assez  exac- 
tement avec  les  trois  étages  des  mêmes  formations  en 
Angleterre. 

La  séparation  des  trois  groupes  n'est  pas  k  beaucoup 
près  aussi  prononcée;*  les  couches  correspondanXes  aux 
argiles  d'Oxford  et  de  Kimmeridge  s'observent  très- 
rarement  dans  cette  partie  de  la  France ,  et  paraissent 
remplacées  par  des  calcaires  marneux  ;  c'est  le  cas  le 
plus  ordinaire  pour  celle  qui  marque  la  séparation  entre 
l'étage  moyen  et  le  supérieur. 

Les  sous-divisions  nombreuses  indiquées  par  les  géo- 
logues anglais  ne  se  retrouvent  que  très-imparfaitement 
dans  le  bassin  secondaire  qui  nous  occupe  ;  cependant  il 
y  en  a  quelqties-unes  assez  constantes ,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  bas. 

La  partie  inférieure  de  l'oolithe  est  la  seule  qui  paraisse 
se  retrouver  à  l'extrémité  Elst  de  ce  bassin  ;  on  eu  voit  des 
lambeaux  sur  la  pente  des  Cévennes  du  côté  du  Rhône  ; 
au  nord  du  département  de  l'Hérault,  elle  forme  un 
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WÊBÊëH  atsea  oonaidéraUe  ^iii  s'ayanee  jusqu'à  la  mor^ 
prfa  de  Montpellier  et  de  Cette. 

A  rOuest  da  bassin  les  formations  oolithiques  sont  très^ 

d^dc^pécs^  elles  fomentdepois  Cakors  jusqu'à  FOcéan 

Qoe  okaine  qui  a  moyennement  i  a  lieues  d'épaisseur;  elle 

en  a  plus  de  sS  dans  Tespéee  de  détroit  compris  entre  les 

■umlngnos  du  Lioumsin  et  de  la  Vendée*  Dans  cet  espace 

cUes  ^ésentent  eette  droonstance  très^remarquable  ^  d'a<- 

Toir  nne  double  pente,  et  de  pi-ésenter  sur  Tune  et  l'autre 

k  même  composition  géologique  • 

Entre  les  deux  points  extrêmes  que  nous  vencms  de 
cher,  on  voit  presque  partout  les  trois  étages  de  l'oolitbe  ; 
l'infiSrieur  repose  fréquemment  sur  des  marnes,  ou  sur 
du  caleaste  que  nous  avons  rapporté  au  Lias. 

L'étage  oolitbiqne  inférieur  présente  dans  quelques 

localités ,  à  Milbau ,  près  de  Villefranche ,  etc. ,  des 

argiles  micacées  contenant  dbs  Grypbées  cymbium ,  des 

Bélenaniies ,  etc. ,  que  l'on  peut  comparer  au  sable  de 

inférieur*  Gn  y  trouve  du  caleaire  suUamel*- 

y  des  calcaires  compactes  y  pmtenant  des  coacbes  de 

fisr  ooiitliique  en  grains ,  enfin  des  coucbes  d'une  oolilbe 

Uaracbe  foumissMit  de  trèa«belles  pierres  de  taille  :  ces 

demièses  oouebes ,  que  l'on  ne  voit  d'une  mani^  b^en 

j^onoaoée  qu'à  IVlauriac ,  dans  l'Aveyrcm ,  représentent 

la  grande  oolitke  de  Bath  ;  elles  sont  même  associées  à  des 

pelypiers  et  i  des  ooraux>  eemd&b  on  le  voit  à  Caen.  Dans 

d'antres  perties  du  bassin,  principalement  dans  celle  i 

l'est,  cet  étage  se  compose  de  coucbes  de  calcaire  oom* 

paéte ,  d'un  gris  jaunâtre ,  contenant  une  grande  quan* 

tité  de  silex  (  environs  de  Nontron ,  de  Poitiers ,  etc.  )  ; 

de  eoimehes  de  calcaire  l^rement  ooliibique ,  dans  le- 

XVII.  i<^ 
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quel  les  oolithes  sont  compactes  *,  enfin  des  couches  de 
calcaire  compacte  terreux ,  contenant  beaucoup  d^Âm- 
monites  et  de  Térébratules  ,  paraissent  former  la  partie 
supérieure  de  cet  étage,  fîn  comparant  même  ces  fossiles 
avec  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  Com-brash  en  Angle- 
terre ,  on  est  conduit  à  leur  assimiler  ces  couches ,  à  cause 
de  la  similitude  des  formations.  L'étage  inférieur  de  Too- 
litheest  le  plus  puissant  *,  il  forme  à  lui  seul  plus  des  trois 
quarts  de  Tépaisseur  totale  de  la  chaîne  \  ainsi  il  occupe 
plus  de  la  lieues  de  longueur  sur  i5  ou  i6  que  cette 
formation  recouvre  ^  entre  les  sables  d'Olonne  et  Roche- 
fort. 

L'étage  oolithique  moyen  est  composé,  en  grande 
partie,  de  couches  de  calcaire  marneux;  cependant  on 
y  reconnaît ,  dans  beaucoup  d'endroits  (  Marthon ,  forêt 
de  la  Braconne  près^  Angoulème ,  pointe   du  Ché  et 
d'Angoulin,  etc.),  des  mksses  considérables  de  Poly- 
piers 9  associées  à  des  couches  puissantes  d'une  oolithe 
très-irrégulière  et  terreuse.  La  quantité  prodigieuse  de 
Polypiers ,  la  nature  de  l'oolithe ,  et  la  présence  de  plu- 
sieurs fossiles,  nous  font  assimiler  les  premières  couches 
à  celles  que  les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  Coral^ 
rag ,  et  l'oolithe  qui  les  recouvre  à  celle  d'Oxfoixl.  Ces 
deux  sous-divisions  sont  les  seules  qu'on  puisse  indi- 
quer dans  le  groupe  moyen  ;  encore  souvent  passent- 
elles  de  l'un  à  l'autre ,  de  sorte  qu'on  retrouve ,  comme 
à  la  pointe  d' Angoulin  et  à  Marthon  »  des  Polypiers  assez 
nombreux  au  milieu  des  couches  oolithiques.  La  partie 
inférieure  de  cet  étage  présente  aussi  des  anomalies*^  il 
paritlt  qu'il  y  existe  des  couches  calcaires. 

Des  couches  de  calcaire  très-marneux  recouvrent  le 
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lool)  et  terminent  c^  étage*  On  y  trouve  d^à  quelques 
Gryphées  virgulëes^  dont  nous  avons  indiqué  la  présence 
comme  caractéristique  de  Targile  qui  sépare  l'étape  qui 
nous  occupe  du  supérieur.  Le  second  groupe  des  foi^ 
mations  oolithiques  recouvre,  entre  la  Rochelle  et  Ro- 
cbefort ,  un  espace  qui  peut  avoir  %  lieues  et  demie  :  il 
est  plus  considérable  entre  Poitiers  et  Angoulème  ,  et 
entre  cette  dernière  ville  etConfolens. 

L'étage  supérieur  est  celui  qui  présente  le  plus  d'uni- 
formité dans  ce  bassin^  souvent  il  est  réduit  à  quelques 
couches  marneuses  contenant  une*  quantité  prodigieuse 
de  Gryphées  virgulées  accolées  les  unçs»  aux  autres ,  et 
formant  presqu*à  elles  seules  une  couche  de  lumachelle. 
Sans  quelques  localités ,  cette  couche  est  recouverte  de 
cakaire  compacte  marneux ,  ébrmant  des  couches  fort 
paissantes  (Cahors),  dans  lesquelles  on  trouve  dissé- 
minée ,  de  distance  en  distance ,  cette  petite  Gryphée. 

Outre  ces  couches  marneuses ,  on  voit  presque  con- 
stamment, depuis  les  environs  d' Angoulème  jusqu'à 
rOcéan  ,  des  couches  d'un  calcaire  oolithique  particulier 
recouvrir  ces  marnes  à  Gryphées  virgulées  qui  reparais- 
sent une  seconde  fois  dans  quelques  lieux  (Pointe  du 
Rocher) ,  et  sont  immédiatement  en  contact  avec  le  grès 
vert.  En  comparant  la  position  de  cet  étage  supérieur 
avec  ce  qui  existe  en  Angleterre ,  on  peut  y  quoique  les 
caractères  extérieurs  soient  très-différens,  assimiler  Too- 
lithe  dont  je  viens  de  parler  à  celle  de  Portland ,  tandis 
qae  les  couches  inférieures  de  marnes  à  Gryphées  cor-< 
respondraient  à  Targile  de  Kimmeridgls  :^  elles  contien- 
nent quelquefois  des  lignites  comme  cette  dernière. 

Ces  détails  me  parais^nt  prouver  d'une  inantère'  èer- 
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uine,  aiusi  qu«  je  l'ai  indiqué  au  coiAmencemeiil  de  cè 
iravftif  y  1^  qu^îl  règne  y  sur  les  pentes  méridionalea  des 
montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France,  une  bande 
assez  continue  de  calcaire  jurassique  ;  2®  que  ces  terrains 
y  présentent  ^  Isomme  dans  le  nord  de  la  France ,  trois 
grandes  divisions  correspondant  assea  exactement  avec 
celles  qui  existent  dans  les  mêmes  fcMrmations  en  Angle- 
terre. 
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Notice  sur  les  disperses  causes  de  cohi^twi,  de 

•  la  neigé  et  dé  la  glacé. 
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M.  W.  Scoresby  venant  de  publier  des  remarques 
intéressantes  sur  une  nou^^e  espèce  de  neige  rouge  qu'il 
a  observée  sur  les  glaces  arctiques ,  et  dont  nousdcotH)- 
rons  la  traductiou  à  U  suite  dd  cet  article  ^  nous  avons 
pensé  qu'un  extrait  des  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  coloration  de  la  neige  et  de  la  glace  >  intéres* 
seiraiit  nos  lecteurs ,  et  formerait  une  intreductiou  néœs* 
saire  aux  remarques  de  M.  Scoresby,  les  rechefichea  sur 
la  neige  rouge  éunt  toiiies  dues  à  des  naturalistea  étran* 
gers ,  et  publiées  dans  des  ouvrages  anglais  ou  allemands^ 
difficiles  à  se  procurer. 

Nous  emprunterons  une  irès^iOnne  figure  de  k  véri- 
table ucqge  rouge ,  et  une  paetie  des  i^nseiguemois  sur 
ce  sujet  9  à  un  «xdsU^nt  article  ^ue  M.  Kaye  GréviUe  a 
publié  dans  sa  Flor^  ciyptogafaique  d'Ecosae» 

De  SausttMre  r^KMcqua  k  premier  cette  ooioratîoa  de 
la  neige  en  rouge  en  1 770  »  sut  le  Brevent  en  Savoie.  Le 
même  phénomène  a  été  observé  depuis,  dans  les  Pyré- 


(  a»3  ) 

néfift,  par  M.  Ramoisid ,  dans  les  Alpes  iultennes  et  les 
Apennins  par  plusieurs  naturalistes ,  et  en  Norwége  par 
ScMhmerfeldt. 

*  Mais  la  ndge  rouge  9  très-fréquente  dans  les  régions 
circuinpoUires ,  fixa  Tattention  des  derniers  voyageurs 
•nglais ,  ei  les  échantillons  qu'ils  rapportèrent  de  ces 
voyagea ,  aoumis  à  Texamen  des  botanistes  et  des  chi- 
uslBs  les  plus  célèbres ,  derinrent  l'objet  de  recherches 
étendacB  y  et  donnerait  beaucoup  de  Gélâ>rilé  è  cette 
sobstancè  singulière* 

Cette  neige  ronge  couvre  souvent  de  très-grandes  éten- 
dnes  de  terrain.  Le  capitaine  Ross  dit  que  des  montagnes 
d  environ  8  milles  anglais  de  long ,  et  600  pieds  de  haut, 
en  étaient  couvertes,  et  qu'elle  pénétrait  quelquefois 
jusqu'à  10  à  12  pieds  de  profondeur. 

Les  recherches  chimiques  de  De  Saussura,  de  Semen* 
tini,  WoUaston  etThénard,  prouvèrent  seulement  que 
cette  matière  contenait  principalement  une  substance 
organique  analogue  à  celles  des  végétaux. 

Francis  Bauer  fut  un  des  premiers  naturalistes  qui 
lexaminaanmicroscope;  il  conclut  de  ses  recherches  que 
les. globules  qui  forment  cette  substance  étaient  analo- 
gues à  ceux  qui  composent  les  champignons  parasites  du 
genre  UredOy  et  lui  donna  le  nom  d'Uredo  nwàlis^  il  se^ 
détermina)  pour  établir  ce  rapprochement  nngulier^  prin- 
dpalement  sur  l'existence  de  petits jpédicelles  soutenant 
certains  globules,  pédicelles  qu'aucun  auteur  n^a  pu 
revoir. 

M.  R.  Brown  rapprocha  cette  substance  du  Tremella 
cruentaj  Elngl.  bot. ,  auprès  de  laquelle  la  plupart  des 
botanistes  la  placent  en  effet. 
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A  la  même  époque ,  k  baron  de  Wrangel  décrivait , 
dans  les  Mémoires  de  VAcadémie  des  Sciences  de  Stoc- 
kholm j  une  cryptogame  rouge  qu*il  avait  obser?ée^ur 
les  rocbers  dans  le  nord  de  la  Suède ,  et  qu'il  désignait 
sons  le  nom  de  Lepraria  Kennesina,  L*odeur  de  vio- 
lette ,  qu'exhale  cette  substance^ lui  fit  présumer  qu'elle 
avait  été  confondue  par  Linné  avec  son  Byssus  jolithus. 

M.  Agardh  ayant  eu  occasion ,  en  i8a3,  d'examiner 
comparativement  la  neige  rouge  rapportée  du  pôle  par 
les  voyageurs  anglais ,  et  le  Lepraria  Kermesina ,  sW 
sura  de  Tidentité  de  ces  deux  cryptogames  »  et  pensa  que 
son  analogie  avec  d'autres  substances  diversement  colo- 
rées, devait  placer  la  matière  colorante  de  la  neige 
parmi  les  algues  les  plus  simples  ;  il  en  fit  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  Protococcus* 

Le  docteur  Hooker  diffère  peu  de  cette  opinion ,  en 
plaçant  cette  crypV>game  dans  le  genre  Palmella^  qui 
9f  rapproche  extrêmement  du  Protococcusy  et  Fries, 
dans  son  Systema  Mycohgicum ,  propose  d'en  former 
un  genre»  avec  quelques  autres  espèces  de  Palmella, 
sous  le  nom  de  Chlorococcum.  On  voit  que  les  bota- 
nistes qui  se  sont  le  plus  occupés  de  cette  question ,  et 
en  général  de  la  classification  des  cryptogames ,  ne  difiè- 
^  rent  que  sur  les  limites  génériques  à  établir  entre  cette 
plante  et  celles  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

Le  Protococcus  nwalis  ne  diffère  essentiellement  des 
Palmella  qu'en  cl  que  les  globules  rouges  qui  lui 
donnent  sa  couleur  distinctive  sont  posés  sur  une  base 
gélatineuse  ,  et  non  plongés  dans  cette  matière ,  comme 
jdans  les  Palmella. 

Il  résulte  des  observations  combinées  de  tous  les  savans 
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^e  uous  venons  de  citer,  que  la  plante  cryptogame  qui 
détermine  la  coloration  de  la  neige  se  l'etrouve  aussi  sur  ' 
les  rochers,  les  feuilles^  et  d'autres  substances,  dans 
les  pays  froids  ^  qu'elle  consiste  en  une  couche  de  ma- 
tière gélatineuse  blanchâtre  étendue  sur  ces  corps ,  et 
supportant  des  globules  sphériques  d'un  rouge  vif,  coo- 
triant  dans  leur  intérieur  des  globules  plus  petits ,  jau- 
DÀlres ,  cjui  s'échappent  par  la  rupture  de  la  mem- 
brane extérieure» 

On  peut  donc  résumer  ainsi  les  caractères  génériques 
et  spécifiques  de  cette  «plante^  comme  M.  Greville  les  a 
tracés  dans  son  excellent  Mémoire  sur  ce  sujet. 

PR0T0C0CC13S. 

Globuli  aggregati ,  nudi^  granulis  farcti ,.  in  gelatina, 
-  hyalinaimpositi. 

Protococcus   hiyalis  ,  globulis  exacte  sphaericis,  mi- 
nutissimis,  vividè  purpureis  ;  gelatinà  pallidà  expansà. 

Protococcus  nivalis  Agardh.  Syst.  alg. ,  p.  f3. 
PwiococCus  Kermesinus  lig.  in  Act.  Ac^d.  nàt.  Curios., 

«i>  P-  749- 
,  Palmella  nwalis  Hook.,  Bot.  App.  ;  in  Parry's,  second 

Voyage. 

Uredo  nwalis  Bauer,  in  Joum.  of  Se.  and  Arts^  vii^ 

p.  223  ,  t.  6. 

Lepraria  Kermesina  Wrang.  in  Vet.  Acad.  Haudl. , 

tSsS,  p.  71,  t.  3. 

*  Alganan  genusP  Confervis  siraplicissimiset  Tremellse 

cruentae  quodammodo  affine  ?  R.    Browrn  ,  List    of 

Plants^  Ross's  Voy.  Ed.  2. 
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Terre  rouge  de  la  neige.  Sauts.  ^  Voy. ,  ii ,  p.  44- 

lïab.  in  niye  alpina  et  polari ,  et  supra  lapides ,  folia  y 
aliaque  corpora  in  regionibus  frigidis  Suecis,  Norwe» 
giae^ScotisBy  etc. 

• 

Mais  on  a  été  porté  trop  facilement  à  conclure ,  de 
Texamen  de  cette  neige  rouge  étudiée  par  tant  de  sa  vans , 
que  cette  cryptogame  était  la  seule  cause  de  la  coloration 
de  la  neige  et  de  la  glace.       ^ 

On  sait  cpie  les  eaux  douces  sont  souvent  colorées 
d'une  manière  très-intense ,  soit  par  des  végétaux ,  soit 
par  de  petits  animaux  qui  y  habitent  en  gratid  nombre. 
M.  DecandoUe  a  publié  un  Mémoire  fort  curieux  sur  la 
coloration  d'une  partie  des  eaux  dti  lac  de  NeufchAtel , 
en  rouge ,  par  une  conferve  du  genre  des  Oscillatoires  , 
à  laquelle  il  donne  le  nom  à! Oscillaioria  purpurea  (?)• 

De  petits  eptomostracées  donnent  souvent  lieu  à  une 
coloration  ^alogue  de  Teau  des  mares  ;  et  j'ai  vu  Veau 
du  canal  «de  Gota  en  Suède ,  près  de  Berg ,  colorée  dans 
une  assez  grande  étendue  en  vert  grisâtre  par  une  infi- 
nité de  globules  vert  pâle ,  rendant  Teau  opaque  comme 
une  purée  ,  mais  dont  je  n'ai  malbeureusement  pas 
eu  le  temps  d'étudier  avec  plus  de  soin  la  structure. 

L'eau  de  la  mer  présente  de  même  des  teintes  très- 
diverses  Y  fréquentes  surtout  dans  les  mers  du  nord  ,  et 
qui  ont  été  l'objet  d'un  examen  particulier  de  la  part  de 
M.  Scoresby  dans  ses  voyages  au  pôle.  Ces  diverses 
teintes ,  verdâtre  Jaunâtre  ou  rougeâtre',  sont  produites 

(i)  Vojtt  les  Mémoires  de  la  Société  de  Phys.  et  JtWsU  nal»  de 
Genêts, 
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par  dl  petite  ânîmamx  de  la  classe  dea  Radiairea.  CeUe 
eau }  an  «e  congelant  ou  ea  imprégnant  la  nel^  de  sa 
matière  colorante,  devient  nnenoavelle  source  décolo- 
ration de  la  neige  et  de  la  glace  >  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
daos  la  Notice  suivante ,  que  M.  Scoreaby  vient  de  pu- 
Uierj  il  est  seulement  k  regretter  qu^il  n^ait  pas  donné 
de  figure  de  ces  petits  animaux*  Noua  allons  donuer  litté- 
ralement la  Notice  publiée  sur  ce  svget  par  le  savant 
voyageur  que  nous  venons  de  citer. 

KXTLIGJLTIOIT   OB   LA   VLÂMCBP.    Vt    C. 

Ti§,  i»  Pratœoeetu  muaiis  de  graïukur  aatnreUt ,  foraumt  an  tachée 

ïoi^es  tnr  dêê  rochera. 
Fî|.  \*  La  même  froaai. 
Tig.  3.  La  même  trèa-groaaî ,  aveo  U  auitîàre  mucilegiDeoM  qui  lui 


fig.  4»  Le  mésM  à  ime  ^poqoe  pkia  aranoéei  ao  moment  «le  k  diatémi- 

natÎMi  des  gloMaa  intérieura* 
Fig.  S>  Qmiqoea  globalm  à  difiérana  Agaa» 
fig.  6.  GJobalea«omplètameiift  dévaioppéa. 
Fi|.  7.  Globules  crev^  »  vidm  et  dioobr^. 
ng.  ^ -Globidaa  îatérieara  û 
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Remarques  sur  une  espèce  particulière  de  Jfeige 
rouge  obsen^ée  dans  les  glaces  arctiques  ; 

Par  WiLL.   SCOAESBY   (i). 

Le  capitame  Parry ,  dans  sa  narralion  d'une  tentative 
ponr  atteindre  le  pôle,  fait  menU(>n  d'une  espèce  parti* 
Gulière  de  neige  rouge  qu'ils  rencontrèrent  accidentel- 
lement durant  leur  expédition.  Comme  je  suis  porté  à 
croire  que  le  capitaine  Parrj  s'est  mépris  quant  à  la 
nature  de  la  substance  colofée  qui  donne  cette  apparence 
a  la  neige  des  glaces  arctiques,  je  me  permettrai  de 
faire  les  remarques  suivantes  sur  ce  styet ,  afin  d'éclai- 
rer l'histoire  naturelle  de  cette  curieuse  production, 
ayant  vu  moi-même  l'espèce  de  neige  rouge  ,  observée 
par  le  capitaine  Ross  sur  les  rochers  cramoisis ,  ainsi 
que  lii  neige  orangé  et  couleur  de  saumon  que  le  capi- 
taine Parry  a  observée  sur  les  glaces  flottantes,  je  n'hé- 
site pas  à  dire  que  la  nature  de  la  matière  colorante  des 
glaces  fixes  et  celle  des  glaces  flottantes  était  totalement 
différente.  La  première  provenait  de  végétaux  qui  y  crois- 
saient ,  et  la  dernière  du  dépôt  de  ce  que  je  regarde 
comme  une  substance  animale.  Difiérentes  considéra- 
tions m'empêchèrent  de  regarder  celle-ci  comme  étant 
aussi  une  production  végétale.  D'abord  il  y  avait  du 
rapport  entre  la  couleur  de  la  mer  sur  laquelle  la  glace 
floitait^  et  celle  de  cette  glace  elle-même.  La  partie  co- 
lorée de  la  glace  n'était  que  sur  les  bords  ou  dans  les 
parties  plates  et  peu  élevées  où  les  vagues  pouvaient 
atteindre  ou  s'introduire  au  moyen  d'ouverture^jians 
la  masse  de  glace ,  et  enfin  cette  neige  dissoute  et  brûlée 
produisait  une  odeur  animale* 

Je  me  suis  assuré ,  par  des  observations  répétées,  que 
quelques-unes  des  eaux  de  la  mer  arctique  avaient  la 
propriété  de  colorer  les  substances  blanches  et  poreuses 
qu'on  y  plongeait  (  telle  que  la  glace  poreuse  ou  la  neige 
compacte)  spécialement  d'une  teinte  orangée.  Cet  effet 

(i^  JamesoD ,  Edimb»  newPhiht.  Journ, ,  octobre- décembre  1838, 
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est  presqoe  constant  dans  les  endroits  oà  la  mer  a  une 
couleur  d^un  yert  olive  sale^  et  cette  qualité  d'eau  est  très- 
commune  sur  les  côtes  du  Spitzberg  et  du  Groenland. 
Elle  est  décrite  dans  la  description  des  réjfions  arctiqltes 
(▼ol.  1  ,  175,  1^0);  et  dans  le  journal  d'un  voyage  au 
Groenland  en  iSn^  (p^gp  <3o^  353,  ^^y)»  ^^  î^  7  ^t  dit 
que  son  action  sur  la  glace  est  teUemeut  forte  qu'elle 
teintles  bords  des  masses  contre  lesquelles  elle  bat,  d'une 
teinte  d'un  jaune  orangé  \  et  lorsqu'on  la  jette  sur  le 
c6lé  de  morceaux  de  glace  détachés  la  matière  colorante, 
restant  attachée  à  la  neige,  9^\  incorpore ^  et  le  reste  de 
l'eau  se  trouve  filtré.  L'animal  qui  produit  cet  effet  sin- 
gulier sur  la  mer  et  sur  la  glace,  appartient  à  la  classe 
des  radiaires  et  semble  très-voisin  du  Beroë  globuleux 
de  Lomarck.  U  est  environ  de  la  grosseur  d'une  tète 
d'q>ingle,  transparent,  marqué  de  douze  taches  distinctes 
on  amas  de  petits  points  d'une  couleur  brunâtre.  Ces 
points ,  qui  paraissent  produire  la  couleur  particulière 
de  la  mer,  sont  disposés  par  paires,  quatre  paires  ou  seize 
1res  composent  alternativement  chaque  tache.  Le  nom^ 
e  de  ces  animaux  est  immense  ;  dans  les  endroits  où 
la  mer  est  d^un  vert  olive,  on  a  calculé  qu'un  pied  cube 
en  contenait  environ  iio,  Sgs.  Lorsqu'on  fait  chauffer 
de  l'eau  qui  contient  dç  ces  animaux,  elle  répand  une 
très-forte  odeur  qu'on  pourrait  comparer  à  celle  d'hjui* 
très  jetées  sur  des  charbons  chauds  «  mais  plus  désagréa- 
ble; l'odeur  de  la  neige  orangé  est  la  même.  C'est  d'après 
*oes  considérations  que  j'ai  acquis  la  certitude  de  la  nature 
animale  et  {de  l'origine  marine  de  la  coloration  de  la 
g^^ce,  et  je  ne  crois  pas  m'ètre  trompé. 

Mais  comme  la  neige  observée  par  le  canitaine  Parry 
est  désignée  sous  les  divers  noms  de  couleur  de  rose, 
couleur  de  saumon  et  de  neige  rouge ,  nuances  qui  dif- 
fèrent toutes  de  la  teinte  orangée  que  j'ai  vue  le  plus 
fréquemment,  il  est  évident  que,  si  TArigine  de  la  ma- 
tière colorante  est  la  même,  ranimai  qui  la  produit  doit 
être  d'un  genre  ou  d'une  espèce  différente.  J  ai  pourtant 
vu  de  la  neige  couleur  de  saumon  dans  des  circons- 
tances de  situation,  etc.,  tout-à-fait  semblables  à  l'au- 
tre, et  je  l'ai  attribuée  sans  hésitation  à  la  même  causer 
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j'ai  parficolièremeflit  examine ,  k  mon  dernier  voyase 
à  la  côte  du  Groenland  en  i8a3,  uix  animalciule  capable 
de  produire  la  couleur  rode  ou  rouge.  La  description  qui 
suit  est  tirée  du  Journal  manuscrit  de  mon  Toyage. 

ïo  juillet  9  latitude,  71*^  i5',  longitude  ij^ao' W. 
Durant  le  triget  de  ce  jour  noua  fûmes  principalement 
dans  des  eauiL  d'un  vert  sombre.  Nous  passâmes  plusieurs 
plaques^barres  ou  tachea  d*eau  d'un  brun  rongeâtre, 
semblables  à  celles  ^é  j^ai  observées  sur  la  e6te  dislande, 
l'année  dernière  (  f  )•  Je  mis  une  goutte  de  cette  eau  sous  le 
microscope  pour  m'aasurer  de  la  nature  de  la  matière 
colorante  »  bien  que  je  ne  doutasse  guère  d'après  mes  pre^ 
mières  obéervations  qu'elle  ne  fût  animale*  En  Texami- 
nant,  j'y  trouvai  des  animalcules ,  principalement  d'une 
espèce,  vivans  et  doués  mouvemens  actifs.  Qs  ressem- 
blaientpar  leur  forme  paraboloïdale  à  un  dé  à  coudre.  La 
longueur  de  Tanimalcule  était  d'environ  -—^  de  pouce , 
ce  dont  je  m'assurai  au  moyen  d'un  micifomètre  de  verre 
placé  sous  un  fort  microscope ,  et  son  diamètre  de  fhz  ^^ 
pouce.  Je  calculai ,  au  moyen  du  micromètre,  que  la 
quantité  d'animaux  contenus  da^ s  tme  seule  goutte  d'eau 
était  de  12,960^  et  mon  calcul  est  plutôt  an-dessous  de 
la 'vérité  j  cependant  quelque  nombreux  qu'ils  soient, 
ils  ne  sont  pas  serrés.  Leurs  nageoires,  frangées ,  étant 
transparentes ,  on  ne  peut  les  apercevoir.   Quand  on 
examine  une  goutte  de  cette  eau  au  soleil ,  chaque  ani- 
malcule forme  une  tache  brillante  ;  quelques-uns  sont 
lumineux  et  irisés ,  comme  la  Mouche  de  feu.  Us  étaient 
tous  dans  un  mouvement  rapide  ^  étant  probablement 
troublés  ou  gênés  par  la  foi  te  action  des  rayons  du  soleil 
que  le  miroir  réfléchissait.  , 

Malheureusement  je  ne  pus  observer  de  glace  sous 
l'influence  de  cette  eau ,  et  découvrir  si  c'était  elle  qui 
donnait  réellement  cette  couleur  k  sa  surface  ;  mais  on 
ne  peut  douter  que  ces  animalcules  ,  donnant  \mfi  teinte 
d'un  brun  rougeâtre  à  la  mer,  ne  puissent  également  la 
donner  à  la  glace  que  cette  eau  baigne. 

Outre  ces  deux  couleurs  particulières  d'eau  de  mer, 

(0  Décrite  dans  le  Journal  d'an  voyage  au  Groenland  en  1823  » 
p.  353. 
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j^en  ai  observé  aussi  de  bmne  et  d*un  vert  jaunAlre  ^  la 
dernière  avait  Tair  d'un  mélange  de  fleur  w  soufre  ou 
de  moutarde ,  de  «lanière  qu^oa  peut  penser  que  c'est 
une  de  ces  teintes  on  la  combinaison  de  plusieurs  d*eii- 
ur'elles  qui  produieent  les  diâérentes  variétés  de  neige 
ronge  décrites  par  le  capitaine  Parry.  En  tout  cas  «  comme 
Fefifoi  de  Teau  colorée  sur  la  glace^  dans  les  cas  connus^  est 
nès^analogue  à  ce  que  rapporte  le  capitaine  Parry  ,  la 
Icînieseale  en  élant  différente  ^  nous  croyons  fortement 
que  oe  cas  était  le  même ,  et  comme  la  situation  particu-* 
lièie  des  neiges  rouges  du  capitaine  Parry  s'est  tocyours 
montiée  telle  qu'elles  se  présenteraient  si  1^  matière 
colarante*  était  retirée  de  la  mer  et  jetée  sur  les  glaces 
parles  ?agues,  oto  introduite  vers  sa  surface  à  travers  des 
orifioes  intérieurs  ,  nous  ne  pouvons  douter  que  la  cou- 
lev  ne  soit  animale  et  non  végétale  ;  car  le  capitaine 
iVtfty  remarque  que  la  substance  colorée  était  générale- 
ment enlevée  dans  la  neige  molle  par  le  passage  des 
barques  en  tiulneaus,  etque,dans  les  eas  où  onen  vitsut 
des  giaœs  flottantes,  c^ était  toujours  près  des  bords;  et 
telles  sont  en  eflTet  les  circonstances  dans  lesquelles  une 
matière  animale ,  en  suspension  dans  la  mer,  se  dépose- 
nit  vraisemblablement  sur  les  glaces  flottantes  environ- 
nantea. 


Sur  F  Influence  de  racide  hjrdro-c/anique ,  du 
camphre  et  des  substances  extracUves  sur  les 
plantes  ; 


Par  H»  R.  GofippEaT. 

{Extrait.) 


L^auteur  de  ces  recherches ,  d^à  connu  par  plusieurs 
Mémoires  sur  rinfluence  de  ces  mêmes  substiuices  ei  4e 
quelques  autres  sur  la  vie  etrirritabilitédes  v^étauxCi), 

(i)'Voyex  VextniU  de  cet  reclierches,   jinn,  des  Se.  naturelles, 
tom.  XIV,  p.  385  cl  tom.  XV,  pag.  69. 
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8^ç8t  proposé  dans  ces  nouvelles  expériences  d'éclaircir 
plus  coioplètement  la  manière  d^agir  de  Tacide  hydro- 
cyanique  et  du  camphre*  Il  résulte  de  ses  premières  re- 
cherches que  ces  substances,  les  huiles  essentielles, 
Talcool,  Tammoniaque  et  quelques  autres  n'agissent  sur 
les  parties  des  végétaux  qu'autant  qu'elles  ont  été  portées 
parVabsorptionct  la  circulation  jusque  dans  ces  parties, 
et  que ,  dans  ce  cas ,  leur  contact  avec  le  tissu  cellulaire 
de  ces  organes  détruit  sans  retour  ce  tisAU ,  détermine 
son  affaissement ,  et  la  mort  de  cea  parties  ;  mais  Fauteur 
remarque  que  cette  action  des  liquidas  vénéneux  ne  se 
propag^de  bas  en  haut  qu'avec  beaucoup  plus  de  len- 
teur qm  ^absorption  de  l'eau  pure  f  ainsi  ,  en  peu  de 
temps  une  plante  flétrie  recouvre ,  lorsqu'on  l'arrose , 
la  turgescence  même  des  parties  supérieures^  tandis  que 
l'influence  léthifère  ne  parvient  à  ces  parties  qu'au  bout 
d'un  temps  beaucoup  plus  considérable ,  et  l'on  ne  peut 
pas  penser  que  l'absorption  soit  rapide ,  mais  l'influence 
sur  le  tissu  cellulaire  lente  ;  car,  dans  ce  cas ,  les  parties 
supérieures,  qui  sont  plus  molles  et  plus  tendres,  se 
détruiraient  les  premières. 

L'auteur  pense  donc  que ,  dans  les  dissolutions  de 
substances  vénéneuses  dans  de  l'eau  ,  l'eau  est  absorbée 
beaucoup  plus  rapidement  que  la  matière  qui  y  est  dis- 
soute ^  qu  il  y  a  une  force  élective  qui  ne  permet  que 
très-lentement  le  passage  de  ces  substances  des  vaisseaux 
dans  le  tissu  cellulaire.  Il  le  prouve  par  les  expériences 
suiyantes. 

En  plongeant ,  soit  des  tiges  coupées ,  soit  les  racines 
de  plantes  fanées ,  dans  une  dissolution  étendue  d'acide 
hydro-cyanique  dans  de  l'eau ,  les  plantes  commencent 
par  reprendre  leur  vigueur  et  leur  turgescence,  comme 
si  elles  étaient  plongées  dans  de  l'eau  pure ,  et  ce  n'est 

3ue  plus  tard  qu'elles  commencent  à  éprouver  les  effets 
e  l'acide  hydro-cyanique,  plus  ou  moins  promptemeni, 
suivant  le  degré  de  concentration  du  liquide.  La  même 
chose  avait  lieu  pour  les  mélanges  d'huiles  essentielles , 
de  camphre,  d'alcool  et  d'ammoniaque*,  mais  il  fallait 

Îrue  les  dissolutions  de  ces  deux  dernières  substances  * 
ussent  très-étendues. 
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Cette  absorption  élective  n'a  lieu  que  dans  les  plantes 
▼ÎTantes^^et  dépend  d'une  yérî table  influence  vitale; 
car  y  en  mettant  dans  la  même  liqueur  des  rameaux  de 
la  même  plante,  les  uns  morts ,  les  autres  vivans ,  mais 
légèrement  fanés ,  on  pouvait ,  avec  des  réactifs ,  recon- 
naître Tabsorption  rapide  du  liquide  vénéneux,  tandis 
qaaaçnn  phénomène  n'annonçait  encore  l'influence  de 
oelte  substance  sur  la  plante  vivante. 

Par  d'autres  expériences  l'auteur  s'est  assuré  que  le 
camphre  n'avait  aucune  propriété  excitante  sur  les  vé*  • 
gétaux,  ainsi  qu'on  l'avait  prétendu,  mais  que  cette 
sobsianoe  agissait  tout-à-fait  comme  les  huiles  essen- 
tielles, auprès  desquelles  ses  propriétés  chimiques  la 
placent. 

Le  camphre,  soit  absorbé  en  dissolution,  soit  répandu 
en  vapeur  autour  des  vég^M^ux,  loin  d'exciter  leurs 
£icnltéft  vitales ,  détermine  bientôt  la  mort  des  parties 
avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact  ;  et ,  comme  les 
huiles  essentielles  ,  l'acide  hydro-cyanique ,  etc. ,  il*fait 
cesser  hi  sécrétion  des  sucs  laiteux  ,  et  la  contractilité 
des  oignes  doués  de  cette  propriété. 

La  napeur  de  camphre  n'avait  aucune  action  sur  les 
fieuilles  de  la  sensitive  (  Mimosa  pudica)  jusqu'au  mo- 
ment où ,  par  son  absorption  ,  elle  détei^mme  Ja  dessic- 
cation de  ces  feuilles  ;  jusque-12  on  n'observe  pas  que 
rirrjiflbilité  de  ces  feuilles  «oit  diminuée  ou  augmentée, 
et,  soÎTant  que  la  «moVt  arrive  la  nuit  ou  le  jour,  les 
feuillet  restent  étalées  ou  repliées. 

D'autres  recherches  de  M.  Goeppert  sur  l'influence 
des  poisons  narcotiques  sur  les  végétaux  l'ont  conduit 
a  des  résultats  bien  diflférens  de  ceux  obtenus  plus  an«- 
ciennement  par  M.  Marcet. 

Car  des  expériences  comparatives  faites  avea  des  ex- 
traits de  plantes  doftt  l'action  vénéneuse  est  des  plus 
marquées  sur  les  animaux,  telles  que  l'opium ,  la  bella- 
done, la  ciguë,  le  datura,  la  jusquiame,  l'aconit,  la 
laitue  vireuse,  la  digitale,  la  fausse  angasture,  la  noix 
vomique  et  la  coque  du  Levant ,  et  avec  des  extraits  de 
plantes  tout-à-fait  innocentes,  telles  que  le  Leontodon 
taraxacum^  le  Tussilago  farfara^  lui  ont  prouvé  que  la 
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matière  cxiractive  éuit  dans  loua  ces  extraits  végétaux 
la  matière  réellement  nuisible  ^ux  plantes,  et  il  parait 
aiiribuer  cetle  action  nuisible  à  Fiofluence,  pour  ainsi 
dire ,  mécanique  de  ces  substances  extractives  qui  ae  dé^ 
posent  à  la  surface  des  racines  dans  le  tissu  spongieux 
des  radicelles^  ou  dans  les  parties. coupées  des  branches 
qu'on  plonge  dans  ces  dissolutions» 

La  mort  des  végétaux  n'a  pas  lieu  plus  iài  dans  les  ex* 
traits  de  plantes  vénéneuses  que  dans  ceux  des  végétaux 
^les  plus  innoceos;  elle  est  plus  prompte,  lorrau'on 
opère  sur  des  plantes  coupées,  *que  sur  celles  avee  leurs 
racines;  mais  il  y  a  des  plantes  qui  peuvent  supporter 
bien  plus  long  temps  que  d  autres ,  Faction  de  ces  subs- 
tances extractives. 

Des  plantes  de  Mimosa  pudUca^  arrosées  a^c  ces 

'subsunces  vénéneuses  et  ^ec  des  exisaits  de  végétaux 

non  vénéneux  ,  devinrent  également  faibles  et  malades 

au  bout  de  quelque  temps ,  et  reprirent  leur  vigueur 

lorsqu'on  les  arrosa  abondanunent  avec  de  l'eau  pure. 

Des  feuilles  de  cette  même  plante  plongées  aussi  dans 
ces  deux  sortes  de  liqueur,  se  déployèrent  et  se  repliè- 
rent régulièrement  pendant  plusieurs  jours,  mais  per- 
dirent plus  promptement  cette  faculté  que  celles  qui 
étaient  dans  de  Feau  pure. 

Ces  liquides  n'ont  aucune  influence  sur  Firritabilifté 
des  parties  de  la  fleur,  soit  qu'on  plonge  œs  fleurs  dans 
les  dissolutions ,  ou  qu'on  en  verie  sur  les  organes  iiri* 
tables.  « 

Enfin ,  les  exhalations  de  ces  substances  ou  des  plantes 
vénéneuses  eUes*mèraes ,  mortes  ou  vivantes ,  qui  sont 
plus  ou  moins  nuisibles  pour  les  animaux ,  n'ont  aucune 
influence  sur  la  végétation  des  plantes  qu'on  expose 
dans  des  vases  fermés  à  ces  exhalations.  L'auteur  con- 
clut de  ces  diverses  expériences ,  (|ue  ces  matières  nar* 
cotiques ,  ou  agissant  sur  les  animaux  d'une  manière 
analogue  aux  narcotiques ,  ont  une  action  spéciale  sur 
le  système  nerveux ,  et  n'ont  aucune  influence  sur  les 
végétaux  qui  sont  privés  de  ce  système. 

{Ann^deChim.  et  âe  Phys.  Je  Pogge/ulorf,  ociohre  i8a8.) 
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Sur   les  jreux  et  la  vision   des  Insectes  ^  des 
Arachnides  et  des  Crustacés  (i); 

Par  M.  F.  Mullea, 

IProfeàeor  k  1* Université  «te  Bonn. 

I.  Sur  les  deux  modes  possibles  d'organisation  de  tœil. 

La  perception  visuelle  d'images  distinctes  exige  que 
la  lumière  des  différentes  parties  de  Follet  lumineux 
soil  aussi  isolée  sur  des  parties  différentes  de  Torgane 
sentant.  Une  rétine  sans  appareil  extérieur ,  qui  puisse 
remplir  cette  condition ,  ne  peut  avoir  qu'une  simple 
sensation  lumineuse.   Quels  que  soient  les  objets  qui 
s'offrent  à  cette  rétine ,  comme  la  lumière ,  l'ombre  et  les 
couleurs  propres  à  toutes  leurs  parties  sont  p^^çues  in- 
distinctement sur  toutes  les  parties  de  1  organe  sentant , 
il  en  résulte  que  ces  qualités  (la  clarté ,  l'obscurité  et 
les  couleurs)  feront  une  impression  commune^  simul- 
tanée, moyenne,  sur  la  totalité  de  iWgane^  de  tnanière 
que^  dans  celui-ci,  la  lumière  ne  Sera  plus  distincte  de 
Fombré ,  ni  celle-ci  des  couleurs ,  comme  elles  le  sont 
dans  Tobjet  extérieur.  Dans  un  organe  qui  isole  la  lu- 
mière par  le  mojen  de  la  réfraction  ^  il  ne  se  trouve  en 
général  aucune  circonstance  qui  puisse  détruire  ainsi 
toute  spécification  de  localité  et  produire  un  mélange 
uniforme  de  la  lumière  des  diverses  localités*  C'est  ce 
qu'on  peut  prouver  par  l'expérience. 


(i)  Extrait  de  roorrage  Zur  vergUiehenden  Phfsiotogu  des  Ge» 
nchtssinneê.  —  Recherck€s  sur  la  physiologie  oomparée  du  sens  de  Ut 
vision-  Lnpxîg,  i8a6. 

XYIU^  Juillet  18*9.  l5 
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i^  Qu'on  fasse  arriver  à  l'œil,  de  la  lumière  jaune  à 
fraVeus-wà'Véh^  blfcu-,      '-    »       • 

•2°  Quîili  .fisse  ibmbei*  éii  tnbyen  de  h  vîsmn  double 
produite  volontairement ,  dtî  la  lumière  de  couleurs 
différentes  sur  les  parties  identiques  des   deux  yeux; 

3^  Qu'on  regarde  avec  les  deux  yeux  à  travers  des 
verres  de  couleurs  difl^renles  : 

4^  Qu'on  fasse  arriver  à  la  même  partie  de  l'œil  ,  delà 
Itimièrfe^fféremment  colorée,  feu  fiiîsànt  tourner  sut*  lui- 
nlèmèr  lin  disiqt!ie  ofiVant 'diflKrcfaies  conletiH  r 

Le  bleu  vu  à  travers  du  verre  jaune  produit  du  vert; 
le  rôiïgé  vu" à  travers  tin  verre  bleu  produit' du  violet, 
et,  à  traVcr^im  verire  jaune  ,  dé  IWànge. 

Le  disque ,  différemment  coloré  et  tournant  sur  lui- 
même  ,  donné 'lieu  à  un  mélange  uniforme  de  toutes  les 
couleurs  sUr  la  rétine.. Mais  des  imites  doubles,  diffé- 
reram.enl  colotécs  dans  le^  d^ux  yeux ,  ou  des  lumières  de 
différentes  couleurs  arrivant  aux  deux  ye^ix ,  ne  se  con- 
fondent  jamais  en  une  impression  commune  et  tenant  le 
milieu  en trç les. deux  parties  primitives.  .    , 

Ainsi  donc,  si  des  lumières  différemment  colorées 
ton^bent.sur  la  même  partie  de  la  rétine  d'un  <seul  œil^ 
il  se  produit  urte  couleur  intermédiaire.  Si  des  lumières 
différemment  colorées  agissent  sur  les  parties  identiques 
des  rétines  des  deux  veux  .les  couleurs  différentes  ne  se 
confondent  pas  en  une  impression  intermédiaire ,  elles 
ne  sont  vues  que  successivemen,t. 

S'il  y  a  dans  la  nature  des  êtres  qui  aient  la  sensation 
de' la  îùriîlèré  et  des  couleurs  sans  organe  visuel,  cette 
sensation  ne  peut  pas  aller  jusqu'à  l'isolement  des  cou- 
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lettre  correspondatit  à  celles  de  l'oliget  extérieur  *,  ce  cas 
peutaToir  lieu  chexIesAui&éiidefl,  qui  poasàdent  des  points 
oculaires  sans  or^nisation  distincte*  .Ou  ne  peut  pas 
leur  refuser  la  sensation  de  la  lumière  en  général  ;  mais 
la  sensation  d'images  circonscrites  leur  manque.   I^es 
«oiinaux  inférieurs  ne  Yoient  que  le  jour,  plus  ou  moins 
cUir,  sombre  ou  coloré,  en  raison  de  l'intensité  et  de 
Vespèeede  lumière  qui  prédomine.  Si  un  œil  semblable  ^ 
sioiple  dans  le  véritable  sois  du  mot,  devait  arriyer  à 
distinguer  des  rapports  de  localité ,  il  faudrait  que  les 
parues  sentan  tes  fussent  disposées  de  manière  que  là  même 
lumière  ne  pût  pas  atteindre  toutes  les  parties  de  la  ré-» 
tine  située  sur  un  même  plan.  Par  exemple,  si  Torgane 
sentant  s^étendait  sur  une  grande  surface  plane ,  la  lu- 
mière diver8em;Nit  colorée,  qui  arriverait  de  la  cireon*- 
férence  d'un  demi^^rcle,  éclairerait  simultanément,  à  la: 
vérité ,  toutes  les  parties  de  cette  rétine ,  mais  la  lumièœ 
diâereuie  arrivant  sous  difierens  angles  d'incidence ,  dé- 
velopperait aussi  davantage  certaines  couleurs  dans  dif- 
férentes parties  de  la  rétine.  Si  la  surface  sentante  était 
sphérîque ,  l'action  spécifique  de  la  lumière  serait  la  plus 
intense  >  ;»n  point  où  la  lumière  tombe  sur  la  surface  dans 
la  direction  du  rayon ,  et  l'nn  des  c6tés  de  la  sphère  ne 
pourrait  nullement  participer  aux  couleurs  de  l'autre. 
Ce  serait  là  le  pkts  haut  point  de  distinction  auquel  pour- 
rait arriver  ce  degré  d'oi^Uisation  de  l^œil. 

11  y  a  deux  modes  d'organisation  possibles  et  néces- 
saires pour  que  l'organe  sentant  devienne'  un  organe 
visael  parfait ,  dans  lequel  les  différei>ces  de  la  lumière 
des  olyets  extérietirs  se  .reproduisent  sur  la  rétine;  sa- 
voir ;  ^ 
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1  °.  Par  i^éfraction  au  moyen  de  milieux  qui  recueillent 
la  lumière,  ou  de  lentilles.  La  lumière  tombe  de  toutes 
les  pariies  de  Tol^'^i  sur  toutes  les  parties  extériiïUres  de 
Toeil.  La  même  partie  de  la  surface  de  Tœil  est  en  contact 
avec  la  lumière  différente  venant  dans  toutes  les  direc- 
tions ;  mais^  en  traversant  les  pariies  transparentes  de 
l'œil,  la  lumière ,  identique  sous  le  rapport  de  son  point 
d'émission ,  se  réunit  de  nouveau  en  points  ou  foyers  dis- 
tincts à  une  distance  déterminée ,  qui  est  celle  de  l'or- 
ganc  sentant.  Les  points  de  réunion  de  la  lumière  iden-* 
tique  se  trouvent  donc  sur  la  rétine  dans  le  même  ordre 
que  ses  points  d'émission  sur  les  objets  extérieurs.  La 
réunion  en  foyers  a  une  distance  déterminée  par  le 
moyen  de  la  réfraction  détermine  la  netteté  de  l'image. 
C'est  là  l'organisation  des  yeux  de  tous  les  animaux 
vertébrés,  des  Mollusques,  des  Céphalopodes  et  de 
quelques  Gastéropodes,  des  Arachnides,  et  celle  des 
stemmates  des  insectes. 

Lorsque  les  rétines  de  deux  yeux  de  cette  nature  sont 
organisées  de  manière  à  ce  que  leurs  différens  points 
soient  identiques  par  rapport  aux  objets  extérieurs ,  elles 
ne  donnent  qu'une  sensation  unique ,  quand  elles  sont 
éclairées  également  toutes  les  deux.  Mais ,  pour  que  les 
parties  identiques  de  ces  deux  rétines  reçoivent  des  ima- 
ges égales ,  il  est  nécessaire  que  ces  yeux  soient  mo^ 
biles,  sans  quoi  il  y  aurait  très^onvent  vision  double. 
Les  yeux  sont  dans  cet  état  chez  les  vertébrés  et  les 
Mollusques  céphalopodes» 

Mais,  31  ces  yeux  ne  sont  pas  mobiles,  il  s'ensuit  né- 
cessairement  que  leurs  rétines  ne  sauraient  être  identi- 
ques par  rapport  aux  objets  extérieurs,  sans  quoi  lesima- 
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ges  di/Térentes  des  deux  yeux  se  confotidniieQt  dans  Tes-* 
pace  idenlique.  Des  yenx  imniobiles  demi  W- champs 
irisuels  sont  séparés  doivent  être  considérés  oenime  des 
parues  de  la  même  rétine  dont  ehacûne  autait  ses  miUisax 
réfringens*  ^     i    ". 

De  plus,,  des  yeux  de  cette  espèce,  avee  dts  champs 
visuels  différons,,  quoique  fi:Bes ,  ne*sauraient  être  eon- 
vecgeiiB  entre  eux ,  car  dans  ce  cas  des  ohjéu  simples , 
édUinint  les  deux  yeux.dijierens ,  produiraient  néoelsai- 
rement  des  images  doubles.  Des.  yeux  avec  'des  champs 
visuels  absolument  différens  sont,  donc  nécessairement 
immobiles  eidivergens.Tels  sont  les  yeuic  des  Arachnides 
et  les  stemmates  des  insectes ,  comme  on  le  verra  d^nf 
les  recherches  anatomiques  qui  vont  suivre*  Avecf  la 
plural J té  de  ces.yeux.  ne  s'accroît  pas  rintenstté  dé  la  vi- 
sion i  mais  seulement  Tétendue  du  champ  v«inek  ' 

a"*.  Dans  la  première  espèce  d'organes  vÎMiels ,  la  pro^ 
dnction  do  Timage  sur  la  rétine  devient  possible  par  la 
réunion  de  la  lumière  répandue  uniform4ni vt<  par  le# 
mâmespoÎQU  d'émission.  Mais,  on  conçoit  qu'une  image 
puisse  aussi  se  former  lorsque  la  Inmiève,  totsfasint  per- 
pendiculairement sur  la  sorfiice  sentante ,  y  est  seule  ad- 
mise, tandis  que  toute  lumière  fournie  par  le^mème  point 
d'émission^  mais  arrivant  i  la  aurfaee  sentaiile- éons 
d'autres  angles,  est  interceptée  par  un  organe  quelconque'. 
Si  la  lumière  arrivant  perpendiculairement^  de  chaque 
point  de  l'objet  se  représentesenle  sur  cette  réiiuô,  peu 
importjB-  de  quelle  manière,  il  en  résulte  que  l'image  de 
lobjet  se  produira ,  peU:  distimctement  à  la  vérité ^  mafis 
cepi^ndant  dans  ses  «apports  de  localités  naturels.  Ou 
voit  aussi  qulune  semblable  rétine  ne  saurai  t  être  étendue 
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sur  une  surface  piati^^  car  celle^  ne  pourrait  recevoir 
diip  rayous lumine^i^t  perpendiculaires  que  des  objets  les 
m^lÎQfl: nombreux  ètJes  plus  peiito.  L«  surface  sentante 
d'iWàlbcgane'YMnel  de  k!  seconde  «^ce  doit  être  néces- 
sairement sphérîque ,  de  manière  que  les  rayons  de  la 
sphère ,cot^espondefllt  aux  parties  extérieures,  qui  sont 
situées  dana  ta  directioD  de  lies  rayons.' 

lia. quantité  de  lumière  arrivant  perpendiculairement 
d^  tous  .ofttés  Gîera  encore  fort  peiite  ^  mais  un  organe 
sensible  a.  la  lumière  n'en  aaiaira  pasmoitis  toutes  ces 
petites  diflerences  dans  la  forme  de  Timage;  de  la  même 
muliièSre  qtie  dans  un  tifciL  de  la  première  espèce  avec  une 
pupille  réduite  à  uu  très^petit  point,  la  lunrière  qui  y 
pénèvufe  suffit  encore  pour  produire dea  images,  pourvu 
que.risoleineiit  des  lumières  différentes  ait  Uéu.  Dans 
un  œil  j^emUa^e  de  .la  -seoecide  espèce ,  la  netteté  de 
i'ifl^age.sesait'd'autAntr  plus  grande  que  toute  lumière, 
arrivant  liors   de  )la  direction  perpendiculaire,  serait 
pfoa  Qompièlemeilt:. exclue.  Il  ne  /auditi^t  pour  cela 
^'«Hii'Orgiine*'ifui:^  «ituo 'au<-deva&t  de  la  tétine  sphé-^ 
rique,  pâMcopétet. exactement  cette  séparation. 
•  L'organevisuel  deicetie«a^èce  eit  si  simple  et  si  bien  en 
rapport  avtfo  les  lois  dn  mouvement  de  la  lumière  qu'on 
doit  euiiCQinie^ro '^uai  existe  dans-  la  nature.  Après  avoir 
reconnu  «^qui^estressentiel  dana  cette  organisation,  il 
sera  facile  de  se  représenter. tontes  les  moditioations  ac«. 
cideotelléstpossiblesquecet  organifsaliotiJptût  entraîner. 
L'essentiel  es^  donc  que*  la  rétine  "soit  sphérique.  que 
la  humièrey  arrivant  peDpeâdiculairemeni  dans  la  direc- 
tion des  rayons  de  la  sphère^ 4.nivet*se  un  milieu  transpa- 
rent^  et  que 'ce  milieu  soit  disposé- de  manière  q^ie  la 
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lumière,  atirivant  oblicpeoient  cl  dans  dei^dûrecticiis  cUf* 
fétenles  <dea  rayons  de  laisipléèrev  soit  interseptée;; 

L'œil  composé  «des  irisectea  contMl  «nieflec  tous.lee 
organes  néocsqaiies  dansviiiœil^ai  povoîc  pa«parréfrM^ 
tion ,  organes  tjd\  ont  presque  totfjoors  été  toégUgés  'JAtft 
les  recherches  atmbmiqaes  fiiiles  jusqn'à  présém  sur  cet 
objet.  Soa  orgamisatien  correspond  perfaUêmeni  an'x 
\fm  généralea  qui  Tiennent  d'élte^exposéesi. 

Voici  encore  quelques  cotisidifwtiôhs  génétides:  qui 
prteéderont  Texpoeé  des.Êrits  auatomiqupsi  )''•.*.      i 

Un  organe  visuel  df  ia  'seconde  espèce, 'tlonqn'iliest 
double 9  doit  néQessaâtementAtre' immobile,  et<^iyen^ 
dQÎvent  avoir  des  aiés.divergênsjiCUit,  si  Iqsîeétines  ne 
doi  vient  percevoir  ^ueJa  hmifère  ffA  leur  arrifrcdans  la 
direction  de  leurs  rayons ,  il  faut  qioe  les  denxyeux  spbëi^. 
riques  forment  aussi  des  segmens  d^une  seule  et  même 
sphère^  et  les  rayons  des  Heux  yeux  lie  (loi vent  jaiuâls 
converger  entre  eux ,  san's  quoi  les  points  lumineux  des 
ol^eis ,  situés  dans   les  ppii^ts^e  convergen^ce  de'  ces 
rajoDB,t  pavaitr^ifçpf/néifie^^lri^ept  4p^l)l#^l  B  résulttî 
de  la  que  le^.rétioç^  4^4^u^  y«i|ii(;PP  fvj>^ipa9»j^n- 
tiques,  m^is  a^q ./çpfi^r^re  t^t.^^eiQejQ^:  ditfoi^npes. ']Ue,s 
deux  vejox4e  )l)umip[\^  n^  fpiwem  qu'ui^-  ^cfUjor^n^ 
visuel  par  Yi^jkfijut  4p^  /G^tW9p§  .Yi^fffJf'»..Mnilj,9iqtt0i)^ 
y^UX  dp  la  Sf^<^(>Q4f  esp^;^sp|itj|swir4«tâ  pj<*M^i4ifiKr 
nenjtes  à'p^  ^cv^.^ja^vç^  ^g^e.    .,   i      ,/     ,      * 

Jfes  yepx  diveiçgeps  4^;  Ç^tfe  jp^ti^^^  w  pfBxçoiveni.  pas, 
malgré  leur  }v(^aks^]^}\\\é  .d^goL^  toutes  les.cdisA^^K^^^».  ^^^ 
images  simples,  parce ^ue.  chaque  partie  4^  lâ^. rétine 
dans  Tun  et  Vautre  «il  correspond  à  un  point  détmiiXMué 
du  monde  extérieur.  Les  deux  champs  visuels  sont  coiiti- 


gu6  enlre  anx  par  leur  circonféreiice ,  et  ne  laissent  poini 
de  lacune  correspondanie  à  Tintervalle  qui  sëpare  les 
deux  jeux.  La  masse  cérébrale  ebez  les  animaux  se 
eompose  en  gronde  partie  des  couches  optiques,  et  lea 
nerfs,  optiques  viennent  se  réunir  dans  le  cerveau. 

Appelons  encore  une  fois  le  résulut  suivant  de  ces 
considérations  générales  s  si  les  yeux  doivent  être  mo* 
biles,  il  faut  qu'ils  soient  nécessairement  de  la  pre* 
mière  espèce.  S'ils  doivent  être  immobiles ,  les  yeux  de 
la  première  espèce  sont  divergens^  ou  bien  il  existe  des 
yeux  divergens  de  la  seconde  espèce^  Ces  yeux  ne  sé- 
parent pas  la  lumière  provenant  d'un  même  point  en  la 
recueillant  pour  Tisoler  de  la  lumière  d'un  oxigène  dif- 
férente, mais  ils  n'fdmettent  que  la  lumière  arrivant 
dans  la  direction  de  leurs  rayons. 

U.  De^,j;ey^  des  Arachnides^  des  Scorpionides ,  et  de^ 

yeux  lisses  des  Insectes» 

Mygale  auicularia.'^^ljes  yeux  de  la,  Mygale  avicu- 
laria  ont  été  examinés  par  Guill.  Sœmmering  et  Gaede. 

Rivant  Sœmmering,  la  cernée  transparente  de  cette 
araignée  est  ronde,  assez  convexe  et  de  consistance  dure  ; 
elle  n'est  qu'une  continuation  immédiate  des  tégumens 
communs.  Immédiatement  derrièire  là  cornée  se  trouve 
nn  criMalKu  jaunâtre  un  peu  dur,  presque  spkérrque^ 
Sa  convexité  parait  égale  dans  ses  deux  moitiés  anté- 
rieure et  postérieure.  Sa  surface  postérieure  s^applîque 
étroitement  sur  un  corps  moins  blanchâtre,  sphériqne, 

(i)   De  oculorum  hominis  animaliumque  sectione  horUonuUi^  Got-. 
ting,  1818. 
())  Act^^Acpd.  C,  £.  9UUn  Curioi.j  tom.  xi.  pars  a*  ,  pag.  338. 
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dont  la  siir£ice  antérieure  correspond  à  la  convexité  de 
la  cïomée. 

Sœmmering  regarde  ce  corpa  comme  la  rétîue  ou  Tex^ 
pansion  do  nerf  optique  ;  mais  y  d'après  mes  recherches 
$xir  les  yeux  des  araignées  y  il  est  absolument  distinct 
de  la  rétine  y  et  c'est  un  véritable  corps  vitré.  Sœtnme- 
ring  en  effet  décrit  encore  lui-même  une  membrane 
mînçe  qui  doit  revêtir  la  surface  postérieure  convexe  du 
corps  blanchâtre.  Le  nerf  optique ,  de  figure  conique , 
est  appliqué  contre  cette  membrane  par  sa  base  large  et 
échancrée}  son  axe  est  aussi  Taxe  de  ToeiL  Ija.  structure 
fibreuse  du  nerf  optique  se  perd  dans  le  voisinage  de 
Ycdl  'y  mais  son  cône  parait  y  être  traversé  de  stries 
longitudinales  noirâtres,  lin  pigmentum  fort  épais  et 
noir  entoure  de  tous  côtés  la  membrane  qui  enve- 
loppe le  corps  blanchàlre ,  à  Fexception  de  Tendroit  où 
la  base  du  nerf  optique,  s'unit  immédiatement  avec  la 
membrane  du  corps  blanchâtre.  Le  pigmentpm  s^étend 
en  avant  jusqu'à  la  périphérie  du  cristallin  et  au  bord  de 
la  cornée. 

Les  remarques  de  Qa^e  s'accordent,  qbantà  rés- 
sentiel ,  avec  ces  observations.  Gaede  ne  vit  aucune  trace 
de  facettes  de  la  cornée ,  mais  il  parle  d'un  corps  sphé- 
riqne.  L'assertion  qoe  la  partie  antérieure  de  ce  corps 
est  recouverte  par  le  pigmentum,  comme  par  une* iris, 
doit  faire  conclure  que  Gaede  n'a  vu  que  le  corps  blan- 
châtre de  Sœmmering  (  corps  vitré  )  et  que  le  cristallin 
lui  a  échappé  d'autant  plus  qu'il  indique  la  couleur  de 
son  corps  spbérique  cornue  étant  blanche ,  et  que  dans 
les  yeux  d'araignées  le  cristallin  reste  toujours  attaché  à 
\^  cornée.  Le9  corps  globuleux  des  yeux  du  roiMeu  étaient 
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sphërrqMes,  et  ceux  des  six  yeux  latéraux,  de  forme 
ellipsoïde.  Gaede  indique  aussi  comme  une  difiSrencede 
ces  deux  espèces  d'yeux,  que  les  elliptiques  i^ont  i  Tcx- 
téifîenr  d'une  tfeîn te  jaune  uniforme ,  tandis  que  les  sphé^ 
riqùed  sont  d'un  jaune  fonce ,  mais  entourés  d'un  bord 
extérieur  noir  et  d'un  bord  intérieur  jaunfe  clàîr. 


t 


Scorpio  tunçn$}s  \  Scorpio  ^gjftptiacuji  (Pl- 1^",  fig»  i» 

•  J'ai  examiné  i  plusieurs  reprises,  les  deux  grande 
y^dlt^lflédfan8<^e  la  surface  du  céphalothorax  des  Scorpio 
tunensis  et  œgyptîacus*  J'y  ai  totijou'rs  réconnu  h 
fnèdre  structure >,  ils  se  composant'  d'une  cornée,  d'un 
cristallin  ^spliérique ,  d'uncèrps  ^rrtrêlt  fiiOe  antérieure 
Tîotivexe,  et  d*'U*e  rétine  meihbfaÂeU^e  j^ortéé  sur  la  base 
en  cône  du  nerf'oplîqùe.  '      - 

:  Ces  yeux ,  três-papp^ochéi  tnlre  eux  ;  et  séparés  seib- 
lement  par  une  crêtésaîMahie  des  l^utriéns  extérieurs, 
sont  situés  de  manière  que  leurs  axes  divergent 'sous  un 
angle  considérable  -,  ces  yeux  ne  se  trouvent  dôme  pas 
siwég' sfttr  1^  BiféiM«i*p)âiir'  La  cornée  est  ioriiiëë  par  les 
r^gumens  «xtéricurs^  cetk^J-eî' derieiineht  ti*ânsparens 
eW^'éievftiit  peu  à  peticMH  une* saillie  coute*è.  La  cornée 
sétoble  être*  bordée  par  uhébafade  sombre*  produite  moins 
park  teinte  proprc'aux  ¥égu*tiens  èxtérietirs'qtfe  par  là 
bande  sous-jacèkilte  du  pigmeittUmiXa  face*întëi*ne  de  là 
4^oruéê  est  plus  coticaVfe  c(ue  TextéiSeùt»  tf  èSi  corivexe ,  de 
matiièrequela  cornée  estbcAueaupptuà'épÀiss&à  sa  cîrcon- 
férencfe  qu^au  centre*  LbcdntMvité  dé  la  cbrnéé  n'est  pas 
tout-à*fait  arrondie ,  car  elle  se  prolonge  dans  la  sur- 
face interne  dos  tégnmens  communs.  (PI.  xit,  fîg.  i,  a.) 
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Eâ  séparant  avec  précatitioBi  la  cornée  et  les  téguraens  > 
exicricurs  des  parties  internes  de  l'œil ,  on  voit  tonjonrs 
]e  cristallin  rester  adhérant  à  h  surface  côticave  de  la 
cornée.  Cestà  cause  décela^  probablement,  queGaede 
D  a  point  TU  le  crislallm  dans  Voeil  de  h  Mygale  asfi-- 
cidaria»  Le  cristallin  d«  scorpion  d'Afrique  est  absoln- 
meat  spbériipie ,  très-dnr  et  tenace  *,  il  conserire  sa  trans^ 
pareace  même  ches  les  individus  conservés  dans  l'alcool , 
sa  teinte  est  jaunàtjne.  Le  cristalBn  ne  s'applique  e)cacie- 
ment  contre  la  surface  interne  et  concave  de  la  cornée , 
qne  par  sa  partie  convexe  la  plus  antérieure.  Â  la  cir- 
conférence, il  reste  entre  le  cristallin- et  la  cornée  un  zâne 
triangulaire  j  dont  une  partie  seulement  est  occupée  au 
bord  de  la  cornée  y  par  W  piguientutn  bleu  noirâtre  qui 
s'y  trouve  (  Fig*- 1 ,  c).  Immédia tement  derrière  \t  cris- 
tallin est  situé  le  corps  vitré ,  convexe  à  sa  surface  an- 
térieure,  et   bordée  d'une  couche  de    pigmentum  en 
forme  de  ceinture.  Lorsqtiè  la  cornée  et  le  cristallin  sont 
enlevés,  les  parties  intei^nes  de  l'cril  se  montrent  par*- 
faitenaent  intactes^  Le  pi^eniuta  de   la  choroïde  ap- 
partient aux  deux  yeux  en  même  tém^s^  il  enveloppe 
les  parties  internes  de  l'ceil  sous  la  forme  d'une  calotte,  et 
de  l'intervalle  des  deux  yeux  il  se  prolonge  en  pointe  en 
avantet  en  arrière.  (Fig;*),   a).  Mais  la  choroïde  est 
la  seule  enveloppe   qui  soH  commune  aux  parties  iu* 
ternes  des  denx  yeux  ,  et  ceux-ci  sent  d'ailleurs  tout-à- 
fait  séparés.  La  choroïde  ^v^'sôh  ^gmentum  bleu  noi- 
ratre  4épasse  lé  bord  du  corps  vitré  pour  s*appliquer  à 
sa  surface  antérieure,  et  j  fermer  ia  ceinture  di^à  men^ 
lionne.  La  pupille   4e   cette  ceimtirc  est  plus  grande^ 
que  le  diamitre  do  cristallin;  elle  ct]uivatit  n  peu  près 
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aux  trois  cinquièmes  du  diamètre  du  corps  vitré  (Ffg.  t^ 
c;fig.  a,  i). 

Sur  des  indiyidiis  conservés  dans  Talcool ,  j'ai  trouvé 
le  corps  vitré  d  une  apparence  granulée  ,  de  consistance 
mollasse ,  d- une  teinte  blanchâtre  et  opaque.  Il  est  con- 
vexe en  avant  et  en  arrière ,  et  le  cristallin  n^est  pas 
-enchâssé  dans  la  face  antérieure  de  ce  corps  vitré^  comme 
il  a  été  âguré  par  Sœmmering  chez  la  Mygale  ai^iculor 
ria;  la  convexité  postérieure  du  cristallin  est  simple^ 
ment  contiguë  à  la  convexité  antérieure  du  corps  vitré, 
S9ns  empiétement  de  part  ou  d'autre.  Le  diamètre  de  la 
largeur  du  corps  vitré  est  à  peu  près  trois  fois  aussi 
grand  que  celui  du  cristallin.  L'axe  longitudinal  do  corps 
vitré .  est  à  son  diamètre  en  largeur,  à  peu  près  comme 
i  ;  a  ;  sa  convexité  postérieure  est  un  peu  plus  sail- 
lante que  Tantérieure.  Si>  après  Fenlèvementde  la  cornée 
et  du  cristallin,  la  face  antérieure  du  corps  vitré  parait 
concave,  eela  tient  à  la  bande  du  pigmentum  de  la  cho- 
roïde \  mais  la  convexité  postérieupe  du  cristallin  ne 
remplit  pas  même  cette  échanccure  apparente ,  et^  chez 
les  individus  du  moins  qui  sont  conservés  dans  Talcool, 
il  reste  entre  la  cornée  ,  le  cristallin ,  le  corps  vitvé  et  le 
pigmentum,  un  espace  creux  eu  forme  de  canal  (fig.  i)i 

La  face  postérieure  du  corps  vitré  est  exactement 
appliquée  sur  la  rétine  (fig.  i,  e)^  celle-ci  commence 
au  bord  du  corps  viiré  :  son  expansion  est  uniformément 
membraneuse;  ce  n'est  que  dans  son  tiers  postérieur 
qu'elle  fait  saillie  en  arrière  pour  se  continuer  avec  le 
nerf  optique.  Le  cône  du  nerf  optique ,  la  surface  ex- 
terne de  la  rétine  ,  le  bord  du  corps  vitré  en  devant ,  la 
surface  interne  des  tégumens  extérieurs ,  à  l'endroit  oi 
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ils  se  coDtinuent  avec  la  cornée ,  sont  recouterts  d^une 
expansion  continue  d*uii  pigmentum  de  couleur  noire 
bleuâtre.  £n  se  prolongeant  sous  les  tégumens  exté- 
rieurs et  sur  le  cône  dn  nerf  optique^  cette  expansion  se 
perd  en  une  masse  pulpeuse ^  grisâtre,  qu'il  faut  enle- 
Ter  avec  précaution  du  cône  du  nerf  optique  pour  voir 
distinctement  ce  nerf. 

Les  nerfs  optiques  naissent  isolément  des  lobes  antë^ 
rienrs  et  plus  petits  du  cerveau ,  qui  fouroissem  aussi  les 
nerfs  mandîbulaires  et  buccaux ,  ainsi  que  les  nerfs  opti- 
q4ls  des  petits  yeuxlatéraux.Diflférensen  cela  de  tous  les 
autres  nerfs    du  cerveau,  les  nerfs  optiques  des  deux 
grands  yeux  naissent  uniquement  de  la  face  supérieure 
du  cerveau ,  s^ élèvent  dans  une  direction  perpendiculaire^ 
accompagnés  de  deux  ligamens  qui ,  prenant  naissance 
an-devant  du  cerveau  de  Ift  paroi  inférieure  du  squelette, 
pénètrent  dans  ce  trajet  perpendiculaire  par  le  corps 
adipeux  lobule  du  thorax ,  et  laissent  entre  eux  un  pas* 
sage  à  r oesophage ,  celui-ci  est  très-mince  et  traverse  le 
corps  adipeux  au-dessus  du  cerveau  ;  au-devant  de  cet 
organe  il  se  i;ecourbe  en  bas  vers  les  organes  buccaux , 
et  se  termine  dans  un  enflement  vésiculeux  ou  pha-* 
rynx.  Les  nerfs  optiques  sont  un  peu  plus  gros,  à  leur 
origine  filiformes  dans  leur  trajet,  ils  se  terminent  enfin, 
étant  encore  contenus   dans  les  enveloppes  d^à  men- 
tionnées, dans  cette  masse  conique ,  d'où  la  rétine  prend 
naissance  sous  forme  de  godet. 

Outre  les  deux  grands  yeux^  les  Scorpions  ont  au  milieu 
du  créphalothorax ,  au  bord  antérieur  de  la  tète,  d'autres 
yeux  plus  petits,  et  semblables,  quant  à  ^eur  aspect 
extérieur,  aux  yeux  lisses  et  simples  ou  stemmates  des 
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iiîsecies.  La  plupart  des  espèces  de  Scorpions  n*ont  que 
six  de  ces  yeux  marginaux.  Mais  sur  le  Scorpio  teter 
(Musée  entomologiqtie  de  Berlin)  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  j'ai  vu  de  chaque  côtf  cinq  petits  yeux  ;  celte 
espèce  a  donc  douze  yeux  ^  dont  deux  au  milieu  plus 
grands ,  et  dix  Ijftéraux  plus  petits. 

Pai  trouvé  la  même  chose  en  examinant  avec  soin  le 
Scorpio  occitaniis.  Mais  le»  deux  yeux  les  plus  externes 
de*  chaque  côté  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
milieu. 

J'ai  aussi  examiné  avec  soin  les  petits  yeux  ma^- 
naùx  du  Scorpion  d^ Afrique.  La  cornée  convexe  est  dis- 
tincte, mais  je  n'ai  pu  me  convaincre  si  le  cristallin  et 
le  corps  vitré  y  existent.  L'analogie  parle  en  faveur  de 
leur  existence;  car  d'après  mes  observations  microsco- 
piques )  les  stemmates  des  insectes  possèdent  un  cr is" 
tallin  et  tin  coips  vitré,  comme  les  grands  yenx  des 
scorpions.  Les  petits  yeux  marginanx  des  scorpions  sont 
d*ailleurs  proportionnellement  beaucoup  plus  long  que 
les  grand  yeux.  Dans  ceux-ci  le  diamètre  en  largeur 
l'emporte  sur  le  diamètre  longitudinal ,  dans  les  autres 
le  contraire  a  lieu.  Le  pigmentum  bleu  entoure  l'œil  ei 
nne  partie  du  nerf  optique  en  leur  formant  une  espèce 
de  calotte;  mais  il  ne  met  pas  les  yeux  en  connexion 
entre  eux,  comme  cefa  a  lieu  pour  les  grands  yeux,  c'est 
plutôt  une  substance  pulpeuse  grisl^tre  qui  unit  les  petits 
yeux  entre  eux.  G;  qui  me  parait  surtout  remarquable , 
c'est  que  les  nerfs  de  chaque  côté  se  réunissent  en  nn  seul 
tronc ,  en  se  rencontrant  en  un  même  point  sons  des 
angles  aigus.  Par  là  les  petits  yeux  des  Scorpions  res- 
semblent anx  stemmates  des  chenil li  s. 
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J'^outcrai  enfin  que  les  ob$ervation9  de  M.  Marcel 
de  Serres  (i)  sur  les  yeux  du  Scorpiou .  m'on t  para 
fautives  et  incomplèles. 

Solpuga  œgyptiaca,  PI.  xii ,  fig.  4» 

Au  milieu  du  bord  aaiérieur,  entre  les  énormes  man- 
dibules,  le  céphalothorax  porte  sur  une  éminence  deux 
grands  yeux  et  deux  autres  plus  petits.  Les  premiers  dont 
les  axes  divergent  Tun  de  Tautre  sous  un  angle  de  90° 
laissent  entre  eux  un  très-petit  espace  ,  duquel  s^élèvent 
deux  petits  pédicules  courts  et  minces,  qui  portent  les 
petits  yeux  (A). 

II y  a  de  plus,  de  chaque  côté,  derrière  la  mandibule, 
sous  une  saillie  du  céphalothorax ,  au-dessus  de  Torigine 
de  la  première  et  de  la  seconde  paires  de  pattes  ,  un  œil 
plus  petit ,  elliptique ,  ayant  son  grand  diamètre  dirigé 
d'avant  en  arrière.  Ces  deux  yeux  sont  plus  grands  que 
les  petits  yeux  pédicules ,  mais  plus  petits  que  les  grands 
yeux  du  milieu. 

En  examinant  à  plusieurs  reprises  les  grands  yeux.de 
la  Solpuga  œgyptiaca ,  j^y  ai  reconnu  absolument  la 
même  organisation  que  qhçz  les  ScorpipnB.  Seulement 
la  cornée  est  encore  plus  convexe,  et  plus  exactement 
circonscrite  (Fig.  4)-  L^  cristallin  est.  égaleaient sphé- 
rique  et  jaunâtre,*  il  reste  adbéi*entà  la  concavité  de  la 
cornée,  lorsque  celle-ci  est  exci^. 

Toutes  Ips,  parties  de  ces  yeirc  sont  si  ^raildes  et  si 
distinctes ,  que  j'ai  pu  fixer  sur  une  petite  tige  la  portion 
excisée  de  la  saillie  du  cëphalothorstx,  qui  porte  les 


(i)  Méittoiresur  ies  yeusç  €ormpoêéâ  et  Um  yeux  liMeëdei  ifkseéies, 
Montpellier,  181 3.  « 
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]^eux ,  ainsi  que  l&|t;ristallîn  qui  y  adhère.  Cette  tige  étant 
placée  dans  un  verre  remplie  d'alcool ,  on  pouvait  re- 
connaître Torganisation  du  cristallin  à  Tœil  nu  et  sans 
aucun  verre  grossissant. 

Le  corps  vitré  et  la  choroïde  furent  fixés  de  la  même 
manière  sur  une  autre  tige.  Ces  petites  préparations 
sont  conservées  dans  le  Muséum  anatomique  de  Berlin. 

Ainsi  nous  avons  démontré  Texistence  de  milieux 
réfringens,  c*est-à-diré ,  d^un  cristallin  et  d'un  corps 
vitré  dans  les  Arachnides  pulmonaires  et  trachéennes. 

Le  genre  Chelifer  a  aussi  deux  yeux  sinlples  sur  le 
milieu  du  thorax  \  mais  ils  sont  largement  séparés  TuH 
de  Tautre  (i). 

Che2  les  Phalangium^  les  deux  yeux  sont  rapprochés 
sur  le  milieu  du  thorax ,  où  ils  forment  deux  hémisphères 
cornés  et  saillant ,  dont  les  axes  divei^ent  Tun  de  l'au- 
tre, sous  un  grand  angle.  Les  hémisphères  sont  en- 
tourés de  pointes  cornées  (2).  Il  y  à  'de  plus  deux  yeux 
latéraux  (3). 

Aàarides,  —  Parmi  les  Acarides ,  je  n'ai  examiné  c|ue 
les  yeux  du  Trombidium  holosericeum.  Ils  sont  simplëé 
comme  les  yeux  des  Arachnides  en  général ,  et  se  trou- 
vent situées  entre  les  deux  paires  antérieures  des  pattes. 
Chez  quelques  Trombidium  les  yeux  sont  pédicules , 
ainsi  que  Hermann  l'avait  indiqué,  et  comme  M.  Tré- 
viranus  l'a  confirmé  (4)»  Les  Acarides  ont  totyours  un 

(i)  Ibid, ,  pi.  5 ^  fig«  3z ;  pL  6 ,  fig.  33 , 34  »  o ,  o. 

(a)  Treyiranus ,  yemûsehte  Schrifien^  tom.  I ,  pi.  3 ,  fig.  8,0, 

(3)  Treviianiu,  £.  e. ,  pi.  3 ,  ig.  10 ,  o  ,  o. 

(4)  ibidem ,  fig.  10,  r,  r. 
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plus  petit  nombre  d'yeax  simples  ;  ils  n'en  ont  en 
général  que  deux  :  Y  Etais  extendens  parmi  les  Hydra- 
chnes  en  a  quatre. 

La  cornée  ou  son  feuillet  extérieur  est  rqjeté  avec 
le  reste  des  tégumens  dans  la  mue  des  Arachnides. 

Ematnostraces.  —  Le  Limulàs  polyphemus  a  deux 
yeux  simples,  outre  ses  yeux  composés-,  M.  Treviranus 
a  aussi  vu  un  troisième  œil  entre  les  antennes  des  Çy^- 
pris.  On  attribue  trois  yeux  au  genre  jépus ,  les  deux 
latéraux  sont  plus  grands,  rapprochés,  semi-lunaires, 
le  troisième,  plus  petit  et  postérieur  à  une  forme  ovoïde. 
Cependant ,  les  grands  yeux  semi-lunaices  sont  proba- 
blement composés. 

Oniscoïdes.  —  D'après  les  recherches  de  M.  Trevi- 
ranus  (i) ,  l'œil  des  Oniscoïdes  se  compose  de  vingt  pe- 
ûtes  cornées  simples ,  qui  ne  sbnt  pas  assez  rapprochées 
pour  former  une  cornée  réticulée,  commechez  les  insectes 
*ailés  'j  mais  qui  sont  moins  distantes  cuire  elles  que  celles 
des  Arachnides.  Dans  les  interstices ,  on  aperçoit  quel- 
quefois encore  d'autres  petits  hémisphères  transparens. 
Le  nerf  optique  se  divise  en  ûlamens  dont  chacun  est 
destiné  à  un  œil.  Ces  yeux,  en  apparence  composés ,  ne 
sont  qu'un  agrégat  d'yeux  simples  ,  c'est  ce  que  prouve 
une  observation  faite  par  CaTolini  (â).  Chez  VOniscàs 
oceanicusiL.,  on  trouve  à  la  surface  interne  de  la 
cornée  une  grande  quantité  de  petits  globules  solides  et 
^cristallins ,  dont  chacun  adhère  à  une  facette  de  la  cor- 

(i)  Ibid.  y  tom.  I  ^  p.  54  >  64 ,  pi.  a ,  fig.  54. 

(a)  Von  der  Erzeugung  der  Fische  und  Krabea ,  traduit  de  i^italicn 
par  Zimmcrmaim.  Berlin  ;  l'jgi' 
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née.  Ainsi  les  crislallins  des  yeux  simples,  mais  isolés, 
^n^ont  fait  ici  que  devenir  plus  nombreux. 

D^autres  Oniscoïdes  n*ont  en  effet  que  des  yeux  simples 
et  isolés,  tels  sont  les  Typhis ,  les  Eupheus.  Les  Cjamus 
ont  des  yeux  simples  en  même  temps  que  des  yeux  com- 
posés, si  toutefois  ces  derniers  ne  sont  pas  formé  par 
Tagrégation  de  plusieurs  yeux  simples. 

Les  Myriapodes  ont  aussi ,  suivant  M.  Treviranus  ^ 
des  yeux  simples  comme  les  Oniscoïdes*  Chez  les  Sco- 
lopendres, cet  observateur  a  vu,  outre  les  yeux  d^i 
connus  (i) ,  un  œil  plus  grand,  de  chaque  côté;  il  est  de 
forme  allongé  et  plus  large  d'un  côté,  mais  il  est  éga- 
lement simple  (a).  i 

Dans  le  genre  Juins ,  les  yeux  semi-lAnaires  sont  si- 
tués derrière  les  autres  et  se  composent  de  cinquante  à 
soixante  petits  yeux  simples  (3).  C'est  à  tort  que  M.  Mar- 
cel de  Serres  désigne  les  yeux  des  Oniscus ,  des  Scolo- 
pendra  et  des  Julusy  comme  des  yeux  à  facettes. 

Des  Insectes  à  yeux  simples  (Stemmates.) 

Le  tableau  suivant  rend  compte  de  Texistence  des 
stemmates  chez  les  Insectes  des  différens  ordres. 

Les  ApTÈnrs^  i"*  sans  métamorphose,  ont 

(a)  Des  stemmates  seulement.  Il  faut  rapporter  ici  lei 
Podures ,  de  la  famille  des  Thysanoures ,  ayant  des  yeux 
à  doubles  granulations,  et  la  famille  des  Parasites  ayant 
deux  à  quatre  stemmates. 

(i)  L.C.,  tom.  II>  pi.  4»  fig»6f  ©/  o;  pi.  7>^*i»  P- 
(^)/^lV/,pi.  7,  fig.  1,0. 
(3)iMV/. ,  pi.  ë»  fig.  I,  o. 
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(b)  Des  stemmates ,  à  côté  d*  jeux  composés  ;  les  Le- 
puma  ayant  trois  stemmates.  Les  yeux  composés  sont 
petits  et  se  composent  d^in  petit  nombre  de  granules , 
qui  ne  sont  peut-être  qu^one  agrégation  d^yeux  simples. 
Le  genre  voisin  des  Machilîs  a  des  yeux  composés  fort 
gros,  presque  continus  entre  eux,  avec  des  stemmates? 

7?  A  métamorphose ,  Suceurs, 

La  larve  de  la  puce  ayant  des  yeux  simples  ,  suivant 
Kosel ,  et  dépourvue  d'yeux  suivant  M.  Latreille  (i). 

Les  Coléoptères.  Les  insectes  parfaits  sans  stem- 
mates ,  les  larves  des  Coléoptères  carnassiers  ayant  deux 
stemmates,  comme  les  Cicindèles  et  les  Aristès.  Il  ny  a 
que  les  larves  des  DytiscuSy  qui  aient  do^ue  stemmates  y 
six  de  chaque  côté. 

Les  larves  des  Microptères,  très-s6mblablea  aux  in-*' 
sectes  parfaits  >  ont  probablement  des  yeux  composés. 
Les  larves  des  autres  Coléoptères,  autant  que  je  les  con- 
nais,  sont  dîépourvues  d*y  eux. 

Les  Orthoptères  (à  métamorphose  incomplète)  oiït 
deux  ou  trois  stemmates  à  côté  des  yeux  composés ,  à 
l'exception  des  Forficula, 

Les  larves  (aptères)  n'ont  pas  de  stemmates,  6u  bien 
ces  organes  sont  très*peti  distincts. 

Les  Hémiptères  (i  métamorphose  incomplète)  ont 
des  stemmates  et  des  yeux  composés.  Les  trois  stem- 
mates de  Tinsecte  parfait  ches  les  Cicada ,  sont  indiqués 
chex  les  larves  par  des  taches  blanches ,  à  une  époque  où 

<i}  Radolphi^  Physiologie,  tom.  ir,  p.  i86. 
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les   facultés  des   yeux  composes  ne  sont  point  encore 
formées. 

Les  Néveoftèiies  ont  des  stemmates  en  même  temps 
que  des  yeux  composés,  à  Texception  des  genres  Heme^ 
robius  et  Mjrrmeleon,  Cependant  VHemerobius  macu-- 
lotus  (Osmjrlus  maculatus ,  Latr.)  a  trois  stemmates. 

P^rmi  les  larves,  les  unes  ont  des  yeux  composés 
sans  stemmates ,  telles  sont  celles  des  carnassiers  à  mé- 
tamorphose demi-complète  ,  qui  vivent  dans  l'eau ,  les 
larves  des  Libellulines  et  des  Ephémères^  les  autres  ont 
deux  stemmates  sans  yeux  composés ,  telles  sont  les  au- 
tres Névroptères  ?  — Les  larves  des  Termites  sont  aveu- 
gles. 

Les  Htméboptèubs  ,  ont  trois  stemmates  à  côté  des 
yeux  composés.  Le  maie  deU  Muiilla  sibirica  n'a  qu'un 
seul  stemmale,  et  la  femelle  n'a  que  des  yeux  composés* 
Les  larves  sont  pour  ia  plupart  aveugles.  Celles  des 
abeilles  ont  deux  stemmates. 

Les  LÉPIDOPTÈRES  ont  des  yeux  composés. 

Les  Sphinx  et  les  Phalènes  seuls  ont,  peut-être  tous, 
deux  stemmates,  mais  qui  sont  cachés  sous  les  écailles. 
Les,  larves  ont  six  à  huit  stemmates. 

Les  Rhiphiptèkes  n'ont  que  des  yeux  composés  ,  gra- 
nulés, sans  stemmates. 

Les  DiPTÈARS  ont  des  yeux  composés,  rarement  ac- 
compagnés de  stemmates,  comme  chez  les  Mycéto- 
philes,  etc.  Les  larves  sont  pour  la  plupart  aveugles  ^ 
quelques-unes  à  tète  écailleuse  ont  des  yeux ,  notamment 
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les  aquatiques.  Les  yeux  des  larves  aquatiques  du  Culex 
pipiens  sont  fort  gros ,  à  facettes  ?  Les  yeux  des  larves 
des  Stratiomys  sont  plus  petits,  et  probablement 
simples.  / 

Le  nombre  des  stemmates ,  chez  les  insectes  parfaits 
qui  en  possèdent,  est  ordinairement  de  trois.  Toutefois 
M.  Marcel  de  Serres  se  trwipe  lorsqu'il  avance  que  les 
Acheta  et  les  Blatta  sont  les  seuls  qui  n'aient  que 
deux  stemmates.  Chez  les  Membracis  auxquels  M.  Mar- 
cel d*  Serres  en  attribue  trois ,  chez  les  Flala ,  les  Te* 
tjra,  les  Pentatomaj  les  Cornus  et  les  Nabis  9  je  n'ai 
Clément  pu  en  trouver^ que  deux. 

Les  dimensions  des  stemmates  varient  beaucoup  chez 
les  insectes ,  même  chez  différentes  espèces  d'un  même 
genre.  Chez  les  petites  espèces  de  GrylluSj  lès  stem- 
mates sont  quelquefois  d'tme  grandeur  extraordinaire  ; 
mais  ,  en  revanche,  je  n'ai  vu  sur  aucune  espèce  du 

m 

genre  des  stemmates  plus  petits  que  chez  le  Grjrllus 
mola  de  Klug,  espèce  gigantesque,  sans  élytres  ni  ailes. 
D'après  mes  nombreuses  observations ,  les  stemmates 
des  insectes  sont  toujours  convexes,  pour  la  plupart 
ronds ,  rarement  elliptiques  ^  il  n'y  a  que  celui  du  milieu 
qui  présente  quelquefois  cette  dernière  forme.  M.  Mar- 
cel de  Serres  parle  de  stemmates  à  cornée  concave^  et, 
dans  un  autre  endroit,  il  dit,  en  passant,  que  le  stera- 
mate  du  milieu  esl  quelquefois  concave,  mais  il  n'in- 
dique pas  les  espèces^ sur  lesquelles  cette  disposition 
se  rencontre.  Je  n'ai  jamais  pu  voir  rien  de  sembla- 
ble, et  je^ue  crois  pas  à  Tezactitude  de  cette  observa- 
tion. Les  stemmates  sont  situés  ordiDairemeiil  sur  le  haut 
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de  la  tète ,  tantôt  sur  un  seul  rang,  et  tantôt  en  triangle. 

Les  indications  de  M.  Marcel  de  Serres  sur  la  struc- 
ture des  stemmates  ,  sont  fort  incomplètes  et  défec* 
tueuses.  Il  dit  que  dans  les  stemmates  Tenduit  intérieur 
de  la  cornée  est  très-variable  dans  sa  couleur,  quMl  est 
noir  chez  les  Hyménc^tères ,  blanc  chez  les  Orthoptères , 
noir,  jaune ,  rouge  et  quelquefois  vert  chez  les  chenilles 
des  Lépidoptères.  Mais  il  reste  douteux  si  M.  Marcel  de 
Serres  a  examiné  ces  pigmentum  dans  Tintérieur  des 
yeux  ,  ou  s*il  n'en  a  jugé  que  d'après  l'apparence  exté- 
rieure. Lorsqu'il  fait  ressortir  Favantage  d'une  fcmée 
épaisse ,  il  confond  probablement  la  cornée  et  le  cris- 
tallin qui  y  adhère^  en  un  seul  tout;  car,  d'après  mes 
recherches ,  le  cristallin  existe  dans  les  stemmates  des 
insectes.. 

L'enduit  de  la  cornée  dont  parle  M.  Marcel  de  Serres^ 
ne  peut  être  que  cette  partie  du  pigmentum  qui ,  situé 
entre  le  corps  vitré  et  le  cristallin ,  forme  sur  le  bord  du 
corps  vitré  une  zone  de  pigmentum  ,  ou  qui  se  voit  à 
travers  les  milieux  transparens  dans  la  profondeur  de 
l'œil. 

Les  nerfs  optiques  des  stemmates,  suivant  M.  Marcel 
de  Serres ,  naissent  directement  du  cerveau  si  les  yeux 
sont  distans  entre  eux  \  mais  lorsqu'ils  sont  rapprochés , 
comme  chez  les  chenilles  (i)  ,  les  nerfs  optiques  ne  sont 
plus  que  les  rameaux  d'un  tronc  commun ,  comme  ceux 
des  yeux  marginaux  des  scorpionides. 

Chez  les  chenilles  ,  une  membrane  propre  réunit  les 
six  branches  du  nerf  optique,  destinées  à  autant  de  stem- 

(i)  Lyonnet,    Traité  sur  Ut  cheniUe  qai  ronge  le  bois  de  saule, 
pi.  i^,b. 
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mates ,  jusqu'à  Tendroit  où  ils  se  perdent  dans  le  tronc 
commun.  Si  ce  fait  est  exact,  les  stemmates  des  larves 
des  insectes  se  distinguent  des  yeux  marginaux  des  scor- 
pionides ,  en  ce  que  les  nerfs  optiques  particuliers  ne 
se  réunissent  pas ,  comme  chez  ces  derniers ,  en  deux 
troncs  latéraux.  M.  Marcel  de  Serres  refuse  aux  scorpio- 
Djdes  cette  réunion  en  deux  troncs  latéraux ,  mais  il  ne 
pouvait  parler  que  des  grands  yeax ,  qui  étaient  les  seuls 
dont  il  eût  connaissance. 

Ija£ig.7  de  la  pi.  iin  représente  les  stemmates  et  les  nerfs 
optiques  d*une  chenille  dans  leur  ensemble.  Cette  figure 
esl  empruntée  à  Touvrage  de  M.  Marcel  de  Serres  (i). 

à)  Le  tronc  commun  du  nerf  optique,  b)  Les  nei*fs 
optiques ,  dont  chacun  se  rend  à  un  stemmate.  c)  Les 
siemmates.  d)  La  choroïde  commune. 

M.  Marcel  de  Serres  décrit  encore  une  choroïde  située 
derrière  le  nerf  optique  ;  elle  serait  pins  large  que  la 
cornée,  et  sa  couleur,  tantôt  rouge,  tantôt  noire,  tantôt 
blanche,  changerait  chez  les  difTérenles  espèces. 

Toutes  ces  indications  ne  donnent  pas  une  idée  suffi- 
sante de  l'organisation  des  stemmates  chez  les  insectes  ; 
et  cependant  M.  Marcel  de  Serres  est  le  seul  qui  les  ait 
examinés.  D'après  mes  recherches  répétées  sur  de 
grandes  espèces ,  j'attribue  aux  stemmates  des  insectes 
la  même    organisation  interne  qn\')ux  yeux  des  arai- 

(i  ;  Noos  ferons  observer  que  cette  figure  »  reproduite  par  M.  Muller, 
est  assez  différente  Je  celle  que  M.  Marcel  de  Serres  a  donnée  dans  son 
Mémoire  sur  les  jeux  des  Intiectes  (PI.  3^  fig.  5)  imprimé  à  Mont- 
pellier, in-8«,  i8i3.  Mais  la  disposition  générale  des  parties  estla  mâme, 
et,  quelle  que  soit  la  cause  de  la  différence  que  nous  signalons ,  elle  ne 
nuit  en  rien  à  rintelligence  du  su/et.  (  R») 
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gnëcs  et  des  scorpions.  Ils  ont  un  cristallin  ,  un  coi*ps 
vitré  et  une  choroïde  externe.  Sî  la  forme  extérieure 
de  Tocii  est  elliptique ,  celle  des  parties  internes  est 
ellipsoïde.  Chez  la  Mantis  degyptiaca ,  le  cristallin  du 
stemmate  médian  ,  elliptique ,  est  allongé  \  dans  les 
stemmates  latéraux  du  même  insecte  ,  qui  sont  ronds , 
les  cristallins  sont  aussi  parfaitement  sphériques.  La 
couleur  du  cristallin ,  chez  les  individus  conservés  dans 
Talcool,  est  jaunâtre,  comme  chez  les  scorpionides.  Le 
cristallin  est  d'ailleurs  assez  dur,  et  parfaitement  transpa- 
rent. Il  est  toujours  un  peu  plus  petit  que  la  circonfé- 
rence de  la  cornée.  Lorsque  celle-ci  est  enlevée  ,  il  reste 
ordinairement  adhérent  à  sa  surface  concave.  Chez  le 
Grillus  hyeroglyphicus ,  j'ai  pu  facilement  séparer  le 
cristallin  de  la  cornée. 

Je  n'ai  pu  trouver  nulle  part  le  pigmentum  de  la  cor- 
née ,  dont  parle  M.  Marcel  de  Serres  \  c'est,  ou  bien  le 
cristallin  lui-même  ,  ou  bien  le  pigmentum  de  la  cho- 
roïde ,  formant  la  zone  autour  du  bord  du  corps  vitré , 
que  M.  Marcel  de  Serres  a  nommé  ainsi  \  ou  peut-être 
n'a-t-il  jugé  de  la  couleur  du  pigmentum  que  diaprés 
l'apparence  extérieure  ,  qui  est  en  effet  fort  trompeuse. 

Les  stemmates  des  insectes  ont  aussi  leur  corps  vitré, 
et  celui-ci  n'est  pas  plus  concave  à  sa  face  antérieure  que 
celui  des  Scorpions.  La  choroïde  qui  revêt  les  parties 
internes  de  l'œil,  comme  chez  les  Arachnides ,  a  ordi- 
nairement la  couleur  du  premier  pigmentum  dans  les 
yeux  composés. 

Les  nerfs  optiques  des  stemmates,  chez  les  Insectes 
parfaits,  ne  se  réunissent  pas,  mais  aboutissent  tou& 
au  même  point  du  cerveau. 
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3**  De  la  vision  des  Arachnides ^  des  Scorpionides ,  et 
des  Insectes ,  par  les  yeux  simples. 

n  résulte,  de  toutes  ces  recherches,  que  les  jeux 
simples  des  Araignées,  des  Scorpions  et  des  Insectes,  se 
rapprochent  surtout  dans  leur  structure,  des  yeux 
des  poissons.  Le  cristallin  arrondi,  séparé  du  corps 
vitré  et  rapproché  de  !a  cornée ,  se  ressemble  dans  ces 
animaux^  niais^  dans  les  steipmates  des  animaux  articu- 
lés ,  la  chambre  antérieure  de  Toeil  manque  complète- 
ment, et  Tins,  dont  le  bord  interne  embrasse  le  cristal- 
lin chez  les  poissons  ,  est  réduit,  chez  les  animaux  arti- 
culés ,  à  une  zone  de  pigmentum ,  formant  une  bordure 
à  la  face  antérieure  du  corps  vitré  ;  de  plus ,  le  cristallin 
n  est  pas  enchâssé  dans  le  corps  vitré ,  dont  il  ne  fait 
que  toucher  la  face  antérieure  et  convexe.  L'espace  corn* 
pris  entre  le  cristallin ,  la  cornée  et  la  face  antérieure  du 
corps  vitré ^  est  probablement  rempli ,  à  Fétat  vivant , 
par  un  liquide  propre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réfraction 
de  la  lumière  doit  être  très«-considérable  dans  les  stem- 
mates  des  animaux  articulés  ;  car,  si  la  masse  sphériqne 
du  cristallin  est  à  peu  près  de  la  même  densité  que  la 
cornée  et  les  tégumens  extérieurs,  et  si,  par  conséquent, 
sa  surface  antérieure  n'augmente  guère  la  réfraction 
déjà  opérée  par  la  convexité  de  la  cornée  ,U  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  face  postérieure  du  cristallin  fera  subir 
une  forte  réfraction  à  la  lumière ,  par  rapport  au  milieu 
moins  dense  qui  l'environne.  La  réfraction  doit  toujours 
être  beaucoup  plus  forte  que  chez  les  poissons ,  parce 
que,  chez  ces  derniers,  la  force  réfringente  des  milieux 
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réfringens  doit  être  diminaëe  par  la  densité  plas  grande 
du  fluide  environnant. 

La  lumière  subit  une  quadruple  réfraction  dans  les 
stemmates  des  animaux  articulés ,  savoir,  par  la  con- 
vexité de  la  cornée ,  par  la  convexité  plus  forte  et  la 
densité  plus  grande  du  cristallin ,  par  la  convexité  pos- 
térieure du  cristallin  sur  le  trtget  de  l'espace  creux  en 
forme  de  canal ,  compris  entre  le  corps  vitré  et  le  cris- 
tallin ,  et  enfin  par  la  surface  antérieure  et  convexe  dn 
corps  vitré.  Cette  organisapon  indique  Tabsence  d'une 
vision  bien  nette  pour  les  distances  un  peu  considéra- 
bles ;  mais  elle  doit  faire  conclure  à  l'existence  d'une 
vue  nette  et  distincte  pour  les  objets  rapprocbés,.comme 
les  Arachnides  la  possèdent  en  effet. 

Des  expériences  faites  sur  les  stemmates  des  Insectes^ 
n'out  rien  appris  sur  leurs  fonctions;  peut-être  leur 
composition  peut-elle  nous  conduire  à  quelques  conclu- 
sions. Dans  le  genre  Empusa ,  le  stemmate  du  milieu  , 
situé  sous  un  prolongement  de  la  tète,  ne  peut  voir  que 
les  objets  les  plus  rapprochés.  Dans  la  Locustacornutaj 
le  même  stemmate  est  aussi  situé  sous  un  prolongement 
de  la  tète  :  la  même  chose  a  lieu  dans  le  genre  Truxalis. 
Chez  le  Gryllus  vittalus,  Fabr. ,  le  troisième  stemmate 
est  situé  très-bas  :  la  même  chose  a  lieu  chez  la  plupart 
des  Grillons  à  tête  conique,  par  exemple  chez  le  Gryllus 
serrulatus ,  le  Gi\  crenalus.  Chez  le  G/y  II  us  lithoxy- 
Ion  y  Klug-,  le  stemmate  médian  est  caché  tout-à-fait 
dans  une  gouttière  entre  les  antennes,  en  sorte  que  son 
horizon  ne  peut  être  que  très -borné.  Chez  Y  acheta 
monstrosa  ,  les  stemmates  sont  à  peine  visibles  ^  ils  sont 
situés  presque  dans  rariiculation  du  premier  article  des 
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antennes  avec  la  tète.  En  général ,  la  position  très-incli- 
née  de  la  tête,  chez  les  Orthoptères,  dirige  encore  davan- 
tage les  stemmales  en  bas.  Chez  la  plupart  des  Hymé- 
noptères ,  au  contraire ,  les  yeux  sont  situés  plus  en 
arrière,  comme  on  le  voit  dans  les  genres  Malaxis j  Cim" 
beXy  Tenthredo,  Leucopsisy  Sirex^  Ichneumon ,  Chry- 
sis  y  Lasius,  etc. 

Si  on  songe  de  plus  que  les  larves  ,  qui ,  par  leur 
mode  d^ organisation  ,  ne  vivent  que  pgur  ce  qui  les  en- 
toure de  près ,  n^ont  que  des  stemmates ,  et  q^ie  la  vision 
doit  leur  i^nquer  pour  des  distances  dans  lesquelles 
elles  n'ont  pas  à  se  mouvoir  ^  il  devient  très-probable  que 
les  stemmates  des  Arachnides  sont  myopes ,  de  même 
que  ceniL  des  insectes.  Les  stemmates  se  rapportent  dès^ 
lors  aux  yeux  composés  ,  tout-à-fait  comme  les  palpes 
se  rapportent  aux  antennes  sons  le  rapport  du  sens  du 
toucher.  Les  Larves  n^out  pas  d^ antennes,  mais  elles  ont, 
en  général,  des  palpes  ;  elles  n'ont  pas  d'yeux  composés, 
pour  la  plupart ,  mais  elles  ont  ordinairement  des  stem- 
mates. Lorsque  les  stemmates  offrent  des  grandeurs 
différentes  ,  comme  chez  les  Scorpions  et  dans  les  genres 
Saipuga  et  Pkalangium^  les  petits  stemmates  margi- 
naux du  cephalo-thorax  paraissent  plus  spécialement  des- 
tinés à  la  vision  la  plus  rapprochée  et  notamment  aux  or- 
ganes de  la  manducation . 

L'horizon  des  stemmates  ne  peut  être  que  fort  petit  ;  la 
lumière  qui  leur  arrive  latéralement  subira  à  la  vérité  uuc 
forte  réfraction  ,  mais  elle  doit  être  interceptée  jusqu'à 
un  certain  point  par  la  zone  de  pigmentum  du  corps 
vitré.  Ce  n'est  que  la  petitesse  du  champ  visuel  de  chaque 
stemmate  particulier,  et  la  position  toujours  plus  ou 
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moins  divcrgeuie  de  ces  slemmales  entre  eux ,  qui  cm- 
pêclic  ces  champs  visuels  multiples  de  se  recouvrir  en 
partie  les  uns  les  autres,  et  de  donner  lieu  à  la  vision 
double.  Il  résulte,  de  là,  que  la  petitesse  des  champs 
visuels,  le  défaut  de  mobilité,  la  pluralité  des  stemmates, 
et  leur  divergence,  sont  des  qualités  nécessairement 
réunies. 

Chez  les  Scorpions,  les  Solpuga  elles  Phalangium^ 
les  deux  grands  stemmates  divergent  entre  eux  sous  un 
angle  fort  considérable^  qui  atteint  ^o®  chez  les  Solpuga^ 
chez  les  mêmes  animaux ,  les  yeux  diverg A  sont  sepa* 
rés  par  une  saillie  des  tégumens  extérieurs  :  ces  yeux 
correspondent^  par  conséquent,  toujours  à  des  parties 
*  différentes  du  champ  visuel  extérieur.  Les  deux  yeux  n^a- 
perçoivent  probablement  jamais  que  des  objets  différens, 
et  leurs  images  ne  pourront  pas  se  recouvrir.  On  peut 
conclure,  de  cette  supposition,  que  Tangle  visuel  de  cha- 
que œil,  chez  la  Solpuga,  est  tout  au  plus  de  go"*,  et 
que  dans  les  autres  Arachnides  ,  où  les  yeux  sont  moins 
divergens  et  moins  convexes  ,  il  est  encore  beaucoup 
plus  petit. 

Chez  les  Araignées ,  les  stemmates  sont  toujours  situés 
sur  une  ligne  formant  un  arc  sur  les  tégumens  exté- 
rieurs ;  presque  jamais  ils  ne  se  trouvent  sur  un  même 
plan:  leurs  axes  divergent  sous  des  angles  différens.  Chez 
celles  où  deux  jeux  se  trouvent  très-rapprochés,  comme 
dans  les  genres  Atypus,  Linjphia^  Epeira,  les  diffé- 
rentes paires  sont  cependant  fort  éloignées  entre  elles, 
et  situées  dans  des  rayons  dillérens  d^un  segment  de 
sphère  ,  qui  contient  tous  les  yeux  \  mais  les  yeux,  réunis 
par  paii  es ,  divergent  souvent  considérablement  par  leurs 
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axes*  Je  ne  connais  qu  un  seul  cas  où  les  stemmales 
soîeat  situés  tout-à-fait  sur  un  même  plan  :  ce  sont  les 
petits  yeux  pédicellés  de  la  Solpuga  œgyptiaca.  Dans 
celte  espèce ,  les  deux  petits  champs  visuels  doivent  né- 
cessairement se  croiser  ^  les  deux  stemmates  sont  pro- 
bablement destinés  à  cette  partie  de  Thorizon  extérieur, 
qui  est  exclue  des  champs  visuels  des  grands  yeux.  Il 
bal  adnAettre  qu'avec  celte  position  des  yeux,  les  bornes 
delà  vision  sont  très-circonscrites. 

Les  yeux  des  Arachnides  étant  de  dimensions  si  diffé- 
rentes chez  le  même  individu ,  on  peut  admettre  qu'ils 
doivent  différer,  non-seulement  par  Télendue  de  leur 
champ  visuel,  mais  aussi  sous  le,  rapport  de  la  distance 
de  leur  vision  distincte ,  c'esl-à-dire  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  myopes.  Les  grands  yeux  si  divergeas  des  Scor- 
pions, des  Solpuga,  ont  sans  doute  un  champ  visuel 
plus  étendu ,  et  voyent  à  une  plus  grande  distance.  Les 
petits  stemmales  des  Scorpionides ,  au  contraire ,  et  les 
jeux  de  la  plupart  des  autres  Arachnides  étant  peu  di- 
vergeas ,  se  distinguent  probablement  par  la  petitesse 
du  champ  yisuel,  autant  que  par  leur  myopie.  On  con- 
çoit aussi  que,  si  la  distance  de  la  vision  diâ%re  pour 
différens  yeux,  un  croisement  partiel  des  champs  vi- 
suels n'entraîne  pas  un  trouble  marqué  de  la  vue,  atten- 
du que  la  vision  n'est  distincte  que  dans  l'œil ,  à  la 
portée  duquel  les  objets  viennent  s'ofirir. 

{La  suite  dans  ttn  des  prochains  mtméros.  ) 
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Note  sur  Vunijormité  qui  règne  dans  la  constitu- 
tion de  la  ceinture  jurassique  du  grand  bassin 
géologique  qui  comprend  Londres  et  Paris  ; 

Par  M.  L.  Elib  db  BEAtrMOifT, 

Des  travaux  récens  ont  fait  reconnaître  que  les  diffé-> 
rens  termes  de  la  série  oolithique  des  géologues  anglais 
peuvent  être  reconnus  presque  trait  pour  trait  eu  dîffé- 
rens  points  de  la  partie  française  de  la  ceinture  jurassi- 
que du  grand  bassin  géologique  qui  comprend  Londres 
et  Paris - 

La  constance  de  ces  faits  géognostîques^  dans  toute  Té- 
tendue  d'une  si  vaste  circonférence,  serait  un  résultat  trop 
intéressant  pour  qu'on  ne  doive  pas  attacher  une  impor- 
tance particulière  à  toutes  lés  exceptions  qu'on  pourrait 
y  indiquer.  Dans  le  Mémoire  qu'il  vient  de  publier  dans 
les  Annales  des  Mines ,  Sur  la  Constance  îles  faits  géo- 
gnostiques  qui  accompagnent  le  gisement  du  terrain 
d^Arkose ,  à  Fest  du  plateau  central  de  la  France , 
M.  de  Bonnard  présente ,  comme  une  conclusion  qu'on 
tirerait  peut-être  d'observations  ultérieures,   la  super- 
position immédiate  dans  cette  contrée  ,  de  M oxford-clay 
sur  le  lias*  Bien  que  cette  conclusion  ne  soit  ainsi  pré- 
sentée par  M.  de  Bonnard  que  d'une  manière  très-dubi- 
tative et  en  quelque  sorte  hypothétique ,  je  crois  devoir,  / 
eu  raison  de  son  importance  y  signaler  quelques  locali- 
tés dont  la  détermination  géologique  doit  nécessaire- 
ment faire  partie  de  toute  solution  complète  des  ques- 
tions que  peut  encore  offrir  la  géologie  de  ces  contrées. 
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Je  chercherai  d'abord  à  faire  voir  comment  ces  loca- 
lités se  rattachent  à  Tensemble  des  terrains  calcaires  de 
nos  départemens  du  N.-E.  et  du  centre. 

Un  vaste  plateau  calcaire  s*étend  dans  riolérieur  de  la 
France ,  de  Longwy  à  Saint-Léger  sur  Dheune ,  et  des 
bords  de  la  Saône,  près  de  Gray,  à  ceux  de  la  Cure,  près 
d^  A  vallon» 

Ce  plateau  se  fait  remarquer,  au  premier  abord ,  par 
Taspect  uniforme  quHl  présente  dans  toute  son  étendue. 
Il  n^ofire  généralement  à  sa  surface  qu'une  couche  peu 
épaisse  d^une  terre  rougeàtre ,  mêlée  de  plaquettes  d'un 
calcaire  schistoïde ,  dont  la  cassure ,  le  plus  souvent  ter- 
reuse ,  est  fi;équemment  parsemée  de  petites  parties  mi- 
roiuntes  et  d'oolithes  plus  ou  moins  grosses  ,  plus  ou 
moins  régulières.  On  croirait  voir  la  plaine  de  Caen 
supportée  par  le  calcaire  à  Polypiers  ou  les  plateaux  qui, 
entre  Bath  et  Cirencester,  en  Angleterre^  sont  suppor- 
tés par  la  grande  oolifhe.  Les  couches  qui  composent  te 
plateau,  aussi  bien  que  les  diverses  assises  calcaires  et 
marueuses  qui  les  supportent ,  se  montrent  au  jour  sur 
les  flancs  des  différentes  vallées  qui  le  découpent  et  dans 
les  escarpemens  et  les  pentes  rapides  qui  le  terminent  de 
plusieurs  côtés ,  particulièrement  du  côté  du  sud-ouest, 
sur  la  circonférence  des  plaines  basses  de  FAuxois. 

De  quelque  partie  de  ce  plateau  qu'on  se  dirige  vers 
Paris,  on  voit  les  couches  de  calcaire  plus  ou  moins 
oolithique,  qui  forment  sa  surface^  s'enfoncer  et  dispa- 
raître sous  le  pied  d'une  falaise  qui  se  présente  comme 
un  long  rideau  en  face  du  voyageur,  et  que  la  Seine  et 
tous  ses  affluens  traversent  dans  des  coupures  assez  pro- 
fondes. Commençant  dans  le  département  des  Ardennes, 
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cette  falaise  se  continue  à  travers  ceux  de  la  Meuse ,  de 
la  Haute-Marne ,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l*Yonne  ;  elle  se 
poursuit  ensuite  à  Touest,  dans  le  département  de  la 
Nièvre,  où  M.  Dufrenoy  l'a  suivie  jusqu'aux  environs 
de  la  Charité  ;  il  a  même  retrouvé  son  prolongement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  y  dans  le  département  du 
Cher. 

Cette  longue  falaise ,  qui  traverse  nos  départémens  du 
nord-est  et  du  centre ,  forme  un  des  traits  les  plus  sail- 
lans  de  la  configuration  extérieure  de  leur  sol.  Elle  n  a- 
vait  pu  échapper  à  la  sagacité  de  Guettard ,  et  elle  se 
trouve  très-fidèlement  exprimée  sur  l'atlas  minéral ogî- 
que  que  la  France  doit  à  ses  travaux ,  réunis  h  ceux  de 
Monnet*  Cette  partie  de  leur  travail  m'a  fourni  un  point 
de  départ,  dont  je  ne  saurais  assez  reconnaître  l'utilité, 
lorsque  j'ai  été  chargé  de  travailler  à  l'exploration  géo- 
logique de  la  France.  Ce  fut  vers  cette  falaise  que  je 
dirigeai  mes  premières  courses ,  presque  sûr  d'avance 
d*y  trouver  le  ppint  de  départ  le  plus  commode  pour  le 
travail  dont  je  m'occupais. 

En  effet ,  la  présence ,  dans  les  couches  argileuses  qui 
forment  la  base  de  cette  longue  série  de  coteaux  ,  de  la 
Gryphea  dilatata  et  des  espèces  de  Bélemnites  ,  d'En- 
crines  ,  de  Serpules ,  d'Ammonites ,  etc. ,  propres  à  l'ar- 
gile de  Dîves ,  m'y  fit  reconnaître  immédiatement  l'ox- 
ford-clay  des  Anglais.  Il  me  fut  également  facile  de 
reconnaître  le  coral-rag  dans  les  bancs  calcaires  ,  pétris 
de  Polypiers  ,  qui  se  trouvent  au-dessus  de  cette  argile. 

Ces  couches  ne  sont  en  eiBfet  que  le  prolongement  non 
interrompu  des  couches  d'oxford-clay  et  de  coral-rag  des 
coteaux  de  Stonne,  de  Belvnl  et  de  Dun ,  si  bien  décrite 


par  M.  Paillon  Boblaye  dans  son  excellent  Mémoire  sur 
le  système  jurassique  du  nord  de  la  France.  (V,  p.  35  ) 

Les  couches  qui  composent  celte  sérfe  de  coteaux  cor- 
respondent exactement  à  celles  que ,  dans  le  Jura , 
M.  Charbaut  a  désignées  sous  le  nom  de  deuxième  itage 
de  la  formation  oolithique. 

Les  caractères  qui  m'avaient  fait  reconnaître  Toxford- 
clay  et  le  coraUrag  en  plusieurs  points  de  la  longue 
falaise  dont  je  viens  de  parler,  sont  devenus  moins  com* 
pleis ,  mais  ne  se  sont  pas  démentis  dans  la  portion  de 
cette  falaise  qui  regarde  la  Bourgogne  ;  portion  qui  est 
en  même  temps  moins  escarpée,  et  se  dessine  moins 
nettement  que  le  reste.  A  la  partie  inférieure  des  coteaux 
k  pente  très-doucè ,  qui  s'étendent  d'Ancy-le^Franc  vers 
Joux-la-Ville  et  Bois-d'Ârcy,  la  marne  qui  se  trouve  ha- 
bituellement à  cette  hauteur  n'est  représentée  que  par 
un  calcaire  marneux  grisâtre,  à  cassure  terreuse ,  et  avec 
les  couches  ai^leuses  ,  semblent  avoir  disparu.,  d'une 
part  les  pentes  abruptes,  et  de  l'autre  la  Grypbée  dilatée, 
ainsi  que  les  Belemnites  et  les  Encriues ,  qui  ont  cou- 
tume de  raccompagner.  Mais  je  me  suis  assirréque  ce 
calcaire  marneux  est  recouvert  par  un  calcaire  blanc, 
souvent  presque  crétacé,  qui  renferme  des  fossiles  fort 
analdgues  à  ceux  du  groupe  de  couclfes  dont  fait  partie 
le  coral-rag  des  Anglais. 

Cette  superposition  m'a  paru  évidente  aux  environs 
de  Vermanton  et  d'Ancy-le-Franc. 

A  la  sortie  de  Vevmanton ,  du  cô(^  du  pord ,  les  escar- 
pemens  de  la  route  mettent  à  découvert  un  calcaire  gri- 
sât r^mameux  ,  qui  contient  la  Pinne-marine ,  habituelle 
anx  assises  supérieures  de   Voxjbrd'-cïay*  Le    même 
XV  n.  1 7 
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calcaire  marneux  se  retrouve  aux  environs  de  Gravant. 
Il  esl  recouvert ,  sur  le  plateau  entre  Vernianton  et  Gra- 
vant, ainsi  qu'au  nord  de  ce  .dernier  endroit,  par  un 
calcaire  blanchâtre  trè^-compacte.  Plus  haut  enirorc  ^  et 
dans  des  couches  évidemment  pins  élevées  dans  la  série , 
se  trouve  un  calcaire  blanc  presque  terreux,  d'un  aspect 
tout-â-fait  crétacé ,  contenant  des  Polypiers ,  des  pointes 
d'Oursin  ,  de  grosses  coquilles  fibreuses ,  des  Térébra- 
tules  ,  etc.  On  peut  observer  ce  calcaire  dans  des  carrières 
situées  sur  It  bord  de  la  roule  de  Paris  au  conuneiiee* 
ment  de  ia  montée  qui  se  trouve  à  Test  d'Irancy.  Ce  cal- 
caire blanc,  à  cassure  ten'euse,  rappelle  complètement 
ceux  qui  m'ont  paru  de  même  se  trouver  aa-dessus  de 
Toxford-clay  dans  la  vallée  de  la  Meftse,  près  de  Yau* 
couleurs ,  deGommercy  et  de  Saint» Mihiel.  La  dispoti«- 
tioo  des  couches  de  la  contrée  annonce  que  ce  même 
calcaire  est  pou  éloigné  du  calcaire  compacte  pétri  des 
Nérinées  ,  caractéristiques  du  coral«rag  qu'on  exploite  à 
Saint*Prix  ou  Saint-Brice,  village  située  i  lieue  au 
N.-O.  d'Irancy. 

La  côte  qu'on  mouâe  en  sonaat  d'Ancy-l<&*Franc  ,  par 
la  route  de  Tonnerre  ,  forme  la  continuation  évidente 
de  la  longue  falaise  qu'on  peut  suivre  depuis  le  départe- 
floent  des  Ardennes^  et  que  j'ai  d^à-mentiounée. 

La  partie  inférieure  de  cette  côte  est  formée  par  isn 
calcaire  marneux  à  cassure  terreuse  ^  grisâtre  à  la  surfiice 
des  blocs  ^  et  bleuâtre  dans  leur  intérieur.  On  peut  aisé» 
ment,  près  de.  Fulxy  et  de  ViJ}iert-lefr»HeuU  ^  vérifier 
sa  superposition  aux  calcaires  ooliihiquas  des  plaleaox 
supérieurs  de  l'Àuxois.  En  haut  de  la  côte  d'Angy^le- 
Franc  on  cxptoiie^  cdijiuie  [lierre  de  taille,  un  calcaire 
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d'an  blanc  jannàtre ,  d^ua  graia  terreux  ,  çonienant  des 
fosaîles  cylSndroSdes  peu  distiiiela^  e$,  de  groiseB  bi¥aivc^ 
à  stries  concentriques.  La  cajpijère  présente  une  ^paî^ 
sear  de  plus  de  lo  mètres  de  ce  calcaire  \  il  repose  i04u- 
bitablement  ^ur  le  calcaire  marneuic  qui  afQue  sur  lei 
pentes  des  coteaux  qui  entourent  Ancj^le-^Franc,         , 

Le  même  ralcaîre  d*un  blanc  jaunâtre ,  a  cassure  ie4- 
i^nse,  se  retrouve  plua  loin  sur  la  route  de  TomjkQrie^ 
près  du  pont  de  Lezinnes>  où  il  est  eneore  exploite 
comme  pierre  de  taille  sur  la  rive  droite  de  rArman^piMi. 
Dans  Tinteryalle  entre  les  denx  carrières  que  je  viens 
de  citer^  les  couches  qui  forment  le  plateau  ,  el.qui  soiiâ 
néoesaairemenl> superposées  à  celles  des  carrières»! pré- 
sentent un  calcaire  compacte,  quelquefois  un  peu  /irgi* 
leux^  alternant  avec  de^  couches  de  calcaire  con^pacle 
tfès-4irgileux. 

On  peut  suivre  ce  système  de  couches  jusqu^à  TiiHt 
nerre,  où  il  contient  en  abondance  des  fo^diles  qui  m 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  plaee  qu'il- ocoifpe 
dans  la  série  ooliihiqu^e* 

Uexamen  des  carrières  situées  a!uS.*-E.  de  Tonaerré  « 
et  celui  des  pentes  des  coteaux  dans  les  flancs  desquels 
elles  sont  ouvertes^  m^a  fait  conclure  qu'à  partir  de 
niveau  de  TÂrmançon  on  trouve  successivement,  les 
unes  au-dessus  des  autres  ,  les  assises  suivantes,  qui  plon^ 
gent  légèrement  vers  le  N.  lo**  0« 
'  D*abord  ub  calcaire  compacte  jaunàlne ,  à  cassure  un 
peu  terreuse ,  parsemé  d'oolithes  peu  â^éguliènes ,  distri 
bttées  irrégulièrement. 

Plus  lyul  un  calcaire  blanc  ^  a^assure  tehKuse  ,  ren- 
fermant des  silex  irrégulièrement  zonés^^et  des  géodes 
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upissés  de  spath  calcaire,  et  présenunt  tiu'grand  nombre 
de- Polypier»,  des  Huîtres,  des  Nérinées,  des  pmutes 
d'Oursin  irès^longnes ,  etc. 

"Ensuite  deis  assises  d'un  calcaire  compacte  blanc,  mé- 
langé par  rognons  irréguliers  avec  du  calcaire  d'un  grain 
terreux ,  pétri  d'ooliibes.  Tj  ai  remarqué  un  grand 
^làgîostome  strié,  et  des  Térébratules  lisses  et  striées. 
Ce  ^calcaire  rappelle  celui  qui  se  trouve  aux  portes  de 
Yerdan,  sur  la  route  de  Mett,  dans  des  couches  qui 
paraissent  intercalées  entre  Targile  d*Oxford,  de  la  côte 
de  Manheulle,  et  l'argile  die  Kimmeridge,  de  la  côte  de 
Frestie^ati-Mont. 

-  'Plus  haut  encore  se  trouve  un  calcaire  oolithique  très- 
tèudte,  et  niémè  ^n  peu  tachaut ,  contenant  uii  mélange 
de'ltêl6^grosses  oolithes  très-irrégulières ,  et  renfermant 
des  Encrincs  circulaires ,  de  grandes  Nérinée^ ,  des  0»- 
cëtlEites  ,*àe  grandes  coquilles  fibreuses ,  des  Huitresdén- 
t^lécTS,;  deë  Térébratules  striées  ;  et  autres  bivalves ,  des 
emjireintes  végétales  peu  distinciea,  etc. 

Il  est  recouvert  par  une  couche  de 'plusieurs  mètres 
d*épsrisseur  d'un  calcaire  blanc  schistoïde,  très-peu  so- 
lide yà  cassure  terreus^e ,  qui  contient  de  grandes  mo* 
diol^.    ,  '  • 

'  ^Sur  celle-ci  repose  une  couche  de  plusieurs  mi- 
tres 4' épaisseur  de  calcaire  blanc ,  d'un  grain  terreux  , 
un  peu  tachant,  qui  contient  des  oolithes  trcs^régulières^ 
mais  peu  solidesi.' Cdltfi  couqbe's'éboule  tnè^-facilemeut 
an  contact  de  l'airii  M    -  mî  ;      »     ».      .       .     ;  » 

Elle  est  recouverte  par  un  calcaire  '  janaàtne  très- 
gDOssier,  pétri  de  gvosscs  «lolithes  iti>ès.-4iiir4guliôres, 
et  d'j  ;  beanLcoup  de  fossîlesV'i^Js^*^ue'^€s  Polypiers^ 
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des  Mérinéesj  des  Dioérates  >  des  TéiéfaramU$:#ui4es, 
qui*  sembleni-lou^  3VQÛr  été  coprodéfr  pap  unMliqii^ 
dissotvan^  :  ie  tout  est  très^^.eonfoséineDt.Agglom^lit 
Ce  hànc  éfifus-  die  a.  à;  ^3>  mèuros  résiste  ^n^sest- hie^i  ,A 
raeuon  de  Talo,  et  fait  saiUie  au-dessus  dp  pi:êcisde»t  ^ 
qa6ii|Kie  poesque  tiorizontal,  il  est  <:oniptisé.de  g?^^^ 
strate»  inclinées  de  plus  de  i5**.  Quelques-un^  de. ses 
caractères  n^peilent  le  coral-rag  des  Anglais  ^  el  i^suafres 
leur  pisolit«:OU[.ooUie4'Oxford,  et  tout  indiqiiQep  effçt 
qu^flleur  correspond  à  peu.  de  cho/^e  près  par  ,6â. position. 


En  eifet ,  bien  qu'il  existe  des  Nërinées  à  difier^^ps 
étages  de  I4  série  ooUthique ,  ce  n'est  que  daps  li^s  çqu- 
cliea.  inter(>osée6  entre  Targile  d'Oxford  et  Vargi^e  de 
Kimmeridge ,  que  j'en  ai  vu  de  1^  grande^  0t  du  fsiçiç^ 
de  cdiles  que  j'ai  indiquées  dans  les  coucbes  dontje  vipnf 
de  parler.  J'en  dirai  autant  des  Dicérates  y  de  certains. 
Polypiers  en  forme  d'énormes  chou-fleurs,  de^a^rtaiuos 
pointes  d'Oursin,  etc..  Je  regrette  beaucoup  de  ne  .pou.* 
¥oir  donner  une  liste  de  fossiles  plus  complète  et wrtput 
plus  préciae.  Privée  de  ce  secours  y  cette  Note  ne  peut 
^tre  coasidérée  qae  cpmme  un  simple  aperçu.  Parque 
suite  presque  nécessaire  de  la  rapidité  forcée  dermes 
coarses^  j'ai  été  condi^it  le  plus  souvent,  à  déduire 
principaleia^nt  l'4ge  gjéolQgique  .des  coti^cb^s  de»,  leyii^ 
p<^itii>n,,p!ir  i^pport  àdes^^ucbes  connues., et.(]^le|ir# 
rapports  avec  l<;s  traits  géuéltuilL  dcrla  oonfiguratjpu^^-r 
térieoredfl  !K)1  i  mais  je  n'en  sens  p^s,  moins  quj9,.daas 
cectaînft  cfiS'j  et  dans  lA^lnirci  plus  quje  dans  um%  f^xn^e , 
i\  y  a)iett  d'çn  nppçler.en  dernier  ressort  aux  .çn^'fffit^^çf 
zoologique  f. 


Jtetcis  tdnlèfon  avoir  indiqtté  nssez  de  ec»  «ârtctères 
pmii*  ()ue  les  personnes  qui  pM  exploré  ,  soit  etiNor- 
maùdie ,  soit  dans  le  N.-E.  de  la  Franc* ,  1^  ceintare 
jurassique  dix  bassiti  qui  cdmpi^nd  Londaes  et  Fb  ris  y 
ti^  puissent  plaider  les  cjotielies  doikt  je  viens  de  parler 
^  aîIleunB  quef  âRfi$  Féti^ge  du  eoràUrsêg  ei  de  Yoùlitke 
d^Oxford. 

Â'U'^dessus  de  la  couehe  de  calcaire  javmàtre  grossier 
dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  un  cakairé  contpacie 
d*uti  gris  jaun&tre  y  tnx  peu  marneux ,  dont  certaines  par  ^ 
ties ,'  disposées  par  rognons  irréguliers  ,  sont  pétries 
d'oolithes. 

Ce  dernier  passe,  dans  sa  partie  sttpérieure,  au 
calcaire  compacte ,  schistoSde ,  d'uu  gris  légèrement 
verdàtre,  dont  est  foi^né  le  plateau  qui,  au  S.--Ë.  de 
Tonnerre ,  couronne  la  coUhie  de  Mont-Sara,  Celui-cî 
constitue  aussi  tous  les  plateaux  qui  s'étendent  vers 
Ancj-le^Franc.  Comme  je  l'ai  dit  plus  hat^t ,  il  se  ti'ouve» 
entre  Ancy^le-Franc  et  Lezîtmes ,  superposé  au  ca)^ 
Caire  blanchâtre ,  i  cassure  terreuse ,  du  biiut  de  la  côte 
d*Ancy-Ie-Franc ,  et  ce  dernier  n^est  autre  chose  que  )e 
prolongement  des  assises  de  calcaire  à  cassure  terreuse 
que  je  viens  de  décrire. 

Ces  dernières  correspondant ,  d'après  les  fossiles  que 
i^-j  ai  indiqués,  à  Téiage  de  la  série  oolîthiquef  qui 
comprend  le'coral-rag  des  anglais,  on  voit  que  le  cal- 
caire marneux  d'Ancy-^le-Franc  se  trouve  exactement, 
cfomuie  tout  Tannonçait  d^ailleurs  ,  à  la  hauteur  de 
r<»iford-clay.  Celui  de  Vermanton ,  auquel  j'ai  pré- 
cédemment assigné  le  même  rangV^i^'eH  c^t  qu^  le  pro- 
longement :  l'un  et  l'autre  sont  évidemment  superposés 


. 
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atn  cftlcaires  oolithk{if<«  les  |>las  élevée  àé  l'Attsioî^, 
doBt  les  couches  sortent  de  dpASotis  le  pie^ii  dM néltitieb 
fn^ik  consciittexit* 

Les  calcaires  dès  carrières  de  Tonnenrè,  qiti-,^  «iomthe 
y  ai  ea  dùUk  tle  lltid^iier  dans  h  deéctiptiôll ,  petttetif 
èfre  recoiinus  trait  pour  trait  à  d*AS$et  grandes  distàffcès, 
pat  «Memple  dmis  la  vallëe  de  la  Meuse  ^  diftërent^^ 
mdffie  usmpê  ^camplètenieiil,  «siiH  pat  leifrs  èata^èft^^ 
mméralo^cpies  qné  paf  les  fiMafles  qaiU  piié0éMiet>t  5  de 
toaa«enic  qti'&a  dbserre  daâs  les  GolKifes-i(e  V'AuMW^ 
€es  derniers  ;  tie  éc  troutaht  pas  im^essus  d*ettx  j»  ne 
peiivent  âùat  qitie  leur  être  h)fél*fetirs  «  et  Jls^^ni  par 
oonséqttent  de  beaticôiip  infiénéurs  am  eorrtUrf^*des 
AngUis. 

tiC  pmag  que  lea  fôsaîletf  conlefttfS'  dans  qtielquea^-i/iies 
des-asëisesdes  catlcaires  blanes  à  (sassure  terrense^  dé  Tôih 
nétre^  leur  assignent  ààv^  la  èiétie  <y6lîthique ,  se  Cfetiit^' 
plcîiieaiea»  GOBfirmée  par  rexAnien  des  eonche»  qui  leti^ 
sont  saperposée^^  en  e0ei,  ce»  iWèmes  Càl^aSreé  (S(>rment 
près  de  TdUMrre^  le  partie  inférieure  des  coteatnc  de  la 
mrediroiie^e  rAmiençon«  En  s'^lenrant  sut  la  pointe  de 
ces  coteaux ,  011  retrouve  le  calcaire  eompacte  Un  peit 
nMtmén^.dtf  sommet  de  la  mlUne  ^ de  mont  Sara.  En 
s^élevant  plu*  baut  enoflire  oai  le  voit  dei^enir  de  plna  en 
pltts  inarneux^  On  y  aiperçdît  ^ans  quelques  a»iisc9S  des 
itfssâea  eylindmïâe»'  eooft<nit*néa ,  peu  distincts  ^  dauà 
d^amtre^  diverses  tnvaltespaHni  lesquelles  en  reinarque 
tuie  petite  biViiW^;  a  stri^  concentriques  ci  de  petites 
Gryphces  virgules.  Ces  assises  de  calcaire  «larneoi.  pas* 
sent  d|ins  leur  partie  supérieure  à  une  luma^belle  argi- 
leoae,  pétrie  de  firyphëea  vtrgnleë  et  contenant  atisei 
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des  Térébratules  et  quelques  autres  bivalves.  Au-dessus 
de  cette  lumachelle  se  trouve  une  épaisseur  de  plusieurs 
mètres  d'un  calcaire  marneux  passât  à  une  marne  grise 
contenant  une  immense  quantité  de  Gryphées  virgules , 
coquilles  qui  aujouid*hui  sont  bien  connues  pour  carac- 
iériser  Targile  du  «ap  de  laHèvequi  est  l'équivalent  de 
celle  de  Kimmeridge,  Ces  couches  argileuses,  caraclé* 
ris^^  par  U  Gryphée  virgule  ^  ont  donné  naissance 
à  une  second^  falaise  analogue  et  parallèle  à  celle  pro- 
duite par  les  couches  marneuses  caractérisées  par.  la 
Gryphée  dilatée.  On  peut  suivre  cette  seconde  falaise 
d'une  part  jusque  .dans  le  nord  du  département  de  1» 
Meuse  et  de  l'autre,  jusqu'aux  environs  de  Bourges ,  où 
elle  a  été  observée  par  M.  Dufrenoy. 

A  partir  de  ces  assises  marneuses ,  on  voit  les  couches 
devenir  à  mesure  qu'on  s'élève ,  de  plus  en  plus  cal- 
caires, et  de  moins  eu  moins  coquillières.  Elles  .passent  • 
un  calcaire  compacte  un  p^i  marneux  et  assez  épais>  qui 
est  recouvert  par  un  calcaire  compacte  traversé  dans  tous 
les  sens  par  dei^  cavités. cylindr^ïdes  irr^ulières.  Ce 
dernier  forme  le  aol  du  plateau  qui  couronna  la  colline 
4LU  N.-E.  d'EpineuiL 

Ce.  calcaire  compacte  est  identique  en  tous  points  avec 
celui  qui  couronne  les  collines  des  environs  de  Bar<-sur« 
Aube  (Aube)  et  de  Chevillon  (Hfiute-Marne)  et  qvui  con- 
tient des  assises  oolithiques  que  je  n'ai  pas  aperçues  ici. 
Sa  position  en  dessus  de  l'étage  marneux  qui  représente 
l'argile  de  Kiermeridge  le  rapporte  à  la  pierre  lô^  Poirtr 
land  des  anglais.  ... 

Ces' dernières  couches,  comme  toutes  celles  qui  les 
supportent  plongent  légèrement   vers  le  N.-E^  ,  et  en 


/ 
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avançant  dans  cette  direction  on  les  voit  avigut  Flogny 
s'enfoncer  et  disparaître  sous  les  premières  assises  du 
système  du  grès  yert  et  de  la  craie* 

Ces  dernières  offrent  une  alternative  répétée  un  grand 
nombre  de  fois  de  couches  calcaires  et  marneuses*  Elled 
contiennent  des  Polypiers  y  des  Oursins ,  des  Gryphées  eft 
d'antres  corps  marins;  mais  étant  inférieures  au  système 
évkgreen  sandy  et  en  éiau  tassez  nettement  séparées ,  elles 
me  paraissent  devoir  correspondre  par  Tépoque  dç  leur 
formation  aux  assises  d^eau  douce  nommées  en  Angle-» 
terre,  Wealden  formation. 

Je  me  résume  en  disant  que,  lorsqu'on  va  de  Fiogny 
à  Ancy-le-Franc  y  on  voit  successivement  sortir  de  des- 
sous les  premières  assises  du  système  du  giès^vert  et  de 
la  craie,  et  ensuite  les  unes  de  dessous  les  ailtr.es  y  1^ 
assises  suivantes  : 

1*.  Un  calcaire  compacte  blanc. qui  correspond  par 
sa  position  à  la  pierre  de  Portiand  des  Anglais  (Portlaad 
stone). 

2®.  Un  système  de  calcaire  marneux  et.de  niarae.  grise 
caractérisé  par  la  Gryphiaea  virgula  (Kimmeridgeclajr)* 

3^.  Une  série  très*épaisse  de  calcaires  compactes  a 
cassure  conchoide  , .  de  calcaires  couipaetes  à  cassure 
terreuse  et  comme  cré&acée,  et  de  calcaire  oolitique 
{Oxford-^oolite y  Corqlrrag.} 

4^*  Un  système  de  couches  d'un  calcaire  marneux 
grisâtre  à  cassure  terreuse  (  Calcareouê^tit  y  Oxford 
clajr). 

C'est  dessous  cette  dernière    assise  que  sortent  les 

> 

calcaires  souvent  très-ooltlîques ,    qui  forment  le  sol 
des  plaines  et  des  plateaux  au  sud  d* Ancy-le-Franc , 
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calcaires  qui  sotit  préci^éiiiefit  les  mèfiie!»  qtie  eeiix  des 
ehammes  d'Avenay  et  de  la  valide  de  TOuche ,  près  du 
pont  d'Ouche.  Us  formefit  lap^irtié  snipérienrede  la  série 
de eunehê.^^  que  Mé  de  Bonnsifd  a  s\  bieti  décrite,  et  dout 
M.  Lacordaire ,  ingénieur  des  ponia  et  chaussées ,  à 
^r^isad  une  coupe  si  dëlaiilée  à  Toccasioti  des  iravavfx  du 
point  de  partage  du  caria)  de  Bourgogne. 

Ai  les  faits  que  j'Ai  mentionnés  sont  recontiiis  exiEicI^', 
si  là  longtie  falaise  dont  le  cours  à  travers  nos  provinces 
du  NT.-E.  et  du  centre ,  a  été  indiqué  par  Gtiettattl  ^ 
il  y  a  déjà  5o  ans ,  compte  réellement  VOxford  Clay  et 
le  CoraWag  au  noovbre  des  couches  qui  la  compose&t , 
on  ne  poUMi ,  comme  je  Tai  annoncé^  voir  que  FooÈte 
de  Bath,  et  le  cdlcàvre  à  polypiers  dans  te  cakaîre  ooli-^ 
thique,  dont  les  couches  se  relèvent  de  toutes  parts  êé 
dessous  celles  qui  composent  cette  falaise.  Le  calcaire 
Manc  jaunâtre  marneux  de  la  Bourgogne  représenterait 
»i€>rsle  Fullers^earth  des  Anglais  et  le  bapc  bleu  de  Caeti  ; 
]e  calcaire  à  En  troques  serait  Foolithe  inférieure  des 
Anglais  \  le  dewnèôie  étage  marneux  qui  repose  iuimé- 
diâteiuetit  sur  \é  oaleaire  à  Gryphées  arquées  corres- 
pondrait aux  assises  marneuses  très-épaisses,  qui  ix>- 
cottvrent  le  bhiû  lias  de  V Angleterre:  on  Terrait  alors 
qfqe  la  constance  des  faits  géognostiques  signalés  âem^ 
la  grande  Bretagne,  en  Normandie ,' dans  le  bas  Bou- 
lonnais et  d^tM  les  A  (tiennes,  se  soutient  en  Bourgogne, 
iM)mme  on  devait  s'y  attendre  à  pHorii 
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Note  sur   les    Âmmàriîtes  ; 
Par  M.  Léqpolp  de  Buch. 

Lêscaraocère»  lires  de  l-ofganîsatioD'de  ranimai  llii«* 
doivent,  a  ce  qa'îl  parait,  être  toujours  préférée 
à  ocMx  qui  ne  dérÎTeDl  que  de  la  surface  extérieure  i(t 
la  coquille  qu'il  habite.  Aussi  aont-^ila  oeitainemeat 
beaucoup  plus  couelans ,  et  par  coosëqueut  plo^  faoïlea 
a  saisir.  Le  test  dea^Ammouiles  ,  tout  mince  qu'il  esty 
s'esfblie  et  prësuute  à  chaque  exfolîaiion  une  fome 
aaaes  différente  pour  engager  à  faire  .de  ces  d^Berenls 
aspeetsdes  espèces  particulières*  Des  stries  éxtrèrmàient 
fines  sur  la  eoache  extérieure*  sont  très-souvent  enlâyées^ 
et  il  ne  reste  que  de  grosses  côtes  ^  qu'on  n'apercevàii 
poÎDl  auparavant*  L'Ammoiiitie  amidthée  de  Moiifortel 
des  auteurs  allemabds  en  fournit  un  exemple  frappant. 
On  la  reiroove  quatre  ou  cinq  fois  sous  différais  notns^ 
chez  les  auteurs,  qui  ont  ii^aité  de  cette  matière.   • 

Mais  il  existe  une  loi  dans  ïa  distriln&tîon  et  dans 'les 
déeoupurès  des  lobes  des  doisons^.tôut-^-fait  indt^pen-* 
dante  de  Fétat  de  la  surface^  qui  eit  générale'  pour  lautë 
espèce  d'AmmOaitè 5  de  quelque  nature.  <^u. de  quel<^ud 
jbrme  qu'elle  puisse  être ,  et  qui  prend  une  forme  dif* 
férente  pour  chaque  espèce  particulière.  Cette  loi  ne 
parait  pas  avoir  attiré  raCientionideA.Daittralistes,  autant 
qu'elle  le  mérite^  surloift  puisqu'elle  .établit  une  s^pan 
ration  nette  et  tranchée  entre  les  Ammonites  et  les  JSau^ 
tilcs. 
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En  effet ,  le  caractère  distinctif  entre  ces  deux  genres 
de  Céphalopodes  «  consiste  en  ce  qi^.  le  sypbon  des  Am- 
monites est  toujours  dorsal  j  et  qu'il  ne  Test  jamais  dans 
les  Nautiles.  Toutes  les  autres  diflerences  dérivent  de 
celte  différence  capitale.  Le  Nautile,  qui  fait  passer  un 
très-gros  sjplion  par'  le  milieu  dé  ses  cloisous,  parait 
suffisamment  attaché  pur  cette  membrane  au  fond  sur 
lequel  il  repose.  Il  n'a  pas  besoin  de  chercher  d'atntre 
appui,  et  la  cloison*  reste  en  général  «lisse  et  çoocaTe 
sans  décooporeâ  sur  les  bords.  Le  syphon  dorsal  et  très- 
mince  des  Ammonites  ne  suffirait  pas  pour  empêcher  le 
ballottemesti  de  ranimai  sur  sa  cloison.  Il  est  obligé  de 
chercher  d'autres  appuis,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'y  prend 
(vojr.  PI.  II,  6g.  i).  Il  enfonce  au-deaspns  de  laclqîaon- 
six  lobes  ^  placés  régulièrement  dans  le  pourtour  de  sa. 
coquille  avec  une  symétrie  admirable.  Le  premier  de  ce» 
lobes^  et  ordinairement  le  plus  considérnUe,  s'appuie 
sur  le  dos  du  tour  qui  <a  précédé  )  c'est  ie  lobe  ventral 
(fig.  I,  ^,).  Yis-à«-viai,'et  autour du:«yplion  estplaoé 
le  lobe  dorsal,  (fig.  i,  D.)  Il  se  relève  vers  le  fond  pom* 
s'attacher  au  syphon  oiém^  De  là  vient  quMl  est  cons-* 
tamment  partagé  vers-  le  fond  en  donx  bras,  qui  s'écar- 
tait plus  oumoins  l'un-de  rantre.  Au  tiers  de  la  hauteur 
de  Fouvertûre  depuisledof ,  s'enfoneent  de  part  et  d'autre 
lo  \àbe  laieral  supérieur  (JL)^  ^t  plus  bas,  le  lobedaiérjd 
tfz/éfn>iv*(Z»')y  égalespient  d'un,  côté  ei' de  l'autre.  Ce  deiv^ 
nier  se  tcduVe  un  peu  pliis  éleyé*  que  le  lobe  ventml^ 
ce  qui  le  'faii  tvès^facîlement  découwir  en  cas^qu^il  ne 
fût  pas  apei'Çu  a«  premier  cpttp  d'cnil.  Les  séparations 
de  CCS  lobes  forment  lesi  selles  ,  nommés  ainsi  p»ree 
que  l'animal  repose  dessus;  et  ces  selles  se  disluiguc- 
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ronl  de  la  même  manière  qne  Ic^  lobes  eax-inèmcs.  La 
selle  entre  le  lobe  dorsal  et  latéral  supérieur  est  la  selle 
dorsale  (d^  ^  celle  entre  les  lobes  latéraux  supérieur  et 
inférieur  forme  la  selle  latérale  (f)  ;  celle  enfin  entre 
le  latéral  inférieur  et  le  TentraV constitue  la  selle  ven-* 
traie  (v). 

-  Telle  est  la  disposition  générale  dans  les  Ammonites 
de  tontes  formes  et  de  toutes  figures,  (pi'elles  appartien- 
nent à  la  section,  qui  ^  dans  la  savante  dissertation  de 
M.  Haan,  est  nommée  Goniatites ,  oa  qa* elles  rentrent 
dans  la  section  dâ  Cératitesôu  des  Pianùes*  Mais  si*  le 
tourde  spire  augmente  rapidement  en  largetir>  de  manière 
que  le  dernier  toiar  râi)>rasse  tous  les  autres  entièrement 
on  en:  grande  partie ,.  Tanimal  manque  encore  de  points 
d'appui  dans  cette  partie  ajoutée.  Il  enfonce  donc  de  nou- 
veau de  petits  lobes  auxiliaires,  constamment  bien  plus 
petits  que  les  lobes  du  type  général^  et  qui  sout  toujours 
placé  au-dessous  du  let>e  rentrai  •  Ces  lobes  auxiliaires 
augmentent  en  nombre  à  mesure  que  Tj&mmonite  s'a- 
grandit; souvent  on  en  compté  jusqu'à  trois,  quatre  ou 
cinq,  comme  on  le  voit  (fig.  i^  a  a  a  a)^  dans  la  fi- 
gure vue  de  face  de  l'Ammonite  héléropbylle  de  Sower- 
l^y.  Le  lobe  ventral  autour  duquel  Tanimaï  se  meut ,  se 
renforce  considérablement  dans  une  pareille  Ammonite; 
il  est  fort  élevé,  et  deux  bras  peu  apparens  dans  uïie 
Ammonite  ocdinaire,  le  sont  tellement,  qu'on  prendrait 
iacilement  ces  faraf  pour  <fes  lobes  particuliers.  C'est  ainsi 
qu'on  les  voit  dans  les  grandéls- Ammonites  de  la  craie, 
oti  dans  Y.jé.  macrocepl^altis  Schlottti  *y(fferueyi  Sovr). 
Les  lobes  auxiliaire^  sont  fort  appareils  dans  la  famille, 
qu'on  pourrait  nommer  Serpentines,  d'aprèis  le  nom  qui 
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leur  a  clé  donné  par  Reinîeke.  Une  espèce  dcteUe  famille 
est  nommée  j4.  Strangwtyysii,  par  Sowerby  ;  une  autre , 
très-élégante,  est  connue  sous  le  nom  diOpalinus,  Rem. 
C'est  c«lle  qui  est  fi^uentée  à  Mousiiersel  à  CroiseviUe, 
près  de  Caçn.  En  regardant  ces  Ammonites  de  c6té^  on 
pourrait  facilement  se  tromper  sur  la  quantité  des  lobes 
qui  se  présentent ,  et  on  pourrait  ciY>ire  que  les  six  lobes 
cardinaux  y  sont,- pour  ainsi  dire,  perdus  dans  la  quan- 
tité des  petits  lobes  qui  paraissent.  Mais  la  position  du 
ventral,  qu*on  retrouve  toujours  sur  le  dos  deTavam- 
demier  tour,  fait  très*faoilemeni  retrouver  le  lobe  la  ter- 
rai inférieur  et  par  conséquent  le  supérieur,  et  on  sV 
percevra  aisément  que  le  rôle  qui  leur  est  destiné  esl 
beaucoup  plus  important  que  celui  des  lobes  accea- 
soires. 

Ces  lobes ,  qwod  ils  s  eufoneent ,  suivent  encore  des 
lois  dans  leurs  découpures ,  qui  sont  aussi  simples  que 
faciles  à  saisir.  On  nç  s'en. douterait  point,  quand  on 
regarde  les  figures  qu  ou  en  a  données  jusqu'ici ,  et  qui 
ressemblent  pluii^tau  feuillage  d'un  arbre  qu'à  la  n^u* 
larilé  admirable  de  cette  structure  des  Ammonites.  On 
conçoit  que  l'animal ,  cberchant  AU  point  d'aiUche  par 
cçs  lobes  y  enfonça  le  sac  avec  une  pointe  aussi  aigué 
que  possible.  Les  parties  infiérieures  des  «téooupures  doi-» 
vent  donc  toiAJQurs  ^ire  pointues*  Les  parties  supérieures 
qui  forment  des  selles  secondaires,  seront  arrondies , 
comme  les  grandes  selles  des  lobes ,  parce  que  c'est  le 
point  d'appui  du  sac  sél;réteur,  qui  fournit  ces  pointes. 
La  pointe  enfoncée  augmeu(e*t-elle,  Tanimal  cherche 
de  nouveaux  appuis ,  eu  faisant  so|rur  des  deuu  symé- 
triquement à  droite  et  à  gauche.  Ces  dents  deviennent 
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elles-mêmes,  par  l'agrandissement,  de  petits  lobes  mams 
de  leurs  dents  posées  de  la  m^me  nuinière  symétrique  h 
droite  et  à  gauche,  et  il  se  forme  par  là ,  vers  Vextrémité 
du  lobe  général,  une  espèce  de  Ucuta^  très- visible  et 
trèsHneconnaissable  dans  toutes  les  Ammonites  dont  les 
lobes  sont  découpés;  la  fig.  2  donnera  une  idée  générale  dé 
cette  composiiîonp  Les  selles  sont  découpées  de  la  même 
manière  et  d  après  les  mêmes  lois.  Au  milieu  de  la.  selle 
oa  voit  8^ enfoncer  un  petit  bd^s,  oirdinairement  à  den 
dents;  deux  lobes  qui  sont  eaeone  plus  petits ietnm^ 
vent  à  ràlé  du  pluA  grand ,  puis  commeueent  les  l<rt>e9 
secondaires  des    grands  lobes   généraux  •  ' 

On  sent  combien  de  variétés  doivent  exister  dans  la  cbn- 
formation  de  ces  lobes,  et  combien  il  est  facile^  aveoui» 
peu  d^attention ,  d'en  déduire  des  cmractèires  potir  cbaqvi^ 
espèce  particulière. 

L^observaiîon  d'espèces  ,  asses&  diiTérentes  dans  la 
siruciure  des  détails  de  leur$  lobtis»  le  prouve  stiffiv 
samment.  Tels  sont  les  lobes  figurés  (  fig.«  4  ®^  ^  )* 
M.  Sowerby  a  cru  remarquer  dans  VAmmonUe  hétéro^ 
jphyllù  deux  espèces  de  feuillage  diflérentes,  ce  qui. loi 
a  suggéré  le  nom  donné  à  cette  espèce^  Les  lois  des  dé^ 
coupures  ne  •  sont  pas  diifét^ntes  du  reste  dès  Anmaoî- 
nites;  mais  les  selles  secondaires,  toujours  arrotadies, 
sont  plus  longues  qu'elles  ne  le  sont  ordinaîremeni^  et 
attirent  pjhis  l'attention  que  les  pointes,  qui, comme 
partoiu  ailleui^  $  forment  ici  la  partie  qui  s'enfonce  \  la 
fig.  4  fait  voir  comment  du  reste  les  lobes  «généraux  ^ 
lenr  hàsta  dans  la  paciie  inférieure,  les  selles  générales, 
se  retrouvent  (acilemeat.  Il  est  clair  que  les  .détails 
d'une,  cloison  se  répètent  avec  la  même  Qxactitude  sur 
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toutes  les  autres ,  et  que  toutes  partant  de  la  périphérie 
du  tour,  vont  se  joindre  au  centre  -,  et  covime  la  cloison 
est  une  paroi  solide,  qui  se  conserve,  quand  ranîtnal  la 
quitte  pour  en  construire  une  autre,  les  dessins  de  ces 
cloisons  ne  peuvent  jamais  se  croiser  ou  s'embrouiller. 
Il  y  a  ordinairement  quinze  ou  seize  cloisons  dans  un 
tour  de TAmmonite  hétérophylle-,  pour  bien  le  dessiner, 
et  diaprés  la  nature ,  il  faudrait  donc  répéter  seize  fois 
sur  ce  tour  entier  les  découpures,  telles  que  la  fig.  4  1^ 
représente,  ce  qui  donnerait  k  cette  Ammonite,  un  as- 
pect assez  différent  de  celui  que  la  figure,  d'ailleurs  très- 
juste  de  M.  Soveerby,  fait  apercevoir, 

L'Ammonite  se  repliant  sur  elle-même,  il  est  clair 
que  toutes  les  parties  tournées  vers  le  centre  doivent  être 
plus  comprimées ,  et  leur  symétrie  en  sera  un  peu  alté- 
rée. De  là  vient  apparemment  que  le  lobe  latéral  infé- 
rieur est  toijjours  plus  petit  que  le  supérieur,  et  les  bras 
des  ffasta  sont  souvent  pins  élevés  du  côté  extérieur  que 
vers  le  centre  du  tour. 

liyémmoniie  Amalthécy  Montfort  (Stockesi,  Sowtr- 
by,  etc.),  dont  les  lobes  sont  dessinés,  iig.  5,  d'après 
un  assez  grand  exemplaire  de  Souabe ,  se  reconnaît  par 
la  grande  largeur  de  la  Hasta  y  surtout  de  celle  du  lobe 
latéral  supérieur.  Les  selles  ont  beaucoup  moins  de  lar- 
geur que  les  lobes  ,  et  elles  sont  découpées  très-profon- 
dément. La  selle  dorsale  se  relève  sur  la  selle  latérale  ; 
elle  est  un  peu  plus  abaissée  que  celle-ci  dans  Vjimtnon. 
hétérophylle. 

'V jémmonites  nodoms  appartient  i  la  section  appelée 
Ceratiles  par  M.  de  Haan  ,  dont  les  selles  ne  sont  pas 
découpées  *,  mais  elles  sont  arrondies*  comme  toutes  les 
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lutrtt  selles ,  et  la  partie  inférieure  des  lobâi  est  «ii 
pointe,  comme  dans  le  reste  des  Amusniiites»  Quoiqae'ces 
pointes  soient  très-peiites«  on  remarque  satas  peine  qu*il  se 
forme  une  pointe  au  milieu^  qui  est  k  plos.basse,  et  d'atv- 
tres  symétriquement  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  que 
la  haséa^qm  veut  se  former,  devient  apparente  (voy^s 
fig.  6).  C'est  TAmmonite  si  caractéristique  et  distinctiTe 
pour  la  formation  du  muschelkalk.  M.  EUe  deBeaumovt^ 
dans  son  beau  Mémoire  sur  la  constitution  des  Vosgeav  a 
très-justement  remarqué  que  cette  foriAatioit  ne  contient 
jamais  d'Ammonites  à  lobes  plus  découpés ,  on  i  lobes 
persillés,  comme  on  s'exprime  ordinairement»  M«  BiosAi 
de  Heidelberg  ajoute  è  cette  obserratian  eurienséj.la 
remartjue    importante    qu'en-  général   les   découpures 
des  lobes  deviennent  de  plus  en  plus  raies,  k  mesure 
qu'on  avance  vers  les  roches  plus  anciennes.  Les  Am-*' 
monites  des  houilles,  ou  des  schistes  de  transition., 
appartiennent  tous  à  la  section  des  Goniatites  de  M«  de 
Haan^  dont  les  lobes  sont  pointus  dans  le  bas ,  mais  sans 
anevue  dent ,  ni  sans  la  moindre  altération  des  selles*  La 
lobe  inférieur,  dans  ces  Ammonites ,  est  même  ordina»* 
rement  si  rapproché  du  ventral ,  qu'il  se  cache  presque 
dans  la  partie  inférieure  du  tour,  au-dessous  d'une  partie 
de'ravant-demier  tour* 

Il  y  aurait  peut-être  quelque  difficulté  k  distinguer 
les  Ammonites  de  cette  dernière  forme  des  Nautiles  ^ 
quand  on  n'en  voit  que  des  fragmens ,  et  que  les  lobes  ne 
sont  pas  très-apparens  ^  mais  on  verra  toi^ours  la  cloison 
du  lobe  dorsal  se  relever  un  peu  du  fond  pour.s*attàchcr 
au  sjphon ,  et  pour  former  ainsi  les  deux  bras  du  lobe 
dorsal^  qui  ne  manquent  jamais.  La  cloison  des  .Nauttlca 
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at  se  rdi^re-jaaùU  en  pointe'stir  le  dos,  parce  qa*il  n'y  a 
point  dé  6;^koti  an^fuel  eDepUmrjrait-se  fixer  ;  elle  monte 
^: édite',  idepuia  le  côté',  etpaUse  étir  le  dos  pres<|u'en 
ligne  boriMntâil^*  Une  dispositioninTerse  s^observe  dans 
les  pUs^,  les  c^tes  ei  les  strier  du  test  dé  ces  deux  genres 
dc£épbaâopodes«  Lé  syplion  dorsal  des  AmmonitiBS  étant 
toiljoiiFs  en  atatit^  le  test  commence  à  s'y  attacher  à  me- 
jnns^cjae  sa  formation  avance ,  et  les  côtes  et  les  plis  doi- 
vent'nafiirelleniéftit,'  depuis  ce  point,  être  rcjetës  en 
Biriève  \mk  les  voit  donc  toujours  se  tourner  yers  la  partie 
voftérieinre  'du  ^syplion' ,  à  mestire  qu^ils  approclient 
du  dos  de  laodquiUe.  Les  stries  des  Nautiles,  an  con- 
thiire,  ne  s'avano&nt  jamais  sur  le  dos ,  mais  se  tournent 
en  arriéré  ;  parce  que  aucun  syphon  ne  les  retient.  Il  est 
bonde  rappeler  de  nouveau  que  tobt,  jusqu'aux  diffé- 
renfees  lès  plus  délicates  des  Ammonites  et  des  Nautiles , 
dériVe  de  la  diffërence  capitale  de  la  présence  ou  de  Tab- 
aëncé  d'un  syphon  dorsaL 

.H D*y  a  aucune  transition  entre  Tune  et  Tautre  de  ces 
Ccôrmes  jellds  sont  netieMseUf  séparées  Tune  de  Fautre : 
àémëleiVViiaîZus  Atuti  (zonarius)  ,  décrit  par  M.  de 
Basterot,  dans  son  Mémoire  géologique  sut  les  environs 
d6Bcirdeau^,'ite  fait  pas  exception  à  cette  règle.  L'é- 
norme syplion  de  ce  Nautile  curieux  et  remarquable  ne 
se  trouvé  pas  au  milieu',  ^lais'il  est  absolument  ventral. 
U  n'empèclie  donc  pas  entièrement  la  partie  supérieure 
del'animal  d'elle  ballottée  sur  sa  cloison  \  celui-ci  enfonce 
parbdnséquent  ;  pour  se  fixer,  deux  tubes  à  droite  et  k 
gaoohè  dans  cette  partie -supérieure;  tubes  assez  analo- 
gdei  aux  lobes  latéraux  supéi^ieurs  des  Ammonites.  Ces 
toter  et  le  grand  syphon ,  qui  s'appuie  sur  l'avant-demier 
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umr,  font  ressortir  ce  smgulier  Naniile  de  tous  ceux 
eonmis  jusqa*!  présent^  mais  le  manqne  d^an  sypiioa 
dorsal,  et  d^an  k>be  qui  Fembrasse,  retient  encore  ce 
Nantile  bien  loin  de  toute  espèce  d'Ammonite. 

Dans  les  Baculites  ,  où  le  lobe  ventral  n^a  plus  la 
même  importance  que  dans  les  Ammonites ,  ce  lobe  ven- 
tral est  constamment  le  plus  petit  de  tous,  et  c^est  alors 
le  dorsal,  dont  te  sypbon  est  enlève,  qui  surpasse  tous 
les  antres  en  grandeur. 

EXPLICATION    OE    LA    PLAlfCHR  XI. 

R|^.  f  •  Disposition  des  lobes  dans  les  Ammonites.  •—  /> ,  lobe  dorsil  ; 

L  p  lobe  bténl  sopéneor  {  L',  lobe  Utiral  infiirieiur  ;  F',  lobe  Tcn- 

Iral  i  f^'f  brM  du  lobe  ventral;  d,  selle  dorsale;  /,  selle  latérale; 

Py  selle  ventrale.  (  Ces  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  dans  les 

antres  fignres.) 
Fig.  9.  Forme  des  snbdiiisions  des  lobes*  —  «^^  seOe  avec  ses  petits 

Jofacs  ;  £»  lobe  ;  S ,  hasta  formée  par  les  divisions  tenninalcs  àm 

Fig.  3.  Position  des  lobes  dans  VAmmonUes  heUrophylbu  y  Sow.  — 

aaaa  ,  lobes  aaxiliaires. 
Fig.  4*  Disposition  des  lobes  dans  VAmmtmiles  heÊêfophyiluê  vno  da 

tAU. 
F%.  5.  Disposition  des  lobes  dans  VAmmonUes  amaUheus  vue  de  côté*— 

2*,  poaîtion  de  Tavant-demier  toor  de  spire  et  dalobe  ventral. 
Fig.  6.  Disposition  des  lobes  de  VAmmonUes  nodasus» 


■f: 

il- 


(  ^76  ) 

Notice   sur   la   Capeme  à  ossemens   d^Jrgou 

(  Pyrénées-Orientales  )  ; 

Par  MM.  Marcel  de  Serres  et  FARiHBt. 

Observations  générales^ 

Les  catemes  à  ossemens ,  considérées  d^abord  comme 
des  sortes  d*accidens  ou  des  phénomènes  locaux^  ont 
pris  une  tout  autre  importance  depuis  que  l^un  de  nous 
a  établi ,  par  des  faits  nombreux,  que  la  dispersion  des 
ossemens  dans  les  cavilés  souterraines  avait  é(é  produite 
par  des  causes  analogues  à  celles  qui  ont  disséminé  dans 
nos  terrains  dVUuvion  les  ossemens  que  Von  y  décou- 
vre (i).  Les  cavernes  à  ossemens,  ainsi  envisagées,  ne 
«ont  donc  que  des  fentes  longitudinales^  où^  comme 
dans  les  fentes  verticales  de  nos  rochers,  des  courans 
ont  accumulé  des  sables ,  des  limons  >  des  cailloux  roulés 
et  des  ossemens ,  qui  ont  pu  d^autant  mieux  s^y  conser- 
ver quHls  étaient  tout-à-fait  à  Tabri  de  Tinfluence  des- 
tructive des  Rgens  extérieurs.  L^amoncellement  des  os- 
semens n^est  pas  du  reste  proportionnellement  plus  con- 
sidérable dans  les  cavernes  que  dans  les  fentes  étroites 
où  se  sont  produites  les  brèches  osseuses  \  le  nombre  des 

(i)  Quoi  qu^il  soit  fort  diffîinle  de  savoir  oik  s'arrêtent  les  terrmn» 
d'allufion ,  et  où  commenceot  les  dépôu  d'aitérUsement  ;  nous  dési- 
gnerons crpeDdant  sous  la  première  dénomiiiatioii  les  tcrraîus  dcpla- 
céa,  qai,  non  recouverts  par  des  couches  régulières  et  atratifiëes, 
semblent  avoir  iié  produits  daos  la  même  période  alluriale  ;  réservant 
le  nom  de  terraùu  de  transport  aux  dép6ts  recouverts ,  dans  la  même 
période ,  par  des  oouclies  solides  et  régulières. 
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ossemeDS  est  soaTeni  immense  dftns  certaines  de  ces 
brèches  ou  Ton  ne  peut  présumer  que  des  animaux  aient 
▼écu ,  ODpime  on  l'a  supposé  pour  ceux  des  eavemes. 
Celle  accumulation  aussi  considérable  dans  les. fentes 
verticales  que  dans  les  longitudinales  ,  annonce  assez 
qu'eUe  a  été  produite  par  une  môme  cause ,  c*est^àrdite^ 
par  des  alluvions  ^  ces  alluvîons  ont  seulement  entraîné 
de  plus  grands  animaux  dans  les  cavernes  que  dans  les 
fentes  verticales  de  nos  rochers ,  à,  raison,  de  la  différence 
des  dimensions  de' leOFS  ouvertures.  Aussi  généralement 
les  débris  fossiles,  ensevelis  dans  les  cavités  ou  les 
ientes  souterraines^  sofil-418  en-  rapport  ayec  leurs  ou-^ 
vertu res ,  et  leur  grandeur  s'augmente  avec  celle  dei^ 
lieux  paf  lesquels  ils  y  ont  été  introduits» 

Mais  ,  pour  qu'il  y  ait  des  ossemens  dans  les  cavitéi 
ou  les  fentes  de  nos  rochers  ^  il  faut  que  ces  cavités  bu 
ces  fentes  réunisseift  certaines  conditions;  car^  lors-^ 
qu^elles  n'existent  points  l'on  n^en  trouve  aucune  trace, 
tandis  c]ue^  lorsqu'elles  sont  réunies  ,  il  y  a  de  grandes 
probabilités  d^en  découvrir.  En  effet,  pour  qu'il  y  ait 
des  ossemens  dans  les  cavernes^  il  faut  que  leur  niveau 
ne  soit  pas  irès-élevé,  ni  leur  distance  trop  grande  dei 
terrains  tertiaires ,  et  enfin  que  des  matériaux  d'alluvion,. 
tels  que  des  sables ,  des  limons  et  des  cailloux  roulés  eb 
recouvrentile  soi. 

Les  cavernes  à  ossemens  sont  donc  des  phénomènes 
géologiques  qui  tiennent  à  des  causes  générales  ,  et  non 
à  des  causes  particulières  et  locales  :  les  faits  que  noUs 

allons  faire  connaître  en  sont  une  nouvelle  preuve. 

f 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales ,- comme  lés 
autres  bassins  qui  bordent  la  Méditerranée ,  ne  présente 
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de»  tnces  des  terroi&s  fertiaireft  déposés  avant  la  ramite 
4es  mers  de  dessus  nos  continens  que  vers  le  lUUMral  de 
cette  mer.  Là  ik  y  sont  comme  accumulés ,  ayant  vn 
développement  i  peu  près  égal  dans  les  trois  igrandes 
▼allées  des  Pyrénées  y  celles  du  Tech,  da  Tèt  et  de  TA* 
(;ly,  quoique  les  formations  que  ces  tervains  reoouttènt 
soient  loin  d^ètre  les  mêmes. 

De  nombreuses  cavernas  existent  dans  les  montagnes 
secondaires  les  plus  rapprochées  *de  ces  dépôts  tertiaires  ; 
mais  pomme  les  formajLious  calcaires  dominent  essenf< 
tellement  dans  la  vallée  la  plus  septentrionale  des  Pyré- 
nées, celle  de  TAgly,  c^esl  aussi  dans  cette  vallée 
qu^existe  le  plus  grand  nombre  de  ces  cavités ,  et  en  par- 
ticulier celle  que  nous  allons  décrire.  Parmi  ces  cavités, 
la  caverne  d^Ai^ou  est  la  seule  où  nous  ayons  trouvé  des 
ossemens ,  et,  ce  qu^il  y  a  de  plus  remarquable,  non  senr- 
lement  dans  son  intérieur,  mais  encore  disséminés  sur 
le  sol  qui  la  précède»  X' absence  d'ossemens  dans  les 
autres  de  ces  cavités  tiendrai t-elle  à  ce  qu'elles  ne  réu- 
nissent point  les  conditions  qui  semblent  nécessaires  k 
leur  présence  ;  c'est  ce  dont  on  pourra  juger  d'après  les 
faits  que  nous  allons  rapporter. 

En  suivant  la  chaîne  calcaire  qui  fait  partie  des  Cor« 
bières,  depuis  Opoul jusqu'à  Estagel,  Ton  observe  plu^ 
sieurs  cavernes  plus  ou  moins  considérables;  la  plus 
spacieuse ,  celle  de  JPeriflos^  ne  présente  aucune  trace 
de  cailloux  roxdés  ni  d'ossemens  :  conune  elle  appartient 
au  système  des  cavités  humides ,  de  noml^reuses  stalac- 
tites et  stalagmites  la  décorent  et  rembellissent.  L'on  en 
observe  trois  autres  sur  le  chemin  de  Pazioli  et  à  peu  de 
dîatanœ  de  la  première}  celles-ci  sont  sèches ,  n'étant 
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n'y  existe  ni  otfemen^^fpi  àéfAf^  d'a]l^v;p|l.  Bn^uiv^# 
la  çrète  de  la  mppta^iejpsquà  .YJDgmii>  Xçn  ^épO!a;fi^ 
de  noaTelles  cavités  \  mais ,  comme  il  n'y  a  n^  «abd^s  içd 
cailloux  Tçulés,  Ton  xi'y.pli)|<|rve  pa$  jaon  plui).  d'oHcer 
mens*  ^'      '        ,  '    .   . 

Si  de,  Tingpau  pu  se  4ifigç  Tf^'.  Ia,métairie,4Q  l'<^fc<^Ub 
en  sui][fant  le^torrenl  deVi^r^  ,  Vop.  décpuvre  çuofH^ 
deux  cayerne^)  lune  nomw^f^  fi^y^e,gqufin^y^^i9, 
l'autre  dePerraux}  enfin^à  Teiç^^oiité  4^  la  vaUée^  sur 
le  plateau  ,  se  pfésenlç  la  caverne  ço^ni^e  souf^lfe^^içipin 
de  Gi^i^e  /fe/i  béçc.de.  ÇiUffn^ye,  dontU  p)^fpnd«;^f 
est  d'enviruQ  de  i5  à  j(6,^p;iètre8  9i^r  ^,à  j  d^.largie,.  et  $ 
à  6  de  hautçifr..  Le  sçl  d^^qeUci-çi  i  pas  plus  qiif^  (^elui 
des  précédentes ,  n'est  pas  rçco^vef  t  .parrdes  dép0ts^4;*v''r 
luyion^  Ton  y  voit  seujbme^t.de  la,  terre  végéla}e >;,ayep 
laquelle  des  ossemens  d  animaux  de  notre^^p9qu^ç  pjot 
été  entraînés  :.  ces  ossemeps  appartiennent  à  des^ia^ins 
et  à  des  moutons.  Enfin  |iuprès  de  G^négah,  situé  ^que 
demi'lieue  ^  l'est  de  Yingrai^ ,  rqn  découvre  un^  caverne 
^adeuse^  peu  élevée  au-dessus  de  la  vallée,  et  pu  il 
u^exist^e  point  d'ossemens  y  quoique,  çe^e  caverne  réu- 
nisse un  certainnombre  des  coi^ditio^qui signalent  leur 
présence.  Le  sol  de  ceue  cavité  est  recouvert  par  des 
Kmons  d'alluvion  sableux  qui  renferment  .4^  nombreux 
Iragn^ens  de  calcaire  et.de  quar^^  ces  fragmens  quar- 
zenxy.ulilisés  par  les  bab^tans  de»  deux  vi|Ilages  de  Géné^ 
gah  et  dç  Yingrau ,  comme  pierres  à  fusils  ont  (ait  dési- 
gner cette  caverne  sous  le  nom  de  Caune  de  las  pedras 
fmgueras,  ce  qui  veut  dire  Caverne  des  pierres  à  feu. 

Cette  cavité  mériterait  d'être  fouillée  avec  plus  de 
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soin  que  nous  n'avoua  pu  le  (aire  jusqu'à  présent ,  nos 
travaux  n*ayani  embrasse  qu^un  mètre  carré  ;  il  se  pour- 
rait  qu'il  y  eÂt  dél  ossemeiis  y  car  la  plupart  des  circon- 
stances qui  annoncent'  leur  présence  s'^  montrent  réu- 
nies :  aussi  est-il  possible  qciUls  existent  k  une  plus 
grande  profondeur  que  colle  où  nos  travaux  nous  ont 
ftitt  arriver.  Quoi  qu'il  en  soii!,  on  découvre  une  autre 
taverne  au  sud-est  du  village  de  Vingrau ,  lout-à-fait  i 
l'extrén^té  du  plateau  d'ert  Parés.  Oîtte  caverne ,  qui 
n'est  guère  qu'à  la  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  est  peu 
spacieuse ,  son  étendue  apnt  k  peine  au-delà  de  i5  mè^ 
ires;  quant  à  son  ouverture^  elle  est  assez  grande ^ 
ayant  jusqu'à  a  mètres  de  hauteur  et  de  largeur.  Il  est 
difficile  de  savoir  s'il  y  a  eu  des  ossemens  et  des  cailloux 
roulés  dans  cette  cavité ,  le  sol  qui  la  recouvrait  ayant 
été  successivement  enlevé  avec  le  fumier  que  l'on  y  ra« 
masse..  Cette  grotte^  comme  la  plupart  de  celles  de  ce 
canton  /servant  debei^erie  aux  troupeaux  du  voisinage, 
ne  présente  plus  que  le  roc  mis  à  nu. 

Enfin,  k  peu  de  dislance  du  village  de  Vingrau  il 
existe  une  caverne  nommée  dans  le  pays  la^Caune  de 
las  Encantadesy  ou  l'Antre  des  Enchanteuses.  On  assure 
qu'elle  est  spacieuse ,  et  remplie  d'ossemens.  Son  ouver- 
ture ,  presque  verticale ,  est  fermée  par  un  énorme  bloc 
de  rocher  que  les  anciens  habitans  y  ont  entraîné  pour 
se  préserver,  disent  encore  les  simples  villageois  de 
Vingrau ,  des  malices  des  sorciers  ou  enchanteurs ,  qui 
y  avaient  établi  leur  séjour.  Il  nous  fut  donc  impossible^ 
par  suite  de  cette  opinion  générale  chez  tous  les  habi- 
tans du  village  de  Vingrau  y  de  trouver  un  homme  qui 
voulût  nous  aider  à  soulever  le  rocher  qui  ferme  l'entrée 
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de  celte  caverne ,  que  Ton  dit  la  plus  vaste  de  toute  la 
chaîne  des  Corbîères.  Nous  fûmes  donc  obligés  d'al>au-> 
donner  notre  entreprise ,  et  nouA  ne  pouvons  dire  si  elle 
Goniient  autant  d^ossemens  que  le  disent  ses  habitans. 

n  résulte  donc  de  ces  faits  que ,  parmi  les  cavernes  de 
la  chaîne  calcaire  de  Corbière ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
réunissent  les  conditions  nécessaires  k  la  présence  des 
ossemens  ;  sur  ces  deux ,  celle  d'Argon  est  la  seule  où 
nous  en  ayons  découvert.  Comment  de  fait*il  cependant 
que  nous  n'en  ayons  point  aperça  dans  celle  de  Génégah? 
C'est  une  question  que  nous  résoudrons  plus  tard,  lors-* 
qoé  nous  y  aurons  fait  faille  des  fouilles  assez  considé-i 
râbles  pour  être  certains  quUl  u'^  en  a  réellement  pas« 

CHAPITRE  I". 

Description  de  la  cas^eme  d^'Argou  et  des  limons  ' 

à  ossemens.    . 

Segtioibi  1'®.  De  la  concerne  d*Argou^ 

La  caverne  d'Argon  est  située  À  une  petite  demi-lieue 
du  village  de  Vingrau ,  auprès  duquel  existe  l'Autre  des 
Enchanteuses  dont  nous  venons  de  parler,  i  peu  près  & 
la  même  distance  de  Tantavel ,  et  à  !2  lieues  à  l'est  de  la 
petite  ville  d'EstageL-  Cette  caverne  se  trouve  à  Fextré- 
mité  de  la  vallée  de  Tantavel ,  tout-à-fait  au-dessus  de 
la  gorge  par  laquelle  le  torrent  de  Verdouble  pénètre  de 
ta  vallée  de  Pasiols  dans  celle  de  Tantavel.  Elevée  d'en- 
viron 80  mètres  au-dessus  de  celte  dernière  vallée,  elle 
est  d'un  accès  difficile ,  se  trouvant  aux  trois  quarts  de 
la  hauteur  d'une  montagne  dont  la  pente  est  aussi  rapide 
qu'escarpée. 
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-La  chnliie  calcnre  oà  Ton  aperçoit  la  caTcme  d^Ar* 
gou  borde  la  yallée  de  TanUTel  ;  cllea'j  réiuiit  à  acb 
extrémité ,  en  formant  un  immense  barrage' on  un  cirque 
analogue  à  ceux  fi  fréquens  daua  les  contrées  où  domi- 
nent les  calcaires  secondaires.  Le  même  calcaire,  qui 
compose  les  montagnes  de  cette  partie  de  la  cbatne  des 
Gorbières ,  fl*y  présente  i  leur  partie  supérieure  -comine 
d'inuaienses  murailles  verticales ,  semblables  en  quelque 
sorte  à  de  vieux  édifices-io«i  ^  des  tours  qui  tombent  en 
mines*  Examiué  en  petit ,  sa  couleur  varie  dn  gr^ 
bleu&tre  au  gris  cendré;  son  grain  est  assez  fin >  et* sa 
cassure  concboïdec>des  infiltrations  spatbiques  blanche 
très  le  traversent  dans  tous  les  sens  ^  les  corps  oi^anisés 
y  sont  des  plus  rares.  A^^si  ,,  j[a^te  de  caractères  zoolo- 
giques  et  même  de  ceux  tirés  Se  Tordre  de  superposi<- 
tion  9  ces  calcAires  n  étâht  recouverts  par  arucune  roche, 
si  ce  n'est  à  la  base  des  montagnes  qu'ils  composent , 
par  des  marnes  calcaires  noirâtres ,  bitumineuses  et  mi- 
cacées,  il  est  difficile  de  décidera  quel' ardre  de  forma- 
tion secondaire  app^rtiennjent  ces  calcail'es  ;  .cependant  ^ 
d'^rès  leur  liaison  avec  des  calcaires  blancs,  ai  demi 
eristallins,  quÎT^ppsent  sur  des  phyllddes  micacés^  ils 
paraîtraient  appartenir  plutôt  aux  coucbenjes  plua  supé* 
rieures  du  lias ,  ou  du  odcaire  à  Gryphées ,  qu'au  cal- 
caire gris  à  Bélemniies ,  ai  répandu  dans  le  midi  de  la 
France* 

Lorsqu'on  a  gravi  les  rochers  escarpés  qui  entourent 
la  caverne  d'Argou,  on  arrive  sur  une  petite  plate- 
forme qui  en  précède  l'enti^ée.  Comme. cette  caverne  est 
assez  vaste  pour  servir  de  retraite  aux  bestiaux,  on  a 
muré  cette  plate-forme ,  et  l'on  y  a  placé  une  porte  qui, 
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hearensemetit  pour  le^carieox,  n^^etftpas  cobstamment 
fermée.  Ce  n'est  pas*  sans  surprise  qne  l^on  Toît  le  sol 
de  cette  pkie-forme  »  qu'aucun  rocher  ne  recouvre,  tout 
chargé  de  limon,  dans  lequel  existeot  de  nombreux 
ossemens  ;  il  faut  que  ces  ossemens  •  y  soient  bien  nom- 
breux ,  puisqu'il  j  en  existe  tant ,  après  le  transport  con* 
dnuel  qu'en  ont  fait  les  bergers ,  à  mesure  qu'ils  enlè* 
vent  le  fumier  que  les  troupeaux  y  déposent* 

De  cette  plaie-forme^ on  reconnaît  que  la  caverne 
d'Argou  se  compose  de  quatre  parties  distinctes ,  qui  se 
succèdent  dans  Tordre  suivant: 

1*  D'une  sorte  de  vestibule  ouvert  par  le  haut,  et 
dont  l'ouverture  à  plein  cintre  n'a  pas  moins  de  1 4  à 
i5  mètres  d'élévation ,  quoique  ce  vestibule  n'ait  guère 
plus  de  1 1  à  12  mètres  d'étendue.  Cette  ouverture  coïn- 
cide ,  par  sa  direction ,  avec  celle  de  la  caverne  qui  est 
du  nord-ouest  au  sud*est ,  à  peu  près  dans  le  sens  de 
Touverture  de  la  vallée  de  TantaveL 

Le  sol  du  vestibule  est  couvert  par  plusieurs  couches 
de  limon  à  ossemens  ;  le  plus  superficiel  de  ces  limons  a 
acquis  assez  de  solidité  pour  adhérer  au  rocher  et  y  for- 
mer des  brèches  osseuses  d'une  assez  grande  durelé* 

ùT  D'nne  salle  moyenne,  plus  vaste  que  le  vestibule , 
et  recouverte  comme  celui-ci  par  trois  espèces  de  limon. 
Quoique  irrégulière  dans  sa  forme,  cette  salle  rappelle 
assez  celle  d'une  rotonde  qui  serait  couronnée  par  un 
dôme  élevé  ^  on  la  voit  percée  par  une  ouverture  ova- 
lake  ,  dont  le  grand  diamètre  peut  avoir  de  3o  à  35  mè- 
tres. C'est  par  cette  ouverture  que  cette  première  salle 
communique  directement  avec  l'air  extérieur  ;  mais  il 
ne  parait  pas  que  les  limons  qui  en  recouvrent  le  sol  y 


soieni  amvës  par  TéncMine  fissure  qu^elle  présente^ 
S""  D'ttoe  «allé  couverte ,  où  les  troupeaux  se  réfugient 
pendant  les  orages  ou  les  nuits  froides  et  humides.  Su 
Iqngueur  est  d'environ  17  à  i8  mètres ,  sur  une  largeur 
de  7  à  8.  La  forme  9  in*égulière,  présente  peu  cependant 
de  ces  grands  eufoucemeus  et  rétréeîssemens  si  fréquens 
daQ3  les  cavernes  creusées  dans  le  calcaire  secondaire. 
La  voûte  de  cette  salle ,  comme  celle  du  vestibule ,  esl 
k  plein  cintre  \  mais  elle  s'abaisse  de  plus  en  plus  à  me- 
sure  qu  elle  se  rétrécit  et  que  Ton  s'éloigne  de  son  ou- 
verture :  Ton  peut  cependant  se  tenir  debout  jusqu'à  son 
extrémité. 

Le  sol  de  la  salle  couverte ,  comme  celui  des  autres 
pièces  y  est  inégal  et  irrégulier,  i  raison  de  l'accumula* 
tion  des  limons  que  l'on  y  observe ,  limons  dont  la  pente 
est  dans  le  sens  de  Tinclinaison  des  couches  calcaires , 
qui  est  aussi  celle  de  la  vallée,  c'est-à-dire,  du  nord-ouest 
au  sud-est.  C'est  aussi  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
pente  «  et  au  sud-est,  que  l'on  découvre  le  plus  d'osse- 
mens  disséminés  dans  le  limon  ;  circonstance  qui  se 
reproduit  dans  les  cavernes  du  midi  de  la  France,  où  il 
existe  une  pente  sensible  dans  les  limons  intérieurs. 

4^  D'un  couloir  étroit,  tortueux,  s'ouvrant  dans  la 
salle  couverte ,  mais  tellement  basque  l'on  ne  peut  y 
pénétrer  qu'en  rampant  péniblement  sur  le  ventre.  Ce 
couloir,  placé  au  sud-est  et  à  l'extrémité  de  la  salle  cou- 
verte ,  se  prolonge  si  loin ,  qu'en  le  suivant  ou  a  vu  des 
chèvres  arriver  de  l'autre  côté  de  la  montagne  d'Argon. 
Sa  longueur  a  au  moins  600  mètres.  Celte  étendue  creuse 
à  travers  des  rochers  si  compactes  ne  laisse  pas  que  d'être 
remarquable ,  surtout  le  couloir  se  maintenant  si  bas  et 
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«i  rétréci.  Il  pamlc  que  c*£8t  par  ce  couloir  que  sont  arH^ 
Tés  les  ossemens^  et  les  cailloux  roulés  disséminés  dans 
les  diverses  parties  de  ces  cavernes» 

Tels  sont  Taspect  et  la  forme  de  la  caverne  d'Argon,  la 
seule  peut-être  où  les  ossemens  soient  aussi  abondans  au 
dehors  que  dans  Tintérieur.  Ces  ossemens  y  sont  répail* 
dus  de  la  manière  la  plus  irrégulière  et  la  plus  confuse  ; 
ils  sont  seulement  plus  abondans  dans  les  limons  qui 
recouvrent  le  sol  de  la  plate-forme  et  du  vestibule  que 
dans  ceux  de  la  salle  moyenne  et  de  la  salle  couverte , 
c'est-à-rdire ,  qu'ils  sont  principalement  accumulés  dans 
les  points  les  pins  bas.  De  même  on  \es  voit  en  nombre 
plus  considérable  dans  les  couches  les  plus  profondes  du 
limon ,  parce  que  partout  les  limons  k  ossemens  et  les 
cailloux  roulés  qui  les  ont  accompagnés  se  sont  accu- 
mulés dans  les  points  de  la  plus  grande  pente. 

Or,  comme  le  niveau  du  plateau  et  du  vestibale  qui 
lui  succède  est  inférieur  aux  deux  salles  de  la  caverne , 
il  est  probable  que  le  courant  qui  y  a  entraîné  le  limon  et 
les  ossemens  y  est  arrivé  par  le  couloir,  et  par  conséquent 
qu'il  est  venu  de  l'autre  côté  de  la  montagne  ;  on  le  sup* 
pose  d'autant  plus  que  Ton  ne  voit  plus  de  traces  de  ce 
limon  au-delà  de  la  plate-forme ,  et  que  son  niveau  s'é- 
lève de  plus  en  plus  jusqu'à  l'ouverture  du  couloir.  Ce 
courant  ne  devait  pas  avoir  une  grande  force  d'impul- 
sion, à  en  juger  par  l'horizontalité  des  couches  sableuses 
dont  le  limon  est  formé ,  et  le  peu  d'indice  de  frottement 
que  présentent  les  ossemens  qui  y  sont  accumulés;  e»n 
traînés  cependant  avec  des  cailloux  roulés  ,  it  n'es  i  pas 
étonnant  de  les  voir  brisés ,  fracturés ,  quoique  rien  n'in- 
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dique  qu*il8  aient  été  roulés ,  ni  qu'ils  aient  subi  un 
tiansport  violent  et  kmg-temps  prolongé. 

Ces  ossemens  sont  disséminés  dans  le  limon  sans  ordre 
et  sans  aucun  rapport  avec  la  famille ,  le  genre  ou  Tes- 
pèce  des  animaux  auxquels  ils  ont  appartenu  ;  ils  n*en 
effirent  pas  davantage  avec  la  position  qu'ils  occupaient 
dans  le  squelette,  étant  mêlés  d*uue  manières!  confuse^ 
qu'à  côté  d*ua  os  du  tarse  de  rhinocéros  Ton  découvre 
des  dents  brisées  de  chevaux ,  ou  des  fragmend  d'os  longs 
de  ruminans.  Aussi ,  en  réunissant  le  grand  nombre  des 
fragmens  osaeux  que  nous  avons  fait  extraire  du  limon  , 
n0ns  n'avons  pas  pu  recomposer  une  seule  partie  quel* 
conque  du  squelette ,  tant  les  os  sont  brisés  et  fracturés 
par  l'effet  du  transport  qu'ils  ont  éprouvé  ,  et  non  ^ 
comme  on  pourrait  le  supposer ,  par  la  maladresse  des 
ouvriers  ;  d'ailleurs  il  est  facile  de  distinguer  les  cassures 
fralcbes  et  accidentelles  des  anciennes ,  et  de  reconnaître 
si  elles  ont  été  produites  postérieurement  ou  antérieure- 
ment k  leurs  dépôts* 

Skctiov  II.  Des  limons  à   ossemens   de  la  cai^erne 

dlArgou. 

Les  limons  à  ossemens  de  la  caverne  d'Âi^ou  sont 
généralement  sablonneux  ,  ou  composés  de  petits  grains 
anguleux ,  qui  sont  cependant  plus  généralement  cal* 
caires  que  siliceux.  Ces  limons  renferment  une  certaine 
quantité  de  matière  animale^  car,  chauffés  dans  un  tube 
de  verre,  ils  font  passer  au  bien  le  papier  de  tournesol 
rougi ,  dégagent  des  vapeurs  ammoniacales ,  et  noircis- 
sent d'une  manière  sensible  après  leur  calcination. 
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On  peut  dislinguer  troia  sortes  de  limons ,  4^^  la 
dnret^  est  d'autant  plus  cousidërable  que  ees  limons  sont 
plus  superficiels  >  tandis  qu'il-  en  est  tont  le  contraire  du 
nombre  des  ossemens  qu'ils  renferment.  Ces  limons,  qui 
s'élèipent  d'enviroin  8  à. 9  mèires  aui-desMis  du  rocher 
qu'ils  recouTrent ,  et  dont  le  niveau  le  plus  supérieur  est 
vers  Touest ,  forment  trois  couches  bien  distinctes  par  la 
nature  et  la  dureté  des  matéiâauz  qui  les  composent ,  et 
par  leur  séparation, qui  indiquent  des  dépèu  successifs. 

La  couche  la  pins  supérieure  ou  la  plus  superficielle 
est  formée  par  un  limon  sablonneux  endurci ,  d'un  j«une 
ronssètre^  fiiisant  corps  ayec  le  rocher  auquel  il  adhère , 
et  reseemiblant  assez  aux  brèches  osseuses  ;  il  réunit, 
comme  elles,  des  fragmens  de  calcaire  secondaire,  de  ga- 
lets quarzeax>  et  des  ossemens  brisés ,  fracturés  et  épars. 
Ce  linion  ,  le  seul  solide  ^  est  aussi  èeliii  où  les  caiUoux 
roulés  et  les  ossemens  sont  le  moins  nombreux  ^  et  où 
ils  ont  le  menus  de  volume.  Par  couséque»t,  les  ossemens 
s<mt  encore  moins  reconnaissables  dans  ce  limon  que 
partout  ailleurs» 

Comme  dans. les  autres  couches ,  les  ossemens  et  les 
cailloux  roulés  abondent  principalement  vers  la  partie 
de  ces  limons  qui  se  trouvent  au  sud«est.  de  la  caverne^ 
c'est-à'dire,  dans  les  points  de  la  plus  grande  pente.  L'é- 
paisseur de  cette  première  couche  est  d'environ  a  mètres 
i  a",5o. 

Le  limon  moyen ,  placé  au-dessous  dn  premier  ou  du 
supérieur,  en  stratification  concordante  avec  lui,  est  éga- 
lement formé  par  des  sables  jaunâtres^  à  demi  endnms  \ 
ces  sables  ont  les  plits  grands  rapports  avec  les  sables  des 
terrains  d'eau  douce  supérieurs,  si  abondans  dans  les 
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forn4l|ion8  lacustres  des  bassins  inéditerratiéens.  Ces  lig- 
nions sablonneux  offrent ,  comme  ceux  qui  leur  sont 
superposés ,  et  des  cailloux  roulés  et  des  ossemens  ;  mais 
les  .uns  et  les  autres  y  sont  plus  volumineux,  en  plus 
grand  nombre ,  et  moins  brisés  que  dans  la  couche  su- 
périeure. Les  galets  quarzeux  y  sont  cependant  moins 
abondans  ^  mais  ils  ont  été  remplacés  par  des  galets  cal- 
caires. Ces  deux  sortes  de  cailloux  ix}ulés  ont  dans  cette 
couche  des  dimensions  plus  considérables  que  dans  la 
couche  de  limon  endurci« 

L'épaisseur  du  limon  moyen  parait  être  de  3  mètres  à 
S^'.ôo. 

Le  limon  inférieur  toujours  sablonneux ,  moins  ei>- 
durci  que  ceux  qui  le  recouvrent  »  est  presque  ptilvérn- 
lent  :  peut-être  est-ce  à  la  ténuité  et  à  la  finesse  des  mo- 
lécules qui  le  composent  quMl  faut  attribuer  la  plus 
parfaite  conservation  des  oss^ens  qu'il  renferme.  Ce^ 
pendant ,  comme  les  cailloux  roulés  y  sont  plus  abon- 
dans qu'ailleurs,  il  semble  que  les  ossemens  charriés  avec 
eux  devraient  être  encore  plus  brisés  et  plus  fracturés 
que  dans  les  couches  supérieures  :  il  n'en  est  pourtant 
pas  ainsi.  C'est  aussi  de  cette  couche  que  nous  avons 
retiré  les  os  les  plus  propres  à  nous  fixer  sur  les  genres  et 
les  espèces  d'animaux  qui  ont  été  transportés  dans  cette 
cavité. 

Ainsi,  dans  la  cayeme  d' A rgou  comme  dans  les  autres 
cavités  souterraines ,  il  existe  un  rapport  sensible  entre 
le  nombre  des  ossemens  et  celui  des  cailloux  roulés.  Ici, 
comme  ailleurs ,  le  nombre  des  uns  n'augmente  pas  sans 
qu'il  en  soit  de  même  des  autres ,  et  comme  les  cailloux 
roulés  sont  plus  abondans  dans  cette  couche  que  dans 


celles  qui  loi  sont  superposées,  il  en  est  de  méBie  des 
ossemens. 

Ce  limoii  sablcmneiix  et  pnlTéralent  offre  de  plus  des 
fragmens  plus  ou  moios  abondans  de  marne  calcaire , 
ainsi  qoe  des  concrétions  arrcxidies  ,  noirâtres ,  creoses , 
on  remplies  de  limon ,  et  que  Ton  pourrait  prendre  pour 
des  excrémuens ,  d'autant  plus  aisàoient  qu'elles  contien- 
nent une  grande  (|liantité  de  matière  animale.  Nous  avons 
reconnu  que  ces  concrétions  étaient  les  enveloppes  ou 
rbabitation  d'une  larve  d'insecte  probablement  des 
genres  Hamaticerus  ouPrionus,  et  nous  en  avons  d'au- 
tant moins  douté ,  que  ,  dans  cerfuinçs ,  la  larve  y  était 
encore.  Si  nous  sommes  entrés  dans  ces  détails ,  c'est 
afin  d'éviter  les  méprises  que  ces  concrétions  pourxsaient 
faire  naître* 

Du  reste,  les  ossemens  et  les  dents  que  l'on  découvre 
dans  ce  limon  infiSrienr^  qivnque  moins  brisés  que  ceux 
des  coucbes  supérieures,  n'en  sont  pas  moins  épars  e% 
disséminés  de  la  manière  b  plus  irrégulière.  On  les  voit 
tous  ,  sans  aucun  rapport  de  position ,  avec  celle  qu'As 
occupaient  dans  le  squelette',  ni  avec  lés  familles,  les 
genres  et  les  espèces  auxquels  ils  se  rapportent. 

L'épaisseur  de  ce  limon,  jusqu'au  roc  vîî,  est  de  3  mè- 
tres à  3  mètres  80 ,  en  sorte  que  la  puissance^  to^le  de 
ses  diverses  coucbes,  en  l'estimant  dans  le  point  où  elle 
est  la  plus  grande,  est  de  9  mètres  4o* 

Quant  à  ceHe  des  couches  calcaires  qui  forment  le 

massif  intérieur  des   cavernes  d'Argon,  elle  est  assez 

grande ,  surtout  dans  les  parties  les  plus  élevées.  Ces 

couches  s'inclinent  le  plus  généralement  vers  la  vallée 
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de  Tanlftvel ,  conservant  le  plus  souvent  uae  încUnAÎson 
d'environ  i5  à  20*^  au  plus. 

Leur  direction  est  assea  .variabJe ,  à  rakon  des  couches 
qui  se  fléchwsent  près  de  la  gorge  de  Verdouble  ;  ce- 
pendant  ou  elles  se  dirigent  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est , 
ou  de  l'Ouest  à  l'Est ,  directio»  que  ces  couches  mon- 
ireni  principalement  vers  la  gorge  de  Verdouble  ou  de 
Paziole. 

CHAPITRE  IL 

Des  ossemens  disséminés  dans  les  limons  de  lit 

caverne  dtjirgou. 

I 

Sïctïott    I.    De  Vétat  de  conservation  et  de  la  na- 
ture des  ossemens  de  la  caverne  d'Argon. 

,  1 

Si  Vou  compares  lad  ossen^fns  .6:araÀts  dea  limons  de  la 
caverne  d'Argou  avçc  ceux.d^s.caverlws  de  Lunel- Vieil 
et  de  BÎ2»,  et  des  sablea  mi^rin^  tertiaires  de^  environs  dé 
Mk^tpdîier,  on  lpw:i»^puve  pJïM^<i«i  rapporte  av<?c  les 
d^iûerb  qu'avec  -les.  ôwjemets  de    nos,  cavités  souter- 
raines. Ils  ont ,  en  e0et ,  la  coulew  jaunâtre  et  4a  solidité 
des  06  des^  sabler  DMri^s;  ils  som  seul«»ent  un  peu  plus 
légeff^jet  moins  dnrs»'  quoiqu'ils  aient  uneasaes  grande 
solidiTé.  l^^  ^^^  oBsew^p^  saisia  par  le  limon,  com- 
plèiement  endurcis  ,  oSxnM  une  couleur  blanchâtre  ^  à 
part  cea  derniers  »  les  os  des  cavernes  d'Argou  sont  si 
semblables  pftr  leur  aspect,  le»r  textiire  et  leurs  nuances 
à  ceux  des  èables  marina , .  qu'il  serait  bien  difficile  de 
les  distinguer,  si  on  lea  mêlait  fortuitement  les  uns  avec 
les  autres. 
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11  n'en*  serait  pas  de  même,  si  on  mêlait  les  osse- 
mens  des  cayemes  de  Lunel- Vieil  et  de  Bize ,  par  suite 
de  la  différence  mii  existe  dans  leurs  couleurs  et  le  genre 
d'altération  quMIs  ont  subi*  Les  premiers   sont   d'un 

blase  légèrement  rotissâtre,  tandis /^e  les  seconds  ont 

•  ••  .  • 

une  nuance  noirâtre^  ou  d'im  roui^  sale,  selpn  qu'ila 
étaient  enterras  dans  le  limon  rou^a  on  dans  le  Thnon 

noir*       •   . 

t. 

Si  le$  ossetn^ns  des  cavernes  d'Ârgçu  o^  }>çai)conp 
plus  de  retpiport  avec  ceux  des  sables  marins  qu'avec  les 
ossemens  trouvés  dans  les  auii^es  cavernes  du  midi  de  la 
France,  cette  particnlarité  tient  probablement  à  ce  (jilQkles 
uns  et  les  antres  ont  été  saisis  et  enveloppés  par  dés  sabler» 
En  effet ,  les  limons  des  caverne^  d^Angon  sont  sablon- 
neux, en  scHTte  qniils  nQdrffèreut  des  sables  jnàrins ,  quèf 
parce  qu'ils  ont  étéentralués  non  par  lès  ^nx'dés  meH^ 
maiff  uniquement  par  des  eatrx  douces  et  ciôttrantèH.       '  ' 

Cette  droonstanœ  a  probablement  influé'  sur  r^4rie|' 
sur  la  eonservatîon  de  ees  diver^%)S8emen$^  et,  oeqtu 
semble  rannoncer,  c'est  que  leS'OSsemens  quien  trè^^j^lt 
nombre  se  trouvent  dans*  les  sables  placés  à  l'extrémM' 
de  la  caverne  dé'Lunel-VieîJ ,  6nt  les  pltegraiNis  rap-' 
porta  arec  cfetnc  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire. 

D'api^s  ce  que  nous  venons  d'observer  stir  Taspetct 
et  la  conservation  des  os  fossiles  de  la  caverne  d'Argon', 
ces  os  se  trouvent  donc  à  peu  près  dans  le  même  -état 
que  eeox  enseveli»  dahs  nos  sables  marins  tertiaires.  Les 
uns  et  les  autres  ne  difiCèrent  pas  non  plus  extrèmenként 
dans  leur  nature  chimique ,  ainsi  que  les*  deux'  ahàlyses 
comparatives  que  nous  allons  rapporter  poturrônt  en 
faire  juger;  car,  à  T exception  de  la  plus  grande  quantité 
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de  phosphate  dQ  chaîne  que  reCicMinept  les  os  des  sables 
marins,  leurs  principes  sont  à  peu  près  les  Dièmes. 
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I^es.  ossemens  fossiles  des  cavernes  d^Ârgou  ont  pris  ^ 
a^rès  \cu)f  calcination-,  une  couleur  légèrement  bleuâtre 
sur  leur  suiiace^la  plus  extérieurp,  couleur  que  nous 
n  avons  pa^s  pu  développer ,  chez  lesiQs  frais ,  par  une 
calciuation  mf^me  long-temps  prolongée.  Cette  nuance 
tiendriÂt-elle  k  la  présence  du  fluate  de  chaux,  qui,  ainsi 
.qooJt'un  de  nous  Ta  prouvé  depuis  long-teqaps ,  existe 
daips  les  os  fossiles ,  fkit  ifoe  M.  M orichini  a  aperçu  le 
pr#Daier?  c'est  ce  qui  est  assez  probable.  Quoi  qu  il  en 
Sâ$iy  ces  ossemens,,  ex{>osés  à  la  flamme  d'un  corps  en 
combu^ion  ,  prennent  une  couleui*  b^wâtre  qui  n'est 
guère  plus  foncée  que  celle  qui  se  développe  dans  les 
mêmes  ciFsoqstances  sur  les  os  des  sables  marias  ^  mais 
éll'Ç  est  moins  foncée  que  celle  qu'acquièrent  alors  les  os 
des  cavernes  de  Bise  et  de  Lunel*Vieil. 

Ainsi  rétatde  conservation  des  corps  organisés,  eten 
particulier  des  ossemens ,  dépend  beaucoup  plus  de  la 
nature  des  couches  qui  les  ont  enveloppés ,  que  de  l'é- 
poque de  leurs  dépôts^  car  les  ossemens  ensevelis  dans 
les  cavernes  l'ont  été  ajMt'ès  que  les  mers  se  sont  re- 
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urées  de  dessus  nos  contiDens ,  et  par  conséquent  bien 
après  ceux  entraînés  sur  le  bord  des  rivages  de  Tan^ 
cîenne  mer  avec  les  sables,  les  huîtres  et  les  balanes 
qui  les  accompagnent  ou  les  recouvrent  par  fois,  et  ce- 
pendant les  uns  et  les  autres  ne  sont  9(|uvent  pas  plus 
altérés. 

Sbctioit  II.  De  la  déterminationmdes  ossemens  de  la 

ca%ferne  i Argou. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  osseméhs  qui  existent 
dans  les  différons  limons  de  la  caverne  d*Argou  sont 
tous  brisés  et  comme  rompits  a  plaisir  ;  comme  il  en  est 
de  même  des  dents,  l'on  ne  peut  en  déterminer  qu'un 
fort  petit  nombre.  Ainsi ,  malgré  la  grande  quaiuité  que 
nous  en  avons  découverte,  l'antique  population  qui  y  a 
é\é  entraînée  parait  bornée  à  sept  ou  huit  espèces.  Parmi 
celles-ci ,  les  chevaux  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux ,  à  en  juger  par  les  débris  qui  nous  en  restent , 
débris  qui  se  rapportent  pour  la^  plupart  à  des  chevaux 
de  la  plus  grande  taille.  Après  les  chevaux  viennent  les 
ruminans  des  genres  bœuf^  mouton  et  cerf,  ainsi  qtke 
deux  pachydermes  qui  se  rapportent  aux  sangliers  et 
aux  rhinocéros.  Un  seul  os  y  a  signalé  le  premier  de 
ces  genres  ;  c'est  une  des  dernières  vertèbres  lombaires  \ 
qui  d'après  ses  dimensions  annonce  un  sanglier^ une 
forte  stature.  Ces  espèces  ne  signalent  donc  que  des  ani- 
maux herbivores  :  en  effet ,  malgré  toutes  nos  reclierches , 
nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  trace  de  carnassiers 
parmi  les  nombreux  fragmens  osseux  que  nous  avons 
retirés   des  limons  sablonneux  des  cavernes  d'Argou. 
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Malgré  celte  absence  de  carnassiers,  certains  ossemens  de 
ces  cavernes  présentaient  des  empreintes  sillonnées  trans- 
Tersalement ,  ou  des  «illons  transversaux  plus  ou  moins 
profonds^  et  très-apparens  sur  les  bords  des  os.  Ces 
empreintes  ^  comparées  à  celles  qui  existent  sur  les  os 
des  cavernes  de  Lunel-Vieil ,  et  que  M.  Buckland  croit 
être  les  marques  des  coups  de  dents  des  carnassiers  qui 
ont  rongés  ces  os,. ont  paru  tout-à-fait  analogues.  Si 
donc  les  unes  et  les  autres  ont  été  produites  par  les  car- 
nassiers ,  il  est  évident  que ,  pour  celles  des  os  de  la  grotte 
d^Argou ,  elleâ*  ont  dû  être  opérées  avant  que  les  ani- 
maux auxquels  ces  os  se  rapportent  aient  été  entraînés 
dans  les  lieux  où  gisent  aujourd'hui  leurs  débris.  Dès- 
lors  n'est^il  pas  probable  qu'il  en  a  été  de  même  des 
marques ,  supposées  des  coups  de  dents ,  que  Ton  observe 
sur  les  os  fossiles  des  cavernes  de  Lunel-Vieil. 

C'est,  du  reste,  une  question  que  l'un  de  nous  a  traitée 
trop  au  long  dans  son  Mémoire  sur  ces  dernières  ca- 
vernes ,  pour  exiger  de  nouveaux  développemens. 

Pàchydeilhes. 

Les  seuls  débris  de  pachydermes  que  nous  ayons  ob- 
servés dans  les  cavernes  d'Ârgou  se  rapportent  à  deux 
genres,  c'est-à-dire  ,  aux  rhinocéros  et  aux  sangliers. 
Quaut  aux  premiers  de  ces  genres ,  il  a  été  reconnu  d'a- 
bord |)ar  plusieurs  dents  molaires^  et,  en  second  lieu , 
par  plusieurs  ossemens.  Ces  dents  signalent  Tespèce  de 
rhinocéros ,  décrite  par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  /t- 
chorhinus ,  dont  le  caractère  principal  est  d'avoir  les 
narines  cloisonnées.  Âveoces  dents ,  nous  avons  décou- 
vert des  fi*agmens  d'humérus  et  de  cubitus ,  des  os  du 
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carpe  ec  du  métacarpe,  qui  iudiquenr également  la  même 
espèce  ^  mais ,  comme  ces  fkugmetis  sont  extrêmement 
Lrisés,  ec  qae  d'ailleurs  ils  n'ont  rien  de  particulier»  il 
nous  parait  inutile  de  tious  appesantir  sur  leur  descrip^ 
tion,  qui  n  apprendrait  rien  de  nou^au.  Nous  observe- 
rons seulement  qtie ,  d'après  les  dents ,  nos  rhinocéros 
deraient  être  non-seuleknent  adultes ,  mais  vieux ,  leurs 
molaires  étant  extrêmement  usées. 

Les  deuK  espèces  de  rhinocéros ,  enserelies  dans  les 
cafemes  de  Lunel-Vieil ,  ne  sont  donc  pas  les  mêmes 
que  celles  d'Argou,  puisqu'elles  se  rapportent  %ux  Rhi- 
nocéros leptorhinus  et  minuîus;  tandis  que  le  Rhinocé- 
ros tichorhinus  se  trouve  aussi  bien  dans  les  sables 
marins  tertiaires  des  environs  de  Montpellier,  que  dans 
les  limons  sablonneux  des  cavfemes  d'Argou.  Ainsi,  à  l'é- 
poque de  ces  difiérens  dépôts ,  il  existait  trois  espèces 
distinctes  de  rhinocéros ,  fait  qui ,  réuni  avec  ceux  que 
l'on  connaît  d^à,  prouve  que  les  pachydermes,  comme  les 
rnminans,  étaient  singulièrement  en  excès  sur  les  autres 
mammifères  terrestres. 

Enfin  le  genre  cochon  ou  sanglier  n'a  été  reconnu 
que  par  une  seule  vertèbre  lombaire  qui  parait  être 
la  dernière.  Quoique  ce  genre  n'y  soit  signalé  jusqu'à 
présent  que  par  cet  os  unique ,  son  existence  dans  les 
cavernes  ne  nous  parait  pas  moins  bien  constatée.  L  es- 
pèce de  sanglier  auquel  se  rapporte  cet  os  unique^  devait 
être  grande  et  forte. 

SoLIPÈDE. 

Nous  avons  d^ià  observé  que  les  animaux  dont  les 
débris  ont  été  entraînés  dans  les  cavernes  d'Argou  , 


avaient  les  âges  les  plus  différens,  lorsqu'ils  ont  éti 
saisis  par  les  alluvions.  Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
ensevelies  an  dehors  et  au  dedans  de  ces  cavernes ,  il  en 
est  une  dont  on  peut  fixer  Fige  avec  une  gr^de  certi- 
tude ,  p'est  le  che^.  On  sait  en  effet  que,  par  la  manière 
dont  les  incisives  des  chevaux  sont  Creusées,  comme  par 
l'espèce  d'usure  de  la  couronne  de  leurs  canines ,  on  peut 
juger  de  leur  âge. 

En  appliquant  ces  principes  à  nos  chevaux  fossiles , 
on  reconnaît  que  les  débris  que  l'on  en  découvre  signa- 
lent des  cl^evaux  d'âges  très-différens,  puisque  certaines 
de  ces  dents  se  rapportent  à  des  individus  qui  pouvaient 
avoir  de  six  à  sept  ans ,  d'autres  onze  ou  douze /et  enfin 
quelques-uns  dix-sept  à  dix-huit  9  tandis  que,  d'un  autre 
c6té^  l'on  trouve  des  dent#  de  lait  ou  des  germes  qui  an- 
noncent des  individus  tout4-fait  jeunes» 

Quant  aux  ossemens  eux-mêmes,  ils  indiquent  des 
chevaux  delà  plus  haute  et  de  la  plus  f(»*te  structure, 
ce  que  certaines  dents  confirment,  et  d'autres  indivi- 
dus d'une  faille  ordinaire.  Du  reste,  à  d'Âi^ou  comme 
à  Bize^  les  débris  des  chevaux  sont  de  beaucoup  les  plus 
abondans» 

RUMIHÀIIS. 

Les  ruminans  de  la  caverne  d'Argou  se  rapportent  à 
trois  genres  principaux ,  les  bœufs ,  les  moutons  et  les 
cer£s.  Leurè  débris  n'y  paraissent  pas  très-abondans ,  sur- 
tout relativement  à  ceux  des  chevaux  ,  qui  y  ont  été  en- 
traînés en  si  grauA^nombre. 

Les  bœufs  dont  on  découvre  les  débris  à  d'Argou  se 
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rapporleut  à  de  fort  grandes  espèces ,  telles  par  exemple 
que  rAurocIis  {Bos  urus)^  sorte  de  bœuf  qui  devait 
être  fort  répandu  dans  nos  contrées  méridionales  à  Té- 
pocjne  du  remplissage  de  nos  cavernes,  puisque  ses  dé- 
bris abondent  dans  les  cavités  souterraines  de  Bize ,  de 
Saint-Martin  de  Londres ,  de  Pondres  j  de  Souvignargues  y 
et  de  Lunel-Vieil.  Il  est  probable  qu*avec  cette  espèce , 
il  en  existe  une  autre  dans  la  caverne  d^Ai^ou^  mais 
celle-ci  plus  petite  avait  au  plus  la  taille  de  notre  bœuf 
domestique.  Du  reste ,  les  débris  de  Tune  et  de  Vautre 
espèces,  signalent  des  individus  d^âges  très-différens  ,.en 
sorte  qu'il  en  a  été  des  bœufs  comme  des  chevaux.  Les 
dents  qui  appartiennent  à  ce  genre  de  rumînans   ne 
laissent  point  de  doute  à  cet  égard,  et  partout  les  es- 
pèces de  nos  cavités  souterraines  annoncent  qu'elles  y 
ont  été  entraînées  à  des  époques  très-diverses  de  leur 
existence. 

Les  moutons  fossiles  de  la  caverne  d'Argou  ont  ap- 
partenu à  de  grandes  espèces ,  à  en  juger  du  moins  par 
la  grosseur  et  le  volume  des  dents  que  nous  y  avons  dé- 
couYertes  ,  qui ,  comparées  avec  celles  des  plus  grands 
individus  de  ce  genre ,  ont  paru  beaucoup  plus  fortes 
dans  toutes  leurs  proportions.  Comme  nous  avons  pu 
faire  cette  comparaison  sur  un  assez  grand  nombre  de 
dents ,  la  supériorité,  sous  le  rapport  de  la  taille  et  de  la 
force,  d^  nos  moutons  fossiles  sur  l'espèce  vivante, 
nous  parait  suffisamment  établie.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  que  ces  moutons  fossiles  constituent  une  es- 
pèce différente  de  nos  moutons  actuels;  car  nous  n'avons 
pu  trouver  entre  eux  aucun  caractère  tiré  soit  des  osse- 
mens ,  soit  des  dents ,  qui  puisse  être  considéré  comme 
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«pëcifiqae;  la  différence  dans  la  taille  et  le  volume  ne 
pouvant  servir  qu  à  distinguer  des  vai'iétés ,  et  non  à 
caractériser  des  espèces. 

Les  débris  qui  signalent  des  ruminans  du  genre  cerf 
sont  peu  nombreuse  à  d'Argou;  ils  y  indiquent  deux 
espèces ,  Tune  d^une  assez  grande  taille^  et  Fautre  d'une 
taille  moyenne.  La  première  appartenait  au  sous-genre 
des  Anoglochis  ^  ou  au  genre  Capreolus  ,  qui  avait  le 
mattre  andouiller  éloigné  des  tubercules  de  la  couronne. 
Ce  chevreuil  semble  se  rapporter  â  une  espèce  que  nous 
avons  découverte  dans  les  cavernes  de  Bize ,  et  que  M.  de 
Chrîstol  a  nommé  Capreolus  Tournalii ,  en  F  honneur  de 
M.  Tournai  fils  ,  de  Narbonne ,  auquel  nous  devons  la 
connaissance  de  ces  cavernes.  Mais  comme  nous  n^avons 
point  trouvé  de  bois  de  ce  chevreuil ,  nous  n'oserions 
assurer  que  cette  espèce  fût  réellement  le  Capreolus 
Tournalii  ,  malgré  la  comparaison  de  ces  -ossemens^ 
parce  que  Ton  sait  combien  les  bois  sont  nécessaires 
pour  la  distinction  des  espèces  de  cerf.  La  seconde  es- 
pèce dont  nous  possédons  un  bois  était  certainement 
un  véritable  cerf,  puisqu'elle  avait  le  maître  andouiller 
rapproché  des  tubercules  de  la  couronne,  et  faisait  partie 
du  sous-genre  Catoglochis  ou  du  genre  Cervus  propre- 
ment dit.  L'espèce  que  nous  en  possédons  semble  se 
rapporter  au  Ceruus  Rebouliij  qui  se  trouve  également 
dans  les  cavernes  de  Bize.  Celle-ci ,  plus  pente  que  le 
cerf  commun  {Cervus  Elaphus)  ,  et  que  le  Capreolus 
Tournalii,  devait  être  extrêmement  agile  et  élancée,  à 
en  juger  par  la  disposition  de  ses  canons  ,  ainsi  que  par 
les  formes  élégantes  et  arrondies  des  poulies  articulaires 
qui  terminent  les  métacarpiens  et  les  métatarsiens.  Le 
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Capreolus  Toumalii ,  dont  la  taille  surpassait  celle  du 
cerf  commun^  et  qui  était  mieux  armé ,  devait  être  plus 
loard,  moins  agile,  diaprés  la  conformation  de  ses  ca- 
nons et  celle  des  surfaces  articulaires  qui  les  termi- 
nent. Les  dents  ;  comme  les  os  ,  signalent  deux  espèces 
de  cerf,  c'est-à-dire ,  un  chevreuil  et  un  cerf  propre- 
ment dit;  celles-ci,  comme  les  autres  espèces  ensevcTiès 
dans  les  cavernes  d'Argou ,  y  ont  été  entraînées  dans  des 
âges  diffërens. 

n  est  filksheux  de  ne  pouvoir  déterminer  d'une  manière 
plus  précise  les  diverses  espèces  fossiles  qui  composent 
la  population  de  nos  cavernes  \  mais  les  débris  qui  en 
font  reconnaître  les  genres ,  ne  sont  pas  assez  entiers 
pour  permettre  d'en  déterminer  les  espèces  avec  une 
complète  certitude.  Si  nous  l'avons  fait  pour  quelques- 
unes  d'entre  elles ,  comme  par  exemple ,  pour  le  rhino- 
céros, c'est  que  nous  avons  trouvé  des  dents  assez  en- 
tières pour  rendre  celte  détermination  certaine;  d'au- 
tant plus  que  la  même  espèce ,  ayant  laissé  de  nombreux 
débris  dans  les  sables  marins  des  environs  de  Montpel- 
lier, il  nous  a  été  facile  de  comparer  les  dents  du  rhino- 
céros de  la  caverne  d'Argou  avec  les  premières  ;  or, 
comme  il  existe  entre  elles  la  plus  grande  analogie ,  nous 
avons  conclu  que  notre  rhinocéros  devait  être  le  ticho^ 
rhinus ,  et  différait  des  espèces  fossiles  du  même  genre , 
dont  les  débris  ont  été  entraînés  dans  les  cavernes  de 
Ltmel- Vieil. 

En  résumé ,  quoique  le  nombre  d'ossemens  que  Von 
voit  dans  les  cavernes  d'Argou  soit  des  plus  considé- 
rables, les  espèces  que  ces  ossemens  signalent  ne  sont 
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pas  cependant  en  grand  nombre ,  puisqu'on  les  voit  bor- 
nées à  sept  ou  huit  espèces. 

Cette  caverne  a  cela  de  parlicnlier  avec  celle  de  Bize^ 
d'offrir  peu  de  débris  de  carnassiers  ,  si  toutefois  il  y  en 
existe ,  ce  qui  est  fort  douteux  d'après  nos  recherches; 
ainsi  les  carnassiers  n'ont  pas  opéré  généralement  l'a- 
moncellement de  tant  d'ossemens  dans  les  cavités  sou- 
terraines. Cet  amoncellement  a  plutôt  été  produit  par 
une  cause  du  même  genre  que  celle  qui  a  accumulé  tant 
de  coquilles  et  d'autres  débris  organiques  dans  des  loca- 
lités extrêmement  peu  étendues.  Les  alluvions  qui  ont 
eu  lieu  d'une  manière  plus  active  dans  l'ancienne  pé- 
riode ,  auraient  donc  entraîné  cette  grande  masse  d'osse- 
mens dans  les  cavités  souterraines^  de  la  même  manière 
qu'elles  les  ont  répandus  sur  la  surface  du  sol,,  avec  la 
plus  grande  irrégularité,  ou  en  les  accumubnt  par  fois 
avec  d'autres  débris  organiques  ?  Cette  conclusion  est 
d'autant  plus  fondée,  relativement  aux  ossemensde  la 
caverne  d'ArgOu ,  que  ces  ossemens  sont  tout  aussi  abon- 
dans  au  dehors  qu'au  dedans  de  cette  cavité ,  et  que  pour 
celle-ci,   l'aspect  des  lieux   prouve  que  les  limons  a 
ossemens  doivent  y  être  arrivés  par  le  couloir  étroit  qui 
la  termine  vers  sa  partie  la  plus  élevée.  Il  est  du  moins 
certain  que  ces  limons  à  ossemens  n'ont  pu  y  parvenir 
par  la  grande  ouverture ,  puisque  son  niveau  est  de  beau- 
coup inférieur  au  sol ,  sur  lequel  les  limons  ont  été 
disséminés,  et  que  d'ailleurs  elle  est  dominée  par  des 
pentes  presqu'à  plomb,  qui  n'auraient  pas  permis  aux 
terres  d'alluvions  de  s'y  arrêter.  Il  en  est  de  même 
des  rochers  inférieurs  à  cette  ouverture^  en  sorte  qu'on 
ne  voit  pas  trop  par  où  les  terres  d'alluvions  auraient  pu 
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être  entraînées ,  si  ce  n  est  par  Touverture  du  couloir, 
la  seule  qui  existe  au-dessus  du  niveau  du  sol  de  la 
carême ,  en  la  seule  dans  Tintërieur  de  laquelle  existent 
les  mêmes  limons  à  ossemens,  que  Ton  voit  depuis  lors 
disséminés  sur  des  diverses  salles  successives  qui  com- 
posent la  caverne  d^Argou. 

L^ensemble  de  faits  que  nous  présentent  les  cavernes  à 
ossemeiis ,  et  qui  sont  d^antant  plus  remarquables  qu'on 
les  Toît  partout  coïncider  avec  des  lois  générales,  lorsqu'on 
les  étudie  sans  prévention,  et  sans  idées  préconçues, 
semble  démontrer  que  ce  genre  de  phénomènes  si  gé- 
néral (i)  et  si  analogue  à  celui  que  nous  offrent  les 
brèches  osseuses,  est  unTéritable  phénomène  géologique 
et  un  effet  de  pur  remplissage. 

(i)  Ce  phénomène  est  en  e&t  si  général ,  que  ,  ilepuis  ta  découverte 
qae  noos  avoos  faite  des  cavernes  à  ossemens  de  lAinel- Vieil ,  on  en  a 
observé  chaque  jour  de  nouvelles  dans  le  midi  de  la  France.  Ainsi ,  à 
3  lîenea  nord^est  des  premières ,  MHIf .  de  Christol  et  Dumas  ont  si- 
gnalé  celles  de  Poadres  et  de  Sanvignargnc».  M.  de  Vilbod  en  a  indiqoé 
dana  les  environs  du  Vigan  ;  nous,  dans  les  environs  de  Saint-Martin  d« 
Londres  ;  M.  Tournai,  à  Bize,  près  de  Narbonne  ;  et  enfin  M.  Farines  et 
nous  à  d^Argou ,  près  de  Perpignan.  Nous  croyons  de  plus  en  faire 
eonnaltre  «d'antres  encore  ^  lorsque  nos  occupations  habituelles  nons 
permettrosit  de  nous  d^boar  et  île  amne.  les  nonveUes  îndicatioiui  qui 
nqps  ont  été  données  à  cet  égard. 
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Nouvelles   Recherches  sur  la  structure  et   les 
déifeloppemens  de  V ovule  ^végétal; 

Par  M.  Mirbel,  de  Tlnstitut. 

,    (  Lues  à  PAcadëmie  royale  des  Sciences,  le  a8  décembre  iSaS.  } 

Depuis  Grew  et  Malpighi  on  a  fait  de  Bombvease» 
observations  sur  la  structure  et  les  dévelopfiemens  de  Fo- 
vule  des  plantes  phanérogames  \  je  citerai  entre  autres 
les  savaus  Mémoiresde  MM.  Turpîn^  Auguste  de  Saint- 
Hilaîre ,  Treviranus  »  Dutrochet.  Mais  cette  partie  déli-* 
cate  de  la  phy  tologîe  n'a  pris  un  certain  degré  d'évidenee 
et  de  fixité  que  par  la  publication  des  découvertes  de 
MM.  Thomas  Schmitz  et  Robert  Brown. 

En  1818,  feu  M.  Thomas  Schmitz,  qui  possédait  au 
plus  haut  degré  Tart  de  faire  des  observations  microsco- 
piques ,  acquit  la  certitude  que ,  dans  la  plupart  des  ovu^ 
tes,  ks  deux  enveloppes  exAérieures  (la  primine  et  1a 
secondhie)  ont  chacune  tme  véritable  ouverture  (Texos- 
tome  et  reridostome)-,  que  ces  deux  ouverttires  corres- 
pondent  entre  elile^  \  que.  le  sommet  du  corps  pulpeux 
central  (le  nucelle ,  qui  formera  pk»  taiid  une  troisième 
enveloppe  sous  le  nom  de  lercîhe)  y  vient  aboutir,  et 
que,  comme  le  futur  embryon  se  dirige  toujours,  dans  le 
nucelle ,  en  sens  inverse  de  ce  corps  pulpeux ,  en  sorte 
que  la  radicule  regarde  constamment  le  sommet  du 
nucelle  ,  il  suffit,  ainsi  que  Tavait  d^â  dit  M.  Auguste 
de  Saint-Hilaire ,  de  constater  la  position  de  Texostome 
pour  juger  d'avance  quelle  devra  être  la  direction  de 
l'embryon. 
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Ces  faits,  Lien  GOJQSUtés,  en  éclairattl  quelques  points 
importans  de  ranatoxnie  ei  de  la  physiologie  Tëgëtales , 
fournissent  aux  botanistes  le  moyen  de  définir  avee  plus 
de  précision  et  de  netteté  les  traits  caractéristiques  des 
grainea* 

Les  démarches  que  j'ai  faites  pour  me  procurer  le 
travail  original  de  Th.  Schmitz  ont  été  infructueuses  ;  il 
u'a  rien  publié  de  ce  qu*U  savait  sur  Tovule  :  nous  igno* 
rerions  ce  dont  la  science  lui  est  redevable ,  si  M.  Robert 
Brown  ne  nous  Tavait  révéjé*  Ce. savant  a  éclairci,  déve- 
loppé  et  confirmé ,  par  une  multitude  d'observations 
qui. lui  sont  propres ,  les  assertions  de  Th.  Schmitz. 
Après  M.  R.  Brown  est  veau  M.  Adolphe  Broûgniari,- 
quia  recueilli  aussi,  sur  le  même  sujet,  des  faits  inté- 
ressans*  En  lisant  ce  qu'ont  écrit  ces  deux  botanistes , 
y  ai  pu  croire  d'abord  que  la  matière  était  épuisée;  mais 
plus  tard  Tétude  de  la  Nature  ma  prouté  le  contraires 
M.  R.  Brown  remarque  avec  raison  que  beaucoup  de 
naturalistes  (je  dois  avouer  que  je  suis  de  ce  nombre) 
ont  eu  Je  tcort  de  yQuloir  juger  de  la  structure  de  l'ovule 
par  celle  de  la  gmne  développée.  Averd  par  cette  judi- 
cieuse critû[|ae ,  je  me  suis  appliqué  cette  fois  à  surpren- 
dre Tovule  au  moment. où  il  commence  k  poindre,  et  je 
trouve  maÎAtenaat ,  après  un  long  examen  ,  que ,  si  les' 
travaux  les  plus  récens  laissent  quelque  chose  à  désirer, 
c'est  encore  parce  que  les  observivteors  n'ont  pas  éivtdié 
l'ovole  assez  jeune.  J'ajouterai  qu'on  a  négligé  de  suivre 
la  marche  progressive  des  développemens  dans  les  mêmes 
espèces ,  et  que  ceue  omission  a  fait  qu'on  a  quelquefois 
coodondu  ce  qu'il  aurait  fallu  distinguer,  et. distingué  ce 
qu'il  aurait, fallu  confondre. 


(3o/j  ) 

Nous  pouvons  partager  eu  trois  grandes  classes  la  plu- 
part des  graines  parfaitement  développées  ^  les  Ortho- 
tropes ,  les  Campulitropes  et  les  Ânatropes.  Voici  les 
caraclères  de  ces  trois  classes» 

Dans  les  Orthotropes,  le  hile,  c'est-à-dire  ,  le  point 
où  le  funicule  s'attache  au  test ,  correspond  directement 
à  la  chalaze,  et  se  confond  en  quelque  sorte  avec  elle  y 
lexostome  est  diamétralement  opposé  à  la cbalaze  :  Taxe 
de  la  graine  est  rectiligne  (exemple  :  Noyer  (PL  i6  , 
fig.  4  )  i  Myrica ,  Potygonum^  etc.  ). 

Dans  les  Campulitropes ,  le  hile  se  confond  avec  la 
chalase ,  de  même  quiB  dans  les  Orthotropes  ;  mais 
lexostome  et  la  chalaze ,  au  lieu  d'être  diamétralement 
opposés ,  sont  contigus,  parce  que  la  graine  est  courbée 
en  forme  de  rognon^  ou  même  pliée  et  soudée  dans  sa 
longueur,  moitié  sur  moitié  (exemple  :  Légumineuses 
papilionacées,  Crucifères,  Caryopliyllées(PL  16,  fig.  i, 
a  et  5), etc.). 

Dans  les  Anatropes,  Texostome  et  la  chalaze  sont 
diamétralement  opposés  ^  Taxe  est  rectiligne ,  comme 
dans  les  Orthotropes ,  mais  le  hile ,  au  lieu  de  se  con- 
fondre avec  la  chalaze,  est  contigu  à  Texostome ,  comme 
dans  les  Campulitrcqpes ,  et  il  ne  communique  avec  la 
chalaze  que  par  le  raphë ,  faisceau  vasculaire  qui  tire 
son  origine  du  funicule ,  et  se  nrdk>nge  dans  l'épaisseur 
du  test  jusqu'à  la  base  de  la  graine  (exemple  :  Liliacées, 
Renonculacées  ,  Kulacées  (PL  i4  >  fig*  8  ,  9  et  10) , 
Cucurbitacées  (PL  i a),  etc.). 

Tout  ce  que  les  derniers  observateurs  ont  écrit  sur 
l'ovule  prouve  qu'ils  ont  examiné  très-superficiellement 
les  trois  formes  que  je  viens  d'indiquer  ;  aucun  ne  s'est 
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attaché  à  les  caractériser ,;  et  il  est  visible  que  tons  lel 
ont  considérées  comme  étant  originelles  ^  en  quoi  ils  se 
sont^andement  trompés.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  faut 
remonter  à  la  naissance  de  l'ovule. 

Dans  Torigine,  l'ovule  n'est  qu'âme  petite  excroissance 
pulpeuse  qui  ne  garait  avoir  aucune  enveloppe  ,  aucune 
ouverture  (PI.  i^  ,  fig.  i,  a).  Peu  après ,  le  point  cul- 
minant de  la  petite  excroissance  se  perce,  et  l'on  com- 
mence à  distinguer  l'exostome ,  Tendostome ,  et ,  à  la 
faveur  de  ces  deuXr.orifices ,  la  primine ,  la  secondine  et 
lenucelle  (PI.  la,  fig.  3  ,  4»  ^)*  ^^  peut  dire  qu'à  cette 
première  époque  tous  les  ovules  sont  orthotropes  ;  car 
le  sommet  donné  par  la  pointe  saillante  du  -.nucelle  est 
diamétralement  opposé  à  la  base  de 'l'ovule  (PI.   i6  , 
fig.  5),  laquelle  offre  l'union  la  pjfus  complète  entre  la 
chalase  et  le  hile  ;  mais  cette  orthotropie  ne  se  maintient 
que  dans  peu  d'espèces.  Les  ovules  des  autres  espèces  ne 
tardent  pas  à  changer  de  forme  par  l'effet  des  développe- 
mens  :  les  uns  se  courbent  sur  eux-mêmes  ',  et  rappro- 
chent ainsi  leur  sommet  de  leur  base  ;  ce  sont  les  Cam* 
pulitropes  ( Pl.  i6 ,  fig.  a ,  5^ ^  les  auircfs  tie  se  courbent 
pas  sur  eux-mêmes  ,  mais  ils  se  renversent  tout  entiers , 
et,  durant  ce  mouvement  de  conversion,  le  raphé  se 
développe  avec  la  primine  et  transporte  le  hile  de  la  base 
de  l'ovule  à  son  extrémité  supérieure  :  ce  sont  les  ana- 
tropes  (Pl.  la  et  i4). 

Ainsi ,  dans  les  plantes  à  graines  orthotropes  j  les 
développemens  de  Tovule  ne  changent  ni  la  position  rela- 
tive ,  ni  la  position  absolue  de  l'exostome ,  de  la  chalaze 
et  du  hile  :  toutes  ces  par ticâ,  .conservent  leurs  rapports 
primitifs; 
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^  Dans  les  plantes  à  graines  campulitropes  U  position 
absolue  de  Teicostome ,  de  la  chalaze  et  du  bile  »  se  maia- 
tîent  malgré  les  développement  (i)^  mais  la  position 
relative  de  ces  parties  cbange  par  suite  de  la  couraure 
de  Tovule  ^ 

Dans  les  plantes  à  graines  anatropes  le  mouvement 
de  coaversion  de  Tovule  est  sans  eQet  sur  la  position 
relative  de  Texostome  et  de  la  cbalaze^  mais  le  dévelop- 
pement du  raphé  &it  que  le  bile  s^éloigne  de  la  chalaie^ 
et  va  prendre  place  à  côté  deTexostome. 

Maintenant  il  ne  peut  plus  y  avoir  qu'une  opinion 
sur  le  point  qui  dçit  être  considéré  comme  la  base  de  To* 
vule^  et  par  conséquent  de  la  graine.  Cette  base  est  tou- 
jours marquée  par  la  cbalaze.  La  cbalaze  est  la  partie' 
par  laquelle  les  vaisseaux  de  la  plante^mère  s'ouvrent  un 
passage  pour  communiquer  avec  la  secondine  et  le  na- 
celle. Le  rapbé  n'est  qu'une  portion  du  funicule  qui 
s'est  développa  avec  la  primine  et  s'y  est  incorporé)  le 
raphé  n'existe  que  dans  les  anatropes.  ' 

C'est  faute  d'avoir  vu  s'opérer  la  courbure  des  ovules 
des  espèces  à  graines  campulitropes ,  et  le  mouvement 
de  conversion  des  ovules  des  espèces  à  graines  anatropes, 
que  l'on  a  avancé  que  la  primine  et  la  secondine  étaient 
disposées  de  telle  sorte ,  l'une  relativement  à  l'autre ,  que 
le  sommet  de  la  première  correspondait  è  la  base  de  la 
seconde ,  et  mce  ifersd ,  et  que  ce  n'était  que  par  ex- 
ception que  les  deux  enveloppes  avaient  la  même  direc- 

(i)  Cette  loi  n'est  pas  aussi  constante  qae  |e  le  croyais  k  Tépoque  oè 
j'ai  la  mon  Mémoire  à  PAcadémie.  Je  ferai  Toir>  dans  un  nouveau  tra- 
Tail  que  je  publierai  incessamment ,  que  le  hile  s'ëloigne  un  peu  de  la 
chalase  dans  certaines  graines  campulitropes. 
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don.  Au  contraire ,  il  deYieot  évident ,  par  mes  obser- 
luttions ,  que  la  primine  et  la  secondine  sont  dans  la 
même  situation  Tune  à  Tégard  de  Tautre  ^  de  sorte  que 
les  deux  sommets  correspondent  toi^jours  entre  enx  , 
ainsi  qne  les  deux  bases.  On  ne  se  trompe  pas  moins 
quand  on  assure  que  le  nucelle  est  renversé ,  relative- 
ment à  la  primine*  ' 

Je  m'étonne  que ,  depuis  la  publication  de  Tintéressant 
Mémoire  de  M.  R.  Brown ,  il  se  soit  trouvé  des  observa- 
leurs  qui  aient  nié  la  perforation  de  la  primine  et  de  la 
secondine.  Je  vais  tâcher  de  convaincre  les  incrédules. 
Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  plus  décisifs  eâcore  que 
cenx  qui  nous  ont  été  présentés  par  le  savant  botaniste 
anglais  ,  attendu  que  j'ai,  pris  les  ovules  dans  un  degré 
de  développement  beaucoup  moins  avancé  que  celui  où 
étaient  parvenus  les  otules  su^*  lesquels  il  a  travaillé. 

Les  deux  orifices  >  Fexostome  et  l'endostome  ,  sont 
d'abord  très'^petits ;  ils  s'élargissent  graduellement,  et, 
quand  ils  sont  parvenus  au  maximum  de  dilatation  qu'ib 
peuvent  atteindre ,  ils  se  resserrent  et  se  ferment.  Par 
rapport  à  la  grosseur  de  Fovule ,  ce  maximum,  de  dila«- 
tttion  est  si  considérable  dans  un  grand  nombre  d'espè- 
ces ,  que  ,^our  en  donner  une  idée  exacte ,  je  le  compa- 
rerai ,  non  à  un  trou ,  comme  s'expriment  ceux  qui  ont 
parlé  avant  moi  de  Fexostome  et  de  l'endostome ,  mais  à 
l'évasement  d'un  gobelet  ou  d'une  coupe.  On  conçoit 
qu'alors^  pour  reconnaître  l'existence  de  la  secondine  et 
du  nucelle ,  il  n'est  pas  besoin  d'avoir  recours  à  l'auato- 
mie.  J^ai  souvent  vu ,  de  la  manière  la  plus  distincte ,  la 
primine  et  la  secondine  formant  deux  larges  godets,  dont 
Fan  contenait  l'au|re  sans  le  recouvrir  en  entier,  et  le^ 
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nuoelle  se  prolongeant  en  un  long  cône,  hors  de  la  secon- 
dine ,  au  fond  de  laquelle  sa  base  restait  fixée.  Plusieurs 
ovules  en  cet  état  sont  représentés  dans  les  dessins  que  je 
fais  passer  sous  les  yeux  de  TAcadémie.  Des  formes  si 
nettement  caractérisée^  ne  laissent  pas  soupçonner  que 
je  me  sois  fait  illusion. 

Je  dois  remarquer  ici  qu'au  même  moment ,  dans  le 
même  ovaire ,  tous  les  ovules  ne  sont  pas  également  dé- 
veloppés. Je  citerai  pour  exemple  le  Cucumis  leucanlha; 
son  trophosperme  central  jette  vers  la  circonférence  des 
filets  vasculaires  qui  portent  chacun  quatre  ou  cinq  ovu- 
les aitaobés  les  uns  a  la  suite  des  autres  d'un  seul  côté  : 
ces  ovules  sont  d'autant  moins  développés  qu'ils  sont 
plus  éloignés  dafohit  de  départ  du  filet  qui  leur  sert  de 
pédoncule.  Ceci  ressemble  beaucoup  à  ce  qui  a  lieu  dans 
un  épi  de  fleurs.  Celles  qyi  sont  le  plus  rapprochées  de 
la  base  du  support  commun  sont  souvent  fanées,  alors 
que  celles  du  sommet  ne  sont  pas  même  ouvertes.  Il  suit 
de  là  que  ,  si  l'âge  d'une  fleur  peut  indiquer  à  priori  le 
degré  de  développement  d'un  ovule,  c'est  uniquement 
lorsque  celui-ci  est  solitaire.  L'époque  de  l'émission  du 
pollen,  dans  les  fleurs  dont  les  ovaires  contiennent  plu- 
sieurs ovules ,  correspond  donc  à  des  degrés  de  dévelop- 
pement très-divers  de  ces  mêmes<  ovules. 

Le  nucelle'est  la  troisième  enveloppe  de  l'ovule,  la 
tercine,  dans  son  état  rudimentaire.  Le  nucelle  est  fixé 
au  fond  de  la  secondine,  précisément  au  point  de  la  cha- 
laze.  Pour  découvrir  ce  corps  pulpeux  dans  les  Crucifè- 
res ,  la  plupart  des  Légumineuses,  et  surtout  les  Labiées, 
{es  Borraginées  ,  etc.  ,  il  faut  prendre  l'ovale  si  petit  et 
9i  tendre ,  que  c'est  grand  hasard  si  on  ne  l'écrase  en 


j 
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cherchant  à  le  dégager  des  parties  environnantes.  Â  peine 
le  nucelle  est-il  apparent,  qu'il  se  creuse  intérieurement, 
se  dilate  en  un  sac  à  mince  paroi ,  se  soude  à  la  secon- 
dme,  et  se  confond  avec  elle  :  la  cavité  qu'il  remplissait 
reste  vide  pendant  quelque  temps. 

Mais  dans  d'autres  espèces  le  nucelJb  a  une  plus  longue 
durée,  soit  sous  sa  forme ' rudimentaire  ,  soit  ^oos  sa 
forme  plus  parfaite  de  tercine ,  et  il  arrive  m%me  qu'on 
en  retroure  quelquefois  les  vestiges  dans  le  périsperme 
des  graines  mures.  Je  reviendrai  s^r  ce  svget  en  parlant 
de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  enveloppe ,  ou  quar- 
tine  et  quintine. 

La  primine,  la  secondine  et  la  tercine  ou  nucelle, 
paraissent  ensemble  dès  que  Fovule  commence  à  se 
développer  :  la  primine  ne  manque  jamais  ;  selon  toute 
probabilité  il  en  est  de  même  du  nucelle  ;  et ,  dani 
les  nombreuses  observations  que  j'ai  faites,  je  n'ai  trouvé 
que  l'ovule  des  Juglans  Regia ,  alba  et  nigra ,  qui  fût 
évidemment  privé  de  secondine.  ' 

La  quartine  et  la  quintine,  dont  je  vais  parler,  sont 
des  productions  plus  lentes  i  se  montrer  que  les  précé- 
dentes. La  quartine  nicst  pas  très-rare,  quoique  personne 
ne  l'ait  indiquée  jusqu'à  ce  jour  ;  quant  à  la  quintine , 
qui  est  la  vésicule  de  Tamnios  de  Malpighi ,  là  mem- 
brane additionnelle  de  M.  R.  Brovra  ,  et  le  sac  em- 
bryonnaire de  M*  Âd.  Brongniart ,  je  suis  loin  de  penser 
qu'Aie  n'existe  que  dans  un  très^petit  nombre  d'espèces,, 
comme  parait  le  croire  M.  R.  Brown. 

Si  personne  ne  fait  mention  de  la  quartine  ,  c'est  sans 
doute  ^rce  qu'elle  aura  toujours  été  confondue  avec  la 
tercine  ;  cependant ,  ces  deux  enveloppes  diffèrent  essen- 
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tiellementpar  leur  origine  et  Iç  mode  de  lent  croissance. 
Je  n'ai  découvert  la  quarline  que  dans  des  ovules'dônt  la 
tercine  s'incorpore  de  très-bonne  heure  à  la  secondine , 
et  je  crois  qu'elle  n'existe  que  là.  Au  moment  de  son 
apparition ,  elle  forme  une  lame  cellulaire  qui  tapisse 
toute  la  superficie  interne  de  la  paroi  de  la  cavité  de  l'o- 
vule ;  plus  tard  elle  s'isole  de  la  paroi ,  et  ne  dent  plus 
qu'ail  sommet  de  la  cavité  :  c'est  alors  un  aae ,  ou  plu- 
tôt une  vésicule  parfaitement  close.  Quelquefois  elle 
reste  définitivement  dans  cet  état  *,  les  Stadce  en  offrent 
un  exemple  (PI.  16)^  d'autres  fois  elle  se  remplit  de 
tissu  cellulaire  »  et  devient  une  masse  pulpeuse  :  elle  se 
présente  sous  cet  aspect  dans  le  Tulipa  Gesneriana  (1). 
Tout  ceci  est  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  dans  la  ter- 
cine ,  puisque  cette  troisième  enveloppe  commence  ton- 
jours  par  étire  une  masse* de  tissu  cellulaire  (elle  porte 
alors,  comme  on  l'a  vu,  le  nom  de  nucelle),  et  finit 
ordinairement  par  être  une  vésicule. 

J'ai  observé  dans  beaucoup  d'espèces  la  cinquième 
enveloppe,  ou  quintine  ^  elle  se  présente  avec  des  carac- 
tèreis  généraux  qui  ne  pennettent  pas  de  la  méconnaître. 
Sea  développement  n'est  complet  que  lorsqu'il  a  lieu 
dans  un  nucelle  qui  est  resté  pleinnde  tissu  cellulaire ,  ou 
dans  une  quartine  qui  s'en  est  remplie.  Au  centre  du 
tissu  s'organise,  comme  dans  une  matrice,  k  première 
ébauche  tle  la  quintine  ;  c'est  une.  sorte  de  boyau  délié , 
qui  tient  par  un  bout  au  sommet  du  nucelle ,  et  par 
l'autre  bout  à  lachalaze.  La  quintine  se  renfle  ,  et  Tem- 

(1)  Li's  cellules  de  U  quartine  des  Stattcées  et  des  Tulipes  se  rem- 
plissent d^une  miitièrc  amilacée  qui  constitue  le  périsperinc  de  ces 
pluntes. 
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brjoii  denent  viaiUe  presque  aimuluittémeiit.  Le  ren- 
flement de  la  quindoe  a'opère  da  sommet  à  la  base  -,  elle 
refoole  sur  tons  les  points  le  tissa  qni  Tenvironne ,  sou- 
vent  mtme  elle  envahit  k  place  qu'occupait  le  nncelle 
ou  la  quartine*  Un  fil  Irès^délié ,  le  suspenseur^  descend 
dn  sommet  de  Tovnle  dans  la  qnîntine ,  et  porte  à  son 
e:rtrém!té  un  globule ,  qui  est  ren|t>ryon  naissant. 

L*exiatettce  d^un  ^de  daqs  la  qnartine  ,  ou  bien  la 
destruction  dn  tissn  interne  du  nncelle  à  Tëpoqne  où  la 
quintme  se  développe ,  devient  la  cause  d'une  modifica-^ 
non  quelconque  dans  la  manière  d'être  de  ce  déirnier 
t^nment.  On  ne  voit  jamais  la  qnintine  de  certaines  Cu- 
cnrbitacëes  adhérer  k  la  chalase  ;  cependant  il  est  évident 
que  l'adhérence  a  existé.  La  qnintine  renflée  à  sa  partie 
supérieure ,  et  suspendue  comme'  un  lustre  au  haïut  de 
la  cavité ,  offre  encore  à  sa  partie  inférieure  un  bout  du 
boyau  rudimentaire ,  'devenu  libre  (  PK  la,  fig.  1 1»  ^  ; 
la  séparation  s'est  opérée  de  très-bonne  heure  par  suite 
du  déchirement  du  tissu  du  nucelle.  La  quintine  des 
Stadce  est  réduite  i  une  sorte  de  placenta  cellulaire ,  i 
la  surface  inférieure  duquel  est  attaché  l'embryon  (PI.  1 5). 
Cetavottement  de  la  quintine  résulte  de  ce  que  la  quar- 
tine  a  un  grand  vide  intérieur  c|ui  empêche  que  la  quin- 
tine naissante  se  mette  en  communication  avec  la  eh»- 
laze ,  et  prenne  le  développement  qu'elle  acquiert  dans 
une  foule  d'autres  espèces. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  imprimé,  en  f8i5, 
que  Texostome  (rorifiee  de  la  primine)  n'est  que  la  cica- 
trice ^d'un  cordon  vasculaiie,  lequel  adhère  primitive*- 
ment  à  la  paroi  interne  de  l'ovaire.  Ainsi ,  selon  ce  bota- 
niste ,   tout  ovule    aurait  deux  attaches ,  le  funicule , 
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de«tiné  à  U  transmission  des  sucs  nourriciers,  ei  le 
conducteur  de  Y  aura  semiwHs,  par  le  moyen  duquel 
s'effectue  la  fécondation.  Mais  M.  R.  Brown  soutient 
que  jamais  cette  seconde  attache  n'existe  dans  Torigine , 
et  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  de  hf  formation,  de  l'exos- 
tome ,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  Toutefois  il  faut 
examiner  cette  secoi^e  attache;  je  doute  qu'elle  soit 
nulle  part  plus  apparente  que  dan»  les  Plomhaginées  et 
les  Euphorbîacées.  Qiie  Von  dissèque  l'ovaire  du  Statice 
armeria,  ou  de  toute  autre  espèce  du  genre  quand  le 
bouton  de  la  fleur  comqiénce  à  poindre,  on  trouvera  que 
l'ovule  s'est  placé  de  manière  que  son  sommet  regarde 
le  fond  de  la  cavité  de  l'ovaire.  Alors  l'exosiome  et  l'en- 
dostome  sont  très-dilatés,  et  le  nucelle  offre,  une  masse 
conique  ,  à  sommet  arrondi;  peu  ensuite  l'ovule  se  re- 
dresse^ rétrécit  son  double  oriGce,  et  ne  laisse  plu& 
apercevoir  que  le  sommet  de«  son  nucelle  ;  et  dans  le 
même  temps  un  petit  cylindre ,  produit  par  la  partie 
supérieure  de  la  cavité  de  L'ovaire,  s'allonge,  et  dirige 
son  bout  vers  le  double  orifice  de  l'ovule  ;  et ,  comme 
l'ovule  et  le  cylindre  croissent  simultanément  sans  que 
leur  direction  change,  bientôt  le  bout  du  cylindre  reti- 
contre ,  couvre  et  bouche  l'orifice  de  la  secondine ,  qui 
dépasse  un  peu  l'orifice  de  laprimine  (PI.  i5)..Que 
l'on  dissèque  l'ovaire  des  Euphorbes,  on  verra  qu'un 
petit  bonnet  en  forme  d'éteignoir  joue  à  peu  près  le 
même  rôle  que  lepetit  cylindre  des  Plumbaginées  (PI.  1 3), 
Enfin  ,  qu'on  examine  l'ovule  du  Njmphœa.  alba,  et 
l'on  verra  qu'un  renflement  du  funicule,  renflement 
qui ,  plus  tard ,  s'étendra  en  arille  sur  toute  ia  graine,, 
remplace  le  cylindre  des  Piombaginées,  et  le  bonnet  de4 
Euphorbiacées. 


(3i3) 

Je  ne  donnerai  pas  aujourd'hui  d'autres  détails  sur  la 
•atructnre  et  le  développement  de  l'ovule  5  il  reste  cepen- 
dant beaucoup  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  je  viens  de 
dire  ^  mais  ,  pour  en  parler  a^ec  autorité ,  je  pense  que 
de  nooTelles  recherclies  sont  indispensables. 

EXPUCATION  DES  PLANCHES. 

Pi.  la.  CUCUMIS  ÀSGUEIA. 

i^.  I.  a,  planeurs  Ovules  aif^nt  IVpaDooîssemeDt  de  U  tienr,  au 
momeot  où  ils  comme&ceut  à  devenir  perceptihles.  Chacun  alors 
n'oSipe  ipi^iiiie  petite  niasse  pulpeuse  de  forme  couique. 
Fîg.  a.  aj6yC,   d,  quatre  Ovules  plus  avances  que  les  précédens  : 
rOvuleacst  plus  développé  que  i*Ovule  b^  celui-ci  plus  que  TOvule  c, 
et  ce  troisième  plus  que  POvule  d.  Même  remarque  a  été  faite  dans  le 
Cucumls  ieucaniha  et  dans  d^autres  Cucurbitacées.  Les  Ovules  sont 
d^autaut  moins  développés  quMls  sont  plus  éloignés  du  point  de  dé' 
part  des  faisceaux  vasculaires  qui  viennent  du  centre,  et  leur  portent 
la  nourriture. 
Fig.  3.  Ovule  percé  à  son  sommet  :  Touverturê  a  qui  est  TEzostome, 
c>8t-à-dire  Toriâce  deja  Primiue,  laisse  apercevoir  intérienrement 
le  sommet  du  Nucelle  e. 
Fîg.  4-  Orale  un  peu  plus  arancé.  —  a,  Ezostome;  h  ,  Endostome  : 

c'est  Torifice  de  la  Secondine  ;  e ,  Nacelle. 
Fi;;.  5.  L'Exostomç  a  et  TEndostome  b  sont  parvenus  au  maximum  de 

leur  dilatation.  Le  Nucelle  e  est  aussi  apparent  qu^il  puisse  Tétre. 
Fig.  6.  Ovale  plus  avancé  :  PEzostome  a  est  presque  fermé.  La  fleur  k 

laquelle  cet  Orule  appartenait  était  déjà  flétrie. 
Fig.  7.  L'Ovule  représenté  fig.  6 ,  conpé  dans  sa  longuear,  de  manière  à 
faire  voir  sa  structure  interne. — a,  Exostome  et  Endostome  presque 
fermés  ;  b ,  NuceUe ,  e ,  Secondioe  ;  4  9  Primine  ;  e ,  vatssea«x  du 
Fimicale  formant  le  Rtphé  'jf,  placé  àe  la  Chalase. 
Fîg.  8.  Un  Ovule  plus  avancé  que  celui  de  la  fig.  6.  -*-  a,  Ezostome 
presque  fermé}  b,  place  de  la  Cbalale;  e,  filet  déjà  observé  par  M  <Ad. 
Bmogniart  dans  le  Pepo  mderocarpuê  et  WMomordioa  eiaterium, 
Fig.  9.  L'OvnLe  représenté  fig.  9,  coupé  dans  sa  longaenr,  de  manière  à 
feire  voir  sa  structura  interiie.  — a,  Primine;  by  Secondine;  c , 
Nnodle  y  â ,  place  de  la  Cbalase  ;  e  ,  Taisseauz  du  Fumcale  (Raphé). 
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Fig.  lo.  Ovule  pUit  avanoé  qao  celui  de  la  fig.  S,  et  coupe  dan*  ut 
longueur,  de  manière  k  faire  voir  la  structure  ioterne. . —  a ,  produc- 
tion  Douvelie.  Un  tis«u  cellulaire ,  remarquable  par  Paspect  qu'il  pré- 
sente ,  sert  d'étui  k  un  filet  b  qui  termiue  le  Nuoelle  c,  et  semble  être 
le  même. appendice  qui  est  représenté  fig.  8  et  ^  $  ^ ,  Primiae  etSe- 
condine  soudées  ensemble  ;  e ,  couche  de  tiiiu  cdlulatre  qui  n'appar- 
tient pas  primitivement  à  TOvule ,  mais  qui  s'applique  a  sa  sarface, 
et  finit  par  lui  servir  d'enveloppe ,  comme  sea  téguaiens  propres  ;^ 
place  de  la  Ghalaae  ;  g ,  vaisseaux  du  Funicule  (Rapbé). 

Fig.  II.  Ovule  plus  avancé  que  celui  de' la  fig.  lO.  —  a ,  la  production 
indiquée  en  a,  fig.  lO;  &,  Primineet*9eoottdine  soudées  ensemble;  e, 
'  Nacelle  creusé  intérieurement ,  et  formant  on  troisième  sac  aowié 
Tercine;  d,  Quintine  qui  rempHra  plus  tard  toute  la  cavité,  et  qoi  sera 
remplie  elle-même  par  l'Embryon,  qui  commence  à  paraître  en  e  jf, 
vaisseaux  dn  Funicule  ;  g,  Ghalave  ;  h  ,  d^nx  coucbes  de  ce  tiaao  cel- 
lulaire indiqué  par  la  lettre  e  dans  la  fig.  lo. 

jy,  B,  La  graine  du  Cucumis  anguria  est  anatrope  ;  il  en  est  de 
même  des  graines  des  autres  Cucurbitaoées. 

PL  iS.EixPHoaBiA  Lathtais. 

Fig*  1 .  Ovule  avant  la  fécondation  ^  mais  dont  le  développement  est 
déjà  assez  avancé.  —  a ,  Primine  ;  b ,  Nucelle  sortant  par  l'Ezostome 
c;  d,  Gbqpeau  qui  parait  dans  l'angle  interne  de  la  loge  du  péricarpe 
et  se  développe ,  comme  on  le  voit  dansles  fi|^  S,  7,  8. 

Fig.  a.  ««.Nuoello;  6,  Secondine^  c,  Endostome  :  le  Noeelle  et  le 
secondine  ont  été  retirés  de  la  prindoe  ;  la  pai;|ie  d  indique  l*attacLe 
de  la  Secondine  à  la  Primîne« 

Fig.  3.  Primine ,  de  l'intérieur  de  laqaeMe  ont  été  retirés  le  Nncells  et 
la  Secondine,  représentés  fig.  a. 

Fig.  4-  Nucelle  débarrassé  de  sa  Primine  et  dâ  sa  Secondine.  Oa  Toit  en 
a  rattache  du  Nucelk  à  la^Sêoondine;  cette  attache  corre^^Nmdà 
celle  de  la  Secondine  à  la  Primine,  et  par  conséquent  à  la Cbalaae. 

Fig.  5.  Secondine  qui  enveloppait  la  base  dn  Nuoelle  représenté. fig.  4» 

Fîg,  6.  Ovule  plus  avancé,  La  Primine  a  s'est  accrue;  elle  na  bdase 
plus  paraître  que  le  sommei  b  du  Nucelle.  L'Ezostome  s'est  renflé  en 
un  bourrelet  qtri  commençait  h  paraître  en  c ,  fig.  1  et  fig.  3  ,  et  qa^ 
devient  beaucoup  plus  épais  dans  les  fig.  7,  8  ,  9,  10  et  11.  Le  Cha- 
peau est  plus  développé  que  d«né  la  fig.  i . 
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F%*  7.  Orvle  «iMore  plus  avancé  ;  son  Ëxostome  Mt  rooouvwt  par  le 
Chapeau  ^  qui  8*e8l  ooq^érablement  agrandi. 

Fig.  8.  Le  même  0?ale  oonpé  dans  sa  longueur.— a,  Primine}  ^,  £«>•- 
tome  ;  <f ,  l>ord  de  PExoatome  offrant  en  cf  un  boarreiet  très^ëpaîa  , 
socenlent ,  et  comme  glanduleoz  ;  e ,  Vaiaseaus  funiculaires  qni  par- 
ooorent  d^oii  e6té  Tépaissenr  de  la  Primine  >  cl  vont  le  rendre  ^  en^^ 
à  sa  base  ponr  former  la  Ghalase,  et  pénétrer  dans  Le  NnoeUe  j  b  , 
Secondine  très- épaissie  ^  c ,  Noeeile ^  h.  Attache  du NiioeU«à U  Se- 
ooodine  et  à  la  Primine  ;  i ,  Chapean  ;  A ,  Appendice  qai  bouchait 
ffizoetome. 

Fig.  9.  Ovule  on  peu  plus  avancé  ;  le  Chapean  a  été  enlevé.  On  retrouve 
dans  cette  %ure  tontes  les  parties  indiquées  dans  la  fig.  ft.  —  a.  Ren- 
flement qni  s'est  formé  à  la  base  du  Nacelle ,  et  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  un  déveli^pement  interne  deJa  Chalaae* 

Fig.  10.  Portion  dn  péricarpe  laisftant  voir  dans  son  intériear  un  Ovule 
oonpé  tongitodinalement ,  plus  avancé  que  celui  qui  esl  représenté 
fig«  9.  La  pointe  a  do  Nucélle  b,  transformé  en  Tercine ,  ne  corres- 
pond plus  à  TExostome  d^  comme  dans  les  fig.  8  et  9,  Il  s^est  opéré 
dans  lX>vole  un  déplacement  qui  a  changé  la  position  des  parties 
întérîeores  relativement  k  la  Primine  f;  e ,  Quîntine  ;  elle  se  montre 
ici  sons  la  forme  d'un  boyau  prolongé  selon  Taxe  de  k»  Secondine  g 
et  da  PC oBalle  b:h,  Chapeau  flétri. 

Fig.  xu  Ovule  plus  avancé.  —  a ,  Primine;  b,  Secondine  ^  o,  Tercine; 
J,  Qnintîne.  Ici ,  comme  dans  le  Cueumis  anguria  ,  il  n'y  a  pas  de 
Qoartine.  La  Qtdntine  s'est  creusée  intérieurement,  e ,  Exosiome 
bordé  de  son  gros  bourrelet  glanduleux/*. 

Fig.  la»  Tercioe  etQniutine  retirées  d'un  Ovule  encore  plus  développe 
mie  oehii  de  U  fig.  1 1 .  ^  a ,  Tercine  transformée  en  uù  sac  mem- 
braneux; b  y  Quintine  dont  le  volume  s^est  accru  ^  c ,  Embryon  nais- 
^  saut  ;  il  est  soutenu  par  un  fil  délié  qui  est  le  Siispenscur  ;  â ,  déve- 
k>ppement  interne  de  la  Chalaze  ;  e,  vaisseaux  Funiculaires  (Raphé;. 
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If.  B,  Les  graines  des  Eupborbiocccs  sont  anatropa. 

AlISTOtOCHIA   CLBHàTXTIS. 


Fig.  I.  a,  une  des  cloisons  qui  partageait  en  six  loges  incomplètes 
la  cavité  de  TOvaire  de  l'Àristoloehe.  Cette  cloison  ,  qni  sret  de  pla- 
centaire ,  porte  deux  Ovules  en  b  ;  re  sont  deux  petits  mamelons , 
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dans  leiqueli  od  se  voit  encore  ni  Primine  ,  ni  Sccoiuiine ,  ni  Nu- 

celle  \  Tintérieur  n^est  qtt'onc  pulpe. 
Fig.  a.  a,  cloison  détachée  d'un  Oyaire  plus  développé  que  le  précédent* 

Les  deux  Omles  b  se  sont  allongés ,  et  TExostome  s*est  ouvert  à  lenr 

sommet  c 
Fîg.  3.  Orule  plus  développé.  —  A',  Primîtte;  h ,  Secondina;  e,  No- 

eelle.  L^Exostome  et  rEndostome  sont  parvenus  au  maximutk  da 

développement  quHIs  peuvent  atteindre. 
Fîg.  4*  Coupe  d'un  Ovaire.  On  voit  les  Ovules  attachés  aux  cloisons 

incomplètes  ;  ils  sont  an  même  degré  de  développement  que  TOvule 

représenté  Gg.  3* 
Fig.  5.  Ovule  plus  âgé.  »  a,  Primine;  b,  Exostome  et  Endoslome 

très-rétrécis  \  e ,  place  de  la  Chalaze;  «/,  Funicule  soudé  à  la  Primine 

(Rapbé)  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur. 
Fig.  6.  Autre  Ovule  encore  plus  âgé.  L^Exoatome  a  est  presque  fermé. 

BzSÉDA  LVTEOLA  (  PL    l4}* 

Fig.  7.  Ovule  dont  PEzostome  et  TEndostome  sont  arrivés  au  plus 
haut  degré  de  •dilatation  qu'ils  puissent  atteindre.  —  a^  Primine  ;  b^ 
Secondine  j  c,  Nucelle  ;  d^  Funicule. 

RuTA  oaAvaoLXHs  (PI.  14  ). 

P'g*  8  ,  9  et  10.  Ovule  h  trois  difiérens  degrés  de  développement. 

jy,  B.  Les  graiues  des  Aristoloches ,  des  Résédas  et  des  Rocs , 
sont  anatropes, 

PI.  i5.  Statice  àrmebia  var.  mariUma. 

Fig.  I.  Ovule  loDg-tempa  avant  la  fécondation,  mais  toutefois  non  pas 
avant  svb  premiers  développemcns ,  puisque  la  Primine  a ,  la  Secon- 
dine b,et  le  Nucelle  c,  sont  déjk  très-apparcns.  ^ 

Fig.  a.  Les  lignes  a  figurent  le  contour  de  TOvaire.  b  ,  Ovule  plui 
avancé  que  dans  la  fig.  i.  On  voit  en  c  le  sommet  du  Nucelle  ,  en  Jle 
bord  de  la  secondine ,  et  par  conséquent  de  l'Endostome;  en  e  le  bord 
df  la  Primine,  et  par  conséquent  PExostome  ;  en/ le  Funicule  qui  va 
former  la  Chalaze  vers  le  point  g.  Cet  Ovule  était  d'abord  reuversé  , 
comme  il  se  montre  fig.  i  ;  mais,  en  se  développant,  il  s'est  redressé 
de  manière  à  présenter  l'Endostome ,  c'est-à-dire  l'orifice  de  la  Se- 
condine ,  au  Bouchon  h  qui  desoeud  du  sommet  de  la  cavité  de  l'O- 
vaire; ce  Bouchon  paraissait  dans  l'origine  sous  la  forme  d'un  petit 
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vcnfleoicnt  à  peina  YUible  ;  il  s'ott  prolongé  ea  lu  cyUadre  ^  dont 
restrémité  hifëneiire  ciffire  un  mamelon  qai  ploi  tard  bonchera  PEn- 
dostome,  de  même  qae  l'appendice  du'Chapeau  de  VEuphorbialathy» 
riâ  bouche  rEzostome.  (  Vpjez  PL  i3  ^  fig.  S ,  k,) 

lig.  3.  Ovule  pins  avancé  que  celai  dé  I9  fig.  a.  —  a ,  Bouchon  fermant 
Torifioe  de  i'Endostome;  b,  bord  de  la  Secondine;  0,  bord  de  la 
Prîmine;  d ,  funicole  ;  0 ,  portion  du  Funicule  (Raphé)  qui  fait  corpi 
arec  la  Primine ,  et  Ta  former  enf  la  Chalaze. 

Fîg.  4*  l^c  même  Ovule  coupé  longitudinalement.  —  a,  Bouchon  dont 
le  mamelon  ferme  l'Endostome  ;  b ,  bord  de  la  Secondine  ;  0 ,  bord  de 
la  Primine.  Le  Nacelle  qui  remplÎMait  la  cavité  d  a  disparu ,  et  fVst 
ans  doate  soudé  à  la  Secondine ,  comme  cela  arrive  dans  presque 
tous  les  Ovales.  La  Secondine  e  est  encore  détachée  de  la  Primine^ 
g ,  vaisseaux  do  Funicule  ;  ils  forment  en  k  la  Chalaze. 

La  fleur,  au  moment  pà  Povale  était  arrivé  à  ce  point  de  développe» 
ment  y  était  épanouie;  mais  les  anthères  n'avaient  pas  encore  versé 
lenr  polleû. 

Pig.  5.  Ovule  plus  avancé  que  le  précédent  ;  la  Primine  a  et  la  Secon- 
dine b  sont  soudées  ensemble  ;  on  aperçoit  encore  nne  trace  légère  de 
la  sutnre.  Les  deux  parois  ,  en  se  réunissant ,  se  sont  considé^able-' 
meut  amincies ,  de  sorte  qu'elles  offrent  à  elles  deux  moins  d^épais« 
senr  que  la  Primineyon  que  la  Secondine  e,  prises  isolément  dans 
FOvule ,  fig-  4*  L'Endostome  c,  fig.  5,  est  complètement  fermé.  En  d 
on  voit  la  Quartine  ,  qui  s'est  développée  sur  la  paroi  interne  de  la 
Secondine.  C'est  dans  le  tissu  de  cette  enveloppe  que  se  déposera 
plus  tard  la  matière  amilacée  du  Périsperme.  En  e  est  la  Quintine 
qui  porte  TEmbryony*;  en  ^  est  la  place  de  la  Chalaze. 

tig.  6.  La  Quintine  et  TEmbryon  détachés  de  l'Ovule^  fig.  5.  La  Quin- 
tine n^'est  ici  qu'Anne  masse  cellulaire  verdâtre. 

iV.  S  m  Les  Suuicc  armeria,  speciotay  etc. ,  aiosi  que  les  autres 
Plombaginées ,  ont  des  gcaines  anatropes. 

PL  16.  Caacis  siLiQT7A8TanK# 

Fîg.  t,  a,  Primine;  b ,  Exostome  ;  e /  Funicule  ;  d ,  Secondine  ;  a , 
Kncelle  dont  le  sommet  forme  nne  petite  saillie  au-dessus  de  TEn- 
dostome. 

N,  B,  Le  développement  des  Ovules  du  Cereis  et  de  la  plupart  des 
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autrea  genr«B  de  la  famille  des  Lëgumineotes  ,  ^riicCi^e  à  I*  ibif  des 
anatropes  et  des  càmpulUrope$  ;  e*eal  une  espèce  ^ampfûirapie.  Je 
reviendrai  aur  ce  sujet  dans  un  antre  Mémoire,  où  fe  montreru  que 
les  ^éveloppemens  divers  des  Ovnles ,  qui  sont  d^nn  si  grand  inté- 
rêt ponr  le  physiologiste,  offrent  aussi  des  caractères  très-précteo& 
pour  le  botaniste ,  et  fournissent  les  bases  d'une  nomenclature  ration- 
nelle. Cest  ce  qu'avaient  cherché  rainement,  CI.  Gcrtner,  Richard , 
et  tant  d'autres  habiles  observateurs ,  et  c'est  probablement  ce  qu'a- 
vait trouvé  Th.  Schmitz ,  si  j'en  juge  par  ce  que  M.  Brown  nous  a 
fait  connaître  de  ses  travaux  sur  l'Ovule  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il 
ait  laissé  aucune  note  relative  à  U  question  que  je  viens  d'efflem^r 
en  passant ,  et  que  j'approfondirai  plus  tard. 

Ltchsis  flos-jovis  (  PI.  i6). 

Fig.  3.  Ovule  qui  commence  à  se  développer.  —  a,  Primine  ^  &,  SeooD- 
dîne;  e,  Nucelle  )  d,  point  d'attache  de  TOvule. 

Fig.  3.  Ovule  beaucoup  plus  développé  ;  il  s'est  recourbé  sur  lui-même, 
de  aorte  que  sa  base  et  son  sommet  sont  près  de  se  joindre.  —  a , 
Exostome;  fr,£ndostome;  c,  Funicule.  Lu  partie <{ du  Funicnle, 
quï  tient  à  la  Primine  e  »  s'est  très-épaissie,  et  adhère  à  la  fois  an 
sommet  et  à  la  base  de  l'Ovule }  la  Chalaxe  se  confond  avec  cet  em- 
pâtement. Dans  les  anatropes ,  l'Ovule  se  renversa  sans  se  courber, 
tandis  qu'ici  J'Ovule  sa  courbe  en  même  temps  qu'il  se  renverse. 

2V»  B.  Les  graines  des  Lfehmê  et  de  tontes  les  Garyophf  liées  sont 
campulUrop^s. 

JUGLAIS  RrGII.  (  PI.  l6  ). 

Fig.  4*  Fleur  femelle  coupée  dansjsa  longueur. —  a.  Stigmate  ;  h.  Canal 
stigmatiquej  c,  Ovule;  d,  Primine;  e,  Nucelle;  y,  point  de  la 
Chalaxe. 

¥ig.  5.  Ovule  au  même  degré  de  développement  que  celui  qui  est  re- 
présenté en  c  de  la  fig.  4-  —  a  i  Primine*;  b ,  Nucelle.  Il  m'a  été  ^Im- 
possible de  découvrir  la  Secondine  dans  les  Jugions  Regia ,  atha  et 
rùgra  ;  peut-être  était-elle  déjà  soudée  à  la  Primiùe.  Du  reste ,  c'est 
la  seule  foîs  que  cette  seconde  enveloppe  ait  échappé  à  mes  re- 
cherches. 

• 

iV.  B.  Les  Jugions,  les  Mftieay  les  PoljTgonées,  les  Tradatoan- 
tia,  tout  ortkotropes» 
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Extrait  de  VAmaljse  des  trus^aux  de  V  Académie 
rùjrale  des  Sciences  y  pendant  l'année  i8ad  (i)  ; 

Par  M.  le  bai*on  Cutikr  ,  • 

SeerëUîjre  perpëtod. 
MINÉRALOGIE. 

Depuis  que  la  chimie,  au  moyen  des  lois  des  proportions 
définies  dans  les  combinaisons ,  est  parvenue  à  détermi- 
ner le  nombre  et  le  poids  relatif  des  atomes  de  nature  di- 
Terse  dont  cKaqne  corps  chimique  est  composé  \  depuis 
quejes  terres  que  Ton  croyait  simples  se  sont  trouvées  des 
oxides  métalliques,  et  que  la  silice  a  été  reconnue  comme 
jouant,  dan#les  pierres  où  elle  domine,  le  rôle  d'un  véri- 
table acide;  enfin,  depuis  quUl  a  été  possible  de  distri- 
buer tous  les  corps  diaprés  la  manière  dont  ils  se  cbm- 
portent  à  Tégard  de  la  pile  galvanique,  l'analyse  chimique 
des  minéraux  a  pris  une  marche  nouvelle,  et  une  rigueur 
que  les  chimistes  d'il  y  a  trente  ans  auraient  à  peine  osé 
prévoir  :  et  toutefois  il  reste  encore  des  minéraux ,  et 
surtout  des  pierres  siliceuses,  que  jusqu'à  présent  l'on 
n*avait  cru  pouvoir  ramener  aux  règles  qu'en  supposant 
que  telle  ou  telle  de  leurs  parties^  notamment  la  silice, 
outre  la  portion  qui  y  entre  en  proportion  conforme  à 

(i)  Planeurs  des  Mémoires  dont  M.  le  baron  Cavier  doaae  l^aïudyse 
aoos  ajanl  été  cnmnmniqqéB  par  let  auteurs ,  et  ayant  déjk  été  îm- 
priinés ,  soit  en  totalité ,  soit  en  partie  dans  nos  jirmaies ,  nous  avons 
cm  ,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  l^aanée  précédente ,  devoir  sopprimer, 
an  moins  en  partie,  leur  analyse^  en  renvoyant  aux  volumes  des  AuDalen 
qui  les  oontieiment.  (  R.  ; 
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CCS  règles ,  s*y  troure  aussi  en  quantité  surabondante  et 
comme  en  mélaùgc  accidentel  pIulAt  qu'en  véritable 
combinaison  ;  et  les  antagonistes  de  la  tbéorie  des  pro- 
portions définies  ne  se  croyant  pas  obligés  d'admeitre  une 
pareille  supposition ,  tiraient  de  ces  faits  des  objections 
très-graves  contré  cette  théorie. 

M.  Beudant  s'eist  livré  à  de  longues  recherches  pour 
ëclaircir  ce  genre  de  phénomènes ,  et,  dans  celte  vue  ,  il 
s'est  d'abord  appliqué  à  Tétude  des  sels  proprement  dits, 
qu'il  lui  était  plus  facile  de  composer  et  de  décomposer, 
selon  les  besoins  de  ses  expériences.  Il  y  a  constamment 
reconnu ,  dans  quelque  proportion  qu'il  an  ait  rappro- 
ché les  élémens ,  que  Tacide  ou  que  la  base  ait  été  en 
surabondance,  une  fois  cristallisés,  les  mêmes  propor- 
tions d'acide  et  de  base ,  pourvu  que  Ton  ait  eu  la  pré- 
caution de  le3  priver' autant  que  possible  des  particules 
liquides  qui  se  trouvent  souvent  logées  entre  les  couches 
d'accroissement  des  cristaux.  En  opérant  sur  des  sels 
dont  les  acides  mêmes  sont  cristal lisables  ,  l'acide  excé- 
dant cristallise  séparément  du  sel  neutre,  et  il  est  plus 
aisé  de  faire  mélanger  dans  la  même  cristallisation  deux 
acides  di0ërens,  que  de  faire  mélanger  un  acide  déterminé 
avec  le  sel  dans  lequel  il  entre  comme  partie  consti- 
tuante :  résultats  fort  contraires  ^  comme  on  le  voit  aisé- 
ment, à  la  supposition  dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

Cependant  M.  Beudant  a  voulu  voir  s'il  n'en  serait  pas 
autrement  pour  la  voie  sèche ,  d'autant  que,  d'après  les 
belles  expériences  de  M.  Mitcherlich,  il  est  probable  qae 
beaucoup  de  silicates  se  sout  formés  par  cette  voie  plutôt 
que  par  la  voie  humide.  Il  a  donc  exposé  â  un  feu  con- 
venable des  mélanges  en  proportions  définies ,  et  d'au- 


r     • 
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ires  oâ'le-cd^pft  qtii  joâàit  sdit  le  rôié  dVfride>  soit  celui 
de  basé  9  étaiftbrabondftnt.  Les  premiers  lui  <mt  parfai- 
tement  réussi  ;  les  anûrea,  au  contraire,  et  surtout  ceux 
où  ht  silice  surabottdait ,  ne  lui  ont  ptts  dotoné  un  atome 
du  corps  qu'il  s^était  proposé  de  former  ;  mais  à  sa  pktee 
il  s'en  était  fait  deux ,  nettement  séparés  dans  le  creuset, 
entre  l^îqnek  les  ëlémens  se  sckit  partagés ,  de  manière 
que  dans  chacun' d^eux  ils  étaient  en  proportions  définies. 
Mais  ce  qui  n*a  pas  lieu  pour  un  acide  et  son  sel ,  a  lieu 
pour  deux  sels;  et  M.  Beudant  s*est  assuré  que  ceux  du 
même  acide,  et  surtout  de  la  même  formule  atomique, 
se  mélangent  en  toutes  quantités ,  et  que  plus  ils  sont 
compliqués >  pltis  aisément  ils  se  mélangent,  de  sorte 
que  les  sek  doubles,  par  exemple,  même  de  naturef  tout- 
â-faît  différente,  ne  peuirent  être  obtenus  purs  lorsqu'ils 
eristallissentavec  d'autres  dans  la  mêmesolutioU..Enfin^ 
la  facilité  est  j>lus  grande  encore  lorsque  lés  sels  seforment 
dans  une  solution  que  lorsquon  les  y  met  tout  formés', 
de  façon  que,  par  de  doubles  décompositions^  Ton  obtient 
des  mélanges  extrêmement  variés ,  et  même  un  grand 
nombre  qu'on  ne  pourrait  avcrir  autrement.  Les  cristaux 
ainsi  mélangés  (irénnetit  cependant  la  forme  de  Vvai  des 
sels  composans,  de  celui  dont  le  caractère  est  dominant; 
«t  d'^après  d'autres  expériences  du  même  auteur ,  dont 
nous  avoni  rendu  compte  en  i8ao ,  ce  sel  dominant  n'est 
pas  toujours  le  plus  abondant. 

Ces  faits  lui  ont  paru  jeter  vLne  vive  lumière  sur'  ïé 
sujet* dont  il-  s'occupe.  En  effet ,  quand  un  sël  se  mélangé 
d'une  petite  quantité  d'un  sel  du  même  kcide  ',  mais'd'un 
ordre  plias  éleVé ,  c'est-à-dîrfe ,  qui  contient  une  ifiits 
grande  po^opoftidn  de  cet'^cide ,  si  ToU  île  ^e  dbutë  "^ai 

XYII.  2 1 
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de  celle circonsunce ,  on  doit  être,  lors  de  raoalyaey 
tenté  d'y  voir  tme  suriiboiidanced'acide.  La  H|ème  chose 
p^ut  avoir  lien  pav  rspport  à  la  hase ,  quand  ce  sel  mé- 
langé est  d'un  ordre  inférieur»  ou  qui  ccmtient  plus  de 
base. 

Des  expériences  faites  d'après  cette  idée  la  confirmé* 
rent  pleinement.  E^n  disposant  les  solutions  de  manière 
à  ce  que ,  par  double  décomposition  ou  autrement,  il  put 
s'y  former  des  sels  solubles  de  même  acide ,  mais  de 
différons  ordres ,  M,  Beudant  obtint,. par  exemple,  des 
cai*bonates  et  des  sulfates  de  soude,  qui ,  avec  la  cristal^ 
lisation  et  les  autres  caractères  extérieurs  propres  au  bi- 
carbonate et  au  trisulfate  9  montraient  à  l'analyse  excès 
d'acide  et  manque  d'eau  ;  ce  qui  s'expliquait  très-bien  en 
comparant  les  compositions  de^  sels  constitiums ,  et  en 
faisantle  calcul  de  la  so^me  de  leurs  élémens.  L'auteur 
est  parvenu  ainsi  à  calculer  toutes  les  analyses  des  sels 
mélangés  dans  ses  expéric^nces ,  de  manière  à  déterminer 
positivement  les  quantités  relatives  des  divers  seU  réunis 
sons  la  même  cristallisation ,  et  sans  avoir  aucun  excé* 
dant  d'acide  ou  de  base ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose , 
aucun  reste  électro-négatif  ou  électro-positif. 

Dès^-lors ,  M,  Beudant  ne  dut  plus  être  étonné  de  ces 
variations  apparentes  observées  dans  les  minéraux.  Il 
comprit  même  qu'elles  devaient  se  manifester  plus  sou- 
vent dans  les  pierres  siliceuses  ou  silicates  \  d'un  c6té , 
parce  que  ce  sont  les  sels  naturels  les  plus  nombreux,  de 
l'autre  i  parce  qu'ils  ofiOrent  le  plus  de  diversité  dans  les 
degrés  de  saturation  par  les  diverses  bases  \  enfin ,  parce 
que>  d'après  ce  que  i^ous  montre  la  géologie ,  ce  sont  le» 
sels  minéraux  qui  se  sont  trouvés  le  plus  fréquemment 
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dans  la  nécessité  de  cristalliser  ensemble,  et,  par  consé- 
quent, dans  les  circonstances  les  plus  propres  k  déler* 
miner  des  mélanges  extrêmement  variés.  Mais,  ponr 
leur  appliquer  sa  méthode  ayec  sûreté ,  il  aurait  fallu  se 
faire  quelque  idée  de  ce  qui  pouvait  avoir  exista  dans  la 
solution  où  la  substance  avait  cristallisé,  et,  par  eonsé* 
qnent ,  de  la  sorte  de  mélange  qui  pouvait  s'y  trouva.  A 
défaut  de  cette  connaissance,  et  pour  en  approcha  du 
moins  antant  qu'il  lui  serait  possible ,  M.  Beudant  îma«' 
j^na  de  faire,  de  nouvelles  analyses,  non  pins  d'une 
substance  minérale  prise  isolément  9  mais  de  toutes  les 
snbstanoes  qu'il  pouvait  troaver  réunies  sur  le  même 
groupe.  Il  annonce  avoir  obtenu  de  ce  travail  des  résyl*" 
tats  assez  positifs  pour  se  croire  assuré  que  toutes  les 
^malyaes  connues  se  laisseraient  aisément  ramener  aux 
lots  établies,  si  Ton  avait  pour  elles  des  données  sem- 
blables a  celles  qn^il  a  employées  pour  les  siennes  ;  et  les 
exemples  nombreux  qu'il  donne  de  celles-ci  9  sembla! 
en  effet  établir  qu'il  en  est  des  substances  Qiinérales  pré<* 
cisément  comme  des  sels,  et  que  toutes  celles  qui  se  sont 
trouvées  dans  la  même  sqlution ,  se  sont  mélangées  les 
unes  avec  les  autres  au  moment  de  la  cristalUaation  ,  et 
plus  ou  moins .,  selon  les  circonstances  qui  l'ont  accom- 
pagnée. On  comprend  toutefois  que ,  dans  les  cas  com- 
pliques ,  il  s'agit  toujours  de  résoudre  des  équations  à 
plusieurs  inconnues ,  c^est-à-dire  que  l'on  a  des  pro- 
blèmes indéterminés  et  susceptibles  de  plusieurs  so- 
lutions I  suivant  les  hypothèses  que  l'on  est  obligé  de 
faire* 

M«  Beudant  a  présenté  cm  autre  Mémoire ,  où  il  fiitt 


.• 
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remarquer  que  les  minéraux  les  plus  purs  n'ont  pas  tou- 
jours '  une  pesanteur  spécifique  aussi   uniforme  qu'on 
serait  disposé  à  le  croire  ,  diaprés  Timportance  de  ce  ca- 
ractère. La  chaux  carbonatée,  par  exemple  ,  varie  entre 
2,7  et  2,5  y  Farragonite  entre  2,9  et  2,7,  etc.  Leur  état  de 
cristallisation  y  influe  d'une  manière  sensible.  C'est  tou- 
jours dans  les  petits  cristaux  que  la  pesanteur  spécifique 
est  Ta  plus-  grande;  dans  les  gros  cristaux ,  elle  diminue  y 
probablement  parce  qu'ils  ont  dans  leur  intérieur  des 
vides'  plus  ou  moins  considérables  ,  même  lorsque  la 
masse  parait  avoir  le  plus  d'homogénéité.  Les  variétés  à 
structure  lasiellaire ,  ou  fibreuses  ,  sont  plus  légères ,  et 
d'autant  plus  que  leurs  lames  sont  plus  grosses  ;  enfin , 
c'est  dans  les  variétés  qui  proviennent  de  décomposition, 
que  la  pesanteur  spécifiqtie  est  le  plus  diminuée.  Mais  ce 
qui  est  très-remarquable,  c'est  que^  dans  chaque  sub- 
stance, la  différence  entre  les  deux  extrêmes  est  sensi- 
blement de  même  valeur  ;  et ,  ce  qui  prouve  que  les  va- 
riations ne  tiennent  qu'aux. vides  du  tissu,  c'est  que 
toutes  1^  variétés  d'une  même  substance  reviennent  à  la 
même  pesanteur  spécifique ,  lorsqu'on  les  a  réduites  en 
poudre.  C'est  alors  seulement  que  l'on  peut  faire  de  la 
pesanteur  spécifique  un  caractère  comparable,  et  par 
conséquent  d'une  certaine  importance  en  minéralogie. 

GEOLOGIE. 

Les  géologues  anglais  et  français  étudient  avec  soin, 
depuis  quelque  temps ,  nos  côtes  de  là  M andie ,  pour  les 
comparer  à  celles  de  l'Angleterre  qui  leui*  sont  opposées. 
Nous  avons  vu,  en  1822  ,  le  tableau  que  M.  Constant 
Prévost  a  doiiné  dé  celles  de  la  basse  Normandie.  On 
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poursuit  ces  recherches,  et  F  Académie  a  voçu  dcîM.  Rozet 
une  description  géognosdque de. pelles  du  bas  Bouk»ir 
uais^  depuis  Éfaples  jusqu'à,  Vi>M»t-  D^à  ,  il  y  a  (puA- 
ques  années ,  M.  Fitton ,  savant  géologîste  anglais,  apVis 
plusieurs  années  d^étude,  avait  prouvé  que  ^e-.cautones^ 
exactement  pareil,  et- pour  la  nature  dm  Oo^oKm ,* el 
pour  leur  positicM?  resp^tive  y  m  canton  opposé  de  FA»; 
gl^rre.  C'est  cette  proposition  que/  M«  Rozéë  déve- 
loppe; mais  son  développement  est  plein  d'intérêt  parles- 
détails  nouveaux  et  nombreux  qu'il  renferme ,  et  par  les 
coupes  et  la  carte  dont  il  est  apcompagné.  Le  terrain 
oolithique,  la  craie,  et. leurs  dépendantes^,  composent 
principalement  ce  pays  ^. les  couches  y  sont  presque  Uo-- 
rizoatales  Un  petit  système,  composé  de  marbres 4nam 
logues  à  ceux  de  la  Belgique  et  du  terri^in  houUler,  )^Qe* 
Foolithe  et  la  craie  ,  et  aç  montra  .en  couches^  pres^uel 
verticales  que  l'on  exploite  très-utilement.  Des  latnbeaui(. 
d'un  grès  tertiaire  couronnent  les  hauteurs  crayeuses  ^' 
et  des  alluvions  de  difierens  âges  masquent,  dajas  leaS: 
parties  basses,  les  diverses  roçhea,  EiiGu ,  les  sablés  de 
la  mer  prennent  la  forme  de  di^n^^s  qui  s'avaocei^^ti  mais 
avec  une  extrême  Jenteur,  dans  la  direction  des  veniS) 
dommans.  •   .,  > 

Un  f^ie  de  manganèse  situé  à  Jl^iimanèche ,  prè$  de 
Màcon ,  a  attiré  li'attex^tiou  de- plusienrs.géologues.  Dojo- 
mieu,  qui  l'avait  visité  en  1796,  le  regardait  comme 
n'éunt  ni  une  couche ,  ni  un  filop.,  maif  unç  sorte  d'ah 
mas  immédiatement  superposé  an  granit)  d'autres  obser- 
vateurs pensaient  que  c'était  uq  filon  puissant  du  granit. 
Diapré»  des  recherches  nouvelles ,  faites  par  M.  de  Bon*- 
nard,  ce  minéral  aflecterait  l'un  et  l'autre  giscmei«s  (1)» 

(1)  Vojn  les  Anttdei  ôm  Scioaees  naiurelUs;  t*  XVI ,  p.  3BC>. 
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Phiftieurs  cnirernes ,  où  Ton  n'avait  point  découvert 
d'oasemens,  se  sont  trouvées  en  contenir  depuis  que 
M.  Buekland  a  fait  remarquer  la  position  qu'ils  occupent 
ordinaîrement,  et  la  mëtliode  que  Ton  doit  suivre  pour 
leur  recherche.  ,- 

L'année  dernière  nous  avons  parlé-de  ceUe  d'Oselles , 
près  de  Besançon ,  et  d'Éehenos ,  près  de  Yesoul. 

M.  Delanoue  vient  d'observer,  dans  une  grotte  de 
Miremont ,  département  de  la  Dordogne ,  un  nouvel 
exemple  de  l'étonnanie  constance  de  ce  phénomène.  Cette 
grotte  parait  creusée  dans  un  terrain  intennédiaire  entre 
la  craie  et  le  calcaire  jurassique.  Ses  galeries  s'étendent 
à  deux  mille  pas  et  au-delà ,  et  se  terminent  par  une 
multitude  de  ramifications  éti^oites  et  basses ,  qui  ont 
fourni  le  phis  d'ossemetîs.  Unt  argile  rouge  les  j  enve- 
loppe 9  et  Ce  sont  principalement  des  ùs  et  des  dents 
d'ours*  Des  fouilles  pratiquées  à  aoo  et  k  4oo  pas  de  l'ou- 
verture j  ont  fait  reconnaître  au^essous  de  diverses  cou- 
Aes  de  marne,  qui  paraissent  beaucoup  plus  récentes 
que  l'argile  roUge ,  des  débris  de  poterie ,  semblables  a 
ceux  qui  se  trouvent  dans  quelques  ruines  et  dans  dea 
couches  d'alluviou  dû  voisinage  ^  et  que  l'on  rapporte  à 
une  époque  ^où  les  art&  romains  n'étaient  pas  encore  in- 
troduits dans  le»  Gaules. 

Plîis  récemment;  une  de  ces  cavernes  découverte  & 
Bise,  département  de  l'Aude,  a  été  l'objet  des  recher- 
ches de  M.  Tournai ,  pharmacien  à  Narbonne.  Elle  est 
dans  le  terrain  jurassique,  et  plusieurs  de  ses  ossemens. 
sont  enveloppés  dans  une  concrétion  pierreuse,  et  ap- 
partiennent ,  selon  l'auteur ,  aux  espèces  aujourd'hui 
perdues ,  déjà  décrites  dans  ceè  sortes  de  cavernes  ;  led 
autres  soûl  dans  un  limon  noir,  et  difièrent  entièrement 
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des  predii^rB.  M.  Toimal  ajoute  qu*il  y  a  des  oMcmen» 
kinnainB  y  et  des  débrli  de  poteries ,  et  cela,  non  stok^ 
ment  dans  le  limon  noir,  mais  dans  les  eoncrëtioBS  &A** 
caires,  oà  ils  étaient  mÀtés  avec  des  débris  d'espèces 
perdues. 

BL  Destrera ,  ingénieur  des  p<mts«et<*ohans8ëes ,  qui  a 
exammé  là  même  csTeme ,  n'y  a  trouvé  que  des  os  de 
ruminans  ,  principalement  do  geure  du  œrf ,  et  quel4{ues 
débris  de  lapins  et  d^oiseaux.  Il  assure  que  les  ossemêns 
kumains  me  méritent  autfuiie  attention  sérieuse  ^  ilé  ne 
sont  ni  imprégnés  d^irgile,  ni  recouverts  de  la  croftse 
ferrugineuse  kpà  enveloppe  les  os  vraiment  foséSlea; 
Enfin ,  M.  Destretn  les  regardeoemme  déposés  It  àm  épo*- 
quet  récentes  <bns  ces  cavernes ,  on  Von  suit  que  plu-» 
sieurs  fcnsil  s'est  retiré  des  maUaiteurs* 

Ces  faits  n'ont  rien  que  d'ordinarire.  On  oonçmt  ei| 
effet,  que  depuis  l'époque  où  les  aniouiux ,  dent  les  Testes 
ferment  le  fend  principal  de  ces  cavernes ,  ont  été  déb* 
tmiis ,  il  a  pu  s'y  en  introdnbe  d'autres  ;  et  fussent^lb 
même  encroûtés  avec  les  premiers ,  il  est  naturel  que  lu 
stalagmite  qui  s'y  dépose  journellement  les  ait  envelop«* 
pés  péle^mèie»  M.  Bnckland  a  trouvé,  dans  une  caverne 
du  comté  de  Glamorgan  ^  jusqu'à  tu»  squelette  entier  de- 
femme,  aveâ  des  aiguilles  d'os  ;  ce  qui  miHitve  qu'elle  y 
reposait  depuis  bien  long^temps.  Nous-mêmes  nous 
STODS  reconnu ,  dans  oes  bnèdies  osseuses  qui  remplis*^ 
sent  quelques  fentes  du  rocher  de  Nice ,  un  maadllaire 
supérieur  humain  déiik  enduit  d'une  coudie  mince  de 
stalagmite* 

MM.  Marcel  de  Serres ,  Dubreuil ,  et  Jean-Jedn  ,  pro- 
fesseurs de  Montpellier,  ont  comi^encé  à  publier  la  des- 


(328    ) 

craption  des  cavei^es de  Liine1-<^ieîl ;  dâTeimesc^èbrei 
depuis  quelque  temps  par  rabôndaiicè  el'la  variété'  desr 
eÀ  qu'elles  reoèlenc(t).    .''..' 

Un  antre  gtte,  trës^riohe-exi'Osseiiums. fossiles ,  existe, 
en  Auvergne,  dans  une  montagne  voisine  d^Issoirei,  dé-* 
parlement  daPuy«4e-Dfrine,  et  a  été  jçxploré  avet  autant 
de  lumières  que  d'émtilatiàa,  d*an  o6té,  par  MM;  Devise 
de  Ghabriolét  Bouillet,  et  'de  rautre,,  patr^^fM.  Tabbé 
Crbitet  et  Jdbtfft  (3).'       ' 

.  .Depuis  qvt^il  est  bien  constaté  que  la  popuiatioii  anî-*' 
mâle  des  différens  climats  a  subi  des  variations  attestées 
par<  les  débris  qu'elle  a  laissés  idans  les  couches  dont  l'en-' 
veleppe  du  globe  se  compose ,  et  qtie  Ton  sait  qu'à  cer*^ 
taines  époques  c'étaient  les  repliles  qui  dominaient ,  à^ 
d'autres,  les  mammifôites  pachydermes ^  et  que  la  pro- 
porlioD  des  genres  «t  des  espiees  n'y  est  arrivée  que  par 
degpnés'où  par  des  événemens  successifs  k  un  état  sembla- 
ble à  celui  (&  nous  la  voyods ,  il  était  naturel  de  se 
demander  si  le  règne  végétal*  n'avait  pas  subi  des  muta*- 
lions  analogues^  mais  il  n'était  pas  fiieile  de  «répondre  à 
cette  question ,  parce  qu'il  fallait,  ppur  cela,  déterminer 
avec  précision  les  espèces  de  végétaux  fossiles ,  et  que  les 
premières  bases  de  cette  détermination.;  dans  les  méthon» 
des  ordinaires  >  reposent  sur  des  organes  tellement  «déli*' 
eats ,  que  l'on- ne  peut  espérer  de  les  reconnaître  dans  ces 
empreintes  ou  ces  débris  conservés  de  la  végétaticm  de 
l'ancien  monde*     . 

(i)  Voyez  le»  Annales  d»  Sdénoeg  naturelles ,  tmn.  XIV,  p.  3s6 ,  et 
tom.  XIII,  p.  141. 

(a)  Voyez  le  Rapport  fait  â  1* Académie  des  Scieaces  3ur  cet  ouvrage 
par  M.  le  baron  Cuyier  ,  j4nnales  des  Science*  naturelles  ,  tom.  XV^ 
p.  aio« 
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M.  Adolphe  Brongniart ,  qui  s^esjt  occupé  de.  ce  prcH 

bleBeïfec  une  rare  persévérance  ,  s^est  donc  tu  obligé 

deRoéer  pour  la  botanique  une  méthode  partieullèfe , 

eliktrflOTerdes  signes  de  reconnaissance  dans  ce  que  la 

mbœa,  le  tissu  des  tiges ,  la  distribution  des  nervures 

<fcifadle8,  et  d'antres  particularités  dWganisation, 

flfeatde  plus  constant  et  de  plus  déei«if.  Appliquant 

^eUe  nédiode  aux  olyets  que  les  couches  du  gldbe  lui 

QDt  iwms ,  il.  a  commenbé  à  publier  un  ouvrage  où  il 

Ut  dasscr  et  décrire  plus  de'  5oo  espèces  de  végétaux 

Uo,  et  faire  ccniBaitre  .toutes  les  circouslances  ée 

learpsanent.  B  a  présenté  à  T  Académie  un  résumé  de 

Kl  mkaAeB  (i) ,  dms*  lequel  il  étaUit  que  dans  un 

cemin  iMmibre  de.  formations  suocessÎTes,  detf  végétaux 

^TPvtcttDi  aax  mêmes  genres ,  aux  mêmes  familles ,  se 

>stnofUit  souvent  avec  peu  de  changemenst  et  que 

>>^  lei  rapports  numériques  des  grandes  classes  j  res* 

^t  (KO  près  oonBlsnSf  tandis  qne>  dans  d'autres  sucœs- 

âoBs  de  fonUBtions ,  une  partie  des  genres  et  des  fa- 

oîUes  dbngent  subitement ,  et  les  rapports  des  classes 

'^^neu  tràa-diffîrens.  Les  points  où  il  a  reconnu  ces 

—dations  rapides  lui  ont  fourni  ses  époques  géologiques 

^S^esy  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  et  il  a  fixé  ainsi* 

fuiie  périodes,  pendant  chacune  desquelles  la  végéta- 

^^^  n'a  présenté  qne  des  variations  peu  remarquables  , 

>His  dont  le  passage  de  Tune  à  l'autre  a  ,  au  contrains  ^ 

démarqué  par  de  grands  changemens. 

(0  Voyez  les  Anntdes  dis*  «fcîeiK^j  luUureiUê ,  t.  XV»  p.  aa5. 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE  ET  BOTANIQUE. 

La  déocmyeite  de  rendotmote ,  ou  de  oeCte  propriété 
qui  fait  qoe  de  deux  liquides  de  denntë  ou  de  nalure 
difierente ,  sépares  par  une  lame  mince  ec  poreuse ,  Tua 
traverse  la  lame  de  préférence  ATaulre,  •et  avec  assez  de 
force  pour  élever  celui-ci  fort  au-dessus  du  niteau  att«« 
quel  il  demeurerait  en  vertu  des  lois  de  TéquiKbre,  a  été 
considérée  comme  si  nouvelle  et  si  importante ,  que 
TAcadémie  a  cru  devoir  décerner  à  Tauteur,  M.  Dutro^- 
cket^  le  prix  de  physiologie,  fondé  par  M.  de  Monthyon» 

M*  Dutrocket  a  mis  tous  ses  soins  à  constater  la  viteMsé 
et  la  force  de  cette  nouvelle  puiseance ,  ainsi  que  toutes 
les  cireontoiaces  qui  la  favorisent  ou  qui  la  combattent , 
et  il  en  fait  surtout  les  applkatipm  les  plus  heureuses  A 
des  questions  de  physiologie  végétale ,  qui  ^depuis  loiig^ 
temps ,  faisaient  le  désespoir  des  pèiyaidena» 

Il  a  imaginé  uninstmmeul'très'^hnple,  qu'il  nonlme 
endosmomètre^et  qui  consis|e  dans  un  tube  élargi  pAr 
un  bdut ,  que  Ton  ferme  au  moyen  d'une  Vessie  ou  d'une 
autre  lame  mince ^  on  remplit  ce  tube  d'un  liquide,  et 
on  plonge  le  bout  ainsi  feimé  dans  un  V4^  rempli  dtt 
liquide  dont  on  veut  examiner  Faction  sur  le  pfMiier. 

En  général,  quand  le  liqu&de  duivaseest  do  Teau^  et 
que  celui  du  tube  est  plus  dense  que  l-eau ,  on  voit  lu 
liquide  s'élever  dans  le  tube,  parée  què  Teau^y  monte , 
et  cette  ascension  se  porte  à  plusieurs  pièda  tjc'est  ce  que 
l'on  nomme  endosmose.  Si  les  liquides  changeaient  de 
position^  le  mouvement  aurait  lieu  en  sens  inverse, 
l'eau  du  tube  descendrait  vers  le  liquide  plus  dense  du 
vase  ]  ce  serait  l'exosmose.  Il  y  a  même ,  à  proprement 
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purW^  deux  cooTfttis  en  sens  inverse;  Tendosmose  et 
Vexosmoee  cmt  lien  k  la  fois ,  niais  Vini  des  deux  rem- 
porte généralement^  Quand  les  denx  fluides  sont  liëtéro«- 
gànes ,  il  y  en  a  nn  moins  ascendant,  et  sa  masse  s  aug* 
mente  anx  dépens  de  celui  qui  Test  davaiHage.  Cepen^t 
dani  on  observe  â  cet  égard  des  variétés  ^  selon  la  nature 
des  liquides  et  celle  de  la  lame  qui  les  sépare. 

Ainsi  les  liquides  alcooliques,  quoique  moins  denses 
qne  Teau,  se  comportent  comme  les  liquides  plus  denses  t 
Fendosmose  a  lieu  à  leur  égard ,  de  la  part  de  Teau  am*t 
bianie. 

L  acide  sulfurique ,  au  contraire ,  bien  plos  dense  que 
Feau ,  non  seulement  ne  provoque  pas  Tendosmose , 
mais  son  accession  Farrète  relativement  aux  liquides  où 
elle  aurait  lieu  s'il  n*y  était  pas  mèléi  II  eu  est  de  même 
de  Fhydrogéne  sulfuré,  et  c'est  sa  piésenoe  qui,  d'eprte 
les  expériences  de  M.  Dntrochet,  donne  la  même  pro- 
priété aux  liquides  animaux ,  quand  ils  se  putréfient,  et 
aux  matières  fécales. 

Certaines  Natures  de-  lames  sont  égal^nent  ennemies 
de  Fendosmose  ;  la  chaux  carbonatée,  quelque  poreuse  > 
qudqne  mince  qu'on  Femploôe ,  ne  la  permet  jaiUais;  le 
grès  milice  ne  la  détruit  pas  tout«^-fait  \  les  Mibstance^ 
minérales  qui  lui  sont  le  plus  favorabkfl  sont  les  malièr 
res  alomineuses. 

En  général ,  les  liq^idea  organiques ,  psr  exemple  les 
solations  de  gomme,  de  sucre ,  les  émulsions^  etc.,  pror 
voqueat  l'endosmose  sans  discontinuité ,  tant  qu'ils  ne 
subissent  aucune  altération  ;  mais  les  liquides  chimiques 
ottt  denx  a^ons  distinctes  ^  Fuue ,  primitive  et  directe  , 
par  laquelle  ils  la  prodiûseat;  lautre,  consécutive  et 
indirecte,  par  laquelle  ils  la  diminuent  et  Fabolissent. 
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La  vitesse  dt  Tendosmose  esi  proporiîonnelleià  rexcès 
de  densité  du  liquide  intérieut  (celui  du  lube  )  sur  Tex- 
lérieur  (  celui  du  vase).  Sa  forcées^  irès*gràiide.  Pour  la 
mesurer ,  on  coilrbe  dèux:fois  le  tube  vers  sa  base ,  on 
remplit  une  des  courbures  de  mîercure  y  qui  y  est  d'abord 
en  équilibre,*  introduisant  ensuite  le  liquide  aense  de- 
puis  un  des  côtés  du  mercure  jusqu  à  la' vessie^  on  plonge 
dans  l*eau^  et  Ton  voit.de  ooiubi^n  une  des  colonnes  de 
mercure  est  soutenue  au-dessus  ds  Vautre.  C'est  yne 
expérience  analogue  à  celle  de  Haies  ^  sur  la  force  d'as- 
cension de  la  sève.  M.  Dutrocbel  a  vu  ainsi  rendosmose 
soulever  quatre  atmosphères. 

.  On  juge  combien  cet  ordre  de  phénomènes  peut  con- 
courir à  expliquer  les  niouveniefis  d'ascension  des  fluides 
végétaux^  mais  son  influence  n'est  pas  impinis  grande 
dans  ce  que  Ton  a  appeléi'imtabilibé  végétale. 

On  sait ,  par  exemple.^que  les  valves  de  la  capsule  de 
la  basalmine  tendent  avec  force  a  se  courber  en  dedans  , 
et  que,  pour  peu  que  le  lien  qui  les  unit  s'afiaiblisse,  elles 
se  courbent  en  efiet  ainsi  avec  autant  de  force  que  de 
rapidité  \  c'est  que  leurs  cellules  extérieures,  plus  grandes 
que  celles  de  la  face  interne ,  se  remplissent  beaucoup 
plus  d'eau ,  et  que  leur  gonflement  tend  k  rendre  con- 
vexe la  face  extérieure.  Aussi  cette  élasticité  des  valves 
diminue*  t-elle  beaucoup  quand  on  les  laisse  flétrir  par 
l'évaporation  partielle  de  leur  liquide  intérieur,  et  se 
régénère-t-elle  quand  on  les  plonge  dans  l'eau  ^  mais  si 
on  les  laisse  entièrement  dessécher,  on  a  beau  les  plon-r 
ger  dans  l'eau ,  elles  n'y  reprennent  point  leur  disposi- 
tion à  se  courber.  C'est,  selon  M.  Dutrochet,  qu'après 
une  évapora tioti  incomplète  ,  elles  contiennent  encore  un 
liquide  dense ,  et  exercent  l'endosmose ,  et  qu'après  le 
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dessèchement  complet  ^  l'eau  n'eflectue  plus  qu'une  im-    . 
bibition  ordinaire. 

Si  on  plonge  ces  mêmes  vaWes  de  balsamine  dans  un 
liquide  plus  dense  que  celui  qu'elles  contiennent,  dans 
un  sirop  de  sucre  y  par  exemple ,  c'est  l'exosmose  qui  a 
lieu  ;  elles  ne  tardent  point  à  perdre  leur  tendance  à  se 
courber  en  dedans ,  et  bientôt  même  elles  se  roulent  en 
dehors ,  parce  que  leurs  Yésicules  extérieures  ,  plus 
grandes ,  perdent  plus  de  leur  liquide  que  les  intérieures. 

Ce  que  l'on  observe  sur  les  valves  de  la  basai  mine  se 
reproduit  plus  ou  moins  dans  tous  les  tissus  végétaux  ; 
toute  portion  ,  toute  lame  de  ce  tissu,  qui  a  les  vésicules 
d'une  face  plus  gmnde  que  ciliés  de  l'autre ,  deviendra, 
si  on  la  plonge  dans  l'eau ,  plus  conyexe  du  côté  des 
{;randes  cellules ,  et  plus  concave  du  côté  des  petites ,  et  ) 
ce  sera  le  contraire  dans  un  liquide  plus  dense  que  l'eau, 
de  l'eau  gommée  ou  du  sirop,  par  escemple.  Rien  n'est 
plus  curieux  que  de  faire  ainsi  à  volonté  se  courber  en 
sens  contraire ,  et  en  peu  de  secondes ,  un  brin  détaché 
longitudinalement  d'un  côté  de  la  tige  ou  de  la  racine 
d'une  même  plante;  mais  il  faut  se  rappeler  ici  que  l'iné- 
galité des  vésicules  est  en  sens  inverse  dans  la  tige  et 
dans  la  racine  d'cme  plante  naissante.  Dans  la  tige ,  la 
médulle  centrale  l'emporte  en  volume  sur  la  méduUe 
corticale  :  c'est  le  contraire  dans  la  racine,  où  il  est  même 
souvent  difficile  d'apercevoir  la  médulle  centrale  ;  or, 
d'après  des  observations  propres  à  M.  Dutrochet,  dans 
la  médulle  corticale^  les  vésicules ,  grandes  en  dehors, 
Tonl  en  décroissant  de  diamètre  "^er^  le  dedans,  et  dans 
la  mcduUe  centrale ,  les  vésicules,  petites  en  dehors, 
Tont  en  augmentant  de  diamètre  vers  le  ceutre.  Aiu^, 
une  lanière  du  système  cortical ,  plongée  dans  l'eau,  doit 
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tendre  k  se  courber  en  dedans  »  et  nne  Unière  du  système 
central  à  se  courber  en  dehors  ;  et  lorsque  c^est  le  sys^ 
tème  central  qui  domine ,  comme  dans  la  tige ,  la  ten* 
dance  totale  doit  être  de  se  courber  en  debors  ;  elle  doit 
être  de  se  courber  en  dedans ,  quand  c^est  le  cortical , 
comme  dans  la  racine  :  aussi  arriTe*t*iI  constamment  que 
Teau  qui  fait  courber  en  debors  une  lame  longitudinale 
de  la  tige  fait  courber  en  dedans  une  lame  semblable  de 
la  racine  ;  et  le  sirop  ou  Teau  gommée  produisent  sur 
chacune  de  ces  parties  Teffet  tout  contraire.  C^est  ce  que 
chacun  peut  vérifier  aisément  dans  les  pissenlits. 

Le  lecteur  doit  déjà  apercevoir  avec  quelle  facilité  on 
devait  être  conduit  par  ce  fait  A  Vexplîcatîon  de  la  direc- 
tion constante  de  la  tigdie  et  de  la  radicule  des  semences 
qui  germent ,  et  même  de  la  tendance  des  tiges  à  monter 
et  des  racines  à  descendre.  Tant  que  le  végétal  est  droit, 
tontes  les  partie»  qui  composent  et  entourent  circulaire- 
ment  son  tronc  et  sa  racine,  étant  également  remplies  de 
son  liquide  intérieur,  exercent  également  leur  endos- 
mose ,  tendent  toutes  à  se  courber,  les  unes  en  dehors , 
les  autres  en  dedans,  et  se  faisant  équilibre ,  maintien- 
nent la  direction  verticale.  Mais  qu^une  circonstance 
quelconque  affaiblisse  d'un  côté  cette  tendance  à  Tendos- 
mose^  le  côté  opposé ,  s^ezerçant  avec  plus  de  force ,  se 
courbera  dans  le  sens  qui  lui  est  propre ,  et  enti*atnera 
dans  la  même  courbure  le  côté  affiiibli.  Or,  lorsqu'un 
végétal  est  couché  horizontalement ,  la  sève  lymphatique 
extérieure  aux  vésicules ,  et  dont  Tentrée  dans  ces  mêmes 
vésicules  par  Faction  de  Tendosmose  produit  Tincurva*- 
lion ,  doit  devenir  plus  dense  du  côté  inférieur,  car  cette 
sève  n'est  rien  moins  qu'homogène;  se  trouvant  plus 
dense  proportionnellement  A  la  sève  de  Fintérieur  des 
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Téfticnles ,  tcm  eDdosmose  doit  ëcre  moins  forte  :  ce  c6té* 
là  prendra  arec  moins  de  vigueur  k  coarbnre  qui  lui  est 
propre^  et  comme  nous9vons  tu  que  k  conrbnre  propre 
anx  knières  de  k  tige  est  en  dehors^  et  cèle  de  k  racine 
en  dedans ,  il  est  évident  qne ,  dans  un  végétal  couché  y 
k  tige  doit  se  relever,  et  k  racine  sVnfoncer.  M.  Dutro- 
chet  appuie  toute  cette  théorie  d^observations  et  d'expé*^ 
rienees  de  détail  ;  il  établit  chacun  des  môuvemens  par- 
tiek  cjni  conoonrent  an  phénomène  général  stfr  des 
preuves  si  précises,  que  l'ensemble  en  est  des  plus 
,  imposans  ;  mais  c'est  dans  son  ouvrage  qtie  le  lecteur, 
qui  veut  en  prendre  une  connaissance  approfondie ,  doit 
Tétudier  spécialement. 

La  structure  et  les  développemens  de  Tovule  végétal , 
qui  avait  attiré  Tattention  de  Grew  et  de  Malpighi ,  ont 
été  •  depuis  quelques  années ,  le  sujet  des  recherches 
successives  de  MM.  Turpin ,  Auguste  Saint-Hilaire)  Tre- 
viranus,  Dutrochet,  Th.  Smith,  R.  Brown,  Adolphe 
Brongnîart ,  Baspail ,  etc.  • 

Après  tant  d'observateurs ,  on  pouvait  croire  que  la 
matière  était  épuisée^  mais  M.  de  Mirbel  en  a  jugé  au- 
trement. Il  a  voulu  se  rendre  compte  de  toutes  les  mo- 
difications qu'amènent  les  développemens  successifs  , 
afin  d'arriver  à  une  connaissance  positive  de  chaque  fait 
en  particulier.  Cette  méthode  l'a  conduit  à  des  résultats, 
qui  tantôt  rendent  plus  évidentes  les  découvertes  de  ses 
prédécesseurs ,  et  tantôt  sont  contraires  à  ce  qu'ils  ont 
annoncé  (i). 

M.  de  Mirbel  avait  fait  remarquer  très-anciennement 

V 
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qu'en  général , dans  les  tiges  carréwià' feuilles  opposées, 
il  esisie  sou$  Técorce  quatre  faisceaux  vasculaires  ec 
ligueux  ^lesquels  correspondent  chacun  à  Tun  des  quatre 
angles ,  et  qu^i  la  hauteur' des.  points  d'attache  de  chaque 
paire  de  feuilles ,  ces  faisceaux  communiquent  entre 
eux  par  des. ramifications  latérales^  qui  forment  un  bour- 
relet annuaire  autour  des  tiges. 

.  La  ûge  uAÎque  d'un  vieux  Calycamhus  fioridus , 
arraché  en  18117  au  potager  royal  de  Versailles ,  a  fourni 
à  1  auteur,  avec  une  nouvelle  confirmation  du  fait  qu'il 
avait  annoncé ,  un  phénomène  extrêmement  curieux  (i).   . 

M.  Du  Petit-Thouars  y  observant  des  fleurs  de  pavots 
sauvages,  fut  frappé  de  la  disposition  de  leurs  étamines^ 
qui  était  telle  que^  malgré  leur  grand  nombre,  il  ne  s'en 
trouvait  pas  deux  qui  se  touchassent,  en  sorte  que  toutes 
les  anthères  étaient  parfaitement  isolées  les  unes  des 
autres,  et  à  des  distances  égales  entre  elles,  parce  que 
les  filaviens  s'écartaient  en  ligne  droite  comme  autant  de 
rayons  d'une  sphère  \  il  se  trouva  porté  naturellement  A 
chercher  jusqu'à  quel  point  cette  disposition  se  retrou- 
verait dans  d'autres  plantes ,  et  trouva  que,  dans  toutes, 
les  anthères  cherchent  à  s'isoler  les  unes  des  autres ,  mais 
avec  quelques  variétés.  |I1  propose  de  désigner  ce  phéno- 
mène par  le  mot  Ôl  éparpillement  ^  et  présume  qu'il  tient 
à  la  même  cause  qui ,  suivant  lui ,  fait  que  les  feuilles  et 
leurs  supports^  lorsqu'elles  sont  parvenues  ^  leur  parfait 
développement ,  s'écartent  de  manière  à  ne  pas  sç  tou- 
cher^ ce  qui  toutefois  exige  un  temps  calme  et  serein.»  fl 
en  est  de  même  de  l'éparpillement^  un  rien  suffit  pour  le 
déranger.  .     1       . 

(1)  Voyez  les  Annales  de$  Scieneeê  naturtffèê  ;  t.  XIY,  p.  867. 
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Tant  que  les  éumines  sont  très-nombreases,  comme 
dans  les  pavots,  oq  ne  peut  distinguer  que  leur  isole- 
ment; mais,  à  metore  qu^ik  s*ëclaircissent,  on  remarque 
une  autre  sorte  de  régularité,  qui  consiste  en  ce  qu'elles 
se  disposent  dansTespace,  de  manière  à  y  tracer  des6- 
gnres  rectilignes,  et  Ton  reconnaît  que  cela  provient  de 
deux  choses  :  i*  le  point  de  départ  des  étamines ,  ou 
Tinsertion  ;  a^  Tinégalité  en  longueur  des  filamens.  Pour 
démontrer  cette  proposition ,  l'auteur  se  borne  a  un  petit 
nombre  d'exemples,  pris  dans  les  rosacées,  comme  le 
pécher,  le  prunier  et  le  fraisier.  De  ces  trois  plantes, 
c'est  le  fraisier  dont  la  fleur  a  le  moins  d'étamines.  Elles 
y  sont  bornées  à  ao  ;  le  prunier  en  a  3o ,  et  le  pécher  4o. 
Ces  nombres  sont  en  rapport  avec  cinq ,  qui  est  celui  de 
leurs  pétales^  mais  ils  sont  quelquefois  altérés  ;  il  y  a  des 
fleurs  de  fraisier  où  Ton  trouve  a4  ^^  ^^  étamines  ;  et 
c*est  lorsqu'il  est  survenu  un  pétale  de  plus  dans  le  pre- 
mier cas,  et  deux  dans  le  second;  chaque  pétale  a  donc 
toq)<^urs  quatre  étamines  qui  lui  correspondent.  11  en 
est  de  même  de  la  potentille;  et  la  tormentille,  qui  n'a 
que  quatre  pétales ,  n'a  que  16  étamines. 

L'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  position 
mutuelle  de  ces  étamines,  et  sur  les  polygones  circons- 
crits les  uns  aux  autres  aux  angles  desquels  elles  sont 
placées ,  mais  il  ne  nous  serait  pas  possible  de  faire  en-" 
tendre  ces  détails  sans  figui'es  ;  qu'il  nous  suffise  de  répé- 
ter, d'après  M.  Du  Petit-Thouars,  que ,  malgré  quelques 
anomalies,  les  étamines  conservent  toujours  dans  leur 
arrangement  assez  de  r^;ularité  pour  prouver  que  cette 
disposition  n'est  point  l'effet  du  hasard.  Elle  démontre 
pleinement  une  ^sertion  de  Grew,  qite  Varithmé-- 
xvii.  —  Août  1899.  âa 
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tique  de  la  nature  est  toujours  cC accord  as^ec  sa  géo- 
métrie. 

Ces  observations  intéressent  parlîeulièreinent  M.  Da 
Petit-Thouars,  parce  qu^elles  lui  fournissent  Toccasion 
de  présenter  sous  un  nouvisau  jour  les  preuves  dont  il 
appuie  la  seconde  des  deux  bases  de  son  système ,  ou 
cette  proposition,  que  la  fleur  nest  autre  chose  quune 
transformation  de  la  feuille^  proposition  depuis  long- 
temps exposée  par  Linnaeus ,  mais  cpie  notre  académicien 
a  cru  compléter  en  y  ajoutant ,  que  cest  une  transfor- 
,mation  de  la  feuille  et  du  bourgeon  qui  en  dépend;  la 
feuille  donne  les  étnmines ,  le  calice  et  la  corolle  quand 
il  y  en  a  ^  et  le  bourgeon  donne  le  fruit,  et  par  suite  la 
graine. 

De  cette  proposition  en  est  sortie  une  nouvelle  :  Le 
plus  grand  nombre  des  fleurs  est  formé  de  quatre  ver-- 
ticilleSy  dont  les  trois  inférieurs  {du  moins  dans  les  di-^ 
cotylédones)  sont  le  plus  soui^ent  composés  de  cinq 
feuilles;  le  quatrième  ^  qui  est  en  même  temps  le  plus 
élevé  ^  offre  fréquemment  un  moindre  nombre  de  par^ 
ties. 

Il  est  constant  en  effet  que  le  nombre  cinq  est  plus 
fréquent  que  les  autres  dans  les  fleurs ,  et  M.  Du  Petit- 
Thouars  a  établi  qu'on  Vobserve  dans  les  neuf  dixièmes 
des  dicotylédones ,  tandis  que  dans  les  99  centièmes  des 
monocotylédones ,  c^est  le  nombre  trois  qui  se  reproduit, 
n  croit,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  en  i8aa,  pouvoir 
trouver  l'origine  de  la  pjus  grande  fréquence  de  ces  deux 
nombres  dans  la  manière  dont  les  faisceaux  se  divisent 
en  sortant  du  scion  pour  entrer  dans  la  feuille,  et  cela 
parait  en  effet>évident  dans  certaines  monocotylédones; 
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sur  <f  autres  il  faul  soulever  quelques  voiks  qui  masquent 
le  nolnbre  primordial ,  mais  Tauteur  couvieat  de  bonne 
foi  que  pour  beaucoup  de  dicotylédones  on  ne  peut  que 
former  des  conjectures  peu  solides. 

D'après  une  autre  Considération ,  c'est  dans  la  position 
relative  des  feuilles  que  Ton  trouve  la,  raison  de  ce  nom- 
bre cinq.  Lorsqu'elles  alternent,  en  les  regardant  selon 
l'axe  du  rameau ,  on  les  voit  former  une  spirale  qui  ra- 
mène la  sixième  feuille  au-dessils  de  la  première ,  et  la 
onzième  encore  au-dessus  de  la  sixième  y  ce  qui  con- 
tinue sur  une  grande  longueur.  Que  ces  feuilles  se  rap- 
prochent de  cinq  en  cinq ,  elles  formeront  les  verticilles 
fondamentaux*  Mais  les  feuilles  qui ,  au  lieu  d'alterner, 
sont  opposées  ou  disposées  par  spirale  ternaire  (et  elles 
sont  eneore  assez  nombreuses),  ne  pçtivent  reproduire 
le  nombre  cinq  ;  celai  de  quatre  devrait  même  appartenir 
à  tontes  les  plantes  à  feuilles  opposées,  et  cependant  le 
nombre  cinq  y  est  le  plus  fréquent ,  comme  dans  celles  à 
feuiUes  alternes. 

Quant  aux  monocotylédones,  il  est  certain  que  les 
feuilles  très  ^rapprochées  des  espèces  arborescentes  y 
paraissent  souvent  disposées  en  spirale  ternaire;  mais  il 
y  en  a  aussi  où  la  spirale  est  quinaire,  et  entre  autres 
Tasperge. 

M.  Du  Peût-Thouars  rappelle,  au  reste,  que  la  re- 
marque du  nombre  cinq,  plus  fréquent  que  les  autres 
dans  les  fleurs ,  et  se  retrouvant  dans  la  position  spirale 
des  feuilles ,  a  éiié  publiée  eu  i656 ,  par  Thomas  Brown  , 
dans  un  traité  singulier  où  il  cherche  à  prouver  que  le 
nombre  cinq  est  celui  de  tous  que  la  nature  emploie  le 
plus  volontiers. 
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Mous  avons  donné  dans  notre*  précédente  analyse  un 
résnmé  sommaire  des  observaiions  de  M.  Adolphe  Bron- 
gnîart  sur  le  pollen  des  végétaux,  qui  nVst  pas  une 
simple  poussière ,  mais  dont  chaque  grain  est  une  vési- 
cule organisée  et,  selon  ce  jeune  botaniste  »  remplie  de 
corpuscules  eux-mêmes  organisés;  nous  avons  fait  con- 
naître ses  idées  sur  la  fécondation  des  germes ,  qu'il 
suppose  opérée  par  les  corpuscules  dont  les  grains  de 
pollen  sont  remplis,  lesquels,  portés  dans  lUntérieur 
du  stigmate  par  un  tube  qui  se  développe  »u  moment 
où  le  pollen  vient  à  toucher*  cet  organe ,  pénètrent  dana. 
son  tissu  par  un  mouvement  qui  leur  est  propre ,  et  des- 
cendent ainsi  jusqu'à  Tovule ,  où ,  en  se  combinant  avec 
des  molécules  qu'il  contient,  ils  produisent  le  germe  ;  en 
un  mot ,  selon  M.  Adolphe  Brongniart ,  les  corpuscules 
de  Tintérieur  du  pollen  sont  comparables^  sous  tous  les 
rapports ,  aux  animalcules  spermatiques  ;  car  c'est  aussi 
à  ces  animalcules  que ,  d'après  d'auti^es  expériences  faites 
avec  M.  Dumas,  il  attribue  la  plus  grande  part  dans  la 
reproduction  des  animaux. 

Un  naturaliste*  exercé  aux  observations  microscopi- 
ques ,  M.  Raspail ,  dans  un  Mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie, mais  dont  le  rapport  na  pas  écé  fait,  attendu 
que  ce  Mémoire  a  été  imprimé ,  a  soutenu  au  contraire 
que  ces  corpuscules ,  variables  en  forme  et  en  grandeur 
dans  le  pollen  ,  ne  se  meuvent  que  par  des  causes  exté- 
rieures, telles  que  la  capillarité,  l'agitation  de  l'air,  Té- 
vaporation  de  l'eau ,  celle  des  substances  volatiles  dont 
ils  peuvent  être  imprégnés;  enfin ,  que  ce  ne  sont  que 
des  gouttelettes  de  résine  ou  d'huile  qui  se  dissolvent 
entièrement  dans  ralcool. 


(341  ) 

D^ttu  autre  oôté ,  M.  Robert  Brown  y  célèbre  botaniste 
anglais ,  correspondant  de  cette  Académie,  qui  a  fait  des 
expériences  sur  le  même  sujet  (i)  ,  bien  que,  sur  d'au* 
très  points,  il  n  adopte  pas  les  vues  de  M.  Brongniart , 
s'est  convaincu,  coïnme  lui,  que  les  granules  intérieurs 
du  pollen  sont  doués  d'un  mouvement  qui  leur  est 
propre^  mais  il  a  ooAstaté  des  phénomènes  semblables 
dans  les  granules  de  plantes  desséchées  depuis  long-temps, 
dans  les  molécules  que  Ton  obtient  en  broyant  dans 
Teau  les  divers'  tissus  organiques  morts  ou  vivans ,  aoît 
Tégélaux ,  soit  animaux ,  et  même  dans  les  poudres  de 
toutes  sortes  de  substances  inorganiques ,  en  sorte  que 
ces  phénomènes  ne  seraient  rien  moins  que  j)ropres  au 
pollen  é  « 

M.  Adolphe  Brongniart  a  défendu  ses  opinions  par  un 
nouveau  Mémoire  (a)  3  les  corpuscules  de  l'intérieur  du 
poUen  ont  toujoura,  selon  lui,  une  forme  constante; 
mais  ils  se  trouvent  souvent  mêlés ,  et  c*est  ce  qui  a  fait 
iliusicn ,  de  corps  étrangers  d'une  nature  très-différente  ; 
et ,  pour  prouver  que  le  mouvement  des  premiers  n'est 
pmnt  dà  k  des  causes  extérieures ,  il  répète  ses  expé* 
rienccs  en  faisant  crever  les  grains  de  pollen  dans  une 
goutte  d'eau  remplissant urje  petite  capsule  de  verre,  re- 
couverte d'une  lame  de  mica. 

Les  commissaires  de  l'Académie  M t  unanimement  re^ 
connu  que  les  causes  extérieures  n'exercent  aucune  in- 
fluence sur  les  mouvemens  observés  par  M%  BrowA  et 
M.  Brongniart  ;  il  leur  a  été  démon(^*é  aussi  que  de&  mou- 

(1)  Voyez  les  Annotes  des  Sciences  naturelles ^  tom.  XIV,  p«  341* 
(9)  Annales  des  Sêiences  naturelles  ,  tQta,  XV ,  p.  38t . 
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vemens  très- semblables  k  ceuK  des  granules  de  poHen 
ont  lieu  dans  beaucoap  de  corpuscules  dîfférens  de  ceux- 
là  \  ils  ont  remarqué  en  même  temps  que  la  manifesUtion 
du  phénomène  est  très-variable ,  â  tel  point  qu'avec  des 
circonstances  en  apparence  tout'-à^fait  pareilles ,  les 
granules  d'une  même  plante  leur  ont  offert ,  tantôt  de» 
mouvemens  très-sensibles,  tantéc  une  parfaite  immo- 
bilité. 

Au  surplus,  la  questiou  du  mouvement  spontané  et 
celle  de  la  fécondatiou  ne  sont  pas  absolument  liées ,  et 
pourraient  être  affirmées  on  niées  indépendamment  Tune 
de  l'autre . 

M.  Moreau  de  Jonnès  a  comjnuniqué  à  F  Académie  des 
recberche»  sur  le  maïs ,  la  synonymie  de  cette  céréale 
dans  les  langues  américaines ,  son  ^àys  originaire ,  Fé*- 
tendue  de  sa  culture  et  son  antiqjuité  cbez  les  peuples 
aborigènes  du  Mouveau-Monde. 

Dans  ce  Mémoire  étendu,  Fauteur  ccmunence  par 
examiner  si  le  maïs  était  connu  des  peuples  de  Fautif 
quité ,  %%  il  montre  >  par  le  témoignage  d'aatorilés  nom^ 
breuses ,  que  c'est  en  le  coilfond0At  avec  une  céréale 
africaine 9  le  sorgho  ou  grand  millet,  qu'on  a  été  conduit 
à  croire  qu'il  existait ,  ayant  la  déooarerte  de  l'Amé^ 
rique,  dans  plusieurs  contréi^  de  l'Europe  et  de  l'O- 
rient. 

Rassemblant  ensuite  dans  lesbistoires  contesporaines 
de  la  <!onquète  du  Monveau-Monde,  et  dans  les  voyageurs 
qui  les  premiers  ont  parcouru  ses  vastes  contrées,  les 
faits  qui  forment  FhisXoire  du  maïs ,  M^dç  Jonnès ^.après 


/ 
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avoir  constalë  rorîgirie  américaine  de  cette  plante ,  a  re- 
cherché quels  peuples  aborigènes  de  Thémisphère  occi- 
dental en  liraient  leur  principale  subsistance;  quelles 
limites  sa  culture  avait  reçues  de  la  puissance  du  climat 
el  des  communications  des  hommes  ;  quelle  était  re- 
tendue de  cette  culture ,  comparativement  à  relier  du 
manioc  ;  quelles  lignes  itinéraires  semble  avoir  suivies 
sa  translation  géographique,  et  quelles  contrées  des 
deux  Amériques  paraissent  avoir  été  son  habitation  pri- 
mordiale. 

D'après  l'examen  approfondi  de  ces  questions ,  Tau- 
teur  se  croit  fondé  à  conclure  que  le  mais  a  pris  nais* 
sance  exclusivement  dans  les  régions  du  Nouveau-Monde, 
comme  le  riz  dans  celles  de  l'Asie ,  le  millet  en  Afrique , 
et  le  froment  dans  les  contrées  septentrionales  de  TAsie, 
ou  peut-être  de  l'Europe.  Cette  céréale  était  séquestrée 
par  rOoéan  dans  les  deux  Amériques  ^  ainsi  que  Té-» 
taieat,  dans  Tancien  molide,  ces  trois  autres  plantes 
alimentaires ,  dont  aucune  n'existait  dlins  l'hémisphère 
américain  antérieurement  aux  navigations  de  Chris- 
tophe Colomb,  n  n'y  a  point  eu  de  création  multiple  de 
ces  végéuux ,  puisque  leur  propagation  a  été  soumise  à 
la  condition  nécessaire  de  la  contiguïté  des  terri toir«é,  e| 
qu'on  ne  les  a  point  retrouvés  partout  où  cette  conditioti 
a  manqué  complètement,  cottime  en  Amérique,  efi 
Anstralasie ,  et  &  la  Nouvellè-Zélnnde.  Leur  tmnsiatiôn 
géographique  ne  s'est  point  opérée,  comme  celle  des 
plantes  inutiles  ou  nuisibles ,  par  les  agens  naturels,  tels 
que  le»  courans  pélagiques ,  les  tents  ou  les  animaux , 
puisque  aucune  céréale  ne  croit  spontanément ,  et  n'a  pti 
franchir  les  mers  parle  secours  de  ces  agens,  dont  Tac- 
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tion  dure  cependanl  depuis  le  oomraencemeut  des  choses  • 
La  séparatiou  des  régions  des  deux  hémisphères  *  par 
l'Océan ,  est  évidemment  antérieure  à  la  propagation  des 
céréales ,  puisque,  sans  cette  barrière,  la  contiguïté  des 
territoires  aurait  permis  aux  plantes  de  Tancien  monde 
de  se  répandre  dans  le  nouveau ,  et  ^ice  *versd»  La  dis- 
tribution géographique  du  maïs,  comme  celle  des  autres 
céréales ,  n'ayant  eu  lieu,  ni  par  une  création  multiple , 
ni  par  Faction  des  agens  naturels ,  sa  translation  d'une 
contrée  à  une  autre  n'a  pu  s'effectuer  que  par  les  hommes, 
soit  dans  leurs  communications  partielles ,  soit  dans  les 
grandes  transmigrations  de  leurs  diverses  races  ;  et ,  en 
effets  les  témoignages  de  l'histoire  établissent  que  c'est 
au  moyen  de  ces  transactions  que  les  plantes  alimentaires 
se  sont  propagées  de  proche  en  proche  dans  les  diverses 
contrées  du  globe.  C'est  sans  doute  ainri  que  le  maïs  a 
été  porté  d'un  pays  à  l'autre  y  dans  la  vaste  étendue  des 
deux  Amériques  ;  car,  lors  de  l'arrivée  des  Européens , 
il  existait,  de  temps  immémorial,  chez  tous  les  peuples 
aborigènes ,  et  il  n'y  avait  d'autres  limites  à  sa  culture 
que  celles  qui  lui  sont  imposées  par  le  climat.  Mais , 
excepté  l'existence  du  maïs  sur  chacun  des  cinq  grands 
plateaux  du  Nouveau-Monde ,  et  la  culture  de  cette  cé- 
réale avec  celle  des  quatre  autres  plantes  alimentaires  ou 
usuelles ,  il  ne  restait  aucun  témoignage  de  cet  ordre  de 
choses ,  qui  semble  remonter  à  la  plus  haute  antiquité. 
Les  peuples  de  chacune  de  ces  cinq  régions  ,  qui  culti- 
vaient en  commun  le  maïs,  étaient,  au  i5*  siècle,  en- 
tièrement étrangers  les  uns  aux  autres^  ils  n'avaient 
entre  eux  aucune  communication,  et  plusieurs  ignoraient 
même  mutuellement  leur  existence.  Leur  séparation 
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datait  de  si  loin ,  que  ,  qaoiqu  ils  eussent  les  nièmes  opé- 
rations de  culture  et  les  mêmes  procédés  pour  faire  avec 
le  maïs  des  alimens  divers  ou  des  breuvages,  ils  lui 
donnaient  des  appellations  différenies.  Les  habitans  de 
chacune  des  régions  élevées  du  Nouveau-Monde  avaient 
une  série  de  noms  spéciaux  pour  daigner  le  maïs ,  ses 
variétés,  et  ses  préparations;  dans  Tensemble  de  ces 
séries ,  telles  que  M.  de  Jonnès  les  rapporte,  il  n'y  avait 
point  de  noms  qui  fussent  semblables  ou  seulement  ana- 
logues. On  ne  peut  expliquer  cette  diversité  qu^en  sup- 
posant que  la  culture  du  maïs  est  contemporaine  de  la 
naissance  des  sociétés  américaines ,  et  de  la  formation  de 
leurs  langues  ;  et  quand  on  considèi*e  que  ,  quoique  iso- 
lée ,  chacune  de  ces  sociétés  possédait  de  toute  antiquité 
cette  utile  céréale ,  on  est  porté  à  croire  que ,  dans  des 
temps  plus  reculés  encore ,  la  propagation  en  avait  eu 
lieu,  d'une  extrémité  du  continent  à  l'autre,  par  des 
communications  entre  les  peuples  aborigènes.  L'une  des 
grandes  catastrophes  dont  les  traces  se  retrouvent  sur 
toute  la  surface  du  globe ,  parait  avoir  rompu  ces  rela- 
tions ,  et  replongé  les  hommes  du  Nouveau-Monde  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie. 

Le  JTieligonium  cjrnocrambe  est  une  plante  annuelle 
de  la  famille  des  Chénopodées,'à  feuilles  un  peu  char- 
nues ,  et  dont  la  tige  se  ramifie  et  s'étale  dans  les  cre- 
vasses des  rochers  à  l'abri  des  gelées ,  de  quelques  can- 
tons de  la  France.  Ses  sexes  sont  dans  des  fleurs  séparées, 
mais  sur  la  même  plante  *,  et  par  <!onséquent ,  dans  le 
système  sexuel ,  on  le  place  dans  la  mpnœcie.  La  struc- 
ture de  sa  fleur  et  de  son  fruit  était  presque  ignorée  des 
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botanistes  *,  et  M.  Delille  ,  qui  l'a  observée  dans  les  envi* 
it>ns  de  Montpellier,  a  décrit  Vvai  et  Tautre  avec  beau- 
coup de  détails.  Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable ,  c'est 
que  le  fruits  qui  est  une  drupe  et  qui  se  conserve  seo  ck 
lui-même ,  se  dépouille  sur  la  terre  humide  die  son  épi* 
derme  et  de  sa  puipe ,  et  reste  quelque  temps  couvert 
d'une  poussière  blanche ,  d'un  aspect  à  peu  prés  sem- 
blable à  l'amiante ,  et  qui  résiste  beaucoup  plus  àla*dé- 
composition  qu'un  tissu  végétal.  Cette  poussière  coasisie 
dans  une  prodigieuse  quantité  de  cristaux  «n  aiguilles, 
acérés  à  leurs  deux  extrémités ,  épaissis  au  milieu,  et 
portant  d'un  côté  sur  ce  milieu  une  facette  plate  ,  ce  qui 
ne  peut  se  voir  qu'au  microscope*  Ces  cristaux ,  plus 
gros  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  végétaux ,  sont 
agglomérés  par  fiiisceaux  ,  et  de  manière  à  faire  panitre 
ridée  la  surface  du  fruit  desséché.  Il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  d'en  avoir  une  analyse  chimique ,  et  la  quantité 
que  l'on  peut  aisément  eu  recueillir  serait  suffisante  pour 
y  procéder* 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  ANIMALE. 

M.  Magendie  a  réuni  daas  un  ensemble  ses  observa- 
tions sur  le  cerveau  et  sur  le  liquide  qui  l'arrose ,  ainsi 
que  la  moelle  épinière ,  dgnt  nous  ayons  d^à  rapporté 
(]uelques<-uneârdan»  iiotr^  précédente  analyse ,  et  il  lâ$ 
a  présentées  dans  la  séance  publique  de  i'anuée  der-* 
niènî.  ^ 

Un  homme  adulte  a  environ  trois  onces  de  ce  liquide  ^ 
les  femmes  en  ont  davantage  ;  4aq&  les  vieillards ,  où  la 
masse  du  cerveau  diminue,  le  liquide  augmeule;  il  a 
6  ou  7  onces-  Il  forme  autour  du  cerveau  une  coticbe 
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d'une  oa  deux  lignes ,  et  dans  certaines  circonstances  et 
certaines  places  ,  de  près  d'un  pouce  ;  ce  qui,  pour  le 
dire  en  passant^  parait  à  M.  Magendie  une  assez  forte 
objecdon  contre  un  système  qui  repose  sur  les  rapports 
intimes  de  la  forme  dn  crâne  avec  celle  du  cerveau. 

n  s'en  laot  beaucoup  que  le  volume  du  cerveau  soit 
aasâ  constant  qu'on  est  porté  à  le  croire  en  Ife  jugeant 
d'après  la  fcHnne  fixe  du  crâne.  Dans  toutes  les  maladies 
d'une  certaine  durée  >  où  le  corps  maigrit  beaucoup  >  le 
cerveau  éprouve  une  diminution  analogue  ;  il  reprend  , 
avec  les  jn^ogrès  de  la  convalescence,  ses  dimensions 
precnières  ,  et  l'un  des  principaux  offices  du  liquide  en 
question ,  est  de  remplir  dans  ces  alternatives  les  vides 
qni  viennent  à  naître.  L'animal  le  plus  féroce  à  qui  on 
Tenlève  par  la  ponction  ,  devient  calme  et  ne  fiait  aucun 
mouvement',  mais  il  reprend  son  naturel  après  un  inter- 
valle assez  court ,  pendant  lequel  le  liquide  s'est  régé* 
nérë.  Si  on  le  lui  rend  après  l'avoir  fait  refroidir ,  il  lui 
prend  un  tremblement  général.  Si  on  l&i  substitue  de 
l'eau  échauffée  à  la  même  température ,  l'animal  entre 
dans  une  agitation  extrême ,  et  semble  avoir  perdu  son 
instinct  et  ses  facultés* 

M.  Magendie  a  cherché  à  savoir  comment  le  liquide  se 
comporte  dans  les  aifections  mentales.  Les  personnes 
devenues  idiotes  ,  les  vieillards  en  démence ,  le  lui  ont 
offert  en  grande  quantité  ,  souvent  jusqu'à  6  ou  7  onces  ^ 
il  y  occupait  la  surface  du  cerveau ,  en  distendait  les 
cavités  ,  et  eh  déplaçait  toutes  les  parties.  Il  remplit  et 
distend  aussi  beaucoup  les  -  ventricules  dans  la  folie, 
quelle  qu'en  soit  la'natiire;  mais  alors  il  ne  s'accu- 
mule point  à  la  surface  du  cerveau.  Dans  les  individus 
doués  de  leur  raison,  au  contrat!^,  ies  ventricules  du 
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cerveau  en  contiennent  i  peine  un  gros  ^  et  ^  totalité  né 
va  pas  à  plus  de  deux  onces. 

M.  Magendie  pense  que  ces  termes  d^aquëduc  ,  de 
pont,  de  valvule,  employés  par  les  anciens  anatomîstes 
dans  leurs  descriptions  du  cerveau ,  montrent  qu'ils 
n'étaient  pas  étrangers  à  la  connaissance  du  liquide  qui 
remplit  tes  cavités  de  cet  organe.  Dans  des  temps  plus 
modernes  f  Haller  avait  cru  qu'il  s'y  réduisait  à  une 
certaine  humidité  ,  destinée  à  empêcher  l'union  de  leurs 
parois ,  et  que  son  accumulation  ne  provenait  que  de 
maladies  ;  mais  M.  de  Sœmmerrin^',  dans  un  traité  <Ie 
l'Organe  de  l'âme,  publié  en  1 796 ,  a  déjà  réfuté  celle  opi- 
nion et  montré  que  les  ventricules  du  cerveau  ne  sont  pas 
seulement  des  soltuions  de  continuité ,  des  cavités  pos- 
sibles, mais  de  véritables  cavités  constamment  remplies 
d'un  liquide  concret.  C'est  même  par  les  ehangemens 
de  compositions  produits  dan«  ce  liquide  par  l'effet  de 
l'action  nerveuse,  qu'il  cherche  à  rendre  compte  des  im- 
pressions que  l'âme  éprouve  ;  c'est  dans  ce  liqmide  ,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  qu'il  en  place  le  si^è  ]  mais 
il  ne  parle  point  de  l'ouverlure  décrite  par  M^  Magendie, 
et  par  laquelle  le  liquide  des  ventricvles  communique 
avec  celui  qui  remplit  le  canal  de  l'épine. 

M.  Flourens  ,  dont  notre  analyse  de  1822  a  fait  con- 
naitce  les  importantes  expériences  sur  les  effets  de  l'abla- 
tion des  diverses  parties  de  rencéphafe,  a  appliqué ,  cette 
année,  sa  méthode  sur  la  moelle  allongée  et  sur  la 
moelle  épiuière  ,  et  chercha  à  constater  leurs  limites ,  et 
à  comparer  leur  action  sur  la.*re8piration  dans  les  quatre 
classes  d'animaux  vertébrés  (i). 

(i)  Voyvt  kfl  Anntde*  zksSciemes  naturelies ,  tom.  Xlli ,  pag.  86. 
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M.  GîrouY  de  Btizareingues ,  correspondant  de  Taca- 
démie,  a  employé,  pour  déterminer  les  fonctions  des 
diTerses  parties  de  Fencéphale ,  une  méthode  qni  lai  est 
particulière  :  c'est  de  constater  les  altérations  occasio- 
nées  dans  difiS^rens  moutons  par  la  maladie  connue  sous 
le  nom  de  tournis  y  et  de  reconnaître ,  après  la  mort , 
la  place  qu'occupait  dans  le  cerveau  l'animal  parasite  on 
hjdatide  qui  produit  cette  maladie^  le  Tœnia  cerebralis 
de  .Gmelin,  ou  Cœnurus  de  Rudolphi  (i). 

M.  le  docteur  F^itle  ,  médecin  de  l'hospice  des  alié- 
nés de  Rouen ,  a  présenté  à  l'Académie  un  Mémoire  sur 
le  cerveau  ,  on  il  envisage  encore  d'une  manière  nou- 
velle les  liaisons  des  diverses  parties  de  cet  organe  entre 
elles  et  avec  la  moelle  de  l'épine,  qu'il  regarde  comme 
analogue ,  par  sa  composition ,  avec  le  cerveau  lui-même. 
Nous  avons  d^ja  fait  connaître  ,  dans  notre  analyse  de 
18^3.,  un  Mémoire  de  M*  Bailly ,  sur  cette  analogie  de 
composition  ^  mais  M.  Foville  ne  l'envisage  pas  tout-à- 
fait  de  même  ;  il  considère  la  moelle  de  l'épine  comme 
formée ,  pour  chaque  moitié ,  de  trois  faisceaux  ^  un  an- 
térieur, un  postérieur,  et  un  beaucoup  plus  gros  for- 
mant un   demi-canal ,  dans  lequel  est  une  traînée  de 
substance  grise  ',  les  cordons  sont  réunis  par  une  com- 
missure blanche  postérieure.  Arrivée  à  la  base  du  crâne, 
la  moelle  se  renfle  et  constitue  les  pyramides  antérieures, 

Vojez  aussi  le  même  recueil ,  tom.  XV,  p.  ii3 ,  pour  les  Expériences 
sur  les  canaux  semi-circulaires  des  oiseaux  ,  dont  M.  Cuvier  parle  en- 
suite dans  son  Rapport  ;  et  le  (om.  XIII ,  p.  1 1 3  »  pour  ses  Ezpëriences 
sur  la  cicatrisation  des  nerfs, 
(i)  Voyex  les  AnnaUt  des  Science»  natureUes  ,  tom.  XV,  p.  Si. 


(  35o  ) 

les  corps  oli vailles ,  les  corps  reslifo'^ines  et  les  pyramides 
postérieures.  Les  corps  restiformes  >  comme  chacun  sait , 
se  prolongent  dans  le  cervelet.  Un  petit  faisceau,  qui 
parait  faire  suite  aux  corps  ollvaires,  semble  à  M.  Forille 
se  rendre  dans  les  tubercules  quadrijumeaux  ]  les  pyra« 
mides  antérieures  et  postérieures  forment  les  pédoncules 
du  cerveau  9  et  y  demeurent  séparées  par  la  substance 
noire  de  Sœmmerring  ;  les  antérieures  sont  les  seules 
dont  les  fibres  se  croisent.  Suivant  Tauteur,  et  c*est  ici 
que  ses  idées  commencent  à  prendre  une  direction  par- 
ticulière ,  le  faisceau  formé  par  le  pédoncule ,  au  sortir 
des  corps  cannelés ,  se  divise  en  trois  plans  superposés. 
Le  pian  supérieur  se  dégage  le  premier  ,  monte  et  se 
recourbe  de  dehors  en  dedans ,  pour  se  réunir  â  son  ana- 
logue de  l'autre  côté ,  et  former  le  corps  calleux ,  qui  ne 
serait  ainsi  qu'une  répétition  de  la  commissure  qui  unit 
les  cordons  supérieurs  de  la  moelle ,  et  n'aurait  point 
avec  les  hémisphères  mêmes  cette  liaison  que  M»  Gall 
lui  attribue,  lorsqu'il  le  regarde  comme  leur  commis- 
sure. Le  plan  intermédiaire,  le  plus  considérable  des 
trois  ,  marchant  en  dehors  du  précédent,  et  se  prolon- 
geant de  toute  part  en  dedans  de  la  substance  corticale, 
forme  la  principale  masse  des  hémisphères.  Le  troisième 
plan ,  qui  est  le  moins  épais ,  a  la  même  étendue  que  le 
second  -,  mais  sa  direction  est  tout-à-fait  opposée ,  et  ses 
fibres^  partant  du  bas  des  corps  cannelés,  sont  employées, 
les  unes  à  donner  une  expansion  pour  le  lobe  temporal, 
les  autres  à  gagner  la  corne  d'ammon,  et  à  se  continuer 
avec  les  corps  frangés  dans  la  voûte  à  trois  piliers^  en- 
fin à  former  \eseptum  lucidum  ou  cette  cloison  qui  s'élève 
de  la  voûte  aux  corps  calleux. 
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Dans  les  jeunes  enfant,  ces  irois  plans  qui  terminent 
le  pédoncule  se  séparent  facilement,  et  ne  sont,  pour 
Mnsi  dire,  que  superposés.  M.  Foville  croit  m6me  que, 
si  quelquefois  leur  adhésion  est  telle  que  leur  séparation 
ne  puisse  avoir  lieu ,  c*est  par  une  altération  maladive. 

M.  Fo ville  pense  que  cette  théorie  de  la  composition 
du  cerveau  explique  les  faits ,  d*où  il  resuite  que ,  dans 
les  maladies  nerveuses  débarrassées  de  complication  ,  qui 
portent  sur  les  facultés  mentales ,  ou  trouve  toujours  la 
lésion  apparente  dans  la  matière  cendrée  des  circonvo- 
lutions ,  et  que  c'est  dans  les  parties  centrales  et  médul- 
laires que  cette  lésion  se  montre  lorsquHl  n'y  a  d'aflfecté 
que  la  faculté  locomotrice.  * 

MM.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Martin  ont  pré- 
senta des  recherches  intéressantes  sur  des  canaux  qui 
communiquent  de  Fintérienr  de  Tabdomen  dans  les  corps 
caverneux  des  tortues  et  des  crocodiles,  et  même,  à  ce 
quîl  parait,  à  rextérieiir(i). 

Nous  avons  dit,  en  18217,  ?°^9  d'après  les  expériences 
répétées  de  M.  Giroux  de  Busareingues  sur  la  reproduc- 
tion des  animaux  ,  le  sexe  du  produit  dépend  surtout 
de  la  vigueur  relative  des  pères  et  mères.  Ce  résultat 
vient  encore  d'être  confirmé  d'une  manière  positive  (i). 

(i)  Vbyes  les  Annales  dfts  Sciences  natureiies  ftom,  XIII ,  p.  i53 , 
201  et  447' 

(9)  Voyez  les  Annales  des  Sciences  naturelles ,  tom.  XV,  p.  i3 1 . 
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ZOOLOGIE. 

L'histoire  naturelle  des  animaux  a  donné  lieu  ,  celte 
année ,  à  des  travaux  aussi  importans  que  muluplîés  ^ 
il  n'est  presque  aucune  classe,  presque  aucune  fonction 
sur  laquelle^  n'aient  porté  les  observations  des  natu- 
ralistes. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  dans  son  cours  sur  les 
mammifères,  qui  a  été  publié  au  moyen  de  la  sténogra- 
phie ,  a  traité  avec  détail  de  Thisioire  de  la  taupe ,  et  à 
communiqué  à  l'Académie  plusieurs  des  articles  de  ces 
leçons  qui  la  concernent. 

Depuis  long-temps  on  sait  que,  malgré  la  petitesse  ex- 
traordfbaii^  de  son  œil ,  la  taupe  n'est  pas  insensible  à 
la  lumière ,  et  même  y  d'après  des  observations  récentes , 
il  parait  que  sa  vue  est  assez  délicate  -,  quelques  anato- 
mistes  pensent  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  de  nerf  opti- 
que ,  et  ils  en  concluent  que  le  sens  de  la  vision  est 
dévolu  chez  elle  au  nerf  de  la  cinquième  paire  ;  mais 
d'autres  anatomistes  croient  lui  voir  le  nerf  optique  or- 
dinaire, excessivement  grêle,  il  est  vrai,  mais  partant 
du  même  point  du  cerveau  ,  se  collant  au  nerf  de  la  cin- 
quième paire,  et  se  rendant  avec  lui  dans  l'œil. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Geoffroy  a  recherché  les  causes 
qui  ont  pu  réduire  l'œil  de  la  taupe  à  de  si  petites  dimen- 
sions ,  et  annuler  ou  amoindrir  à  ce  point  son  neff  opti- 
que. Il  les  trouve  dans  le  développement  démesuré  de 
l'appareil  olfactif,  dans  la  grandeur  de  ses  conques  na- 
sales ,  dans  la  grosseur  de  son  nerf  maxillaire  supérieur, 
et  surtout  dans  le  volume  extraordinaire  des  lobes  olfac- 
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tifs  de  80Q  oervean.  L'élendiie  qu^ils  exigent  de  l*eth«* 
moide  est  ce  qnî,  selon  M.  Geoffroy,  restreint  le  sphé* 
nofde  antérieur,  et  ie  rend  à  la  fois  plus  petit  et  pins 
dense ,  refoule  les  frontaux ,  et  ne  leur  permet  ni  de  coih 
courir  i  la  voûte  de  l'orbite ,  ni  de  s'étendre  sur  les 
lobes  cérébraux . 

M.  Geoffroy^  qui  adopte  l'opinion  que  le  nerf  optique 
n'est  pas  dans  le  crâne,  pense  néanmoins  que  ce  nerf 
existe  du  c6té  de  Tœil  ;  mais  que,  ne  pouvant  pénétrer 
dans  le  crâne  par  la  voie  ordinaire,  obstruée  à  cause  de 
la  cooBgreésion  du  sphénoïde ,  il  se  voit  obligé ,  ce  sont 
les  termes  de  l'auteur,  de  gagner  au  plus  près^  et  ce  plu  s 
près  ,  c'est  le  tronc  de  la  cinquième  paire.  C'est,  ajoute- 
t-il ,  une  disposition  qui ,  bien  que  se  perpétuant  par  la 
génération  ,  n'en  doit  pas  moins  être  regardée  comme 
monsmieuse  :  il  est  arrivé  là  quelque  chose  d'analogue 
k  ce  qui  arrive  dans  les  monstres,  où  l'hypertrophie 
d'un  organe  amène  l'atrophie  de  Forgane  voisin. 

Ce  qui,  au  reste ,  est  très-remarquable-^  et  contrarie 
fbrtemmt  plus  d'une  théorie  sur  les  fonctions  spéciales 
des  divers  lobes  de  l'encéphale,  c'est  que  les  lobes  que 
nouvellement  on  a  cru  devoir  appeler  lobes  optiques , 
sont  plutôt  dans  la  taupe  au-dessus  qu'au-dessous  de  la 
grandeiur  proportionnelle  qu'ils  montrent  dans  les  ani* 
maux  qui  voient  le  mieux. 

Une  difficulté  non  moins  sérieuse  embarrassait  les  na- 
turalistes dans  l'organisation  de  la  taupe ,  c'est  la  manière 
dont  elle  met  bas  ;  car  ses  fœtus  ,  très-grands  à  propor- 
tion ,  excèdent  de  beaucoup  les  proportions  de  son  bas» 
sin ,  et  il  leur  serait  d^antaot  plus  impossible  de  le  tra- 
verser ,  que  les  os  innominés  sont  soudés  de  la  manière 
xvii.  23 
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la  ploç  intime  avec  le  «acrum  ;  mais  ces  mêmes  os  ne  ie 
joignent  pas  Fun  à  rauti*e  k  la  Huture  pubienne ,  en  sorte 
que  le  rectum  ^  le  vagin  et  Vurèthre ,  qui  »  dans  la  taupe 
femelle  y  a  un  orifice  extérieur  et  indépendant  de  celui 
de  la  génération^  n^ont  pas  le  bassin  à  traverser,  maie 
qu'ils  sont  placés  dessous ,  ou  plutôt  dans  cette^  espèce 
de  rainure  laissée  par  Técartement  des  os  pubis.  Le  bas-* 
sin  ne  gène  donc  nullement  la  marcbe  des  fœtus  y  qui  ^ 
traversant ,  comme  à  Tordinaire,  le  vagin,  viennent  au 
jour  en, dilatant  la  vulve ,  sans  qu'aucun  appareil  osseux 
anète  cette  dilatation.  Cette  explication ,  donnée  ,  il  y 
a  quelques  années ,  par  M.  Breton  ,  habile  naturaliste  de 
Grenoble,  satisfait  pleinement  à  la  difficulté,  et  M.  Geof" 
froy  cherche  à  en  tirer  parti  pour  expliquer  cette  dis^ 
proportion  qui  a  lieu  dans  la  taupç  entre  Torgane  de 
Tolfaclion  et  celui  de  la  vision.  Dans  les  gestations  ordi- 
naires^ ce  dernier  est  développé  ;  l'autre,  au  contraire ^ 
Test  moins  qu'à  l'état  adulte.  Une  gestation  prolongée 
doit  donc  favoriser  l'organe  de  l'odorat  ;  et  des  petits 
qui  restent  assez  long- temps  dans  l'utérus  pour  y  acqué- 
rir la  grosseur  de  ceux  de  la  taupe ,  doivent  avoir  de 
grandes  narines  et  de  petits  yeux. 

L'auieur  a  découvert ,  sous  les  vertèbres  lombaires  de  - 
cet  animal,  huit  «petits  osselets  supplémentaires,  qui 
empêchent  cette  région  de  fléchir^  et  donnent  à  ses  reins 
la  force  nécessaire  pour  soulever  et  écarter  la  terre  sous 
laquelle  ellç  vit.  Il  a  reconnu  un  fait  non  moins  curieux^ 
c'est  que ,  jusqu'à  l'âge  de  six  mois ,  la  taupe  a  son  vagia 
fermé  par  une  sorte  d'hymen ,  mais  complet  et  sans  ou- 
verture ,  au  point  que ,  jusqu  a  cet  âge,  on  ne  distingue 
que  difficilement  les  m&les  des  femelles.  Un  petit  os 
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coniqQ6  et  très-pointn ,  dont  le  pénis  est  jpburtti  à  sctt 
eztréïnité,  palralt  destiné â  vaincre  cet  obstacle;  L'n^ètlire 
de  la  femelle  traverse  lé  clitoris  absolomènt  commie  dans 
le  mâle  il  traverse  le  pénis  ^  et ,  dans  ce  dernier^  la  vessie 
déboache  dans  une  poche  où  arrivent  aussi  les  canaux 
déférens ,  dans  une  espèce  de  vésicule  séminale. 

Notre  auteur  donné  sur  les  habitudes  de  la  taupe  des 
détails  non  moins  intéressans  que  sur  son  anatomie.  Un 
taupier  nommé  Lecourt,  déjà  bien  connu  des  natura- 
listes ,  par  ce  que  feu  M.  Cadet  Devaux  a  publié  de  ses 
observations,  avait  imaginé  des  moyens  ingénieux  de 
suivre  de  Tœil  les  mouveméns  que  la  taupe  exécute  sous 
la  terre,  et  il  assurait  que^  lorsqu'on  Ty  effraie,  elle  se 
transporte  avec,  une  rapidité  surprenante  d'un  point  dé 
ses  canaux  à  un  autre.  Il  allait  jusqu'à  dire  que  cet  ani- 
mal ,  qui  rampe  avec  tant  de  peine  sur  la  terre ,  allait 
dessous  plus  vite  qu'un  cheval  au  galop.  Cette  grande 
force  musculaire  suppose  une  puissante  respiration  ;  et, 
en  effet,  la  taupe  a  soin  de  ménager  d'esp^ice  en  espacé 
des  ouvertures  pour  aérer  ses  terriers. 

C'est  une  bête  très-vorace  et  très-cruelle  5  M.  Floûrené 
a  observé  que  la  faim  la  tue  très-vite,  et  que  rien  que 
des  matières  animales  ne  peut  la  satisfaire.  Aucune  ne 
passerait  plus  de  douze  heures  sans  manger  ^  après  six 
heures  d'abstinence ,  elles  sont  déjà  d'une  extrême  fai- 
blesse. D'ordinaire  elle  se  nourrit  de  vers  et  d'insectes  ; 
mais  si  l'occasion  se  présente  de  saisir  une  proie  plus 
importante,  un  oiseau ,  un  petit  quadrupède ,  une  gre- 
nouille ,  elle  se  précipite  dessus  avec  fureur,  l'attaque 
par  le  ventre ,  lui  dévore  les  entrailles  en  écartant  avec 
ses  mains  les  bords  de  la  plaie  et  en  pénétrant  toujours 
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plus  ay«nt  dans  son  corps,  sans  être  arrêtée,  ni  par  la 
prësence  de  Thomme ,  ni  par  aucun  bruit  que  Ton  fasse 
pour  l'eflrayer  \  elle  n^épargne  pas  sa  propre  espèce ,  et 
si  Ion  en  enferme  deux  ensemble  sans  nourriture ,  la 
plus  faible  est  dévorée  du  soir  au  matin  ;  ses  os  même 
disparaissent,  il  n*en  reste  que  la  peau ,  fendue  le  long 
du  ventre. 

De  toutes  les  familles  de  Mammifères ,  celle  dont  les 
naturalistes  ont  fait  connaître  ^  dans  ces  derniers  temps, 
le  plus  d'espèces  nouvelles  ,  et  où  ils  ont  constaté  lé  plus 
de  ces  différences  de  détail  propres  à  former  des  subdi- 
visions des  degrés  appelés  genres  et  sous*genres ,  c'est 
celle  des  Chéiroptères  ou  Chauve-Souris.  On  y  a  dis- 
tingué presque  autant  d'espèces  que  dans  tout  le  reste 
de  la  classe.  Les  genres  dont  une  première  ébauche  avait 
été  proposée  en  1796  par  MM.  Geoffroy  et  Cuvier,  ont 
été ,  depuis  lors ,  perfectionnas  et  multipliés ,  surtout 
par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  le  père.  MM*  Temminck, 
Deslnarest ,  Paul  Savi ,  Frédéric  Cuvier,  Leach  et  d  au- 
tres savans ,  s'en  sont  égalefnent  occupés,  et  oui  enrichi 
cette  famille  de  leurs  contributions. 

Tout  récemment,  M.  Isidore  Geoffroy  a  présenté  un 
Mûnoire  sur  ceux  des  Chéiroptères  qui  se  nourrissent 
de  fruits  y  et  que  l'on  comprenait  encore ,  il  y  a  quelque 
temps ,  tous ,  sous  le  genre  des  Roussettes  ou  Ptero- 
pus  (i). 

Tout  le  monde  sait  que  les  êtres  organisés  arrachés 
par  l'homme  à  leur  s^'our  naturel ,  et  soumis  par  lui  i 

(1)  VojTCx  lef  AmnaUâ  des  Sdamoeê  fuAunlUê^  tond.  XVy  p.  197. 
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d^auires  oonfitions  d'existence ,  éproorent  des  Bsodifica* 
tions  assez  notables  dans  leur  grandear,  dans  leurs  cou*' 
lenrs ,  et  dans  quelques  détails  de  leurs  formes  et  sur- 
tout de  leurs  tégnmeus ,  modifications,  limitées  cepen- 
dant, et  qui,  du  moins  dans  Fétat  actueP  du  glc^ ,  n'ex-* 
oident  pas  certaines  bornes  assez  étroite».  H  se  produit 
aossi  des  modificattons  analogues  dans  Tes  êtres  qui,  san» 
a^oir  été  assujettis  par  l'homme ,  se  irouTent  transport 
tés  dans  des  circonstances  différentes  de  celles  de  leur 
premier  s^ur,  et  toutefois  encore  assez  semblables 
pour  ne  pas  détruire  leur  race.  Mais  les  modifications  dé- 
ce  genre  sont  beaucoup  amns  ferles  que  celles  qui  nais» 
sent  de  l'action  suivie  de  Fbomme  y  et  aucune  des  espèces 
sauvages  ,  k  quelcpie  distance  qu'elle  se  soia  propagée  , 
ne  nous  montre  rien  dl'approchans  àe  ce  ifuenous  voyons 
dans  les  animaux  domestiques,  dans  les  chiens^  par 
exemple^  dans  les  bœufs  ou  dans  les  moutons.  On  s'est 
fort  occupé  de  ces  Tarîations  des  anitneux ,  produises 
par  la  domesticité ,  et  les  naturalistes  ont  essayé  d*en 
suivre  les  divers  degrés  autant  que  l'histoire  des  espèces 
a  pu  les  leur  indiquer  j  mats  il  y  avait  un  autre  genre  de 
modifications  qu'il  n'était  pas  moins  intéressant  d'étu- 
dier :  ce  sont  celles  qu'éprouvent  les  races  dotnestiques, 
lorsque,  abandonoées  par- l'homme  et  rendues  à  leur 
liberté  primitive,  eiles  reprennent  leur  vie  sauvage,  et 
se  sustentent  elles-mêmes,  conforméonent;  i  leurs. goûts 
naturels ,  et  autant  que  la  contrée  où  oh  les  a  jetées  peut 
y  subvenir. 

C'est  ce  que  M.  te  docteur  RouKn  a  cherché  à  faire 
sur  les  animaux  que  les  Esfiagnols  ont  transportés  dans 
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rAmériqve  oiéridionale ,  et  qai  5  TÎvenC  maioteuant  k 
réiàl  sauvage  (1). 

M.  G,  Cuvier  a  donné,  pour  Ja  grande  collection  des 
classiques  latins  de  M.  Lemaire,  des  éclaircissemeus 
sur  les  livres  de  Pline  où  il  est  questionnes  animaux  ^ 
son  objet  a  été  de  déterminer  les  espèces  dont  Pline  a 
entendu  parler»  e||  pour  cet  effet,  il  a  rassemblé  autour 
de  chaque  article  de  Pline  tout  ce  que  d'autres  anciens 
avaient  dit  du  m^me  animal ,  il  a  estimé  ce-qull  pouvait 
6lre  entré  de  fabuleux  dan(^  les  traditions  et  les  récits 
dea  voyageurs  sur  les  animaux  des  pays  éloignés,  surtout 
à. une  époque  où  les  voyageurs  les  plus  instruiu  pou- 
vaient encojde  passer  pour  fort  ignorans  en  histoire  natu*- 
relie ,  et  il  a  cherché  ainsi  à  se  faire  ui^e  idée  de  Tètre  , 
et  à  le  reconnaître  panpi  ceux  que  les  naturaliste  mo- 
dernes ont  inacrits  dans  leurs  catalogues.  Par  cette  mé- 
thpde  il  es.t  arrivé  à  des  résultats  nouveaux ,  et  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

Le  Léoncrocotte  et  le  Caioblepas  lui  paraissent  être 
le  Gnou,  V Aspic  ç&(  le  Coluber  haje;  le  nom  de  Dau- 
phin a  été  donné  aussi  à  des  Squajes  ;  le  Tragélaphe  est 
une  espèce  de  c^f  nouvellement  découverte  dans  les 
Indes ,  qui  a  des  boia  pareils,  k  ceux  du  chevreuil  9  et 
dont  le  cou  est  garni  de  longs  poils  ;  le  Lycaon  est  le 
guépard  ou  tigre  chasseur  ^  le  Platanista  est  le  dauphin 
du  Gange  de  Roxburgh  \  VAcipenser^  si  fameux  à  cer- 
taines époques  chez  les  Romains ,  était  le  Sterlet,  Nous 
avons  d^à  vu  que  Tauteur  a  retrouvé  Igf  vrai  Scarus*  Le 

(i)  Voyez  tet  Annales  des  Sciences  natureilcM ,  tom.  XVI ,  p.  3. 
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Coradn  d'Égyj>te  est  le  Bolty  ou  Lahrus  niloîtcusVAnn, 
Les  poissons  des  Indes  qui  rampent  sur  la  leire  sont  - 
les  Ophicéphales.  Le  Phycisj  seul  poisson  qui^oiistruise 
on  nid,  est  le  Go  des  Vénitiens,  une  des  espèces  -de 
Gobius  de  la  Méditerranée  qui ,  en  effet ,  d'après  les 
observations  d'Olivi ,  se  fait  une  demeure  de  structure 
assez  compliquée.  Le  Chenalopex  est  l'oie  armée  d'É-^ 
gypte  et  non  pas  le  tadorne;  et  le  Cherenotes  est  le  sou- 
chet;  VAua^gen  est  le  Totras  alcJmta  L«  Les  trois 
sortes  de  Blaita  mentionnéf^s  par  le&  anciens  sodl  Ifis 
])ermestes,  lesTénébriops  et  les  Blaps  des  modernes,  etc* 

Le  même  auteur  a  fait  paraître  les  trois  premiers,  va* 
lûmes  de  la  grande  histoire  des  poissons ,  qu^îl  publie 
avec  M.  Yalenciçnnes^I^e  premier  contient  rhi&toirede 
richihyologie,  et  Fexposé  général  et  détaillé  de  Torgani- 
sation  des  poissons  -,  le  deuxième  commence  l'histoire  dj^ 
la  famille  des  perches ,  et  en  fait  connaître  a45  lespèces  » 
divisées  en  ao  genres*  Le  troisième  volume ,  qui  parait 
en  ee  moment,  termine  cette  famille^  et  présente  i8a 
autres  espèces  distribuées  en  3a  genres  (i). 

Parmi  les  ouvrages  magnifiques  qui  ont  été  consacré^ 
dans  les  divers  pays  à  représenter  les  productions  de  la 
nature  ,  il  n'en  est  point  qui  surpasse-,  pour  le  fini  de  la 
gravure  et  du  colo,ris ,  celui  que  M.  Audubon  publie  sur 
les  oiseaux  de  rAmérique  septentrionale  ,  et  il  n'en  est 
aucun  qui  Tégale  pour  1^  grandeur  des  planches*  Les 
aigles  ,  les  tétras  s'y  voient  de  grandeur  naturelle  ,  et , 

(i)  Voyez  Je  Prospectai  de  cet  ouvrage  ,  Annate$  des  Sciencùt  ftmiu- 
reUes  ^  tom.  JUI ,  p.  3g6. 
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quand  Toiseau  n'66t  pas  assez  grand  pour  rempUr  Tes- 
tMnpe  »'  il  y  est  répélé  dans  las  attitudes  qui  lui  sont  le 
flus  ordinaires.  L'Académie  cfn  a  pris  connaissance  avec 
intérêt ,  et  c'est  un  grand  plaisir  pour  elle ,  comme  pour 
tous  les  amis  des  sciences ,  de  roir  aujourd'hui  les  natu* 
ralistesdu  Nouyean-Mcmde  rendre  avec  usure  à  l'Europe 
l'ëquiyalent  de  l'instruciion  qu'ils  en  ont  reçue. 

L'Académie  a  entendu  deux  Mémoires  pleins  d'intérêt 
sur  les  caractères  distinctifs  des  espèces  de  Lézards,  et 
sur  les  particularités  de  leur  histoire  naturelle,  dont  Vnn 
lui  a  été  présenté  par  M.  Dugès  ,  et  l'autre  par  M.  Milne 
Edwurds  (i). 

M.  Dagès  s*est  occupé  aussi  d'une  manière  plus  géoé- 
raie  de  la  déglutition  dans  les  reptiles ,  et  a  donné  des 
obsenratîohs  neuves  sur  les  changemens  qu^éprouve  la 
langue  des  Batraciens  (a). 

On  appelle  Annélides^  d'après  M.  de  Lamarck,  des 
vers  articulés  ,  dans  lesquels  M.  Cuvier  a  reconnu  qull 
y  a  une  circulation  complète ,  et  que  le  sang  est  généra- 
lement rouge  ,  comme  dans  les  animaux  vertébrés.  Les 
ims  respirent  par  des  branchies  irès-apparentes,  en  forme 
de  paoaches,  de  peignes  ou  de  filets^  les  autres,  parmi 
lesquels  on  compte  le  lombric  ou  ver  de  terre,  la  sangsue 
et  le  petit  ver  d'eau  douce  nqpimé  Naïde ,  célèbre  par  sa 
force  de  reproduction ,  ne  possèdent  point  ces  organes  , 

(  i)  Voyez  les  Annaùf*  des  Sciences  naUaeUss ,  t.  XV 1 ,  p«  Saet  ^3q. 
(a)  Voyez  les  AnnaUs  des  Sciences  naiureUes  yUtm»  XJI,  p.  3^7. 
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et  respirenl  pur  d^  oxpansions  va«cu1aire9  de  la  surface 
delenr  corps. 

M.  Dagès ,  professeur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  a 
prescrite  un  Mémoire  sur  cette  famille  d*Ânnélides  sans 
branchies ,  et  principalement  sur  sa  respiration  (i). 

M .  Dngès  a  Iraké  dans  un  antre  Mémoire  d'un  genre 
d'animanx  encore  peu  c<mnu ,  et  que  les  naturalisles 
désignent  sous  le  nom  de  Planaires  (a)* 

MM.  Audouiii  et  Milne  Edwards ,  c[ui  ont  associé- 
leurs  efforts  pour  enrichir  de  nouvelles  observations  Fa- 
natomie  et  la  physiologie  des  Crustacés,  et  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  recherches  sur  les  organes 
de  la  circulation  dans  ces  animaux,  ont  présenté  cette 
année  à  l'Académie,  des  Mémoires  sur  leur  respiration  et 
sur  leur  système  nerveux  (3). 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  ,  dans  la  vue  d'ob- 
server de  plus  près  les  Crustacés ,  les  Mollusques  et  les 
Zoophytes  de  la  Manche ,  sont  allés  s'établir  pendant 
quelque  temps  sur  les  lies  ou  plutôt  sur  les  écueils  de 
Chaussey  (4)* 

M.  Milne  Edwards  a  fait  connaître  quatre  petits  Crus- 
tacés,  qui,  parmi  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
découverts  par  lui  sur  nos  côtes  occidentales,  lui  ont 
paru  offrir  un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  forment 

(i)  Voyes  kes  Annaim  êm  Sciences  natureUes ,  tom.  XY,  p.  2&4* 
(a)  ihidj  tOBBu  XV,  p.  139. 
(3;  Ib'id,  tom.  XIV,  p.  77  ;  et  tom.  XV,  p.  85. 
(4)/M<l,tom.  XV,p.i5. 
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de  nouveaux  Hens  entre  les  formes  gënériqttes  de  cette 
classe,  déjà  consignées  dans  les  ony^ages  des  nalnra- 
liste8(i). 

C'est  aussi  un  crustacé  qtte  M,  Guérin  a  décrit  sous  le 
nom  àiEuTypode ,  mais  de  grande  taille ,  et  appartenant 
à  la  famille  des  Crabes ,  et  même  voisin  des  Inachus , 
vnlgai^efnent  appelés  Araignées  de  mer.  Son  principal 
cara^re  est  que  Tavant^demier  article  de  ses  pattes 
ambulatoires  est  dilaté  et  comprimé  vers  le  milieu  de 
son  bord  inférieur^  Le  même  auteur  a  décrit  un  crus- 
tacé de  la  famille  des  Chevrettes ,  remiarquable  surtout 
par  de  très-grands  yeux  qui  occupent  presque  toute  la 
surface  de  sa  tète.  Il  le  nomme  JTiémistOn 

M.  de  Blainville  a  fait  aussi ,  pendant  tm  voyage  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée ,  un  grand  nombre  d'ob- 
servations nouvelles  et  importantes  sur  les  animaux ,  et 
il  a  communiqué  à  rÂcadémie  celles  qui  concernent  la 
Physalej  cette  singulière  production  con^posée  d'une 
vessie  ovale ,  surmontée  d'une  crête ,  et  d'où  pendent 
une  infinité  de  filamens ,  non  moins  variés  pour  leur  lon- 
gueur que  pour  leur  structure ,  auxquels  les  zoologistes 
ont  attribué  dilfêrens  usages.  On  a  considéré  cet  (animal 
comme  un  zoophyte ,  et  M.  Cuvier  en  a  fait  le  type  d'nu 
ordre  de  cet  embranchement ,  qu'il  nomme  jécalèphes 
libres.  M.  do^ Blainville  ,  apercevant  dans  sa  conforma- 
tion ,  une  sorte  de  symétrie  ^  a  jugé  qu'il  devait  être 
placé  plu^  haut  dans  l'échelle  ;  et  l'examen  lui  ayant 
montré ,  comme  à  M.  Tilesius ,  à  chacun  des  bouts  de 

(i>  Voyez  les  annales  des  Sciences  nalurpUes ,  tom.  XIII^  p.  aS.^. 
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la  vessie  un  très-petit  orifice  entoqré  de  fibres  rayon- 
nantes, il  a  r^ardé  Ton  comme  la  bouche  >  Tautre 
comme  Tanns  ;  le  sac  intérieur  et  mu  ni  de  cœcûms,  déjà 
décrit  par  M^^  Cuvier,  hii  a  paru  rintestin  \  la  crête  de 
nature  toute  musculaire  rép<»idrait  au  pied  j  qui ,  dans 
les  monvemens  ordinaires  de  Tanimal ,  se  dirigeait  en 
dessns  ,  comme  ceux  de  beaucçup  de  gastéropodes  na» 
genrs.  Deux  petites  ouverture  percées  au  côté  droit  en 
avant ,  qui  paraissent  avoir  été  aperçues  par  M.  Oken , 
mais  que  Ton  ne  retrouve  pas  toujours ,  seraient  les  ori- 
fices de  la  génération  ^  eâfin ,  M-  de  Blainville  considère; 
les  filan^ens  innombrables  et  variés^  qui  pendent  sous  le 
corps,  comme  des  branchies.  L'auteur  conclut  ^  de  cçtte 
disposition  des  parties  extérieures  ^  que  la  Physale  est 
un  mollusque,  ou^  selon  sa  terminologie,  un  malaeo- 
ïoaire,  et  doit  être  rapprochée  de  ceux  qu'il  nomme 
Pcdybranches  et  Nucléobrançhes,  ç'q^t-à^dire,  des  Triton 
nies  et  des  Plérotrachées.  Poor  confirmer  cette  classifi-p 
cation ,  il  serait  nécessaire  que  la  Physale  possédât  ui| 
système  nerveux  ,  un  cœur,  un  système  vasculaire ,  un 
foie ,  des  organes  m&Ies  et  femelleade  la  génération  avec 
leurs  accessoires,  toutes  parties  que  M.  Cuvier  y  a 
cherchées  en  vain.  M.  de  Blainville  n'a  point  encore 
traité  de  son  anatomie ,  mais  il  annonce  qu'il  iS'eq  oœur 
pera  par  la  sujte. 

Dans  ce  même  voyage,  M*  de  Blainville  s'est  assuré 
de  plusieurs  faits  importans ,  qu'il  a  communiqués  som- 
mairement  k  l'Académie ,  et  dont  nous  croyons  devoir 
consigner  ici  les  principaux,  ep^auendanl  que  l'auteur 
les  publie  avec  les  détails  nécessiaires.  L'animal  des  wir 
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liolites  n'a  point  d'indice  de.  tentacules ,  et  ne  petit ,  en 
conséquence ,  appartenir  aux  Céphalopode^  ,  comme  on 
Tavait  soupçonné  d'après  sa  coquille.  Dans  les  Gastéro* 
podes  k  sexes  séparés ,  la  coquille  des  femeUes  difAre 
souvent  assez  de  celle  des  mâles  pour  que  les  auteurs  en 
aient  fait  des  espèces  différentes.  Les  œufs  de  plusieurs 
de  ces  Mollusques  contiennent  chacun  un  nombre  de 
germes,  comme  cela  arrive  aussi  dans  le  calmar.  Très- 
liouvent  la  coquille  dans  l'œuf  est  trèsnlifférente  de  celle 
de  l'animal  adulte.  Ce  que  ,  dans  les  Térébratules ,  «n 
a  regardé  comme  des  bras,  nfé  scmt  qucf  des  branchies. 
Les  Acéphales  à  coquilles,  Huîtres  ,  Cames ^  etc. ,  ete. , 
n'ont  absolument  que  le  sexe  femelle ,  et  chaque  genre 
ft  une  terminaison  particulière  de  ses  oviductes.  Les  Ab* 
cidies  simples  ont ,  pendant  quelque  temps ,  la  faculté  de 
changer  de  lieu.  Les  animaux  des  eschares ,  ainsi  que 
MM.  Audouin  et-  Milne  Edwards  l'ont  observé  de  leur 
côté ,  ne  sont  pas  des  polypes ,  mais  se  rapprochent  plu^ 
tôt  des  Ascidie^,  etc. 

La  zoologie  continue  de  recevoir  des  accroissemens 
prodigieux  des  grandes  expéditions  nautiques  ordonnées 
par  le  gouvernement,  et  les  services  que  Ini  rendent 
MM.  les  officiers  de  santé  de  la  mariDe  sont  dignes  de 
toute  la  reconnaissance  des  naturalistes^.  Cinq  envois 
successifs,  faits  par  MM.  Quoy  etGaimard,  embarqués 
avec  le  capitaine  Durville,  et  qui  ont  visité  avec  lui 
plusieurs  parties  de  la  mer  du  Sud  ,  et  surtout  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Guinée ,  présentent  par  milliers  des  ani- 
maux de  tous  genres,  et  l'heureuse  arrivée  de  leur  navire 
à  Toulon  assure  désormais  leurs  riches  récoltes  pour  la 
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science.  La  gabarre  da  roi  la  Chex^relte^  commandée 
par  M.  le  capitaine  Fabré ,  et  qui  a  parcouru  le  golfe  du 
Bengale  et  les  lies  de  la  Sonde ,  a  fait  aussi  de  riches 
acquisitions ,  grâce  surtout  au  zèle  du  chirurgien-major 
M.  Reynand ,  qui  a  été  parfaitement  secondé  par  les 
officiers  tnilitaires  (i)  • 


Sur   les  jeux  et  la  viMon   des  Insectes ,  des 
Arachnides  et  des  Crustacés  ,• 

Par  M.  F.  Muli^bb, 
ProiMMor  à  VMmwkXé  de  Bobb. 


(  Suite  et  fin.  ) 

4*  Des  yeux  composés  des  Insectes  et  des  Crustacés. 

Les  yeux  composés  sont  communs  h.  tous  les  Crusta- 
cés ,  i  l'exception  des  Oniscoîdes ,  et  i  tous  les  Insectes 
ailés ,  dans  leur  état  parfait.  Dans  Tordre  des  Aptères  y 
on  les  trouve  chez  les  deux  genres  Machilis  et  Lepisma, 
appartenant  à  Tordre  des  Thysanoures. 

Ces  yeux  manquent  aux  larves  des  Insectes  à  méta- 
morphose complète  ^  c'est-à-dire,  aux  larves  des  Coléop- 
tères, des  Hyménoptères,  des  Diptères,  des  Lépidoptè- 
res ,  et  de  la  plupart  des  Névroptères  è  métamorphose 
complète  et  semi-complète. 

(i)  Vojes  les  Anrudes  des  Sciences  naturelles ,  tom.  X ,  pag,  5,  172 
et  3a5 ,  pour  les  premiers  tra-vanx  de  MM.  Qtioy  et  Gaîmard  ,  pro- 
venant  de  cette  deraière  expédîtkm;  et  le  Rapport  4<  M.  Carier  sur 
lîtioD  de  la  Chtvrmu y  ibidf  ton.  XVi,  p.  33i. 
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Ils  otistcnt,  dès  le  plus  jeune  âge,  chez  les  Isirvek 
aquatiques  des  Névroptères  k  i;nétainorpfao8e  semi- 
complète  ,  tels  que  les  Libellulines  et  les  Ephémères  ; 
ensuite  cbea&  les  larves  des  Orthoptères  (  Insectes  qui 
ont  tous  une  métamorphose  incomplète  )  ;  enfin  chez  les 
larves  des  Hémiptères ,  qui  se  distinguent  également  par 
une  métamorphose  incomplète. 

Il  est  des  insectes  aveugles  ;  telles  sont  parmi  les  Co- 
léoptères toutes  les  espèceaide  Claviger^  parmi  les  Dip- 
tères, le  genre  Braula  Nitzch,  qui  vit  en  parasite  sur 
les  abeilles,  et  auquel  se  raitachent  quelques  espèces 
parasites  de  Pupipara ,  de  Njctenbia  et  de  Melopha- 
gus  ,  dont  les  yeux  sonï  tr|b-peù distincts^  ou  manquent 
totalement;  enfin ^  parmi  les  Hyménoptères,  les  neutres 
de  cinq  espèces  de  fourmis  (i). 

Parmi  les  crustacés,  je  ne  connais  de  dépourvus  d'yeux 
que  les  Bopyres,  de  Tordre  des  Isopodes,  auxquels 
se  rattachent  les  Ergynes ,  dont  l'œil  est  à  peine  visible. 

Les  yeux  composés  des  insectes  sont  toujours  immo- 
biles, et^quoique  chez  les  Achias  et  les  Diopsis,  Dip- 
tères des  pays  chauds,  les  yeux  se  trouvent  implantés 
sur  un  filament  contracté,  ils  ne  changent  cependant 
jamais  leur  position  réciproque. 

Dans  les  crustacés ,  les  yeux  sont  mobiles  sur  des  pé- 
dicules chea^  les  Crabes  et  les  Squilles  ;  immobiles  chez 
les  Amphipodes ,  et  rarement  pédicules  comme  chez  les 
Phasmalocarcinus.  Dans  les  Entomostracés ,  les  yeux 
sont  ordinairement  sessiles  et  immobiles  *,  il  y  a  deux 
yeux  pédicules  chez  le  MonoculUs  apus  L.  ÇApus 
producms  Luik. 

(i)Riuk>lphi,  Physiologie,  tom.  11^  p«  156^  i5S. 
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Les  yeax  composés  sont  presque  loiqowrs  au  nombre 
de  deax.  Chez  les  mâles  de  cpielqoes  Éphémères  il  y  en 
a  quatre;  il  en  est  de  même  chez  les  deax  sexes  du 
genre  Ascalaphus* 

n  est  fort  rare  que  les  deux  yeux  se  confondent  en 
un  seul,  comme  cela  arrive  chez  les  mâles  de  quelques 
HyméiM^tères  et  Diptères,  et  parmi  les  Entomos^ 
tracés  chez  les  Lophyropodes  :  Cyfherinay  CyclopSj 
Pofyphemus.  Plus  fréquemment  ils  se  rapprochent  for- 
tement l'un  de  Vautre  comme  chez  quelques  Diptères,  et 
notamment  chez  les  mâles  des  genres  Culex  et  Tabanus, 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  yeux 
composés  des  insectes ,  s'accordent  à  dire  que  ces  or- 
ganes se  composent  du  bulbe  sphérique  du  nerf  optique  ; 
des  fibres  nerveuses  de  ce  nerf,  qui  sortent  en  rayoupant 
de  son  bulbe  ;  du  pigmentum  coloré  répandu  entre  ces 
fibres  i  et  d'une  cornée  divisée  en  facettes ,  qui  corres- 
pondent aux  filamens  du  nerf  optique.  M.  Marcel  de 
Serres  a  décrit  en  détail  les  yeux  composés  des  insectes, 
dans  une  monographie  spéciale.  Je  n'entrerai  pas  dans 
une  longue  critique  de  ses  recherches ,  qui  sont  en  partie 
très  ^  instructives ,  et  en  partie  de  peu  d'importance 
pour  la  physiologie  de  la  vision.  Les  nombreuses  er- 
reurs qu'elles  contiennent  ne  permettent  pas  d'établir 
une  théorie  de  la  vision  chez  les  insectes ,  etles  obser- 
vations multipliées,  mais  défectueuses  qui  en  font  la 
base^  n'ont  fait  que  détourner  de  recherches  ulté- 
rieures. 

n  est  ceriain  que  ,  si  la  structure  de  l'oeil  des  insectes 
est  telle  qu'on  l'admet^  nous  devons  complètement  rc-^ 
noncer  â  connaître  jamais  la  physiologie  de  la  vision 
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chei  ces  animaux.  L'œil  composé  des  insectes  exigeait 
donc  un  nouvel  examen.  Depuis  long-temps^  familiarisé 
avec  les  avantages  et  les  défauts  du  microscope ^  je  l'ai 
entrepris  avec  une  confiance  toute  particulière.  Je  faia 
connaître  mes  résultats  en  ayant  toujours  en  vue 
la  physiologie  de  la  vision,  et  en  supposant  connues 
les  notions  générales  sur  Torganisation  de  l'œil  des  in* 
sectes. 

La  cornée. 

m 

Chez  les  insectes ,  les  facettes  sont  hexagones  ;  chez 
les  crustacés ,  elles  sont  tantôt  hexagones ,  comme  chez 
les  Entomostracés  ,  et  tantôt  quadrangulaires ,  comme 
chez  les  véritables  écre visses. 

Nombre  des  facéties ,  tVaprès  des  calculs  ap- 
proximatifs ^  selon  les  observations  de  Swammerdam , 
Leuv^enhœk,  André,  Baster,  Réaumur,  Lyonet ,  Gœtze, 
Puget ,    Schelver  (i). 


Mordella. 

35o8B 

Libellala. 

i!^544 

Papilio. 

17355 

Sphynx  cofiifolimli. 

i3oo 

Phalasna  cossus. 

ii3oo 

Bombix  mori. 

6!i36 

Musca  domestica. 

4000 

(i)  P^ertuch  àner  tuUwwgeschiehte  ^er  ànneswerkaeuge  hei   den 
Inseeien  und  wurmern ,  c^est-k-dire  ,  Essai  d'une  Histoire  naturelle 
des  organes  des  sens  chez  les  Insectes  et  les  y  ers.  GottiDgae^  ■79'^ 
pag.  66. 
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Formica. 

5o 

Limulus  pofyphemUi. 

lOOO 

Cancer  gammarus. 

25oo 

L'étendue  des  facettes  varie  infinime^oit,  chez  les  dif- 
férens  animaux.  Chez  la  Libellula  {^ulgaris^  le  seg- 
ment supérieur  et  vert  du  même  œil  aurait  même 
des  facettes  plus  grandes  que  le  reste,  diaprés  M.  Marcel 
de  Serres. 

Chez  un  petit  nombre  d^in sectes  il  y  a  des  poils  dans 
les  interstices  des  facettes  ;  les  Hyménoptères  et  les  Dip- 
tères sont  de  ce  nombre;  lorsque  ces  poils  se  rencon- 
trent ,  ils  sont  plus  nombreux  à  la  partie  inférieure  de 
la  circonférence  de  ToeiL 

La  structure  de  la  cornée  et  de  ses  facettes  varie 
beaucoup  chez  difierens  insectes.  Chez  un  grand  nombre 
d'entre  eux ,  notamment  chez  les  Hyménoptères  et  les 
Lépidoptères;  chaque  facette  est  une  lentille  bicon- 
vexe; je  me  suis  assuré  de  ce  fait  de  la  manière  la  plus 
certaine,  mais  on  ne  le  reconnaît  bien  qu'en  observant 
sous  le  microscope  le  bord  d'une  section  de  la  cornée. 

Chez  les  sphinx ,  Taxe  de  la  lentille  est  à  sa  largeur, 
comme  i  :2  { PI.  xviii,  fig.  i).  Chez  beaucoup  d autres 
insectes ,  et ,  à  ce  qu'il  me  paraît ,  chez  tous  ceux  qui  re- 
nouvellent plusieurs  fois  leur  cornée  dans  leur  méta- 
morphose incomplète,  comme  les  Orthoptères  et  les 
Hémiptères,  les  facettes  de  la  cornée  sont  moins  con- 
vexes ,  et  ordinairement  plates  à  leur  surface  interne. 
Chez  les  Orthoptères  ,  l'épaisseur  de  la  cornée ,  par  rap- 
port à  de  la  grandeur  des  facettes  y  est  si  considérable , 
que  souvent  elle  en  surpasse  de  beaucoup  la  largeur, 

xvji.  î4 
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comme  chez  les  Sauterelles,  les  Grillons,  el  les  Man- 
tides.  CfaesB  le  Gryllus  ftieroglyphicus ,  la  largeur  de 
la  facette  est  à  son  épaisseur,  ou*  k  celle  de  la  cornée, 
comme  i  :  7  (i). 

Les  facettes  quadrangulaires  de  la  cornée  des  écre-^ 
visses  ne  sont  plus  conveiECS;,  mais  seulement  un  peu. 
échancrées  sur  leurs  bords ,  et  aplaties  à  leur  surface 
interne  (^i). 

Le  pigmentum  manque  ordinairement  derrière  les 
facettes  de  la  cornée^  il  ne  se  montre  qu'auiE  borda  des 
facettes ,  où  il  s'avance  entre  les  parties  intérieures. 

M.  Marcel  de  Serres  a  le  mérite  d'avoir  prouvé  que 
le  pigmentum  ne  tapisse  pas  uniformément  la  surface 
interne  de  la  cornée,  puisque  les  fibres  naissant  du 
bulbe  du  nerf  optique  pénètrent  à  travers  le  pigmentum , 
et  se  mettent  en  contact  immédiat  avec  la  cornée ,  en 
sorte  que  le  pigmentum  se  trouve  accumulé  dans  les 
interstices  de  ces  fibres.  M.  Treviranus  (3)  prétend,  à  la 
vérité ,  que,  si  chez  les  insectes  nocturnes  le  pigmentum 
ne  se  trouve  accumulé ,  et  ne  touche  la  cornée  que  sur 
les  bords  de  ces  filamens ,  il  n^en  est  pas  moins  vrai  que 
chez  les  insectes  diurnes  il  en  recouvre  aussi  Textrémité 
antérieure ,  et  s*étend  uniformément  sur  la  surface  in- 
terne de  la  cornée.  Mais ,  malgré  t*estime  que  je  dois 
avoir  pour  les  recherches  anatomiques  de  Treviranus , 
notamment  sur  ces  points ,  je  suis  cependant  obligé  de 
contredire  cette  assertion.  J'ai  confirmé,  dans  mes  re- 

(i)  Voyez  pi.  XYiii ,  fig.  6,  Tceil  àaMantU  religiosa;  a,  facettes  de  U 
cornée. 

(a)  ÏH.  zviii  y  fig-  5 ,  une  portion  de  U  cornée  de  Técrevisses  fig.  6  , 
la  partie  interne  de  Tceil  de  Técrevisse  après  Tenlèvement  de  la  cornée. 

(3)  BÀologie,  iom.  VI ,  p.  43a. 
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cherches  sur  les  yeux  des  insectes  «  les  observatiens  de 
M.  Marcel  de  Serres,  pour  ce  qui  concerne  la  distribu- 
tion du  pigmentum. 

Toutefois  le  pigmentum  ue  manque  pas  toujours  sous 
les  facettes  de  la  cornée ,  comme  le  veut  M.  Marcel  de 
Serres.  J^ai  vu  des  espèces  ou.  il  y  avait ,  entre  les  parties 
intérieures  et  la  surface  interne  de  la  cornée,  une  couche 
très-mince,  d^un  pigmentum  d^une  teinte  claire,  qui  se 
distinguait  très-bien  du  pigmentum  plus  foncé  des  par- 
ties intérieures.  Il  en  est  ainsi  chez  les  Phalènes  et  chez 
les  Mantides.  Dans  ces  dernières,  une  couche  mince  du 
pigmentum  plus  clair  s'étend  aussi  un  peu  entre  les  par- 
ties filamenteuses  intérieures ,  et  s*y  perd  dans  .le  pig- 
meutnm  plus  foncé. 

M.  Marcel  de  Serres  avance  que  les  filamens  du  nerf 
optique  vont  jusqu'à  la  cornée  \  mais  ses  recher^^hes,  plus 
étendues  et  laborieuses  qu^exactes  dans  leurs  détails  ,  lui 
ont  laissé  échapper  un  organe,  qui  seul  peut  faire  un 
appareil  visuel  de  Toeil  de^r  insectes, *^et  sans  lequel  ces 
êtres  n'auraient  que  la  sensation  vague  de  la  lumière. 

Les  cônes  ttansparens  du  corps  vitré. 

Swanunerdam  (i) ,  dans  sa  description  d'ailleurs  ass^ 
inexacte  de  l'œil  de  l'abeille  maie ,  a  déjà  appelé  l'at- 
tention sur  des  organes  transparens  de  forme  conique, 
qui  occupent  le  milieu  entre  la  terminaison  des  fila 
mens  du  nerf  optique ,  et  les  facettes  de  la  cornée. 

Will.  André  (a)  a  décrit  les  mêmes  cônes  chez  le 

(i)  BibUa  nat, ,  tab.  xx  ,  fig.  i,  5. 

(a)  Plûiosoph^  Trattsaci, ,  tooi.  LXXIl,p.  44^*  —  Schclver(/-.  e. 
p.  69}.  C'est  par  erreur  qu'on  dii  dans  eu  dernier  ouvrage  que  ^  d'après 
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Limule.  Leur  base  est  tournée  vers  la  cornée,  et  leur 
sommet  vers  rintérieur  de  Toeil.  Ils  ont  pour  la  plu- 
part une  direction  oblique  j  à  Texception  d^une  trentaine 
environ ,  qui  tombent  perpendiculairement  sur  la  cor- 
née. Aiidré  fait  aussi  la  remarque  que  les  cônes  sont 
transparens  dans  leur  axe.  Les  plus  longs  sont  ceux 
qui  occupent  la  périphérie  de  la  cornée 5  ceux  qui  se 
trouvent  vers  le  centre ,  sont  de  moitié  moins  longs. 

Les  corps  coniques  sous  la  cornée  de  Fécre visse  flu- 
viatile  ont  été  mentionnés  par  Leeuwenhoek ,  Swam- 
merdam  et  Cavolini. 

Les  mômes  organes  ont  été  décrits  par  Schœifer,  dans 
l'œil  du  Monoculus  apus  (1).  Chez  ce  crustacé  on  voit , 
à  Textrémitéde  chacun,  des  cônes  pointus  qui  viennent 
aboutir  aux  facettes  de  la  cornée ,  un  nerf  optique  d'un 
blanc  de  lait  à  demi  transparent,  qui  entre  dans  le  cône. 

M.  Cuvier  (a)  fait  également  mention  des  corps  co- 
niques dans  Toeil  des  insectes ,  mais  il  les  regarde  comme 
des  continuations  du  nerf  optique. 

Dans  les  temps  plus  modernes ,  Tautorité  de  M.  Mar- 
cel de  Serres  a  fait  qu'on  a  généralement  négligé  ces 
organes^  en  sorte  que  M.  Treviranus  les  a  décrits 
dans  la  Blatte  orientale,  comme  un  fait  d^ organisation 

André ,  les  sommets  des  cônes  sont  tournes  en  haut.  Cette  assertion  est 
rectifiée  dans  Poriginal  par  une  note  ^^Ile  n'a  été  occasionne  que  par  la 
position  accidentelle  de  Tobjetscusle  microscope.  La  même  erreur  défi- 
gure aussi ,  dans  Schelver,  les  observations  de  Swammerdam,  Leuwen- 
hoek,  Cavolini. 

(i)  JYaturgeschichfe  des  Krebsartigen  KUJenfusses,  Hist.  nat,  du 
Monoculus  apus.  Ratisbonne  y  1756,  p.  68. 

(2)  Métn,  de  la  Soc.  d'Hist.  nat, ,  au  vu  ,  p.  4^  ;  <^t  Leçons  d'Ana- 
tomie  comparée^  tom.  f£y  p.  44^* 
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particulière  (i),  en  ajoutant  qvL  ih  se  retrouvent  peut- 
être  cbez  presque  tous  les  insectes  nocturnes.  M.  Tre- 
viranns  trouva  chez  la  Blatte  orientale ,  sous  la  cornée 
des  yeux  composés ,  une  masse  d'un  violet  foncé,  qui 
sous  lin  fort  grossissement  se  montrait  comme  un  agré- 
gat d^autant  de  corps  coniques  qu*il  y  avait  de  divi- 
sions de  Toeil.  Chaque  division  avait  son  cône  propre , 
qui  y  adhérait  par  sa  base  arrondie*  Les  sommets  de  ces 
cônes  étaient  très-rapprochés  entre  eux  ;  chaque  cône  se 
composait  de  deux  substances  ,  savoir  d'une  masse  ana- 
logue au  corps  vitré,  qui  lui  donnait  sa  forme,  et  d'un 
pigmentum  violet  foncé ,  qui  en  recouvrait  les  faces  la- 
térales. Le  pigmentum  manquait  à  la  base  du  cône,  et 
en  cet  endroit  le  corps  vitré  aboutissait  directement  à  la 
cornée. 

Dans  un  autre  ouvrage  (a)  M.  Treviranus  fait  remar- 
quer que  cette  organisation  qu'il  n'avait  d'abord  attri- 
buée qu'aux  insectes  lucifuges  est  peut-être  commune  à 
tons  les  insectes. 

£n  effet ,  d'après  mes  recherches ,  ces  organes  appar- 
tiennent aux  yeux  composés  de  tous  les  insectes  et  de 
tous  les  crustacés  ;  et ,  si  on  ne  les  a  pas  remarqués  jus- 
que là,  cela  ne  tient  qu'à  la  manière  dont  on  a  examiné. 
Si  on  examine  les  yeux  des  insectes  et  des  crustacés 
a  l'état  frais,  les  cônes,  quoique  distinctement  séparés 
par  le  pigmentum  de  leurs  parois ,  sont  cependant  si 
mous  et  si  gélatineux ,  qu'il  est  difficile  de  faire  une 
section  de  l'œil  sans  mélanger  par  la  friction  la  majeure 
partie  de  leur  substance  avec  le  pigmentum.  Pour  être 

(i)  yermUchte  scfuifien  f  tom.  III ,  p.  i5o. 
(3)  Biologie  f  tom.  VI. 
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«ludiées  dans  ce  but,  les  yeux  des  insectes  ont  besoiai 
d'être  t^ius  pendant  quelque  temps  dans  FalccM^  con* 
centré  ;  pour  examiner  les  yeux  des  ëcrevisses,  le  mieux 
est  de  les  faire  bouillir.  Chez  beaucoup  dMnsectes  la 
substance  yitrëe  se  condense  par  le  séjour  dans  Talcool, 
mais  elle  reste  transparente  j  et  alors  on  la  distingue  fa- 
cilement sous  la  forme  de  cônes ,  unis  aux  filamens 
opaques ,  et  bien  distincts  du  nerf  optique.  Ches  d'autres 
insectes  conservés   dans  Talcool ,   la  substance  vitrée 
perd  non-seulement  sa  mollesse ,  mais  sa  transparence; 
il  en  est  de  même  chez  les  écrevisses  qu^on  soumet  à  Té* 
buUitiou.  Mais  avec  un  peu  de  soin  on  la  distingue  en- 
core suffisamment  des  filamens  du  nerf  optique.  Ordi- 
nairement Toeil  durci  se  rompt  an  niveau  des  sommets 
des  cônes ^  ces  derniers  restent  adhérens  à  la  cornée, 
tandis  que  les  filamens  du  nerf  optique  avec  leur  pig- 
mentum ,  restent  unis  au  bulbe  de  ce  nerf. 

La  forme  de  ces  cônes  Tarie  beaucoup  chez  les  diffé- 
rens  animaux  articulés.  Elle  dépend,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  la  forme  des  facettes ,  mais  non  pas  d'une  ma- 
nière absolue. 

Chez  les  crustacés  à  facettes  régulièrement  quadran- 
gulaires ,  le  cône  transparent  du  corps  vitré  a  aussi  la 
même  forme.  Chez  les  insectes ,  les  facettes  sont  toujours 
hexagones ,  et  cependant ,  chez  Jes  Phalènes  qui  ont  les 
cônes  vitrés  très-distincts,  ces  cônes  sont  arrondis.  Leur 
base  qui  est  eu  rapport  avec  la  facette  correspondante  de 
la  cornée,  est  tantôt  aplatie ,  comme  chez  les  écrevisses , 
tantôt  concave  en  proportion  de  la  convexité  de  la  surface 
interne  de  la  facette  de  la  cornée»  L'extrémité  inférieure 
du  cône,  qui  est  implantée  sur  l'extrémité  du  filet  cor- 
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respondant  du  nerf  optique  «  est  ordinairement  pointue. 
La  pointe  se  forme  tantôt  insensiblement ,  <:omme  chez 
les  ocrevisses,  et  tantôt  elle  se  forme  brusquement, 
comme  chez  la  plupart  des  insectes,  mais  toujours  Té* 
paisseur  du  cône  diminue  de  la  cornée  vers  les  filamens 
du  nerf  optique;  les  parois  des  cônes  sont  immédiate- 
ment appliquées  les  unes  contre  les  autres ,  et  séparés 
seulement  par  le  pigmentum  qui  les  tapisse. 

Les  dimensions  des  c^es  varient  également  beaucoup 
en  raison  de  la  grandeur  de  la  sphère  dont  la  convexité 
de  rœil  est  un  segment ,  et  de  la  grandeur  absolue  du 
segment  de  sphère  que  constitue  la  forme  extérieure  de 
l'œil.  Mais  les  dimensions  de  ces  parties  varient  beau- 
coup aussi  dans  les  mêmes  yeux^  André  a  déjà  raf^rté 
une  observation  de  cette  eapèce,  éoncernant  le  Limule; 
chez  lequel  les  cônes  de  la  circonférence  sont  les  plus 
grands.  Dans  les  insectes  dont  les  yeux  s'éloignent  de  la 
forme  sphérique ,  les  cônes  sont  ordinairement  d'autant 
plus  grand  que  Toeil  est  plus  aplati ,  et  d  autant  plus  pe- 
tit que  sa  forme  est  plus  convexe  on  plus  parabolique. 
Cest  ainsi  que ,  chez  la  Mantis  religiosa^  la  grandeur 
des  cônes  diminue  de  dehors  en  dedans  ^  c'est-à-dire t 
de  la  partie  plus  aplatie  de  Tosil  vers  sa  partie  plus  con- 
vexe )  ils  représentent  comme  une  bande  falciforme ,  qui 
se  rétréeit  en  se  recourbant.  (PU  xviii)  fig.  7,  a.)  Toute- 
fois je  n'ai  jaimai»  remarqué  en  pareille  circonstance  que 
la  largeur  des  cônes  n'ait  pas  été  la  même  ;  ils  ont  au 
contraire,  vers  leur  base,  la  même  largeur,  ainsi  que  les 
facettes  correspondantes. 

Dans  les  différentes  espèces  du  genre  Sphinx  le  dia- 
mètre de  la  base  est  à  l'axe  longitudinal  comme  i  :  5.  La 
longueur  des  cônes  ,  chez  ces  insectes^  est  fort  petite  en 
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proportion  de  leur  largeur.  Chez  l'Écrevisse  commune  f 
le  même  rapport  est  à  peu  près  comme  i  :  lo. 

Les  extrémités  inférieures  et  pointues  des  c6nes  trans- 
parens  sont  implantées  sur  les  filamens  du  nerf  optique, 
leur  base  est  unie  h  la  facette  correspondante  de  la  cor-- 
née,  le  plus  souvent  sans  Tintermédiaire  d'un  pigmen- 
tum  plus  clair.  Le  pigmentum  qui  sépare  les  filamens  du 
nerf  optique ,  jusqu  au  bulbe  de  ce  nerf,  pénètre  aussi 
dans  les  interstices  des  cônes ,  et  jusqu'aux  limites  des 
facettes  de  la  cornée ,  revêtant  ainsi  de  toutes  parts  les 
parois  de  cônes  transparens.  Chez  la  plupart  des  insectes 
sa  couleur  change  dans  le  trsvjet  du  bulbe  du  nerf  optique 
à  la  cornée^  dans  quelques  cas  rares  elle  change  plusieurs 
fois,  comme  chez  TEcre  visse /commune  et  les  Mantides. 

Si  on  conserve  pendant  quelque  temps  les  yeux  d'un 
Sphinx  dans  Talcool ,  les  cônes ,  tout  en  conservant  leur 
transparence  ,  deviennent  enfin  si  consistans^  qu'on  peut 
les  isoler  un  à  un ,  et  les  laver  en  tout  ou  en  partie  de 
leur  pigmentum,  en  les  agitant  dans  Teau.  En  séparant 
de  l'œil  la  cornée,  on  enlève  souvent  des  rangées  en- 
tières ,  ou  des  groupes  de  cônes ,  qui  se  détachent  de 
leur  fibre  nerveuse ,  et  restent  adhérens  k  la  cornée ,  avec 
leur  pigmentum.  Ces  cônes  sont  alors  tous  d'une  égale 
grandeur,  et  ne  se  déchirent  jamais  dans  leur  continuité. 
Quelquefois  les  filamens  du  nerf  optique  se  rompent 
dans  leur  milieu  ,  et  une  portion  de  ces  filamens  reste 
adhérente  à  la  pointe  des  cônes  correspondans. 

La  seconde  figure  de  la  planche  xviii  représente  des 
cônes  isolés,  et  en  groupe,  tirés  de  l'œil  d'un  Sphinx  , 
et  grossis  dans  ces  différens  étals. 

La  pièce  n**  i  montre  un  groupe  de  cônes  dénudés 
de  la  cornée,  et  séparés  des  filamens  du  nerf  optique.  Le 
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pigmentant  est  en  partie  enlevé ,  mais  on  le  remarque  * 
dans  les  interstices  des  extrémités  pointues,  où  il  se  pré- 
sente 90US  forme  de  filamens. 

Le  n^  a  offre  des  cônes  isolés  avec  des  portions  de 
pigmeutum  ,  et  d'autres  tout-à-fait  dépouillés  de  ce 
dernier.  Dans  cet  état  les  cônes  sont  presque  tout-à-fait 
transparens  ,  comme  du  verre. 

Le  n*  3  représente  des  cônes  dépouillés  de  pigmen- 
tum,  avec  des  portions  de  filamens  nerveux  qui  y  adhè- 
rent. 

Le  n®  4  ^^^  ^°  groupe  de  ces  cônes  lâchement  unis  par 
du  pigmentum ,  et  offrant  à  leur  extrémité  postérieure 
des  portions  de  filamens  nerveux  rompus. 

Lorsque  la  cornée  est  enlevée  avec  précaution  de  la 
surface  des  cônes ,  celle-ci  représente  un  réseau  de  faces 
arrondies  et  blanchâtres ,  dont  les  limites  sont  formées 
par  le  pigmentum ,  pénétrant  entre  les  parois  des  cônes 
juscpi'à  la  cornée. 

La  figure  3  de  la  planche  icviii,  représente  une  pareille 
surface  de  l'œil  d'un  sphinx. 

Mais  lorsque  avec  la  cornée  on  enlère  en  même  temps 
les  cônes  Titrés ,  de  manière  que  ceux-ci  se  déchirent  à 
leur  point  de  jonction  avec  les  filamens  nerveux,  les  ex- 
trémités de  ces  filamens  deviennent  visibles  dans  l'enve- 
loppe de  leur  pigmentum ,  sous  la  forme  d'une  surface 
conyexe,  qui  çst  ordinairement  concentrique  à  la  con- 
vexité de  l'œil.  La  surface  de  ces  parties  a  un  tout  autre 
aspect  que  la  surface  des  cônes  agglomérés  sous  la  cor- 
née. Comme  les  fibres*  du  nerf  optique  sont  beaucoup 
plus  grêles  que  les  bases  des  cônes ,  réunies  sous  la  cor- 
née, puisque  ces  fibres  ne  se  joignent  qu'à  la  pointe  des 
cônes,  il  en  résulte  que  la  surface  des  fibres  optiques 
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unie  par  le  pigmentum  semble  >veloutëe,  comme  celle 
d'une  m^sse  demi-opaque,  dans  laquelle  se  rencontrent 
un  grand  nombre  de  points  blancs  régulièrement  dis- 
tribués, points  formés  par  les  extrémités  des  filaméns 
optiques  (i). 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  parties  internes 
et  transparentes  de  l'œil,  décrites  par  Swammerdam, 
chez  TAbeille*,  par  Cavolini,  André  et  autres,  chez  les 
Écrevisses^  par  Treviranus,  chez  la  Blatte  orientale; 
comme  une  organisation  particulière ,  et  qui  d'après  mes 
recherches  est  commune  aux  yeux  composés  de  tous  les 
insectes. 

On  doit  vraiment  s'étonner  que  M.  Marcel  de  Serres  , 
dans  ses  recherches  si  étendues ,  ait  pu  ne  pas  aperce- 
voir l'organe  le  plus  important  dans  l'œil  des  insectes, 
l'organe  qui,  outre  la  sensation  générale  de  la  lumière, 
permet,  aussi  à  ces  animaux,  de  distinguer  les  objets. 
M.  Marcel  de  Serres  a  évidemment  mal  compris  Swam- 
xnerdam ,  lorsqu'il  a  confondu  entre  elles ,  les  fibres 
pyramidales  et  les  terminaisons  filamenteuses  du  nerf 
optique,  que  cet'exact  obserrat^ir  distingue  de  la  ma- 
nière la  plus  positive.  M.  Marcel  de  Serres,  dans  sa 
manière  d'examiner  l'œil ,  ne  reconnaît  dans  les  cônea 
transparens  qu'une  continuation  des  filamens  optiques  , 
ou  un  prétendu  tissu  cellulaire  de  la  choroïde.  Il  dit  que, 

(i)  PI.  ZTiii,  fig,  4>  agrégat  des  filetfl  nerveux  de  Poeil  d^\m  sphinx, 
réunis  par  le  pigmentum. 

Fig.  5 ,  les  filets  nerveux  et  les  cônes  transparents  dans  leur  position 
et  leur  gi-andeor  relatire  par  rapport  à  bi  surface  commune  de  l'œil , 
dans  un  papillon  dt  nuit,  a ,  facettes  de  la  cornée  ;  6  ,  les  c6nes  trana- 
parents;  c,  les  filets  nerveux  ;  d,  le  pigmentum  j  e.  Panneau  corné  de 
Tenveloppc  extérieure  qui  supporte  et  embrasse  Toeil  if,  le  nerf  optique 
leûflc  en  un  bulbe. 
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dans  les  Truxales ,  la  choroïde  est  rayonnante  ^  mais  la 
choroïde  n'existe  point  sous  la  forme  membraneuse,  et 
Ja  partie  antérieure  de  Toeil  devient  rayonnante  dans 
tons  les  cas ,  par  les  cônes  nettement  séparés  les  uns  des 
autres,  transparens  dans  leur  axe^  mais  revêtus  de 
pigmentum  sur  leurs  côtés.  A  la  fin  de  son  ouvrage , 
M.  Marcel  de  Serres  croit  devoir  reconnaître  une  orga- 
nisation tout-à-fait  particulière  dans  Toeil  des  Sphinx  et 
des  JVoctua^  savoir  des  humeurs  de  densités  différentes 
et  une  espèce  de  cristallin.  J'ai  examiné  avec  soin  ces 
yeux  sous  le  microscope;  ils  sont  organisés  comme  les 
yeux  de  tous  les  autres  insectes;  et  c'est  à  dessein  que 
j'ai  choisi  poar  mes  figures  l'œil  d'une  Phalène,  pour 
les  opposer  aux  remarques  de  M.  Marcel  de  Serres. 

Les  filaniens  du  nerf  optique. 

Les  filamens  du  nerf  optique  s'éloignent  du  bulbe  de 
ce  uerf  dans  une  direction  presque  rayonnante ,  en  con- 
servant la  même  grosseur  jusqu'à  la  pointe  des  cônes 
transparens.  Qs  pénètrent  dans  ce  trsyet  le  pigmentum 
foncé ,  et  s'unissent  enfin  aux  pointes  correspondantes 
des  cônes  transparens ,  en  sorte  que  le  nombre  de  ces 
cônes,  celui  des  filamens  et  celui  des  facettes^  est  toujours 
égal.  Le  rapport  de  la  longueur  des  filamens  à  celle  des 
c6nes  varie  beaucoup.  Chez  les  Sphinx  ,  les  filamens 
sont  à  peu  près  quatre  fois  aussi  longs  que  les  cônes.  Mais 
leur  longueur  dans  le  même  œil  ne  diffère  pas  selon  la 
forme  de  l'cril;  et,  lorsque  dans  un  œil  les  cônes  trans- 
parens sont  d'une  part  plus  courts ,  les  filamens  nerveux 
sont  de  l'autre  souvent  plus  longs ,  comme  par  exemple^ 
chez  la  Mantis  religiosa  (PI.  xviii ,  fig.  7  ,  b).  L'aug- 
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mentatîon  de  grandeur  est  toujours  indiquée  par  une 
pénétralion  plus  profonde  du  pigmentum  danà  l'inté- 
rieur de  Tœil.  La  mollesse  des  filamens  nerveux  em- 
pêche d'ailleurs  de  les  dépouiller  de  leur  pigmentum  > 
ainsi  qu'on  peut  le  faire  pour  les  cônes  transparens. 

Les  pigmentum  des  jeux* 

Les  interstices  des  cônes  transparens  et  des  filamens 
optiques  sont  remplis  de  pigmentum  et  de  ramifications 
trachéales  extrêmement  fines  ,  qui  ont  en  général,  leur 
origine  dans  une  trachée  formant  un  cercle  autour  de 
rœil.  C'est  ce  tissu  de  trachées  qu^on  pourrait  appeler 
la  choroïde  de  l'œil  des  insectes. 

Chez  la  plupart  des  insectes ,  on  peut  distinguer  un 
pigmentum  externe  et  un  pigmentum  interne.  L'ex- 
terne, que  M.  Marcel  de  Serres  a  nommé  l'enduit  de 
la  cornée,  quoiqu'il  ne  tapisse  que  dans  le  plus  petit 
nombre  des  cas  la  surface  interne  des  facettes ,  donne  à 
l'œil  sa  couleur  propre;  ce  pigmentum  est  toujours  su*- 
perficiel.  Il  se  distingue  souvent  du  pigmentum  interne  , 
situé  plus  profondément  par  une  couleur  plus  claire  et 
plus  vive-,  il  varie  en  général  beaucoup  plus  que  ce  der- 
nier^ chez  les  iusectes.  Ainsi  il  est  rouge  chez  les-  Oscinis  ; 
jaune  clair,  chez  VApis  retusa,  bleuâtre,  orangé,  jaune 
brunâtre,  vert  chez  les  Orthoptères j  où  il  partage  or- 
dinairement la  couleur  de  l'enveloppe  générale  ;  jaune 
brunâtre,  brun ,  rouge  brun ,  vert  chez  les  Coléoptères  y 
où  il  offre  également  le  plus  souvent  la  couleur  des  té* 
gumens  généraux;  il  est  jaune  doré,  chez  VHemero" 
bius  perla ,   et  chez  plusîeuf*s    Diptères  ,   comme   les 
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Chjysops  y  les  Orthockilesj  les  Tahanus.  Dans  cer- 
uins  cas ,  le  pigmentum  externe  est  aussi  marqué  de 
points  et  de  bandes  de  difierentes  couleurs ,  comme  chez 
quelques  Diptères  et  Orthoptères^  fait  sur  lequel  nous 
reviendrons  encore  une  fois.  La  couleur  du  pigmentum 
▼arîe  même  dans  un  même  genre. 

Le  pigmentum  profond  ou  interne ,  contenu  entre  les 
sommets  des  cônes  transparens  et  entre  les  filauiens  du 
nerf  optique,  est  beaucoup  plus  constant,  et  n'offre  que 
peu  de  dinerence  dans  sa  couleur,  chez  les  différens 
insectes.  A  Topposé  du  pigmentum  externe  ou  du  pré- 
tendu enduit  de  la  cornée,  sa  couleur  est  tout-à-fait  in- 
dépendante du  pigmentum  de  Tenveloppe  exiérieur  du 
corps.  Les  couleurs  qu'il  offre  sont  les  suivantes  : 

Le  rouge  clair  forme  la  première  couche  du  pigmen- 
tum ,  chez  les  MantideSk, 

Le  rouge  pourpre ,  chez  beaucoup  de  Diptères ,  la 
mouche  domestique,  les  Stratiomys, 

Le  violet,  dans  la  Blatte  orientale. 

Le  violet  bleu  ,  chez  les  Phalènes ,  et  dans  la  profon* 
deur  de  Voeil ,  chez  les  Mantides. 

Le  bleu  noir  et  le  noir,  comme  chez  les  Abeilles ,  les 
Bourdons,  beaucoup  de  Coléoptères  et  de  Lépidoptères. 

"Ejdl  général ,  la  couleur  du  pigmentum  devient  plus 
sombre  de  l'extérieur  vers  F  intérieur  ;  quelquefois  aussi , 
des  teintes  plus  claires  se  montrent  entre  le  pigmen^ 
tum  plus  foncé,  ou  bien  il  y  a  des  pigmentum  profonds, 
de  différentes  couleurs ,  comme  che^i  beaucoup  d'Or- 
thoptères ,  et  notamment  chez  les  Mantides. 

Dans  la  Mimtis.  religiosa,  la  moitié  supérieure  des 
cônes  du  côté  de  la  cornée ,  est  revêtue  d'un  pigmentum 
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jaune  brun  clair  (PL  xvui,  fig.  6,  g*)lj^  partie  inférieure 
des  cônes  est  couverte  d^un  pigmenturn  fort  clair,  d'uu 
violet  rougefttre^  cette  partie  du  pigmenturn  dépasse 
même  les  sommets  des  cônes.  (Fig.  6,  h.)  Dans  une 
coupe  de  Fœil ,  faite  dans  le  sens  de  son  rayon ,  les  cônes 
semblent  cesser  avant  d'atteindre  les  extrémités  des  fi- 
lamens  optiques  ;  et  cet  intervalle  semble  être  rempli  par 
le  pigmentumplus  clair.  Je  n^ai  pu  décider  si  d^autres  par- 
ties transparentes  unissent  les  cônes  avec  les  extrémités 
des  filamens  optiques.  Si  cela  n'a  pas  lieu ,  nous  sommes 
obligés  d'admettre  que  le  pigmenturn  rouge  clair,  enti*e 
les  sommets  des  cônes  et  les  extrémités  des  filamens  op- 
tiques,  est  transparent  au  moins  dans  l'œil  de  l'insecte 
vivant.  La  seconde  couche  du  pigmentum  cesse  brus* 
quement  aux  extrémités  des  filamens  optiques  -,  les  in- 
terstices de  ces  derniers  sont  remplis  par  un  troisième 
pigmentum  de  couleur  bleue  violette  foncée  (Fig.  6,  e.) 
En  f  on  voit  quelques  faisceaux  de  filamens  avec  le  pig- 
mentum qui  y  adhère,  rompus  et  repliés  sur  le  côté. 
En  d  on  voit  la  seconde  couche  de  pigmentum ,  ayant 
une  teinte  rouge  claire.  Des  traces  d'union  avec  le  troi- 
sième pigmentum  plus  foncé,  sont  visibles  à  la  surface 
interne  de  la  seconde  couche ,  sous  la  forme  de  taches 
violettes  foncée. 

Les  interstices  des  filamens  optiques  se  réti*écissant  de 
plus  en  plus  vers  le  bulbe  du  nerf  optique,  il  en  résulte 
que  la  couleur  du  pigmentum  interne  devient  en  appa- 
rence moins  foncée  dans  la  profondeur  de  l'œil. 

Dans  la  figure  7,  a,  désigne  le  segment  antérieur  de 
Fœil  d'une  Mantis  religiosa ,  celui  dçs  organes  transpn- 
Mus ,  avec  les  deux  pigmentum  plus  clairs. 
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b  représente  le  segment  des  parties  intérieures  oa  nèr- 
Tcuses,  ayec  le  troisième  pigmentum  plus  foncé. 

Ches  le  Gryllus  hierogljpkicus  ^  on  trouve  trois 
oouebes  différentes  de  pigmentum  :  une  extérieure  d'un 
oranger  pale,  semblable  au  pigmentum  des  stemmates, 
pins  mince  que  la  cornée  ;  une  moyenne»  d'un  rouge  vif, 
plusminoe  encore,  et  une  intérieure,  d'un  violet  foncé. 

Dans  TEcrevisse  commune  la  variété  des  couleurs  du 
pigmentum  est  encore  plus  grande.  Immédiatement  der- 
rière la  cornée ,  les  parois  des  cônes  ne  paraissent  pas  être 
revétnesdes  pigmentum  (PL  xvii,jfig.  6,  d).  Ensuite  com- 
mence un  pigmentum  bleu  noir,  répandu  en  petite  quan- 
tité seulement  entre  les  c6nes  très -rapprochés  entre  eux , 
et  se  perdant  vers  les  sommets  de  ces  cônes.  (Fig.  6,  b.  e, 
Fig.  8,  a)  Aux  ettrémiiés  des  filamens  optiques  com- 
mence un  pigmentum  plus  foncé  encore,  et  d'un  bleu 
violet  ',  ce  pigmentum  accompagne  les  filamens  optiques 
jusqu  à  une  petite  'profondeur  (  Fig.  8  ,  d.)  *,  puis  il 
s'éclaircit  peu  à  peu  (Fig.  8 ,  c).  A  une  distance  des 
extrémités  des  filamens  optiques ,  moindre  que  la  Ion- 
gueof  des  cônes  transparens ,  commence ,  par  une  limite 
trèsrnette,  dans  les. interstices  des  cônes  transparens; 
une  troisième  couche  de  pigmentum,  bleu,  violet  foncé, 
qui  pénètre  très-profondément ,  et  se  perd  peu  à  peu 
vers  le  biJbe  du  nerf  optique  (Fig.  8 ,  d.). 

La  couleur  du  pigmentum  le  plus  rapproché  de  la 
cornée  varie  aussi  quelquefois  dans  le  sens  de  la  largeur. 
Chez  le  Gryllus  lineola^  le  pigmentum  sous  la  cornée, 
ou  plutôt  dans  les  interstices  de  la  base  des  cônes,  est 
rayé  de  brun  verdâtre,  ce  qui  donne  à  l'œil  un  aspect 
strié  à  Texlérieur.  La  même  chose  a  lieu  chez  le  Gryllus 
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vittatuSj  Fabr.^  dont  Toeil  très-grand,  peu  conrexe,  et 
elliptique ,  est  rayé  de  jaune  brun  de  haut  et  de  devant 
en  bas  et  en  arrière.  Mais  il  e^t  remarquable  que  cette 
variété  de  couleurs  superficielles  ne  se  rencontre  habi- 
tuellement que  chez  les  Orthoptères ,  dont  k  métamor- 
phpse  est  incomplète ,  et  qui ,  dans  Taccroissement  de 
leurs  yeux ,  i*enouvelleut  par  conséquent  plusieurs  fois 
la  cornée  ou  une  de  ses  lamelles.  Cette  organisation  ne  se 
retrouve  hors  des  Orthoptères ,  que  chez  quelques  Dip- 
tères ,  chez  les  Chrysops^  dont  les  yeux  sont  dorés  avec 
des  points  d*un  rouge  pourpre ,  et  chez  les  TabanuSy 
qui  ont  des  yeux  verts  dorés  avec  des  bandes  rouges  pour- 
prées. On  remarque  aussi  clairement  chez  les  Orthop- 
tères ,  que  le  pîgmentum  logé  dans  les  interstices  des 
cônes  immédiatement  sous  la  cornée,  prend  plus  de 
part  aux  propriétés  du  pigmentum  de  Venveloppe  exté- 
rieuiHî  de  Tanimal^  qu'à  celles  des  pigmentum  plus 
profonds  de  Toeil.  Cest  ainsi  queToeil  est  souvent  d^un 
brillant  doré  lorsque  le. corps  Test  aussi,  comme  chez 
V Orthochile  ungulata  de  Tordre  des  Diptères. 

M.  Marcel  de  Serres  a  appelé  Tattention  sur  une  autre 
différence  de  couleur  du  pigmentum  externe  chez  quel- 
ques Nevroptères  et  Orthoptères  ;  chez  la  Libellula^ul^ 
garisy  les  Locusta  falcata  ,  gigantea.  Les  yeux  de  la 
première ,  sont  verts  sur  leur  segment  supérieur  et  pos- 
térieur, et  rouge  sur  le  segment  intérieur  et  inférieur; 
chez  la  Locusta  gigantea  une  baude  rouge  sépare  un 
segment  brun  et  un  segment  verl.  De  plus ,  M.  Marcel 
de  Serres  a  vu  une  bande  de  couleur  différente  sur  le 
milieu   de  Toeil  chez  la  Phasma  rôssia ,  et  chez   les 
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Sjrrphus\  chez  ce  dernier,  celte  bande  lesl  aussi  garnie 
de  poils. 

Ponr  expliquer  cette  yariélé  de  couleur,  M.  Marcel 
de  Serres  rappelle  le  fait,  que  la  lumière  yei*te  a  plus  de 
réfirangibilité  que  la  lumière  rouge.  Mais  dans  un  pig- 
mentum  il  ne  peut  être  question  de  réfrangibilité. 

Si,  d'après  Herschel,  la  lumière  yerte  est  presque  aussi 
claire  que  la  lumière  jaune ,  il  ne  peut  s*agir  ici  que  de 
savoir  si  les  parois  du  cane  revêtues  d'un  pigmentum 
▼ert,  absorbent  moins  les  rayons  lumineux,  arrivant 
dans  une  direction  oblique,  que  ne  le  font  les  parois  re- 
vêtues d'ua  pigmentum  rouge.  Au  reste,  les  variations 
dans  les  couleurs  superficielles,  me  paraissent  plutôt 
être  en  rapport  avec  la  robe  de  Tanimal ,  qu'avec  le  sens 
visuel,  n  n'y  a  que  les  Libellules  chez  lesquelles  un 
rapport  plus  intime  existe  peut-être ,  puisque  les  facettes 
du  sèment  vert  sont  plus  grandes  ]  chez  les  animaux 
mentionnés ,  la  variété  de  couleurs  du  pigmentum  exté- 
rieur est  réelle,-  mais  chez  quelques  insectes ,  l'intensité 
des  couleurs  du  pigmentum  ne  difiere  extérieurement 
qu'en  apparence.  Chez  le  Papilio  cardui^  l'œil  vert  et 
luisant  est  plus  clair  en  haut  qu'en  bas ,  ainsi  que  l'a 
déjà  fait  remarquer  M.  Marcel  de  Serres.  Mais  (fette  cir- 
constance ne  dépend  probablement  que  de  la  profpndeui^ 
pltis  ou  moins  grande  de  la  couche  superficielle  du  pig- 
mentum, sur  l'un  des  cêtés  de  l'œil  ^  car  Ton  voit  ex- 
térieurement non  seulement  le  pigmentum  qui  s'avance 
dans  les  interstices  des  facettes,  mais  aussi,  sous  de^  angles 
obliques,  celui  qui  revêt  les  parois  des  cônes  transpa- 
rens ,  et  dont  la  couche  superficielle  ,  comme  nous 
avons  déjà  vu,  difiere  souvent  de  difiercns  côtés.  En 
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général,  l'aspect  exiérieiir  peut  facilement  conduire  à 
tort  à  supposer  dans  le  pîgmentum ,  et  dans  les  parties 
internes  de  Tœil  y  des  dillerences  qui  n'existent  pas.  Cbez 
le  Gryllus  hierogljphicus ,  où  le  pîgmentum  externe  et 
superficiel  est  jatinàtre,  on  aperçoit  sur  tonte  la  surf^^cc 
de  l'œil ,  à  travers  la  cornée ,  une  quantité  de  points 
foncés,  qui  changent  de  place  lorsqu'on  regarde  Tœil  sous 
des  directions  difierentes;  on  n'a  qu'à  enlever  avec  pré- 
caution la  cornée  pour  faire  disparaître  tout  de  strite  celte 
apparence,  et  l'on  trouve  le  pigmentumuniformément  dis- 
tribué partout.  On  ne  reconnaît  aucune  tTikce  de  ces  points 
dans  la  cornée  enlevée*  Chez  la  plupart  de« insectes  k  yettx 
sphériques  d'une  tdole  claire ,.  on  voit  dâtt^rintérieur  de 
l'œil  une  grande  tache  sombre,  dont  la  posilioi^  est  ton^ 
jours  dans  le  sens  du  rayon  sous  lequel  on  envisage  Iteil. 
M.  Marcel  de  Serres  prend  cette  tacha  pour  le  bulbe  .dn 
nerf  optique,  qu'on  voit  à  traveijs  les  filamens  nerveux  , 
venant  de  ce  bulbe.  Si  M.  Marcel  de  Serres  avait, connu 
les  cônes  transparens ,  il  n'aurait  pas  admis  une  idée 
aussi  étrange.  La  tache  sombre  dans  le  sens  dit  raycMi  vi-^ 
suel ,  vient  de  ce  qu'on  péul  voir  dans  la  profondeur  éé 
l'œil ,  le  pigmentum  foncé,  a  travers  les  ctetes  transpa* 
rens  situés  dans  le  rayon  visuel  ou  lapprochés  de  lai  ^ 
tAudis  que  les  c6nes  de  la  cîrcon£6rence,  placés  oUique- 
ment  par  rapport  au  rayon  visuel,  ne  pernateitent  dV- 
percevoir  que  le  pigmentum  superficiel  plus  clair,  qui 
revêt  leur  parois  près  de  leur  base. 

{Lajinau  prochain  numéro).    • 
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Tableau  synoptique   des  Synanthérées  ;        ' 
Par  M.  HENmi  CAssiiri. 

Ce  Tableaa  ne  comprend  que  les  genres  observés  par 
nous -même  i  et  ceox  sur  lesquels  noas  avons  trouvé 
dxns  les  livres  des  documens  suffisans  pour  les  classer 
avec  assurance,  ou  tout  au  moins  avec  une  probabilité 
satisfaisante^  dans  les  différentes  divisions  et  subdivisions 
de  notre  métbode.  Nos  lecteurs  j  chercheraient  donc  en 
vain  les  noms  de  plusieurs  genres  récemment  proposés 
par  drvers  botanistes,  et  qui  nous  sont  tout -i-^fait  in- 
connus y  ou  dont  nous  n^avoas  pas  de  notion  suffisante* 

Nous  admettons  dans  ce  Tableau  71g  genres,  dont  en* 
vird^24  ^Q^  ^^  créés  par  nous  ^  mais,  loin  de  prétendre 
que  tous  ces  genres  doivent  Être  conservés  ,  nous  décla- 
rons que  la  plupart  de  ceux  dont  nous  sommes  Fauteur 
ne  sont  tout  au  plus  que  des  sous-genres,  et  que  nous  ne 
les  avons  proposés  que  pour  appeler  Tattention  des  bota- 
nistes sur  les  espèces  qui  Offrent  dans  leurs  caractères 
génériques  quelque  particularité  remarquable,  et  surtout 
pour  mettre  en  évidence  toutes  les  modifications  de  la 
structure,  et  toutes  les  nuances  des  affinités. 

Jje  mot  ordinairement  est  totyours  sous-entendu  dans 
l'énoncé  des  caractères  de  nos  tribus  et  de  leurs  divi- 
sions ;  car  on  ne  peut  assigner  à  ces  groupes  naturels , 
fondés  principalement  sur  Tensemble  des  affinités ,  que 
des  caractères  ordinaires,  centraux  ou  typiques  ^  c'est- 
à-dire,  qui  existent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
plantes  composant  le  groupe ,  et  surtout  dans  celles  qui 


(  386  ) 

en  occupent  le  centre^,  ou  qui  en  offrent  le  vëritablç 
type. 

Pour  satisfaire  au  voeu  des  botanistes,  nous  présentons' 
ici ,  sous  une  forme  abrégé ,  les  caractères  de  nos  tribus 
^  et  de  leurs  sections ,  en  les  réduisant  à  la  plus  simple 
expression  qu'ils  puissent  comporter*  Nous  ne  ponyons 
opérer  cette  réduction  qu'en  abandonnant  la  plupart  des 
caractères  propres  à  chaque  groupe ,  et  en  conservant  de 
préférence  ceux  qui  peuvent  s'exprimer  en  peu  de  mots. 
Malheureusement  presque  tous  ces  caractères  sont  très« 
faibles  isolément ,  et  ils  n'ont  de  valeur  que  par  leur 
réunion.  Il  s'ensuit  que  les  signalemens  abrégés  ,  offerts 
dans  ce  Tableau,  seront  très*souvent  insuffisans,  et  qu'il 
faudra  encore  recourir  aux  descriptions  complètes ,  in- 
sérées dans  nos    Opuscules  phjrlologigues  (tom.   I*^^, 
pag.  288). 

Pour  bien  comprendre  ces  signalemens,  et  surtout 
pour  en  faire  usage,  il  ne  faut  jamais  oublier,  i""  que  le 
vrai  type  de  l'ovaire  et  de  ses  accessoires  étant  souvent 
altéré  dans  les  fleurs  marginales ,  et  quelquefois  dans  les 
fleurs  centrales  de  la  calathide ,  il  doit  être  observé  dans 
les  fleurs  intermédiaires  ;  a*"  que  le  type  du  style  et  des 
parties  qu'il  supporte  n'existe  sans  altération  que  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  ^  et  que,  lorsqu'il  n'y  en  a  pas, 
il  faut  combiner  la  structure  de  cet  organe,  dans  la  fleur 
femelle,  avec  sa  structure  dans  la  fleur  mâle  ;  3®  que  le 
type  de  la  corolle  ne  se  trouve  que  dans  les  fleurs  pour- 
vus d'étamines  parfaites ,  c'est-à-dire ,  hermaproditcs  ou 
mâles. 

Les  genres  dont  la  classification  est  douteuse  sont  dé- 
signées dans  ce  Tableau  par  un  point  d'interrogation. 
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Les  noms  génériques  mis  quelquefois  entre  paren- 
thèses, à  la  suite  de  ceux  qui  sont  numérotés ,  indiquent 
tantôt  des  divisions  de  genres  ou  de  sous-genres ,  tantôt 
des  synonymes,  tantôt  des  changemens  de  noms. 

ORDRE  DES  SYNANTHÉRÉES. 
F^  tribu.  Les  Lagtucées.^^ 

StigmatopboFes  dirergens,  arqués  en  dehors,  demi-* 
cylindriques,  ayant  la  face  interne  toute  couverte  de 
petites  papilles  stigmatiques ,  et  la  face  externe  entière- 
ment garnie  de  poils  collecteurs,  qui  occupent  aussi  la 
partie  supérieure  du  style.  Corolle  à  cinq  incisions,  dont 
Fintérieur  se  prolonge  jusqu'à  la  base  du  limbe ,  et  dont 
les  quatre  autres  sont  extrêmement  courtes. 

Première  section.  Làctugées  -  Prototypes  .  —  Fruit 
aplati  ou  tétragone;  aigrette  blanche,  de  squamellules 
fili/ormes  ti*ès-faibles ,  à  barbellules  rares  et  peu  sail- 
lantes* 

L  Scolymées.  — ^Clinanlhe  squamellifère. 

I .  Scolxnuts»  -—  2.  Mjrscolus. 

U.  Urospermées.  "-—  Aigrette  barbée. 

3.   Urospermuffu 

in.  Lactucées.  —  Prototypes  vraies.  —  Aigrette  bar- 

bellulée. 

4-  Pîcridium,  —  5.  Lomatolepis.  —  6.  Rhetbàotheca, 
—  7.  Lauruea.  —  8.  AEiheorhiza.  —  9.  Sonchus.  —  10. 
' Mulgedium  {Agcuhjrrsus),  —  11.  Lactuca.  —   11*  Phv^ 
nixopus,  —  iZ.Mjrcelis. 

Seconde  section,  Lactucées «chépidébs*  —  Fruit  al-» 
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longé ,  pluB  ou  moins  aminci  vers  le  haut  ^  aigrelle  blan- 
che (quelquefoia  nalle),  de  squamdlules  filiformes, 
grêles ,  peu  barbellulëes ,  quelquefois  barbées* 
I.  Lampsanées.  *—  Aigrelte  nulle. 

i4-  Ijampsana.  —  i5«  Aposeris,  — *"  i6.  Rhagadiolus. — 
17.  Koelpinia.        ^ 

U.  Grépidées  vraies.  —  Aigrette  barbellulée. 

18.  Chondrilla.  —  ^9.  TVillemetia.  — 20.  Zacintha. — 
21.  Nemauchenes.  —  22.  Gatjrona.  —  23.  Anisoderis.  — 
24.  BarkhausuL,  —  26.  Palejra,  •—  26.  Catonia  {Lepi-^ 
caune ,  Hapalostephium)*  —  27.  Crépis  (  Calliopea).  — 
28.  Brachj-derea.  •—  29.  Phœcasium.  —  3o.  Intjrhellia*  — 
3i.  Deloderium.  —  32.  Pteratheca.  —  33.  Ixerîs.  —  34- 
TVtraracvm.  — -  35.  Omalocline. 

m.  Picridées.  — »  Aigrette  barbée. 

36.  Helmituhia,  -*•  87.  Picris.  —  38.  MetUcusia. 

Troisième  section.  Làctvgêes-Hiéraciébs.  —  Fruit 
court,  aminci  à  la  base,  tronqué  au  sommet;  aigrette 
(quelquefois  nielle  ou  stépbau^ïde)  desquamellules  fili- 
Ibormes  |  fortes ,  roides ,  très^-harbellulées ,  quelquefois 
accompagnées  de  aquamellules  paléiformes. 

3g%  Prenanthes.  —  4^.  Nàbalus  {Harpaljrce).  —  4'* 
Hieracium.  —  4^«  Schmidtia  [AEthonia).  —  ^Z.  Drepa- 
nia.  —  44'  ^rigia.  —  45.  Amoserïs.  —  46.  Hispidella^^^ 
47.  Apatanthus.  —  4^  ^  Moscharia,  '-—49*  R^^^i^»  —  &o. 
Andryala. 

Quatrième  section.  Lactucées  -  Scorzonérées.  — 
Fruil  cylindracé  ;  aigrette  composée  de  squameliules  à 
partie  inférieure  laminée ,  à  partie  moyenne  épaisse  et 
ordinairement  barbée  ,  à  partie  aupérieure  grêle  et  bar- 
bellulée. 

I.  Hypochéridées.  —  Aigrette  barbée.  Clinanthe  squa- 
mellifère. 
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5i.  Robcrtia.  —  6a.  Piptopogon{Agenora).  —  55.  5c* 
riola.  -^  54.  PorcellUes.  —  55.  Bjpochœris. 

n.  Scorzonérées  vraies.  —  Aigrette  barbée.  Cliaan- 
the  nu. 

* 

56.  Gero^gon.  —  57.  Tragçpogon,  —  58.  Millina  — 
Sg.  Thrincia. — 60.  Leontodon  [ocorzoneroides^  Oporinia). 
—  61 .  Asterothrix.  —  62.  Podospermum,  —  63.  Scorxo^ 
nera. —  64*  Lasiospora,  —65,  Gçlasia^ 

m.  Hyoséridees.  -^  Aigrette  barbellalee.  Clwantlia 
nu. 

66.  Àgoseris.  —  67 .  Troximon.  —  68^  Hyoseris,  —  69. 
Hedjrpnois, 

IV.  Catanancées.  —  Aigrette  de  squamellules  palêî- 
(oitvàss  ^  on  barbées  au  sommet.  Clinanche  su  ou  fim- 
brillé. 

70.  Hjrmenonema,  — 71.  Caianance,  —  72.  Cichorium, 

n""  tribu.  Les  CAaLijftfis* 

Stigmate  lisse,  nu,  sans  papilles  ni  bourrelets.  Eta<« 
mines  ayant  les  filets  absolumeot  nus ,  les  appendices 
apicilaires  longs  et  entregreâes  inférieurement ,  les  ap* 
pendices  basilairea  très-longs  et  barbus.  Corolle  plus  ou 
moins  courbée  en  dehors.  Calathide  ordinaii*ement  in- 
couronnée. 

Première  section.  CARLiiréEs-XÉKàiïTHéMéEs.  —  Ai- 
grette de  squamellules  paléiformes  ou  laminées  ,  quel- 
quefois accompagnée  de  squamellules  filiformes;  rare- 

*  « 

ment  nulle. 

I.  Xeranthemum.  —  2.  Xeroloma*  —  3.  Chardinia»  — 
4«  Siebera.  —  5.  Nitelium,  —  6.  Dicoma,  —  7  P  Lachno- 
spermum,  —  8.  Cousinia.  — 9.  Stobœa,  —  10.  Cardopà- 
iium. 
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Seconde  section.  CARLiifÉBs-PAOTOTYPEs.  — Përicline 
entouré  de  bractées  foliacées,  ordinairement  dentées-épi- 
neuses ^  qui  tantôt  forment  un  involucre  distinct,  attaché 
à  sa  base  y  tantôt  forment  les  appendices  de  ses  sc[uames 
extérieures» 

II.  Carlina,  —  12.  Mitina,  —  i3.  Carlawizia,  —  i^- 
Charhœleon,  —  i5.  Acafna,  —  16.  Anactis,  —  17.  Atrao- 
tjrlis.  —  i8.  Spadactis. 

Troisième  section.  CARLisÉEs-BARVÀDtsi^ES.  — •  Co- 
rolle velue. 

19.  Bamadesia^  —  ao.  Diacaniha.  «»  21.  Bacasia.  ^ 
22.  DcLsjrphj'llum.  —  28.  Dolichostjrlis,  —  24.  Chuqui^ 
raga. 

Quatrième  section.  CARi.iMËES-STÉHÉLinÉBs.  — _  Ai- 
grette de  squamellules  filiformes.  Pértcline  dénué  de 
bractées.  Corolle  glabre. 

25.  Proustia.  —  26?  Plazia.  —  27?  Flotona,  —  28. 
Stiffiia,  —  29.  Gochnatia.  —  3o.  Hirtellina.  —  3i.  Bar-^ 
beliina.  —  82.  Stœhelina.  —  33.  Arction,  — •  34-  Lagtt^ 
rostemon.  —  35.  Saussurea»  —  36.  Theodorea. 

m^  tribu.  Les  Cestauriées. 

Ovaire  mimi  de  poils  ^  et  dont  l'aréole  basilaire  est 
au-dessus  de  la  base  rationnelle,  sur  le  côté  intérieur, 
dans  une  écbancrure.  Stigmate  lisse ,  nu ,  sans  papilles  ni 
bourrelets.  Etaminesà  filets  poilus  ou  papilles.  Corolle 
courbée  en  dehors.  Calathide  pourvue  d^une  couronne  de 
fleurs  neutres,  non  ligulées. 

Première  section.  Cemtauriées-Prototypes.  —  Ai- 
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grette  ordinjiirement  double  y  composée  de  squamellules 
dont  les  pins  longues  sont  filiformesJaminées ,  étréeies 
de  bas  en  baut  y  munies  de  barbelles ,  ou  quelquefois  de 
barbellules. 

I.  Jacéinées.  — *  Appendices  intermédiaires  du  péri- 
cline  scarieux,  au  moins  en  grande  partie. 

(j£)  Jacéinées  vraies.    —  Appendices  intermédiaires 
point  ou  presque  point  décurrens  sur  les  bords  des  ' 
squames* 

I.  Ckartolepis.  —  2.  Phalolepis.  — 3.  /acea.  —  4* 
Purolophus.  —  5.  Platjrlophus,  —  6.  Stenolophus,  —  7. 
Stizolophus.  —  8.  AEtheopappus,  —  9.  Cheirolophus .  — 
10.  Zœgea.  —  11.  Psepheltus.  —  12.  Heterolopnits, 

{E)  Cyanées.  —  Appendices  intermédiaires  notable- 
ment décurrens  sur  les  bords  des  squames. 

i3.  Melanoloma*  —  i4-  Cjranus.  —  i5.  Odontoiophus. 
—  16.  Lopholoma.  —  17.  Âcrolophus,  —  18.  Acrocen- 
tron.  —  19.  Bjrmenocentron,  —  20.  Crocodilium, 

II.  Calcitrapées.-—  Appendices  intermédiaires  du  pé- 
ridine  entièrement  cornés ,  piquans. 

ÇA)  Gilcitrapécs  vraies.  —  Appendices  intermédiai- 
res pennés. 

21.  Cnicus*  —  22.  Mesooentron,  — 28.  Verutina,  — 
24«  Triplocentron,  «—25.  Calcitrapa, 

(fi)  Séridiées.  ^-  Appendices  intermédiaires  palmés. 

26.  Philostizus.  —  27.  Seridia.  —  28.  Peciinastrum. 

ni.  Centauriées- Prototypes  vraies.  —  Appendices 
intermédiaires  du  péricline  nuls,  presque  nuls,  ou  très- 
petits. 

29.  Microlophus.  —  3o.  Piptoceras.  —  3 1 .  Mantisalca 
(ou  Microlonchus).  —  52.  Centaurium.  —(33.  Crupina. 

Seconde  section.  Ceutauriées-Chryséidêes.  —  Ai- 
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greue  ordinairemeni  sitofile,  composée  de  aquamellules 
dont  les  plus  longues  sont  palâformes  ^  élargies  de  bas 
en  haut ,  ou  étrécies  vers  la  base,  dentées ,  mais  privées 
d'appendices  distincts. 

I.  Ghryséidées  vraies.  —  Aigrette  simple.  Appendi- 
ces intermédiaires  du  péricline  tantôt  nuls,  tantôt  sca- 
rieux  ou  cornés ,  tantôt  spiniformes. 

34.  jilophium,  —  35.  Spilacron,  —  »  6.  Goniocaulcn. 

—  37.  Fotuiarella,  —  38.  Cjanopsis  (ou  Cj-anastrum  ). 

—  3g.  Chrjrseis. 

II.  Fausses  Ghryséidées.  —  Aigrette  double.  Appen- 
dices intermédiaires  du  péricline  foliacés. 

40.  Kentrophyllum  (ou  Çentrophjrllum).  —  4^  ^  l^^' 
henwarlha. 

lY^  tribu.  Les  Càruuihéks. 

Ovaire  parfaitement  glabre.  Stigmate  lisse ,  nu  ,  sans 
papilles  ni  bourrelets.  Etamines  à  filets  poilus  ou  pa- 
pilles. Corolle  courbée  en  dehors  y  et  dont  les  deux  incir 
sions  extérieures  sont  plus  profondes  que  les  trois  autres. 
Calathide  presque  toujours  incouronnée. 

I.  Carthamées.  —  Appendices  du  péricline  plus  larges 
que  le  sommet  des  squames  f  foliacés  t  plus  o«  moine 
épineux.  Fruit  tétragone,  peu  ou  point  comprimé,  privé 
de  plateau.  Appendice  apicilaire  de  Tanthère  arrondi  au 
sommet. 

I.  Carduncellu$*  '«^  2.  Carihamu$, 

II.  Rhaponticées.  —  Appendices  du  péricline  plus 

larges  que  le  sommet  des  squames ,  scarieux  ,  inermes 

ainsi  que  les  feuilles. 

3.  Cestrinus.  —  4*  Rh^ponticum.  —  5.  Leuzea.  —  (S. 
Fomicium,  —  7.  Stemmacantha»  -^S?  Acroptilon, 
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m.  Semtiilées.  -^  Appendices  da  pMcliae  plus 

éir<Mts  <|ue  le  sommel  des  squames ,  ei  inenue»  ainsi  qu« 

les  fieuiUeB. 

g,  Jurùtfia.  —  lo.  Klasea.  —  ii,  Serraiula»  —  la. 
Mastrucium.  —  i3.  Lappa. 

IV.  Silybees.  —  Appendices  du  péricline  plus  larges 
que  le  sommet  des  squames ,  scarieux  ou  foliacés ,  den- 
tées, épineux*  Fruit  oblong  ou  obové ,  comprimé ,  por-» 
tant  un  plateau  très-manifeste.  Appendice  apicilaire  de 
ranthère  aigu. 

14.  Alfredia.  —  i5.  Eckenais,  —  16.  Silybum» 

y.  Cinarées.  «—  Appendices  du  péricline  larges  ou 
étroits,  coriaces,  piquans  au  sommet.  Fruit  tétragonc, 
à  péricarpe  dur. 

17.  Cmara.  —  ï8.  Onoporden. 

YI.  Lamyrées.  —  Appendices  du  péridine  plus  étroits 
que  le  sommet  des  squames ,  ^pais ,  très-roides ,  piquans 
au  sommet.  Fruit  subglobuleux ,  k  péricarpe  dur. 

19.  Platyraphium.  — 20.  Lanryra- —  ai.  Piilostemon, 
—  aa.  Notobasis. 

YII.  Carduinées  vraies.  ^  Appendices  du  péricline 
plus  étroits  que  le  sommet  des  squames,  et  piquans  au 
sonunet.  Fruit  oblong ,  comprimé,  à  péricarpe  flexible. 

25.  Picnomon^  -^  24.  Lophiolepis ,  —  25.  Eriolepis,  — 
26.  Onotrophe  [Apalocentrorij  Micraeeniron).  —  317. 
Cirsium.  —  28.  Orthocentron,  •—  ag.  Galactites,  —  5o. 
Ijrimnus,  —  3 1 .  Carduus  (  PlaPflepis ,  Chromolepis  , 
Stenolepis). 

V*  tribu.  Les  Echinopodées. 

Of aire  cjlindracé ,  non  comprimé ,  dont  la  partie  in- 
fériemv,  amincie  et  alI<Migée  en  forme  de  pédoncule, 
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porte  au-dessus  de  sa  base  des  squamellules  plurisériées, 
paléiformes,  foliacées,  coriaces,  très-grandes,  envelop- 
pant le  corps  de  Tovaire ,  et  simulant  un  péricline  uni- 
flore.  Stigmate  lisse ^  nu,  sans  papilles  ni  bourrelets. 

I .  Echinopus, 

yp  tribu.  Les  ârctotidébs. 

Stigmate  dénué  de  papilles  et  de  bourrelets.  Ëtamines 
ayant  les  filets  souvent  papilles,  les  appendices  apicilaires 
courts  et  libres,  les  appendices  basilaires  courts  et  nust 
Corolle  très-droite  et  très-régulière.  Calatbide  radiée ,  à 
couronne  de  fleurs  ligulées  ,  rarement  biligulées. 

Première  section.  Arctotidébs-Gortéhiébs.  —  Péri- 
cline plécolépîde,  c'est-à-dire ,  formé  de  squames  plus  ou 
moins  entregreffées. 

I.  Hirpicium.  -—2.  Gorteria  (Iciinus).  —  3.  Gazania. 
—  4*  Melanchrjrsum.  —  5.  Cuspidia.  —6.  Didelta.  —  7. 
Favonium.  —  8.  Cullumia.  —  g.  jipuleja.  —  10.  Ber- 
hhejra, —  1 1 .  Es^opis, 

Seconde  section.  Arctotidées-Prototypes.  — •  Péri- 
cline cborisolépide ,  c^est-à-dire ,  formé  de  squames  en- 
tièrement libres» 

12.  Heterolepis.  —  i3.  Crjrptostemma. —  i^,  Arcio^ 
theca.  —  \b?  Cymbonotus,  —  l'î.  Odontoptera,  —  ly, 
Stegonotus.  —  18.  Arctotis,  —  19.  Damatris. 

Vn®  tribu.  Les  Càlendulées. 

Ovaire  privé  d^ aigrette  ,  et  dont  le  péricarpe  acquiert 
en  mûrissant  un  développement  considérable.  Stigmate- 
phores  très-courts  ,  larges  ,  obtus ,  divergens  ,  arqués  en 
dehors ,  ayant  la  face  interne  bordée  de  deux  gros  bour- 
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relets  stîgmatiqaes  oblitérés  au  sommet,  et  la  face  ex- 
terne terminée  en  demi-cône  muni  de  collecteurs.  An- 
thères pourvues  d'appendices  basilaires  siibulés.  Corolle 
r^ulîère ,  i  divisions  demi-transparentes. 

Première  section.  Calezidulées-Protottpes.  —  Ca- 
latliide  ordinairement  grande.  Péricline  supérieur  aux 
fleurs  du  disque ,  formé  de  squames  subunisériées ,  à 
peu  près  égales ,  longues ,  étroites. 

I.  Ovaires  de  la  couronne  très-arqués  en  dedans. 

r 

I.  Calendula. 

n.  Ovaires  de  la  couronne  presque  droits. 

2-  Bléucium.  —  3.  Meteorina,  —  4*  -^moldia.  —  5. 
Casialis. 

Seconde  section.  CÀLEçnuLÉEs-OsTâosPEKMéBs.  — - 
Calathide  ordinairement  petite.  Péricline  à  peu  près  égal 
aux  fleurs  du  disque ,  formé  de  squames  paucisériées , 
un  peu  inçgales ,  courtes ,  les  intérieures  larges. 

I.  Faux-ovaires  du  disque  longs. 

6.  Gibbaria.  -^  7 .  Garuleum, 

D.  Faux-ovaires  du  disque  courts. 

8.  Osteospermum.  —9.  Eriocline, 

VIU^  tribu.  Les  Tàgétihées* 

Fruit  très^long  et  très-étroit ,  ordinairement  subcy- 
Undracé  et  strié ,  portant  une*  aigrette  composée  de  plu«- 
sieurs  squamellules  persistantes ,  très-adhérentes,  fortes, 
roides ,  fermes ,  cornées  ou  coriaces ,  point  fragiles  , 
point  blanches  ,  très-diversifiées  du  reste.  CkiroUe  à  in- 
cisions ordinairement  inégales*  Péricline  et  feuilles  mu- 
nis de  réservoirs  glanduliformes ,  contenant  un  suc  doué 
d'une  odeur  particulière ,  forte  et  désagréable. 
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Première  section.  Tagétihées-Dyssodiées.  . —  Péri- 
cline  double ,  ou  involucré  ^  ou  bisérié ,  ou  imbricpié. 

1.  Clomenocoma.  —  a.  Djrssodia.  —  3.  Schlechtendor' 
lia,  —  4*  ^beiina. 

Seconde  section.  TAcÉTiflÉES-PaoTOTTrBs.  —  Péri- 
cline  très-*simple ,  formé  de  plusieurs  squames  unisé* 
liées,  entre-grefifées  jusque  près  du  sommet* 

5.  Hymenatherum^  -r- 6.  Tctgetes,  —  7.  Diglossus*  — 
8.  Enalcida.  —  9.  Thjrmophylla, 

Troisième  section.  Tagéti»ées-Pectidées.  —  Pérî- 
cline  très-simple ,  formé  de  plusieurs  squames  unisériées, 
parfaitement  libres  jusqu^à  la  base. 

10.  PorophylluTn.  —  lï.  Cryptopetalon,  —  12.  Pcctis. 
^^  i3.  Chthonia. 

IX*  tribu»  Les  HéLiAMtaÉKâ. 

Ovaire  obovoïde,  à  quatre  faces  limitées  par  quatre 
arêtes,  dont  deux  souvent  oblitérées.  Stîgmatophores  di- 
vergens ,  arqués  en  dehors,  d^mi-cylindriques  inférieu- 
rement ,  semi-coniques  supérieurement  ^  munis  de  col- 
lecteurs sur  la  partie  supérieure  de  leur  face  externe , 
et  portant  sur  leur  face  interne  deux  bourrelets  stîgma- 
tiques  papillulés^  ordinaifement  eontigus ,  qui  s'obli- 
tèrent et  s'évanouissent  vers  le  sommet.  Anthères  ordi- 
nairement noirâtres  ou  brunes.  Corolle  régulière,  à 
divisions  épaissies  et  papillées  sur  la  face  interne. 

Première  section.  HÉLiAHTBdsBs-HÉLÉHiéEs.  —  Ai- 
igrétte  composée  de  plusieurs  squamellules  paléi  formes 
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OU  laminées ,  membraneuses ,  scarîéuses ,  ou  quelque- 
fois filiformes-laminëes  et  barbées. 

I.  Héléniées  yraies.  —  Calathide  radiée,  à  couronne 
ordinairement  féminiflore ,  quelquefois  neutriflore.  Cli- 
nanthe  ordinairement  nu,  rarement  alvéolé  ou  fim- 
brillé» 

I.  Schkuhrîa.  —  2.  Trichophyllum.  —  3,  Erwphj-Uum. 

—  4-  -Achjrropappus.  —  5.  fiahia,  —  6.  Actinea,  —  7 . 
Dugaldia.  —  8.  Heleniunu  —  9.  Tetrodus.  — •  10.  LepU^ 
poda.  —  11.  Balduina.  —  12.  Gaillardia. 

II.  Galinsogées.  r—  Calatbide  radiée,  à  couronne  fé- 
miniflore* Clinanche  garni  de  yraies  squamelles. 

i3.  Sabazia.  —  i4-  Selloa.  —  i5.  Leontophihalmum. 

—  16.  Mocinna. —  17.  Galinsoga. —  18.  Carphostephium 
^  19*  Ptilostephium,  •^20.  Sogalgina,  -—ai.  Balbisia. 

—  22.  Allocarpus,  —  25.  Caleacte. 

ni.  Calcinées.  —  Calathide  incouronnée*  Clinantbe 
squamellifère. 

24.  Calea.  —  25.  Ccdebrach^s.  —  a6.  Calydermos.  — 
27 .  Dimerosiemma.  —  28.  Marshallia. 

IV.  Hjménopappées.  —  Calathide  incourounée.  Cli- 
nantbe inappencBculé* 

39.  Cephalcphora, —  3o.  Bjrmenoxjrs,  —  Zi. Polypier 
ris.  —  32.  Hymenopappus,  —  33.  Flores tina. 

Seconde  sectfôn.  Hélianthées- Cohéo^sidées.  -— 
Ovaire  obcomprimé,  c'est-à-dire,  dont  le  grand  diamètre 
est  de  droite  à  gauche  ^  aigrette  le  plus  souvent  formée 
de  deux  squamellules  situées  Tune  à  droite  y  Tautre  à 
gauche ,  ordinairement  triquèti*es  et  continues  avec  To-^ 
vaire. 

I.  Silphiées*  — •  Disque  mascnlifiore.  Couronne  fémi-' 
uiflore. 

34  ?  Clibadium.  —  35.  Oswalda.  —  3ô.  Baillieria.  — 
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37,  Parthenium.  —  38?  Guardiola.  —  Sg.  Espehtia.  — 
40.  Silphium. 

IJ.  Synédrellées.  -—  Disque  androgyniflore.  Couronne 

féminîflore* 

4i  ?  Tetragonotheca,  —  4^  ?  Mnesiteon.  —  4'.  Sjrne^ 
drella.  •—  44»  Chrjrsanthellina,  —  4^«  ^curactis,  —  4^- 
Glossocardia.  —  47 •  Heterospermum,  —  4^*  Olossoffjrne. 

—  49-  Narvalina,  — 5o.  Georgina, 

in.  Coréopsidées  vraies.  —  Disque  androgyniflore. 

Couronne  nentriflore  ( rarement  nulle). 

5i.  Coreopsis.  —  52.  Calliopsis,  —  53.  Leachia. ^^ 5/1? 
Peramibus,  —  56?  Helwphthaimum.'-^  56?  jispilia.'-—  57. 
Campjrlotheca.  —  58.  Cosmos,  —  59.  Kerneria*  —  60. 
Bidens. 

Troisième  section.  HéLiAMTHÉBS-PftoroTTPBS.  « — 
Ovaire  comprimé  bilatéralement,  c^est-à*dire ,  dont  le 
grand  diamèti*e  est  de  dehors  en  dedans  \  aigrette  le  plus 
souvent  formée  de  deux  squamellules  situées  Tune  en 
dehors ,  Vautre  en  dedans ,  adhérentes  ou  qiduques  , 
filiformes ,  triquètres  ou  paléiformes. 

I.  Spilanthées.  —  Calathide  incouronnée. 

61.  Spilanthes,  ^-  62.  Platypteris,  —  63.  Ditrichum, 

—  64  ?  Petrobium.  -—  65.  Salmea.  —  66  ?  Isocarpha^  — ^ 
67.  Melanihera.    • 

II .  Verbésinées.  —^  Calathide  à  couronne  féminiflore. 

68.  Lipotriche,  —  69.  Blainv^illea.  —  70»  Acmolla.  — 
71.  Sansfitaîia,  —  7a.  Zinnia,  —  78.  Tragoceros.  — 
74.  Hamulium,  —  70.  Verbtsina*  —  76.  Xintenesia. 

m.   Hélianthées-Prototypes   vraies.  —  Calathide  à 

couronne  neutriflore. 

77.  Simsia.  —  78.  Encelia,  —  79.  Pterophyton,  —80. 
Helianihus.  —  81.  Harpalium,  —  8a.  ùeighia,  —  83- 
Viguiera, 
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Quatrième  section.  Héliàuthéks-Rudbbcvées.  -^ 
Aigrette  stéphanoîde. 

I.  Rudbeckiëes  Traies.  —  Disque  androgynifiore  (ra- 
rement mascnliflore  au  centre).  Couronne  neutriflore 
(  rarement  nulle  ). 

(^A)  Feuilles  ordinairement  alternes. 

84«  Tithonia.  — -  85.  Echinacea.  •—  86.  Dracopis,  -— 
87.  Obeliscaria.  — *  88.  Rudbeckia, 

(B)  Feuilles  ordinairement  opposées. 

89.  Gjrmnolomia»  —  90.  Chatiakella.  — -  91.  fVulffta, 
'^Ofi?  Tilesia,  —  98 ?  Podanthus.  —  94.  Éuxenia. 
U.  Héliopsidées.  — •  Disque  androgynifiore  (rarement 

mascnliflore  au  centre).  Couronne  féminiflore. 

Çj£)  Feuilles  alternes*  Calathides  corymbëes. 

95  ?  Ferdinanda, 

(B)  Feuilles  opposées.  Calathides  solitaires. 

96.  Diomedea  (ou  Diomedella),  —  97.  Heliopsis.  ~^  98. 
KalUas {ou  Callias),  —  99^  Pascalia.  —  100.  Helicta.— 
toi.  Stemmodontia.  -—  loa.  Wedelia.  —  io3.  Trichoê^ 
iephus  (  Tnchostemma).  —  io4*  Eclipta. 

m.  Baltimorées.  — -  Disque  mascnliflore.  Couronne 

féminiflore. 

io5.  Baltimora.  —  106.  Fougeria  (ou  Fougerouxid). — 
107.  Diotostephus.  -»  108.  Chrysogonum* 

Cinquième  section.  Héliâzithées -Millériées.  — - 
Ovaire  ordinairement  épais  ou  large,  arrondi  vers  le 
sommet,  arqué  en  dedans^  toujours  absoltunent  privé 
d'aigrette. 

L  Mille  riées  vraies.  —  Disque  mascnliflore. 
(j£)  Millériées  vraies ,  régulières.  —^  Clinanthe  com- 
plètement et  régulièrement  garni  de  squamelles  bien 
XVII.  !i6 
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manifestes  ^  péricline  parfaitement  symétrique   ou  ré- 
gulier. 

109.  Melampodium.  —  110.  Zarabellia.  —  m.  Alt- 
erna. —  112.  Centrospcrmum,  —  11 3.  Poljrmniiistrum^ 

—  1 14«  Poljmnia. 

{E)  Millérîées  vraies,  irrégulières.  —  Clinanlhe  tan- 
tôt incomplètement,  irrégulièrement,  gu  imparfaitement 
squamellé,  tantôt  absolument  privé  de  squamelles  ;  Pé- 
ricline ordinairement  plus  ou  moins  irrégulier. 

ï  i5.  Pronacron.  —  1 16.  Milleria,  —  U7.  M^ratia,  — ^ 
1 18.  Elvira,  —  1 19.  Riencourîia.  —  120.  Vnxia, 

II.  Sigesbeckiées.  — «  Disque  androgyniflore  (ou  quel* 
quefois  androgyni-masculiflore). 

(^)  Sigesbeckiées  irrégulières.  —  Clinanthe  tantôt 
nu ,  tantôt  irrégulièrement  squamellé  ]  Péricline  ordi- 
nairement plus  ou  moins  irrégulier. 

121 .  T^illanoua,  —  122.  Madia.  —  1 23.  Biotia,  ^-^  i^xJ^, 
Sclerocarpus,  -^  I25.  Enydra.  —  126.  Brotera.  —  127. 
Flaveria  -—128?  Monactis.  —  129.  Eriocarpha: 

(JS)  Sigesbeckiées  régulières.  —  Clinanthe  régulière- 
ment squamellé  ^  Péricline  régulier. 

i3o.  Ogiera, —  i3i.  Trimeranihes.  —  i32.  Sigesbec^ 
kia. —  i'à3 .  Jœgeria,  — j34-  Guizotia*  —  i35.  Zaluzania. 

—  i56.  Hj-bridella. 

X*  tribu.  Les  Ahbrosiées. 


Ovaire  glabre,  lisse,  privé  d aigrette.  Stigmatophores 
bordés  de  deux  gros  bourrelets  stigmatiques  espacés , 
très-papillés.  Anthères  libres  9  pollen  un  peu  verdàtre. 
Corolle  verdàtre ,  herbacée ,  imitant  un  calice,  en  forme 
de  figue ,  à  divisions  très--courtes.  Fleurs  unisexuelles« 

I.  Fausses  Ambrosiées.  —  Calathides  bisexuelles, 
discoïdes.  ■ 
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1 .  Iva, 

n.  Ambrosiées  vraies.  —  Calalhides  umsexuelles ',  les 
fiemelles  et  les  mâles  réunies  sur  le  même  individu. 

2.  Xanthium,  —  3.  Franseria.  —  4-  Ambrosia, 

XI*  tribu.  Les  AsTiiÉMibÉEs.  . 

Aigrette  jamais  composée  de  squamellules  fiîiîfbrmeset 
«ppendiculées.  Stigmatopbores  divergens  ,  -  arqués  en 
dehors,  demi-ir^liudriques ,  dont  la  &oe.iBteii]eestbor 
dée  d^un  bout  à  Tautre  par  deux  bourrelets  stigmatiqttes 
non  confluens,  dont  la  face  externe  est  glabre*,  et  dont 
le  sommet  est  tronqué  e^  muni  de  collecteurs.  Staminés 
ayant  le  filet  greffé  à  la  partie  inférieurfti^euleàienrt  du 
t||be  de  la  corolle^  Tarlicle  anthérifère  siibgiobuleùx  ; 
les  appendiées  basilaires  nuls. 

Première  section.  AsTHÉMiuÉEs-^CHRVSÀiï'rHÉHÉBs.  — 
Glinanthe  privé  de  vraies  squamelles. 

!•  Artémisiées.  -*^  Calatbide  non  radiée.  Fruits  inai- 
gretlés ,  point  obcomprimés. 

1.  Abrotanella,  —  2.  Oligosporus.  —  3.  Artemisia.  — 
4.  Ahsinthium,  -^  5.  Humea. 

n.  Cotulées.  —  Calathide  non  radiée ,  ou  quelquefois 

courtement  radiée.  Fruits  inaigrettes ,  obcomprimés* 

6.  ^olivœa.  —  7.  Hippia.  —  8.  Cryptogjrnc,  —  g.  Me- 
nochîtena.  —  10.  Eriocephalus,  —  11.  Leptinella.  —  m 
Ccnîal  — 15.  Cotula, 

m.  Tanacétées.  •—  Calathide  non  radiée.  Fruits  ai- 
grettes. 

i4-  Balsandta.  —  i5.  Pentzia.  —  16.  Tanacctum. 

IV.  Chrysanihémées  vraies.  —  Calathide  radiée. 

17.  Gymnocline, —  18.  Pyrethrum.  —  19.  Coleostephus. 
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—  20.  Ismelia.  —  21.  Glebionis»  —  2îi.  Pinardia.  —  aS. 
Chiysanthemum,  —  a4*  Matricaria,  —  îi5.  Lidbeckia, 

Seconde  section.  Authémidées-Pkotottpss.  —  Cli- 

nanthe  garni  de  vraies  squamelles. 

I.  Santolinées.  —  Calatbide  non  radiée. 

26.  IfyfnenoUpis,  =  27.  Athan€uia,  —  28.  Lonas.  — 
29.  Morysia,  —  3o.  Diotis.  —  3i.  Santolina.  —  32.  Na- 
bïonium,  —  33.  Lyonnetia,  —  54»  Lasiospermum.  — 
3S.  Marcelin, 

n.  Anthémidées-Prototypes  vraies.  —  Cakthide  ra- 
diée. 

(^)  Aigrette  stéplianoïde. 

56.  Anacyclus,  —  37.  Anthémis. 

{J?)  Aigrette  nulle. 

38.  Chamœmelum,  —  39.  Maruta,  —  4^*  Ormenis.  — 
4i.  Cladanihus»  —  fyi,  Achillea,  —  4^*  Osmitopsis, 

(C)  Aigrette  composée  de  squamellules. 

44*  Osmîtes,  —  45-  Lepidophorum,  —  ^6.  Sphenogyne, 

—  47-  Ursinia. 

Xn^  tribu.  Les  Inulées. 

Stigmatophores  tantôt  semblables  à  ceux  des  Anthé- 
midées  ^  tantôt  peu  ou  point  arqués ,  arrondis  au  som- 
met ,  où  les  deux  bourrelets  confluent  sur  la  face  in- 
terne ,  et  où  les  collecteurs  sont  épars  sur  la  face  externe. 
Etamines  ayant  le  filet  greffe  à  la  partie  inférieure*»  seu- 
lement du  tube  de  la  corolle  ;  Tarticle  anthérifère  grêle  ; 
les  appendices  basilaires  longs,  subulés,  souvent  plu* 
meux.  Corolle  très^-régulière. 

Première  section*  Inulébs-Gnàphaliées.  —  Péricline 
scarieux.  Stigmatophores  tronqués  au  sommet.  Article 
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anlhérifère  long  *,  appendice  apicilaire  de  Fanthère  obtu)^ 
appendices  basilaires  longs  ,  non  poUinifères. 

I.  Leysérées.  —  Aigrette  tantôt  stéphanoïde ,  tantôt 

palëacée  ,  tantôt  filiforme  et  paiéacëe. 

I.  Relhania.  -—  a.  Eclopes.  *--  3?  Rosenia.  -"^  i?  La- 
peirousia.  —  5.  Lesyera,  —  6.  Leptopfy'tus.  '^  7.  Long- 
champia, 

n.  Luciliées.  —  Corolles  trës-grèles. 

8.  Ches^reulia.  — g.  Lucîlîa,  —  10.  Euchiton, —  1 1 .  Fa- 
celis.  —  12.  Phœnopoda{Podoikecay  Podosperma). 

m.  Faustnlées.  — -Péricline  à  peine  scarieux.  ' 

i3.  Quineiia{à).  —  i^.  Millotiaijb)*  —  i5.  Syncarpha, 

—  16.  Fausiula. 

IV.  Gnaphaliées  vraies.  —  Péricliuc  peu  coloré. 

17.  Schizogyne,  —  18.  Phtignalon. -^  19.  Panœtia{c), 

—  20.  Gnaphalium,  —  21.  Omalotheca.  —  22.  Lasiopo^ 
gon, 

y.  Cassiniées.  —  Clinanthe  sqoamellifère. 

23.  JJloga.  —  24.  Billjra.  —  aS.  Ammobium.  —  26. 
Apalochlan^s,  —  27.  Achromolœna,  — 28.  Chromochi- 
ton.  —  29.  Cassinia.  —  5o.  Ixodia. 

VI.  Hélichrysées. —  Péricline  pétaloïdé. 

3i.  Lepiscline  ou  LepidocKne  (Euchloris).  —  32.  Ed^ 
mondia  {Aphelexis), —  53.  Macledium.  —  34-  Damironia. 
{Astelma).  —  35.  Argyrocome.  — 36.  Helichrysum,  — 
37.  Scalia.  —  38.  Podolepis,  —"^9.  Antennaria»  —  4o. 
Ozothamnus,  —  ^t.  Pelatolepis.  -—  4^*  Metalasia, 

VII,  Sériphiées.  —  Calathides  rassemblées  en  capi- 
tule. 

{A)  Sériphiées  vraies.  —  Tige  ligneuse. 

«43.  Endoleuca,  —  44-  Anaxeion.  —  4^-  Pcrotriche»  — 
46.  Seriphium  i^Acrocephalum ,  Pléurocephalum),  —  47- 
Stœbe  {Eustabe ,  Etœranthis ^  Eremanihis),  — -  48»  Leu- 
copkjrta*  —  49*  Oisparago,  — .  5o.  Codera,  —  5i.  Ely» 
tropappus, 

[B)  Léontopodiées.  — Tige  herbacée. 
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52.  Ogcerostj'lus  (  ou  Siloxerus).  —  53.  Hirnellia-  — 
54.  Gnepkosis.  —  55.  Angianthus,  —  56.  Calocepkalus. 

—  57:  liichea.  —  58.  Leontonjrx  {Spiralepis).  — ^  59. 
Léon  topodium . 

Seconde  section.  Imui.ée9-P&otottve8,  — -  Péricline 
non  scarieux.  Stigmatophores  arrondis  au  sommet*  Ar- 
ticle anthéttfère  long  ;  appendice  apicilaire  de  Tanthère 
obtus  \  appendices  basilaires  longs  ,  non  polliniftres. 

I.  Filaginées.  — *  Clinanthe  ordinairement  nu  sur  une 

partie ,  et  squamellé  sur  l'autre . 

60.  Filage,  —  61 .  Gifola.  —  6a.  Lagfia,  —  65.  Micro- 
pus.  —  64.  Oglifa. 

II.  Inulèes-Prototypes  vraies.  —  Clinanthe  nu. 

65.  Conyza.  —  6G.  Inula,  —  69.  Limbarda*  —  68.  F'i-^ 
coa  [d],  —  69.  Allagopappus.  —  70.  Francœuria  {Du- 
chesnia),  —71.  Pulicaria.  —  72.  Tubilium.  —  73.  Jaso- 
nia.  —  74.  Chiliadenus  {Mj-riadcnus).  —  7 5.  Carpesium. 

—  76.^  Denekia,  —  77.  Columellea.  —  78.  Pentanema, — 
79.  Jphiona.  —  80.  Pegoiettia. 

in.  Rhantériëes.  --^  Clinanthe  squamellé. 

81.  Rhanterium,  —  82.  Cj-lindrocline.  —  83.  Molpa- 
dia,  —  84  /^  Neurolœna. 

Troisième  section.  IijruLÉES-BvFHTHALMtBS.  —  Péri- 
clin  e  non  scarieux.  Stigmatophores  arrondis  au  sommet. 
Article  anthérifère  cou^^t^  appendice  apicilaire  de  Tanthère 
aigu^  appendices  basilaires  courts,  poUinifères. 

I.  Buphthalmées  vraies.  —  Clinanthe  squamellifère. 

85.  Buphthalmum,  —  86.  Pallanis.  —  87.  Naupliue.^^ 
88.  Ceruana. 

n.  Grangéinées.  — -  Clinanthe  inappeudicolé. 

89.  Egletes,  —  90.  Xerobius,  -^91.  Pyrarda.  —  ga. 
Grange  a,  — g3.  Centipeda,  —  g'i-  Çyathocline  (<?). 

ru.  Sphéranthées.  —  Calathides  rassemblées  eu  ca- 
pitule. 
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g5  ?  Sphœranihus  (  Oligolepis  ,  Polylepis  ).  —  96  ? 
Gjrmnarrhena. 

Xm*  tribu.  t.es  AsTéAÉBS. 

Ovaire  plus  ou  moins  comprimé  biUléralemeiity  ob- 
ovale-oblong  ;  aigrette  irrégulière.  Stigmatophores  cône» 
▼ergens  ,  arqués  en  dedans  ,  ayant  une  partie  inféri^lire 
demi-cylindrique,  bordée  de  deux  bourrelets  stigmati- 
ques  non  confluens ,  et  une  partie  supérieure  semi-co- 
nique ,  garnie  de  collecteurs  sur  la  face  externe.  Anthè- 
res privées  d^appendîces  basilaires. 

Première  section.  Astérées-Solidagiiiées.  —  Cala- 
ihide  radiée  ou  quasi-radiée.  Couronne  jaune. 

I.  Grindéliées.  — «  Disque  androgyniflore.  Aigrette 
nulle ,  ou  composée  de  squamellules  peu  nombreuses  , 
subfiliformes. 

I.  Xantkocoma.  —2.  Grindelid^  — 3.  Aurélia. 

n.  Psiadiées.  — Disque  mfisculiâore. 

4.  JSlpkegea.  —  5.  Sarcanthemum.  —6.  Psiadia,  —  7. 
Nidorella, 

m.   Solldaginées   vraies.  — ^  Disque  androgyniflore. 

Aigrette  de  squamellules  nombreuses  y  filiformes. 

8.  Glj^hia  (ou  Gljrcjrderas).  —  a.  Euthamia,  —  10. 
Solidago.  —  II.  Aplopappus.  —  12.  Uiplopappus,  —  i3. 
Helerotheca. 

IV.  Lépidophyllées.  —  Disque  androgyniflore.  Ai- 
grette de  squamellules  paléiformes. 

14.  Brachjrn's.  —  !5.  Outierrezîa.  -*- 16.  Lepidophjrl^ 
lum. 

Seconde  section.  AsTÉRÉES-BicicHiaiDÉEs.  — -  Cala- 
thide  jamais  radiée  (dans  l'étal  naturel). 
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I.  Ghrysocpmëes.  -—  Calathide  incouronnée^  aiidro<- 
gjniflore. 

ïjPKUùua.  —  iS.  Pachyderis.  —  19.  Scepinia.  — 
20.  Crinitaria. -^  21,  Linosy ris.  ^^2.2.  Pierophorus,'-^ 
a5.  Chrysocoma,  —  24*  NoUctia. 

n.  Baocharidées  vraies.  —  Cathides  tinisexnelles  ,  ou 

discoïdes. 

a5.  Sergilus,  —  26.  Baccharis,  —  27.  Tkirsenia.  —  28. 
Fifnbrillturia* 

Troisième  section.  Astérées -Prototypes.  — t  Ckila- 
thide  radiée.  Couronne  point  j&une.  Disque  plus  haut 
que  large.  Clinanthe  plan. 

I.  Erigérées.  —  Couronne  à  petites  languettes ,  tria-» 
nombreuses,  ordinairement  disposées  sur  plus  d^un 
rang. 

^g.  Dimorphanthes.  ; — 5o.  Laenitecia. -— 3i.  'Trimor' 
phœa.  —  32.  Erigeron.  —  33.  Munjrchia.  —  34.  Podo- 
coma,  •—  35.  StenacUs.  — •  36.  Phalacroloma* 

n.  Astérées-Prototypes  vraies.  —  Couronne  à  grandes 
languettes ,  totjy^^^^^  disposées  sur  un  seul  rang. 

57.  Diplostephiuni .  —  38.  Aster.  —  Sg.  Eurybia.  —  ^o, 
Galatella.  —  4'-  Olearia,  -^  ^Tl?  Printzia.  —  4^-  ^yr^ 
phelis  (f).  —  44*  ChiUotrichum,  —  4^*  Agathœa.  —  46. 
Charieis, 

Quatrième  siection.  Astérées-Belltdées.—  Gulathide 
radiée.  Couronne  point  jaune.  Disque  plus  large  que 
haut.  Clinanthe  plus  ou  moins  élevé. 

I.  Fausses  Bellidées.  •—  Vraie  tige  dressée,  garnie  de 

feuilles ,  et  plus  grande  que  les  pédoncules. 

47.  Amellus.  —  4^-  Polyarrhenaj  —  49*  Eelicia*  — 
bo.  Henricia.  —  5i.  Kalimeris, —  62.  Callistephus,  —  53. 
BoUonîa,  —  54-  Brachycome,  —  55.  Paquerina, 

n.  Bellidées  vraies.  —  Hampes  ou  pédoncules  plus 
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âevës  que  la  vraie  dge,  qui  est  •outerraine  ou  couchée 

sur  la  terre. 

56.  Solenog^ie*  —  5^.  Lagenophora.  —58.  Ixauche^' 
nus.  —  59.  BelUs.  —  60.  Bellium.  —  61 .  Bellidiastrum, 

XIY^  tribu.  Les  Séhégiokées. 

Ovaire  non  comprimé^  cylindracé ,  strié  ;  aigrette  de 
•quameUuIes  filiformes ,  très-grèles ,  faibles ,  fragiles , 
striées,  barbellulées  y  blanches.  Stigmatophores  ordinai- 
rement analogues  à  ceux  des  Anthémidées.  Article  an- 
thérifière  épaissi  et  strié;  anthère  privée  d'appendices 

ôlaires.  Corolle  régulière. 


Première  section.  SÉirtcionÉBS-DoaoïiicÉBs.  —  Péri- 
dîne  formé  de  squames  bi-trisériées. 

I.  Gilathide  radiée. 

I.  Arnica,  — ^.  Doronicum,  —  3.  Grammarthron.  — 
4»  Dorobœa.  -^  5.  Aspelina, 

II.  Calathide  incouronnée. 
6.  Cttlciiîum.  —  7.  Eriotrix. 

Seconde  section.  Sé2i6gioiiébS'Peotott»es.  —  Péri- 
cline  formé  de  squames  unisériées ,  et  de  squamules  sur- 
numéraires. 

I.  Calathide  radiée. 

8.  Hubertia.  —  9.  Gynoxys.  —  10.  Synarthrum.  — 11. 
Scîerobasis,  —  I2.  Xenocarpus.  —  i3.  Jacobœa,  —  r4. 
Obœjaca. 

II.  Calathide  discoïde.  . 
i5.  Eudorus.  -—16.  Neocets. 
in.  Calathide  incouronnée. 

17.  Cremocephalum,  —  18.   Gynitra.  —  19?   AEtheo- 
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lœna.  —  20.  Cardetina.  —  21.  Senecio»  ■*-  22.  Faujasia, 

—  23  ?  Scrobicaria.  — •  24  '^  Peniacalia.  —  ib,   Cacalîa» 

—  26.  Pericalia.  ji 


Troisième  section.  Sémégiohébs-Othonhées.  —  Pé- 
riclÎQe  fe^né  de  squames  unisérîées  ,  sans  aucune  squa- 
mule  surnuméraire. 

I.  Calathide  incouronnée. 

27  ?  /imoglossum.  —  28.  Erechtiles.  —  29.  Emilia, 

3o.  Pithosillum, 

n.  Calathide  discoïde. 

5i  ?  Doria, 

in.  Calathide  radiée. 

32  ?  Brachj-glottis,  —  33.  Euryops.  —  34.  Othonna.  — 
35.  Cineraria.  ^ 

XV*  tribu.  Les  Nassiutiébs. 

Stigmatophores  analogues  à  ceux  des  Anthémidées  ; 
bourrelets  stigmatiques  très-menus.  Anthères  longue- 
ment appendiculées.  Corolle  à  deux  lèvres  très-dissem- 
blables :  Textérieure  plus  longue  et  plus  large  y  radiante, 
liguliforme,  tridentée  ^  Tintérieure  bipartie.  Calathide 
toujours  radiatiforme  9  jamais  radiée. 

Première  section.  Nassauviées-Tuixidées.  —  Cr)»- 
thide  composée  de  plus  de  cinq  fleurs,  tiisposëes  sur  plus 
d'un  rang. 

I.  Aigrette  barbée. 

I.  Dumerilia,  —  2.  Jungia.  —  3.  Martrasia»  —  ^.JLa^ 
siorrhiza. 

II.  Aigrette  barbellulée. 

5.  Leuceria,  — 6.  Trixis,  —  7.  Platjrcheilus.  —8.  /*tf— 
rczia,^^  9.  Clarionea.  -*•  10.  Homoianthns.  —  1 1 .  Drozia. 
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m.  Aigrette  nulle.. 
l 'i.  Pcmphalea, 

Seconde  section.  Nassauyiâes-Protottpes.  —  Cala- 
thide  composée  de  deux  à  cinq  fleurs  unisëriées. 

i3.  THptilion.  —  14.  Triachne.  —  i5.  Nassau\fia.  — 
16.  Mastigophorus.  —  17.  Caloptilium»  —  18.  Panargy^ 
rus,  —  lg^  Polyachyrus. 

XVI*  tribu.  Les  Mutisiées. 

Stigmatophores  courts ,  non  divergens ,  demi-cylin- 
driques ,  arrondis  au  sommet ,  ayant  la  face  interne  bor- 
dée de  deux  bourrelets  stigma  tiques  très-menus,  confluens 
au  sommet ,  et  la  face  externe  parsemée  supérieurement 
de  quelques  petits  collecteurs.  Antlières  longuement 
appendiculées.  Corolle  a  deux  lèvres  ^ales  en  longueur  : 
l'extérieure  à  trois  divisions,  Tintérieure  k  deux  divi* 
sions.  Calathide  presque  toujours  radiée,  jamais  radiati- 


Première  section.  Mutisiées-Pxotottpes.  —  Vraie 
tige  herbacée  ou  ligneuse, 

I .  Cherina,  —  2.  Chœtanthera,  —  3.  Guarïfuma,  —  4* 
Aplophyllum,  —  5.  Mutisia.  ■—  6.  Dolichlasium. —  7.  Z^y- 
coseris*  —  8.  Hipposeris, 

Seconde  section.  MiTTisiéEs-GEiiBÉRiÉB9*  —  Hampes 
simples ,  Ou  quelquefois  rameuses ,  souvent  garnies  de 
bractées. 

9.  Onoseris.  —  10.  Isotypus,  —  ii.  Trichocline.'-^  la. 
Gerberia,  —  i3.  Lasiopus,  ^14.  Chaptalia.  —  i5.  Loxo^ 
don,  — ^  i6,  Lieberkhuna.  —  17.  Leria,  —  18.  Perdiclum 
{Pardisimn),  —  rg.  Leihniliia, 
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XVII^  tribu«  Les  Tussilaginées. 

Style  fémÎDin  ayant  deux  atîgmatophores  extrêmement 
courts  ,  cylindriques ,  arrondis  au  sommet ,  couverts  sur 
toute  leur  surface  de  petites  papilles  stigmatiques  sou- 
vent imperceptibles  ;  style  masculin  ayant  sa  partie  su- 
périeure épaissie  en  une  masse  hérissée  de  coUecteiu's  , 
et  fendue  supérieurement  en  deux  languettes.  Corolle 
régulière.  Fleurs  jamais  hermaphrodites. 

I.  Tussilage.  —  îi.  Nardosmia.  —  3.  Petasites, 

XYin^  tribu.  Les  Adéhostylébs. 

Stigmatopbores  divergens ,  arqués  en  dehors ,  demi- 
cylindriques  ,  arrondis  au  sommet ,  ayant  la  face  exierne 
toute  couverte  de  collecteurs  glauduliformes ,  et  la  face 
interne  occupée  d^un  bout  à  Tautre  par  deux  gros  bour- 
relets stigmatiques  poncticulés  ,  très-peu  distans  ,  con- 
fluens  au  sommet.  Corolle  régulière.  Calathide  contenant 
toujours  des  fleurs  hermaphrodites. 

L  Calathide  radiée. 

\?  SeneciWs.  —  2.  Ugularia.  —  3.  Celmisia, 

II.  Calathide  discoïde. 

4.  Homogyne. 

m.  Calathide  incouronnée. 

5.  ^dénostyles.  —  6.  Paleolaria* 

■ 

XIX*  tribu.  Les  ëcpatoriées. 

Stigmatophores  irès-iongs,  colorés,  ayant  ime  partie 
inférieure  arquée  en  dehors,  plus  courte,  plus  mince, 
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demi-cylindrique ,  bordée  de  deux  bourrelets  stigmati- 
qnes  très^menus ,  et  une  partie  supérieure  arquée  en 
dedans,  plus  longue,  plus  épaisse,  subcylindracée,  ar- 
rondie au  sommet ,  couverte  de  collecteurs  papilliformes 
ou  giandulif ormes. 

Première  section.  Eupatoriées-Agératées.  —  Fruit 

snbpentagone  ^  aigrette  tantôt  paléacée  ou  laminée,  tantôt 

stéphanoïde ,  tantôt  nulle. 

1 .  Noihîtes.  —  z^Sievia,  —  3.  Ageratum,  —  4-  Cœles^ 
iina.  —  5.  Alomia,  —  6.  Sclerolepis.  —  7.  Adenosiemma, 

—  8.  Piqueria,   . 

Seconde  section.  Eupatoriébs-Protottpss.  -^  Fruit 

sabpentagone  \  aigrette  de  squamellules  filifoimes. 

9.  Mikania.  —  10.  Batschia.  —  11.  Gyptis.  —  ix  Ew 
patorzum.  •—  i3.  Praxelis. 

Troisième  section.  EupATORiâEs-LiATRiDÉss.  — Fruit 
subcylindracé ,  muni  d^environ  dix  nervures^  aigrette  de 
squamellules  filiformes. 

i4-  Coleosanlhus.  —  i5.  Kuhnia,  -^  16.  Carphcphorus, 

—  17.  Trilisa.  —  18.  Suprago.  —  19.  Liatris, 

XX*  tribu.  Les  Versohiées. 

i 

Style  et  s tigmatopbores analogues  à  ceux  des  Lactucées. 
Corolle  k  incisions  égales  ou  inégales ,  mais  jamais  sem- 
blable à  celle  des  Lactucées. 

Première  section.  Verjioiiiées-Liabées.  -^  Calathides 
couronnées ,  radiées. 

I.  Munnozia,  —  a.  L'abuTn.'^  3.  Oligaciîs,  —  f\,  Ca^ 
cûsmia. 
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Seconde  section.  YEEUOiiiÉEs-PLucHéiiiÉEs.  —  Cala- 
thides  couronnées ,  discoïdes. 

5.  Epaltes.  —  6.  Pluchea.  —  7.  Chlœnobolus ,  —  8.  il/o- 
nenteles.  —  9.  Phaliicromcsus .  —  10.  Monarrhenus.  — 
1 1 .  Tessaria. 

Troisième  section.  VERiioiïiÉES-TARcnozffANTHÉES.  — 

Calathides  unisexuelles ,  dioïques,  plurijlores. 

12.  Tarchonanthus.  • —  i3.  Oligocarpha.  —  i^7 Pipto- 
carpha.  —  1 5.  Arrhenachne.  —  16.  P^ngrœa. 

Quatrième  section.  Veemohiées-Pr ototypes.  —  Ca- 
lathides  bisexuelles^incouronnée^  9  pluriflores. 

I.  Ethnliées.'-—  Fruit  anguleux ,  noti  strié. 
{yt)  Aigrette  nulle  ou  stéphanoïde, 

ij.  Ethulia.  —  18.  Sparganophorus.  —  19?  Xaniho- 
cephalum, 

ÇB)  Aigrette  composée  de  squamellules. 

20.  Stokesia.  —  21.  Isonema.  —  22.  Herderia  {g).  — 
23.  Piptocoma,  •"^  7.^»  Oliganihes, 

II.  Vcmoniées-Prototypes  vraies.  —Fruit  cylindracé, 
strié. 

{A)  Aigrette  double. 

25.  Lj'chnophora .  — 26.  Disiephanus,  — 27.  Bctero^ 
coma,  —  28.  Lepidaploa.  —  29.  f^emonia»  —  3o.  Ccn-^ 
trapalus.  —  5i .  Ascaricida,  * 

(B)  Aigrette  point  double. 

32.  Achyrocoma,  —  33,  GrinneuithemuTn,  —  34  /^  Cri— 
tonia,  —  35.  Hololepis,  —  36.  Ampherephis,  —  37.  Cen— 
tratherum.  —  38.  Pacourinopsis»  —  39.  Pacourina. 

m.  Eléphantopées.  «—  Fruit  aplati  et  strié. 

i^o,  Dialesta.  —  4i*  DistrepUts.  •—  ^2.  Elephantopus. 


(4t5) 

Cijiquième  section.  VERMOM^ÉEs-RoLiNDRÉEs.  —  Ca- 
la thides  uuiflores. 
(jé)  Aigrette  composée  de  sqnamellules. 
43.   Trichospira.  —  44*  Spiracantha.  —  45-  Shawîa. 
(B)  Aigrette  stéphanoïde  ou  nulle. 

46.  Odontoloma,''-^  Z^'j»  Noccœa,  —4^?  Tetranthus, — 
49 ?  Cœsulia,  —  5o.  Rolandra.  ^  5i .  Corymbium.  —  52. 
Gundelsheintera . 

NOTES. 

m 

QviiKTiA ,  H.  Cass.  Calatliide  încouronnée  ,  éqnaliflore  ,  trîilorc , 
(  quelquefois  uniflore  )  ,  régulariflore  ,  anclrogjniflore.  Péricline  très- 
infiSrieur  aux  fleurs  (un  peu  supérieur  aux  ovaires) ,  obloog  ,  (orme  de 
trois  squames  (  correspondant  chacune  à  une  fleur  )  égales ,  unisériées , 
appliquées ,  entre-greffées  à  la  base ,  libres  du  reste  et  se  recouvrant 
par  tes  bords  ,  oblongues ,  insensiblement  élargies  de  bas  eu  haut ,  ob- 
fbscs  au  sommet ,  canaliculées ,  subc&rénées ,  foliacées ,  un  peu  mem- 
braneuses sur  les  bords  ;  la  base  du  péricline  ordinairement  accom- 
pagnée de  deux  squamules  surnuméraires ,  inégales  et  irrégulières. 
CKnanihe  très-petit  et  nu.  Ovaire  00  fruit  long,  mince,  cylindrique , 
amind  vers  sa  base ,  be'rîssé  de  poils  caducs  ;  aigrette  plus  longue  que 
ie  fruit ,  composée  d^environ  huit  sqamellules  un  peu  inégales ,  unisé- 
riées ,  libres ,  persistantes ,  roides  «  filiformes ,  barbellulées,  ayant  la 
partie  basilaire  paléiforme^  large,  coriace.  Corolle  plus  courte  que 
l*aigrette  ,  articulée  sur  Tovaire ,  glabre  ,  à  tube  très-long  et  menu  ,  a 
limbe  peu  distinct  du  tube ,  court ,  peu  large  ,  obconique ,  divisé  supé- 
rieurement en  quatre  lobes  dressés.  Anthères  incluses ,  ayant  Tappen- 
dice  apîcUaire  aigu ,  les  appendices  basilaires  presque  nuls.  Style  k 
deux  stigmatophores  ezserts ,  divergens ,  arqtés  en  dehors ,  lougs  , 
menus ,  glabres ,  paraissant  terminés  chacun  par  un  petit  appendice 
filiforme,  diaphane. 

Quinetia  UrvdUei^  H.  Cass.  Petite  plante  Herbacée ,  annuelle;  racine 
pivotante ,  longue ,  menue ,  presque  simple  \  tige  longue  d^un  k  deux 
pouces  ,  dressée ,  menue ,  cylindrique ,  laineuse ,  blanchâtre,  ordinai- 
rement divisée  près  de  sa  base  en  quelques  branches  s.mples^  feuilles 
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«Iteraefl ,  presque  dressées ,  ayant  une  partie  infcérienre  (pétiole)  orale- 
obloDgiie  I  large ,  oonoaye  et  embrassante  à  la  base ,  étrécîe  Ters  le 
sommet ,  membraneuse ,  glabriuscole ,  et  une  partie  supérieure  (lipike) 
obovale ,  éirécie  Ters  la  base ,  foliacée ,  plus  ou  moins  laineuse ,  ter- 
minée au  sommet  par  une  pointe  calleuse ,  un  pen  recourbée  ;  cala- 
tbides  solitaires ,  on  ipielquefois  géminées ,  terminales  et  azillaires  , 
dressées ,  longues  de  quatre  lignes  et  demie  ;  les  asdllaires  supportées 
pak-  un  pédoncule  long  d'une  à  deux  lignes,  dressé ,  simple ,  nu  ;  quel- 
ques caUtbides  azillaires  sont  sessiles ,  uniflores ,  à  péridine  sonyent 
imparfait  et  privé  de  sqnamules  surnuméraires  ;  corolles  à  limbe  rou- 
geAtre  ;  squames  du  péricline  un  peu  laineuses  sur  le  dos. 
-  Nous  avons  fait  cette  description ,  géuériqoe  et  spécifique  ,  sur  des 
échantillons  secs  »  recueillis  en  1816  par  M.  d*l}nrille  dans  la  Non- 
Telle-Hollande ,  au  port  du  Roi-Georges  ,  et  donnés  à  M.  Mérat  j  qui 
a  bien  voulu  nous  les  communiquer. 

Ce  nouTeau  genre ,  que  nous  dédions  au  traducteur  de  Herder  ,  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Pkœnopoda  (Podosperma^  Labill.  ),  et 
avec  le  FacdU,  On  peut  l'associer,  soit  aux  Leysérées ,  à  cause  de  son 
aigreite  paléacée  vers  Is  base  ;  soit  aux  Lnciliées  ,  li  cause  de  ses  co- 
rolles grêles  i  soit  aux  Faustnlées ,  à  cause  de  son  péridine ,  qui  n'esi 
point  00  presque  point  scarieux. 

(*) 

.  MiLLOTiA ,  U.  Cass.  Calathide  inoouronnée ,  équaliflore ,  mul- 
tiflore,  régulariflore,  androgyniflore.  Péricline  égal  aux  fleurs,  oblong, 
çylindracé ,  formé  de  buit  à  dix  squames  égales ,  unisériées  ,  libres , 
appliquées ,  se  recouyrant  par  les  bords ,  canaliculées ,  oblongnes-lan- 
céolées ,  terminées  en  pointe  subulée ,  foliacées  ,  li  bords  membraneux 
et  diaphanes,  Glinanthe  plan  et  nu.  Ovaire  ou  fruit  long  ,  étroit ,  com- 
primé ,  oblong ,  un  peu  scabre ,  surmonté  d'un  col  grêle  ;  aigrette  com- 
posée d'environ  Tingt-ciuq  squamellules  égales,  unisériées,  libres, 
filiformes ,  fines ,  barbeilulées*  Corolle  plus  courte  que  l'aigrette  ,  iu- 
fundibulée ,  à  tube  long  et  menu ,  à  limbe  peu  distinct ,  étroit ,  obco- 
nique^  divisé  supérieurement  en  quatre  lobes  dressés.  Anthères  incluses, 
courtes  ,  ayant  l'appendice  apidllaire  lancéolé  ,  un  peu  obtus ,  et  les 
appendices  basilaires  longs  ,  capillaires.  Style  (  de  Gnapbaliée  )  k 
deux  stigmatophores  glabres ,  paraissant  surmontés  d'un  petit  appen- 
dice ooniaue. 


r 
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Mdlotia  UnuifoUa^  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée,  aDDaelle,  à 
racine  pivotante  ;  tige  divisée  dès  sa  base  en  plusieurs  iiranclies 
preaque  simplee  ,  dressées  ,  longoes  d'environ  deux  pouces,  très- 
meouca  ,  laineuses  ^  blMicliâtres  ;  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  longues  , 
très-étroiteSy  linéaires ,  lainenaes ,  blanchâtres  ;  calathtdes  solitaires  an 
sommet  des  tiges  on  brancbes  »  rarement  azillaîres  y  hautes  de  plus 
de  deox  ligues ,  contenant  chacune  environ  vingt  fleurs  ;  squames  dn 
péricliue  nn  peu  laineuses  sur  le  dos  ;  corolles  jaunes. 

Cette  plante  «  recueillie ,  comme  la  précédeate  ,  par  M.  <rUrviUe  , 
au  port  dn  Roi- Georges  ,  se  trouve  dwns  T herbier  de  M.  Mérat , 
où  nous  Pavons  observée.  Elle  constitue  un  nouveau  genre ,  que  nous 
dédions  à  la  mémoire  d'un  sage  et  judicieux  historien  ,  et  qni  semble 
se  rapprocher  du  Cheuieuiia  par  ses  fruits  pourvus  d'un  col  et  ses 
corolles  grêles  j  mais  il  s'en  éloigne  évidemment  par  sa  calathide  iuoon- 
ronnée  et  son  péricline  de  squames  égales ,  unisériées  ,  point  ou  presque 
point  scarieuses. 

Pavjbtia  ,  H.  C«S8.  Calathide  discoïde  :  Disque  multiflore ,  régu- 
lanflore ,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée ,  pauciflore ,  féminiflofe. 
Pcridine  égal  aux  fleurs,  hémisphérique,  formé  de  squames  nombren- 
ies ,  régnlièFement  imbriquées,  étagées ,  appliquées  ;  les  intermédiaires 
pctioliforaies,  linéaires,  plus  ou  moins  longues,  étroites,  épaisses,  ooria» 
«es ,  vertes,  «urraontées  d'un  grand  appendice  largement  ovale,  aigu  an 
sommet ,  denticulé  ou  frangé  sur  les  bords,  scarieux  ,  mince ,  mou,  dia-** 
phane ,  point  on  presque  point  coloré  ;  les  squames  extérieures  réduites 
an  seul  appendice;  les  intérieures  munies  d'une  large  bordure  diaphane, 
confloente  avec  l'appendice.  Clinanthe  largo,  plan,  absolument  nu. 
Fleurs  du  dUque  :  Ovaire  oblong,  glabre  ;  aigrette  longue,  persistante, 
composée  de  trois  on  quatre  squamellules  égales,  unisériées,  distancées, 
filiformes,  ayant  la  partie  inférieure  très- mince,  capillaire,  presque 
nne ,  et  la  partie  supérieure  épaisse ,  ti'ès-gamie  de  grosses  borbelles 
rapprochées.  Corolle  égale  k  Taigrette ,  glabre ,  k  tube  long ,  à  limbe 
mofondément  divisé  en  dnq  lanières  longues*  Fleura  de  la  couronne  r 
Ovaire  semblable  à  ceux  du  disque  {  aigrette  ordinairement  réduite  à 
deux  sqnamelloles*  Corolle  glabre ,  à  tube  très-loug  et  très-menu ,  à 
limbe  divisé  jusqu'à  sa  base  en  trois  lanières  longues,  linéaires,  souvent 
inégales.  £tamines  nulles. 

ParuBÙa  Lessonti^  H.  Cass.  Plante  herbacée,  annuelle,  hante  de 
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quatre  à  tinq  pouces  ;  racine  pÎTOtante;  tige* dreifée,  menue,  cylin- 
drique, d^un  brun  rouge,  paraemée  de  quelques  longs  poils  frisés, 
simple  infërieurement,  divisée  supérieurement  en  quatre  ou  cinq  bran- 
ches pédonculiformes ;  feuilles  peu  nombreuses,  «Itemes,  sessilea, 
oblongues ,  ovales ,  ou  lancéolées ,  pointues  au  sommet ,  entières  sur  les 
bords ,  glabriascules  en  dessus ,  laineuses  et  grisAtres  en  dessous  ;  cala- 
thides  peu  nombreuses ,  subglobuleuses ,  ayant  trois  à  quatre  lignes  de 
diamètre ,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  qui  sont  pédoneuliformes/ 
très-longs ,  très  menus ,  simples ,  nus ,  nu  peu  flexueui ,  brous- ronges , 
très-  glaLres ,  très-lisses ,  raides ,  ressemblant  k  du  gros  crin  ;  péricline 
un  peu  rougeâtre  ou  roussÂtre  ;  corolles  jaunes. 

Cette  plante  habile  aussi  les  «iivirons  du  port  du  Roi-Georges  ,  oà 
elle  a  été  recueillie  en  iSaôjtar  M.  t  esson.  Nous  Tavons  décrite  sur  des 
échantillons  appartenant  à  M.  Mérat.  Le  nom  de  ce  genre  nouveau  rap- 
pelle celui  d^un  ancien  philosophe  stoiicien. 

(.d) 

ViGOA,  H.  Cass.  Galalliida  q nasi- radiée  :  disque  multtflore  ,   régu- 
larillore ,  androgjniflore  ^  couronne  uuisériée  ,  liguli flore ,  féminiflore. 
Péricline  k  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque  ^  formé  de  squames  nom- 
breuses ,  imbriquées ,  appliquées ,  oblongues  ,  étroites ,  aiguës ,  uniuer- 
vées.  Cliuanthe  snbhémisphérique ,  nu,  fovéolé     Fieùrs  du  disque  t 
Ovaire  obloog ,  velu ,  muni  d^uu  bourrelet  basilaire  cartilagineux  ;  ai* 
grette  composée  de  squamellules  peu  nombreuses ,  unisériées ,  distan- 
cées ,  à  peu  près  égales ,  filiformes ,  très-fines ,  presque  nues.  Corolle  à 
cinq  divisions  très-courtes.  Anthères  munies  d^appendices  apiciiaires 
obtus  y  et  d'appendices  basUaires  longs ,  subutés.  Fleurs  de  la  couronne 
(  à  peu  près  égales  en  longueur  k  celles  du  disque  )  :  Ovaire  oblong , 
glabre ,  privé  d'aigrette.  Corolle  k  partie  inférieure  plus  étroite ,  en- 
tière ,  tubuleuse ,  iucolora  ;  k  pariie  supérieure  élargie  de  bas  en  hant , 
Ujg^uliforma,  colorée,  presque  dressée,  terminée  au  sommet  par  trois 
er^elures  arrondies.  ^ 

Ftcoe  auriculata,  H.  Cass.  Plante  herbeoée ,  annuelle  ;  tige  dresaée , 
simple ,  hante  d^environ  sept  pouces ,  cylindrique .  striée ,  gtabrinseulcv 
rougeâtre ,  un  peu  ramifiée  supérieurement  ;  feuilles  alternes ,  aessiles  , 
semi-amplexicaules  ,  oblongues,  un  peu  dentées  sur  les  bords  ,  aigu& 
au  sommet ,  k  base  élargie,  ediancrée ,  formant  deux  oreillettes  obtu- 
ses ;  la  fiioe  supérieure  d'un  vert  foncé ,  parsemée  de  poils  ;  la  fiice  infé- 
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rîcare  pftlc ,  pftrMmée  de  glandes  et  de  poils  -y  calathides  larges  d^eilTi* 
ron  trois  lignes ,  peu  nombreuses ,  soiitaites  au  sooM&et  de  la  tige  et  des 
rameaux ,  qoi  sont  grêles ,  nos ,  pédoncoliformes;  fleurs  jaunes. 

Noos  avons  fait  cette  description  générique  et  spécifique  sur  un  échan- 
tillon sec  ,  en  très-mauvais  état ,  que  M.  Mérat  nous  a  communiqué ,  et 
qui  Tient ,  dît-il ,  de  Cejlan. 

Cette  plante  nous  semble  être  le  tjpe  d'uu  nouveau  genre  immédiate- 
ment voisin  du  Limbarda,  mais  suffisamment  distinct  par  les  fleun 
femelles  de  la  couronne,  dont  Povsîre  est  glabre  et  privé  d^aigrettes  et 
dont  la  languette  est  courte ,  large ,  cunéiforme ,  presque  dressée  ;  c'est 
pourquoi  on  pourrait  nommer  ce  genre  Gymnogyne  (/emelles  uuea)  ^ 
ou  Phalacrogfne  { femelles  chauves  ) ,  ou  Sphenogtossum  (  languettes 
cnnéîformes )  ,  ou  Orthoglossum  (languettes  dressées).  Nous  propo- 
sons le  nom  de  f^icja,  qui  rappelle  celui  du  célèbre  Muteur  de  la  Sdenct 

Il  j  a  tant  de  ressemblance  entre  le  Ficoa  aurieulata  et  {''Iphiona 
puactata ,  que  nous  serions  presque  tenté  de  croire  que  oette  dernière 
plante  n'est  autre  chose  que  la  première  accidentel leinent  privée  de 
ooaronne.  Si  cette  conjecture  se  vérifiait ,  VIphiona  punctata,  rentrant 
dans  le  genre  yicoa ,  se  trouverait  heureusement  exclue  du  genre 
Iphiona ,  où  elle  s'accorde  mal  avec  VIphiona  junipérifhiia ,  qu*il  feut 
considérer  comme  le  vrai  type  de  ce  genre. 

CTATBOCLnrt,  H.  Cass.  Cala thide subglobuleuse,  disccnde:  disque  pau- 
dflore,  régulariflore ,  nuisculiffore.'  j  couronne  multisériée^  multiflore, 
taboliflore ,  féminiÛore.  PéricUne  inférieur  aux  fleurs  du  disque,  mais 
supérieur  au  ciinanthe,  formé  de  squames  inégales,  subtrisériées,  appli- 
quées; les  extérieures  plus  courtes,  lancéolées,  foliacées;  les  intermé- 
diaires plus  longues,  lancéolées,  membraneuses  ;  les  intérieures  linéaires* 
snbulécs,  membraneuses.  Clinauthe  élevé  ,  large,  très-concave ,  évasé, 
cjathiforme ,  nu,  portant  les  fleurs  du  disque  au  centre  ou  au  fond  de 
sa  cavité  ,  et  les  fleurs  de  JUi  couronne  sur  tout  le  reste  de  sa  surface  in- 
terne et  externe.  Fleurs  du  disque  ;  Faux  ovaire  nui  ? ,  ou  peut-être 
eonfondu  avec  la  base  de  la  corolle.  Corolle  infuodibulée ,  étroite  k  la 
base  »  large  an  sommet ,  à  dnq  divisions  courtes.  Anthères  demi-exser- 
tea,  mmuca  d'appendices  apicilaires  obtus,  presque  arrondis,  et  privées 
d^appendicsa  baailaires.  Style  inclus ,  paraissant  indivis ,  garni  de  col- 
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Uîctrurs.  Fleur»  de  la  couronne  :  Ovaire  ou  froit  très-petit ,  oTude- 
obloog ,  à  peine  comprimé  ,  glabre ,  lisse  ,  absolnment  privé  de  col ,  (le 
bourrelet  apicilaire  et  d'aigrette.  Corolle  articulée  sur  l'ovaire,  longue» 
grêle  y  tubuleuse,  ayant  la  bhse  très-renflée ,  globuleuse,  etleaommcl 
trideuté. 

Cyaihocline  fyrata  y  H.  Cass.  Petite  plante  herbacée ,  annuelle;  tige 
simple  y  dressée ,  longue  de  deux  &  quatre  pouces,  grêle,  c/lindrique, 
pubescente  ;  feuilles  alternes  ;  tbs  inférieures  rapprochées,  longues  d^en- 
viron  neuf  lignes ,  larges  d'environ  trois  lignes ,  Ijrées  très-régulière» 
ment ,  ayant  les  diviaions  latérales  altemeit ,  pbiongues,  dentées  surtcmi 
vers  le  sommet,  et  la  division  terminale  arrondie,  subquinquélobée  et 
dentée  ;  la  côte  moyenne  munie  de  longs  poils  membraneux  ,  articulés  » 
comme  frisés  ;  quelques  poils  de  même  nature  cpars  sur  les  deux  faces  ; 
les  feuilles  supérieures  distantes  ,  graduellemelit  plus  petites  que  les  in- 
férieures ,  et  moins  découpées.  Calathides  petites ,  snbglobuleuaes , 
d'une  ligne  de  diamètre,  peu  nombreuses,  coortement  pédooculées, 
rapprochées  au  sommet  de  la  ti^e  ,  qui  est  à  peiue  ramiSé. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  géuérique  et  spécifique ,  sur  deux 
échantillons  secs ,  recueillis  daus  le  Pégu  ,  et  dounés  par  M*  Reynaud  , 
en  t8a8,  à  îVl.  Mérat,  qui  a  bien  voulu  nous  les  communiquer.  Mais 
ces  échantillons  n'ayant  que  quelques  calathides ,  en  très-mauvais  état , 
et  que  nous  avoos  dû  ménager  avec  la  discrétion  convenable,  noua  ayons 
pu  commettre  quelques  erreurs  dans  cette  analyse  très-difficile. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  semble  évident  que  cette  jolie  petite  plante 
est  une  Grangéinée,  voisine  du  Centipeda,  et  qu'on  peut  fonder  sur 
elle  un  genre  distinct',  bien  remarquable  par  la  forme  singulière  de  son 
clinanthe ,  k  laquelle  fait  allusion  le  nom  de  Cyaihocline ,  qui  signifie 
Ut  en  gobelet, 

■ 

Ztbphblis  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  muUiflore ,  réga- 
lariflore ,  masculiflore  ;  couroune  unisériée ,  liguliilore ,  féminîflore. 
Péricline  supérieur  aux  fleurs  dn  disque ,  subcylindracé  ou  subcampa- 
nulé ,  formé  de  squames  peu  nombreuses ,  inégales ,  subtrisériéea  ,  im- 
briquées, appliquées,  laucéolées, «coriaces- foliacées ,  ciliées  sur  les 
bords.  Clinanthe  plan,  nu,  fovéolé.  fleurs  du  disque  :  faux  ovaire  long, 
étroit,  linéaire,  aplati ,  membraneux  ,  glabre,  privé  d'ovule,  aigrette 
tout  comme  les  ovaires  de  la  couronne.  Corolle  un  peu  plus  courte  que 
l*aîgrette,  glabre,  à  tube  court,  bien  distiur^t  ,  à  limbe  long,  large. 
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,  dÎTtBë  «a  sommet  eo  cinq  lobes.  Anthères  ÎBcluses ,  ab* 
«>laiiient  prWées  d'appendices  basilaires.  Style  (d'Astérée)  à  deux 
atigmatophores  demi-exserts ,  libres  ,  mais  dont  les  bourrelets  stigma  - 
tiques  sont  tODt-à>fait  obiiUrës.  Fieurt  de  la  couronne  :  Ovaire  grand, 
<riiOTBle ,  trè«-compnmé  bilatéralement ,  muni  d'un  bourrelet  sur  cba- 
qne  «rètc ,  et  parsemé  de  très-petits  poils  ;  aigrette  articulée  sur  l'ovaire , 
on  pea  plus  longue  que  lui ,  composée  de  quinze  k  vmgt  squamellulcs 
é^les ,  unisériées,  libres  »  filiformes ,  pointues  et  non  épaissies  au  som- 
met y  gsrnies  sur  les  deux  côtés  de  longues  barbes  capillaires.  Corolle 
glabriuacnle ,  à  tube  un  pea  plus  court  que  l'ovaire ,  k  languette  deux 
ficMs  longue  comme  le  tube ,  obloogue ,  entière  au  sommet.  Style  fémi- 
nin ,  à  deox  stigmatophores  un  peu  exserts ,  muais  de  bourrelets  «tig> 
matiqaes  peu  apparens.  • 

Zyrpheiis  anumuij  H.  Cast.  Tige  ligneuse  y  presque  dîcbotome,  à 
éeorae  grisâtre  ;  les  rameaux  ^  l'année  simples  ou  presque  simples , 
ayant  la  partie  inférieure  très-garnie  de  feuilles  nombreuses  ^  rappro- 
chées ,  et  la  partie  sopériéure  nue ,  pédonculiforme  ,  terminée  par  une 
ralatfaidf  ;  feuilles  alternes ,  sessiles  »  demi-embras8anlt*s ,  longue*  d'en- 
viroD  nx  lignes ,  étroites  »  linéaires-lancéolées ,  pointues  au  sommet , 
épiriisee,  ooriaces-dumues  ^  glabres ,  lisses ,  luisantes ,  d'un  vert  glau- 
qae  ,  nnincrvées  »  très-entières  sur  les  bords  «  qui  sont  ciliés  par  de 
longs  poils  blancs  et  mous  ;  la  partie  snpcrieure  du  rameau ,.  pédoncuU- 
forme,  gréU,  pubescente ,  roogeitre »  munie  de  deux  ou  trois  petites 
ledUes  bractéifonnés ,  très-distantes ,  et  terminée  par  une  caJathide 
dreisre ,  large  d'e&yiron  huit  à  neuf  lignes  »  haute  de  trois  lignes.  Disque 
jaune  »  composé  de  vingt  k  trente  ileurs  ;  couronne  bleue  ou  violette , 
composée  de  dix  fleurs;  la oguettes  longues. do  trois  lignes  ,  larges  de 
plue  d'une  demi-ligne  ;  péridine  glabre  ;  aigrettes  grisâtres. 

Noos  anroos  fait  cette  description  sur  des  échantillons  secs,  recueillis 
en  16^  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  par  MM.  Lesson  et  d'Urvîlle>  et 
qui  se  trouvent  dans  Therhier  de  M.  Mérat. 

Ce  joli  petit  arbuste  est  assurément  le  type  d'un  nouveau  genre ,  qui 
a  facnncoup  de  rapports  avec  le  Print»ia,  et  surtout  avec  le  PoiyarHtena  » 
mais  qui  est  bien  distinct  de  l'un  et  de  l'autre. 

Or) 

UtaoBEiA,  H.  Gass.  Calathide  incoiiruuuée  ,  vqui^i flore ,  muiti^ 
Hors»   léguiariflore,  androgyniflore.  Péricline  iuférieur  aux  ileurs  » 
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double  :  rextériear  k  peu  près  égal  k  l'intérieur,  irrégnlier,  ioTohierî- 
forme ,  composé  de  plasîears  braetées  ioKâoées ,  inégales ,  irrégolièi«- 
ment  disposées,  fmî-bîjérîées ,  sooTcnt  greffées  par  \m  basa  aiwc  k 
péricline  iDtérîeur,  plus  oa  moinv  étalées ,  subpétîolées ,  (anoeoléea  s  ta 
péricline  intérieur  régulier,  plécolépide ,  fermé  de*  dooxe  k  cpmva 
squames  égales,  unisériées ,  entregreffées  par  les  bords  tafôiieureaacnt, 
libres  supérieurement ,  dressées,  appliquées,  oblongues,  sobfolincéea. 
Glinanthe  plan ,  absolument  nu.  Fruit  obiong  ,*  aminci  de  baut  en  bas , 
trigoneou  irrégulièrement tétragone,  glabre,  presque  lisse;  aréole  api- 
ci  laire  offrant ,  tfo  dedans  de  l'aigrette,  un  ridiord  saillant ,  calleux  , 
annulaire ,  cupuliforme ,  qui  supportait  la  base  de  la  corolle  j  a%rette 
persistante,  blancbe,  composée  de  plusieurs  sqoamallnles unisériées, 
ordinairement  libres  ,*  inégales  et  dissemblables  ;  les  npcsplns  eoiirtea, 
plus  larges ,  paléiformcs ,  oblongues,  frangées  sur  les-  borda  \  les  autres 
(  moins  nombreuses ,  situées  sur  les  anglas  du  fruit  )  beaucoup  pins 
longues  et  plus  étroites ,  subfilifermes  ,  barbellulées.  GoroUa  parscnéa 
de  glandes,  ayant  la  base  élargie  boricontalement,  et  la  partie  supé- 
rieure divisée  en  doq  lanières.  Style  et  stigmatophores  de  Vernoniéa. 
<  Herderia  trunceUL ,  H.  Casa.  Planta  barbacée ,  plos  on  moins  raaa* 
pantc ,  Il  branches  longues ,  probablement  oouchéessur  la  tene,  aonvcnt 
enracinées  çà  et  là,  cytindriqnesv'vtriéés,  pubesceatos,  gànai^  4e 
feuilles  d'un  bout  k  Pautre  ;  Feuilles  alternes ,  longues  dé  cinq  K  at^ 
lignes,  larges  de  près  de  trois  lignes,  obovales-'cnnéiftnneft,  parsemées 
de  petites  glandes ,  glabrlascnles  en  dessus  ,  ^lus  en  moitis  garnies  de 
poils  en  dessous  ^  étrécies  à  la  basa  en  £orme  de  pétiple  r  entières  sur  les 
bords  latéraux ,  à  sommet  large  y  comme  tronqué-,  formant  trois  créne- 
Inres  ,  dont  la  médiaire  est  beaucoup  plus  large  \  Oslatliides  de  deon 
lignes  de  diamètre,  solitaires,  sessiles  ou  pnesque  sessiiesaB  sommet 
des  derniers  rameaux ,  qui  sont  pvesqne  toujours  munis  de  feuilles. 

Nous  avons  fait  cette  deseriptiod',  générique  et  spécifique,  sur  on  bel 
écliantilloD  sec,  recueilli  auSénég&l,  et  qui  se  trouve  dans  rberbier  d0 
M.  Mérat,  où  il  est  jïommé  AmpherephU, 

Cette  Veruoniée  eftt  certainement  le  type  dNin  uou«e«a  genre ,  appar- 
tenant au  groape  des  Ethuliées  aigrettées,  dans  lequel  il  se  fait  remav- 
quer  par  son  péricline  double,  dont  Fextérieur  est  inyolucriforme  et 
rincérietu*  plécolépide  j  par  l'aréole  apicilaire  du  fruit ,  imitant  une  cu- 
pule j  par  les  squamcUules  cleraigrctte,  qui  sont  inégales  et  dissembla- 
bles ,  quoique  situées  sur  le  même  rang  ;  enfin  par  la  dilatation  de  ta 
base  de  la  corolle. 
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Hooi  flédiiMM  c*  gtnra  k  lu  mtmoin  àt  HUnatre  àoteur  dis  idéeà'êm 
la  phUoêophiede  CMuuÀre  de  t humanité.  Ceux  qui  préfèrent  lea  ttomi 
exprimant  des  caractères,  pourront  adopter  celui  de  Symphyolepig 
(écaîHes  entregreffées  )  ,  qui  dit  allusion  aux  squames  du  péncISne  ;  on 
eeioi  de  'Cmlaoron  (  sommet  concere  } ,  qui  fiiit  allusion  à  Paréo'e  api- 
cilaire  du  fraît  ;  ou  oelni  d'jini»03taphu9  (couronne  iuégake)  ,  qui  fait 
allasion  à  Tsigretle;  oo  enfin  oelm  de  PlatybasiM  (large  bf»e  }  ,  qui  Uàt 
allusion  à  la  coroUe. 


Notice  sur  V Antilope  à  cornes  déprimées; 
Par  MM.  Qoot  et  Gihkabd. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  forme  trapue , 
qui  la  fait  ressembler  à  un  jeune  buiBe ,  par  le  peu  de 
hauteur  de  ses  jambes ,  et  surtout  par  ses  eornes.  La  tète 
est  grosse,  le  front  large ^  le  lùuffle  pete  saillante  Les 
cornes ,  i  peine  divergentes  ,  sont  courtes,  droites ,  dé- 
primé^ d'arrière  en  A^atit  et  k  la  base ,  qui  est  plus  ou 
moins  annelëe  :  ellps  se  i^étrëcissent  assez  brusquement 
▼ers  les  deux  tiers  supérieurs  internes  :  elles  sont  très- 
pointues  )  lisses  à  rextrëmité ,  et  d^un  beau  noir.  D  y  a 
quelques  différences  dans  les  cornes ,  qui  tiennent  pro- 
bablement à  Tâge,  et  qui  consÎMent  en  ce  quelles  sont 
moins  pointues,  plus  élargies  à  leur  extrémité,  et  sur- 
tout plus  rugttrâsès  dans  toute  leur  éiendtie.  Les  oi'eilles 
sont  médiocres  et  peu  pointues  :  il  n'y  a  point  de  lar- 
mier. Le  cou ,  gros  et  cotirt,  est  asses  peu  cambré.  Les 
jambes,  surtout  celles  de  devant,  sont  légèrement  torses, 
comme  celles  des  boeufs.  La  queue  ,  courte,  grosse  à  la 
base ,  est  pourvue  d'une  touffe  de  poils  noirs  à  l'extré-^ 
mité.  Il  existe  quatre  tétines. 
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'La  couleur  des  inditidus  difiere  assez  fortement.  Un 
mâle  avait  un  pelage  brun  clair,  plus  foncé  sur  lé  dos 
que  sous  le  ventre,  où  cette  couleur  s'éclaircissait^  les 
membres  étaient  d'un  brun  de  cholocat  plus  prononcé  ; 
le  poil  était  fin ,  rare  et  assez  courte  excepté  sur  les  mem* 
bres ,  où  il  était  plus  fourni.  Un  autre  individu  femelle, 
plus  gros ,  plus  trapu ,  à  queue  grêle ,  et  encore  plus  bas 
sur  jambes ,  était  tout  noir,  et  avait  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  un  jeune  buffle  que  le  précédent  :  c'est 
celui  représenté  ici,  d'après  un  dessin  de  M.  de  Sainson, 
peintre  de  Texpédition* 

Un  Jeune  individu  était  brun  ^  un  autre ,  plus  jeune 
encore ,  avait  une  teinte  moins  foncée  et  tirant  un  peu 
sur  le  fauve. 

Ges  animaux  vivent  dans  les  bois,  sont  très-sauvages , 
dangereux  par  les  blessures  qu'ils  peuvent  faire  avec 
leurs  cornes^  mais  d'ailleurs  assez  peu  agiles.  Ils  ont 
vingt-six  côtes.  La  dentition  complète  se  compose.de 
trente-deux  dents  \  cependant ,  sur  quatre  tètes  que  nous 
avons  examinées,  ce  nombre  variait  de  vingt-buit  à  trente 
et  trente-deux  :  ce  sont  ordinairement  les  premières  mo> 
laires  inférieures  qui  manquent. 

On  peut  ainsi  caractériser  cette  espèce  : 

Amtilope  à  GOaiiEs    hépeimées  ,    Antilope   depressi- 

cornis,  (PL  XX) 
Sapi  -  ouUmg ,  ou  Vacbe.  des  bois  des  Malais. 

A.  comibus  rectis ,  subulatis ,  nigris ,  bnsi  depressis 
rugosis  ;  corpore  crasso  nigro  oui  cinereo  ;  pilis  raris* 
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DlMBItSIOS^    D^Ulf    MAJLE. 


Longueur  totale*                                                             5  5 

Distonœ  du  moseau  k  l'oâl.                                            »  7 

Longueur  des  coroes*                                                     »  10 

—  de  roreilk.  a  6  6 
Largear  de  Poreille.  »  3  » 
Distance  des  membres  antérieurs  au&  postétidurs.  27» 
Longueur  des  membres  antérieurs ,  prise  de  Parti' 

coUtioo  tcapalo-bnmérale.                                                1  0       6 

Longueur  des  membres  potténenrs  au  fémur.              3  »        » 

— >         de  la  queue.                                                     »  »        6 

Diamètre  du  bout  du  museau.                                         »  10        * 

—  de  la  tête  à  l'œil.                                             1  g       6 

—  dn  cou  an  milieu.  17» 

FEMELLE    ItOIAE. 

LoBgnenr  totale.  5  10        6 
—      des  pieds  de  derrière ,  prise  à  rarticula- 

tion  fémoro-tibiale.  ai» 
Longneor  des  pieds  de  devant  à   Tarticulaiion  sca- 

pulo-bnmëralc.  1  8        » 
Longueur  de  Is  tète,  prise  dn  bout  du  museau  k  To- 

rigine  de  la  corne.                                                   ^  i  »         » 

Largeur  do  front.  »  4        ^ 

€iroonférence  du  bout  du  museau.'  i  »        » 

— >            de  la  tète,  au-dessus  de  Toeil.  a  »        » 

—            do  cou  au  milieu.  i  10 

Longueur  de  la  queue.  »  1 1 

Circonférence  du  corps  au  milieu.  4  3. 

Distance  des  membres  antérieurs  aux  postérieurs.  a  3        6 

Longueur  dei  cornes.  986 

Grosseur  des  cornes  k  leur  baie.  9  5        3 

Longueur  de  l'oreille  en  arrière .  »  4        ^ 

Largeur.  »  3 


M 


Cette  espèce  habite  Tile  Célèbeà^.  nous  ignorons  si 
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elle  86  trouve  dans  les  autres  lies  Moluques  i  elle  pro- 
yient  du  comptoir  hollandais  ^e  Manado,  Nous  devons 
à  Tobligeance  de  M.  le  gouverneur  Merkus  les  trois  in* 
dividus  que  nous  avons  déposés  au  Jardin  du  Roi. 

Il  y  avait  long-temps  qu'on  connaissait  des  tètes  de 
cette  Antilope  dans  les  collections  ,  mais  on  ignorait  sa 
patrie.  M.  le  major  Hamilton  Smith  est  le  premier  qui 
ait  donné  une  de  ces  têtes  au  trait  dans  la  traduction  an- 
glaise du  Règne  animal  de  M.  Cuvier  ;  mais  nous  tenofoa 
de  M.  Diard ,  naturaliste  français  qui  habite  Java  ,  qu'il 
avait  parlé  de  cet  animal ,  il  y  avait  plusieurs  années  j 
dans  une  note  envoyée  en  Europe ,  et  qui  n'aurait  point 
été  imprimée  :  il  est  vrai  que  c'est  aussi  seulement  de  la 
tète,  et  non  de  l'animal  complet,  de  sorte  que  c'est  da 
nom  que  lui  a  donné  M.  Smith  qu'on  doit  se  servir. 


Note  sur  les  différences  soit  prirrUtii^es,  soit  pos- 
térieures au  dérangement  des  couches ,  qu^on  ' 
peut  observer  dans  les  roches  stratifiées  ^  parti-- 
culièrement  dans  cellçs,  qui  sont  supérieures  au 
grès  rouge  (Rothe  todte  liegende.  —  Exeter  red 
conglomerate  )  ; 

Par    M.    DB    LA    BÊCHE, 

é 

Des  variations  légères  et. nombreuses,  dans  la  struc- 
ture minéralogique  des  roches  (i)  stratiGées  ,    ont  été 

(i)  L^auteur  de  ce  Mémoire  emploie  généralement  le  mot  roches 
(  Rocks  ) ,  liOu  pour  désigner  une  espète  miaéralogitiue  de  roche ,  ttiai» 
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depuis  long-temps  reeonnues  el  signalées  par  plusieurs 
observateurs.  Le  développement  plas  ou  moins  grand 
d'une  formation  de  grès  ou  de  calcaire  ^  Tabsence  de  cer- 
taines coucbes  dans  des  séries  données ,  les  altérations 
des  roches  &  de  petites  distances  des  masses  ou  des  filons 
de  trap,  etc. ,  ont  été  remarqués  depuis  quelque  temps  y 
et  on  a  bien  apprécié  Timportance  pins  ou  moins  grande 
qu*on  doit  attacher  à  ces  circonstances  ^  mais  les  chan- 
gemens  plus  considérables ,  tels  que  la  substitution  du 
calcaire  compacte  foncé ,  et  du  grès  au  green^sand  du 
nord  de  la  France  et  de  TÂngleterre ,  cjuoique  mention- 
nés depuis  long-temps  par  M.  Alexandre  Brongniart  ;  la 
transformation  de  Toolithe,  ou  formation  calcaire  du 
Jura ,  en  calcaire  compacte  d'une  couleur  sombre ,  res- 
semblant à  ceux  qu'on  nomme  communément  de  transi- 
tion ;  le  changement  occasionel  de  tous  les  calcaires , 
depuis  la  craie  jusqu^au  muschelkalk ,  en  dolomite, 
pins  on  moins  cristallines  selon  les  circonstances,  et  d'au- 
tres différences  encore  sur  une  grande  échelle^  n'ont 
pas  généralement  atiiré  cette  attention  que  Timportance 
du  sujet  requiert  sous  le  point  de  vue  géologique. 

Cette  inattention  provient  probablement  en  f^rande  par- 
tie de  la  valeur  attachée  aux  différences  de  structure  mi- 
néral ogique  qu'on  supposait  caractéristiques  des  roches 
déposées  à  différentes  époques  géologiques.  Ainsi  ,  tous 
les  calcaires  cristallins  furent  considérés  comme  primitifs; 

oae  masse  de  sobitanees  minérales  formées  simultanément ,  une  couche 
•u  ime  révnîon  (W  coudiesy  en  nu  mot  une  portion  plus  ou  moins 
éteodae  de  Técorce  du  globe.  Noas  avons  cooseryé  cette  expression  , 
quoique  le  mot  de  roches  s'emploie  plus  souvent  dans  une  autre  inteu- 
tioo  en  français.  (  ti*) 


tOQS  les  calcaires  d'une graude  compacité  et  d'une  certaine 
structure  mînéralogique  furent  regardés  comme.de  tran- 
sition ,  tous  les  grès  d'une  couleur  et  d'une  dureté  con- 
yenables  furent  des  grauwackes  ^  et,  lorsqu'on  avança  des 
opiuions  contraires,  elles  furent  considérées  comme  étant 
le  résultat  de  quelque  erreur  de  la  part  de  l'observateur. 
Il  est  vrai  que  plusieurs  géologues  n'accordaient  pas  cette 
importance  à  la  structure  minéralogique  ;  mais  il  est  éga- 
lement vrai  que  le  plus  grand  nombre  fut  en  faveur  de 
cette  opinion . 

La  géologie ,  peut-être  plus  qu'aucune  autre  science  , 
demande  une  combinaison  d'observatious  nombreuses  ^  ce 
n'est  que  d'une  accumulation  de  faits  qu'on  peut  obtenir 
quelques  progrès  réels,  etil  est  tout-4i-faît  clair  qu'elle  exige 
les  travaux  de  plus  d'un  savant  :  heureusement ,  mainte- 
nant nous  ne  manquons  pas  de  personnes  qui  chaque  jour 
contribuent  à  augmenter  nos  connaissances ,  plus  parti- 
culièrement encore  dans  cette  partie  du  monde,  et  nous 
voyous  que  l'Europe,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  plus 
grande  portion  de  la  surface  de  notre  planète ,  est  féconde 
en  exemples  des  grandes  différences  qui  existent  dans  la 
sti*ucture  minéralogique  de  la  même  formation.  Dans  ce 
cas ,  quels  changemens  plus  grands  encore  ne  peut-ou 
pas  espérer  de  rencontrer  dans  des  contrées  beaucoup 
plus  éloignées  ! 

Souvent  des  faits  nouveaux  conduiseut  k  de  nouvelles 
opinions  ,  et  plusieurs  des  dernières  ,  qui  étaient  excel- 
lentes dans  leur  temps  ,  et  tendaient  certainement  à  l'a- 
vancement de  la  géologie ,  doivent  être  modifiées  si  1^ 
faits  l'exigent.  Que  la  vérité  soit  notre  seul  objet.  Nous 
cherchons  à  comprendre  la  structure  de  l'écorce  de  la 
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terre  ;  maïs  comment  pouvoni-nous  espérer  d'arriver  k 
ce  but ,  si  Dous  supposons  «pie  la  géologie  dans  son 
enfance  a  atteint  sa  maturité? 

Uu  changement  d'opinion ,  sur  la  valeur  qu'on  peut 
attribuer  i  la  structure  minéralogique  des  roches ,  ne 
diminue  nullement  Iç  mérite  de  ceux  qui  sont  accou- 
tumés à  insister  si  fortement  sur  son  importance  ;  au  con- 
traire ,  si  les  pays  ont  été  bien  décrits^  comme  Test,  par 
exemple ,  la  Tarentaise  par  M.  Brochant ,  qu'importe 
si  un  calcaire  est  de  transition,  ou  si  c'est  du. lias?  Lors- 
que nous  aurons,  par  un  examen  général  des  Alpes, 
déterminé  la  formation  à  laquelle  elles  |ippar tiennent^ 
leur  description  détaillée  sera  encore  bonne ,  et  sera  tou* 
jours  de  la  même  valeur,  en  ce  qu'elle  donne  un  exposé 
correct  des  caractères  et  des  rapports  des  roches  dans  ce 
point. 

Sans  les  travaux  des  divers  observateurs  habiles  qui 
ont  attaché  tant  d* importance  aux  caractères  minéralogi- 
qnes  des  formations,  la  science  de  la  géologie  n'aurait  ja- 
mais pris  le  rang  qu'elle  occupe  maintenant^  cessavans 
furent  aussi  nécessaires  au  développement  de  cette  science 
que  probablement  ceux  de  nos  jours  le  sont  pour  présen- 
ter des  vues  plus  claires  et  plus  étendues.  Notis  pouvons 
seulement  conclure  d'après  les  faits  qui  sont  en  notre 
possession ,  et  il  est  tout^à-fait  clair  que  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  auront  beaucoup  plus  de  facilité  pour 
arriver  à  des  conclusions  plus  justes  que  nous  ne  pour- 
rons jamais  le  faire.  Werner  n'a  pas  le  moins  de  titres 
à  notre  reconnaissance ,  quoique  ses  idées  concernant  Ja 
formation  des  roches  s'accordent  si  peu  avec  celles  qui 
sont  maintenant  le  plus  communément  reçues  :  il  n'en 
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est  pas  moins  y  sous  ce  rapport;  la  cause  d'un  grand 
avancement  dans  la  science* 

Tai  fait  ce  peu  de  remarques  parce  que ,  lorsqu'on 
pr^ute  de  nouvelles  vues ,  comme ,  par  exemple , 
celles  de  M.  de  Buch  sur  le  changemeut  des  calcaires  du 
Tyrol  en  dolomite,  au  lieu  d^examiner  d'abord  les  faits, 
on  traite  le  loul  comme  invraisemblable,  parce  que  c'est 
contraire  aux  opinions  reçues.  Que  la  valeur  de  la  théo- 
rie soit  ce  qu'elle  voudra,  les  faits  au  moins  méritent 
l'attention ,  et  seront  appréciés  \  car,  s'ils  ne  conduisent 
pas  à  modifier  nos  opinions  d'une  façon  ,  ils  peuvent  le 
faire  d'une  autre  manière.. 

Comme  les  limites  nécessaires  d'une  Note  ne  permet*- 
tent  pas  de  longs  détails ,  je  me  contenterai  de  donner 
quelques  exemples  frappans  de  changemens  considéra- 
bles dans  la  structure  minéralpgique  de  formations^  ti- 
rées principalement  des  Alpes  ,  qui  montreront  suffisam- 
ment le  peu  de  confiance  qu'on  peut  mettre  en  ce  caractère 
lorsqu'on  désire  déterminer  l'époque  géologique  d'une 
roche ,  plus  particulièrement  lorsque  les  caractères  zoo- 
logiques tirés  des  restes  organiques  nous  manquent;  non 
que  je  veuille  accorder  trop  de  confiance  à  ce  dernier 
caractère,  excepté  dans  certaines  limites  raisonnables, 
Spécialement  parmi  les  roches  les  plus  modernes ,  dont  il 
semblerait  plus  raisonnable  de  fixer  l'époque  d'après  le 
caractère  général  de  ces  restes,  plutôt  que  d'après  aucune 
espèce  en  particulier.  IVIais^  avant  de  m'occuper  de  ces 
exemples ,  je  ferai  remarquer  que  depuis  quelque  temps 
j'ai  donné  une  attention  particulière  aux  difiérences  mi- 
néralogiques  qu'on  observe  dans  les  mêmes  formations , 
et  que  j'ai  été  conduit  à  admettre  qu'on  peut  convenable- 
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niem  les  diTÎser  en  deux  sortes,  Tune  primitiTe  ou  origi- 
naire ,  comme  on  peat  l'observer  à  des  distances  consi- 
dérables; Vautre  accidentelle,  proyenant  des  dérangemens 
locaux  ou  d^  l'introduction  de  roches  ign^.  Je  ne  suis 
pas  en  général  d'avis  d'introduire  de  nouveaux  termes , 
<»t>yant  qu'ils  peuvent  aussi  souvent  arrêter  qu'avancer 
la  science  de  la  géologie  ;  mais  cependant,  dans  ce  cas, 
les  termes  de  différences  par  dérangemens  et  de  diffé- 
rences primitives  seraient  assez  convenables. 

La  lettre  de  M.  de  Bach ,  sur  la  dolomite  du  Tyrol , 
est  datée  de  182a ,  et  son  tableau  géologique  du  Tyrol , 
de  i8a3.  Dans  ces  Mémoires,  il  nous  montre  la  liaisdn 
singulière  de  la  dolomite,  du  calcaire  gris  coquillier,  avec 
le  silex  {/tint)  et  le  porphyre  noir,  dont  l'introduction 
parmi  les  calcaires  a  été,  selon  M.  de  Buch ,  la  cause  de 
son  changement  en  dolomite.  Je  n'ai  rien  h  dire  mainte- 
nant sur  la  théorie  liée  à  ces  jutéressans  détails  ]  il  me 
suffît ,  pour  mon  but  actuel ,  que  des  masses  de  roches 
cristallines  puissent  se  développer,  il  importe  peu 
comment,  dans  une  formation  calcaire  supérieure  an 
grès  rouge ,  comme  on  le  voit  dans  le  Tyrol. 

M.  de  Buch  a  aussi  publié  des  observations  sembla- 
bles sur  le  lac  de  Lugano ,  fondées  sur  un  examen  de  ce 
district,  fait  en  i8a5.  Comme  le  Mémoire  est  contenu 
dans  ce  journal  (i)  9  je  veux  seulement  rappeler  au  lec- 
teur que  ce  savant  considère  le  mont  Saint-Salvador 
comme  un  excellent  exemple  de  la  vérité  de  ses  opinions 
concernant  le  changement  du  calcaire  en  dolomite.  Les 
calcaires  du  lac  de  Lugano  ne  sont  pas  plus  anciens  que 

(1)  Anrudes  des  Seieneés  ruUureiUs  ^  yo\.     p.    18J7. 
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le  grès  rouge  (Exeter  conglomer€Ue)  qui  les  sépare  ,  k 
San-Martino  ^  du  micaschiste  de  Lugano  ;  ils  ne  sont  » 
dans  le  fait',  que  la  continuation  des  mêmes  roches  bien 
en  évidence  sur  le  lac  de  Cème  ,  que  j^eus  occasion  d^exa- 
miner  le  mois  de  mai  dernier.  Les  passages  de  la 
dolomite  au  calcaire  y  sont  aussi  des  plus  extraordinaires; 
mais  nous  n*y  vîmes  pas  sur  le  rivage,  comme  à  Lugano, 
le  porphyre  augitique  en  contact  avec  eux. 

Si  nous  continuons  de  Cème  à  Bellaggio  par  le  bord 
du  lac  de  C6me ,  nous  ne  rencontrons  autre  chose  que 
du  grès  compacte  et  quelquefois  du  calcaire  schisteux, 
jusqu'à  ce  que  nous  atteignions  le  revers  de  la  mon- 
tagne nommée  Crooe  Galli ,  sur  le  côté  ouest  de 
laquelle  la  dolomite  se  montre  d'aboixl  ;  mais  si  nous 
allons  de  Lecco  de  même  jusqu'à  Bellaggio ,  par  le  lac  de 
Lecco ,  nous  ne  trouvons  rien  que  de  la  dolomite  pen- 
dant la  route  entière ,  excepté  un  peu  de  calcaire  entre 
Oleio  et  Liema ,  quelques  couches  de  la  même  roche 
sur  la  côte  ouest ,  et  une  masse  de  gypse  renfermée  dans 
la  dolomite  près  de  Limonta;  si  l'on  peut  donner 
quelque  valeur  à  la  direction  des  couches,  une  partie  au 
moins  des  calcaires  du  lac  de  Côme  est  devenue  dolo- 
mite vers  le  lac  de  Lecco. 

Du  grès  rouge  ,  contenant  des  morceaux  de  la  même 
espèce  de  porphyre  quarzeux ,  trouvé  sur  le  lac  de  Lu- 
gano, traverse  le  lac  de  Come  à  une  petite  dislance  an 
sud  de  Bellano,  au  nord  d'un  petit  endroit  nommé  la 
Gaeta ,  et  ressemble  parfaitement  aux  conglomérats  , 
connues  30us  le  nom  de  Rothe  todte  liegende ,  Exeter 
red  conglomerate ,  etc. ,  et  me  prouvent  que  tous  les 
calcaires  et  dolomites  des  lacs  de  Come,  de  Lecco  et  de 
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Lngano  sont  postérieuA  k  cette  époc|tte.  Les  doLomiiss  de 
ces  lacs  n'ont  pas  été  généralement  ittemionnées  ;  je  «uis 
conyaînca  que  M.  Boch  fvt  le  premier  qui  parb  de  celles 
de  Lugano ,  et  je  ne  connaissais  pas  ses  travaux  lorsque 
j'examinai  celles  de  Côme  et  de  Leccb  ^  niaiis  ces  c^ilcaires 
ont  souvent  été  considérés  connue  se.  rapportant  au 
flech  stein  ou  calcaire  alpin.  Ce  terme  de  calcaire  alpin 
appliqué  au  zeck  stein  ne  paraîtra  paè  mAinlenant  très- 
heureux  ^  car  des  observations  réeentes  tendent  à  mon- 
trer qu'il  n'y  a  pas  de  calcaire  alpin  dans  les  Alpes.  Si 
cependant  nous  pouvons  en  juger,  d'après  la  nature  des 
restes    organiques  ,    Ammonites ,  Bélemnites  ,   parmi 
lesquels  sont  les  Ammonites  Buchlandi  y  hetei'ophjl- 
lus ,  etc.  \  une  partie  au  moins  de  ces  calcaires  repré- 
sentent le  lias ,  et  probablement  aussi  une  portion  des 
séries  oolithiques.  U  suffit ,  pour  mon  but  actuel ,  que 
quelque  portibn  représente  le  lias^  car  ces  calcaires 
n'ont  aucune  ressemblance  minéralogique  avec  cette 
roche,  comme  elle  se  montre  en  Angleterre  et  dans  une 
grande  partie  de  la  France. 

Le  mélange  de  calcaire  et  de  dolomite  près  de  ces  lacs 
est  trèa-varié^  quelquefois  ils  semblent  alterner,  quel- 
quefois passer  graduellement  de  l'un  à  l'autre  ^  quelque- 
fois la  dolomite  est  bien  arrêtée  ^  quelquefois  ou  ne  sau- 
rait distinguer  sa  division  en  lits.  Des  deux  côtés  du  lac  la 
dolomite  forme  la  partie  inférieure  de  la  luasse  entière  ^ 
et  repose  sur  le  grèsr  rouge  $  mais  à  quelque  distance  ait 
sud  le  manque  de  correspondance  dans  les  deux  côtés  du 
lac  est  très-retnarqûable;  Près  de  Yarrena,  ce  sont, des 
calcaires  compactes,  d^une  couleur  foncée,  dont  font  parr 
ties  les  marbres  noirs ,  bi^t  connus ,  exploités  en  ce  lieu  5 
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à  Topposé  ,  c'est  de  la  dolomite  contenant  une  masse  de 
gypse  à  Nobialloy  et  œla  a  lieu  exactement  dikns  la  ligne 
de  drrection  indiquée  par  le  gvèa  rouge  qui  fait  la  sépa- 
ration entre  les  calcaires  et  les  dolomites  ^  et  le  gneiss  ^ 
et  le  mica-8chisl6  de  la  partie  n€)rd  du  lac.  Lar  masse 
entière  de  dolomite  on  de  calcaire  peut  être  considérée 
comme  frës-dérangée  ;  les  coutorsioiis  du  cakaive  dans  la 
partie  inférieure  du  lao  de  Cdme  sont  très-tvariées  ^  et  je 
ne  puis ,  poui^  ma  propre  part ,  m'empèfahei"  de  svppo» 
ser ,  avec  Mi  de  BueK  »  que  tout  cela  eut  lieu  quand  le 
porphyre  iioir  ou  augitiquë  traversa  ces  roches  comme 
ou  le  voit  au  lac  de  Lugâno ,  et  comme  probablement 
on  le  verra  par  la  suite  dans  divers  autnes  points  entre 
ce  pays  et  leTyroL        *  ..  '     .  .    .  > 

Occupous^ous  actuellement  des  importantes  obser- 
vations que  M.  Elie  de  Beaumont  a  faileq  dernièrement 
sur  Tàge  d'une  povllon  considérable  des  Alpes. 

Dans  une  notice  sur  un  gisement  de  .végéiaiixfossiles 
et  de  bélemnîtes ,  sitné  k  Petit^œur.  près  Moutiers.  en 
Tarentaise ,  M.  Elie  de  Beaumontaifait  connaître  que  le 
système  de  couches  décrit  par:iMi;iBrôchAnti  dans  son 
Mémoire  sur  la  Tareimise  ,  et  qtd  contient  en  beancoup 
de  poirtts  des  masses  coniidénables  de  ealoaifc  grenu  et 
dequarz  micacé  ). ainsi  que;âe  gnand  amas  de  gypse,' ap- 
partiennent à  la  série<>olithique».Ilse.fi>nde6iur  ce  queles 
couches  secondaires  les  plus  ancienipes  deicetle contrée, 
dans  lesquelles  bu  n'a  jamais  ftrou^étfk^  débris  d'animaux 
autres  que  Ceux  qui.  caractérisai»  la  ^partie  inférieure  du 
système  jurassique^  peuventétre  suivies  jusqu'aux  envi- 
rons de  Digne  et  de.Sbtéron  {  Basses-^Alpea) ,  où.  elles 
présentent  en  abondance  tous  les  fossiles  .dvt  ;lias.  Les 
caractères  de*  ces  •  couches  ne  s.ont  pas  égalemcojt  ano- 
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Hianx  dtns  umte  leur  étendue  y  et  dans  une  notice  sur 
un  gisement  de  jnégécaux  fotnlea  et  de  graphite  situé  âu 
col  An  Chaidonnet  (  Hnntos-  Alpes  )  ,  M.  Elle  de  Besu- 
Bumt  renuirqae  qu  a  mesure  que  le  voyageur  qui  se  rend 
an  bourg  d^Oisans^  en  Piémont ,  s'approche  de  la  suise 
cootimie  de  -maMes  prinutiTes  qui  se:  dirige  du  mont 
Rose  vers  les.  montagnes  «tuées  à  Touesi  .de-  Coni  y  il 
voit  les  couches  sectodaives  perdre  de  pinson  plus  les 
caractères  infaérens  à  lenr  mode.de.dj^p<k;. 

Les  rechesedeqnarz  de  cesccdtiées  paraissent. à'M .  EHe 
deBeanmont  une  altération 'du  grès -à*  anthracite,   de 
même  que  les  schistes  ^ecdàtres  et  Ue^de^Vin ,  qui  les 
accompagnent  souvent,  lui  paraissent  être  «ne  altération 
de  Taille  schisteuse  unie,,  et  de  même  que  les  gyptes 
qu^on.ohsenre'  danai  Tintérient:  des  Alpes  lui  paraissent 
être  nae  altération  des  cakaires*  II'  a  également  remar** 
que  la  différence  tNngioanre  qiii  existe  tatrt  lés-  roche» 
seocmdaires  de  t intélâeur  des  Alpea  et  ceUte  de  quelque! 
autres  contrées  »  et  il  pense  qu^il  ne  faut  pas  attacher 
trop  d^importance  aux  difEireocea  de  composition  miné* 
ralogiqûe  qni  existent  entre  le  groupe  de  couches  dont 
ils'c^  et  les  couches  ioférietires. du idépêi  jurassique 
des  parties  non  disloquées  d^  l^Gnrdpe^  dont  il  lui  parait 
être  Le  prolongement  lamptifié.  C^  différcôaces  de  com-» 
position  I  cUt^ilf  soint  peut-être  une  oenséquàice  en  qneK 
qtie  sorte  néctesaire  de  Ténonne  difféihence  d'épaisseur 
qui  exiatô  entre  les  parties  d'un  mième  dépôt  qu'on  com« 
paoe  emtae.  elles*  Ces  deux  genres  de  différences  se  xéu* 
nisaent  à  qudques  autitBS  oonsidérations  pour  porter  à 
penser  que  le  système  de  couches  dont  il  .s'agit  se  dépo* 
sait  au  fond  d'une  mer  tfès-pd)  fonde. 

Quoique  .yaie  &it  grande  aUiention  depuis  quelque 
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temps  AUX  diflTërences  minéralogiques  qu'on  peut  obser- 
ver dans  les  mêmes  fonnations ,  ce  n'est  que  depuis  deux 
ans  que  j'ai  examiné  plus  particulièrement  ces  change- 
mens  dans  les  roches  au^essus  du  grès  rouge ,  dans  le 
midi  de  la  France  ^  à  Nice ,  dans  diverses  parties  de  l'I- 
talie, dans  les  états  de  Naples,  dans  les  montagnes  cal- 
caires au  sud  de  la  grande  chaîne  des  Alpes ,  dans  quelques 
•  parties  du  côté  nord  de  la  même  chaîne ,  dans  Tintention 
de  les  comparer  aux  mêmes  roches  mieux  connues  du 
nord  de  la  France ,  de  l'Angleterre  et  de  quelques  parties 
de  l'Allemagne;  et  je  dois  dire  que  plus  j'avance  dans 
ces  recherches^  et  plus  je  suis  convaincu  de  Tinsuffisance 
de  la  structure  minéralogique  pour  guider  le  géologue 
lorsqu'on  manque  de  caractères  zoologiques  évidens. 

J'ai  présenté  le  résumé  de  mes  observations  sur  les 
environs  de  Nice ,  l'année  dernière  ,  à  la  Société  géo- 
logique de  Londres  ,  et  j'ai  alors  établi  le  peu  de  con** 
fiance  qu'on  devait  avoir  dans  la  présence  delà  dolomite 
ou  du  gypse ,  comme  caractérisant  utie  formation  ^  car 
ces  deux  roches  peuvent  se  rencontrer,  comme  cela  a  lieu 
en  effets  dans  plusieurs  formations  différentes.  A  Nice,  ils 
me  parurent  se  trouver  dans  une  position  équivalente  i 
celle  de  Foolithe  ou  du  calcaire  du  Jura.  La  structure  mi- 
néralogique de  ce  calcaire  est  celle  du  Jura^  mais  les 
caractères  zôologiques  manquent  pour  établir  avec  certi- 
tude son  identité;  il  se  trouve  sous  le  sable  vert,  qui^ 
quoique  changé  en  calcaire  gris  arénacé  ^  contient  plu- 
sieurs des  fossiles  caractéristiques  de  cette  formation  ei 
un  grand  nombre  de  Nununulites ,  et  qui  fournit  lui- 
même  un  exemple  de  la  différence  de  la  structure  miné- 
ralogique de  ces  mêmes  formations;  car,  si  on  pouvait 
amener  en  contact  le  sabje  vert  du  sud  de  l'Angleterre  et 
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celai  de  Nice ,  on  ne  trouverait ,  à  Texceptioa  de  quel- 
ques couches  à  grains  verta^  que  très«p«u  de  ressemblance 
minéralogique  entre  ces  roches,  GoQimej^ai  vu  derniè- 
rement des  couchips  qui  paraissent  être  les  séries  ooli- 
thiques  tout  entières ,  représentées  par  des  calcaires  gris 
compactes ,  je  ne  puis  pas  accorder  beaucoup  de  confiance 
à  Tapparence  du  calcaire  du  Jura.  A  tout  événement 
cependant  les  calcaires  de  Nice  me  semblent  être  équi- 
valens  ou  à  la  partie  supérieui:^  de  la  formation  oolithique 
ou  au  développement  inférieur  du  groupe  de  la  craie  ou 
sable  vert;  et ,  dans  ces  deux  cas,  c'est  un  bon  exemple 
d'une  roche  soulevée ,  dans  les  séries  contenant  de  la  do- 
lomite et  du  gypse ,  entre  lesquels  il  parait  y  avoir  une 
union  si  curieuse. 

Xai  vu  y  par  les  procès-verbaux  des  séances,  de  la  So- 
ciété géologique  de  Londres ,  que  M.  Bucklapd  est  porté 
à  douter  de  l'existence  du  gypse  dans  les  calcaires  de 
Nice  y  et  qu'il  borue  le  grand  développement  de  celui-ci 
et  des  roches  magnésiennes  au  groupe  du  grès  rouge  : 
quant  au  premier  doute ,  l'existence  du  gyp^e  dans  les 
calcaires  de  Nice  est  un  fait  qui  s'observe  sur  les  c6(es 
de  la  montagne  peu  loin  du  col  de  Yillefiranche,  à  l'est 
de  la  ville  de  Nice  ;  et  ^  quai^.  à  la  présence  de  roches 
magnésiennes  dans  diverses  formations.,  je  n'en  connais 
pas  de  meilleur  exemple  que  celui  du  département  du 
Var ,  où  M.  Elie  |le  Beaumont  a  trouvé  la  dolomite  éga- 
lement dans  les  roches  tertiaires  ,  dans  le  sable  vert , 
dans  la  formation  oolithique ,  et  dans  le  Muschelkalk. 
Cet  exemple  et  plusieurs  autres  qu'on  pourrait  égale- 
ment citer  ^  prouvent  clairement  que  les  roches  magné- 
siennes lie  sont  caractéristiques  d'aucune  formation  en 
particulier. 
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N'ayant  pas  passe  par  le  col  de  Tende  j  je  Ae  puis  ni 
appuyer  ni  nier  les  conclusions  de  M.  Budclaiid,  quand  il 
s^agit  des  roches  quMI  a  vues  \  mais  comme  M*  Elie  de 
Beanmont  a  suiti  les  couches  de  Toolithe  et  les  séries  de 
sable  vert  durant  quelques  lieues  dans  ce  même  pays, 
et  que  je  n'ai  trouvé  sur  ta  côte  entre  Nice  et  Gènes 
aucun  calcaire  qui  me  parût  plus  ancien  que  ceux  de  la 
Taren taise ,  de  Côme ,  de  la  Spena ,  etc. ,  etc.,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  supposer  que  les  roches  rouges  remar- 
quées par  lui  sont  ou  les  mêmes  que  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  lias  des  Alpes  du  Dauphiné,  ou  que  c*estun  déve- 
loppement local  des  marnes  irisées,  ou  du  grès  bigarré. 

Le  seul  exemple  que  j'ojBTrirai  actuellement  k  Fatien- 
tion  du  lecteur  est  lire  des  environs  de  la  Spezia ,  que 
j'ai  examinés  au  mois  d^avril  dernier;  il  démontre  d'une 
manière  très -frappante  les  grandes  différences  minéralo- 
giques  qui  existent  dans  la  teème  formation. 

A  Touest  du  golfe  de  la  Spezia  est  une  rangée  de  mon* 
tagnes  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  presque  jusqu'à 
Leuanto ,  en  augmentant  en  largeur  à  mesure  qu'elles 
s'avancent  au  nord-ouest. 

La  coupe  offerte  par  des  portions  variées  de  ces  mon- 
tagnes est  composé  des  roches  suivantes  qu'on  observe 
facilement  dans  toutes  les  vallées  transversales  et  le  long 
de  la  côte  de  Porto  Venete  à  Monte  Rosso, 

I.  Série  calcaire.  —  a.  Lits  supérieurs  compactes 
et  gris  ,  variant  de  teintes  ,  plus  où  moins  traversés  par 
des  veines  de  spath  calcaire,  çà  et  là  entremêlées  délits 
schisteux  et  même  de  schistes  argileux,  couches  généra- 
lement épaisses  ;  la  variété  veinée  de  brun  clair,  connue 
depuis  long-temps  comme  marbre  de  Porto  P^enere, 
forme  une  partie  de  cette  couche. 
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i.  Dolomite  yariée  d'apparence  ^  souvent  pure  ei  cris- 
talline ,  dans  ce  dernier  cas  presque  blanche  ;  par  endroits 
on  peut  distinguer  des  couches,  et  dans  d'autres  la  stra- 
tification SQfinque.  •  v       '  r 

€*  Couches  minces  de  calcaire  compacte ,  gris  foncéi 

d*  Les  mêmes  couches  alternant  avec  du  schiste  Lran 
clair,  contenant  des  Bélemnites  ^  des  Ammonites  et  une 
grande  quantité  de  pyrite  de  fer. 

e.  Le  itième  schiste  brun  ,  alternant  avec  des  couches 
minces  de  calcaire  compacte  de  couleur  claire ,  ressent^ 
hlant  à  quelques  variétés  de  celles  du  Jura. 

y»  Schiste  brun  et  couches  minces  de  calcaire  compacte 
gris  foncé. 

2«  Schiste  brun,  -— :  Il  u^  (ait  pas  effervescence  avec 
les  acides. 

3.  Lits  bigarrés.  -^  Roches  calcaires  et  argileuses  , 
d'un  bleu  verdàtra ,  rougeàtres ,  et  plus  ou  moins  schis- 
teuses ;  la  matière  calcaire  souvent  en  très-petite  quan- 
tité. 

4.  Grès  brun,  —  Principalement  siliceux ,  quoique 
quelques  parties  contieunentdela  matière  calcaire^  quel- 
quefoi»  micacé;  en  couches  épaisses,  minces  et  schis- 
teuses* Il  a  été  quelquefois  appelé  grauwacke.  C'est  un 
dea  macigno  des  Italiensl 

5.  Schiste  gris  siliceo-calcaire  et  grès,  —  Contient 
principalement  du  mica  ]  peut  èti*e  considéré  comme  un 
mélange  de  matières  calcaires  siliceuses  et  argileuses, 
dans  lequel  prévalent  tintôt  Tune,  tantôt  Tautre.  Quand 
le  calcaire  prédomine,  il  forme  un  calcaire  compacte 
gris.  Le  tout  est  traversé  par  des  veines  de  spath  calcaire, 
et  quelquefois  par  des  veines  de  quarz  ;  il  contient  nue 
grande  espèce  de  Fucus  à  Vcrnazza. 
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Telle  est  la  coupe  offerte  par  ces  montagnes  ^  elle 
donne  une  idée  complète  de  cette  partie  des  séries  visibles 
à  la  Spezia.  Je  dois  dire  que  sur  les  couches  supérieares 
qu'on  devrait ,  si  on  ne  jugeait  que  par  la  composition 
minéralogique ,  appeler  de  transition ,  repose  un  grès 
micacé^  siliceux  et  calcaire ,  contenant  de  petites  taches 
noires  qui  ressemblent  à  de  petits  morceaux  d^ardoises. 
La  couleur  générale  de  la  masse  est  brune  ou  grise  \  elle 
est  mêlée  de  schiste ,  et  même  de  schiste  argileux.  Les 
lits  sont  épais  ou  schisteux ,  et  le  mica  manque  quelque- 
fois :  c'est  Tautre  macigno  des  Italiens.  Quelquefois  les 
lits  de  ces  deux  macigno  sont  si  pareils^  qu'en  ne  jugeant 
que  par  des  échantillons ,  on  pourrait  aisément  les  croire 
les  mêmes  \  mais  ,  pris  en  masse ,  ils  sont  faciles  à  dis- 
tinguer. 

Ce  n'est  point  mon  intention  de  donner  ici  une  des- 
cription des  environs  de  la  Spezia ,  ce  qui  nécessiterait 
des  coupes  et  des  cartes  ;  mais  il  me  reste  à  essayer  de 
démontrer  ce  que  ces  roches  sont  probablement.  Les 
Bélemnites  s^emblent  prouver  seulement  que  les  couches 
qui  les  contiennent  peuvent  être  le  Lias  ou  quelque  chose 
de  plus  moderne  \  mais  les  Ammonites  pourront  peut- 
être  nous  aider  davantage  (i)  :  elles  sont  très-nombreu- 
ses ,  et  on  y  voit  les  espèces  qu'on  trouve  ordinairement 
dans  la  partie  inférieure  du  système  oolithique  ou  juras- 
sique. En  jugeant  par  conséquent  d'après  les  restes  orga-r 
niques  ,  ces  roches  sembleraient  devoir  se  rapporter  aux 
séries  oolithiques ,  malgré  la  ressemblance  des  calcaires 
avec  le  marbre  de  transition,  de  manière  que  le  change- 
ment dans  la  composition  minéralogique  a  été,  ici  comme 

(i)  La  découverte  de  ces  fossiles,  si  communs  sur  la  montagne  de 
Çaregna  ,  près  la  Spezia ,  est  due  \  M.  Guîdoni  de  Massa. 
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dans  les  Alpes ,  excessivement  grand  ,  et  probablement 
en  grande  partie ,  si  ce  n'est  complètement ,,  primitif  ou 
originaire.  De  toutes  façons ,  la  cause  qui  a  produit  la 
structure  minéralogique  différente  de.  Tune ,  a  produit 
celle  de  Fautre ,  et  probablemeut  un  jour  elles  sertiront 
mutuellement  à  Texplication  Tune  de  Tautre. 

La  dolomite  a  beaucoup  des  caractères  d'une  roche  su- 
bordonnée ,  d'une  énorme  couche ,  car  elle  s'étend  uès- 
r^ulièrement  dans  la  même  ligne  que  les  autres  couches, 
et  est  recouverte  par  une  suite  de  couches ,  et  soutenue 
par  une  autre ,  de  manière  que  les  coupes  observées  dans 
plusieurs  vallées  sont  les  mêmes.  Je  parle  de  cela  ^  parce 
que  je  ne  voudrais  pas  que  l'on  crût  que  j'élude  les 
difficukés ,  si  cela  en  paraissait  une  ^  et  la^disposition  de 
la  dolomite  de  la  Spezia  n'est  pas  la  même  que  celle 
des  hics  de  Lugano ,  de  C6me  et  de  Lecco.  Les  couches 
8ont,  il  est  vrai,  très-interrompues ,  et  la  dolomite  êfy 
présente  comme  une  masse  presque  perpendiculaire  par- 
mi d'autres  couches  qui  sont  aussi  presque  perpendicu- 
laires ,  de  manière  qu'on  pourrait  la  considérer  comme 
un  filon  ^  mais  ^  comme  on  la  trouve  aussi  dans  le  même 
calcaire ,  à  l'est  du  golfe ,  elle  peut  paraître  également 
une  immense  couche  ou  une  accumulation  de  couches. 

Toutes  les  roches  énumérées  ci-dessus,  du  n*  i  au 
n^  5  inclusivement^  peuvent  représenter  les  séries  ooli- 
thiques  renfermant  aussi  les  calcaires  des  environs,  de 
Gènes ,  <fui  se  développent  dans  la  partie  inférieure  du 
schiste  calcaréo-siliceux  et  du  grès  n^  5 ,  et  peut-être 
pourra-t-on  trouver  ici  les  restes  organiques  qu'on  a  ob- 
servés dans  des  roches  semblables  à  Digne  et  à  Sisteron. 
Ce  n'est ,  pour  le  moment ,  qu'une  simple  supposition  9 
mais ,  en  tout  cas ,  les  calcaires  de  la  Spezia  représentent 
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géologiquement  une  partie  des  séries  oolithiques  ,  quoi- 
que, par  leurs  caractères  mioéralogiqae»,  ils  n'aient  pas  la 
plus  légèi^  ressemblance  avec  aucune  partie  de  ces  séries, 
tdles  quelles  existent  en  Angleterre  et  dftus  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  Dans  ce  cas  «  le  macigno  su- 
périeur représenterait  une  partie  des  séries  du  sable  vert, 
ainsi  iju'on  Ta  d^à  supposé.  Les  roches  de  la  Spezia  se 
retrouvent  abondamuient  en  Toscane  el  dans  les  états  de 
Lucques,  dans  des  circonstances  qui  paraissent  les 
mêmes. 

Le  pays  entier  qui  forme  les  environs  de  la  Spezia  a 
été  violemment  troublé  en  apparence  par  la  serpentine 
et  Teuphotide  ,  qui  se  trouvent  tantôt  au-dessous,  tantôt 
au-dessus  des  mêmes  roches ,  et  quelquefois  même  qui 
traversent  leurs  couches.  Elles  semblent  avoir  agi  ici , 
comme  dans  beaucoup  d'autres  endrcMts ,  à  la  manière 
de  roches  trappéennes  ;  il  n*y  a  aucune  régularité  dans 
leur  structure ,  prise  en  général  :  quelquefois  les  parties 
qui  les  composent  sont  plus  crisiBllines  ;  tantôt  uae 
variété  prévaut,  tantôt  une  autre.  La  période  de  leur 
introduction  parmi  les  roches  stratifiées  .n'est  pas  aussi 
claire  ;  mais ,  comme  elles  sont  mélangées  avec  les  cou* 
ches  qui  semblent  représenter  la  série  oolithique ,  elles 
paraissent  postérieures  à  cette  époque  (i). 

On  peut  espérer  que  les  exemples  donna  ci  -  dessus 
des  grandes  difiérences  minéralogiques  qu'on  observe 
dans  des  roches  qui  semblent  avoir  été  formées  abx  mêmes 
époqiies  géologiques ,  feront  sentir  suffisamment  Tim*» 

(i)  Les  ooqdies  tertuires  perpeadicalairesy  accompagnées  de  lîgnites 
k  Caniparola ,  qui  acmblcDt  marquer  l^époque  où  les  mootagnes  de 
Mavsa-Carrara  se  sont  élerées ,  peuvent  aussi  correspondre  avec  l'ap- 
parition des  Serpentines  et  des  Euphotidcs. 
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fotùince  de  ce  siget ,  et  porteront  ceux  qui  ne  sont  \yas 
dkpo8e$  à  accorder  Iqur  asaeutîment  aux  thé^ies  aux- 
quelles on  a  attribué  ces  changemens ,  à  examiner  au 
moins  les  fidfs ,  ce  qui  les  conduira  k  eu  découvrir  d'au- 
tres qui  compléteront  ceux  que  je  yieos  de  rapporter,  ou 
qui  »  considérés  par  eux-mêmes ,  dirigeront  vers  de  nou- 
velles vues  utiles  au  progrès  de  la  géologie* 

Les  grands  changemens  minéralogiques  que  j^ai  rap- 
portés conduisent  naturellement  à  rechercher  le  oiieiUeur 
mode  à  suivre  pour  le  groupement  des  roches,  de  manière 
à  pouvoir  les  recônnalu^  avec  le  moins  de  diffi<:ulté  possi* 
ble  dans  les  diffSrens  pays.  Chaque  joifr  nous  acquérons 
des  descriptions  nouvelles  et  exactes  de  districts  variés , 
faites  par  des  personnes  capables ,  et  dans  lesquelles  on 
essaie  de  déterminer  toutes  les  petites  divisions  qui  ont 
été  établies  parmi  les  roches  ]  mais  la  plupart  des  lecteurs 
de  ces  descriptions  doivent  s'apercevoir  que ,  malgré  la 
sagacité  et  le  talent  des  auteurs,  on  a  besoin  d'une  grande 
confiance  pour  s  accorder  avec  eux  lorsqu'ils  manquent 
de  earaClères  xool(^ques ,  même  quand  l'existence  du 
groupe  y  dont  les  plus  petites  divisions  font  partie ,  serait 
clairement  prouvée.  Nous  ne  pouvons  pas  espérer  que 
leTs  jnèmes  roches  puissent  être  développées  de  la  même 
manière  sur' toute  la  surface  de  la»  terre  :  l'Europe  seule 
prouve  le  contraire.  Cependant ,  quoique  les  parties  d'un 
même  groupe  ne  puissent  pas  être  déterminées ,  la  tota- 
lité peut  souvent  l'être;  et,  pour  faciliter  l'étude  des 
formations  dans  les  pays  éloignés ,  on  pourrait  d'abord 
les  considérer  sur  une  grande  échelle ,  laissant  de  côté 
les  petites  divisions,  qui  peuvent  être  très-utiles  dans  une 
partie  du  monde ,  mais  de  peu  de  valeur  comparative- 
ment hors  de  là,  pour  ne  les  examiner  qu'après  que 
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l'existence  du  groupe,  dont  ils  font  partie,  aurait 
été  établie.  Il  peut  arriver  en  outre  que ,  dans  les  pays 
que  nous  visitons,  certaine  roche  soit  mieux  développée 
que  dans  celui  où  son  existence  a  été  établie  en  pre- 
mier ;  et ,  par  conséquent ,  de  très-grandes  modifications 
dans  ces  divisions  deviennent  nécessaires.  En  outre ,  des 
roches  peuvent  exister  dans  un  pays  et  manquer  dans  un 
autre:  le  muschelkalk  en  est  un  exemple;  son  exis- 
tence fut  long-temps  niée ,  âniquement  parce  qu'on  ne 
pouvait  le  trouver  dans  les  pays  où  son  existence  était 
niée.  Ainsi  ^  si  dans  une  partie  de  la  France  on  troove 
une  roche  qui  n'existe  pas  dans  le  même  groupe  dans 
une  autre  portion  du  même  pays,  comment  pouvons- 
nous  supposer  qu'en  Europe  nous  possédons  toutes  les 
formations  qui  se  sont  déposées  sur  la  surface  de^  la 
terre  (i)? 

^  I  )  £d  divisant  Ie<  roches  stratifiées  en  groupes  qui  embrassent  des  for- 
mations et  des  sous-fbrmatious,nous  facilitons  singulièrement  Texamen 
des  pays  éloignés, ainsi  que  la  pratique  me  Pa  démontré.  Les  roches  au- 
dessous  de  la  grauwacke  ont  si  peu  de  régularité  qu'il  est  extrémevient 
difficile ,  si  ce  n^est  impossible,  de  les  classer  ;  mais ,  en  commentant  par 
la  grauwacke,  j^aî  trouvé  que  les  groupes  suivans  étaient  propres  à  facili- 
ter rétude  de  la  géologie ,  et  si  on  adoptait  quelque  chose  de  semblable, 

• 

ou  toute  autre  division  que  les  géologistes  pourraient  regarder  comme 
meilleure^  jusqu'à  ce  que  ia  connaissance  de  la  terre  ^t  plus  parfaite»  «la 
aiderait  beaucoup  aux  progrès  de  la  géologie  ,  et  nous  serions  débar- 
rassés de  ces  mots  de  primitifs ,  transition,  secondaires  et  tertiaires ,  qui 
sont  fondés  sur  des  théories  que  chaque  )onr  semble  destiné  à  ébranler. 

I.  Groupe  des  grauwaches.  —  Considéré  généralement  comme  une 
masse  de  schistes  arénacés  et  de  roches  calcaires ,  dans  laquelle  tantôt 
l'une ,  tantôt  l'autre  prédominé.  DiiSéremment  développé  dans  des 
lieux  différens  ,  et  s'étendant  jusqu'au  vieux  grès  rouge  des  géologues 
anglais  inclusivement. 

a.  Groupe  carbonifère,  —  Contenant  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain 
houiller.  Il  y  a  sans  doute  quelque  violence  à  séparer  ainsi  le  calcaire 
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carboaiHèreda  premier  groupe ,  avec  lequel  il  semble  avoir  une  liaison 
si  naturelle ,  tant  mmëralogique  que  zoologique.  Cependant ,  cetlè 
même  roche  est  liée  ai  étroitement  avec  le  terrain  houîUer,  particu- 
lièrement en  Angleterre  ,  qu'on  ferait  une  violence  égale  en  séparant 
ces  denx  formations.  L'avantage  qu'il  yak  séparer  la  terrain  houiller 
du  premier  groupe ,  et  à  Pisoler  autant  que  possible ,  c'*est  qu'il  peut 
servir  de  guide  pour  déterminer  les  âges  relatifs  des  rocbes  qui  se  pré- 
sentent avec  loi. 

3.  Groupe  du  grès  rouge.  -—  Comprenant  le  grès  rouge  (  Grès  des 
f^osges,  Itothe^todU^iegende ,  Èxeter  red^eonglomerau) ,  le  Zechs^ 
tein^  le  Grès  bigarré  (Bunter-sandstein),  le  Muschdktdk  et  les  marnes 
irisées  {Keuper)»  La  partie  inférieure  de  ce  groupe  semble  une  divi- 
sion natm-elle ,  et  a  probablement  été  produite  par  Quelque  révolution 
générale  delà  sur&ce  de  la  terre,  accompagnée  d'une  destruction  par- 
tieik  des  roches  préexistantes.  La  partie «upérieure  du  même  groupe 
n'est  pas  aussi  naturellement  séparée  des  roches  qui  sont  au-dessus , 
car  il  semble  qu'après  l'époque  remarquable  du  Rothe-todle-liegende , 
on  peut  souvent  tracer  un  passage  graduel  da  cette  roche  k  la  eraie 
incfaisivement  :  ce  groupe  semble  cependant  convenable  dans  l'état 
préaeaft  de  nos  connaissances.  Les  deux  principaux  calcaires,  le  Zechâ- 
tein  et  le  Muschetkalk  y  peuvent  être  considérés  comme  subordonnés, 
car  tantôt  l'un  parait ,  tantôt  l'autre  j  et  quelquefois ,  comme  dans  le 
l>evonshire  ,.ils  manquent  tous  deus, 

4.  Groupe  du  calcaire  Jurassù/ue  ou  oôUÛuque,  ^*  Renfermant  toal  ce 
qu'on  nomme  communémeiit  le  calcaire  daJnraetle  Lîaa« 

5.  Groupe  de  ta  craie,  —  Renfermant  la  craie  proprement  dite  et  le 
green'Sand.  Le  terme  de  craie  n'est  peut-être  pas  bien  approprié  à 
tout  ce  groupe  3  car  probablement  le  caractère  crayeux  n'j  est  appli- 
cable que  dans  quelques  parties  de  PEurope  ;  mais ,  comme  tous  les 
géologistes  savent  ce  qne  cela  vaut  dire,  il  eafe  aust  bon  que  Mluida 
/^,etc. 

6.  Groupe  des  terrains  supérieurs,  —  Ce  groupe  semble  très-naturel;  il 
renferme  toutes  les  roches  tertiaires ,  qui  probablement  sont  trèa- 
différenmient  développées  dans  les  différent  pays. 

On  doit  probablement  séparer  de  cette  liste  ces  graviers,  sables,  etc., 
babttœllement  connus  sous  le  nom  da  tenrai&s  de  traiMport  anciens  ou 
dilaviens,  mais  que  des  observations  récentes,  partioalièrisme^t  celle» 
de  M.  Desnojers,  montrent  avoir  eu  une  origine  trèa-difierente  de 
celle  qu'on  leur  supposait  généralement. 
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Notice  sur  des  dents  de  Ruminons  y  de  Pachy- 
dermes et  de  Carnassiers  y  trou^^ées  dans  la 

« 

formation  crayeuse  de  la  montagne  de  Sainir- 
Pierre  de  Maëstricht  ; 

Par  M.  Vah  Brbda, 

Pf  rinslitiit  aet  Paya- Bas; 

El  M.  Vàit  Hbbs^ 

Doeteor  «■  médMane  à  Maeatrieht. 

Parmi  les  faits  généraux  qui  ^  dans  les  derniers  temps, 
sont  résultés  des  recherches  actives  des  géologues,  aucun 
ne  parait  mieux  prouvé  que  cette  relation  générale  qui 
existe  entre  l'âge  des  couches  successives ,  dont  Técoroe 
du  globe  terrestre  est  composé ,  et  les  classes  d'animaux 
fossiles  qu'elles  renferment. 

Tout  porte  à  faire  présumer  qae  la  succession  de  ces 
terrains  a  été  accompagnée  d'un  développement,  pro- 
portionnel des  conditions  nécessaires  à  l'existenee  des 
classes  plaâ  élevées ,  et  que  l'équilibre  atmosphérique , 
indispensable  à  la  vie  des  animaux  les  plus  parfaits , 
n'est  survenu  que  très-tard ,  lorsque  les  terrains  thalas- 
siques  avaient  commencé  à  se- former. 

Jusqu'à  présent,  à  l'exception  de  quelques  localités 
douteuses  ,  comme  celle  de  Stonesfield ,  aucun  ossement 
de  Mammifère  n'a  été  trouvé  que  dans  les  couches  supé- 
rieures à  ce  grand  dépôt  de  matière  calcaire ,  que  l'on 
nomme  ordinairement  la  formation  crayeuse ,.  et  qui  ne 
parait  contenir  en  animaux  veitébrés  que  des  os  de  pois-* 
sons  et  de  reptiles* 
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Les  faits  mêmes  qui ,  n'étant  pas  examinés  avec  toute 
rattention  nà^essaire  j  paraissent  faire  exoeption  a  cette 
loi  générale  ,  s' j  soumettent  cependant  le  plus  souvent 
après  vn  examen  scmpnleax  ,  et  contribuent  à  la  eon« 
firmer,  bien  plus  même  que  ceux. qui  rentrent  dans  la 
catégorie  ordinainé^ 

Un  de  ces  fidtssera  Fobjet  de  cette  Notice. 

La  formation  crayeuse  de  la  moniaj^  de  Saint-Pierre 
de  Maëatricht  ^  si  célèbre  par  ses  osaeinens  de  Tortues 
marina  et  par  les  restes  de  cet  énorme  Léitard,  que  Ton 
a  désigné  par  le  nom  de  Mosasaurus ,  qu'elle  contient 
pèle -mâle  avec  des  eoquillafes  et  des  Polypiers  iqui 
caractérisent  la  craie,  n'avais  jusqu'à  présent, ofiert  au- 
cun os  de  Mammifères  aux  reckercbes  des  naturalistes* 

Le  vaste  Océan ,  au  sein  duquel  elle  !fut  dépoaée ,  ne 
pouvait  nonrrirquo'-des/aniinràt  aqttait«|ues^  6t  il  ïi'y 
avait aucuneprobabilité  dé trottvar.dansces  àépélê  d'au» 
très  os  de  Mammifères  qile  ceuxdesMGélacés^  ou  tout  au 
plus  des  Phoques  •■  ' 

Ce  ne  ait  donc  pas  sans  .surprise  q^  Vùa  de  nous 
(M*  Van  Hees.)  reçut ,  le  9  dii  mois  de  rmars  passé ,  une 
dentenclavée  danslaeraîode  la  mâoUagnede  Saint-Pierre, 
dent  qui  avait  appartenue ,  sans  aucun  dout^.,  à  un  ru^- 
minant.  On  l'avait  déeouveirte',  eucb&sséèdans  la  paroi 
d'nn  grand  pilier  qui  soiUieiit  le  plafdnd  4'ùue  pardé 
d'ime  carrièic,.  ou:  depuis  kég-4empâ  on  ne  travaille 
plus  9  elles  y  était  présentée^irtenriron  80  pieds  sous  la 
surface  de  la  montagne  ,fjiorsque  ^  gfattant.  avec  un  in- 
strameni  trancbadt ,  on  ivioulatt  effacer  tme  marque  qui 
servait  à  trouver  le  icbemmdiuis  te  dédale  de  ces  immen- 
ses carrières. 


^ 
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ttesi'echercbesultériettres^  qui  forent  faites  en  noire 
t>résence ,  nous  firent  découvrir  au  même  endroit,  mais 
en  creusant  plus  profondément  dans  le  massif  du  pilier, 
encore  plusieurs  dents  en  place  \  et  des  travaux  auxquels 
nous  avions  engagé  les  ouvriers ,  à  qui  le  hasard  avait 
offert  la  première  dent ,  en  ont  fait  trouver  toujours  aa 
même  endroit ,  mais  totyours  en  avançant  plus  profon- 
dément dans  Fintérieurdu  pilier,  un  nombre  si  considé- 
rable ,  que  Ton  peut ,  au  moment  où  nous  écrivons  cette 
note  (  3  juillet) ,  les  estimer  sans  exagération  à  plus  de 
cinq  cents. 

Les  dents ,  cpe  nous  avons  examinées ,  nous  ont  paru 
appartenir  à  des  Rumiuans  des  genres  bœuf  et  chèvre 
ou  mouton  ;  à  des  Pachydermes  des  genre  cochon  et  che- 
val ,  et  à  des  Carnivores  du  genre  chien. 

Les  dents  des  Rumiuans  sont  les  plus  nombreuses  ; 
-elles  forment  les  -^ ,  oelle<\  des  Pachydermes  les  7^ ,  et 
celles  des  Carnassiers  les  -^  dtt  nombre  total.  EUes  ne 
nous  paraissent  différer  en  rien  des  dents  du  boeuf  ordi- 
naire )  de  la  chèvre  ou  du  mout(m  domestique,  du  san- 
glier, du  cheval  et  du  chien  domestique  actuellement 
existans.  Nous  en  possédons  des  incisives ,  de»  canines  et 
des  molaires. 

La  pierre  dans  laquelle  les  dents  sont  enclavées  n  a 
rien  qui  la  distingue  de  la  pierre  <Nrdinaire  de  la  mon<^ 
tagne  de  Saint-Pierre  ;  elle  a  la  même  couleur  plus  on 
moins  jaunâtre  ;  l'on  y  trouve  le  même  mélange  de  sable 
et  de  parties  calcaires  :  seulement  elle  est  très-friable  j 
comme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  endroits  de  la  monta-^ 
gne  \  enfin ,  elle  ne  diilere  pas  sensiblemeht  de  celle  qui 
enveloppe  souvent  les  ossemens  de  Reptiles.r 
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Des  fragmens  de  coquilles  et  d'Oursins  se  trouvent 
confondus  avec  les  dents  dans  la  même  pierre  \  mais,  ce 

m 

qui  est  assez  remarquable  ,  aucune  autre  painie  des  ani- 
maux auxquels  ces  dents  ont  appartenu  n'a  été  trouvée; 
point  de  restes  d'ossemens ,  pas  même  des  mâchoires  : 
les  dents  étaient  sans  doute  déjà  séparées  du  squelette  de 
l'animal  quand  elles  ont  été  déposées  dans  la  craie.  L'on 
avait  remarqué  en  plusieurs  endroits  delà  pierre  silîcéo- 
calcaire,  qui  entoure  les  dents ,  une  matière  brunâtre , 
qui ,  au  premier  aspect ,  nous  avait  paru  pouvoir  être 
attribuée  à  une  matière  organique  décomposée;  mais 
des  recherches  chimiques  nous  ont  appris  que  cette  ma- 
tière n'était  qu'un  silicate  de  fer  manganésifère. 

Les  dents ,  au  reste ,  étaient  dispersées  sans  aucun 
ordre  visible  dans  la  pierre  ;  elles  paraissent  avoir  été 
soumises  à  une  forte  pression ,  et  sont  souvent  divisées 
perpendiculairement  en  deux  parties,  qui,  dans  la  pierre, 
se  trouvent  à  quelque  distance  l'une  de  l'autre  :  elles 
happent  plus  ou  moins  à  la  langue ,  et  ont  quelquefois 
nue  teinte  bleuâtre ,  qui  semble  indiquer  la  présence  du 
phosphate  de  fer. 

Tel  est  le  fait  qui  s'est  présenté  dernièrement  dans  la 
formation  de  Maëstricht ,  et  qui,  s'il  n'admettait  pas  une 
explication  particulière  ,  devrait  nécessairement  boule* 
verser  toutes  les  idées  reçues  en  géologie  ,  en  nous  mon- 
trant des  restes  d'animaux  ,  dont  les  analogues  existent 
encore  de  nos  jours,  confondus  pêle-mêle  dans  une  for- 
malion  très-ancienne  avec  ceux  de  ces  lézards  gigantes- 
ques, dont  la  race  était  éteinte  bien  avant  les  temps 
historiques. 

xvii.  3y 
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Il  paraîtra  saus  doute  difficile  de  ne  pas  l'egardei 
comnic  contemporaines  des  restes  de  ces  lézards,  des 
dents  qui  se  trouvent  avec  eux  au  milieu  de  la  vaste  for- 
mation de  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  â  80  pieds  de  la 
surface ,  dans  un  énorme  pilier,  reste  d^uue  couche  que 
deâ  travaux  anciens  ont  emportée. 

Voici  cependant  ce  qu^un  examen  scrupuleux  du  ter* 
rain  nous  6t  apercevoir,  et  ce  qui  nous  fait  pencher  pour 
Topinion  que  nos  dents  n'a[>partiennent  pas,  à  la  même 
époque  que  les  fossiles  connus  de  la  craie,  et  qu'elles 
ne  se  trouvent  qu'accidentellement  mêlées  à  ceux-ci. 

I*.  La  couche  où  les  dents  se  trouv^^nt  se  distingue  des 
autres  par  une  plus  grande  humidité,  et  par  une  bien  plus 
grande  friabilité  que  celle  de  la  craie.  La  pierre  de  celte 
couche  n'ofire  presque  aucune  solidité,  et  n'est  pas  propre 
à  servir  de  pierre  de  construction.  Nous  observerons  ce- 
pendant que  la  couche  n'est  pas  tellement  tranchée  de  la 
craie  ,  sur  laquelle  elle  repose ,  ni  de  celle  qui  la  recou- 
vre ,  qu'on  puisse  distinguer  des  traces  d'une  sépara- 
tion nette  :  le  tout  semble  se  fondre  ensemble ,  et  passer 
insensiblement  à  la  masse  crayeuse ,  qui  ne  diffCre  en 
rien  de  la  pierre  à  bâtir  ^ 

a^.  L'on  y  remarque  beaucoup  de  veines,  ou  de  petits 
amas  de  la  substance  brune ,  que  l'analyse  chimique  nous 
a  montré  contenir  un  silicate  de  fer  manganésifère; 

3^.  Elle  renferme  de  petits  creux  remplis  d'un  sable 
siliceux ,  pur,  blanc ,  à  gros  grains  ,  ne  faisant  aucune 
effervescenre  avec  les  acides  \ 

4''«  La  couche  ne  se  retrouve  pas  avec  les  mêmes  ca- 
ractères  dans  le  pilier  opposé  \ 
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5*.  Tout  le  terrain  de  la  montagne  parait  crevassé  -y  le 
plafond  des  galeries  environnantes  montre  plusieurs  de 
ces  petites  crevasses  remplies  de  sable  et  de  la  matière 
ferrugineuse  indicpiée  plus  haut  ; 

6°.  A  peu  de  dislance  de  Tcndroit  où  les  dents  ont  été 
trouvées^  des  tuyaux  d'orgue,  remplis  de  dîluvium, 
traversent  les  couches  crayeuses  ; 

7^.  En  d^autres  endroits  l'on  trouve,  dans  les  couches 
supérieures  des  galeries ,  d'assez  grands  espaces  où  la 
craie ,  mêlée  d'argile  et  de  sable ,  forme  des  masses  con- 
tianes ,  et  tranchées  nettement  par  des  lignes  sinueuses 
de  la  véritable  craie  ; 

8*.  Enfin  ,  en  un  autre  endroit  nous  avons  observé  au 
milieu  d'une  couche  des  excavations  assez  vastes ,  rem- 
plies en  partie  de  stalactites  calcaires. 

Toutes  ces  observations  réunies  nous  portent  à  admet* 
tre  la  conchisiou  que  là  où  actuellement  les  dents  se 
trouvent  entourées  de  la  substance  crayeuse,  il  existait 
autrefois  une  l^rge  excavation  ;  <jue  les  dents  auparavant 
répandues  sur  le  sol  ont  été  emportées  par  les  eaux,  et 
ont  coulés,  avec  la  substance  sillcéo-câlcaire  de  la  mon- 
tagne elle-même ,  par  les  fissures ,  jusque  dans  l'excava- 
tion, qui  a  été  ainsi  comblée  par  le  détritus  du  sol 
crayeux ,  auquel  ces  dents  étaient  entremêlées.  L'eau  , 
entrée  en  même  temps  dans  Texcavation^  aura  filti'é  par 
les  fissures  nombreuses  ^inférieures ,  et  la  matière  sili- 
céo-calcaire ,  tassée  et  pressée  par  le  poids  énorme  de 
l'eau  élevée  sur  le  sol  de  la  montagne ,  et  remplissant  les 
fissures ,  aura  repris  l'aspect  de  la  masse  pierreuse  de  la 
montagne,  qui^  elle-même,  ne  consiste  qu'en   parti- 


cules  remaniées  par  les  eaux,  sans  cependant  recouvrer 
totalement  sa  solidité  antérieure. 

Ainsi  s^expliquerait  facilement,  i*  la  présente  des 
dents  au  milieu  d^une  formation  déposée  originairement, 
quand  les  Mammifères  n'existaient  pas  encore;  2® pour- 
quoi ces  dents  n'ont  été  trouvées  que  dans  un  endroit 
très*circonscrit;  3^  comment  plusieurs  d'entre  elles  sont 
divisées  perpendiculairement,  et  enfin  pourquoi  la  pierre 
qui  les  enveloppe  possède  une  solidité  bien  moins  con- 
sidérable que  celle  qui  sert  de  moellon,  et  qui  provient 
des  environs  du  mème^ndroit. 

Si  ces  conclusions  sont  exactes ,  les  animaux  dont  nous 
venons  d'examiner  les  restes  ont  vécu  dans  des  temps 
bien  moins  éloignés  de  nous  que  les  Tortues  et  les  Mosa- 
sauras,  dont  les  mêmes  carrières  nous  ont  révélé  l'exis- 
tence; ils  sont  cependant  bien  antérieurs  à  l'énorme 
dépôt  de  diluvium  que  les  eaux ,  descendant  du  faite 
des  Ardennes ,  ont  étendue  dans  l'ancienne  vallée  de  la 
Meuse ,  et  sur  les  plateaux  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  et  des  montagnes  environnantes.  Rien  de  ce  qui 
s'y  dépose  actuellement  ne  pourrait  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  montagne  que  par  un  de  ces  trous  coniques 
et  étroits,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  bizarre  de  tuyaux 
d^ orgue;  mais ,  dans  ce  cas ,  le  corps  porté  dans  la  mon- 
tagne serait  entouré  du  diluvium  qui  remplit  ordinaire- 
ment les  tuyaux  d'orgue ,  et  qui  couvre  tout  le  pla- 
teau (i). 

(x)  Un  de  nous  (  M.  Van  Hees  )  posiède  dans  m  coUection  un  moc^ 
ceau  de  bois  de  cerf  trouvé  dans  Tintérieur  de  la  montagne ,  eutremèlé 
au  gravier  du  diluvium ,  qui  avait  fuaë  d^nn  tuyau  d^orgue  ouvert  par  le 
bas. 
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Nos  dents  ont  donc  été  déposées  sur  le  plateau  crayeux 
de  Saint-Pierre ,  quand  le  dîluvium  ne  le  couvrait  pas 
encore  ^  elles  sont  entrées  avec  la  substance  crayeuse  re- 
maniée par  les  eaux  ,  soit  dans  des  fissures ,  soit  dans  des 
tuyaux  d^oi^ue  alors  encore  vides,  et  ont  été  portées 
dans  une  de  ces  nombreuses  cavités  que  la  craie ,  en  se 
déposant,  avait  laissées  ouvertes.  Ce  ne  fut  qu'après 
leur  dépôt  que  des  courans  d'eau  ,  descendant  des  Ar- 
dennes ,  ont  rempli  les  tuyaux  d'orgue  avec  des  blocs 
roulés  quarzeux  ,  et  en  ont  étendu  une  masse  considéra- 
ble sur  la  surface  du  plateau. 

Des  Rnminans ,  des  Pachydermes ,  des  Carnassiers  du 
genre  chien,  semblables  à  ceux  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui ,  vécurent  donc  avant  que  le  diluvium  fût  dé- 
déposé dans  les  environs  des  mêmes  endroits  où  on  les 
retrouve  encore  ;  ces  animaux  furent  donc  déjà  contem- 
porains de  ces  Hyènes ,  de  ces  Ours  ,  de  ces  Rongeurs , 
dont  on  retrouve  les  osscmens  déposés  entre  les  couches 
de  diluvium  dans  les  cavernes  et  dans  les  fentes  des  ro- 
chers ,  et  qui  ont  de  même  prolongé  leur  existence  jusque 
après  le  dépôt  du  diluvium,  sur  lequel  Ton  retrouve, 
dans  nos  cavernes ,  leurs  ossemens  renfermés  dans  des 
couches  d'une  orig^ine  plus  récente. 

Des  animaux  paisibles  peuplaient  donc  nos  contrées 
avant  et  après  notre  diluvium,  et  servaient  probablement 
de  pâture  à  ces  animaux  féroces ,  qui  existaient  en  même 
temps  dans  les  mêmes  pays.  N'est-il  pas  remarquable 
qu'aujourd  hui  Ton  n'en  retrouve  plus  que  les  genres 
utiles  à  l'homme,  avec  quelques  petits  Rongeurs  ,  et  ne 
serait-on  pas  tenté  d'attribuer  à  l'augmentation  de  la 
population  ,  aux  progrès  de  la  civilisation  en  Europe  ,  la 
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destmction  des  aniinanx  nuisibles,  destruclion  à  laquelle 
n'auraient  échappé  que  ces  petits  Rongeurs  ,  auxquels 
leur  taille,  leur  nombre  considérable,  et  leur  grande 
ffcondité,  permirent  de  lutter  avec  avantage  contre  les 
poursuites  de  T homme? 


Sur  une    nouvelle    espèce  de   Phênicoptère  ou 
Fkunmant  (  Phaenicopterus  ignipalliatus  )  ; 

Par  MM.  Dcssalises  d'Oebiout  ei  Isii>. 

GeOFFAOT    SÂINT-HlLiliaB. 

Le  genre  Phênicoptère  ou  Flammant ,  Tun  des  plus 
remarquables  de  Tordre  des  Echassiers  ,  dans  lequel  il 
compose  à  lui  seul  une  famille  des  plus  tranchées ,  ne 
comprend  encore  que  trois  espèces  ,  dont  Tune  n'est 
même  bien  connue  que  depuis  un  nu  environ.  Ces  trois^ 
espèces  sont  : 

1^  Le  PHÉHjcoPTiERE  DBS  iKciEiis,  Geoff.  S.-Hii., 
Bull.  Soc.  phil.,  tom.II<,  p*  97  9  Phœnicopterus  anti- 
quorum^  Tem. ,  PI.  col.,  71*  livr.  ^  Phœnicopterus 
îiiber  de  Linné  et  de  la  plupart  des  auteurs.  C'est  celte 
espèce  qui,  chaque  année,  vient  visiter  par  troupes  nom* 
breuses  nos  côtes  du  midi  ^ 

2^.  Le  PuénicorTÊRE  RoucB ,  Phœnicopterus  raber, 
Wilson,  tom.  VIII,  p.  45,  pi.  66',  Temm.,  PI.  col.,  71* 
livr.  Phœnicopterus  Bahamensis,  Catesb. ,  t.  I,  p.  73^ 
Cette  espèce  ^  long-iemps  confondue  avec  la  précédente  , 
est  le  Flammant  d'Amérique  de  quelques  auteurs  mo* 
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dernes^  ei  sans  doute  aussi  le  PTtcenicopter us  chilensis 
de  Molina ,  quoique  la  description  de  cet  auteur,  évidem- 
meni  inexacte  à  plusieurs  égards ,  Véloigne  un  peu  de 
celle  de  Wilson  ; 

3*^.  Le  piTiT  Phéhicoptère  ,  Pkœnicopterus  minory 
Geoff.  S.-Hîl.,  Bull.  Soc.  pliîL,  tom.  H,  p.  97.  yieill, 
GaL  du  Mus.  Le  Flammant  Gcofiroy,  Lacépède.  Le 
FLunmant  pygmée,  Phœnicopterus  minora  Temm.,  PL 
col.  4 19*  Cette  espèce^  dont  Tadulte  n'est  connu  que 
depcis  très- peu  de  temps ,  habite  le  Sénégal  et  le  Cap  de 
Bonne- Espérance ,  et  non  pas  F  Amérique  ,  comme  le 
ferait  croire  une  faute  typographique  qui  s'est  glissée 
dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal. 

A  ces  trois  espèces  il  faut  joindre  une  espèce  nouvelle 
qui  habite,  comme  le  Phénicoptère  rouge,  l'Amérique 
méridionale  ,  et  qui  n'est  pas  moins  remarquable  que  ses 
congénères  par  l'éclat  de  ses  couleurs.  Nous  lui  donnons 
le  jiom  de  PHÉmcoprkaE  il  MAUTEiiu  ns  feu  ,  Phœni" 
copterus  ignipalliatus ,  à  cause  de  ses  ailes,  qui  sont  de 
la  couleur  de  celle  d'un  charbon  ardent. 

Notre  description  est  faite  d'après  Texamen  de  trois 
individus ,  dont  deux  adultes ,  et  l'autre  jeune. 

La  tète  ,  le  cou ,  la  queue ,  le  dos  et  les  parties  infé- 
rieures sont  généralement ,  chez  les  adultes ,  d'un  rose 
p&le,  quelques-unes  de» plumes  du  dos  sont  d'un  rose  plus 
foncé  :  sans  doute  dans  les  vieux  individu^  le  dos  devient 
rouge  comme  les  ailes,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  vieux 
individus  de  l'espèce  commune.  Lés  ailes,  à  l'exception 
des  rémiges ,  qui  sont  noires^ ,  sont  d'un  rouge  vermillon 
éclatant ,  très-différent  par  la  nuance  du  rouge  rosé  qui 
orne  le  plumage  du  Flammant  ordinaire',  et  se  rappro- 
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chent  de  la  couleur  d'un  charbou  ardent.  Les  jambes  sont 
d'un  rouge  brun  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur^ mais  d'un  rouge  vif  dans  le  voisinage  des  articula- 
tions. Les  doigts  sont  en  entier  de  cette  dernière  couleur. 
Le  bec  est  coloré  de  rouge  et  de  noir,  comme  ches  le 
Flammant  ordinaire  ;  mais  le  noir  s'étend  de  la  pointe 
:usqu  au  delà  de  la  courbure,  et  jusque  tout  près  des  na- 
rines ,  et  occupe  ainsi  plus  de  la  moitié  du  bec  :  caractère 
qui  suffirait  seul  pour  distinguer  le  P.  ignipalliatus 
adulte  de  tous  ses  congénères. 

Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  gris  blancbàtre  par- 
semé de  mèches  brunes ,  avec  quelques  plumes  roses  aux 
couvertures  des  ailes.  Le  bec  est  noir  à  son  extrémité, 
bleuâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur.  Les 
pieds  sont  entièrement  brunâtres. 

Les  caractères  que  nous  avons  indiqués  suffiraient  seuls 
à  la  distinction  de  l'espèce  \  mais  d'autres  ,  d'une  beau- 
coup plus  grande  importance,  restent  à  signaler.  Le 
corps  est  presque  de  même  volume  que  chez  le  Flam- 
mant ordinaire,  et  le  cou  est  de  même  longueur^  mais  les 
jambes  sont  beaucoup  plus  courtes ,  comme  le  montre- 
ront les  mesures  suivantes.  La  jambe  proprement  dite, 
depuis  le  point  où  s'arrêtent  les  plumes  ,  a  5  pouces,  et 
le  tarse 9,  tandis  que  chez  un  Flammant  ordinaire,  de 
même  volume ,  la  jambe ,  depuis  le  point  où  s'arrêtent 
les  plumes,  a  9  pouces,  et  le  tarse  1  pied.  Le  bec  est  aussi 
sensiblement  plus  court  dans  notre  espèce  nouvelle, 
principalement  dans  la  portion  comprise  entre  sa  base  et 
sa  courbure.  Du  reste,  la  mandibcde  inférieure  est  de 
même  forme  que  chez  le  Flammant  ordinaire  et  le  Flam- 
mant rouge.  Enfin ,  une  dernière  différence,  qui  ne  doit 
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pas  être  oubliée ,  c'est  que  Tongle  du  pouce  esl  très-peiit. 
Les  ongles  des  autres  doigts  sont  ao  contraire  aussi  larges 
qak  l'ordinaire  ,  et  peut-être  même  davantage. 

Les  dimensions  de  nos  individus  sont  les  suivantes. 
Longueur  totale ,  depuis  le  bout  de  la  queue  jusqu'à 
Textrémité  du  bec,  4  pi^ds  i  pouce.  Longueur  du  bec , 
mesuré  eu  ligne  droite,  4p^^^^  i* 

Le  Phœnicoptbrus  ignipalliatus  est  commun  dans  a 
province  de  Buénos-Âyres  jusqu'à  la  Bàhia  blanca  ;  il 
est  extrêmement  rare  à  Corrientes.  Il  vit  par  grandes 
troupes  au  bord  des  lagunes  ;  mais  on  l'approcbe  diffici- 
lement i  cause  de  son  naturel  farouche.  Les  Espagnols 
le  nomment  Flamingo  (Flammant);  mais  quelques 
Guaranis  de  Corrientes  le  connaissent  sous  le  nom  de 
Nahanaj  et  les  Indiens  Buticud  du  Brésil  l'appellent 


Description  d'un  dépôt  mixte  de  Gjrpse  fibreux 
secondaire  f  et  de  Roches  pjrrogènes  à  Sainte- 
Eugénie  y  dans  le  département  de  V  Aude  $ 

Par  M.  TovRNiiL  fils. 

On  n'avait  pas  encore  observé ,  sur  le  versant  septen- 
trional des  Pyrénées  ,  de  roches  d'origine  ignée  ;  cepen- 
ûant  il  en  existe  un  grand  nombre  sur  le  versant  méri- 
dional. Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  différence,  le 
ian  est  extrêmement  remarquable  :  auSsi ,  nous  allons 
^^rire  avec  quelque  détail  le  seul  exemple ,  qui  soit  à 
notre  connaissance ,  de  roches  ignées  sur  le  versant  fran- 
çais des  Pyrénées. 

Au  sud-ouest  de  Narbonne ,  à  la  hauteur  de  Peyriac , 
en  (piitUnt  la  grante  route  de  Perpignan  pour  suivre  le 
i*>vin  des  Pigeonniers,  à  peine  a-t-on  quitté  les  forma- 
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lions  (l^cau  douce  pour  marcher  sur  le  calcaire  luameiix 
secondaire  (lias),  que  Ton  rencontre  subilement  nn 
amas  de  gjpse  fibreux  secondaire ,  à  couches  sinueuses 
et  bariolées  de  plusieurs  couleur^^  renfermant  quelques 
couches  subordonnées  de  marne  ,  et  de  nombreux  cris- 
taux de  quarz  prisme  bipyramidaL  Ces  couches  de  gypse, 
quoique  flexueuses,  sont  eu  général  verticales ,  et  mri- 
gées  au  nord-est,  c'est-à-dire,  de  la  môme  manière  que 
les  roches  qui  établissent  la  continuation  géognostique 
des  Pyrénées  avec  les  Cévennes. 

IjC  terrain  gypseux  de  Sainte-Eugénie  a  la  plus  grande 
analogie  avec  tous  ceux  que  Ton  observe  dans  les  Cor- 
bières,  à  Ornaisonsy  Gléon,  Durban^  Coniza,  etc.,  etc. 
Aussi  je  n*hésitepas  à^es  lui  assimiler. 

Plusieurs  auteurs  ne  sont  pas  encore  bien  d'accord 
sur  la  véritable  position  géognostique  de  ces  gypses.  Les 
uns  en  font  une  couche  subordonnée  au  lias  ,  tandis  que 
quelques  autres  pensent  qu'ils  sont  contemporains  du 
grès  bigarré  ^  mais  cette  distinction,  comme  nous  l'a  très- 
bien  fait  observer  M.  Reboul ,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, qui  a  eu  la  bonté  de  visiter  avec  nous  ce  gîte 
intéressant,  n'est  pas  d'une  aussi  grande  importance 
qu'elle  le  parait  d'abord,  car  le  muschelkalk  n'existant 
pas  dans  les  Pyrénées ,  le  lias  et  le  gréa  bigarré  s'y  trou- 
vent à  peu  près  en  contact. 

Avant  d'atteindre  la  campagne  de  Sainte-Eugénie,  on 
observe  un  amas  de  tufs  et  de  wake ,  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  volcans  anciens  de  la  France 
méridionale.  Ces  tufs  ne  font  pas  effervescence  avec  les 
acides  ^  ils  sont  ordinairement  rougeâtres ,  souvent  gris 
ou  vei*dâtres ,  traversés  par  de  petites  veines  de  gypse ,  et 
renfermant  de  petites  boules  de  zéolithe  blanche ,  et  des 
fragmens  roulés  de  gypse.  Quelquefois  les  mêmes  roches 
ignées  sont  extrêmement  compactes ,  et  renferment  du 
peridot  disséminé. 

Cette  formation,  qui  repose  immédiatement  sur  le 
lias ,  se  prolonge  aunlelà  de  Sainte-Eugénie  ,  dont  le» 
murs  sont  assis  au-dessus  ^  sa  plus  grande  longueur  a  en- 
viron a  ou  3oo  toisea^  Au-delà  de  Sainte-Eugénie,  ce 
gypse  reparait  encore  et  empâte  des  amas  de  wake,  ren- 
fermant des  masses  de  basalte  arrondi ,  qui  se  décompose 
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en  couches  concentriques ,  el  qui  renferme  des  cristaux 
de  péridoi  ^  les  mêmes  boules  basaltiques  ont  aussi  été 
observées  dans  le  gypse. 

Aux  environs  de  ce  dépôt  basaltique  «  en  allant  vers 
le  roc  du  chevrier^  on  observe  des  amas  d'une  roche  verfe^ 
analogues  à  quelques  mélaphyres  oa  à  quelques  roches 
serpenlineuses.  Ces  roches >  a  origine  ignée,. paraissent 
avoir  été  soulevées  eu  même  temps  que  les  wackes  et  les 
basaltes  ;  elles  reposent  sur  le  calcaire  secondaire  (  lias  )• 

M.  de  Paretto ,  observateur  infatigable ,  dont  les  im- 
portans  travaux  sont  connus  de  tous  les  géologues  y  et 
qui  a  visité  dernièrement  avec  moi  Sainte^Eugénie ,  a 
observé  un  fait  extrêmement  intéressant ,  et  qui  peut 
aider  à  expliquer  le  mode  de  forma^on  de  ce  terrain  \  il 
a  vu  que  quelques-unes  des  roches  secondaires  qui  sup« 
portent  le  gypse  et  les  wakes  étaient  recouvertes  d'un 
enduit  igné,  verdÂtre,  ressemblant  à  une  couche  de  ver- 
nis que  Ton  aurait  placé  sur  la  roche«  Ce  phénomène 
s'observe  très-bien  en  suivant  le  ravin  qui  conduit  à  la 
foutaiue. 

A  quelques  pas  de  ce  ravin ,  en  se  dirigeant  vers  Pech 
redoUf  le  gypse,  avec  les  amas  de  roche  ignée  qu'il  ren- 
ferme ,  reparait  encore  dans  cette  localité  ^  il  renferme 
de  petits  sillons  de  fer  spathique ,  et  quelques  cristaux 
de  fer  oligiste. 

Cet  ensemble  de  dépôts  est  inséré  entre  deux  sommités 
de  lias,  dont  l'une,  plus  voisine  des  étangs  (Peeh  redon)j 
est  confusément  stratifiée,  et  l'autre  se  liant  et  adhé- 
rent a  la  masse  des  Corbières,  montre  des  strates  incli- 
nés d'environ  ^S*  vers  le  nord^^si.  On  l'appelle  roc  du 
chevrier. 

iic  calcaire  qui  circonscrit  et  domine  le  4^pôt  gypseux, 
est  généralement  marneux ,  traversé  par  de  petites  veines 
spathiques ,  et  se  décompose  en  marne  rougeàtre  :  les 
fossiles  y  sont  très-rares.  J'y  ai  cependant  observé  des 
fragmens  de  Madrépores ,  quelques  individus  de  VOrbi- 
tolites  concave  ,  et  tes  genres  Téi^bralule  et  Podopsis. 

Il  est  très-difficile  d'expliquer  la  cause  qui  a  formé  le 
terrain  mixte  de  Sainte-Eugénie ,  et  cette  difficulté  tient 
aux  nombreuses  explications  que  l'on  peut  en  donner. 

Ainsi ,  il  est  possible  que  le  lias  recouvrit  d'abord  le 


gypse  y  et  que ,  par  une  expansion  Dasal tique  qui  agissait 
de  bas  en  haut ,  le  lias  ait  été  brisé  ,  et  le  gypse  souleré 
avec  lui. 

On  peut  encore  admettre  que  le  gypse  et  les  rocBes 
volcaniques  aient  été  apportés  par  des  alhivions,  qui 
auraient  ainsi  comblé  une  vaste  faiHe  existante  dans  le 
lias.  Mais  cette  opinion  ne  me  parait  pas  soutenable, 
parce  que  les  roches  de  Sainte-Eugénie  ne  ressemblent 
nullement  a  des  matériaux  transportés,  mais  bien  à  des 
roches  formées  en  place  *,  il  faudrait  d'ailleurs ,  pour  que 
cette  théorie  fût  admissible ,  qu'il  y  eût  dans  les  environs 
quelque  roche  d'origine  ignée. 

li  n'est  pas  également  probable^  mais  je  dois  exposer 
cette  opinion  par  suite  de  la4epdan«e  que  Ton  a  aujour- 
d'hui de  faire  jouer  un  rôle  important  aux  actions  chi- 
miques dans  les  phénomènes  volcaniques ,  il  u'cst  pas 
également  probable ,  dis-je  ,  que  l'expansion  volcanique 
des  boues  et  des  basaltes  de  Sainte-Eugénie,  ayant  été 
accompagnée  d'un  dégagement  acide,  phénomène  assez 
commun  dans  les  éruptions ,  le  gypse  se  soit  formé  aux 
dépens  de  la  roche  calcaire. 

Enfin ,  ne  se  pourrait-il  pas  que  les  choses  existant 
dans  l'état  où  elles  se  trouvent  aigourd'hui ,  les  roches 
ignées  se  fussent  mises  ajoura  travers  la  masse  du  gypse, 
qui,  dans  ce  cas,  serait  de  beaucoup  antérieur  au  phé- 
nomène volcanique. 

Lorsque  je  visitai  la  première  fois  le  gite  de  Sainte- 
Eugénie  ,  M.  Boue  venait  de  publier  son  opinion  sur  l'o- 
rigine ignée  qu'il  attribue  à  quelques  dépôts  gypsetix  des 
Alpes.  Je  crus  que  la  nouvelle  observation  que  je  venais 
de  faire  pourrait  donner  un  grand  poids  à  cette  manière 
d'expliquer  le% faits ^  mais  depuis  lors,  el  à  force  de  vi- 
siter dans  les  plus  grands  détails  la  même  localité ,  mes 
idées  se  sont  beaucoup  modifiées ,  et  il  me  semble  que  la 
première  opinion  que  j'ai  émise  est  seule  fioutenable. 

Je  me  résumerai  donc  en  disant  que  le  terrain  mixte 
de  Sainte-Eugénie  parait  s'être  formé  par  une  éruption 
boueuse  et  basaltique ,  qui  agissait  verticalement  cie  bas 
en  haut,  cl  qui  a  redressé  le  calcaire  el  le  gypse  qui  lui 
était  inférieur. 

FIN    DU    DIX-SEPTIEME    VOLUME. 
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Recherches  sur  quelques-unes  des  Rëvolutions  de 
la  surface  du  glohcr y  présentant  differens  exem- 
ples de  coïncidence  entre  le  redressement  des 
couches  de  certains  systèmes  de  montagne^ ,  et 
les  changemens  soudains  qui  ont  produit  Us 
lignes  de  démarcation  qu'on  observe  entre  cer^ 
tains  étages  consécutifs  des  terrains  de  sédi^ 
ment; 

(Ménioire  In  par  extrait  à  P Académie  des  Sciencea  ^  le  pa  juin  i8a8.) 

Par  M.  L.  Elis  de  Beàumoitt. 

Depuis  les  observations  de  De  Saussure  sur  les  pou- 
dingues  de  Yalorsine,  les  géc^ogues  s^accordent  généra- 
ment  à  penser  que  les  couches  de  sédimmt  qn^oir  yoii 
fréquemment  dans  les  pays  de  montagnes  inclinées  sous 
de  trés«grands  angles ,  ou  placées  verticalement ,  et  dont 
certaines  parties  se  trouvent  même  dans  une  situation 
renversée ,  n'ont  pu  être  formées  dans  celte  position , 
mais  qu'elles  y  ont  au  contraire  été  placées  par  TeiTet  de 
phénomènes  qui  ont  eu  lieu  plus  ou  moins  long-temps 
ajprès  Tépoque  de  leur  dépôt  originaire. 

xviu.  —  Septembre  iS^g.  l 
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Ces  phënomènes  sortent  probablement  de  la  classe  de 
ceux  dont  nous  pouvons  ëtndier  directement  la  marche. 
On  a  yainement  essayé  d'expliquer,  par  Faction  des  causes 
lentes  et  continues  que  nous  voyons  agir  à  la  surface  du 
globe ,  l'ensemble  des  faits  géologiques  qui  s^observent 
dans  les  hautes  montagnes  ;  on  n'est  parvenu  de  cette 
manière  k  aucun  résultat  satisfaisant.  Tout  indique ,  en 
effet,  que  le  redressement  des  couches  de  toute  une 
chaîne  de  montagnes  est  un  événement  d'un  ordre  diffé- 
rent de  ceux  dont  nous  sommes  journellement  les  té- 
moins. 

Le  phénomène  du  redressement  des  couches  a  imprimé 
aux  diverses  aspérités  de  la  surface  du  globe  terrestre  des 
caractères  particuliers.  Les  montagnes  se  partagent  en 
diffërens  systèmes ,  qui  se  distinguent  nettement  les  unes 
des  autres  par  les  directions  qui  y  dominent.  Tout  le 
monde  connaît  les  quatre  systèmes  entre  lesquels  M.  Léo- 
pold  de  Buch  a  montré  depuis  long-temps  que  se  divise 
le  sol  de  TAUemagne  ;  tout  le  monde  connaît  également 
la  différence  que  ce  savant  géologue  a  signalée  entre  les 
inégalités  de  la  surface  du  globe ,  qui  se  lient  à  la  forma- 
tion des  porphyres  rouges ,  et  celles  qui  se  lient  aux 
porphyres  noirs  ou  pyroxéniques  (mélaphyres). 

L'^e  relatif  des  dislocations  que  les  couches  ont 
éprouvées  peut  devenir  un  sujet  d'étude  aussi  positif  que 
Tâge  relatif  des  filons  et  des  couches  elles-mêmes.  Il  est 
évident  que  les  redressemens  de  couches  ont  eu  lieu^  dans 
divers  systèmes  de  montagnes ,  à  des  époques  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  puisque  dans  les  Alpes,  par 
exemple ,  toutes  les  couches  secondaires  et  tertiaires  sont 
également  redressées ,  tandis  que,  dans  presque  toute 
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rëtendiie  des  Vosges  (i)  et  de  l'Angleterre ,  les  couches 
superposées  au  terrain  kouiller  ont  i  peu  près  conservé , 
par  rapport  à  l'horizon ,  la  position  dans  laquelle  elles 
ont  été  formées. 

Le  fait  que,  dans  chaque  système  de  montagnes^  le 
redressement  des  couches  s'arrête  brusquement  à  tel  ou 
tel  terme  de  la  série  des  couches  de  sédiment,  et  affecte 
avec  une  égale  intensité  toutes  les  couches  précédentes, 
montre  que  le  phénomène  de  redressement  n'a  pas  été 
continu  et  progressif ,  mais  brusque  et  de  peu  de  durée. 
Une  pareille  convulsion  a  nécessairement  dû  interrom- 
pre la  formation  des  dépôts  de  sédiment ,  et  il  est  évident 
que  quelque  chose  d'anomal  doit  se  présenter  ,  dans  la 
série  de  ces  dépôts ,  à  la  hauteur  qui  correspond  au  mo- 
ment auquel  un  redressement  de  couches  a  eu  lieu. 

Un  genre  d'observations  correspondant  a  été  fait  par 
les  géologues  qui  ont  étudié  avec  soin  les  dépôts  de  sédi- 
ment ,  et  par  les  naturalistes  qui  ont  examiné  les  débris 
d'animaux  et  de  végétaux  que  renferment  ces  dépôts  ;  ils 
ont  généralement  remarqué  qu'à  différentes  hauteurs  des 
variations  brusques  s'y  manifestent  à  la  fois  dans  le  gise- 
ment et  l'allure  des  couches ,  et  dans  les  fossiles  ani- 
maux et  végétaux  qui  y  sont  enfouis. 

Frappé  de  la  coexistence  de  ces  deux  séries  parallèles 
de  faits  intermittens ,  et  des  analogies  qui  semblent  les 
rapprocher,  j'ai  cherché  à  les  mettre  mutuellement  en 
rapport  dans  la  partie  de  l'histoire  du  globe  la  moins 
éloignée  de  la  période  actuelle* 

(i;  Voyez  mes  Obseirationfl  géologiques  sur  les  différentes  forma- 
tioiis  qui  y  dans  le  système  des  Vosges ,  séparent  la  formation  houillère 
de  celle  du  lias.  Annales  des  Mines^  deuxième  série ,  tom.  1 ,  1827. 
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M  bni4e  w  MàMÎrv  e»t  4^ firpvfcr  4pi»  le»  «^oqwt 
9û^)ufa»\hs  eori^pondeiu  plo^îeur»  4cs  eoUlMHM  û» 
eçminuiU  (juVm  obterre  ^lans  U  eérie  des  termos  de 
sédiment ,  ont  coïncidé  avec  celles  des  convulsions  am^ 
^quelles  êom  dus  les  radressemens  et  les  disloostions  de 
içpuches  que  noas  {Hr4seiBlieat  autmu  de  f yistèoses  dieinoo- 
IsgneS)  ou,  en  dWres  termes,  de  montrer  par  4^ 
exeipples  que  la  dislocation  d'une  œrtaioe  portion  de 
la  croate  extérieure  du  globe  «  farina  une  partie  insé^ 
^anie  essentielle  de  chacun  des  çhiuDgeaiens  brusques 
dont  Iqs  zoologistes  et  les  géologues  sont  parvenus  ii  re^ 
cooneUreles  traces, 

Af^  CuYÎer  a  montré  que  U  êmfù^çe  du  gl(^  a  éprouvé 
une  snile  de  révolutions  sulntei  et  violentes»  M.  Léopold 
de  Bucb  a  signalé  des  difilSrences  nettef  «i  tranchées 
entre  les  divers  systèmes  de  naontsgnes  qui  se  dessipent 
sur  la  suriaee  de  l'Europe.  Je  ne  fais  autre  chpse  quW 
•ayer  de  mettre  en  rapport  ces  deux  ordres  d'idées. 

Je  m'occuperai  successivement  des  variations  brusques 
de  earaclères  qui  s'observmt  dans  la  série  des  dépôts  de 
sédiment  : 

i**  A  la  fin  du  dépôt  jurassique  ; 

a^  A  la  fin  du  dépôt  crayeux  ; 

3*  A  la  fin  des  dépôts  tertiaires  ; 

4^  A  la  fin  du  plus  ancien  de  ces  dépôts ,  qu'on  ap- 
pelle terrains  d'à  ttérissemens  9  de  transport  oud'alluvion  : 

Ëtj'essaierai  de  mettre  ces  variations  en  rapport  avec 
les  convulsions  qui  ont  donné  les  principaux  jUraits  de 
leur  relief  actuel  à  quatre  systèmes  de  montagnes  , 
savoir  : 

i^  A  un  système  dont  font  partie  TEtzgebirge  (en 
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San),  la  CAie^Or  (en  Heuifôgiie),  et  Ife  ino«ft  ^s 
(en  F«rem)  ; 

2^  A  on  système  dont  font  partie  ka  Pyrénée» ,  cer« 
laines  montagnes  de  la  ProTenee  ,  aiaai  qu«  les  Apen- 
nins ; 

3*  A  la  partie  occidentale  Vies  Alpea  ; 

4*  A  nu  système  dont  font  partie  les  chaînes  du  Xiebe-* 
ron ,  de  la  Sainte-Baume,  et  quelques  autres  qui  traverr 
sent  de  même  la  Provence  de  Të.-N.-E.  à  rO.^.-O. 

CHAPITRE  I«. 

RésK>lution  de  la  surface  du  jglohe ,  qui  est  arris^ée 
entre  la  période  du  dépôt  du  calcaire  jurassi- 
que et  celle  du  dépôt  du  grès  vert  et  de  la  craie. 
Le  redressement  des  couches  de  rUrzgehirge , 
de  la  Côte-dOr  et  du  mont  Pilas  ,  a  eu  lieu 
dans  cette  révolution. 

L'ensemble  des.  couches  formées  par  sédiment  peut  se 
partager  en  nn  certain  nombre  de  groupes ,  dont  chacun 
parait  aToir  été  déposé  pendant  une  même  période  de 
tranquillité  de  la  surface  du  globe ,  et  constitue  ce  qu'on 
appelle  une  formation.  On  reconnaît  clairement  qu'on 
entre  dans  une  formation  nouvelle,  indépendante  de 
celles  qui  Tout  précédée,  lorsqu'en  s'élevant  dans  la  s^rie 
des  couches  superposées  ,  on  en  rencontre  qui  reposent 
avec  une  sorte  d'indifférence  sur  diverses  couches  plus 
anciennes.  Tout  indique  en  effet  que  de  pareilles  super- 
positions n'ont  pu  s'opérer  que  par  l'effet  de  grands  chan- 
gemens  arrivés  dans  l'état  des  choses  à  la  surface  du  globe. 
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Telle  est  la  nature  des  rapports  qui  font  dn  système 
jurassique  et  du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie 
(  ÏVealden  formation  ^  Green-sand  and  Chalh)  deux 
terrains  indépendans  l'un  de  Fautre. 

Le  défaut  de  continuité  qui  existe  dans  la  série  des 
terrains  secondaires ,  entre  le  terrain  jurassique  et  celai 
du  grès  vert  et  de  la  craie ,  est  un  fait  connu  depuis  loog- 
temps. 

Sur  la  carte  géologique  de  l'Angleterre ,  par  M.  Gree- 
nough^  on  voit  les  couches  du  dernier  de  ces  deux  sys- 
tèmes reposer  presque  indifféremment  sur  les  diverses 
assises  du  premier,  et  même  sur  des  terrains  plus  an- 
ciens. Ainsi ,  dans  leBedfordsliire  et  le  Huntingdonshire, 
on  voit  le  système  du  grès  vert  reposer  sur  Targile 
d^Oxford.  Aux  environs  d'Oxford ,  on  voit  le  même  sys- 
tème reposer,  soit  sur  la  pierre  de  Portland ,  soit  sur 
Targile  de  Kimmeridge. 

Dans  le  Dorsetshire  et  le  Devonshire,  on  le  voit  repo- 
ser sur  toutes  les  couches  de  la  série  oolithique ,  depuis 
la  pierre  de  Portland  jusqu'au  lias,  et  même  sur  le 
nouveau  grès  rouge  et  sur  le  terrain  de  transition.  M.  de 
La  Bêche ,  dans  son  Mémoire  intitulé  :  Remarques  sur 
la  géologie  de  la  côte  sud  de  V  Angleterre  ^  depuis  le 
hd\>re  de  Bridport  (  Dorsetshire  )  jusquà  la  baie  de 
Babbacombe  {  De^^onshire) ,  a  mis  le  même  fait  dans 
le  plus  grand  jour,  par  la  description  et  les  dessins  qu'il 
donne  des  falaises  de  la  Manche  dans  Tintervalle  indiqué. 

Dans  le  Cotentin  ,  d'après  les  observations  publiées 
par  M.  Desnoyers  et  par  M.  de  Caumont ,  les  couches 
contemporaines  du  grès  vert  et  de  la  craie  reposent  sur 
le  nouveau  grès  rouge  et  sur  des  calcaires  contemporains 
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da  lias.  En  d'autres  points  de  la  Normandie  ,  on  voit  le 
terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  reposer  sur  d'autres 
couches  du  terrain  jurassique.  Près  de  Dives ,  d'après 
les  observations  de  M.  de  La  Bêche ,  on  le  voit  reposer 
sur  le  Coral-rag  ou  sur  des  couches  plus  anciennes  de 
la  série  oolithfque  ;  &  Honfleur,  au  cap  de  la  Hève  ,  et 
dans  le  pays  de  Bray^  il  recouvre  l'argile  de  Kimme- 
ridge* 

Enfin ,  s'il  m'était  permis  de  renvoyer  à  un  travail 
encore  incomplet  et  inédit ,  je  dirais  que  sur  la  carte 
géologique  de  la  France  on  verra  t  par  une  multitude 
d*ezemples ,  que  le  système  du  grès  vert  et  de  la  craie 
constitue  une  formation  indépendante  du  système  juras- 
sique y  et  que  ,  dans  l'intervalle  des  deux  périodes  tran- 
quilles auxquelles  ces  systèmes  de  couches  correspon- 
dent, il  y  a  eu  une  variation  brusque  et  importante  dans 
la  manière  dont  les  sédimens  se  déposaient  sur  la  surface 
du  globe. 

Cette  variation  subite  me  parait  avoir  coïncidé  avec  le 
redressement  des  couches  de  la  Côte-d'Or  eu  Bourgogne, 
de  l'Erzgebirge  en  Saxe,  et  du  mont  Pilas  en  Forez. 

M.  de  Bonnard^  dans  sa  Notice  sur  quelques  parties 
delà  Bourgogne ,  a  décrit  en  détail  les  îlots  granitiques 
qui  s'élèvent  à  Màlain ,  Mèmont  et  Remilly,  près  Som- 
bemon  (  Côte-d'Or) ,  et  à  l'approche  desquels  on  voit 
se  relever,  sous  un  angle  souvent  très-brusque ,  les  di- 
verses assises  du  terrain  jurassique'qui  constituent  pres- 
que exclusivement  le  sol  de  la  contrée.  Ces  trois  ilots 
granitiques  se  trouvent  sensiblement  sur  une  même  ligne 
droite  qui ,  prolongée  vers  le  S.-O, ,  irait  rencontrer  les 
buttes  porphyritiques  qui  s'élèvent  au  milieu  du  bassin 


houîller  d'Amun.  Prolongée  au  contraire  vers  le  N.-Ë.  ^ 
cette  même  ligne  droite  rencontrerait  près  de  Suxy,  vil* 
Lige  situé  sur  la  route  de  Langres  à  Dijon,  de  petits 
rochers  d'une  dolomie  très-bien  caraclërîsée ,  et  très-re- 
marquable par  son  gisement^  elle  y  est  enchâssée  dans 
les  couches  du  premier  étage  du  calcaire  ocdithique,  qui 
en  ce  point  se  trouvent ,  contre  Thabitude  de  la  contrée, 
assez  fortement  inclinées  ;  circonstance  qui  se  lie  pro- 
bablement k  la  présence  du  porphyre  rouge  quarzifère 
qui  se  montre  près  de  là ,  a  Chassigny^  Plus  loin ,  la 
même  ligne  droite  irait  passer  sur  le  plateau  de  dessous 
lequel  sortent  les  sources  chaudes  auxquelles  Bourbonne- 
les-Bains  doit  son  nom ,  et  où  le  Muschelkâlk  se  montre 
chargé  de  magnésie  et  dépourvu  d'êtres  organisés.  Pro- 
longée plus  loin  encore  vers  le  N.-E. ,  la  même  ligne 
droite  irait  passer  au  midi  de  Lunéville  ,  par  la  côte 
d'Essey,  que  couronoe  un  petit  lambeau  basaltique  ;  et 
enfin  sur  les  bords  de  la  plaine  du  Rhin ,  elle  passerait 
a  peu  de  distance  de  la  petite  protubérance  granitique 
qui  se  montre  à   Albersyreiler ,   entre    Annweiler    et 
Landau.  Cette  ligne  coupe  le  méridien  de  Dijon  sous  un 
angle  d'environ  45^^ 

Il  arrive  en  outre  qu'à  la  Hutte  ,  près  Darney  (dépar- 
tement des  Vosges  )  ,  à  Chàtillon-sur-Sa6ne  et  à  Bussiè- 
res«les-Belmont(Haute-Mari)e)  ,  on  voit  les  roches  pri- 
mitives y  plus  analogues  par  leur  nature  à  celles  du  Forez 
qu  a  celles  des  Vosges ,  paraître  dans  le  fond  des  vallées. 
Ces  trois  points  sont  situés  sur  une  même  ligue  droite, 
qui  est  sensiblement  parallèle  à  la  précédente ,  dont  elle 
n'est  éloignée  que  d'une  lieue  ,  et- qui ,  prolongée  vers  le 
N.-E*  jusque  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,   va 
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passer  trè»*prè$  des  petites  protubérauces  de  rcM:hes  pri- 
mitives qui  se  inotitrent  k  Fentrée  des  vallëes  de  Jaeger- 
thal  et  de  Dahn  ,  en  coïncidant  presque  avec  la  portion 
avoisinanle  de  la  falaise  qui  termine  le  massif  des  Vosges 
do  côté  de  la  plaine  du  Rhin.  Il  est  assez  remarquable 
qne  le  prolongement  méridional  de  cette  falaise  peut , 
dans  quelqnes-tines  de  ses  parties ,  se  décomposer  en  élé^ 
mens  sensiUement  parallèles  à  la  Kgne  que  je  viens  d'in- 
diqaer ,  tels  qne  Tespèce  d'éperon  bordé  de  grands  ama« 
de  gypse,  qui,  du  pied  des  Vosges,  près  de  Wassekme, 
s'avance  dans  la  plaine  de  TAlsace  jusqu'à  Schwin- 
dratzheîm*  \ 

Les  deux  grandes  lignes  dont  je  viens  de  parler  sont 
à  très-peu  près  parallèles  à  la  ligne  de  faite  de  la  Côte- 
d'Or,  dont  elles  sont  Tune  et  l'autre  peu  éloignées* 

Parallèlement  a  leurs  directions  s^étend ,  de  Paray 
(Sa6ne-6t-Loire)  à  Plombières  (Vosges) ,  une  grande 
vallée  longitudinale  accompagnée  de  part  et  d'autre,  sop* 
tout  vers  son  extrémité  sud-ouest ,  de  plusieurs  autres 
vallées  qui  lai  sont  parall^es.  Dans  la  vallée  principale 
se  trouvent  le  canal  du  centre ,  de  Paray  à  Chagny,  le 
eoura  de  la  Saône ,  de  Seurre  à  Port-^ur-Saône ,  et  celui 
de  l'Augronne ,  depuis  son  confluent  avec  la  Saône  jus^ 
qu'à  sa  source  au-dessus  de  Plombières. 

Les  dérangemens  que  présentent  les  couches  du  pre- 
mier étage  du  calcaire  oolithique  à  Saxy,  et  ceux  qui 
s'observent  à  l'autre  extrémité  de  la  Côte-dX)r,  autour 
desilèts  granitiques  deMàkin ,  Mèmont  et  Remilly,  font 
partie  d'un  grand  et  brusque  changement  d'inclinaison , 
par  suite  duquel  ces  couches ,  après  s'être  élevées  des 
plateaux  del' Auxois  aux  sommités  de  la  Côte-d'Or,  vien- 
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lient  s'etifoDcer  au-dessous  des  alluvions  qui  consdluent, 
entre  Dijon  et  Auxonne ,  le  sol  de  la  grande  vallée  Ion- 
giuidinale  dont  je  viens  de  parler.  Ces  mêmes  coaches 
ne  se  relèvent  qu'au  delà  de  la  Saône ,  à  l'approche  du 
groupe  de  roches  primitives  et  de  roches  secondaires , 
antérieures  au  terrain  jurassique  qui  forme  le  sol  de  la 
forêt  de  la  Serine,  groupe  dont  le  grand  axe  est  en- 
core parallèle  aux  directions  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  , 
ainsi  qu'à  celles  de  beaucoup  des  accidens  du  sol  du 
département  de  la  Haute-Saône. 

Au-dessous  de  Seurre ,  la  Saône  se  détourne  vers  le 
sud  ,  et  sort  de  la  grande  vallée  longitudinale  qu'elle  sui- 
vait depuis  Port«-sur-Saône  9  en  passant  entre  deux  caps 
de  calcaire  oolithique  qui  s'élèvent  au-dessus  de  ses  al- 
luvions, l'un  au  sud  de  Chàlons  ,  l'autre  entre  Auxonne 
et  Dôle ,  et  qui  semblent  se  regarder  mutuellement.  La 
ligne  qui  les  joint  est  encore  parallèle  à  la  direction  sus 
mentionnée.  Celui  de  ces  deux  caps  qui  s'élève  enti^ 
Auxonne  et  Dôle ,  est  formé  par  des  couches  de  l'étage 
inférieure  du  calcaire  oolithique,  qui  se  contournent 
autour  des  roches  plus  anciennes  de  la  forêt  de  la  Serre, 
et  qui  se  relèvent  à  leur  approche  sous  un  angle  souvent 
très-grand ,  et  quelquefois  même  verjlicalement ,  comme 
eptre  Moissey  et  Menostey. 

La  ligne  tirée  de  Paray  à  Plombières ,  qui  marque 
Taxe  d'une  vallée  longitudinale ,  parallèle  d'une  part  à 
la  Côte-d'Or,  et  de  l'autre  à  la  forêt  de  la  Serre ,  étant 
prolongée  en  Allemagne ,  coïncide  à  peu  de  chose  près 
avec  la  direction  des  vallées  du  Mayn  et  des  deux  Saales 
de  Miltemberg ,  sur  le  Mayn  à  Leipsig  ^  direction  qui 
est  sensiblement  parallèle  à  celle  de  l'Erzgebiige ,  par 


(  i5) 

laquelle  elle  est  détepuiinée.  Cette  direction  delà  chaîne 
de  l'Erzgebirge  et  de  celle  du  Miitelgebirge ,  qui  lui  est 
parallèle,  a  été  signalée  depuis  long-temps  par  M.  Léo- 
pold  de  Bucli  comme  coupant  d'une  manière  lout-à-faii 
anomale  la  direction  générale  N.-O.-S.-E.  des  chaînes 
de  montagnes  et  des  vallées  qui  composent  le  système 
do  N.-E.  de  rAUemagne. 

n  me  parait  très-probable  que  les  divers  accidens  de 
la  surface  du  globe ,  dont  je  viens  d'indiquer  la  commu- 
nauté de  direction ,  ont  été  formés  pour  ainsi  dire  du 
même  coup,  et  sont  les  traces  d'une  seule  et  même 
commotion. 

Si  ces  accidens  du  sol  étaient  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres  pour  que  cette  présomption  pût  être  con- 
sidérée comme  une  certitude ,  Tépoque  k  laquelle  la  con- 
▼nlsion  dont  il  s'agit  aurait  eu  lieu  serait  inunédiatement 
déterminée  ^  car,  en  Bourgogne ,  les  dérangemens  de 
stratification  se  communiquent  aux  couches  du  système 
jurassicpie^  tandis  qu'en  Saxe,  d'après  le  Mémoire  de 
M.  de  Bonnard ,  le  plâner-kàlk  etle  grès  dit  quader- 
sandstein  des  environs  de  Dresde  ,  de  Pirna  et  de  Ko- 
nigstein,  qu'on  sait  maintenant  être  contemporains  de 
la  craie  et  du  grès  vert^  s'étendent  en  couches  horizonta- 
les sur  la  tranche  des  couches  inclinées  des  roches  an- 
ciennes du  système  de  l'Erzgebirge.  Or  il  suit  nécessai- 
rement de  là  que  l'Erzgebirge  avait  pris  son  relief 
actuel  avant  le  dépôt  du  grès  vert ,  que  la  Gôte-d'Or  a 
pris  le  sien  depuis  le  dépôt  du  système  jurassique,  et  que^ 
si  ces  deux  chaînes  sont  le  résultat  d'une  seule  et  même 
commotion ,  cette  commotion  a  eu  lieu  entre  le  période 
du  dépôt  du  terrain  jurassique  et  celle  du  dépôt  du  ter- 
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rain  du  grès  verl  et  de  la  craie ,  et  a ,  pour  ainsi  dire , 
inarqné  le  moment  du  passage  de  Tone  de  ces  ^riodc» 
à  Tautre. 

11  est  à  regretter  que  Tabseiice  du  g;rès  veuf  et  de  Li 

'  craie  dans  la  Bourgogne  ,  et  celle  du  terrain  jurassique 

dans  rErzgebirge  iaaseni  reposer  le»  raisonnemeas  pré- 

cédens ,  sur  la  connexion  non  enlièrement  dëmontrée  de 

deux  chaînes  parallèles ,  mais  un  peu  éloi^éesi. 

Pour  suppléer  à  ce  que»  sous  ce  rapport,  ils  présentent 
d^insnflElsant,  je  Tais  chercher  à  vérifier  la  conclusion  que 
j'en  ai  tirée ,  en  suirant  le  système  de  rides  de  la  surface 
du  globe  dont  la  Côte-d'Or ,  fait  partie  jusque  dans  «ne 
contrée  où  se  trouvent  réunis  le  terrain  jurassique  et  erinî 
du  grès  nertou  de  la  craie* 

Il  est  i  remarquer  que  les  accidens  du  sol  de  la  haale 
vallée  de  k  Saône  et  de  la  G6te-d'0r  se  inttachent  de 
proche  en  prodibe  ^  par  une  séiritf  d'aecidens  dicigés  dans 
le  même  sens ,  aux  accidens  que  peésente  le  sdl  primitif 
du  département  du  Rhdne ,  et  même  à  la  chaîne  du  mont 
Pila»)  qui  court  du  S.-*0.  au  N.-E.  paT^Uèlement  à  la 
Cfece-d'Or. 

Le  ^atètte  du  Pilas  présente  un  grand  nombre  de 
croapes  allongées  èa  S.*0.  au  N.*£,,  lesqueUea  a  ali* 
gnent  par  files  dir^es  dans  le  même  teas^  ou^.plua  «xae* 
tementvdu  S..  4^^  ^'  ^^  ^-^  4^^  £•  Cette  diretttion'gé- 
nérkle  dea  proéminences  du  solesft  aussi  ceUe  des  vaUéet 
qui  lea  séparent  9^  on,  la  voit  sana  cesae  se  r^iiodaiire  dans 
lea  accidens  principaux  du  eel  primkif  dm  départetn^t 
du  Hhène^  et  on  la  suit  même  jnsqur^à  Aubenaa^  La  di* 
redion  de  la  stratification  du.  gneiss  et  du  milcaachiste 
9e9k  rapproche^  toi^oure  plus  eu)  moîna^  en  wgîIImic  (k 
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quelques  degrés  de  part  et  d'autre.  La  limite  N.-E.  des 
terrains  secondaires  d'Aubenas  à  la  Voulte  lui  est  sen- 
siblement parallèle  j  on  la  retrouve  encore  assez  exacte- 
ment dans  la  limite  S.-E.  du  lambeau  houiller  de  Saint- 
Etienne  et  de  Rive-de-Gier,  Ndans  celle  de  la  vallée  du 
Gîer,  dans  celle  du  fond  de  bateau  ,  que  présentent  les 
couches  houillères  de  Rive-de-Gier,  et  même  dans  la 
direction  d'une  faille  considérable,  reconnue  récemment 
par  M.  Marrot^  ingénieur  des  mines ,  dans  les  exploita- 
tions de  cette  partie  du  bassin  houiller. 

Les  roches  primitives  qui  se  montrent  au  nord  de  la 
Verpillière  (  Isère  )  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Bourbre ,  et 
qui  rappellent  par  leur  nature  celles  du  Forez  ,  sont  à 
peu  près  dans  le  prolongement  de  celle  des  files  de  proé- 
minences primitives  du  système  du  Pilas  ^  qui  s'élève 
entre  la  vallée  de  Bourg-Argenul  et  de  Saint-Juîien- 
Molin- Molette  ,  et  la  vallée  de  Yaucance. 

Outre  la  communauté  de  direction,  que  j'ai  indiquée 
ci-dessus ,  les  accidens  que  présente  le  sol  primitif  dans 
les  environs  de  Lyon ,  ont  cela  de  commun  aveC'  les  ter- 
tres granitiques  de  IVIâlain ,  Mèmont  et  Remilly  dans  la 
Cote-d'Or ,  qu'ils  influent  sur  l'inclinaison  des  couches 
die  terrain  jurassique ,  qu'on  voit  dans  toute  cette  con- 
trée, se  relever  d'une  manière,  souvent  très-rapide,  à 
l'approche  des  roches  primitives.  Ainsi  par  exemple,  les 
couches  du  système  oolithique  se  relèvent  de  toutes  parts 
à  l'approche  du  petit  ilôt  granitique  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  la  Bourbre,  au  nord  de  la  Verpillière .  Dans 
le  monticule  au  S.-O.  de  la  Verpillière,  les  couches  de 
calcaire  marneux  jurassique ,  plongent  vers  le  sud  de 
xviii.  2 
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plus  de  'ào**y  vn  se  relevant  vers  ce  même  ilol  granitiqiie 

■ 

sur  lequel  elles  semblent  s'appuyer. 

Les  monticules  calcaires  des  environs  delà  Verpîllière 
pourraient  être  considérés  comme  le  prolongement  du 
Jura  a^ils  n'en  étaient  séparés  par  la  grande  faille,  d^une 
date  probablement  assez  récente  à  laquelle  est  dû  Tes- 
carpement  méridional  des  montagnes  qui  boixlent  la  rive 

m 

droite  du  Rhône ,  près  de  Yillebois. 

Mais  les  dislocations  que  le  sol  du  Jura  a  éprouvées  à 
une  époque  plus  récente  que  celle  dont  nous  nous  occu* 
pons  ici  9  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puisse'y  reconnaître 
une  série  d'accidens  qui  suivent  la  direction,  et  qui  soDt 
presque  exactement  dans  le  prolongement  de  la  chaîne 
du  Pilas  et  des  autres  principaux  accidens  du  sol  prinuiif 
du  Forez. 

On  a  depuis^  long^temps  remarqué  que  le  Jura  pré- 
sente un  système  de  hautes  vallées  parallèles  entre  elles 
par  dessous  lesquelles  toutes  les  couches  du  terrain  juras- 
sique viennent  passer  pour  se  relever  dans  leurs  inter- 
valles et  former  les  croupes  allongées  qui  les  séparent. 
Ce  sont  ces  hautes  vallées  qui  continuent  y  dans  le  Jura, 
la  direction  des  principaux  accidens  du  sol  du  départe- 
ment du  Rhône.  Elles  viennent  les  unes  après  les  autres 
s'ouvrir  obliquement  dans  la  grande  vallée  de  la  Suisse, 
en  formant  un  angle  de  i5  à  20^,  tant  avec  la  direction 
des  principaux  accidens  du  sol  dans  la  partie  des  Alpes 
qui  avoisine  Grenoble  et  Genève,  qu'avec  certaines  frac- 
tures ,  probablement  de  la  même  date  que  ces  accidens , 
qui  traversent  le  Jura  lui-même ,  telles  que  celle  dans 
laquelle  coule  le  Dessoubre  ,  quelques-unes  de  celles  des 
environs  de  Morey  et  de  Saint-Claude ,  elc.  Les  deux 
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direcUons  en  question  se  recoimaUsentfacilemaat  èur  la 
belle  carte  du  canicm  de  Neufch&tel  par  M«  Oslefwald, 
l'ime  dans  la  direction  de  la  vallée  du  Locle  et  de  la 
Chattz^e-Fond ,  Tautre  dans  la  direction  des  chaînons 
de  montagnes  qui  traversent  tout  le  canton ,  du  Creux  du 
Yent  à  Mont-Sagne« 

Ces  dernières  fractures  sont  évidemment  d'une  date 
plus  récente  que  les  hautes  vallées  longitudinales  dont 
eDes  dérangent  la  régularité  9  à  peu  près  comme  un  sys* 
tème  de  filons  en  coupe  et  en  rejette  un  autre  plus 
ancien. 

Ces  hautes  vallées  sont  dues  par  conséquent  à  une 
cause  qui  a  agi  plus  anciennement ,  et  probablement 
aussf  avec  moins  d'énergie,  et  tout  semble* conduire  à 
les  assimiler  aux  inflexions  -que  présentent  les  couches 
de  calcaire  jurassique  de  la  Côte-d'Or  dans  une  direction 
tottt-à-fait  parallèle. 

Il  existe  même  une  sorte  de  continuité  entre  ces  deux 
séries  d'accidens.  Nous  avons  d^à  suivi  ceux  de  la  C6te- 
d'Qr,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  à  Fentour  de  la 
forêt  delà  Serre.  On  en  retrouve  de  tout4-»fait  analogues, 
par  leur  direction ,  aux  environs  de  Salins ,  où  ils  ne 
sont  séparés  de  ceux  de  la  forêt  de  la  Serre  qne  par  les 
atterrissemens  de  la  Bresse,  sous  lesquels  on  voit  les 
couches  jurassiques  s'enfoncer  de  part  et  d'autre.  De 
Salins  ils  vont  se  lier  de  proche  en  proche  aux  plus  an- 
ciens accidens  du  sol  des  environs  de  Saintr-Laurenl  et 
de  Pontarlier. 

Près  de  Salins ,  les  coudies  et  les  failles  courent  géné- 
ralement entre  N.  4^*  £•  ^^  ^-  4^"*  £•  ^^  ^^  examine 
avec  soin ,  et  de  points  élevés ,  les  environs  de  cette  ville, 
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on  voit  que  ceux  des  accîdens  du  sol  qui  se  rallaeheut  le 
plus  directement  à  ia  forme  des  masses  minérales ,  se 
dirigent  tous  presque  exactement  entre  N.  4o^  E.  et  N. 
45*"  E.  Toutes  les  vallées  dirigées  dans  ce  sens  sont  ici 
longitudinales,  tandis  que  les  autres  sont  évidemment 
transversales.  Les  protubérances  de  marnes  irisées  et  de 
gypse ,  autour  desquelles  les  couches  des  autres  forma- 
tions se  contournent ,  et  qui  forment  comme  les  centres 
de  toutes  les  inflexions  de  la  stratification ,  s'alignent 
aussi  par  files  dans  la  même  direction ,  comme  semblent 
le  faire  celles  du  département  du  Bas-Rhin,  entre  Was- 
selone  et  Schwindratzheim ,  et  comme  le  font  peut-être 
aussi  celles  des  environs  de  Bourbonne-les-Bains ,  de 
Mirecourt  et  de  Charmes. 

Le  bassin  allongé  du  nord  au  sud,  dans  lequel  s'étend 
le  dépôt  de  transport  qni  constitue  le  sol  de  la  Bresse , 
n'est  autre  chose  qu'un  enfoncement  qui  s'est  produit 
très^récemment  dans  un  sol  antérieurement  accidenté,  et 
la  forme  des  caps  que  présentent  les  contours  de  ce  bassin 
suffirait  seule  pour  faire  reconnaître  la  direction  N.-E.  - 
S.-O.  de  ces  anciens  accidens  du  sol. 

D'après  tout  cet  ensemble  de  connexions  on  peut  dire 
que  dans  l'espace  compris  entre  Metz ,  Genève  et  la 
haute  vallée  de  la  Loire  on  retrouve  les  ti^aces  d'une  sé- 
rie de  rides  parallèles  entre  elles  qui ,  toutes  sont  d'une 
date  postérieure  au  dépôt  du  terrain  jurassique  et  qui 
bien  probablement  ont  toutes  été  formées  par  une  seule 
et  même  opération  de  la  nature. 

Il  reste  à  examiner  de  nouveau  si  ce  grand  phéno- 
mène a  suivi  de  près  ou  de  loin  la  période  du  dépôt  du 
terrain  jurassique. 
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Les  rides  ou  sillons  parallèles  de  la  même  date  que  la 
CAte-d'Or,  qàW  observe  dans  le  Jura ,  présentent  dans 
leur  fond  des  dépôts  que  leurs  caractères  extérieurs  dis- 
tinguent dès  le  premier  srbord  des  couches  jurassiques  sur 
lesquelles  ils  reposent.  La  circonstance  la  plus  importante 
du  gisement  de  ces  dépôts ,  vient  d^ailleurs  les  en  séparer 
complettement.  En  effet,  les  couches  jurassiques  s'ar- 
quent ou  même  se  festonnent ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit 
plus  haut ,  de  manière  a  s'élever  du  fond  de  chacun  des 
sillons  longitadinaux  jusqu'au  sommet  des  deux  ci*ètes 
qui  le  bordent  et  à  redescendre  ensuite,  de  celles-ci  jus- 
qu'au fond  des  sillons,  qui  se  trouvent  au-delà  de  part  et 
d'antre  \  les  dépôts  dont  je  viens  de  parler  ne  suivent  pas 
les  couches  jurassiques  dans  ces  inflexions.  On  ne  les 
voit  que  dans  le  fond  des  sillons ,  et  ils  s'élèvent  tout  au 
plus  à  une  petite  hauteur  sur  leurs  flancs.  Cette  disposi- 
tion étant  constante ,  il  est  clair  que  ces  mêmes  dépôts  ne 
peuvent  faire  partie  du  terrain  jurassique  et  appartien- 
nent à  l'une  des  formations  déposées  plus  .récemment. 

Tous  n'appartiennent  pas  à  la  même  formation ,  dans 
l'un  on  reconnaît  très  -  aisément  un  dépôt  tertiaire^ 
dont  les  couches  inférieures  sont  d'eau  douce  et  les  su^ 
périeores  marines.  L'autre,  plus  anomal  dans  ses  carac- 
tères, est  au  premier  aspect  plus  embarrassant. 

Il  présente  diverses  couches  de  grès  et  de  marnes ,  et 
plus  souvent  encore  un  calcaire  compacte  jaune  à  cassure 
inégale,  irrégulièrement  stratifié,  présentant  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  des  parties  spathiques  miroitantes , 
souvent  aussi  des  grains  verts  y  et  quelquefois  en  outre 
des  oolites  très-bien  cat^actérisées.  Ce  système  ne  ressem- 
ble a  aucun  de  ceux  qui  dominent  dans  1(!S  cduircûs  voi- 
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aini»,  si  ce  n'esi  à  quelquea^uneê  des  couches  iuférieures 
d'un  grand  système  en  partie  calcaire  et  en  partie  mar- 
neux 9  qui  forme  une  partie  des  montagnes  de  la  grande 
Chartreuse ,  et  des  enviions  du  YiUard-de-Lans  (Isère), 
et  que  j  ai  été  conduit  à  rapporter  au  terrain  du  grès-yert 
et  de  la  craie*  Ce  système  présente ,  surtout  dans  les 
couches  de  minerai  de  fer  qui  en  font  partie ,  et  souTcnt 
abssi  dans  les  couches  calcaires  i  un  grand  nombre  de 
débris  de  corps  marins ,  parmi  lesquels  j^ai  reconnu  les 
espèces  suivantes  ; 

Gryphœa  sinuata. 
Gryphœa  secunda,  ou  auricularis, 
Cucullœa  carinata, 
Pecten  quinquecostatus. 
Terebratula  plicatilis  ,  ou  octoplicata, 
Nautiîus, 

Ainsi  que  plusieurs  espèces  d'Entroques  et  de  Poly- 
piers ,  et  plusieurs  Spatangues  ou  Ânanchy tes. 

L'identité  évidente  de  plusieurs  de  ces  fossiles  avec 
les  espèces  des  mêmes  genres  qui  se  trou  veut  dans  le 
Green-sand  de  la  perte  du  Rhône,  déterminée  par 
M.  Brongniart,  et  dans  les  couches  du  même  âge  de 
quelques  autres  points  peu  éloignés 5  prouve  clairem^it 
que  les  dépôts  dont  je  parle  appartiennent  eui^-mèmes 
au  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie.. 

On  verra  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  -qM^'.  »  d^uis  le 
dépôt  des  couches  tertiaires ,  le  sol  du  Jura  a  subi  un 
changement  de  forme  plus  considérable  q^p  celui  qui 
avait  donné  naissance  aux  rides,  ou  sillous  parallèles 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Cela  résulterait  d'w;^  pfisuiière 
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iaconttstable  de  k  seule  oooêidërâlion  des  différences 
considérables  que  présentent  les  niveaux  auxquels  se 
Urouvent,  dans  les  différentes  rides,  les  divers  dépôts 
Goateniporaiûs  du  Greeu-sand  et  les  divers  dépôts  ter- 
tiaireSi  II  u^ea  est  pas  moins  évident  que  la  formation 
àb  ces  rides  elles*mèaies  est  antérieure  au  dépôt  des 
couches  «Contemporaines  du  Greien-sand ,  qui  s'observent 
dans  leur  fond.  On  ne  voit  aucune  trace  de  ces  dernières 
sur  les  sommités  dès  crèies  intermédiaires  qui  formaient 
sans  aucun  doute ,  autant  d'iles  ou  de  presqu'îles  al- 
longées d'abord  dans  la  mer  qui  a  déposé  le  grès  vert 
et  la  craie,  et  ensuite  dans  leè  eaux  successivement 
douces  et  salées ,  qui  ont  déposé  les  couches  tertiaires  de 
ces  contrées. 

Il  résulte  évidemment^  de  ce  qui  précède,  que  le  sys- 
tème de  sillons  parallèles ,  dont  j'ai  parlé ,  a  préexiste  au 
dépôt  du  grès  vert,  de  la  craie  et  des  formations  ter- 
tiaires f  et  par  Suite  que  Topération  de  la  nature  qui  lu! 
a  donné  naissatice  a  eu  lieu  entre  la  période  du  dépôt  du 
terrain  jurassique  ,  et  la  période  du  dépôt  du  terrain  du 
grès  vert  et  de  la  craie ,  ainsi  que  j'ai  élé  amené  à  le 
conclure  pou^  le  système  parallèle  de  la  Gôle-d'Or  et  de 
t*£dcsgebirge. 

Étant  aitisi  conduit  i  admettre  que  la  chaloe  de  TErz^ 
^ebir|;e  a  épc^uvé  ses  dernièreà  convulsions  à  la  même 
époque  que  les  chaînés  primitives  voisines  de  Lyon,  dont 
malgré  la  dislance  qui  l'en  sépare  elle  forme  à  peu  près 
le  prolongement,  je  dirai  ici  comtne  un  fait  qui  vient 
indirectement  a  l'appui  de  ce  rapprochement ,  que ,  dV 
près  la  remarque  de  M.  Léopold  de  Buch ,  le  granité  et 
le  gneiss  de  Lyon  présentent  la  plus  grande  ressem- 
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blance  avec  ceux  de  Freyberg  dans  T^zgebirge.  L^eiis- 
tencc  du  Kaolin  à  Larnage,  entre  Tain  et  Saint  Vallier 
au  milieu  de  montagnes  d*un  gneiss  tout  pareil  à  celui 
de  Lyon,  pourrait  aussi  peut-être  fournir  encore  un 
rapprocbement  entre  les  granités  et  les  gneiss  de  ces  con- 
trées et  ceux  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème.  Ces  accidens  de 
composition  par  lesquels  ces  montagnes  malgré  leur 
éloigncment ,  se  rapprochent  les  unes  des  autres  sont  en 
même  temps  du  nombre  de  ceux  qui  les  éloignent  des 
montagnes  primitives  qu^ou  pourrait  être  tenté  de  leur 
comparer  dans  les  systèmes  voisins ,  mais  de  dates  diffé- 
rentes ,  des  Vosges  et  des  Alpes. 

Ainsi  qu'on  devait  naturellement  s^y  attendre,  la 
direction  des  chaînes  du  Mont-Pilas ,  de  la  Côte^d'Qr 
et  de  TErzgcbirge ,  qui  ont  pris  leur  relief  actuel  immé- 
diatement avant  le  dépôt  du  terrain  du  grès-vert  et  de 
la  craie,  a  eu  une  très-grande  influence  sur  la  distri- 
bution de  ce  terrain ,  dans  la  partie  occidentale  de  TEu- 
it>pe.  On  conçoit,  en  efiet ,  qu'elle  a  dû  en  avoir  une 
très-directe  sur  la  disposition  des  parties  a4jacentcs  de  la 
surface  du  globe  qui ,  pendant  la  période  du  dépôt  de  ce 
terrain,  se  trouvaient  à  sec  ou  submergées.  Parallèlement 
aux  directions  des  chaînes  que  je  viens  de  citer  «  s'étend 
des  bords  de  l'Elbe  et  de  la  Saale  à  ceux  de  la  Vienne,  de 
la  Charente  et  de  la  Dordogne  une  masse  de  terrain  qui 
formait  évidemment  dans  la  mer  où  se  déposaient  le  grès 
vert  et  la  craie  une  presqu'île  liée  vers  Poitiers  aux  con- 
trées montueuses  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  et ,  par 
elles ,  à  celles  du  Cornouailles^  du  pays  de  Galles  et  de 
l'Irlande.  La  mer  ne  venait  plus  battre ,  à  cette  époque, 
jusqu'au  pied  des  Vosges.  Un  rivage  s'étendait  des  envi- 
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TOUS  de  Ratisbonne  vers  Alaîs ,  et ,  le  long  de  cette  ligne , 
on  reconnaît  beaucoup  de  dépôts  littoraux  de  T&ge  du 
grès-veri  et  de  la  craie ,  tels  que  ceux  de  la  perte  du 
Rhône  et  des  hautes  yallées  longitudinales  du  Jura^Plus 
au  M.  O. ,  on  ne  trouve ,  sur  une  grande  étendue ,  aucun 
dépôt  de  cette  époque  ;  plus  au  S.  E. ,  on  voit  le  même 
dépôt  prendre  une  épaisseur  et  souvent  des  caractères  qui 
prouvent  qu'il  s^est  déposé  sous  une  grande  profondeur 
d'eau.  Il  est  encore  à  remarquer  que  le  dépôt  du  grès- 
vert  et  de  la  craie ,  a  pris  des  caractères  difTérens  sur  les 
diverses  côtes  de  la  presqu'île  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  je  ne  puis  suivre  ici  le  développement  de  ces 
i^marques  ,  développement  qui  exigerait  des  cartes  géo- 
logiques très  détaillées ,  et  pour  lequel  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  sera  peut-être  de  quelque  utilité. 
J'ajouterai  seulement  que  Tensemble  de  mes  observa- 
tions m'a  amené  à  regarder  comme  certain  que  le  sol 
de  la  presqu'île  dont  j'ai  parlé  n'a  jamais  été  recouvert 
par  la  mei*  depuis  le  dépôt  du  terrain  jurassique  dont  il 
est  en  partie  composé.  Le  Afegalosaurus  »  le  Paleo-^ 
therium,  VElephas  pnmigenius^  et  V Homme  y  ont 
foulé  successivement  le  même  sol  qui ,  seulement  dans 
les'  intervalles  de  leurs  habitations  successives,  a  été 
profondânent  sillonné  par  des  courans  d'eau  violens  et 
passagers. 
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Mémoi&e  pour  servie  a  l'histoire  du  Tapir  ;  et 
Deseription  cTune  espèce  noui^elle  appartenant 
aux  hautes  régions  de  la  Cordilière  des  Andes; 

Par  M.   RouLiK  (i). 

(  Lu  k  l'Académie  royale  des  Sciences.  ) 

Le  Tapîr  fut  connu  en  Europe  dès  le  commencement 
du  xYi^  siècle  ,  mais  il  le  fut  très-mal  jusqu^au  temps  de 
Mai^graf,  qui  en  donna  une  description  plus  complète, 
et  remarquable  surtout  par  son  élégante  concision.  Cetle 
description  fut  trouvée  si  satisfaisante,  que  pendant  long- 
temps on  se  contenta  de  la  copier  textuellement,  et 
BufTon  même  ,  après  avoir  reçu  de  Cayenne  un  Tapir, 
qui  fut  disséqué  au  Jardin  du  Roi ,  laissa  subsister  Ter- 
reur quMl  avait  commise  sur  la  foi  du  naturaliste  saxon , 
en  donnant  à  cet  animal  dix  incisives  à  chaque  mâchoire. 
De  nos  jours  ces  inexactitudes  ont  été  relevées  ,  et  nous 
avons  eu  enfin  une  bonne  histoire  du  Tapir,  c'est-à-dire, 
de  la  seule  espèce  qui  nous  ait  été  couniie  pendàtit  plus* 
de  trois  siècles. 

On  avait  quelque  sujet  de  s'étonner  qu'tme  famille 
si  bien  tranchée ,  si  nombreuse  en  individus ,  et  répan- 
due sur  une  si  vaste  étendue  de  pays  ,  fut  ainsi  bornée  i 
une  seule  espèce/  les  plus  grands  Pachydermes  en  comp- 
taient au  moins  deux  par  famille,  et  ceux  de  la  taille 
moyenne  en  présentaient  bien  davantage. 

Mais  si  Ton  ne  se  bornait  pas  aux  espèces  vivantes ,  si 
Ton  envisageait  à  leur  tour  ces  animaux  d'une  autre  épo- 

(i)  yoyezU  Rapport  de  M.  le  baron  Cuvier,  tom.  XVII ,  p.  107. 
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qae ,  dont  les  admirables  travaux  de  M»  le  baron  Cuvicr 
Tenaient  de  nons  révéler  Texistence ,  l'anomalie  devenait 
bien  autrement  frappante.  La  famille  des  Palœotherium^ 
ai  voisine  de  celle  des  Tapirs  par  tout  Tensemble  de  ses 
caractères ,  présentait  jusqu'à  onze  espèces. 

Enfin ,  deux  naturalistes  dont  les  sciences  déploreront 
long-temps  la  perte,  MM.  Diard  et  Duvaucel,  vinrent 
nous  apprendre  que  la  famille  du  Tapir  ne  s'écartait 
point  autant  qu'on  l'avait  cru  de  la  règle  générale  ,  et 
qu'il  en  existait  dans  l'Inde  une  seconde  espèce.  Je  viens 
aujourd'hui  en  faire  connaître  une  troisième,  que  j'ai  dé- 
couverte dans  les  hautes  régions  de  la  Cordilière  des 
Andes. 

Bien  long-temps  avant  de  connaître  d'une  manière  cer- 
taine cette  seconde  espèce  du  Tapir  américain ,  j'avais 
été  conduit  à  en  soupçonner  l'existence ,  moins,  je  l'a- 
voue ,  par  des  considérations  générales  que  sur  la  foi  des 
vieux  chroniqueurs  espagnols.  Plusieurs^  et  entre  eux 
Oviedo ,  P.  de  Agueda  y  et  plusieurs  autres ,  donnent  au 
Tapir  un  poil  épais  ,  et  d'un  brun  approchant  du  noir  ; 
caractères  qui  ne  conviennent  point  au  Tapir  des  natu- 
ralistes modernes,  à  cdiui  que  j'avais  vu  moi-même  dans 
les  plaines  et  les  grandes  vallées.  Je  crus  pendant  quel- 
que temps  que  cet  animal  pouvait,  comme  le  chien  indi- 
gène ,  le  couguar,  le  coati  bnm ,  exister  à  diverses  hau- 
teurs^ et  que  le  s^our  dans  les  régions  froides  de  la 
Cordilière  expliquait  suffisamment  le  rembrunissement 
de  la  couleur  et  la  plus  grande  épaisseur  de  la  fourrure  ^ 
mais  plus  tard ,  lorsque  je  levai  la  carte  de  la  province 
de  Mariquita  ,  ayant  eu  à  parcourir  pendant  six  mois  les 
forêts  qui  recouvrent  la  pente  orientale  de  la  Cordilière 
moyenne,  je  remarquai  que,  dès  que  je  m'élevais  au-des- 
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SUS  de  5  à  600  mètres ,  je  ne  trouvais  plus  ces  chemins 
battus  qui  m^étaieut  quelquefois  si  commodes ,  plus  de 
foulées ,  plus  dé  fumées  ;  il  était  évident  que  les  Tapirs 
ne  montaient  pas  jusque-là ,  et ,  si  Ton  en  trouvait  sur 
les  sommets  de  la  Cordilière  ,  ils  devaient  appartenir  à 
une  espèce  nouvelle.  Il  n^y  avait  rien  dans  cette  supposi- 
tion qui  répugnât  k  ce  que  j^observais  journellement ,  et 
les  Cerfs  m'ofiraieht  un  exemple  tout  semblable. 

Je  savais  qu'un  Tapir  avait  été  tué  dans  la  même 
Cordilière ,  i  une  très-grande  hauteur^  sur  le  Paramo  de 
Quindiu.  A  la  rigueur,  ce  pouvait  être  un  individu  égaré, 
lancé  par  des  chasseurs  et  éloigné  de  son  canton  \  mais, 
lorsque  je  traversai  moi-même  cette  montagne  pour  me 
rendre  à  la  vallée  du  Cauca ,  je  vis  sur  le  sommet  de  nom- 
breuses traces  de  Tapirs  ;  j'en  trouvai  dé  même  à  mon 
retour.  J'appris  des  Cargueros  qui  fréquentent  ce  che- 
min qu'ils  voyaient  souvent  de  ces  animaux,  et  toujours 
dans  les  mêmes  parages ,  c'est-à-dire ,  dans  les  parties 
les  plus  élevées  de  la  montagne  ;  leurs  descriptions  s'ac- 
cordaient avec  celles  d'Oviedo.  Je  ne  doutai  plus  dès-lors 
de  l'existence  d'une  espèce  nouvelle  ;  mais  il  me  man- 
quait encore  de  l'avoir  vue. 

L'an  passé,  me  trouvant  à  Bogota ,  j'appris  que  deux 
Tapirs  avaient  été  tués  à  une  journée  de  cette  ville ,  dans 
le  Paramo  de  Simia^Paz ,  plus  élevé  encore  que  celui 
de  Çuindiu.  Je  partis  sur-le-champ  ]  et,  favorisé  par  une 
circonstance  toute  particulière  (i),  j'arrivai  assez  à  temps 
pour  les  voir  encore  entiers. 

(1)  C*tat  un  uaage  générai  dans  tonte  la  NouTelle-GreoaUe,  qa'à  l^oc* 
tave  de  la  Féte*Di«a  on  dresse  devant  l^églîse  principale  une  sorte  de 
bosquet ,  dans  lequel  on  place  des  oiseaux  à  couleurs  brillâmes ,  des 
animaux  remarquable»  par  lenr  grosseur  ou  par  quelque  monslruosilc  , 
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}e  reconnus  ,  au  premier  coiip-d'œîl ,  l'animal  que 
m  avaient  décrit  les  Cargueros  j  c'était  celui  d'Oviedo , 
un  Tapir  propre  aux  hautes  régions  de  la  Cordillère,  une 
espèce  nouvelle  et  bien  nettement  séparée  du  Tapir 
commun. 

Les  deux  individus  que  j  avais  sous  les  yeux  étaient 
deux  mâles ,  Tun  à  peine  adulte ,  et  Tautre  d^à  assez 
vieux  ;  ce  dernier  avait  les  dents  usées  et  même  cariées 
en  plusieurs  points  :  il  était  d'un  sixième  environ  plus 
^and  que  l'autre. 

A  la  taille  près ,  ces  deux  animaux  étaient  parfaite- 
ment semblables- 

J'aurais  désiré  en  faire  transporter  un  à  Bogota  pour 
pouvoir  le  décrire  à  loisir ,  mais  on  refusa  de  me  les  ven- 
dre ^  ainsi ,  je  dus  me  contenter  d'en  faire  sur  la  place 
une  description  abrégée ,  et  d'en  prendre  au  crayon  un 
simple  trait.  Cependant  j'obtins  la  tète  et  les  pieds  du 
plus  grand,  et  le  lendemain,  à  l'aide  de  ces  pièces,  je 
pus  terminer  ma  première  esquisse.  C'est  la  figure  que 
j'ai  l'honneur  de  mettre  sons  lesyeu?  de  l'Académie ,  elle 
est  faite  aux  ^de  la  grandeur  naturelle.  (PI.  i.) 

Afin  de  reproduire  plus  exactement  le  profil  de  la 
tète,  je  me  suis  servi ,  pour  en  déterminer  le  contour, 
de  la  camera-lucida  de  Wollasion. 

On  voit  que  cetle  tête  diffère  de  celle  des  Tapirs  com- 
muns par  l'ensemble  des  lignes  ,  aussi  bien  que  par  les 

des  bétes  fauves ,  mortes  oa  TiTantes.  Dans  les  villages ,  les  chaleurs 
se  mettent  en  quête  long-temps  d'arance ,  et  chaque  paroisse  cherche  k 
surpasser  les  autres  dans  cette  exhibition.  C^est  une  excellente  occasion 
de  yoir  des  animaux  rares ,  et  comme  cette  fdte  n'a  pss  lieu ,  comme  en 
France ,  à  temps  fixe ,  on  peut,  dans  Tespaoe  de  deux  mois  que  durent 
les  octayes ,  visiter  un  grand  nombre  de  villages. 
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Comparée  aux  tètes  des  deux  autres  Tapirs,  la  nouvelle 
ressemble  plus  à  l'espèce  de  Sumatra  qu*à  celle  de 
Cayenne.  Cette  ressemblance  se  montre  surtout  dans  l^i 
direction  du  front,  dans  sa  largeur,  dans  ]fi  défaut  de  saillie 
de  la  crête  bi-pariétale,  dans  la  dimension  des  os  du  nez , 
enfin  dans  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure  ,  dont  le 
bord  inférieur  est  droit  dans  Tun  et  dans  Tautre  ,  tandis 
que,  dans  le  Tapir  de  Cayenne ,  il  est  fortement  arqué. 

Si  Ton  ne  jugeait  que  sur  les  dimensions  de  la  tète, 
on  croirait  que  la  nouvelle  espèce  de  Tapir  américain  est 
d'une  taille  bien  inférieure  à  Tancienne  :  elle  est  réelle- 
ment un  peu  plus  petite ,  mais  pas  tant  qu'on  serait 
porté  à  le  supposer.  L'individu  que  j'ai  représenté  avait 
de  longueur,  depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  la 
pointe  de  la  queue  ,  5  pieds  6  pouces  ^  ;  debout  il  devait 
avoir,  du  garrot  jusqu'à  terre ,  s  pieds  9  pouces.  Les 
jambes  de  devant  avaient ,  de  longueur,  r  pied  4  pouces 
à  partir  du  coude  j  elles  étaient  très-fortes  à  leur  partie 
supérieure:  elles  n'avaient  pas  moins  de  16  pouces  de 
contour.  Les  jambes  de  derrière,  un  peu  plus  longues, 
étaient  beaucoup  plus  grêles  *,  l'articulation  tibio-tarsienne 
permettait  aux  deux  os  articulés  de  venir  exactement  dans 
le  prolongement  l'un  de  l'autre.  Je  ne  mesurai  point  la 
grosseur  du  corps.  Pour  faciliter  le  transport  de  l'animal 
de  la  montagne  au  village,  on  l'avait  vidé  sur  place,  et 
tout  l'abdomen ,  et  même  le  thorax ,  étaient  affaissés. 
Ainsi  sans  viscères,  l'animal  pesait  encore  de  ^/^o  à 
aSo  livres.  Je  regrettais  de  ne  |y)uvoir  examiner  Testo- 
mac ,  afin  de  voir  de  quoi  cet  animal  se  nourrit  sur  les 
hauteurs  qu'il  habite.  Un  des  chasseurs  me  tira  de  peine , 
et  me  dit  que  ,  lorsqu'ils  les  avait  aperçus,  ils  étaient 
occupés  à  manger  du  chusque  ,  sorte  de  bambou  dont 
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on  trouve  ane  espèce  à  de  très-grandes  hauteors.  Il  m^as* 
sura  aussi  que  ces  animaux  mangeaient  du  fraylejon 
{Espeletia)\  c*  est  une  plante  que  le  gros  et  menu  bétail,  les 
chevaux,  mulets  et  Ânes,  rebutent  à  cause  de  la  quantité  de 
résine  qu^elIe  contient;  les  cerfs  même  de  la  montagne 
ny  touchent  pas^  mais  il  n'est  pas  surprenant  que  le  Tapir 
en  mange;,  c'est  un  animal  très-glouton  et  d'un  go&t  qui 
n'est  nullement  délicat.  Ceux  qu'on  a  gardés  dans  diver- 
ses ménageries  mangeaient  jusqu'à  leurs  excrémens ,  et 
ce  n'était  pas  une  dépravation  d'habitudes  produite  par 
la  captivité ,  car  on  ne  tue  guère  dans  les  bois  un  de  ces 
animaux ,  qu'on*  ne  trouve  dans  don  estomac  des  mor* 
ceaux  de  bois,  de  Targile,  de  petites  pierres,  et  quel- 
quefois jusqu'à  des  os. 

Le  P.  Simon  ,  dans  ses  Noticias  historiales  de  Tierra 
firme ,  a  consigné  ce  fait,  «c  Le  Tapir,  dit-il ,  a  deux  es-» 
«  tomacs ,  un  dans  lequel  se  trouvent  les  alhnens^  l'autre 
«  dans  lequel  il  n'y  a  jamais  que  des  bois  pourris.  Jusqu'à 
«  présent,  ajoute-t-il,  on  ne  connaît  pas  l'utilité  de  cette 
«  disposition  \  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  nature 
«  ne  fait  rien  de  superflu.  » 

Quelquefois  en  ejBfet  ces  corps,  auxquels  le  pylore 
reftise  le  passage,  déterminent  une  dilatation  de  l'estomac 
dans  le  lieu  qu'ils  occupent^  une  sorte  de  cuhàe^sac^ 
devant  lequel  les  aliment  passent  sans  y  pénétrer;  qtiëU 
quefois  même  il  y  a  un  second  rétrécissement ,  et  alors 
Testomac  semble  divisé  en  trois  poches.  C'est  ce  qui 
causa  l'erreur  d^  B^jon ,  qui  crut  voir  U*ois  estomacs ,  et 
en  condot  que  l'animal  était  un  ruminant. 

On  sait  que^  dans  le  Tapir  commun,  la  femelle  a  dans 
son  pelage  beaucoup  de  poils  blancs  mêlés  \  j'ai  vu  même 
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ces  poils  si  nombreax ,  qu'ils  donnaient  k  la  robe  celte 
couleur  que  dans  les  chevaux  on  nomme  rouan  dair. 
J'aurais  voulu  savoir  si,  dans  le  Tapir  des  montagnes,  , 
la  même  chose  aurait  lieu  ;  mais  les  chasseurs  ne  purent 
jamais  s'accorder  sur  ce  point.  Je  ne  pus  savoir  non  pins 
d'une  manière  positive  si  la  femelle  était  plus  grande  <p» 
le  mâle  (i)  ,  et  si  le  jeune  portait  la  livrée  de  la  même 
manière  que  l'espèce  commune  (^). 

n  parait  que  le  Tapir  des  montagnes  n'a  pas  tout4- 
fait  les  mêmes  habitudes  que  celui  des  plaines,  qui 
dort  tout  le  jour,  et  ne  sort  que  la  nuit  pour  prendre  sa 
nourriture.  Ceux  qui  furent  tués  à  Suma  paz  étaient 
occupés  à  manger  lorsque  les  chasseurs  les  aperçureui, 
et  c'était  à  près  de  dix  heures  du  matin.  Moi-même  j'ai 
trouvé  à  neuf  heures  ,  dans  le  chemin  du  Quindik ,  des 
fientes  fumant  encore  \  or^  la  forme  des  foulées  indiquait 

« 

(t)  Les  plus  grandes  peaux  qoe  paie  tims  dans  Tespèce  commiiiie 
appartenaient  toutes  à  des  femelles  ;  elles  étaient  d^une  épaisseur  reoiar- 
qoable  :  au  dos  7  lignes ,  et  sur  les  joues  jusqu^à  8  et  9. 

(d)  A  propos  de  la  lÎTrëe  du  jeune  Tapir,  on  a  fait  dire  à  d^Azuanv 
dans  Pédition  française ,  une  sottise  dont  le  traducteur  seul  est  coupa- 
ble. Cet  animal ,  dit-il ,  porte  jusqu'à  sept  mois  la  livrée  du  jeune  dnes. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  l'original  espagnol  ;  mais  il  m'est  prouvé  que 
l'erreur  vient  de  ce  que  M.  Moreau  de  Saint- Merry  n'a  pas  cooB&la 
valeur  du  mot  cackorro.  Ce  mot ,  qui  répond  tout-à-fait  au  eatultu  des 
Latins,  s'applique  à  tous  les  jeunes  quadrupèdu,  exœpté  au  vetd 
et  au  poulain.  Le  manuscrit  porte  probablement  «  da  cachom  tiêne 
Ubrea ,  »  dans  le  jeuoe  âge  il  porta  la  livrée  ;  et  le  traducteur,  retour- 
nafit  la  phrase,  a  dit  :  a  Tiene  librea  de  cachorro^  »  il  porte  la  livrée  dn 
jeune  chien.  Le  mot  latiii  pvUus ,  ootpme'  nom  générique ,  a  aussi  son 
équivalent  fn  espagnol  dans  celui  de  pdUo^  qui  sert  à  design»  toat 
oiseau  dans  le  jeune  ftge  ;  quelquefois^  ponr  ceqi:  de  petite  taiUiB  on  se 
sert  du  mot  pichon ,  qui ,  au  propre ,  yeut  dire  pigeonneau. 
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que  l'animal  marchait  sans  inquiétude ,  et  qu'ainsi  ce 
n'était  pas  la  peur  qui  Favait  chassé  de  son  gîte  k  une 
lienre  inaccoutumée. 

On  sent  qu'une  espèce  qui  habite  seulement  les  som-* 
meis  des  hautes  montagnes ,  doit  être  moins  nombreuse 
en  individus  que  celle  qui  habile  les  plaines  et  les  grandes 
Tallées^  mais ,  comme  la  Cordillère  s'étend  d'un  bout  à 
lantre  de  l'Amérique  méridionale ,  il  serait  possible  que 
lanoayelle  espèce  atteignit  les  mêmes  parallèles  que  l'an* 
denne.  Je  n'ai  pu  rien  savoir  de  satisfaisant  sur  ce  point  ; 
je  sais  seulement  qu'on  la  trouve  jusque  vers  le  a^  degré 
de  latitude  nord,  et  il  est  probable  que»  du  côté  de  l'équa- 
tenr,  elle  s'écarte  jusqu'au  i5^  degré-,  car^  lorsque  Oviedo 
en  a  parlé ,  les  Espagnols  n'avaient  exploré  de  la  Terres- 
Ferme  que  les  parties  les  plus  voisines  de  la  côte. 

La  distribution  géographique  des  Tapirs  de  l'espèce 
commune  présente  une  singularité  sur  laquelle  on  a 
passé  légèrement ,  et  qui  me  semble  inexplicable.  Qili 
empêche  en  effet  ces  animaux  de  s'étendre  vers  le  nord, 
an-deU  du  1 3*  degré  ?  Est*ce  le  décroissement  de  tém- 
péiatore  ?  non  sans  doute ,  puisque ,  de  l'autre  côté  de  IsL 
ligne,  on  les  trouve  par  delà  le  4^*  degré.  Sont-ce  de 
grands  fleuves  qui  leur  barrent  le  passage  ?  mais  de  la 
rire  gauche  de  Yjitrato ,  où  ils  sont  assez  nombreux , 
ptqu'au  Rio  de  chagres ,  où  l'on  n'en  a  jamais  vu ,  il 
a  ja aucun  cours  d'eau  considérable.  D'ailleurs  le  Tapir 
est  un  animal  qui  craint  si  peu  l'eau ,  qu'il  j  cherche 
xm  refuge  lorsqu'il  se  voit  poursuivi. 

De  hautes  montagnes  pourraient  à  peine  être  comptées 
comme  obstacles ,  puisque  la  triple  chaîne  des  Andes  n'a 
point  empêché  cet  animal  de  pénétrer  dans  les  deux 
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grandes  vallées  de  la  Magdeleine  et  du  Cauca ,  et  de  se 
répandre  sur  le  littoral  de  la  merdn  Sud.  La  petite  Cor- 
dilière  de  Tisthme ,  qu'on  représente  comme  la  barrière 
qui  Tavait  arrêté ,  a  certainement  moins  de  hauteur  que 
la  vallée  de  la  Magdel'eine ,  dans  la  province  de  Neyba. 

Le  Tapir  est  si  commun  à  Murindo  (  sur  la  rive  droite 
de  VAtrato  ,  et  non  loin  de  son  embouchure)  qu  il  j  fait 
une  partie  importante  de  la  nourriture  des  gens  de  cou- 
leur. On  le  suit  jusqu'au  pays  habité  par  les  Indiens 
indépendans  du  Darien  ,  et  de  l'autre  côté  de  leur  terri- 
toire ,  qui  est  fort  peu  étendu  ,  du  côté  de  Panama  et  de 
Porfo  belo  on  ne  le  voit  jamais.  Peut-être  y  dirait-on, 
il  ne  trouve  plus  en  ces  lieux  respèce  d^aliment  qui 
lui  convient;  mais ,  outre  que  la  végétation  de  l'un  et  de 
Tautre  côté  de  Tisthme  est  très^sensiblement  la  même , 
le  Tapir  est  un  animal  qui  s'accommode  de  tout,  et  c'est 
certainement ,  après  le  cochon ,  celui  de  tous  les  Pachy- 
dermes auquel  le  nom  d'omnivore  peut  être  le  plus  jus- 
tement appliqué. 

Il  est  assez  remarquable  que  les  chasseurs ,  qui  notent 
les  moindres  diffiSrences  dans  les  animaux  qu'ils  pour- 
suivent habituellement^  et  qui  pèchent  bien  plus  par 
excès  que  par  défaut  en  établissant  des  espèces  (i),  n'aient 
pas  séparé  les  deux  Tapirs ,  qui  diffèrent  par  presque 
tous  les  caractères  extérieurs.  Ils  leur  donnent  indiffé- 
remment à  l'un  et  à  l'autre  le  nom  de  danta ,  et  ce  nom 
est  celui  par  lequel  on  désigne  généralement  l'espèce 

(i)  lia  comptent ,  par  exemple ,  jusquli  cinq  eayèces  de  Pécaris  :  je 
ne  sais  pas  s'ils  ont  raison  ;  mais  je  suis  sûr  au  moins ,  qa'ontre  les  deux 
espèces  décrites  par  les  naturalistes ,  il  en  existe  une  troisième  que  j*aî 
tue  et  dessinée. 
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commune  dans  tous  les  pays  où  Ton  parle  espagnol. 

Je  me  suis  occupé  de  Tétymologic  de  ce  nom ,  et  je  vais 
exposer  le  résultat  de  mes  recherches,  parce  qu'elles 
font  connaître  un  système  de  nomenclature  singulier  qui 
a  induit  en  erreur  plus  d'un  écrivain  européen ,  et  a  fait 
faire  aux  naturalistes  voyageurs  beaucoup  de  recherches 
dans  une  fausse  direction. 

Quant  les  {espagnols  arrivèrent  en  Amérique ,  tout  ce 
qu^ils  trouvèrent  était  nouveau  pour  eux  et  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  leur  curiosité.  Aussi  leurs  premières 
chroniques  sont-elles  pleines  de  descriptions  rudes ,  il 
est  vrai ,  et  telles  qu'on  pouvait  les  attendre  de  gens  sans 
lettres ,  mais  éminemment  pittoresques  ,  et  qui  gagnent 
en  vivacité  ce  qu'elles  perdent  en  précision. 

Dans  l'impossibilité  d'embrasser  à  la  fois  tant  d'objets 
nouveaux ,  ils  durent  écarter  d'abord  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  pour  eux  d'un  intérêt  immédiat.  Ainsi ,  les 
oiseaux  trop  petits  pour  être  mangés  furent  tous  réunis  , 
confondus  sous  le  nom  vague  de  paxaritos  (i);  tous  les 
insectes  à  élytres  écailleuses  fui*ent  des  cucarrones,  eu- 
carrachas  ;  ceux  à  ailes  transparentes ,  des  mouches  y 
tnoscas ,  moscos ,  mosquitos  y  moscarrones. 

Quant  aux  animaux  utiles  ou  nuisibles ,  comme  on 
avait  fréquemment  &  s'en  occuper^  il  fut  nécessaire  de 
leur  donner  des  noms^  ceux  des  Indiens  ne  furent  pas 
généralement  adoptés ,  ils  étaient  difficiles  à  prononcer , 
et  d'ailleurs ,  à  cause  de  la  multiplicité  des  langues ,  va- 
riant d'nne  province  à  l'autre ,  ils  ne  pouvaient  convenir 


(i)  Ce  mot  de  paxarito  cm  paxaro,  bien  que  éyidemment  dérivé  de 
poMter,  ne  yeut  pas  dire  passereau ,  mais  s^applique  à  tous  les  oiseaux  de 
petite  ou  de  moyemlc  taille. 
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aux  aventuiiers  espagnols ,  qui ,  à  cette  époque ,  dédai- 
gnaient les  établissemens  axes,  et,  yéritables  condot- 
tieri ,  se  portaient  successivement  en  tous  les  lieux  où  ils 
pensaient  qu'il  y  avait  de  l'or  et  de  la  gloire  à  acquérir. 

Us  donnèrent  donc  des  noms  européens  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  guidés  dans  l'application  ,  comme  on  s'y  serait 
attendu ,  par  des  ressemblances  de  forme,  de  taille  ou  de 
couleur.  De  telles  ressen]l>lances  ne  leur  importaient 
guère  \  ils  ne  considéraient  toutes  ces  espèces  que  sous 
le  rapport  de  l'utilité  dont  elles  étaient  pour  eux,  ou  des 
dommages  qu'elles  pouvaient  leur  causer,  et  ainsi  ils 
leur  donnèrent  le  nom  des  animaux  qui ,  en  espagnol, 
leur  rendaient  des  services  semblables,  ou  leur  nuisaient 
de  la  même  manière. 

On  trouve  par  exemple ,  en  Amérique ,  une  foule  de 
quadrupèdes  avec  le  nom  de  zorro ,  accompagné  d'une 
épithète  qu'on  néglige  encore  bien  souvent ,  zorro  gor 
tuno ,  perrunOj  collarejo,  zorro  hediondo,  zorrilla.  Peu 
importait  qu'ils  appartinssent  aux  familles  des  f élis  ^  des 
canis,  des  gulo,  des  mephites ^  le  Chien  indigène,  le 
Ya^arundi ,  leTayra  et  le  Mapurito,  mangeaient  paie- 
ment les  poules  :  ils  durent  tous  s'appeler  des  Renards. 

Quant  aux  animaux  plus  petits  qui  saignaient  les 
poulets ,  les  pigeons ,  qui  chassaient  les  petits  oiseaux , 
les  souris,  poursuivaient  celles-ci  jusque  dans  leurs  trous, 
le  nom  se  présentait  naturellement  \  qu'ils  eussent  les 
doigts  réunis  ou  un  pouce  opposable  ^  que  leur  queue 
fût  prenante  ou  non ,  velue  ou  dégarnie  de  poils  ;  le9 
ennemis  des  rats  ne  pouvaient  être  que  des  belettes 
(^comadrejas)» 

l^e  {jama  ressemble  plus  au  chameau  qu'à  tout  anue 


animal  de  Tancien  continent  ;  Balboa  même  s'y  méprit , 
quand  il  en  vit  les  premières  figures ,  et  se  confirma  par 
là  dans  Fidée  qu'il  était  arrivé  aux  Indes.  Ajoutez  à  cela , 
que  les  Péruviens  remployaient  aussi  comme  une  bëtede 
somme;  cependantles  Espagnols,  qui  dédaignèrentd' abord 
de  l'appliquer  à  cet  usage,  n'en  firent  point  un  chameau; 
mais,  comme  ils  se  servaient  de  son  poil  en  guise  de  laine, 
îk  lui  donnèrent  le  nom  de  brebis  (i).  Le  nom  de  Llama 
on  Llacma  s'est ,  il  est  vrai ,  conservé  au  Pérou  ;  mais 
c'est  qu'il  appartenait  à  une  langue  beaucoup  plus  par- 
faite que  tous  les  autres  idiomes  de  l'Amérique  du  sud, 
langue  qui  se  parlait  dans  une  vaste  étendue  de  pays^  et 
qui  même  a  été  cultivée  depuis  la  conquête; 

Je  ne  suivrai  point  dans  ses  détails  cette  nomenclattire  ; 
j'espère  qu'on  ne  se  méprendra  point  sur  le  mot  du  sys- 
tème que  j'ai  employé.  Je  suis  loin  de  croire  que  les  noms 
aient  été  donnés  d'après  un  plan  formé  d'avance  ;  j'ai 
voulu  dire  seulement  que  les  hommes  qui  les  ont  impo- 
sés, se  trouvant  dans  des  circonstances  semblables ,  ont 
du  être  guidés  par  une  même  idée  dominante. 

Je  reviens  à  l'origine  du  mot  danta.  On  a  prétendu 
qu'il  était  dérivé  du  portugais  anta  ;  mais,  quand  on  ac- 
corderait ce  point,  on  ne  ferait  que  reculer  la  difficulté. 
D'ailleurs  il  est  faux  que  ce  soient  les  Portugais  qui , 
les  premiers,  aient  connu  et  nommé  ces  animaux. 
Les  Espagnols  étaient  établis  à  la  Terre-Ferme  long- 
temps avant  eux  ;  et  quand  Oviedo ,  qui  décrit  le  Tapir 
sous  ce  nom ,  publia  son  ouvrage  en  i5a5  ,  les  Portu- 

(0  Ov€Ja  âd  Perh ,  Oveja  dé  ta  tierra ,  Camero  de  la  tierra.  Danr 
le  Toyage  apocriphe  de  Waficr  on  a  écrit  Cornera  an  lieu  de  Camero  ; 
de  tli ,  d«u  la  description ,  on  en  frit  un  animal  coma ,  one  espèce  de 
chèvre»  qne  l'antear  dit  avoir  vue  employée  k  porter  des  fiirdcaiiz. 


gtiê  n'ayaient  eu  encore  sur  le  contineni  de  rAmécîqiie 
aucun  établiflflevient  fixe»  a  moins  qn^on  ne  donae  ce  nom 
à  «tie  poignée  de  maihenreaz  oubliés  à  Rio -Janeiro,  où 
ikoexestaient  que  faute  d^enharcalions  pour  en  partir. 

D/y  a  d'ailleurs  une  autre  raison  ,  c'eàt  que  le  mot 
dtaUa  aussi  bien  que  celui  de  ante^  et  au  féminin  anta^ 
existaient  dans  la  langue  espagnole  avant  que  T Amérique 
fi&t'cbnntie)  et  s^appliqaaient' indifféremment  an  Boflk 
etiTElan. 

QueU  motifs  ayaient  pu  porter  à  désigna*  ainsi ,  par 
un  nom  commun ,  deux  animaux  qui  ayaiebt  chacun  leur 
nom  propre  dans  la  langue  (jélee  tot  Bufalo)^  deux  ani- 
maux d<mtrun  était  originaire  de  la  zAne  torride,  Tautre 
des  pays  yoisins  du*  cercle  polaire  ?  Ce  ne  pouvait  être 
une  ressemblance  de  forme;  njtais  oe  fut  une  ressem- 
blancod^nsages. 

.  l^  commerce  a  eu  même  avant  la  scknce  ses  noms 
génériques  >  ses  dassifications  fondées  sur  les  caractères 
qid  intéressent  Tindustrie;  ainsi,  pour  les  fourreurs,  les 
Tigres  forment  une  famille  réunie,  non  par  des  caracllres 
xoologiques ,  mais  par  la  seule  circonstance  d'avoir  la 
peau  moucbetée  ^deaorteque  dans  leur  languele  Gu^ford 
est  un  tigre,  bien  qu'il  Ven  soit  pas  un  dans  cette  des 
naturalistes;  de  même,  aux  x6^  et  r;*  sièdes^  les  biifles 
étaient ,  pour  les  marchands^  tous  les  animaux  dimt  le 
cuir  s'employait  dans  la  buffléterie  ;  en  Espagne  ils  étaient 
des  antes  ou  dantes  (i).       *  . 

(i)  Comme  beaucoup  d'autref  mots  qui  aont  hors  d^uaage  dans  la  Fé- 
amsuley  et  ae  retrouTent  encore  dans  la  langue  des  créoles  améncaîns  f 
le  mot  de  attte  s'est  conservé,  dans  quelques  cantons,  pour  dénsotf 
toute  peau  passée,  un  peu  épaisse*  Ainsi,  ponr  dtstingner  des  gaats  de 
cAonioif  de  oeui;  de  dmim, ,  on  nomme  les  derniers  ^iMWilcf  de  «ntc.. 
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A  cette  époque  »  ime  partie  nécessaire  de  Féquipement 
d'oB  homme  de  guerre  était  la  cuera  ou  ooieto  de  anta^ 
oe  qu^en  français  on  nommait  odiet  de  buffle,  bien  que 
ce  lut  un  pourpoint  complet,  et  que,  par  ahréTiation, 
on  nimunait  plus  souyent  encore  un  buffle>  Quand  les 
Espagnols  pénétràr^nt  ikiis  rîntérieur  de  TAmérique  du 
iud ,  en  s'écartant  du  rivage  de  T  Atlantique ,  ils  n'y 
trooYèrent  plus  des  peuples  doux  et  iooffensif s  comme  les 
insulaires  de  Gruanahani ,  mais  des  hordes  vaillantes 
exercées  à  la  guerre,  et  connaissant  jusqu'à  Fart  des  for* 
tificaiions.  Plusieurs  de  ces  tribus  avaient  Tusage  d'armes 
défensives^  et  se  servaient  de  rondaches  de  bois  recou- 
vertes de  peau,  et  même  d'une  «pèce  de  cotte  d'armes 
de  cuir  épais  et  à  l'épreuve  de  l'arme  blanche.  C'était  là 
leur  buffle ,  et  il  (ut  naturel  de  donner  à  l'animal  dont 
bu  peau  était  ainsi  employée  le  nom  de  danta  ou  ante. 
Les  premiers  écrivains  emploient,  en  effet,  indiffék^em» 
ment; l'un  ou  l'autre  nom*;  le  dernier  a  prévalu* 

Le  danta  Ekn  était  renommé  dans  la  médecine  sym- 
pathique du  moyen  âge  \  son  ongle  guérissait  de  l'épi* 
lepsie*  Il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  refuser  cette  vertu 
au  danta  Tapir  \  Gumilla,  le  P.  Simon ,  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  de  la  même  époque ,  nous  apprennent  que 
cette  opinion  r^nait  eh  effet  de  leur  temps ,  et  on  voit 
qu'eux-mêmes  la  partageaient.  D'Azzara  dit  qu'elle  existe 
au  Paraguay,  et  moi-même  je  l'ai  trouvée  en  Colombie  (i  ) , 

(i)  TooU  la  partie  merveilleuM  de  la  matière  médicale  et  de  rhistoire 
aatureile ,  aujoardlmi  rejetée  en  Europe ,  semble  sMtre  réfogiée  en 
Amérique  :  on  y  troaTO  tons  ces  andeoB  contes ,  plos  oa  moins  modi- 
fiés y  et  quelquefois  il  y  a  différentes  versions  pour  les  diyerses  localités. 
Ainsi ,  sur  la  Cordillère  orientale  c^est  un  scarabé  qui  se  transforme  en 


(44) 

erreur;  comme ib  ne  font  point  autorité,  il  est  inutile 
ée  rappeler  leurs  noms. 

La  Condamine  parle,  dans  son  yoyage,  à  Famazone 
du  Tapir  sous  le  nom  d'Élan,  et  il  ajoute  que  les  Indiens 
du  Pérou  donnent  à  cet  animal  le  nom  de  Uagra,  il  y  a  ici 
bien  évidemment  une  erreur,  puisque  Tarticulation  g  ne 
se  trouve  point  dans  la  langue  du  Pérou.  II  est  probable 
qu'on  lui  a  dit  Huaca-racu ,  composé  de  racu ,  qui  dé- 
signe toute  chose  remarquable  par  la  grosseur ,  et  de 
huaca  qui  ici  veut  dire  un  monstre  par  excès ,  un  ani- 
mal qui  a  plus  de  doigts  qu'il  ne  faut  (i)  ,  et  cela  c<m- 
▼ient  très*bien  au  Tapir^  qui  est  le  plus  gros  quadrupède 
de  l'Amérique  méridionale,  et  qui ,  au  lieu  d'être  bisul- 
eus ,  comme  les  cerfs  et  tous  les  animaux  à  sabots  connus 
des  Péruviens ,  est  trisulcus ,  et  a  dû  leur  paraître  un  écart 
de  l'état  normal .  Il  n'y  a  pas  lieu ,  au  reste ,  de  s'étonner 

(i)  Le  mot  de  Huaea ,  dans  la  langue  dà  Pérou ,  entre  dans  la  oon- 
podtAon  de  beanooop  de  noms ,  nialB  il  n^  a  pas  toajoars  la  même  sigiiî- 
ficatîoo.  En  général  y  Haaca  (  pronotteé  aani  aapiration  sur  le  c)  aert  Si 
désigner  tonte  chose  qai  Temporie  sur  celles  de  la  même  espèce  par  sa 
grandeur  on  par  sa  bonté,  et  aussi  par  le  nombre  de  ses  parties,  conmie 
nue  eonclie  de  deux  jnmeans ,  nn  «uf  à  deux  jannes ,  etc.  On  nonmwit 
ainsi  £fiMca*ruiia  Thomme  qni ,  en  naissant ,  avait  six  doigts  anx  pieds 
et  aux  mains.  On  pourrait  anssi  trouver  un  nom  trèt-ooovenable  pour 
le  Tapir  dans  le  mot  Ituaca  tara  (  cuir  ou  peau  extraordinaire)^ puis- 
que le  Tapir  a  la  peau  d'une  épaisseur  tout-k-foit  disproportionnée  à  sa 
Uille. 

U  ne  faut  pas  confondre  le  mot  de  Huaca  avec  un  antre  mol  que  les 
Espagnols  écrivent  de  la  même  manière ,  mn»  qui  doit  ae  proni 
avec  le  son  guttural  pour  le  C.  Celui-ci  signifie  tonte  chose  sacrée , 
statue  d^divinitév  un  temple ,  un  sépulcre.  Gimme  ces  sépulcres  oon- 
tenaient  souvent  des  vases  et  des  idoles  en  métaux  prédeux ,  les  Espa- 
gnols nomment  huacaon  guaca  un  trésor  enfoui. 
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que  La  Condamhie  ah  entendu  Uagra  ou  huacra  ponr 
huacaracu.  Il  a  altéré  exactement  de  la  même  manière  le 
nom  d'une  montagne  bien  connue,  cpi^l  a  écrit  cayam-^ 
bur  an  lieu  de  atfombé'itrcu. 

Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  tous  les  noms 
que  les  peuples  indigènes  ont  donnés  au  Tapir,  et  je  citerai 
seulement  deux  ou  trois  des  principaux.  Au  Paraguay , 
les  Guaranis'lui  donnent  le  nom  de  mborebi ,  mot  dont 
d^Azzara  prétend  que  celui  de  ieorf  n'est  qu'une  corrup- 
ÙMk»  Cette  opinion  ^  d'après  ce  que  nous  avons  fait  voir 
précédemment,  est  tont-à-fait  inadmissible,  puisque  le 
mot  &eori  était  en  usage  bien  avant  que  le  territoire  des 
Missions  fût  conquis. 

Les  Galibis  de  la  Guyane ,  et  même  toutes  les  tribus 
indiennes  qui  habitent  entre  la  rive  droite  de  la  rivière 
Caroni  et  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones ,  don*- 
nent  au  Tapir  le  nom  de  Majpuri  ou  MarrypurL 

Quant  è  ce  mot  de  Tapir  lui-même ,  chacun  sait  qu'il 
est  emprunté  de  la  langue  principale  du  Brésil  ;  mais  on 
n'est  pas  certain  si  le  mot  indien  est  Tapiroussou^  Ta^ 
pihire  ou  Tapiierete»  J'inclinerais  pour  le  dernier, 
parce  quMl  a  pour  lui  l'autorité  de  Mai^graf,  dont  l'exac- 
titude en  ce  point  est  bien  connue. 

Quoi  qu'il  en  mit,  le  mot  de  Tapir  est  devenu  en 
français  le  nom  de  la  famille,  et  il  faut  aux  espèces  des 
non|s  qui  les  distinguent.  On  connaît  d^'à  celle  de  llnde 
par  le  nom  de  Mayba ,  qui  est  son!  nom  vulgaire  dans  le 
pays }  et  il  parait  conyenable  de  désigner  également  les 
deux  espèces  eu  nouveau  contintot  par  des  noms  em- 
pruntés aux  idiêmes  américains.  Ainsi ,  l'espèce  ancien- 
nement connue  peut  être  appelée  Tapir  maypuri;  pour 
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la  nouTelIe  ,  je  propose  delà  nommer  Tapir pinchaque, 
le  mot  de  pinchaque  étant  le  nom  d'un  animal  fabuleux 
dont  rhistoire  se  fonde  principalement  sur  TeKistence 
de  notre  Tapir  dans  une  haute  montagne  de  la  NouyeUe^ 
Grenade. 

En  prononçant  ce  mot  d'animal  fabuleux,  je  sens  le 
besoin  de  me  justifier  d^ent retenir  T Académie  de  consi- 
dérations si  étrangères  à  celles  dont  elle  s* occupe  habi-^ 
tuellement  \  mais  il  est  vrai  de  dire  que  cet  ordre  de 
recherches  ne  peut  rester  étranger  aux  sciences  naturel- 
les. Il  est  impossible  de  suivre  dans  les  temps  anciens 
rhistoire  des  animaux ,  sans  avoir  ji  chaque  instant  à  dé- 
pouiller les  faits  réels  des  fables  qui  les  entourent  et  les 
rendent  méconnaissables.  Le  merveilleux  semble  avoir 
été  un  besoin  pour  tous  les  peuples  pendant  leur  enfance; 
il  forme  le  caractère  saillant  des  monumens  de  ces  âges 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  ,  et  on  les  retrouve  jus- 
que dans  les  producticms  des  temps  plus  avancés.  Quand 
les  sciences,  en  effet,  commencèrent  à  se  former,  Thomme 
supérieur  ne  s'adressait  pas  comme  de  nos  jours  aux  es- 
prits d'un  même  ordre;  il  avait  le  peuple  tout  entier  pour 
juge  ;  et,  pour  gagner  la  faveur  publique  ,  il  fallait  qu'il 
s'accommodât  au  goût  dominant. 

On  u'eùt  point  tenu  compte  à  un  naturaliste  de  l'exac- 
titude qu'il  eut  mis  à  décrire  les  animaux  de  son  pays , 
animaux  que  chacun  de  ses  compatriotes  croyait  connaî- 
tre aussi  bien  que  lui  ;  et,  s'il  parlait  d'animaux  des  pays 
lointains ,  il  ne  pouvait  compter,  pour  éveiller  la  curio- 
sité ,  que  sur  ce  qu'ils  présentaient  réellement  d'extraor- 
dinaire ,  ou  ce  qu'on  leur  prttait  de  merveilleux.  On 
tronve  en  effet  une  foule  de  fables  dans  les  anciens  traités 
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d'histoire  naturelle,  et  nous  ne  savons  pas  combien  leurs 
auteurs  ont  eu  à  en  écarter  dans  les  traditions  populaires 
où  ils  ont  puisé. 

Les  premiers  historiens  américains  ont  eu  une  tache 
à  peu  près  semblable ,  quand ,  quelques  années  après  la 
conquête,  ils  ont  tenté  de  débrouiller  l'histoire  des  peu- 
plades indigènes  ;  il  en  a  été  de  même  des  missionnaires 
quand  ils  ont  voulu  nous  donner  une  description  du 
pays ,  et  nous  en  faire  connaître  les  plantes  et  les  végé- 
taux. On  a  traité  avec  mépris  leurs  relations  ,  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  tout-à- fait  exemptes  de  crédulité^ 
on  devrait  les  louer  plutôt  de  l'esprit  de  critique  dont 
ils  ont  fait  preuve  en  répétant  si  peu  d'erreurs ,  et  sur- 
tout du  courage  qu'il  leur  a  fallu  pour  pénétrer  dans  ce 
dédale  de  traditions  confuses^  de  contes  grossiers,  et  es- 
sayer d'y  démêler  quelques  vérités. 

Les  Indiens  de  plusieurs  villages  voisins  de  Popayan 
parlent  souvent  d'un  animal  énorme  qui ,  suivant  eux , 
existe  dans  les  montagnes  par  lesquelles  leur  vallée  est 
bordée  du  côté  de  l'est. 

Cet  animal  est  pour  eux  un  ol^et  de  crainte  et  de  res- 
pect à  la  fois  ^  car,  mêlant  à  la  religion  chrétienne  qu'ils 
professent  des  souvenirs  de  leur  ancienne  religion ,  ils 
croient  à  une  sorte  de  métempsycose ,  pensent  que  l'âme 
d'un  de  leurs  anciens  chefs  est  passée  dans  le  Pinchaque, 
jugent ,  quand  celui-ci  leur  apparaît ,  qu'il  vient  avertir 
ses  descendans  d'un  malheur  prochain  qui  les  menace  (i). 

Quand  cette  apparition  a  lieu,  disaient-ils,  c'est  à  la 
chute  du  jour,  ou  même  à  la  nuit  close;  le  plus  souvent 

(i)  Le  mot  Pinchaque ,  dans  la  langue  de  ces  Indiens  ,  yeut  dire  fan- 
t6me,  spectre ,  loup-garou ,  toute  apparition  sarnaturelle  et  effirajante. 
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sur  la  lisière  d*im  bois  dans  lequel  Fanimal  rentre  bîentftt 
avec  un  grand  bruit.  Il  ne  se  montrait  point  en  tous  lienx^ 
et  c*était  communément  près  du  Parcano  de  Polindara^ 
haute  montagne  à  2  lieues  du  volcan  de  Purace,  &  8  de 
Popajran. 

Les  rapports  des  Indiens  étaient  conformes  sur  tous 
ces  points ,  et  ne  différaient  que  relativement  à  la  taille 
du  Pinchaque  ,  que  les  plus  modérés  disaient  plus  grand 
qn^un  cheval ,  tandis  que  d'autres  lui  donnaient  une  hau- 
teur démesurée. 

Quelques  habitans  de  Popajran  se  persuadèrent  qu^il 
existait  réellement  dans  cette  montagne  un  animal  très- 
grand,  et  même  im  érudit  prononça  que  c'était  l'Éléphant 
Carnivore.  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  le  Masto- 
donte à  dents  étroites ,  dont  on  trouve ,  en  divers  lieux 
de  la  Nouvelle-Grenade ,  des  ossemens ,  et  principale- 
ment des  dents ,  dont  les  collines  pointues  parfaitement 
conservées ,  ont  entretenu  l'idée  que  cet  animal  se  nour- 
rissait de  chair. 

Des  chasseurs  résolurent  d'aller  &  la  poursuite  du  Pin- 
chaque,  et  ^  guidés  par  les  Indiens  du  village  le  plus  voi- 
sin du  Paramo ,  ils  gravirent  à  travers  les  bois  dont  le 
flanc  de  la  montagne  est  couvert ,  et  arrivèrent  à  la  partie 
nue.  La  ils  trouvèrent ,  près  du  sommet ,  de  nombreuses 
foulées  de  9  à  10  pouces  de  largeur,  et,  dans  un  endroit  où 
il  paraissait  que  plusieurs  animaux  avaient  passé  la  nuit , 
des  amas  de  crottes  dont  quelques-unes,  dit-on,  n'a- 
vaient pas  moins  de  5  pouces  dans  leur  plus  grande 
dimension. 

Etant  rentrés  dans  le  bois  vers  lequel  les  pas  sem- 
blaient se  diriger,  un  des  guides ,  qui  s'était  écarté  de  la 
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trenpe ,  entendit  parmi  les  branches  un  grand  bmit  qai 
ne  pouTait  provenir,  disait-il ,  que  d'un  animal  de  taille 
gigantesque.  Enfin ,  Fun  des  chasseurs  ayant  trouvé  ac- 
crochiée  à  Técorce  d'un  arbre  une  toufRs  de  poils  longs  et 
brunâtres ,  ji^ea  qu'ils  avaient  été  laissés  par  un  animal 
qui  passait  sous  cet  arbce ,  et  ne  pouvait  pas  avoir  moins 
de  8  à  lo  pieds  de  haut. 

On  envoya  à  Bogota  plusieurs  des  crottes  qui  avaient 
été  trouvées  dans  le  Paramo  :  la  plus  grande  partie  se 
brisa  en  route;  cependant  il  en  restait  une  entière ,  que 
j'examinai  avec  soin.  Elle  avait  3  pouces  %  lignes  de  large 
sur  a  pouces  7  à  8  lignes  de  haut  ;  elle  était  moins  sphé*- 
rique  que  celle  de  l'éléphant ,  et  moins  anguleuse  que 
celle  du  cheval 9  lisse,  comme  vernie  à  la  surface^  ex»* 
oqpté  la  partie  supérieure  9  d'où  un  petit  morceau  sem- 
blait s'être  détaché*  En  ce  point  je  pus  reconnaître,  parmi 
les  parties  qui  avaient  échappé  à  la  digestion  ,  des 
débris  de  feuilles  defrtyrlejon ,  et  des  fragmiens  de  tiges 
de  chusquCf  plantes  qui ,  comme  nous  l'avons  dit,  font 
partie  de  la  nourriture  de  notre  Tapir.  Il  est  vrai  que 
toutes  les  fumées  de  Tapir  que  j'avais  vues  jusque-là 
étaient  molles ,  et  s'écrasaient  en  tombant  ^  mais  Bajon 
dit  positivement  qu'à  Cayenne  elles  ont  la  même  cousis* 
tance  que  celle  du  cheval.  Pour  ce  qui  est  de  leur 
grosseur^  elle  me  parut  proportionnée  à  la  taille  de  l'a- 
nimal ,  puisque  celles  du  cochon  ont  souvent  plus  de 
a  pouces  de  diamètre. 

Les  foulées  sans  doute  étaient  très-grandes^  mais  j'ai 
vu  sur  des  terrains  résistans  et  humides  seulement  à  la 
superficie ,  des  empreintes  très  -nettes  qui  n'avaient 
guère  moins  d'un  empan-,  car  le  pied  du  Tapir  s'écrase 
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eapressaïu.  MaiateDaDt  n  Ton  songe  que  rar  le  €0Oiinei 
dea  moAtagnes  ^  atsez  près  même  du  point  calminanl ,  le 
terrain  eat  imprëgné  d'eau ,  touvent  tremblant  comme 
dans  les  tourbières  ^  et  qu'en  même  temps  toute  sa  sur- 
face 9  à  plus  de  ft  pouces  de  profondeur,  esèformée  d'une 
couche  imbriquée  de  mousses  et  de  racines  de  petits 
graminées,  on  concevra  comment  un  pied,  déjà  très- 
grand  ,  peut  laisser  tme  empreinte  beaucoup  plus  grande 
encore.  On  ne  pourrait  donc  rien  conclure  de  la  dimen- 
sion des  foulées  qu'autant  qu'on  eût  mesuré  de  plus  la 
longueur  du  pas ,  chose  que  ne  pensa  à  faire  aucun  des 
ehasseurs ,  et  qui  les  eût  sans  doute  détrompes. 

Quant  au  poil  trouvé  sur  l'arbre  à  cette  hauteur ,  il 
n'avait  pas  été  laissé  par  un  Tapir;  i^  u'appArtenait  pas 
non  plus  à  un  singe ,  comme  le  faisaient  très-bien  obser- 
ve^ les  chasseuis  dans  la  lettre  qui  accompagnait  leur 
eUToi;  car  ces  animaux  ne  s'élèvent  jamais  à  une  pareille 
hauteur.  Mais  ce  pouvait  être  le  poil  d'un  ours ,  puisque 
la  Cordilière  centrale  en  a  aussi  bien  que  les  deux  Cor- 
dilières  latérales  :  moi-même  je  les  y  ai  vus  et  pour- 
suivis (i). 

(i)  Il  existe  en  Colombie  deux  ours  habitans  des  Andes,  an  tout  noir, 
qui  parait  être  asset  rare  ^  Paotre  à  frontbiaiio  (  Urtus  ornatMis),  fosso 
Jirontino  des  habztans.  A  une  certaine  hauteur  dans  la  Cordili{dre  centrale, 
f  ai  trouve  à  chaque  pas  la  trace  de  ces  ours  ;  des  palmiers  fendus ,  de 
longues  et  profondes  égratignures  sur  les  arbres ,  surtout  près  de  Tou- 
vertnre  des  roches  des  abeilles  sauvages ,  enfin ,  des  restes  de  hauge , 
aorte  de  daîe  grossière ,  à  1 5  et  20  pieds  d^éLération  «u^desfus  da  «ol. 

Il  paraît  que ,  dans  la  Cordilière  de  Tonest ,  cet  ours  se  trouve  bien 
plus  nombreux  encore  que  dans  les  autres, 

J*ai  observe  k  Bogota  un  jeune  ours  de  Tespèce  à  front  blanc,  qui  avait 
été  pris  peu  de  temps  après  sa  naissance.  A  neuf  mors ,  la  tache  enT, 
qui  caractérise  cette  espèce ,  n'était  goèrc  encore  qu'tudiqnéc^  Jus- 
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On  voit  comment  un  grand  nombre  de  signes  tous 
Trais  en  eux-mêmes,  venant  à  se  grouper  autour  d'un 
premier  fait  grossi  par  la  frayeur,  ont  dû  confirmer  parmi 
les  Indiens  la  croyance  à  un  être  tel  que  le  Pinchaque  ; 
ils  auraient  pu  même  douer  cet  animal  d'une  force  pro- 
digieuse ,  et  en  raconter  des  choses  extraordinaires  sans 
s'écarter  en  rien  de  la  vérité,  au  moins 'si  en  ce  point  le 
Tapir  des  montagnes  ressemble  au  Tapir  des  plaines,  qui 
rompt  d'un  premier  effort  le  laço  de  cuir  avec  lequel  on 
arrête  le  taureau  le  plus  vigoureux. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  nouveau  continent  que 
l'hisloire  du  Tapir  se  lie  à  celle  d'animaux  fabuleux. 
Le  merveilleux  Me  des  auteurs  chinois ,  à  la  trompe  d'é-^ 
léphant ,  aux  yeux  de  rhinocéros ,  aux  pieds  de  tigre , 
qui  ronge  le  fer,  le  cuivre  ,  et  mange  les  plus  gros  ser^^ 
pens,  cet  animal,  copime  l'a  très-bien  Jugé  M.  Abel 
Remusat ,  est  un  Tapir '^  mais  je  ne  crois  pas  oomme  lui 
que  ce  soit  un  Tapît  habitant  de  la  Chine. 

qa'k  cet  âge  Vammai  araît  vécu  mûqueneat  de  ftaits ,  de  rsciaet  ^ 
de  pain  9  refasant  la  tiande  croe  ou  cuite  qu^on  lui  prëseiitaît«  Vu  jour 
je  toi  jetai  un  Vuliur  papa  qui ,  a jant  reçu  en  Pair  un  coup  de  bec , 
était  tombé  étourdi  dans  la  ville ,  et  venait  de  mourir  d^un  épancbe- 
ment.  D'abord  Panimai  en  fut  trèfr^firayé  ^  et  Ait  près  de  deux  heures 
avant  d'oanr  arriver  josqa'à  lui;  enfin,  s'en  étant  approché ,  il  le  flaira» 
sembla  vouloir  ^ouer  avec  lui  ^  puis  l'emporta ,  de  la  cour  où  il  était,  dans 
le  coin  le  plus  reculé  d^une  chambre  obscure  j  m'étant  approché  comme 
pour  lui  6ter  l'oiseau ,  il  le  retira  ,  et  fit  entendre  un  cri  de  colère  qu'il 
a^avalljamais  poussé  auparavant,  même  quand  on  le  tourmentait  le  phis. 
Depina  ce  moment  il  devînt  méchant  >  et  j'appris  bientôt  qu'on  avait  été 
forcé  de  le  tuer.  Les  gens  de  la  campagne  m'ont  dit  qu'habituellement  cet 
ours  se  nourrit  de  végétaux  ;  mais  que,  quand  une  fois  poussé  par  la  faim, 
il  a  mangé  de  la  chair,  il  y  prend  tellement  goût  qu'il  ne  veut  plus  d'autre 
nourriture;  il  devient  alors  la  terreur  de  toutes  les  fermes  du  canton, 
auxquelles  il  enlève  cbaqne  année  grand  nombre  de  mutes. 
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Qu'un  animal  qui  se  dérobe  aux  recherches  par  sa 
petitesse ,  et  quelquefois  de  plus  par  le  dégoût  ou  la 
crainte  qu'il  inspire  ;  qu'un  petit  rongeur,  une  salaman- 
dre ,  une  vipère ,  soient,  dans  la  province  quïls  habi- 
tent, mal  connus  et  Vobjet  de  fables  ridicules,  cela  se 
conçoit  jusqu'à  un  certain  point  5  mais  un  quadrupède 
de  la  uille  du  Tapir,  dans  un  pays  aussi  peuplé  que  la 
Chine,  ne  pourrait  manquer  d'être  mieux  connu  et 
mieux  décrit.  L'histoire  du  Mé  est  fondée  sur  quelque 
description  incomplète  du  Tapir  de  Malaca,  et  sur  quel- 
que représentation  grossière  de  cet  animal.  Ceux  des 
Chinois  qui  sortent  de  leur  pays  sont  des  gens  de  la  lie 
tlu  peuple  :  on  n'a  donc  point  lieu  de  s'étonner  qu'au 
retour  ils  mêlent  dans  leurs  récits  des  erreurs  ,  et  même 
quelques  mensonges. 

Pour  les  figures ,  elles  seront  venues  gravées  sur  quel* 
que  ustensile,  imprimée  sur  une  éteffe,  sculptée  en 
amulette  dans  un  morceau  de  jade.  On  conçoit  que  dans 
ces  représentations  grossières ,  le  gros  pied  du  Tapir , 
divisé  en  doigts^  a  bien  pu  être  pris  pour  le  pied  d'an 
fetis  ;  les  taches  du  jeune  auront  été  arrangées  de  ma- 
nière à  figtu'er  celles  de  la  panthère.  La  trompe  ,  d^à 
exagérée  dans  l'image  originale ,  car  c'est  le  propre  de 
tout  dessinateur  peu  habile  de  charger  le  trait  saillant , 
aura  encore  été  allongée  par  le  copiste ,  qui  ne  connais- 
sait de  trompe  qu'à  l'éléphant.  Ce  même  copiste  enfin  » 
ne  voyant  point  de  queue  ^  aura  suppléé  à  romission  pré- 
tendue  en  lui  en  donnant  une  qui  ressemble  à  celles  des 
quadrupèdes  les  plus  communs ,  qui  ont  la  taille  qu'on 
attribue  au  Mé.  (^qy-  PI.  5,  fig.  i.) 

Le  Mé  ronge  le  fer ,  le  cuivre  et  le  bois  \  le  Tapir 


V53) 

américain  avale  du  bois ,  el  celui  des  ludes  a  probable- 
ment des  habitudes  semblables.-  D'Azzara  a  vu  le  pre^- 
mier  mâcher  une  tabatière  d^argent)  peut-être  aura-t-on 
vu  de  même  le  mayba  promener  entre  ses  dents  un  mor- 
ceau de  cuivre  ou  de  fer.  S'il  ronge  ce  métal ,  c'est  qu'il 
a  les  dentS' plus  dures  ;  donc ,  si  l'on  frappe  ces  dents  avec 
un  marteau ,  c'est  le  marteau  qui  doit  se  rompre  (i). 

Le  Mé  mange  des  serpens  -,  mais  qu'y  aurait-il  d'éton- 
nant à  ce  que  le  Tapir  qui  est  très-glouton  en  mangeât  5 
le  cochon ,  avec  lequel  il  a  tant  de  rapport ,  poursuit  en 

(i)  Le  texte  diinoîs  ajoate  que  noa-Molemeot  les  dents  sont  ausei 
durée  que  noue  Tavons  dit ,  mais  encore  que  les  os  résistent  au  feret  au 
fiea  j  de  sorte  que  certains  charlatans ,  qui  s'en  étaient  procuré»,  les 
élisaient  pqsser  pour  des  reliques ,  pour  les  os  du  divin  Boudha. 

Je  soupçonne  que  ceci  est  un  conte  surajouté  ,  et  emprunté  k  un  aur- 
mal  autre  que  le  Tapir. 

J^ai  vu  plusieurs  ibis  entre  les  mains  de  gens  ignorans ,  et  amis  du 
meryetllenz ,  des  corps  d'apparence  osseuse^  qui ,  disait-K>n ,  résistaient 
également  au  fer  et  au  feu  :  ils  soutenaient  en  effet  assez  bien  la  percus- 
sion ;  maïs  ,  quant  k  Tépreuve  du  feu ,  les  propriétaires  de  ces  pièces , 
dans  la  crainte  ,  disaient-ils ,  de  les  ternir,  n'ont  jamais  youln  les  y  sou- 
mettre en  ma  présence. 

C'étaient  le  plus  souvent  de  petits  corps  irrégulièrement  ovoïdes ,  dé- 
primés sur  un  c6té ,  qu'on  trouve  à  la  tête  de  certains  poissons  j  d'autres 
étaient  des  fragmens  de  la  portion  pierreuse  de  l'oreille  d'ion  mammi- 
fère, et,  autant  que  je  pus  le  reconnaître,  appartenaient  au  Lamantin. 
Je  vis  une  de  ces  pièces  entre  les  mains  d'un  matelot  espagnol  ^  qyi 
disait  l'avoir  eue  aux  Philippines.  Si  cet  homme  ne  mentait  poiut,  pour 
donner  plus  de  valeur  a  son  amulette,  en  lui  supposant  une  origine 
lointaine ,  il  serait  très-'possible  que  les  Chinois  qui  vont  jusqu'à  ces 
lies  en  eussent  rapportés  dans  leur  pa js.  La  prétendue  indestructibilité 
de  ces  os  e&t  ensuite  suffi  pour  les  faire  attribuer  par  les  philosophes 
chinois,  qui  ne  nient  pas  le  merveilleux ^  mais  seulement  lui  refusent 
une  origine  divine ,  au  Mé ,  dont  les  dents  jouissaient  déjà  dunslcur 
opinion  de  propriétés  toutes  semblables. 
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France  la  vîpire  et  la  dévore;  ei,  sons  les  tropiques  ,  il 
s'attaque  à  des  reptiles  encore  plus  Tenîmeos. 

Si  la  connaissance  du  majba  a  pénédré  plus  loin  que 
la  Chine  ,  si  elle  est  arrivée  jusqu'au  centre  de  TAsie, 
elle. y  sera  parvenue  plus  défigurée  encore*,  mais  ce  sera 
surtout  dans  les  relations  beaucoup  plus  que  dans  les 
images ,  et  ainsi  il  fandra  retrouver  Tanimal  par  ses  for* 
mes  et  non  par  ses  mœurs. 

Qu'au  lieu  de  représenter  Tanimal  marchant ,  on  Tait 
dessiné  assis  (ce  qui  est  quelquefois  la  posture  du  Tapir, 
ainsi  que  Ta  noté  le  professeur  >^/aman);  qu'au  lieu  de  lui 
mettre  la  trompe  haute  on  l'ait  figurée  pendante,  on  aura 
l'image  que  je  présente  ici .  (PI .  5 ,  fig.  a .)  La  tête  offre  dans 
sa  silliouette  un  contour  semblable  a  celui  d'une  tète  d^oi- 
seau ,  et  on  conçoit  bien  qu'on  l'ait  pris  pour  telle  à  une 
époque  où  on  ne  reculait  pas  ,  comme  aujourd'hui ,  de- 
vant le  merveilleux  ;  toutefois  celte  tête  a  conservé  comme 
témoignage  de  son  origine  les  oreilles  du  quadrupède. 

U  parait  que  telle  fiit  d'abord  l'image  du  grifibn 
quand  elle  arriva  dans  la  Grèce  ;  du  moins  Hérodote ,  le 
plus  ancien  des  auteurs  qui  en  parle ,  ne  dit  point  qu'il 
eût  des  ailes ,  et  son  silence  sur  un  point  aussi  impor- 
tant me  semble  une  preuve  suffisante. 

Cet  écrivain  a  pris  soin  de  nous  faire  connaître  de 
quelle  manière  l'histoire  du  grifibn  est  parvenue  dans  son 
pays.  Les  Grecs,  qui  trafiquaient  vers  le  pont  Euxin,  la 
reçurent  des  Scythes;  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  l'avaient 
apprise  des  Argîpéens ,  peuples  tartares  k  long  menton, 
à  nez  épaté,  à  tète  rasée,  qui  habitaient  le  pied  delà 
chaîne  des  monts  Ourals. 

Ces  marchands  mêlèrent  à  Thistoire  des  griffons  les 
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nouons  confuses  qu'ils  avaient  relies  des  mêmes  Scythes 
SUT  les  riches  mines  de  leurs  Cordillères ,  et  la  manière 
dont  ils  lièrent  les  deax  traditions  est  tout<4-fait  conforme 
à  Fesprit  et  aux  croyances  de  leur  temps. 

Alors,  en  effet,  c'était  une  chose  reconnue,  que  tout 
trésor  ayait  son  gardien  ;  un  animal  non  moins  redoutable 
pr  sa  force  qu'effrayant  par  sa  figure ,  un  serpent  ailé  , 
an  Dragon.  Le  griffon  des  monts  Ourals ,  au  bec  d'aîgîe  , 
aux  griffes  de  lion  (car  la  division  des  doigts  avait  pro- 
duit la  même  erreur  qu'à  la  Chine  )  fut  naturellement  le 
gardien  deTor  de  ces  montagnes; 

Mais  les  dragons  des  cavernes  de  la  Grèce  étaient 
presque  tous  ailés;  le  griffon  ne  tarda  pas  à  l'être ,  et 
l'on  conçoit  qu'il  ne  fallut  pas  grand  effort  pour  accor- 
der les  ailes  de  l'aigle  à  l'animal  qui  en  avait  déjà  la  tête. 

D^ailleurs ,  une  fois  dans  la  bouche  des  Grecs ,  l'his- 
toire ne  manqua  pas  de  s'embellir,  et  il  est  curieux  de 
voir  comme  chaque  écrivain  à  son  tour  y  sgouta  quelque 
chose  j  eomment  on  y  rattacha  successivement  tous  les 
contes  qai  arrivaient  par  la  voie  de  l'Orient  (i). 

(i)  Tel  est  le  conte  des  fourmis  qui  tirent  Tor.  D'abord  on  dit  qac 
ces  insectes  existaient  dans  Flnde  (  nom  qui  n^avait  paa  alors  une  signi- 
fication précise  comme  aujourd'hui)  \  puis  £lien  les  plaça  chez  les  Isse- 
daaSf  c'est-à-dire,  dans  les  monts  Ourals,  dans  le  pays  où  Ton  croyait 
qu'existaient  les  griffons.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  histoire 
des  fourmis  mineuses  reposât  sur  un  fait  réel.  Il  est  bien  connu  en  Co- 
lombie que  Juan  Diaz  découvrit  une  mine  très-riche  sur  l'indication  que 
lui  donnèrent  des  fourmis  Arriéras^  qui ,  en  creusant  leur  demeture  sou- 
terraine I  amenèrent  tk  la  surface  y  parmi  les  petits  cailloux  qui  les  gê- 
naient ,  de  nombreuses  pépites  d'or.  La  tâche  n'est  pas  au-dessus  des 
forces  de  cet  animal ,  %t  ou  le  voit  souvent  porter  hors  de  sa  demeure 
des  grains  de  silex  bien  plus  fiesans  que  ne  le  sont  communément  les 
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Les  scttlptenrs,  qui  ne  conaidérèrent  le  grUfon  qiie  sous 
le  point  de  Toe  pittoresque  et  remployèrent  dans  leurs  œ^ 
nemens,  contr ilmèrent  encore  k  en  altérer  la  forme  primi- 
tive.  Pour  donner  plus  de  grâce  à  son  cou,  ils  le  surmon- 
tèrent d^unecrète  semblable  è  celle  dont  ils  ornaient  lenrs 
cbcyaux  (i)»  en  tenant  courts  et  droits  les  poils  de  la 
crinière.  Quelques-uns  même  ,  afin  de  rendre  plus  fan- 
tastique un  être  qui  tenait  d^i  du  quadrupède  et  de  roi- 
seau  ,  donnèrent  a  cette  crête  la  forme  de  la  nageoire 
dorsale  de  certains  poissons. 

La  division  des  pieds  causa  ,  comme  je  Fai  dit  ^  la 
même  méprise  qu'à  la  Chine  ;  on  les  prit  pour  des  pieds 
de  lion  ;  quant  k  la  queue ,  on  voulut  aussi  y  suppléer  : 
les  uns  lui  en  donnèrent  une  d'après  la  considération  de 
ses  pieds  ;  les  autres  la  firent  toute  de  fantaisie,  Tenrou- 
lèrenten  spirale  et  Tomèreut  de  feuilles  d'acanthe.  (PL. 
5,fîg.  3.) 

pépites.  U  finit  obiefver  d'aittears  que  dans  beaooonp  âè  lieux  U  ooadie 
anriftre  (einia  de  Oro)  est  trèe-eaperfidelle  ;  j'ai  âoaYOkt  trouve  des 
fowrmilièree  qpi  y  pénétraient  asses  profeadémeùt ,  quoique,  je  Tavoue , 
je  n'aie  jamaij  tu  d^or  amené  à  la  3ur&oe. 

(i)  U  ne  serait  pas  impossible  même  que  ce  Ait  la  yeritabie  crinière 
d^on  Tapir,  qui  se  frouyât  ainsi  figurée  ;  et ,  bien  que  nous  ne  la  tojoos 
pas  dans  le  mayba ,  que  nous  connaissons ,  elle  peot  exister  dans  une 
autre  Tariélé  du  même  pays.  Ce  caractère  n'est  point  du  tout  constant^ 
puisque  la  femelle  de  l'espèce  commune  n'en  a  pas  à  Cayenne ,  et  quVn 
t^aragua  jr  elle  en  a  comme  le  mUe. 


(  «7  ) 
Ojbsbkvatiohs  sur  quelques  maladies  des  Oiseaux; 

(  Lues  à  PAcacUiilie  royale  des  Sciences ,  séance  du  1 8  noTembre  1898.) 

Par  M.  Flourbhs, 
Membre  de  Plnstitnt. 


SI". 

I .  Les  recherches  sur  les  animaux ,  auxquelles  je  me 
livre  depuis  plusieurs  années  ^  m^ont  fourni  Foccasion 
d^observer  quelques-unes  de  leurs  maladies  singulières 
ou  peu  connues ,  et  dont  je  me  propose  de  publier  suc- 
cessiyement  Thistoire. 

J'ai  àé^k  fait  connaître ,  par  plusieurs  Mémoires  pré- 
cédens ,  le  mode  selon  lequel  s'opèrent ,  chez  eux ,  la 
cicatrisation  des  plaies  cérébrales  (i) ,  la  reproduction  de 
la  peau  et  des  os  (2) ,  et  la  réunion  des  nerfs  (3).  Je  con- 
tinue par  ces  Observations  sur  les  maladies  des  oiseaux. 

2*  Le  la  avril  i8a3  on  m'apporta  ^  parmi  les  animaux 
qui  devaient  servir  à  mes  expériences ,  une  jeune  poule 
dont  les  allures  représentaient  tout-à-fait  les  allures  d'un, 
animal  ivre ,  au  point  que  les  gens  même  qui  la  soi- 
gnaient, frappés  de  cette  similitii^e,  l'avaient  surnom- 
mée la  poule  ivrogne. 

(1)  Voye«  Recheraheg  expérimentaies  sur  les  propriétés  ai  Usjone^ 
tions  du  système  nertfeux ,  etc.  Parts,  i8a4  >  p.  imi  et  suiv. 

(a)  Voyez  Expériences  sur  te  systàme  nerveux,  Paris,  i835|  pag.  18 
et^oir. 

(3)  Voyex  Expériences  sur  la  réunion  des  plaies  de  la  moelle  épi- 
fûère  et  des  nerfs-  Annales  des  Se.  nat. ,  février  1898. 
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Cette  poule  ,  en  effet  ,  chancelait  presqu  à  chaque 
inuant  sur  ms  jambes ,  soit  'qn^elle  se  tint  simplement  ' 
debout ,  soit  qu'elle  voulût  marcher  ou  courir.  Elle  n'a- 
vançait que  par  zigzags  ;  souvent  elle  tournait  à  droite 
quand  elle  voulait  aller  à  gauche,  et  à  gauche  quand 
elle  voulait  aller  à  droite  :  elle  reculait  au  lieu  d'avan- 
cer, elle  avançait  au  lieu  de  reculer.  Très-souvent  aussi 
elle  tombait  sur  ses  jambes ,  qui  fléchissaient  et  pliaient 
tout-à-coup  sons  elle.  Mais  c'était  surtout  quand  elle 
s'élançait  pour  fuir  ou  poui*  grimper  sur  un  point  élevé 
que ,  ne  pouvant  plus  maîtriser  et  régulariser  des  mou- 
vemens  devenus  plus  rapides ,  elle  tombait ,  et  roulait 
quelquefois  long-temps  à  terre ,  sans  pouvoir  réussir  à  se 
relever  et  à  reprendre  l'équilibre. 

Ces  singuliers  phénomènes  avaient  trop  d'analogie 
avec  ceux  que  venaient  de  me  montrer  mes  expériences, 
alors  toutes  récentes  encore ,  sur  le  cervelet ,  pour  que 
je  ne  fusse  pas  impatient  de  voir  ce  qui  pouvait  en  être. 
Je  procédai  donc  tout  de  suite  à  cet  examen. 

Je  commençai  par  mettre  le  crâne  à  nu  :  les  os  étaient 
parsemés  de  points  noirâtres  et  cariés.  J'enlevai  les  os, 
et  j'ouvris  la  dure^mère  ;  il  s'écoula  aussitôt  une  grande 
quantité  de  lymphe  qui  recouvrait  l'encéphale  et  en  pé- 
nétrait toutes  les  cavi^. 

Quant  aux  parties  mêmes  de  l'encéphale,  les  lobes 
cérébraux  et  les  tubercules  quadrijumeaux  étaient  dans 
leur  état  naturel ,  et  offraient  leur  couleur  ordinaire.  Le 
cervelet ,  au  contraire ,  avait  un  aspect  jaunitre  qu'il 
devait  à  un  nombre  infini  de  points  et  de  stries  jaunes , 
ou  plutôt  couleur  de  rouille  ,  qui  en  recouvraient  toute 
la  surface.  Je  l'ouvris  ,  et  je  trouvai  dans  son  centre  un 
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amas  de  matière  purulente  et  coagulée  9  du  volume  à  peu 
près  d^un  petit  grain  de  vesce  ,  et  parfaitement  isolé  de 
l'organe  qui  le  contenait  dans  une  cavité,  creusée  dans 
son  épaisseur  et  dont  les  parois  étaient  extrêmement 
fines  et  lisses. 

3.  Cette  année-ci,  1828,  peu  après  mon  retour  à 
Paris ,  M.  Frédéric  Cuvîer  voulut  bien  m*instruire  qu'il 
y  avait,  à  la  Ménagerie  du  Jardin  du  Roi,  un  coq  atteint 
d'une  maladie  cérébrale  dont  tous  les  symptômes  sem* 
blaient  indiquer  le  siège  dans  le  cervelet.  Ce  coq  avait  été 
beaucoup  plus  malade  qu'il  ne  l'était  dans  le  moment,  le 
mal  ayant  en  partie  cédé  à  quelques  applications  de 
sangsues  faites  sur  la  nuque.  Je  fus  Toir  ce  coq. 

Chez  la  poule  qui  précède ,  les  mouvemens  avaient 
quelque  chose  de  fougueux  et  d'impétueusement  désor- 
donné. Cbez  ce  coq,  au  contraire,  lés  mouvemens  étaient 
calmes  et  lents;  ils  se  faisaient  avec  peine  ,  comme  avec 
paresse ,  mais  leur  trouble  et  leur  défaut  d'équilibration 
n'en  paraissaient  pas  moins. 

Ainsi,  si  l'animal  se  tenait  debout,  ses  jambes  flé- 
cbtssaient  à  tout  moment  sous  lui  ;  s'il  marchait^  on  aper- 
cevait une  sorte  d'hésitation  et  de  disharmonie  dans  ses 
mouvemens  ;  on  le  voyait  chanceler,  et  quelquefois,  sur- 
tout si  on  le  faisait  marcher  vite ,  perdre  l'équilibre  et 
tomber.  Quand  il  becquetait,  rarement  son  bec  frappait- 
il  juste  et  rencontrait-il  le  grain;  enfin,  sa  tête  et  son 
cou  étaient  dans  un  état  d'instabilité  ou  d'oscillation 
presque  continiftlle. 

Ce  coq  mourut  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août, 
l'ouvris  son  crâne.  Les  veines  ou  sinus  de  la  dure-mère 
qui  répondent  au  cervelet,  tant  le  supérieur  que  les  laté- 
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raux  )  étaient  gonflés  et  gorgés  de  sang.  Quant  aux  lobes 
cérébraux  et  aux  tubercules  quadnjunieaux ,  ils  se  trou- 
vaient encore  cette  fois^i  dans  leur  état  naturel,  et  offrant 
leur  couleur  ordinaire  ^  mais  le  cervelet  avait  une  cou- 
leur rosée.,  ou  d*un  rouge  tendre,  couleur  q^'iI  tirait 
d'un  uopibre  infini  de  points  et  de  stries  rouges  qui  en 
parsemaient  toute  la  surface.  Les  points  ressemblaient 
exactement  i  de  petites  ecchymoses  qu'auraient  produites 
des  piqûres  d'épingle  faites  sur  cette  surface  \  et  les  stries 
ressemblaient  à  des  vénules  gorgées  de  sang,  ou,  mieux 
encore,  à  des  filets  de  sang.  Au  reste,  il  n'y  avait  que 
la  superficie  de  l'organe  qui  offrit  de  pareilles  stries  et  de 
pareils  points  :  tout  l'intérieur,  parfaitement  sain  y  con- 
servait sa  couleur  naturelle. 

4*  Le  9  du  même  mois,  madame  Rousseau  voulut  bien 
m'envoyer  de  sa  riche  basse-cour  du  Pecq ,  près  Saint- 
Germain  ,  un  jeune  coq  qui  venait  de  mourir  d'une  ma- 
ladie qui  lui  avait  paru  singulière.  Ce  coq  me  fut  apporté 
par  M.  le  docteur  Salla ,  qui  me  donna  les  détails  sui- 
vans  sur  sa  maladie. 

L'animal  ne  pouvait  se  tenir  quelque  temps  debout 
sans  chanceler  sur  ses  jambes  \  il  chancelait  encore  plus 
quand  il  voulait  marcher  ou  courir  :  son  cou  oscillait  ou 
tremblait  presque  toujours  y  surtout  quand  il  s'allongeait 
et  s'éloignait  du  corps.  Cette  oscillation  cessait ,  si  l'on 
offrait  quelque  appui  au  bec  ou  a  la  tète  de  l'animal. 

On  voit  que  ces  symptômes  se  rapprochent  tout-à-fait 
de  ceux  que  je  viens  de  décrire  chez  l^coq  précédent  ; 
aussi  l'état  des  parties  cérébrales  fut-il  entièrement  le 
même. 

La  dure-mère  m'offrit  le  même  engorgement  de  ses 


(6.  ) 

¥eme8  ou  de  ses  sinus  dans  la  région  du  cervelet  ;  le  cer-* 
▼elet  la  même  couleur  rosée ,  et  cette  couleur  également 
due  à  des  points  et  à  des  stries  rouges ,  dont  toute  sa 
sarface  était  parsemée.  Je  retrourai  enfin  la  même  inté- 
grité dans  son  intérieur,  et  le  même  état  naturel  du  reste 
de  Tencéphale. 

5.  Maintenant,  si  l'on  compare  ces  trois  obsei;yatious 
entre  elles,  on  voit,  i^  qu'il  y  a  deux  degrés  distincts 
d'apoplexie:  une  apoplexie  profonde,  ou  dont  le  diége 
pénètre  jusque  dans  le  centre  môme  de  l'organe  *,  et  une 
apoplexie  superficielle,  ou  dont  le  siège  n'atteint  que 
la  superficie  de  l'organe. 

n?  Qu'à  chacun  de  ces  degrés  différens  d'apoplexie 
correspondent  des  symptômes  propres  et  déterminés  :  à 
Y  apoplexie  profonde ,  un  trouble  et  un  désordre  com- 
plets des  mouvemens  ;  à  V apoplexie  superficielle ,  une 
simple  instabilité  ou  défaut  d'énergie  musculaire ,  et  de 
situation  fixe  et  équilibrée  : 

3^  Que  V apoplexie  profonde  s'accompagne  de  Vapo" 
plexie superficielle  (i),  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle-ci ,  qui  peut  exister  sans  l'autre  (2) ,  et  qui  n'en 
parait  que  le  premier  degré,  un  degré  précurseur,  qui 
doit  éveiller  toute  l'attention  du  médecin  pour  prévenir 
le*passage  de  la  maladie  au  second  degré; 

4*  Enfin  que  l'apoplexie ,  même  Vapoplexie profonde, 
;  l'apoplexie  la  plus  grave  par  conséquent,  est  suscepti- 
I       ble  de  guérison  naturelle  :  ce  que  montre  bien  la  pre- 

i 

I  (i)  Dans  la  première  obsenration ,  la  supcrfiete  de  Torgane  offrait 

I         des  traces  de  lésioo ,  comme  lUntërieor. 

(3)  Dans  les  deax  dernières  obserrations,  la  surface  de  Torgane  offrait 

seule  des  traces  de  lésion. 
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mière  obiervation  par  la  couleur  jaune  des  points  et  des 
stries,  par  Tisolement  de  la  matière  épanchée ^  snrtoat 
par  la  cicatrisation  parfaite  des  points  de  l'oi^iane  qui 
entouraient  répanchement;  et  ce  dont,  au  reste,  les 
belles  obsenraiioiu  de  M.  Serres  sur  les  diffîrens  casd*a- 
poplexie  dans  Thomme ,  et  mes  nombreuses  expériences 
•ur  toutes  les  parties  de  Teneéphale ,  dans  les  animaux , 
ont  déjà  donné  tant  d'exemples. 

Sn. 

I.  Au  mois  de  juin  1824  9  î^  7  avait  au  Jardin  du  Roi 
une  grue  dont  la  tète,  par  tm  mouvement  horizmital 
plus  ou  moins  rapide ,  se  portait  presque  continuelle* 
ment  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  J'ai  long* 
temps  observé  ce  cnrieux  animal  avec  M.  Frédéric  Ca- 
▼ier  à  qui  je  devais  d'être  instruit  de  sa  maladie.  Cette 
grue  est  morte  durant  mon  absence ,  et  je  n'en  rappelle 
ici  le  souvenir  que  pour  signaler  et  constater  un  exem- 
|de  nattti*el ,  et  par  cela  seul  précieux ,  des  mouvement 
singuliers  qui ,  comme  l'ont  montré  mes  nouvdles  expé- 
riences ,  suivent  la  section  des  canaux  semi-circulaires 
de  l'oreille.  D'après  ces  expériences ,  cette  grue  était  évi- 
demment atteinte  d'une  affection  spéciale  des  eananx 
semi-circulaires  horizontaux. 

a.  Je  passe  à  un  autre  ordre  de  maladies. 

s  m. 

I.  Au  mois  de  mai  18^6 ,  me  trouvant  à  la  campgne, 
on  m^apporla  un  petit  canard  d'une  couvée  nouvelle- 
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ment  édose  f  qui^  di8aitFK>n ,  venait  sans  doute  dC avaler 
quelque  cltose  de  tras^ers^  et  qui  était  sur  le  point  de  suJOTo- 
qaer.  Ce  petit  canard  ouvrait  un  lai^e  bec  et  ne  respirait 
qu'avec  une  peine  extrême.  J'examinai  ]e  gosier ,  la  tra- 
chée-a^re,  l'oesophage  \  je  ne  vis  rien.  Cependant  les 
angoisses  de  Tanimal  continuaient  et  s'accroissaient  |  et , 
au  bout  d'une  ou  deux  heures  ,  il  mourut. 

Je  l'ouvris  aussitôt.  Je  ne  trouvai  aucun  corps  étran- 
ger ni  dans  la  trachée-artère,  ni  dans  Fcesophage*,  mais 
je  trouvai  les  poumons  d'un  rouge  foncé  et  gorgés  de 
sang.  C'était  d'une  violente'  inflammation  aiguë  de  poi- 
trine que  ce  canard  était  mort. 

a.  Je  me  rendis  à  la  terrasse  où  se  trouvaient  les  petits 
canards  ^  on  m'en  montra  aussitôt  un  autre  qui  venait 
de  tomber  dans  le  même  état  de  suffocation  quç  le  pré- 
cédent ,  et  à  qui  cette  suffocation ,  me  dit- on,  avait  pris 
tout  d'un  coup.  En  effet ,  pendant  que  je  l'examinais,  un 
troisième  fut  subitement  saisi ,  sous  mes  yeux ,  d'une 
oppression  de  poitrine  si  vive  qu'au  moment  même  où  il 
fut  frappé ,  l'animal  devint  immobile  *,  il  ouvrit  un  large 
bec,  il  ne  respira  plus  qu'avec  une  peine  extrême;  en 
touchant  son  cœur,  on  sentait  une  palpitation  très-vive  \ 
il  ne  mangea  plus ,  il  ne  but  plus  ,  et  mourut  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures.  Celui  que  j'avais  trouvé  suffoquant, 
à  mon  arrivée  à  la  terrasse ,  mourut,  aussi  quelques 
heures  après  l'invasion  ^e  sa  n^ladie.  Je  les  ouvris  tous 
les  deux ,  et  je  retrouvai,  chez  tous  les  deux,  le  même  en- 
gorgement inflammatoire  des  poumons  que  j 'avais  observé 
chez  le  premier.  C'était  à  la  même  espèce  de  pneumonie 
aîguë  qu'ils  avaient  tous  trois  succombé. 

3.  La  terrasse  où  Ton  avait  porté,  de  ce  jour-là  seu- 
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lement ,  ces  petits  canards ,  et  qui  n*était  d'ailleurs  nul- 
lement destinée  i  élever  de  la  rolaille /était  située  au 
nord  ;  le  soleil  y  parvenait  à  peine  ^  et  conséquemment 
elle  éuit  fort  froide.  Qr,  c'était  évidemment  le  froid ,  et 
le  froid  seul ,  qu*U  fallait  accuser  de  ces  violentes  inflam- 
mations pulmonaires  auxquelles  trois  petits  canards 
avaient  d^à  succombé.  Je  fis  donc  tout  de  suite  transpor* 
ter  ceux  qui  survivaient  encore  j  et  qui  étaient  au  nom^ 
bre  de  sept ,  dans  une  basse-cour  située  au  midi ,  et  par- 
faitement exposée  au  soleil.  On  réchauffa  soigneusement 
ces  petites  bêtes  ;  et,  de  ce  moment,  les  inflammations 
de  poitrine  disparurent  sans  retour.  Les  sept  cannetons, 
tous  les  sept  sans  en  excepter  un  seul ,  ont  parfaitement 
réussi  y  et  sont  parvenus  à  T&ge  adulte. 

4*  Cet  effet  si  violent ,  et ,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  fou- 
droyant, du  froid  sur  ces  jeunes  oiseaux ,  me  rappela  ce 
que  j'avais  observé,  quelques  années  auparavant,  sur 
des  poules  et  des  canards  privés  de  leurs  lobes  cérébraux. 
Ces  poules  et  ces  canards ,  opérés  durant  la  belle  saiscm 
et  complètement  guéris  d'ailleurs  de  leur  plaie ,  étaient 
presque  tous  (i)  morts  de  phthisie  pulmonaire  y  dès  les 
premiers  froids  qui  avaient  succédé  à  leur  opération. 

(i)  Hors  deux  poules  âgées  de  trois  à  quatre  ans,  que  je  coomtvm 
Tivantes ,  quoique  privées  de  leurs  lobes  cérébraux ,  l'une  durant  dix 
mois ,  et  Pautre  durant  six  mois  et  demi.  J'abandonnai  la  première  de 
ces  poules  ii  mon  retour  d'alors  1(i8a3)  avaria  ;  la  seconde  mourut  d'un 
accident  étranger  à  son  opération  et  au  froid.  (Voyez  mea  Eeehenhes 
txpfirimentaies  sur  Uê  jtropriété»  et  les  fùnedom  du  sfnème  ner* 
veux,  ete,  Paris ,  i8a4 ,  p.  87  et  124.  )  Les  oiseaux  (poules  ou  canards) 
priyés  de  lem^s  lobes  cérébraux ,  que  j'ai  perdus  de  pbthisie  pulmo- 
naire ,  étaient  tous  des  oiseaux  de  l'année  |  circonstance  digne  de  re- 
marque ,  en  ce  qu'elle  montre  bien  ce  que  montrent 
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5.  En  1824^  j -avais  porté  dam  ma  chambre  ^poûi* 
inieax  la  défendre  du  froid ,  Fane  de  ces  potile's  qùé  jb 
eonservais  et  étudiais  avec  soin  depuis  plusieurs  mois. 
Cette  poule  n'était  tranquille  que  lorsque  je  la  tenais 
près  du  feu  ;  si  je  l'en  éloignais  ,  elle  paraissait  tout  de 
suite  mal  à  son  aisef,  souffrante;  'dhf'âlIaSt  décote  et 
d^autre  jusqu^à  ce  qu'elle  se  retrdùvÂt  ènèfore  prèsv  du 
feu  ,  et  alors  elle  s'en  approchait  jusqu'à  se  brûler,  quel-* 
quefiris  même  jusqu'à  s'y  jeter  dedans  :  quand  elle  en 
était  aune  distance  convenable ',  elle  se  couchait  sur  le 
côté  y  étendant  une  aile ,  et  soulevant'  ses  plumes  pour 
mieuie  se  pénétrer  de  l'impression  de  làr  chaleur.  Si  W%u 
venait  à  s'éteindre  ,  ce  qui  arrivait  souvent ,  surtout 
quand  je  sortais ,  la  poule  s'en  approchait  de  plus  en  plù's 
à  mesure  qu'il  s'éteignait ,  et  enfin  elle  allait  se  coucher 
jusque  sur  les  cendres  et  sur  les  tisons  éteints.  Elle  diou- 
rut  vers  la  fin  de  novembre.  Je  trouvai  ses  jnmmons  eir- 
flamméset  gorgés  de  sang  sur  divers  points,  et,  sur  divers 
autres  ^  en  état  de  suj^puration.    '  " 

En  i8a5 ,  je  perdis  également,  dès  les  premiers  jours 
de  décembre ,  une  autre  poule  et  un  cananf  que  je  con- 
servais^  privés  de  leurs*  lobes  céi^bfaujc ,  depuis  le  ûfiois 
de  juillet.  J'ouvris  ces  deux  animaux,  et  je  trotiv^i  qu'ils 

r  • 

Avaient  péri ,  comme  le  précédent,  dlhflammàtîôti'et'tfe 
suppuration  pulmonaires.  ''     •*-':-" 

6.  Le  rapprochement  de  ces  èlTels  du 'frefid'  idi'  ces 

diiérensMtàimiftiic-,  son  acUon'^iJttéternnàéè'  et  H  èon- 

sthnte  sur  l'ot^âne  respiratoii^ ,  eéà  tfëjgrés  divers  d'ib- 
is   l 

a 

toutes  ces  Obsen^ationê ,  q[«e  U  phth^e  eft,  SQrtout  une  majadie  idii 
jeiuk  Age  ,  et  qae  c'est  surtout  à  cet  &ge  qqe  le  froid  est  suscentible.de 
Uprodcdre.  '-  "' ' 

mu.        5'  '  "' 


Çaxnmatji^m  ckromgae  ou  aiguë  qui  venaieni  de  pe  pro- 
duire soias.aies  jeux^  tput  cela  n^e  fit  Beutir  que  j  ayaîs 
enfin  e^tre  les  maifia  un  moyen  d'investigations  et  d*ex' 
périenœs  directe^  sur^  Tune  des  maladies  lea  plus  cruel- 
les qui  a^gjent  ^^h^ipaoîté  ^  sitr  la  phthiaie  pulmonaiie. 
Je  jréçoltts  d'jeipi  timf  .tout  le  parti  possible* 

7  «J'eus  l^ieutôt  jt  jf^,  disposition  une  nouvelle  ^utée  de 
om^  canju^  figéa^/klinijlt  jours*  Je  fis.trob  p^rts  de  .cette 
couyéç.Troi3  petits  canards  furent  port^^  i  4nc  hei^psdu 
matin  >  sur  la  terrasve  sitpéeau  nord^  où  je  les  lai^ai,  o)i 
plutôt,  où  je  m'étais  proposé  de  les  laisser  jusqu'il  quatf^ 
hqurefi  dti  soir  ^.mais  de^x  de  ce^  canards  moururent  «k 
dp^?(;^  trois  hjBures.,  le  troisième  fut  trouvé  mort  b  kn- 
dema)|i  matim^:d/fns  Je.piiP/^r.oùouTavait  çoucbé*^  et 
jc'^t encorede pneumonie ajgué  qu'ik ^4ieuat ip^tsjtoiis 
les  trois.  Trois  ai^trjç^  fuiHsntçonstaniineiit  portés ,fjyfraiit 
Iff  .|>eau  du  jour,  dans  )a. basse-cour  située  au  midi  :  tous 
.ll^^frois  étaient  parvenus  à  Ij^à^e  adultes  Enfin  y  lçs<€inf{ 
autres  furent  alternativeifiqi^t  pprjtés  de  la  ba^-coiir^u 
n^^  k  la  terrasse  du  ^oi^d^^dei^av^nière  à  passeur  (à -p^ 
P^s.^ne  ^f  urç  d<Mis  |l'u|i  de  ce^  lieu^^^  ^t  jMi^,:)ievt« 
^^^oç^sj'aiffi^,  JVi^i^.p^i^é  dét«rmJ^  ainsi  en  eu^i  fi«r 
rjactiqfi  d'^^  froid  iw)n  coc^tUiut  u^e  in^pii^.s|tîôti 'piil- 
"»0î?W^:Çj!«'0piqup6mais  ilç  périrent.  tQfîii  d'infl^mffajûflP 
aiguë,  comme  les  trois  précédens  .;  Alfii^rÂrentseufe- 
qj/ent  imj^iti.dpux  jflnjfs  plustar^.  .  . /^^^^^  ... 
,,&.  D  éfait  é^fdwtlfl^  rçVuit  a^je.^iMî^|li}»,de^'aIJ^wal 
qft'il  fall^in at|ribue|g4>f t  ctf^t si  9o«4daiR.d>9t Aojd ,rotoe 
d'un  froid  interrompu  5  aussi  aurais-je  vivement  désiré 
alors  'des  eanaïHs  plus  S^(^i>  maïè  il  û*y  en  avait  ps. 
U  ailleurs  la  saison  chaude  avançait  :  je  rénvqfj^l  d9f^ 
mes  expériences  au  retour  des  froids. 


».. .' 
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9*  Je  me  procurai  ^  dons  lesipreouers  jonjcs  d^octobre 
1&36,  une  coayée  de  ▼ingt'^trois  pouleu»  âgés  d'un  mpis 
a  peuprès.  Dès  quelles  premiers Iroids  parurent ,  je  mU 
sU  de  ces  poulets  dans  un  local  approprié  que  je  maiiife-r 
oais  (out  le  jour  à  une  douce  température*;  la  nuit  je  ^out 
chais  ces  poulets  ^us  des  paniers  où  ils  étai^ent  chaude- 
ment couyert^.  Aucun  de  ces  six  ppuleta^:  parmi  lesquels 
il  7  avait  quatre.  femelles..et  deux  piftles,  n^a  ^té  atteint 
de  phtbjsie  pulxnonaji;e  y  un  seul  est  mort  d'une  maladie 
aux  yeux ,  dont  je  parlerai  tout  &  Pheure ,  et  un  auti^  en 
a  perdu  un  œiL 

to.  De  onze  poulets  que  j'ai  constamment  tenus  dan^ 
la bi^8e|-cour  située  au  midi,  tous,  à  rexception  dedeux^ 
vne  pou^e  et  un  coq  ^sontmorls.,  ayant  la  fin  de.  décem- 
bre,  de  phthisie  puloionaire ,'  après  avoir  passé  par  tou^ 
les  degrés  de  Tiétisie  et  de  la  consomption.  , 

Ces  poulets  qui ,  à  la  fin  d'octobre ,  étaient*  encore  vifis 
et  gais ,  perdirent  peu  à  peu  leur  vivacité  et  leurs  forces; 
ila  traînaient  leurs,  ailes  fleurs  plumes  se  hérissaient^ 
Ieui9  flancs  se  creusaient  ;  ils  gén(iissaient  et  piaulaient 
presque  cominuellçment^  leur  vo}x  s'aljtérait,  s'enrouait» 
s'étagnaU  progressivement-,  ils  ne  mangeaient  presque, 
pins-,  ils  devinrent  d'une  maigreur, extrême,  leur  peau 
sè(he,  était  collée  sur  les;  os  :  ils*  cherchaient  à  entier 
dans  les  appartemens  pour,  s'y  abriter >  et^  'quand  ils.  y 
étaient  entrés,  on  les  yoyait  s'approcher  le  plus  qu'ils 
pouv^iei(it  dttieu,  et  aUei;.se  coucher  jusque  sur  les  cen- 
dfes^  mème^pr  les  chiens  ou  les  chats  qui  entourdent  le 

II.  A  la  mort  de  ces  animaux ,  je  trouvai  leurs  pou- 
mons dans  difiérens  états  d*inflammation  et  de  suppura^- 
tien.  Généralement,  le  larynx,  toute  la  trachée-artèrQ,.et 
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les  bronches ,  ëlaient  pleines  d^une  liumenr  purulente 
d^un  gris  sale  ,  on  couleur  de  boue ,  et  d^une  odeur  fé* 
tide  \  cette  humeur  était  parsemée  d*une  înfiuité  de  tris<- 
petits  points  noirâtres,  et  quand  on  la  mettait  dans 
Teau^  elle  allait  au  fond.  Les  poumons,  sur  certains 
points ,  étaient  gorgés  de  sang ,  et  là  leur  tissu  ,  ramolli 
et  comme  putréfié,  avait  une  couleur  lîe  de  vin.  Sur  dW 
tres  points ,  ordinairement  sur  le  bord  exieme  et  posté- 
rieur, les  vésicules  oflraient  des  points  noirs  pareils  à  ceux 
dont  Vhumeur  purulente  était  parsemée  (i).  Enfin  ,  sur 
d'autres  points,  on  voyait  des  vésicules  rongées  ,  et  for- 
mant de  petites  poches  remplies  de  ce  pus  sale  dont  les 
bronches ,  la  trachée-artère  et  le  larynx  étaient  pleins. 

Quant  aux  deux  poulets  qui  survécurent,  ce  qu^ils 
durent  sans  doute  i  ce  qu'ils  s'étaient  trouvés  mieux  revê- 
tus de  plumes  que  les  autres  quand  les  froids  survinrent, 
ils  sont  toujours  demeurés  petits  et  faibles. 

12.  Il  reste  six  poulets  encore  pour  compléter  le  nom- 
bre de  vingt-trois  sur  lequel  j'avais  établi  mes  expérien- 
ces. Voici  ce  que  je  fis  de  ces  six  poulets.  Je  les  laissai 
d'abord  avec  les  onze  de  la  basse-cour  jusqu'à  ce  qu'ils 
m'offrissent  des  signes  bien  évidens  de  phihisie  plus  ou 
nxoins  avancée.  Alors  je  les  portai  dans  le  local  à  tem- 
pérature douce  où  je  les  réunrs,  après  les  avoir  marqués 
d'un  morceau  d'étoâb  à  la  patte ,  aux  six  qtli  s'y  trou- 
vaient déjà. 

i3.  Deut  de  ces  poulets  qui  seraient  sûrement  morts 
ou  le  jour  même  ou  le  lendemain  ,  si  je  les  eusse  lais- 
sés dans  la  basse-cour,  après  avoir  paru  d'abord  repren^ 

(i)  Dans  plusieurs  de  ces  points  noirs  je  ^trouvai  un  très-petit  corp» 
dur,  crépitant,  de  couleur  blanche^  et  d'une  apparence  osseuse  ou  comme 
èom^.  .'♦ 
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dre  quelque  force^  périrent ,  run  au  bout  de  cinqjours , 
et  Vautre  au  bout  de  néuf^  Je  trouvai  leurs  poumons 
dans  uc  ëtat  complet  de  suppuration  ou  d'înfiammaticHji.. 

i4-  Les  quatre  autres  poulets:reprirent  peu  k  p^u  de 
la  viyacité  et  de .  la  vigueur  ;  ils  se  remirent  à  maliger 
avec  appétit  :  its  se  rétablirent  enfin  complètçtaient,^  et 
au  mois  d'avril  1827^  époque  où  je  leur  donnifi  la  liberté 
à  tous  9  ils  se  portaient  tout  aussi  bien  que  ceux  qui  n'a- 
vaient jamais  quitté  le  local  à  température  chaude. 

1 5.  Parmi  les  quatre  poulets  guéris  se  trouvaient  trois 
coqs  que  je  sacrifiai  pour  voir  et  quel  pouvait  être  Fétat 
actuel  de  leurs  poumons ,  et  quel  pouvait  avoir  été  celui 
par  où  ces  organes  avaient  passé  durant  les  signes  évidens 
de  phthisie  que  ces  animaux  m*avaient  offerts  ^  signes 
dont  le  plus  immédiat  et  le  plus  direct  est  un  pus  sale 
qu'on  voit  sortir  de  la  glotte ,  en  tirant  la.  langue  au 
dehors  du  bec,  et  en  comprimant  le  larynx  ou  la  trachée- 
artère. 

'  J'ouvris  donc  la  poitrine  de  ces  trois  coqs  ;  je  trouvai, 
chez  tous  les  trois ,  des  traces  d'une  altération  ancienne 
des  poumons ,  plus  on  moins  profonde ,  et  maintenant 
guérie  (i). 

Je  conserve  dans  la  liqueur  un  de  ces  poumons  guéris 
dont  tin  lambeau  entier  n^offre  plus  que  des  vésicules 
abaissées  et  déprimées ,  et  où  se  disiioguent  encore  des 
traces  des  points  noirs  qu'elles  avaient  c<mtenu9  .ducai^ 
le  cours  de  la  maladie. 

i6.  J'ai  d^jà  dit  que  l'un  des  six  poulets  que  j'avais 

(i)  Je  conserrai  la  poale  que  je  destiiuiis  k  me  donaer  des  œufs ,  au 
mojea  deiqacis  je  me  proposais  d*ifadier  le  mode  d'action  que  peut 
exercer  par  la  génération  la  f^hisic  pufanonaîre  guérie.  Mon  retour  à 
Paris  m'a  empédié  de  mettre  cette  e«péfiei|oe  k  exécution  » 
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redoutable  pour  \ei  inflammations  pulmonaires  chroni- 
ques ,  et  que  la  chaleur  est,  au  contraire,  leur  remède  le 
plus  efficace.  Les  expériences  qu'on  rient  de  Toir  con- 
firment ,  d'une  manière  aussi  directe  que  décisive ,  et 
l'effet  pernicieux  du  froid ,  et  l'effet  salutaire  de  la  cha- 
leur \  et  en  montrant  ainsi  ayec  la  dernière  évidence ,  et 
où  est  la  source  du  mal ,  et  où  est  la  source  du  bien , 
peut-être  que  leur  résultat  ne  sera  pas  entièrement  perdu 
pour  l'humanité. 

A  la  vérité,  ces  expériences  ne  portent  encore  que  sor 
la  phthisie  pulmonaire  accidentelle  ou  acquise  ;  mais  je 
me  propose  de  les  compléter  par  des  expériences  sur  la 
phthisie  tuberculeuse  ou  congéniale  de  certains  Mammi- 
fères ,  Ruminans  ou  Rongeurs ,  chez  lesquels  cette  es- 
pèce de  phthisie  est  très<-commune. 

3.  Je  termine  ici  ce  Mémoire.  Je  renvoie  à  un  second 
la  suite  de  mes  observations  sur  les  maladies  des  ani- 
maux ,  Oiseaux  ou  Mammifères. 

Ce  qui  précède ,  bien  qu'il  ne  s'étende  encore  qu'aux 
oiseaux  de  nos  basses-cours,  suffit  pour  donner  une  idée 
du  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  observations ,  même 
pour  éclairer  la  pathologie  humaine ,  et  pour  montrer 
combien  on  aurait  tort  de  les  négliger  et  de  les  dédaigner. 

4*  Réaumur  se  plaignait  de  ce  que  a  les  connaissances 
«  les  plus  élémentaires  sur  les  oiseaux  de  nos  basses- 
ce  cours  manquaient  encore  (i).  »  Il  ajoutait  que  l'étude 
de  ces  animaux  pouvait  néanmoins  offrir  des  amusemens 
aussi  doux  qu^ utiles,  et  qu'il  appelait  des  amusemens 
"vraiment  philosophiques  (a). 

(  I  )  Art  dejaire  éoton  et  ePéUtfer  «n  toute  saison  dss  oisoaur  domes" 
tiques ,  etc,  j  tom.  II ,  p.  a4t . 
{p,)Ibid,p.  aSg, 
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Mais  si  ce  célèbre  académicien  eùl  vu  sortir  de  cette 
étude  des  résultats  directement  et  immédiatement  appli- 
cables aux  maladies  de  iios  semblables,  il  Teùt  sans  doute 
regaidée  comme  aussi  sérieuse  que  féconde ,  et  digne  de 
tonte  Tattention  de  ceux  qui  se  livrent  au  traitement  des 
affections  morbides  de  Téconomie  vivante,  soit  cbez 
Thomme ,  soit  chez  les  animaux. 


Sur  les  yeux  et  la  vision   des  Insectes ,  des 
Arachnides  et  des  Crustacés  ; 

Par  M*  F.  Mullba, 

Profeueur  à  rUniTerâté  de  Bonn. 
(  Suite  et  fin,  ) 

4*  De  la  idsion  des  Insectes  et  des  Crustacés  par  les 

yeux  composés. 

Ce  que  Ton  sait  de  la  yisiou  des  insectes  est  bien  peui 
de  cbose.  Hook  (i),  Swammerdam ,  Rœsel  (a)  et  Réau* 
mur  (3)  ont  fait  des  essais  multipliés  qui  eurent  peu  de 
succès. 

Ce  qui  parait  certain ,  c^est  que  le  cercle  visuel  des  in- 
sectes ne  comprend  de  Thorizon  entier,  que  la  partie 
correspondante  à  Tétendue  du  segment  de  sphère  que  re- 
présente leur  œil.  Les  insectes  ne  s'enfuient  que  lors- 
qu'on s'approche  d'eux  dans  l'horizon  déterminé  par  la 
circonférence  de  l'œil.  De  plus  les  yeux  des  insectes  ne 

(i)  Mierograph.,  p.  178. 

(a)  lateetea  hehuU ,  II ,  p.  5i . 

(3)  ifém.  pourseruir  k  ^Hitt,  âû$  Intêctês  ^  tom.  V,  p.  287. 
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sont  point  Attf  ceptibks  de  changemcns ,  pour  une  viÂon 
dîMinctè  i  des  distances  diflRSrentes  *,  ik  ne  voient  iHen 
que  les  olijets  rapprochés;  les  phis  grands  papilkmset 
les  Nerroptères  les  pins  fitronches  ne  s'enfbient  pas ,  asosi 
qne  M.  Treviranns  le  fait  rcfma^ner,  lorsqu'on  s^àp- 
proche  d'eux  sans  jeter  une  ombre  et  sans  faire  du  bruits 
jusqu'à  ce  que  l'on  soit  a  une  distance  de  lo  &  i5  pieds. 
Les  Nevroptères  reconnaissent  à  la  yérité  fort  bien  de 
près  leurs  semblables,  et  le  mâle  suit  la  femelle  dans  le 
vol;  mais  les  papillons  errent  partout,  et  la  femelle  se 
laisse  fréquemment  tromper,  avant  de  trouver  la  plante 
sur  laquelle  elle  dépose  ses  œufs. 

Les  explications  données  jusqu'ici  de  la  vision  des  in- 
sectes ,  sont  assez  singulières.  Je  ne  m^a prêterai  pas  long- 
temps à  celles  qu'on  a  avancées  sans  connaissances  ana*- 
tomiques  de  l'organe  visuel.  M.  Prévost  dit  (i)  :  c  Si  les 
yeux  des  insectes  étaient  de  même  matière  que  les  nôtres, 
et  de  forme  précisément  semblable ,  ces  animaux  seraient 
singulièrement  myopes;  car,  pour  que  l'image  d'un  ob- 
^et  vint  se  peindre  exactement  sur  la  rétine,  il  faudrait 
que  la  distance  de  l'objet  k  l'osil  tàt  aussi  petite,  par  lap- 
port  à  la  dtstance  reqiûsepouv  l'œil  hunain.»  Cette  pré* 
caution  éuit  inutile  pour  deux  raisons.  Quand  même 
l'esil  des  insectes  pourrait  être  comp^oé  &>  l'oeil  doué  d'un 
cristallin  dea  anioMux  veriébrés',  le  comraire  aurait Ueo^ 
quant  à  la  distance  visu^Ue;  car^  d'après  les  lois  de  la 
réfraction  y  l'objet  le  pins  éloigné  exige  la  plus  petite 
distance  eiitre  la  rétine  et  le  crisiatlin . 

M.  ^rcel  de  Serres  est .  tenté  de  prendre  la  con- 
vexité de  la .  cornée  comme  une  cause  de  réfraction. 
C'est  dans  cette  supposition  qu'il  mesure  cbez  beaucoup 

(i)  Bibii9th,  hrUanniqw ,  md  iSr3 ,  p.  4^^. 
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d'inaeotes  la  convexité  de  la  cornée  el-8es  idéviatioiM 
de  la  forme  sphérique,  et  il  est  porté  àralioriboer  une 
fîsîon  pins  parfaite  anx  Insectes,  dont  la  cornée  est  très* 
ceavexe. 

Mais  si  les  fikmesis  da  nerf  opiiqtie  sont  en  contact 
immédiat  avec  la  cornée  ^  ainsi  que  Fadmet  à  tort 
M.  Marcel  de  Serres ,  il  ne  peut  plus  aucanement  être 
qnestien  d  une  vision  par  réfraction  ^  car,  quoique  la 
comiée^  j^as  dense  et  pins  convexe  à  Vextérienr,  'rap- 
proche xpielqne  pea  la  lumière  des  rayons  du  segment 
de  sphère  formé  par  Toeil ,  les  extrémités  des  filamens 
optiques ,  en  .contact  avec  la  surface  interne  et  conyexe 
de  la  cornée ,  ne  sont  cependant  pas  situées  dans  le  foyer 
deFimage,  et  ne  sauraient 'être  que  simpleipent  éclai^ 
rées.  C'est  par  suite  de  cette  hypothèse ,  dont  r<^po<- 
sition  manifeste  avec  les  lois  de  la  réfraction  et  de  la 
vision  des  animaux  à  yeux  cristallins  (*ayant  un  ciia*- 
uUiik)  n'^a  pas  besoin  d'être  démontrée  darantage,  que 
M.  Marcel  de  Serres  n'a  pas  remarqué  la  yraie  uti*- 
litédëla  convexité  de -la  cornée  sous  le  rapport  de  la 
graadei^r  du  champ  visuel.  'Les  déviations  nombreuses 
de  la  forme  sphérique  ,.  qu'il  a  reconnues  dan»  les  yeux 
composés ,  n'auraient  dû  lui  laisser  aucun  doute  sur  les 
contradictioÉis  que  présente  sa  maniSre  d'en  expliquer 
le  bat.  En:  e£fet ,  M.  Marcel  de  Serres  sentait  combien 
son  explication  était  peu  satisfaisante ,  car ,  dans  un 
aatre  endroit,  il  dit  que  les  Insectes  voient  par  la  per<* 
ceptton  immédiate  de  la  lumière ,  sans  milieux  réfrin** 
gens  t  assertion  qui  met  de  nouveau  en  défaut  la  nature, 
et  spécialement  les  lois  du  mouvement  -de  la  lumière. 
Mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Marcel  de  Serres 
ont  été  trop  imparfaites  pour  lui  faire  connaître  l'organe 
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par  lequel  Haiage  est  produite  d'une  autre  uianière, 
sans  réfraction. 

M.  Treviranus  a  découyert  les  cônes  transparens  dans 
Tœil  de  la  Blatte  orientale  y  et  il  est  porté  à  aitribuer  la 
même  organisation  à  tous  les  Insectes  lucifuges  \  mais  il 
n'a  point  aperçu  l'importance  de  sa  découyerte ,  et  il  se 
met  également  en  contradiction  ayec  les  lois  de  la  phy- 
sique. C'est  ainsi  qu'il  dit  que,  si  l'oeil  des  animaux  supé- 
rieurs a  l'organisation  d'une  chambre  obscure  ,  l'œil  des 
Insectes  doit  être  comparé  i  im  miroir  convexe ,  sur  le- 
quel les  objets  se  représentent  grossis.  L'image  des  corps 
grands  et  éloignés  est  réfléchie ,  selon  lui ,  par  la  surface 
entière  de  la  cornée ,  et  l'image  des  corps  petits  et  rap- 
prochés, par  la  surface  de  certaines  divisions  de  la 
cornée.  Les  premières  images  sont  perçues  par  tout  le 
nerf  optique ,  et  les  dernières  par  quelques  filets  seule- 
ment de  ce  nerf  (i). 

Ces  suppositions  sont  eu  effet  tout4-fait  inintelligi- 
bles. Jamais  un  miroir  n'a  une  image  sur  lui  ou  en  lui, 
mais  une  image  est  seulement  vue  dans  le  miroir  lors- 
que devant  lui  se  trouve  un  œil  à  cristallin  qui  réfracte  la 
lumière  tombée  des  objets  sur  le  miroir,  et  réfléchie  par 
lui  sous  son  angle  d'incidence.  Cet  organe  forme  des 
images  avec  cette  lumière  réfléchie,  de  la  même  manière 
qu'il  en  fieiit  avec  la  lumière  arrivant  directement  des 
ol\jets  ^  ou  bien  si  le  miroir,  comme  partie  d'un  organe 
visuel ,  pouvait  sentir  lui-même,  il  ne  percevrait  pas  fine 
image,  mais  seulement  la  lumière  qui  l'éclairé  d'une  ma- 
nière générale.  Dans  la  Biologie  (tom.  VI,  p.  44^)  t 
M*  Treviranus  s'est  rapproché  davantage  du  fait,  lor»' 

(i)  Vermiâûhu  s<^ijïen,  tom.  III ,  p.  i5a. 
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qu'il  dit  :  «  Que  les  seuls  rayons  lumhieax  qui  puissent 
parvenir  au  nerf  optique,  sont  ceux  qui  tombent  perpen- 
diculairement sur  l'une  des  nombreuses  facettes  de  la  cor- 
née, et  que  tous  les  autres  sont  réfléchis  par  le  pigmentum 
luisant  qui  se  trouve  immédiatement  sous  celte  cornée.» 
Que  la  lumière  suive  cette  marche  à  travers  l'œil,  et 
qu'elle  doive  nécessairement  la  suivre  dans  les  milieux 
transparens  ,  c'est  ce  que  l'on  comprend  ^  mais  ce  qpi'on 
ne  conçoit  pas,  c'est  que  le  pigmentum  puisse  n  accorder 
le  passage  qu'aux  rayons  perpendiculaires ,  à  l'exclusion 
de  tous  les  autres.  L'on  ne  voit  pas  davantage  pourquoi  le 
pigmentum  coloré  détruirait  la  distinction  des  couleurs, 
en  communiquant  aux  images  des  objets  sa  teinte  propre. 
Si  le  pigmentum  coloré  était  un  corps  transparent,  inter- 
posé à  la  cornée  et  au  nerf  optique ,  oe  qui  n'a  pas  lieu , 
il  se  pourrait  sans  doute  qu'il  communiquât  sa  couleur, 
comme  lorsqu'on  voit  à  travers  un  verre  de  couleur  ^  mais 
si  le  pigmentum  était  un  corps  opaque ,  comme  il  l'est 
en  effet  pour  l'ordinaire ,  sa  couleur,  quelle  que  soit  la 
position  de  ce  pigmentum,  n'aurait  aucune  influence  sur 
la  nature  des  couleurs  de  l'image ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  par  réflection,  ce  qui  n'est  pas  ici  le  cas  :  il  est  donc 
indifférent  que  le  pigmentum  soit  situé  au  devant,,  eu 
arrière ,  èu.sur  les  oètés  des  filamens  du  nerf  optique. 

Ce  qui  précède  pourra  st^re  pour  montrer  combien 
les  opinions  avancées  jusque-là  sur  la  vision  des  Insec- 
tes ,  sont  loin  d'être  des  explications  réelles.  Les  organes 
transparens ,  intermédiaires  à  la  cornée  et  aux  filamens 
du  nerf  optique,  organes  que  Swammerdam  eoonaissait 
déji  chez  l'abeille^  qu'André  ,  Cavolini ,  Schssffer,  ont 
décrits  chez  les  Crustacés ,  que  Treviranus  a  découverts 
chez  la  Blatte  orientale ,  et  qui ,  d'après  mes  recherches. 
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isziiteBtdaiis  le»  jéta,  composés. de  tons  ks  Insectes^saaé 
eioeption ,  sont  ies  p«nie&  lus  plps  importantes  de  oet 
appareil  visuel' ponrisoLBr  la  lumière ,  et  oniétén^li- 
gés  aoua  ee  rapport  dans  les  expliostions  qu.^on  a  donnée 
de  cette  fondioii.  Mais  nons  nos»'  croyons,  mainipiiant 
en  état  de  donner  une  explioation  complète  et  satisfiii*» 
santé  de  la  vision  des  animaux  articulés  ayant  des  yeux 
composés^ 

1  Les  yeux  composés  ne  sont  ti  un  instnuneut  diaptii- 
qne  ^  ni  un  appareil  oaioptriqne  y  les  animaux  qui  ea  sont 
pourvif  s  ne  voient  que  par  un  mode  plus  nettement  dé* 
terminé  de  l'impression  géliérale-  de.  la  lumière.  Un 
oqgane  visuel  sphérique ,  éclairé  par  des  rayons  lumineux 
de  di£Eérentes  couleurs^  qui  arrivelit  de  plusieurs  endroits 
très^ffévens  du  mo,nde  extérieur^   n'offrira,  dans  Is 
disftribntion  de  la  lumière  à  sa  surfice  sphérique  et.  de 
même  dans  la  sensation  i  qu'une  dislinotion  très>inoom- 
plètJé  des:  diflërentes  couleurs.  Un  .segment  de  la  sphère 
sdtûii  par  exemple,  >  éclairé  davalitage  par  la  luadièffs 
rouge  9  un  aiitreipar  la  lumière,  bleue»  Les  rayons  lumi- 
aeux,  proyenaôtides.divers  objets,  ocenperont  une  grande 
partie  de  î'qeil,^  eii  »  tors  même  que  le  mélange  du  ckiri 
doromhreetdesrcouknrs-y ^Be-sepa^s.<trè€rgraod-,  il  ne 
pourra  ^tire  perçu- qu'une  lumiè)»  colorée  moyf»ine« 
.  :  Il  slagissaîii  d'iaoler  et  de  /^iroGmaenre  U  Imniève  émise 
par?  idiffiéaen»  pôinu  y  et  en  édail^ou  de  t<wiea  pa^is  la 
«étiate.'  sphérique,  de  la  réduire,  de  nouveau  sur  c/eua 
dernière  à  des  pointa  détefc-«iîné$>  <iomme  elle  Tétait  dt^ 
lès;  elve|s  «xséÉieun»  :  œci  pouvait  se  faire  par  les  deafi^ 
iBaoièrese<développées  plus  haut.  Si  un  point  détermina 
de  la'  rétihe  ne  peut  recevoir  la  lumière  que  d'un  pokit 
déterminé  de  Tobjet  ektélieur,  tandis  que  cette  lumière 
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esi  exclue  de  >  toute»  le^^  autres  parties  de  la  rétine  ^  il  se 
formera  ainsi  if^  iw^ç  de  qet  olget.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  les  yeux  composés  des  Insectes  et  des  Crustacés, 
par,  le  moyen  des  cènes  transparens  situés  entre  les  ex- 
tréBÛléa  des  filamens  coques  et  les  facettes  de  la  cor- 
née, unis  aux  uns  et  aux  autres  par  leurs  extrémités , 
et  j^rétus  de  pigmentum  sur  leur^  parois  latérales  ^  cha- 
cun de  ce^,9ènes,9*placéa  i  la  périphérie  d'bue  masse 
uenreuse  conveTçë,  ne  la^se  arriver  a^  filament  du  nerf 
optique ,  auquel  son  sommet  coiirespond^  qiie  la  luimère 
qui  cpïncide  immédia^ment  avec  Taxe  du  Cjànë*  Tout 
le.  reste  de  la  lumière  émise  par  le  même  point  i  et 
tom}>ée  obliquement  sur  laçcHruée»  n'atteint  piis  Textré- 
niilériiiférieum4ç^  cônes  ^  et  n^  peut  ^tre  perçue  pat*  les 
autres  filamens  du  nerf  optique.  £^^^  ,QP^.a>  arrivant 
obliquement  y  elle  est  absorbée  par  le  pigmentupa  qui 
tapîsse  les  parois  des  côi^f^  trajispar^s. 

La  PI .  XIX,  ^g^  3,  représente  la  coupe  d'un  ceii  eoniposé, 
afiii  dç  montrer  la  maj^cli^ç  de.lalumièi^e..  ; 

.  Sî  maintenant  de  la  lumière  de  qoiiletirs  difiSirentes , 
éoa^se^  par  .^es  j>aints  a,:^^  c ,  d,  tombe  smr  l'œil ,  le 
oèoe.  ^  sera  éclair^  de  part  en  part  pat*  la  lumière  d  qui 
Uiiijffriyjç  d^ns  son.  r^ypn,  TCqus  les  autres^  cônes. -dilués 
laiéralei^?it>  r  km^  4e  )i«  ttg^^  «^  di  c(e  seront  pas  éelai- 
ré»iusqH'àleur  ext]^f|^téii|fi^u|7e  p^r.lalumièi^^d,  et 
iietfe>  jlifn^Mkre  péu/^tw;a  d-KUtant  moifis  profondément 
dws  rintérieu^rd^s  'çônes  ^atécawi  que  ces  eôneé  isero^t 
f)i^  éloignés  de  li^  ligne  I9'4i  lii0filaa>entnerveu;x  m., 
^ofvei^iM^t  aucô^iQ  h  »  es^  pa^roooaéquexlt  affecté  par 
li^  Iwni^  4»  ^^^^^  qn^Jk.«>|^m^  luwèrfe  4»  absorbée 
^glff  Ijes  colles  latérami  r^v^t^^de  t^igmentoiii;,  n'affeese 
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pas  les  filamens  nerveux  visuels  situés  hors  de  la  ligne 
m  d.lA  lamière  colorée  d  n'est  par  conséquent  perçue 
que  par  le  filament  nerveux  m.  De  mètaie  la  lumiërie 
émise  par  le  point  c  éclaii^  lè^  c6nes  g"  jusqu'au  fond,  et 
n'affecte  que  les  filamens  nerveux  l  qui  7  correspondent, 
et  point  ceux  qui  sont  situées  latéralement  ;  de  même 
la  lumière  b  ne  traverse  que  le  cène  /",  et  n'est  perçue 
que  par  les  filamens  nerveux  Ar ,  et  la  lumière  colorée, 
émise  par  le  point  a ,  n*est  perçue  que  par  le  filament  1, 
après  avoir  traversé  le  e6ne  e. 

La  lunkière  diversement  colorée,  émise  de  tous  cAt& 
par  les  points  a,  b,  c  y  d,  représente  ainsi  dans  Tceilh 
forme  d'une  image  déterminée,  correspondant,  dans  Tin- 
térieur  de  Tœil,  à  Toly et  lumineux  du  dehors.  La  même 
chose  s'applique  aux  points  lumineux  situés  entre  a ,  B, 
c,  d.  Chaque  filament  nerveux  communique  au  bulbe 
da  nerf  optique  l'impression  de  la  lumière  qu'il  a  reçue 
en  particulier,  et  comme  les  filamens  nerveux ,  d'abord 
séparés  par  le  pigmentum,  se  réunissent  en  un  bulbe 
commun  et  se  confondent  en  une  expansion  nerveuse 
continue  ,  il  en  résulte  que  l'impression  reçue  par  cha- 
que filament  visuel  en  particulier,  se  réunit  avec  toutes 
les  autres ,  dans  le  bulbe  du  nerf  optique ,  en  une  image 
commune  et  continue.  La  lumière  venant  d'objets  Aov- 
gnés  éclairera  à  la  vérité  plus  d'un  seul  c6ne ,  et  notam- 
ment celui  dont  l'axe  coïncide  avec  elle ,  d'crù  il  résulte 
qu'à  chaque  point  lumineux  du  dehors  correspondra, 
non  pas  proprement  un  point  éclairé  dans  l'intérieur  de 
l'œil,  mais  plut6t  un  petit  cercle  de  dispersion  ^  par 
conséquent  il  devra  se  produire  une  image  peu  nette 
dans  l'intérieur  de  l'œil ,  et  la  netteté  de  cette  image 
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peu  neite^ dans  rintérieor  de  l'œil,  et  U  netteté  de  cette 
image  doit  augmenter  à  mesure  que  l'objet  est  plus  rap- 
proché de  l'œil,  ou  que  la  lunkîëre  tonibe  plus  obli- 
quement sur  les  parties  de  Tœit  situées  hdrs  du  cône  que 
la  lumière  traverse  et  édaire  dates  le  sens  de  sonate. 

L'image,  dans  Fintérieur  de  l'œil,  deviendra'  ensuite 
d'autant  plus  nette  que  les  cônes  transparens;  dans  un 
segment  de  l'œil'  d^une^grandéfur  donnée ,  seront  plus 
nonibreuz^  cette  netteté  augmentera  à  mesure  que  les 
cônes  seront  plus  longs,  et  que  la  lumière ,  arrivant  obli- 
quement, parviendra  plus  difficilement  jusqu'aux  som- 
mets des  cônes.  Les  Diptères  et  les  Névroptères,  dont  les 
yeux  offrent  des  milliers  de  facettes  cornées  et  de  cônes 
transparens  tùrrespondan^ ,  se'  distio^uéi^orrt  des  antres 
Insectes  par  une  vue  plus  parfaite,  k  caiûe  de  ce  nonibre, 
et  non  k  cause  de  la  grandeur  dé  leurs  yeux ,'  la  gran- 
deur des  yeux  ne  déterminant  que  l'étendue  du  champ 
visuel.  Chaque  facette  et  chaque  cône  cristallin  corres- 
pondent à  une  partie  circonscrite  de  l'horizon  ,  et  l'œil 
entier  correspond  k  une  partie  de  l'horizon^'  semblable 
en  étendue  au  segment  de  sphère  que  représente  l'œiL 

La  vision  5  d*après  cette  disposition ,  ne  laissé  pas  satis 
doute  d'être  fort  imparfaite  et  peu  distincte  ;  mais  elle 
suffit  à  la  manière  de  vivre  des  insectes.  La  quantité  de 
lumière  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'œil  pour  former 
«ne  image,  est  également  fort  petite;  mais  la  vision  ne 
cesse  pas ,  par  suite  de  ces  légères  diflërences  ';  car 
le  nerf  optique' peut  percevoir  les  difiérences  les  plus 
légères  dans  l'intensité  de  la  lumière  et  des  couleurs. 
Nous  aussi  nous  ne  voyons  jamais  les  objets  que  sous  une 
lumière  apparente ,  nous  ne  recevons  dans  notre  œil ,  de 
xvni.  6 
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la  lumière  émief  ou  réfléchie,  par  tofif  les  pointa  de 
Tolget  extérieur  y  que  la  quanlilé  que  la  pupille  peut 
admettre,  et  eep^ndauf.»  quand  même  la  pupille  e«t  à 
sou  mini/num  de  dilautiofi,  lortquç  noua  jregardona  dea 
oljeta  trè6*-r^pproch4s  et  bien  éplaipça ,  ou  lorsque  uous 
soinmes  dans  Tobscurit^ ,  la  moindre  qi^auût^  de  lumière 
suffit  pour  faire  disUnguer  les  entoura  généraux.  Une 
lumière  4-une  intensité  médiocre ,  arec  un  degré  moyeu 
de  dilatation  de  la  pupfUe^  est  apprpprié  a  Y  était,  de  sensi- 
bilité de  90ire  sens  ^  car  lorsque  la  pi;^ill^  est  fortement 
dilatée  par  lefiet de  la  .belladone ,  les  olyets ,  d'ailleurs 
modérément  éclairé^ ,  deviennent  ébloinssana-  Dès  lors 
que  la  sensation  générale  de  la  lumière  existe,  les  diffé- 
rences locales  des  partiqs  claires,  sombres  et  cQloijrées,  de- 
vront ég<tlement  être  ^enties,  pour  peu  que  |ea  conditions 
qi^i  déterminent  Tisolementde  U  lumière  soientremplies* 
Ita  convexité  ^s  diverses  Ëiçe^tesde  la  cojrnée,  agis- 
sant comme  un  milieu  réfringent ,  fera  convec^er ,  vers 
Taxe  du  c6ne ,  la  lumière  qui  arrive  d^ns  la  dUrectîon 
de  cet  axe ,  et  la  rénnira  plus  intimement  d^ns  la 
profondeur  4e  Tœil.  Il  résulte  de  la  que  la  liunière 
qui. éclaire  le  cône  entier  se  réunit  en  un  seul  point  à 
son  sommet  pouç  affecter  le  fiUment  opifique;  ce  qui 
doit  donner  (beaucoup  plus  de  précision  è  Timage.  Mais 
la  réfraction  produite  par  |a  surface  externe  et  convexe 
de  la  cornée  n'est  pas  asse^  coqaidérable  pour  donner 
lieu  è  la  formation  de  petites  images  partielles  de  la  part 
de  chs^que  fi^cetie*  Rien  ne  serait  plu9  contraire  è  la  clsrté 
de  la  sensation  visuelle  \  car,  si  dçs  imagef  9e  formaient 
dans  le  foyer  de  chaque  facette,  ces  facettes  agissant 
comme  un  milieu  réfringent ,  toutes  ces  images  seraient 
nécessairement  renversées  \  le  champ  visuel  ne  serait 
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{M  reMmmé  iàtm  êm  toîsAitê ,  tmiê  h  jioêltkm 
des  imsLge»  de  umteë  le^  fiiceiMê  ëutrâ  eilëè  éeraii  refi-^ 
fersée  et  contfe  nature.  Fort  souyent  les  facettes  dtes 
jeux  comfOèéê  àm  bsecie»  n'otit  pirev^e  pas  de;  coA- 
ferit^  ;  et ,  é'appës  cela ,  on  ne  peut  attribuer  k  létur  stir- 
foce  eirtërienfa  et  coàlvexe  d'autre  effet  ^e  celai'  4e  rap^ 
procher  et  de  concentrer  vers  le  sommer  des  cônes 
transparens  la  lumi^ ,  qai  «  diaprés  les  lois  et  sa  dSsrri-* 
bmion,  arrive  en  dif ergeantveM  chactta  de  ces  cône». 
L'action  de  la  hunière ,  qui  arrive  oidi^fSCMent  dans 
Fimérienr  de  Toeil,  sera  d'autant  plw  complètement  effii* 
cée  que  le  pigmetlttam  des  parois  des  cônes  sera  d'nne teinte 
pins  sombre.  Quant  k  la  présence  de  plnsieurs  cducbes 
diÉTérentes  de  pigmentum  entre  les  cdiies  et  les  filaraens 
optiques  ,  cbez  certains  Insectes,  c^est  nn  fait  dont  je  ne 
sanrais'ittiAlqaer  h  raison.  Le  pijgmentam ,  qnî  se  con« 
tiiltte  dan^  les  interstices  des  âamens  optiques ,  et  qcti  se 
perd  insensiblement  vertf  )e  bnlhe  dn  nerf  optiqxÉC,  a 
pour  usage  particulier  d'isoler  ces  filameus  les  uns  des 
antres ,  comme  M  isble  aussi  les  cônes-  correspoiJidans .  ï^es 
filameus  optiques  ne  sont  pas  toujours  disposés  evL'rayoiis 
bien  droits ,  maia  leur  trajet ,  du  sommet  des  côue9  au 
btdbe  du  nerf  optique,  est  souvent  un  peu  courbe  l' et, 
sans  les  couches  interposées  du  pigmentnm ,  là!  lumière 
arrivant  par  l'axe  d'un  cône  pourrait  afibcfer  sîmuItaAë- 
ment  plusieurs  filameus  optiques  jùittaposés ,  ces  fihe 
mens  n'étant  pas  tefut-à<»£iit  opaques. 

Grandeur  du  champ  visuel. 

L'œil  composé  ne  voyant,  par  cbacnn  de  ces  points, 
qoe  les  olijels  qni  s'offipenft  k  Ini  dans  les  axes  des  cônes 
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trwBpvent,  il  en  résulte  que  les  Umitefi  du  champ  Tisael 
soni  délerminées  par  la  continuation  des  plans  qui  bor- 
ueni  les  yeux  latéralement.  Ainsi  le  champ  visuel  est 
plus  grandf  non  pas  en  raison  de  la  grandeur  absolue  de 
Toeil,  mais  en  raison  de  la  forme  plus  ou  moins  hémi- 
sphérique de  Tceil ,  grand  ou  petit  ;  la  grandeur  de  la 
sphère ,  dont  le  segment  fait  partie ,  n*a  d'imluence  que 
sur  la  netteté  de  la  vision.  Le  champ  visuel  de  Tœil 
hémisphérique  a  b ,  fig.  i ,  PL  19,  est  borné  par  le 
prolongement  du  diamètre  de  Thémisphère  a  b\  pour 
Tœil  a  o  b,]e  champ  visuel  est  borné  par  les  rayons 
c  i ,  et  i  h  ;  et ,  pouv  Toeil  encore  moins  convexe  a 
n  b  ,  par  les  rayons  e  k,  et  k  g;  Toeil  le  moins  con- 
vexe a  m  b.  Si  \e  plus  petit  champ  visuel  e  l  f.Dt 
là  il  suit  que  des  yeux  d'une  circonférence  égale ,  mais 
d'une  inégale  convexité ,  ou  formant  des  segmens  de 
sphère ,  dont  les  cordes  sont  égales  ^  ont  un  champ  visuel 
d^autanl  plus  étendu  que  Tangle  compris  entre  les  deux 
rayons  secteurs  est  plus  grand. 

Il  faut  maintenant  examiner  de  plus  près  les  formes 
des  yeux  qui  déterminent  le  champ  visuel  de  chaque 
animal.  Si  les  yeux  présentent  des  segments  triangu- 
laires formant  le.  quart  d'un  hémisphère ,  et  situés 
parallèlement  entre  eux  par  leur  c6té  interne ,  le  champ 
visuel  commun  des  deux  yeux  doit  égaler/  dans  sa  cir* 
conférence ,  la  moitié  d'un  hémisphère.  Si  la  forme  des 
yeux  est  elliptique,  comme  chez  la  plupart  des  Saute- 
relles et  des  Grillons ,  ou  échancrée ,  comme  chez  les 
Saperdes  j  les  limites  du  champ  visuel  sont  également 
elliptiques  ou  éohancrées. 

L'étendue  des  mouvemens  d'un  animal  est  sans  doute 
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aussi  déternihiëe  par  la  birconféreiiee,  la  forme  «t  la  po^ 
sitîon  AtBjeax.  Goelze(i)  reeoutrît  les  yeux  d^une  Vespa 
crabro  avec  une  coaciie  de  vernis  <^qiae ,  et  l'animal-  ne 
s^euvdki  pins  que  danii  la  direction  perpendiculaire,  Is 
seule  dans  laquelle  lés  fttemmates  situés  sur  le  haut  de  la 
tète  lui  assuraiept  encore  un  peth  champ  TÎsuel  ;  Toeil 
composé  d'un  sevl  edfté ,  ayant  été  recouvert  de  vernis  > 
1  animal  ne  volait  plus  que  du  c6té  où  il  voyait  encore. 
DaBs  les  expérienees  de  Réanmur  (a) ,  las  ÂbeiUâs  ne 
s'élevaient  plus  en-  haut  lorsqu'on  avait  recouvert  d'un 
vernis  opaque  la  paorlie  postérieure  de  la  tète. 
.  Si  ces  ohservatidns  sont  exactes,  les  Névroplèfes, 
qui  ont  des  yeux  hémisphériques  latéraux  ,  opt  un 
champ  visuel  qui  correspond  presqu'au  cercle  et|tie;i' 
de  l'horizon». Les  gensesc^jA/if  ^  Libeltula,  jéerion^ 
Hemerobùts^  sont  dans  ce  cas.  Dans  >  un  nouveau 
genre  de  Névfoptères ,  Jes  Hohmâia  y  les  yeux  dépas- 
sent ,  même  ea  arrière ,  les  faovnes  d'un  hémisphère ,  eil 
sorte  que,  non  seulement  un  horizon  circulaire ,  n^ais 
aussi  la  partie  postérieure 'dn -corps  doit  tomber  dans  Je 
cercle  visuel.  Aux  ISféyroptères  qui  se  distinguent  te  plus 
par  l'étendne  et  la  précision  de  leurs  mouvemens^  «rien* 
nent  se  joindre  les  Papillons ,  les  Hespéries  ,  les^B««n«> 
byces,  les  Sphinx;  ensuite  y. pafmi  les  Hémiptères^ 
les  Hydromètres  et  les  Banatses  ^.parmi.les  Celéopièrcs 
carnassiers ,  les  gftnras  Chmhus ,  Calosoma^  Cjrohrus  ^ 
Brackjrnus,  NeceydaUs.  Cihez  <îea  éemiera  les  ^ox  sont 
d^i  placés  dirvasitage  eti  bas ,  parte  qu'ils  cessent  d'être 

(i)  BeUhrung  uber  gemdnnûtzigt  Natw  ftnd  Lcbensêaclun  »  1794^9 
(3)  ilf(tfiiioiraf  »  tôm.  V,  p.  387.  '  ' 
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seule  est  exposée  dfe  prétfrenoe  à  la  luouise  ,  le  penie 
sttpérieiii«éumlloM*àrfitttiieiMie«M.pai)  une  seiilied» 
corselet  j  comoie  eheft  les  Lewpyruias  et*  lea  Blettes ,  ei 
parmi  4^es  deirAières  noMmnealrohex  les  BUiUagigiMea 
et  B.  oùlasêùa.    . 

Biea  ^us  sonveM ,  aki  centieire ,.  les  yeux  aoiit,pi»r 
que  exolosivemeia  .situes  «or  le  dessus  de  «la  tète  ^  c'est 
ainsi  quW  irouve  presque  sur  Ik  même,  ligue  les  yeox 
extérienreaaem  toods  et  intérienreDaciU*  triangulaires  des 
FopfiaU^s  j  if&, ,  d'après  leur  genre  4e  vie  aouterniu , 
ont  surtout  besoin  de  la  lumière  venwt  d*en  haot« 
Les  yeuKi  sont  .placés^  oonmiei sur  un.  disque,  sur  le 
même  plan ,  i  k.  partie  supérieure  ehez  les  J^héiDières, 
qui.. se  distioipiait  en  volant  ftiir  \mc$  movvçmeos 

La  pmtieQ.desiyeUx  est>postérieure  chea  les  Palaru» 
de  Tordce  des  Hjmeuoplère»^  et  oiwft  ImAteuchuSy  de 
Tordre  dm  Coléoflè^esfi  ; 

Chea^quelques  Coléoplèràs  lamelUooMes^  opi  proloiv- 
gement  du  chaperon  passe  tantôt  tou^-à-fait  et  tantôt  en 
partie  èeulement  sur  le  milieu.de  l'oeil,  .en  formant 
comme  un  amieau  Imrisontal ,  ce  qui  fait  qne  l'osil  est 
divisé  en  une  moitié  snpérieure^t  une  moitié  inférieure: 
c'ett  ce  qu'im  .voit  okes  VAteniûkus  -Bacchus  Fabr.  et  le 
Sciwabœus  dispoT'^  chea  \eScaratmfsMamu9  et  le  iSc« 
Byphœus  la  bande  est  fort  grêle.  .Cette  bandé  est  garnie 
de  poils»  Chez  les  autres  Scarabéa,  comme  les  Se.  ster* 
corarius  , .  Se.  punaticolUs  >  «Se*  sùwents ,  Se.  micro* 
phagu^ ,  la  lamelle  est  plus.,  large  ,  ma^.ne  passe  pas 
sur  la  totalité  de  l'œil.  Chez  les Lampri/na^  Tanneau  est 
complet  ]  chez  les  jimphicoma ,  au  contraire ,  il  u  at- 
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lepm  pan  mèmm  le  milieu  de  Vànk^  iiiais>,'aki8tiqîie  le 
reste  da.covps^  il  est  oonvcrl'  de  -.poils  épais.  Ches  les 
JtnisQnfX^  le  mène  prcriongemon^  es^  également  géiw 
de  pQiU  potvbreux*  Jeii!alp0iiit  ea-V-QBcasiond'ciKaipi^ 

lier  Téiat  dea  parties iinAemeaidaas.ceaendroitavtB^^î* 
il  est  évident  qne  celte  .couvertope  amuilaive  dbU  domiea 
lien  i  une.  lafBimet^prrespaiidaaDa  entre  la  moitié  siipé^ 
rieore  et  inférieure  du^lirBinil  viauel. 

Chez  d*aiiires  insectes ,  Toeil  Im-^mèmes'éHsnd  enferme 
de  saillie  snr  Vvax  des  cfrtés  :  c'est  ainsi'  que  chez  les 
En^usa  le  champ  visuel. doit  s'élargir  en  hamt.-  >> 

Chez  les  Crustacés ,  la  forme  d^  l'œil  offre  des  varia** 
tjoas  très**«iultipliées.  .Très-aoovent  ks  yeax  hémiéphé-* 
riqttes  forment  un  sinns^eik  haut  ^  comèoe^'pareocemple^ 
ch^  1^  Poitumi^s  striaius.  .  La  forme  de  rœil-  cat  très- 
singulîière  thfii,  les  '^mllos ,.  où  il  repnésenie  un  cylindre 
an^QUiË  sur.  4^s.  dfi^iUE  >c6tés...  iGbez  quelques  espèces  , 
comme  la  Squille  Desmareat^  ce  cylindu»  est  déprimé  au 
milimi  y  à  peu  près  comme  -une  tète  artiaulaire  double. 


N^Oeté  de*Pimage. 


•  I 


i: 


CommçJ'jaoleo^Qlli^pmpletde  la  lumière  émise dei 
toutes  paris  par  difiérens  points  ,  est  la  condition  prin^^- 
cipale  de  la  clarté  ou  de  la  netteté  de  l'image ,  il  s'en  suit 
que  cette  netteté,  dans  des  yeux  sohériques,  est  en  raison 
directe  du  nombre  des  facettes  ou  des  cônes  transparens 
dans  des  segap^ua  de  sphères  égaux*  Un  œil  plus  petit, 
ayant  le  même  noinl)i:e  de  facettes  sur  le  même  segment 
de  sphère  qu'i^  œil  plu#,  grand^verraau^sidistipctement 
dans  les  limites  de  son  plus  petit  champ,  visuel.  Il  en  sera 
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dfe  même Àeàmkx  yeai  dont  la krg«ar eowprttid  an^i^l 
nonilire  de  degrés ,  «niaie  dmitles  rayoàs  flOttt  iAégtfiix  ; 
el  dont  les  segpiens  hcnaolognes  «ppertiennent  «  par  con- 
séquent ,  à  des  sphères  différentes  ;  le  netteté  de  rîmage 
augmentera' a  veenn  champ  visuel  de  grandeur  égale  ,  en 
laisontlè  la  grandeur  de  Utf  sui^faee«  Enfin,  là  netteté  deè 
images  augmente  en  généralevee  la  longueur  de»  cAnes  » 
qui  empêche  les  rayons  luttûneot,  arrivant  oMique-* 
ment ,  d'aiteindTe  la  massé  nerveuse  inférieure. 

La  netteté  des  images  augmente  par  conséquent  avec 
la  grandeur  de  la  sphère ,  dont  les  yeux  représentent 
des  segmens  (et  non  pas  arec  la  simple  convekité  de 
Todl  ) ,  avito  fe  nofubise  et  la  petitesse  dei  faeectes  et  avec 
la  longueur  d^s  c4neg  transparens. 

Lies  hns  de  la  réficection  n'éianl  pas  applicables  &  VdAi 
composé  des  maectef ,  il  s'ensuit  ^^il  n'f  a  pas  de  pos* 
sihiltté  de  disposer  oei  oeil  dcmianière  k  voir  distnuc- 
tenmnt  à  différentes  distancée. 

Les  yeux  composés  voient  d'autant  plus .  distincte- 
ment que  Tobjet  est  plus  rapproché,  et  que  la  lumière^ 
émise  par  différens  pmnts  ,  et  arrivant  obliquement, 
peut  moios  éclairer  les  parties  transparentes  situées 
hors^dueône  qu'elle  traverse  dàhi  fine  direction  per- 
pendiculaire. 

Des  champs  uîsuels  des  deux  yeux. 

Je  rappelle  ce  qui  a  d^îà  été  dit  pltis  haut  aur  Timmo- 
bilité  nécessaire  de»  y«ux  composée.  Comme  les  canes 
transparens^  édaitfée  de  part  en  part ,  ne  représentent  dans 
r  intérieur  de  l'œil  que  les  objeu  sitnés  dans  la  direction 
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à» Imf  «se  y  il  s'ttnstMl  que  ^; ai  la  nrîtion  double  doit  écvc 
évitée  $  les  oftnts  des  deux  jeux  uedoiyeiiit  jamais  être 
plaoés  dabs  une  dîi«ctioifc  oaavergtiatt  entre  eux  ;  antre-^ 
ment  le  même  oibjet  paraîtrait  dans  les  deux  yeux ,  et ,  par 
suite  de  la  distance  inégale  des  olget»  intermédiaires ,  il 
se  (mentrenEiit  aussi  dans  diffiérens  endroits  des  cbamps 
▼fauels*  Voilà  poprquei  les  circonférences  des  deux  yeux 
ne  ferment  unQourseB  avam  que  des  parties  complé- 
mentairef  d'une  sf  uleëtméme  sphère. 

Si  dans  la  pL  xix^  fig.  d,  «r  i  est  parallèle  à  ed,  <ses 
eouvbes  de  cette  même  figure  offrent  toiltes  les  {wvm  pco- 
siUes  qu'on  retfcontre  dans  la  nature,'  pour  la  position 
respective  des  jewÈ  composée  ;  si  lesdeuit  yeui  forment 
deux  hémisphères ,  comme,  piàr  «temple,  chez  le  Reme^ 
fûbùis  perla,  les  diamètres  eu  tés  plans  abetedde'ùéê 
yeux  scMkt  to^<lui«  plaoéa  de  mauiène  à  être  soit  paral- 
lèles, soit  ditei-gens  entt«  eux  «n  à^at(t.'Pans  te  pré*^ 
mjer  cas  a  ù  eiùt  sont  lea  axes  des  ^uéA'iéb  plus aiité-^ 
rieurs  et  lesplvts  externes  des  deux  yetix  ;'  ils  itadiquent , 
paarcouséquent,  aussi  leslimitiesdeaf  deux  champs  visuels, 
eteequi  peut  être  vu  par  un  œil  n-est  pas  visible  pourVau- 
tre.  Petr  d^insectes  ont  les  yeux  parfalt^emént  hémisphé^ 
riques  ;  mais,  lorsqile  leur  surfikce  est  sphérique,  ils  feon-^ 
stittient  toàjotu^  des  segAiens  des  hémisphères  a  bel  cd, 
et  tonjjours  le  rayon  seeteur  trace  lA  limite  de  deux 
champs  visuels  complètement  difiëi*ensl  Ainsil»  lorsque 
Fœil  i  par  sa  positionet  sa  grandeur  ^-eoïncideayec  maOj 
les  lignes  m  o  et  a  o  formient  les  liiidtes  du  èhamp  visuel  ^ 
pour  l'œil  nao  les  limites  sont  fonnées*par  les  lignes  nô 
et  aOj  et  pour  l'«ell  Qqp  par  les  lignes  oq  et  op.  Ja* 
mais  les  hémisphères  ou  lés  segmens  de  sphère  ne  se 
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proloMgeccml  en  «vam  et  en  dedans  att«-delà  des  lignes 
parallèles  ab'  et  cd ,  par  exemple  en  e  et  en/*;  car,  dans 
ce  cas,  les  olyels  situés  dans  les  angles  TÎsnds  aoe  et 
co/apparaltraient  muX  deux  yeux ,  et  9  par  conséqnentY 
seraient  vus  doubles. 

D'un  autre  o6té ,  les  lignes  ajrb  et  cxd  circonscri- 
vent des  segmens  d*ellipaes ,  dont  la  plus  grande  cour* 
bilre  tombe  un  peu  en  avant ,  ainsi  qu^on  le  rencontre 
dans  les  yeux  de  beaucoup  dMnaeotes  y  par  exemple  ^  diea 
les  Mantides  et  dans  les  genres  Lema ,  Donacia ,  etc. 
Les  lignes  aub  elcud  sont  des  circonférences  d^yeox 
elliptiques  ,  dont  les  sommets  sont  situés  latérale- 
ment au  milieu  des, yeux.  Les  lignes  uOj  no  y  qo^  po 
sont  les  secteurs  d*yeux  qui  représentent  des  segment 
d*ellips(Mdes ,  comme  auoj  ayn ,  ocu»  Les  secteurs  ne 
convergent  dans  aucun  de  ces  cas  »  et  jamais  un  olyet 
mitoyen  ne  peut  ^ùee  vu  simultanément  par  les  deux 
yeux.  En  effet,  ayant  fait  une  étude  pénible  et  la- 
borieuse de  la  position  des  yeux ,  cbez  un  très-grand 
nombre  d'insectes ,  même  de  ceux  où  les  yeux  se  rap- 
prochent davantage  entre  eux  ,  comme  chez  les  dip- 
tères, je  n'ai  jamais  pu  remarquer  une  convei^ence 
des  yeux  vers  la  partie  antérieure  de  la  tète.  J*ai  en  gé- 
néral porté  mon  attention  sur  ce  point  dans,  mes  études 
faites  au  Muséum  enlomologique  de  Berlin ,  sur  tooa 
les  insectes  dont  j'ai  examiné  l'organisation*  Les  genres 
Lema  et  Donacia  ^  avec  des  yeux  prçëminens  ellip- 
tiques^  ne  font  exception  qu'à  la  première  appa- 
rence. Lorsque*  la  position  des  yeux  est  plus  anté- 
rieure que  latérale ,  comme  dans^les  genres  de  Diptères 
Laphria ,  Dasypogon ,  Asilus  ,  Stratiomys ,  Hfydas , 
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et  parmi  les  Hémiptères ,  chez  les  Hydrocorises ,  Nau- 
corisidt  NotOfwcta  ,  les  yeux  se  rapprochent  étroitement, 
nuâs  n'en  forment  pas  moins  des  segmens  d'une  seule  et 
même  sphère.  Lorsque  Toeil  comprend  plus  delà  moitié 
d'une  sphère ,  comme  chez  quelques  Névroptères ,  et 
principalement  dans  le  nouveau  genre  Notjomma\  la 
même  chose  a  encore  lieu.  De  même ,  il  n'y  a  jamais  coll- 
usion entre  les  différens  champs  visuels  lorsqu'il  existe 
plus  de  deux  yeux  composés.  Les  champs  visuels  ne  se 
rencontrent  pas  chez  l'Ëphémère  d^à  mentionné ,  qui 
possède  deux  yeux  en  forme  de  disque  à  la  surface  dfe  la 
tète  ,  et  deux  yeux  latéraux  convexes.  H  en  est  de  même 
chez  les  Ascalaphus ,  où  les  deux  yeux  de  chaque  c6té 
semblent  passer  l'un  par  dessus  l'autre. 

D  n^y  a  que  les  Crabes  et  les  Squilles  qui  aient  les  yeux 
mobiles  sur  des  pédicules  ^et  qui  semblent  ainsi  avoir 
quelque  un  rapport  avec  le  sens  du  tact  ;  mais  ils  ne  chan,- 
gent  point  leur  divergence  selon  la  distance  des  objets , 
et  ils  n'ont  point  de  mouvemens  combinés,  comme  les 
yeux  des  animaux  vertébrés.  Chez  les  Crustacés  à  corps 
allongé  ,  les  yeux  sont  très^rapprochés ,  et  ne  sont  que 
peu  divergens  \  le  contraire  a  lieu  chez  ceux  où  prédomina 
la  dimension  en  largeur,  c'est-à-dire,  chez  les  Crabes  pro- 
prement dits.  Dans  le  genre  Maja,  les  yeux  sont  situés 
tout-à-fait  sur  les  côté^  de  la  tète  terminée  en  pointe. 

Rapprochement  et  éloignement  des  objets» 

Plus  un  oI\jet  est  rapproché  de  l'œil  de  l'insecte ,  plus 
la  quantité  de  lumière  qui  arrive  perpendiculairement 
au  cône  éclairé  est  grande,  plus,  enfin ,  les  rayons  arri- 
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vent  oMiqnement  aux  facettes  et  aux  etees  de  la  drcon* 
fërence.  L'image  est  àome^  par  «me  double  raison,  d^aotast 
plus  nette  que  Tolget  qui  la  produit  fst  plus  irapprociié. 
Dans  Tosil  doué  d'un  cristallin  des  animaux  svpërieùn 
Fimage  peut  être  bien  éclairée  sans  cMser  d^étre  bies 
distincte  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  toutes  lea  fois  qu'un  oljei  es| 
envisagé  avec  une  pupille  très-dilatée  et  avee  un  ^aux  état 
de  réfraction  des  milieux  réfnngens.  La  même  chose  n'a 
plus  lieu  dans  1^  yeux  compoaéa ,  non  plus  que  la  vision 
dstincte  à  des  distances  plus  on  moins  gmnde»,  et  les 
variations  produites  par  la  pupille  dans' la  distriiutioB 
apparente  de  la  Imnière.  La  structure  des  yeux  composéi 
ne  peut  faire  que  le  même  oeil  voie  également  bien  à  dés 
distances  différentes  ;  celui  qui  voit  le  mieux  au  loin  rai 
aussi  le  mieux  de  près.  I>es  yeux  eomposés,  imparCsiits,  de 
petite  dimension ,  avee  de  gnbdes  facettes^  de  petilv  c6m8 
cristallins  et  un  pigmentum  clair,  verront  toi]gour8  mom» 
bien  de  près  que  de  loin.  L'œil  d^insecte  qui  voit  le  mievi 
au  kAn  est  aussi  celui  qui  voit  avec  le  plus  de  prédsîoD 
de  près,  lorsqu'une  grande  circonfèrence*,  un  grand  DOffl'^ 
bre  de  petites  fiicettes ,  de  grands  cdnes  cristallins,  et  im 
pigmentum  de  couleur  sombre  s'y  trouvent  réunis.  Or^ 
comme  lés  yeux  composés  ne  sont  pas  destinés  à  voir  k 
une  distance  détermitiée,  et  que  les  yeux  cristalEBS  snv* 
pies  ne  sont  susceptibles  d'aucun  changement  intérieur, 
et  ne  voient  distinctement  qu'à  une  distance  déterminée, 
on  voit  qu'il  résulte  de  là  la  nécessité  de  la  coexistence 
des  uns  et  des  autres  chez  certains  insectes. 
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Grandeur  apparente  des  objets. 

Dans  \eê  yeuiL  dont  la  cornée  convexe  est  un  segment 
d'noe  sphère  régulière ,  et  dont  la  convexité  est  concen- 
trique avec  la  convexité  du  tube  du  nerf  optique,  la  gran-- 
denr  apparente  des  olijets  est  proportionnelle,  ainsi  que 
dans  les  yeux  à  cristallin  ,  k  leurs  angles  visuels ,  ou 
aux  angles  des  rayons  et  des  cônes  auxquels  répond  la 
droônscription  des  objets.  Des  objets  placés  i  des  dis- 
tances différentes  y  mais  ayant  le  même  angle  visuel ,  ont 
par  conséquent,  en  apparence,  la  même  grandeur;  mais 
beaucoup  d'yeux  composés  ne  sont  point  parfaitement 
sphériques,  la  eonvexité  de  la  cornée  s'élevant  en  ellip- 
soïde on  en  cAne  au-dessus  de  la  spbère  du  bulbe  du  nerf 
optique.  C'est  ainsi  que  les  yeux  des  larves  de  Libellules 
sont  imparfaitement  spkériques  ;  et  les  yeux  des  Do- 
naciaj  des  Lema,  etc. ,  de  quelques  Mantides,  sont  elfip- 
tiques» 

Cette  conformation  mérite  un  examen  particuKer. 
Bl.  19,  fig.  4»  ^^^  D  d  e  E  ^\k  cornée  ellipsoïde  de 
Pceil ,  C,  la  convexité  du  bulbe  du  nerf  optique, 
A  B  ^  \à  spbère  d'étendue  visuelle  de  l'œil  ;  si  main- 
tenant les  filamens  optiques  naissent  de  toutes  parts 
do  bulbe  spbériqne  du  nerf  optique ,  pressés  les  uns 
contre  les  autres ,  il  s'ensuit  que  ,  malgré  Tinégalité  de 
leur  longueur  ou  de  leur  trajet  pour  atteindre  les  cônes 
cristallins  d'une  cornée  ellipsoïde ,  ou  malgré  l'înëgafité 
de  leurs  distances  respectives  à  leurs  extrémités  externes, 
l'impression  reçue  par  cbacun  des  filamens  optiques 
ne  donnera  lieu  à  leur  origine  qu'à  une  image  inceruine 


(96) 

résultant  de  la  contiguïté  des  filamens  optiques.  Si  donc 
hi=ik  =  kl=lmyl9L  lumière  qui  frappe  les  fila- 
mens optiques  thy  ui,  ifk,  wl,  bcm,  apparaîtra  dans 
Tîntuition  dans  la  contiguïté  de  h  i  kl  m.  Si  maintenant 
les  cônes  transparans  implantés  sur  la  cornée  ellipsoïde 
doivent  être  dirigés  obliquement  vers  les  filamens  opti- 
ques naissant  du  bulbe  sphérique  du  nerf  optique,  il  en 
résulte  que  des  espaces  égaux,  compris  eptve  les  facettes 
et  les  cènes ,  produiront  des  parues  inégales  de  Tinuge 
formée  dans  la.contiguité  des  filamens  et  du  bulbedu  nerf 
optique  \  c'est-à-dire,  si  a b=:b  c=zcd^=.d e=zef  con- 
tiennent un  non^t^re  ^;al de  facettes ,  ab,  b  c^  cd^de 
elef  correspondent  à  des  parties  de  l'horiaum  no^op^ 
p  q^qr^rs^  qui  sont  nécessairement  in^les,  il  s'eçsuit 
qu  a  un  œil  .semblable  les  espaces  très-inégaux  p^etqr 
paraîtront  toutnàrfait  ^aux  ^  vaque  les  parties  du  bujlbe 
ou  des  filamens  optiques  correspondant  aux  pa^ti^  c  d 
et  de  de  la  cornée  sont  égales  à  leur  origine  i  A:,  kl.  Si 
nos  si:q>positions  sont  exactes,  des  parties  inégales  de 
rhori^n  spbérique  ^  B  doivent  paraitre.de  Ja  mèvie 
grandeur  à  un  œil  ellipsoïde.  Il  en  est  de  même  de  tons 
les  objets  qui  ont  le  même  angle  visuel  que  les  ol^jets 
situés  à  r  horizon  yi  B ,  comme  ncLjPy^  fS. 

Mais  si  des  parties  inégales  de  Tœil  correspondent  â 
des  parties  ég^es  de  Thorizon  sphérique,  iLen  TésuUe 
^ussi  que  les  parties  dont  les  images  sont  reçues,  par  le 
petit  nombre  de  cônes,  cristallin^,  comme  dans. la  partie, 
la  plus  saillante  de  Tœil  ellipsoïde  ,.  paraîtront  aussi  les 
moins  distinctes.  Ainsi  la  clarté  du  champ  visuel  diou- 
nuerait  vers  la  hauteur  de  Tœil  ellipsoïde. 


(97) 

Grandeur  desjreux  et  grandeur  des  animaux^ 

La  grandeur  da  corps  varie  en  proportion  de  colle  de 

Tœil  y  oomme  : 


les  Coléoptères, 

571  —  1867    : 

loe 

Blévroptères. 

600  —  aooo 

100 

Lépidoptères. 

533  —  i35o    : 

100 

Héaniplères. 

5oo  —  1800    X 

100 

Orlboptèrss; 

960  —  aieo    1 

100 

Hyménoptièies. 

433-900    : 

100 

Dîptèvss. 

400  —    766    : 

100 

Aptères. 

i4oo  —  3ooo    : 

100 

V^nlft  oe  que  j'ai  pu  tiner  des  mesures  faites  pnr' 
M4  Mareel  de  Serres  sur  une  grande  échelle,  et  d'une 
maBfiève  tràs-laboriease. 

n  est  femanpuible  qtie  les  yeux,  cheâ&  les  insectes  d'un 
Mftme  genre  ^  varient  autAnC  pour  la  forme ,  la  convetité 
et  la  grandeur,  l'ai  d^i  signale  phis  haut  plusieurs 
exempleo  de  ce  fait  ^  prî$  dans  l'ordre  des  Orthoptères, 
etBomMémeut  dans  le  genre  nombtieUx  en  espèces,  des 
Grillons*  Ces  différences  ne  sont  pnss  moins  grandes , 
ohflst  les  Onhopières  en  partiéulier,  que  celles  qui  exis- 
tent dans  la  divergence  des  yeux  chez  diverses  espèces 
d'un  mèmci  genre  d'animaut  vertèbres^  ayant  des  yeux 
cristalltn^  dioptriques«  Chet  les  Grillons,  le^  yeux  sont 
tamét  grands  y  tantôt  petits,  ovales  ou  rondâ ,  convexe^ 
ou  aplatis,  etc. 

Ces-  difféMsices  ae  rémarquent  aussi  paririi  les  crus* 
tacés^  Dam  le^  genre  Astacus,  les  yeux  les  plus  graùds; 
relatiremettt  an  volume  du  corps ,  existent  chez  une 

xviîr.  7 
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petite  espèce,  VAstacus  noivegicus  ^  les  yeux  les  plus 
petits  se  trouvent  dans  le  Homard. 

J'ignore  si  la  grandeur  des  facettes  augmente  avec  la 
grandeur  des  yeux. 

Des  Insectes  lucijuges. 

M.  Marcel  de  Serres  prétend  que  les  yeux  des  in- 
sectes lucifuges  sont  privés  de  pigmentnm  ;  cette  asser- 
tion n'est  pas  exacte  :  M.  Treviranus  a  vu  un  pigmentum 
violet  entre  les  cônes  transparens  chez  la  BLitte  orien- 
tale ^  à  la  vérité  le  pigmentum  est  d'une  teinte  assez 
claire  chez  les  Blattes;  au  contraire,  les  Lépidoptères 
nocturnes  ont  des  pigmentum  d'une  couleur  très-foncée, 
et  M.  Marcel  de  Serres  leur  attribue  aussi  le  prétendu 
enduit  de  la  cornée,  qui  n'est  autre  cbose  que  la  couche 
la  plus  extérieure  du  pigmentum  entre  les  parois  des  cônes 
transparens.  Quant  aux  Coléoptères  lucifuges  ,  comme 
les  Ténébrions ,  les  Blaps  et  les  Lampirides ,  je  ne  puis 
décider  si  leurs  yeux  sont  dépourvus  de  pignoientum, 
ainsi  que  le  prétend  M.  Marcel  de  Serres ,  mais  cela  est 
très^peu  probable.  Les  insectes  crépusculaires ,  comme 
les  GéotrupeSj  n'offrent  point  de  différences  essen- 
tielles, d'après  M.  Marcel  de  Serres;  mais  le  bulbe 
du  nerf  optique  doit  être ,  selon  lui ,  très-rapproché  de 
la  cornée.  Chez  les  Coléoptères  crépusculaires  lamel- 
licornes 9  l'œil  est  divisé  en  une  moitié  supérieure  et 
une  moitié  inférieure  par  un  prolongement  du  test  de 
la.  tète.  Chez  les  Blattes ,  les  yeux  sont  recouverts  par 
un  prolongement  du  corselet,  qui  forme  des  deux  côtés 
comme  une  espèce  «de  toit  ;  ce  prolongement  existe  aussi, 
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mais  moins  dévelo]^  «  chez  les  Laupyrides.  Ces  der- 
niers se  disdngœnt  de  plus  par  de  très-grandes  facette^ 
k  la  cornée* 


•I. 


Des  Insectes  aquatiques  • 

M.-  Marcel  de -Serres  fait  remarquer  que  les  inseci^s 
aquatiques,  et  notamment  les  Coléoptères^ont  un^  cornée 
fort  conyexe,  et  il  pense  que. cette  cpnformation  leur 
est*  nécessaire.  Celte  opinioa  est  unç  conséquence  d^une 
erreur  déjà  signalée  plus  haut.  C\\^  les  ins^tes  tejrrcsr- 
tres,  la  cornée  est  quelquefois  beaucoup  plus  convexe 
que  chez  les  insectes  aquatiques  ^  les  Hydrocorises  font 
presque  toujours  exception  ;  chez  elles  les  yeux  ne 
'  sont  i)tie  des  segmens  formant  le  quart'd'un  hémisphère  \ 
àtt  «ODtrairè  ,'>  on  ne  peut  méconnaître  les  r^ppojrt^  qujl 
existeftjt  entre  la<  grandeur  et  la  position  desi  yeo^c  chez 
les  insectes  aquatiques,  et  les  mouvemens  de  ces  ani- 
maux.    •  • .        . 

J^ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  forme  triangulaire  des 
yeux  et  leur  position  sur  le  plan  antérieur  de  la  tète 
chez  \es  Notonecta  et  les  iVaucom^  limitent  le  champ 
visuel  à  la  moitié  antérieure  de  l'horizon.  Les  mouve* 
mens  de  ces  animaux  ne  se  font  que  par  saccades  d'ar* 
rièi*e  en  avant  ^  tandis  que  les  insectes  aquatvtjues  avec 
des  yeux  trè»K;onvexes>  et  dont  les  champs  visuels  sont 
par* conséquent  très*étendus  et  latéraux ,  comme  les  Hy- 
drophiles et  les  Hydrocanthares  ont  des  mouvemens  in- 
quiets,, qui  v(At  alternativement  dans  tous  les  sens.  On 
ne  voit  pas  du  reste  pourquoi  la  structure  de  Toeil  aurait 
besoin  d'être  différente  chez  les  insectes  aquatiques.  Les 
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lois  dé  la  réfraction  nom  presqn^aiifBttne  inftaence sur 
la:  Tision  de»  inaectês  à  yeait  composés.  On  ponmtit  tout 
au  plus  sVttendre  à  trouver  des  facettes  coirrexes  à  !« 
cornée ,  mais  je  ne  puis  me  rappeler  dWoir  fait  une 
seule  observation  de  ce  genre.  Le  fait  <{ue  les  insectes 
aquatiques  ont,  comme  les  lucifuges,  une  cornée  plus 
terne  et  plus  sombre,  ne  me  fuirait  pas  être  d*une  grande 
importance.  M»  Marcel  de  Serres  assure  que  chen  les 
insectes  aquatiques  le  bulbe  du  nerf  optique  est  égaler 
ment  plus  rapproché  de  1a  cornée  ;  e*est  enonre  un  fail 
sur  lequel  je  n*ai  point  d'observation.     • 

Des  Insectes  carnassiers  et  phytophages* 

M*  Mared  de  Serres  fait  remarquer^  avec  beaucoup 
ée.justesse»  que  les  insectes  carnassiers  ont  dei  yeux  forl 
convexes  ^  eomme  <ftt  }*observe  parmi  les  Coléopiires  , 
chez  léS  Anthia ,  les  Scarke8\  les  Caloeoma^  les  Ca-* 
rabus^mAxs  c'est  par  erreur  qu'il  pense  qu'ils  yoieiM 
Avec  plus  de  précision^  moyennaal  cette  organisé  tien. 
Lés  insectes  carnassiers  ont  besoin  d'un  grand  champ 
visuel,'  afin  de  reconnaître  kmr  proie  ^  qui  leur  eut  iou* 
jours  dfferte  éparse;  c'est  par  cetis  raison  qu'Us  ont, 
pour  la  plupart  5  dés  youii.fort  convexes ,  oomme  les  Co- 
léoptères, caroassiei^  aquatiques  et  terresires.  \  et ,  parmi 
les  Mantides,  les  genres  carnassiers.  :  JEmpusa  «  Mantism 
Mantîspa  i   ainsi  que  le  genee  insectivore  ^  AcJketa  » 
parmi  tes  SiMiteurs.  Peut*^tsè  etiHoé:  attsai  par  la  même 
rstièon  que  les  insectes  ciirBassiersised»tiBguent.parune 
grande  mobilité  de  la  tète. 
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Lances,,  Chrysalides  et  Insectes  parfait  s  ^ 

Il  a  été  question  plus  haut  des  Larves  d'Insccles  à 
yeux  simples  ;  il  ne  s^a^ù  ici  qu4  de  leurs  yeux  com- 
posés. Parmi  les  insectes  à  métamorphose  incomplète , 
les  Orthoptères  eut,  dans  tons  les  états  de  développe- 
ment ,  la  même  organisation  des  yeuit  composés  ^  la  coi^ 
née  se  renouvelle  :  probablement  il  en  «bi  de  même  chcs 
tes  Hémiptères.  Toutefois ,  les  grands  jeva.  4es  larves 
de  Gicadaires  sont  lisses  et  tout-à-fak  ênns  facettes.  Daim 
cet  état  les  yeux  simples  ne  HfSA  aussi  indiqués  que  {uif 
de  petites  taches  blanches.  Les  Hémiptères  dé^uflleiît 
anssi  une  lamelle  de  la  «ornée,  lorsqu'ils  t«notiveUent 
leur  enveloppe  générale,  ainsi  que  je  m'en  suis  convainMl 
chez  la  Nepa  cinerea.  Les  Névroptères  aqualiques  ont 
des  yeux  composés ,  mais  d'une  dtconktétetÈtè  pins  petite 
que  chez  lïnsecte  parfSiît ,  et  sans  éèkt^  c-est  à  f  état  de 
nymphe  qu'ils  prennent  letir  éclat,  ainsi  que  Hétfumwt 
l'a  d^à  observé.  Il  n'y  a  d^aitteurs,  d'aprèè  M#  MMoel 
de  Serres ,  aucune  difiiSrence  essentielle  entre  les  yeû% 
composés  des  larves  de  19év;^ères ,  et  ceui  des  kâsecM 
tes  parfaits. 

J'ai  examiné  les  yeux  composés  d'une  nymphe  de  «SrroN 
tîomys  quç  je  trouvai  dans  sa  coque.  L'organisation  était 
absolument  celle  des  insectes  parfaits^,  sc^uleÈnem  la 
pigmentom  était  encore  d'un  rouge  violet  ^  et  la  cousis^ 
tance  molle. 

Nous  manquons  encore  de  recncrches  sur  la  formation 
des  yeux  composés  dans  la  métamorphose  des  insectes 
cbei lesquels  ces  organes  manquerai  à  l'état  de  larve.  Cet 
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objet  est  certainement  digne  de  la  plus  grande  attention, 
et  promet  les  plus  beaux  résultats  pour  la  physiologie, 
dVilleurs  d^à  si  avancée,  delà  métamorphose. 

Accroissement. 

Ghes  lea  insectes  a  métamorphose  complète^  chez  toua 
ceux  qui  n'acquièrent  leurs  yeux  composés  qu'àFéutde 
uymphe ,  ces  organes  ne  prennent  plus  d'accroissement 
après  la  période  de  leur  formation.  Mais  les  yeux  com* 
posés  des  Orthoptères  et  des  Hémiptères  ^  et  ceux  des 
larves  de  quelques  Névropières ,  s'accroissent  progrès- 
sivexnent  avec  le  corps  :  ces  animaux  dépouillent ,  avec 
leur  enveloppe  extérieure ,  une  pellicule  de  la  cornée. 
La  même  chose  a  lieu  chez  tous  les  Crustacés.  Chez  le 
MoTHK^lusMpus ,  les  facettes,  d'après  l'observation  de 
Schaeffer,  sont  encore  recouvertes  d'une  cornée  lisse  et 
éclatante ,  qui  tomb^avec  les  enveloppes  générales»  A  la 
Blême  époque  la  lamelle  nouvelle  se  reconnaît  déjà  en 
rudiment  sur  les  yeux.  André  vit  sur  le  Limule  poly* 
phème  que  la  cornée  externe  et  supérieure  était  déjà 
s^paréei  de  l'interne  et  inférieure.  Comment  les  innom-*^ 
brables  et  délicates  parties  intérieures  s'accroissent-elles 
aveo  l'animal  depuis  sa  sortie  de  l'œuf,  chez.les  Orthop- 
tères et  les  Hyménoptères ,  et  chez  les  larves  de  quel- 
ques Mévroptères ,  ainsi  que  chez  les  Crustacés  ?  C'est 
ce  que  nous  nous  garderons  bien  de  décider. 

Mâles,  femelles  et  neutres* 

Nous  rappelons  ici  la  grandeur  prédcminante  de  la 
femelle  chez  les  insectes  en  général.  Chez  les  Phasmes, 
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le  mâle  ofire  à  peine  la  moitié  de  la  grosseur  et  de  la 
grandeur  de  la  femelle.  La  grandeur  de  Tœil ,  comme 
segment  de  sphère ,  s'accroit-elle  chez  la  femelle  avec 
cette  différence  ,  ou  les  yeux  inégaux  eu  grandeur,  des 
mâles  et  des  femelles ,  ne  sont-ils  que  des  segmens  égaux 
de  sphères ,  de  différens  diamètres  ?  La  grandeur  et  le 
nombre  des  facettes  sont-ils  les  mêmes  chez  les  deux 
sexes  ?  Voilà  des  objets  sur  lesquels  je  n  ai  malheureuse- 
ment pas  dirigé  mon  attention. 

Les  yeux  sont  aussi  plus  grands  chez  les  femelles  de 
Lépidoptères. 

Chez  les  Diptères ,  au  contraire ,  les  yeux  sont  ordi- 
nairement plus  grands  chez  les  mâles  ,  et  se  rapprochent 
davantage  par  leur  côté  interné.  Chez  les  mâles  du  genre 
Tabanus  les  yeux  occupent  presque  tonte  la  tète.  Le 
même  fait  s^obserre  aussi  chez  certains  Hyménoptères  , 
par  exemple^les  Abeilles  domestiques.  Les  neutres  soiit 
sons  ce  rapport  comme  les  femelles ,  mais  ils  ont  rare- 
ment des  stemmates  distincts  -,  et  les  neutres  de  cinq  es* 
pèoes  de  Fourmis  sont  loutrâ-fait  aveugles»  Le  mâle  de 
la  MutUla  sibirica  n^a,  dit-on ,  outre  les  yeux  compo- 
sés, qu^un  seul  stemmate,  qui  manque  à  la  femelle  (i). 

Chez  les  Névroptères  diurnes ,  les  yeux  composés  sont 
ordinairement  plus  grands  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles.  Le  mâle  de  VEphemera  Swammerdamiana  a 
des  yeux  une  fois  plus  gros  que  la  femelle.  Les  mâles  de 
plusieurs  autres  Ephémères,  par  exemple,  de  VEphemera 
diptera  et  de  YE.  depilata  (2) ,  nouvelle  espèce  de  nos 

(i)  Cbn'flt  y  clanB  PoaTrage  cité  de  ScheWer,  p.  77. 

(a)  Ephemera  depilata;  alis  fayalinis,  poBticis  minimis,  corpgrc 
foaoo  y  sine  tetis  caudalîbus ,  oculis  supiemis  depresBÛ.  LVspèce  M  dis- 
liugue  par  PabseDce  de  soies  caudales  daus  les  denx  s/CTLts,  Les  yeux 
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contrées^  ont  quatre  yevx  rëiiculéi»  i»voir,  deux  htéraoK 
coayaxes  ,  omre  le^  deux  autres  en  forme  de  diaqae  sur 
le  haut  de  la  tête. 

TeuX  simples  et  composés. 

Noua  avoua  d^à  fait  voir  plua  haut  que  les  yeux  aim- 
pies  sont  destinés  aux  objets  les  plus  rapprochée,  et  qu'ils 
sont  particulièreipent  en  rapport  avec  TiBstiiiet  de  l'ali- 
menta tien  ,  en  sorte  que  les  stemmat«s  se  trouvent,  avee 
les  yeux  composés ,  dans  le  même  rapport  que  les  palpes, 
également  consacrés  au  même  instinct ,  avec  les  grandes 
antennes*  Mais  comme  lea  yeux  cristallins ,  et  par  conse- 
qu^t  aussi  les  stemmatea  des  insectes,  reptésentent 
leurs  isiagea  renversées  sur  le  f<»d  de  Teeil  ;  ce  qui  n'a 
point  lieu  dans  les  yeux  composés ,  oà  la  réfraction  ne 
joue  aucun  rôlei  ilen  résulterait  nécessairement  «ne  cou* 
tradictiou  entre  les  champs  visuels  des  yeux  simples  ei 
compoaéa  chez  les  animaux  qui  poasident  en  même  ^empa 
les  uns  et  les  autres*  Il  faut  par  cenaéqnent  admettre 
que  les  nerfs  optiques  des  yeux  composés  s'entreoroisenf 
avec  leurs  fiUhrea  dans  le  cerveau ,  si  l'état  luwmal  daaena 
doit  coexister  avec  la  perfection  de  l'organisation. 

La  tranaition  des  yeux  simples  aux  yeux  composés  ne 
peut  être  méconnue  dans  les  yeux  gmnulés  simples  des 

kt^aox  ooBTexes  du  m&le  soot  tout  -  à  -  £ut  séparés  des  yeux  supé- 
n«nrs  y  apbtis  et  discîâtkrmes  ^  et  ils  sont  pins  looeés  que  ces  derniers. 
Les  yeux  supérieurs  sont  sessites  ^  et  non  pas  eu  fiirme  àt  eotanne , 

comme  chez  le  mâle  de  i^Ephemera  dipura  ,  qui  a.aossi  lyiat^e  jreva 
réticulés  :  il  existe  en  outre  trois  petits  stemmates.  Ghes  la  femelle  y  qui 
ne  diffère  que  peu  par  sa  coloration  ,  les  yeux  latéraux  conTCxes  man- 
quent y  les  supérieurs  ou  disciforines  sont  marqués,  ^  lenc  circonférence, 
|)ar  un  anneau  juune  et  interne  ,  et  par  un  anneau  noir  et  externe  ^  qi^ 
doit  dépendre  du  pigiueutum  le  plus  superficiel. 
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Onisoûïdes  0c  des  Polypod«B,  qui  sont  aggloméré»  eft* 
semble ,  et  forment  en  apparence  des  yenx  composés. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Ptanthe  xvii  (i). 

Fig.  I .  Coape  perpendiculaire  à  la  surface  d^on  œil  du  SeorpUt  luncnsis. 
«^ Uooriftée;  b ,  le  qriftaUia  ;  c  «  le  pjj^iomtwii  i  d^  U  corp9  yitré  \  0 ^ 

b  rétine  i/,  Uiiçfrfpptii|ue. 
Hgr  3t  Le9  partie*  întirie^r^  qui  uaiaaeut  U»  d^m^  y«u&  du  Sçorpioo 

par  le  moyen  du  pigmMitmn  ».  viie«  en  ^sMuf  • 
4»  le  pigroent^up  >  ^>  «orpa  yitré ,  COMYHfjt  lie  pfgi|iK^ti|m  k  9^  f^rconfé* 

nepQtt ,  on  yura  le  qûlieii  ;  ^  »  Le»  v^^h  op^ûpef. 
Fîg,  3*  Le«  p^til«  yeu]^  marginmi^  du  ^ogrpîop»  d'«^l  niénui  c6té, 
«,  1^  7003^  eowip»  enveloppés  ^  lepr  pjgmgptfwwî  A  »  y^hsUnce  qni 

r^Mt  le«  pftits  y cux«  c,  nerf  op^qn«  de  chfiqiie  flcii  \  4,  Irçqc  du 

|IN»rf  optique, 
Kg^  4«  Prolt^ngtfipeot  dn  pfpkulotborgf  qui  poriç  les  y^w^  d90i  le  Sol- 

puga  «fgxptûu:çf  -rraflu  pm^âê  yw%  \  bf  L?s  p^tiU  yen^  pédicelUa. 
Fig.  $,  Horçiim  de  lu  cpru^e  der£«r«râ9e. 
?%«.  6.  La  purtîe  înleroe  iie  Pc^l  de  rSçi^FÎM^  i  Itprè*  qu'on  a  «nlevé 

luporn^.  -^  ff ,  siirlace  dea  parti^^  ^iterxies  sou9  la  opruiée;  h^  Cy 

pigmentum  qni  sépare  les  cônes  vitrés ,  et  qni  nvnique  prè*  d^  leur 

baeeen  d, 
Fig»  7.  StemUMtea  ei  nerfs  optiques  d'une  ClieniUe  t  d'après  JI&*  Marcel 

d0  âorras.  «-  41  »  le  (ropocoquaim is^  iieif  optiqoe  ;  ^ ,  Les  nerfs  opti- 
ques propres ^  plisqn^ slîenwiate i f  f  tes  steiwipat^ \d^  la  choroïde 

commune. 
Fig.  8.  Coupe  longitudinale  d'un  œil  d'Eorevisse.  —  a,  pigmentum  qui 

sépare  les  cônes  ritri  s  ;  b ,  pigmentum  d^abord  plus  foncé ,  puis  plus. 

dair  en  e ,  et  denonrean  plus  foncé  en  d,  qui  sépare  lesfilets  nerreuXé. 

JYoia,  Les  fig.  9  et  10  appartiennent  à  la  Notice  soif  ante  sur  INeiL 

du  Hanneton. 

Planche  xtiii. 

Fig.  1.  Gospe  de  la  ooniée  ,  et  de  ses  fiicettes  leoticulalrea ,  dans  uu 
Sphinx. 

(1)  \oyt%  ces  Pianches  au  tome  XVII ,  dant»  le<|uel  est  le  cgmmttn- 
cemeot  du  Mémoire  de  M.  Muller. 
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Fi^.  a.  CAiieB  Titres ,  iiolés,  et  dÎTeraevieiit  groupés ,  1,2,3,4»^ 
Tceil  U*uD  Spbîiix. 

Fig.  3.  Sarfaœ  formée  par  les  bases  des  cdnes  dépooiilës  de  La  cornée 
dans  un  Sphinx. 

Fig.  4*  Agrégat  des  filets  nerreux  de  Toc  il  d'an  Sphinx,  —  a,  surface 
des  filets  nenreux ,  réunis  pur  le  pigmentum  ;  5 ,  ces  filets  tus  laté- 
ralement. ' 

Fig.  5.  Coupe  perpendiculaire  à  la  surface  de  Pœil  d^uu  Papillon  de 
nuit.  ^  a  y  facettes  de  la  cornée;  b,  c&nes  transparens;  0,  filet, 
nerveux  ;  d ,  pigmentum  \  e ,  anneau  corné  de  l'enveloppe  externe  , 
qui  embrasse  et  supporte  i'ceil  ;  o,  le  nerf  optique. 

Fig.  6.  Coupe  de  l'œil  du  MmntU  reitgiosa ,  dans  La  direction  de  son 
grand  axe.  —  a,  les  facettes  épaisses  et  presque  sphériques  delà 
cornée;  b,  les  cônes  vitrés,  entourés  de  leur  pigmentum  dair;  e, 
une  partie  de  la  surface  intérieure  de  la  cornée ,  dépouillée  des  cônes 
qui  lui  correspondent  ;  d ,  surface  interne  du  pigmentum  moyen  de 

.  l'œil ,  mise  k  nu  dans  le  point  où  les  filets  nerveux  s'unissent  au  som- 
met des  cônes  :  le  pigmentum  interne  e  y  forme  des  taches  plus  fon- 
cées ;  e^  ce  pigmentum  qui  sépare  tes  filets  nerveux  ^f,  faisceaux  de 
filets  nerveux ,  avec  leur  pigmentum  ,  rompus  et  rejetés  de  côté  ;  ^1 
pigmentum  brun-clair  qui  sépare  les  côiies  près  de  la  cornée  (cette 
lettre  a  été  oubliée^;  h^  pigmentum  violet  rougeâtre qui  enveloppe 
le  sommet  des  oônes. 

Fig.  7.  Coupe  complète  d'un  œil  de  Mantis  rdigiosaf  montrant  l'iné- 
galité de  longueur  des  filets  nerveux  et  des  parties  externes  de  l'œil.-- 
a,  zone  externe,  formée  par  les  cônes  transparens,  avec  leur  pigmen- 
tum; b ,  aone  interne ,  comprenant  les  filets  nerveux  et  le  pigmen- 
tum qui  les  sépare. 

Planche  xix. 

Fig.  î  •  Relative  à  l'étendue  du  champ  visuel ,  selon  le  degré  de  courbure 

de  l'œil.  {Foytz^,  83.) 
Fig.  a.  Repréâente  la  position  relative  des  champs  visuels  des  deux 

yeux.  (  Voyez  p.  90.  ) 
Fig*  3.  ludique  lu  marche  des  rayons  daus  les  cônes  vitiés  ;  elle  eft  rela* 

tive  à  la  théorie  de  la  vision  par  les  yeux  composés 
Fig.  4*  Paî^  connattre  les  changeméns  que  la  forme  de  la  surface  de 

Pœil  apporte  daus  la  grandeur  relative  des  objets.  (  Voyez  p.  g5.  ) 
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Sur  la  Structure  des/ Veux  du  Hanneton 

(Meloloocha  vulgaris); 

(Extrait  d^une  Lettre  adressée  aux  Rédacteurs.  ) 

« 

Par  M.  J.  MiTLLEa, 
D.-M.,  Professeur  k  PUmyersîté  de  Bonn. 

M.    Straus  -  DarcLheim   a   publié ,  dans  ses    Cbn- 
sidérations  générales  sur  VAnaiomie  comparée  des 
animaux  articulés ,  auxquelles  on  a  joint  tanatomie 
descriptii^e  du  Melolontha  ▼alga;ri^(  Paris,  i8aB,  in*4*^)9 
cpelques  observations  sur  la  structure  des  yeux  des 
insectes ,  qui  ne  sont  ni  assez  détaillées  ni  entièrement 
exactes ,  et  ne  répondent  point  à  ^exactitude  et  à  la  pré- 
cision avec  laquelle  les  autres   si^ets  de  cet  ouvrage 
sont  traités.  L^auteûr  commence  par  des  observations- 
sur  les  yeux  des  Daphnies^  qu^il  avait  déjà  publiées 
dans  la  monographie  de  ce  genre  (Mémoires  du  Muséum 
d^ Histoire  naturelle).  Selon  lui ,  Toeil  des  Daphnies  est 
composé  d'un  amas  de  cHstallins  coniques ,  dont  les 
pointes  sont  plongées  dan» un  pigment  de  couleur  foncée, 
tandis  que  leurs  tètes  rondes  s^élèvent  librement,  Tune, 
i  côté  deTautre,  et  sont  surmontées,  en  forme  de  voûte, 
parnne  cornée  non  facettée  y  commune  a  toutes.  C'est  la 
même  structure  que  j'ai  observée  moi-même  dans  les 
Monoculus  apuSj  Grommarus  pulex  et  Cyamus  ceti  (i)« 

Quant  aux  insectes,  lauteur  ne  fait  connaître  que  Ta* 

(i)  Vojes  mon  second  Mémoire  sur  la  structure  des  yeux  chez  les 
insectes  et  les  cnistaoés,  —  Meckers ,  jir^ùpfir  AaatomU  und  Phjr^ 
ûologie.  iSaç.  II.  i. 
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natomie  du  Hanneton.  Il  y  décrit  des  cristaUms  «embla* 
blés,  mais  réunis  en  nombre  inïmenaè,  en  une  setile 
couche  cohérente.;  il  ne  considèni  ces  organes  que  comme 
un  développement  ultérieur,  conune  une  multiplication 
d'une  formation  simple  élémentaire,  telle  que  celle  des 
Daphnies.  D^près  cela ,  on  serait  iuduit  à  penser  que 
les  cri8tallins4li  Baupe^on  «  décrite  p(ir  M*  Su^^aus-Durc- 
kheim,  sont  les  mfimes  parties  que  j'ai  fait  connaître 
antérienrament  dans  mon  pvumier  Mémoire  sur  les 
yeux  à&9  Jnsedeê,  des  arachnides  e%  des  Crustacés  ^ 
inséré  dans  mon  ouvrage  Sur  ^  Physiologie  oor^arée 
du  $^n$  de  la. vision  (i) ,  et  que  j'ai  décrits  néç^ommeut 
encore  y  dana  beauoonp  d'ii^focies  et  de  crustacés  , 
cmnoM  des  cônes  tranaparens,  placés  derrière  les  iacettes 
de  la  cornée,  parfaitement  hyalins  dans  leur  fixe,  mais, 
conforta  sur  les  càtéa  par  un  pigment.  C'est  aussi,  d'après 
œtte  description  de  M.  Sinitta  ,  ce  qu'avait  pensé  M»  J» 
Van  der  Hoeven  dans  sa  Zoologie,  riche  en  détails  a:^^ 
miques  (intitulé  :  Handboek  der  lUethunde  of  grand* 
heginsels  der  naiuutlijke  geschiedems  van  bet  dieren 
rijk.  Te  Rotterdam,  i8aS,  p*  187  )^  Je  lo  croyais  de 
même  d'après  las  planches  de  l'ouvrage  cité ,  qua  je  vis 
a  Berlin  dans  l'automne  de  i8ftA)  mais  lorsque  plus  tard 
je  pua  examiner  le  texte  de  l'ouvrage  de  M»  Straoa,  et 
approfondir  son  exposition  de  la  atnurtairo  de  l'œil ,  je 
remarquai  qn'dle  manquait  de  préciaîon ,  que  c'était  è 
ton  que  M.  Strana  appelle  onaullins  le^  facettes  prisovr 
tiques  de  la  cornée ,  en  les  comparant  anx  cristallins  des 
Daphnie^,  et  qu'il  n'a  point  connu  les  véritables  cris* 

(1)  Zur  vergteiehenden  Phydoiôgm  dot  GenèkÊmmiuê','mi  S  ks^ 
fwuftin,  Leîpsig ,  i8a6.  —  Voyei-eo  plasliaQt  la  tradiiGlioo. 
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talliiis  conîqnes,  plaoés,  dans  le  Hanneton  comme  daut 
les  yeux  composés  dca  autres  insectes ,  derrière  les  fa* 
cettes  de  la  cornée» 

M.  Strans  décrit  ces  cristallins  oomnxe  étant  des  pris- 
mes hexagones  on  bien  des  dissions  de  la  cornée,  de 
o^oooo^  m«  d'^Mnssenr^ei  0^0097  m*  de  longuenr,  k  facet- 
tes convexes ,  tant  devant  que  derrière*  Ce  ne  sont  U 
eflbctfMment  que  œ.  qn*on  appelle  ordiosirement  les 
iaoeites  de  la  cornée  :  néanmoins,  le  passage  suivant 
pourrait,  faire  croire  que.  M.  Sinms  a  regardé  les  corps 
coniques  nransparens ,  placés  denrière  la  covnée  f  comme 
une  couche  de  œtte  dernière. 

c  Ces  cristallins  sont  formée  stwme  subsiance.nunns 
dure  f  lie  le  roste^des  Êégumens,  êêuIoêU  "vers  f  intensif 
de  Varbite;  ils  saut  eompesés  de  ptusiewrs  lames  non 
^renées,  pasraUèles  aux  hases ^  jen  ai  çpmpuéde  çiaq 
à  six ,  4fue  foi  pu  désackar^maU  il  seraâtpossible  sfsHil 
Y  en  «eti  un  plus  gramd  rmmbre^  Si,  à  Tiastar.  de  la 
eofijencswà  des  ammatêx  supérieurs^  tes.téfpunens  pmsr 
semi  sur  oe§  cristallins,  en  se  moulastt  sur  eux^  la 
souohe  extérieure  doit  éÉre.  r^ardée  .ofnusna, apporte^ 
tenantprops^emetit.autét^i^  ^\à*Q*if.  ^1%*) 

liÊÊB  filamens  du  nerf  eiptiqne  se  terminent , .  aelen 
M.  Straûs  ^  >ehaem  à  u»  renflement  pjriforme,.  aumi 
large  que  lecristaUm  qui  lui  eoare^wnd*  Immédinfat 
ment  dcerièBe  la  coHiét  ^  ces  renflemena  sont  enl^u- 
MSi  é'nn  large  faanrrdet  de  pigment*  VL  SHTjmuk  coanmS 
de-  nf  amir  .  pas  exaoûné  .ti  ^âmiqjûié  cepi^qrp»  pyri^ 
fimnosa  y  à  cause  de  leomeottrètne  petitesse  ]  penl-ètre  ^  a'jl 
awift  jQsaminérde  plus  .prèa  les  renfiemens  pyrifonnea,  y 
ausait4l  reconnu  les.  petits  corpuscules  comiques  trana- 
Quoi<  qn!il  >«i .  soit.  ^  .le  pwit  le  plw  essentiel  Jk 
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Tobservâlion  a  échappé  k  M.  Straus  ;  oar ,  è  Taide  d'nn 
microscope  de  8  diamètres  de  gresiissement'^iiL eàt  pu 
découvrir  les  corpuscules  coniques  transpareus,  on  les 
vrais  cristallins,  dans  Tcril  du  Hanneton.  Je  Tais  donner 
la  description  de  ces  parties  ,  telles  que  je  les  ai  aperçues 
tout  récemment  encore  en  examinant  les  yeux  du  Melo^ 
lùfUha  vulgàris. 

Si  vous  détachez  la  pornée  deFosil  d'un.  Hanneton , 
conservé  pîendant  quelque  tenpsdansde  resprit-de^n, 
vous  trouvenes  sur  la  &ce  postérieure  de  la  cornée  une 
couche,  mince  d'une  sul^stance^mqUasse ,  qui  est  transpa- 
rente aux  places  correspondantes  aux  facettes  de  la  corr 
née ,  mais  opaifue  dans  tesintervalles  réUculcs-.  Ce  tégu- 
ment )peut  très-facilement  être  détaché,  danij.  de  Teau , 
de  la  iace posiériem^e  parfaitement  dure  delà  cornée, 
au'  moyen  d'tme  aiguiUe.^  ou  bien  aveé  le  revers  de  la 
pointe^ d'un  scalpel.  La  «ubstànce,  défâcfa^  4^  cette 
manière ,  consiste  en  a^ggvégats  de  petita  côuea  transpa- 
rens  qui  forment  une  couche  derrière  la  fiuôe  po^tté^ 
rieure  de  la  cornée;  et  cette  couche  est  us  peu  plus 
épaisse  quelaoomée  elle-même,  car. son  épaisseur  est 
à  la  largeur  des  facettes  de  la  face  posiérieure^dje  la  cornée 
oomme  3:1,  tandis  que  Tépaisseur  de  la  «ornée ,  ou  la 
hauteur  des  divisions  prismatiques  dans-  Tépaisseur  de 
la  cornée,  est^  à  la  largeur  des  facettes ,  comme  7:3. 
'  Si  vous  divisez  encore  ces  agrégats  dans  de  Tean, 
v^us  verrez,  à  Taide  du  microscope,  «tm  grand  nombre 
de  cônes  transpareds ,  dii^ersés,  eommej»  jes^i  obser-* 
vés  presque  toujours  dans  les^eus  composés  d'im  grand 
Aomhre  d'insectes  et  de  cnutacés.  )ls  sont  parfaite-^ 
metit  transparens,  et  ne  peuvent  donc  être  reconnus  souf 
le-micfroscopeque  par  leurs  bords  oncompursy  foriement 
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marqués  \  ils  ont  ptarfaitetneut  la  formel' un  cane  ^  plats 
&  Tun  des  bouts,  pointus  à  Tautre,  et  d'une  longueur 
presque  trois  fois  aussi  grande  que  la  largeur  de  la  base 
ou  de  la  face  ant^eure  :  cette  dernière  est  exactement 
^ale  à  la  lai^crur  des  facettes  correspondantes  de  la  cor- 
née. Je  n'ai  pu  distinguer  si  leur  base  est  hexagone,  comme 
celle  des  prismes  de  la  cornée  :  le  microscope  n'offre 
point  d'angles.  Dans  leur  positiim  naturelle,  aw  dedans 
de  la  cornée ,  ils  sont  enduits  sUr  leurs  flancs  du  même 
pigment ,  d'un  brun  violet ,  qui  devcend  entre  les  fila- 
mens  du  nerf  optique  ;  nmis  la'  face  antérieure ,  corres- 
pondante à  la  facette  de 'la  cornée,  est  entièrement  dé- 
pourvue du  pigment ,  et  toute  transparente.  Les  filament 
du  nerf  optique,  sans  renflement^  s'étendent  jusqu'aux 
pointes  de  ces  cônes  transparens.  Il  y  a  donc  entre  les  fa» 
cettes  prismatiques  de  la  cornée ,  et  les  bouts  des  fibres 
du  nerf  optique,  une  couche  de  cristallins  conique^', 
parfaitement  transparens.  TsA  mesuré  ces  parties  à  l'aide 
du' micromètre  d'un  microscope  de  Frauenhofer  jet  IJts* 
chneider. 

Le  terme  moyen  de  plusieurs  mesures  de  la  largeur 
des  cristallins  à  leur  base ,  là  où  ils  sont  adhérens  à  la 
face  postérieure  des  prismes  de  la  cornée,  est  de  0,00096; 
celui  de  leur  longueur  de  0,00373  d'un  pouce  de  France. 
Il  serait  à  désii*er  que  Ton  se  servit  toujours ,  pour  les 
oljets  microscopiques ,  des  mesures  micrométriques ,  an 
Kéu  de  se  contenter  de  l'indication  très-vague  des  gros- 
sissemens  par  le  microscope  sur  les  figures  des  planches  ; 
car  l'on  devrait  être  convaincu  que  les  indications  du 
pouvoir  amplifiant  des  loupes  ne  sont  point  fondés  sur 
des  bases  solides ,  et  qu'elles  présentent  les  détermina- 
tions les  plus  exagérées.  Il  arrive  même  que  les  meil- 
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kurea  knipeS)  qoi,  an  dire  de  Topticicfi  j  doivent  groM» 
de  i6  diamètveB,  ne  groanssent  à  v«e  d'œil  effectivement 
que  tout  an  phia  de  5  diamèma. 

On  voit  que  Feril  do  Hannetonr  ne  ae  diatingtie  paa  du 
tout  de  la  atructUFe  preaque  gmérale.  dea  yeuac  compoaéft 
à  faoetlea  dea  inaoclea  et  dea  criMtaqéa,  telle  que  je  Yû 
décrite  dana  lea  Mémoirea  okéa. 

M*  Stieua  dit  que  lea  jeux  mmpluè  des  inâectea  etdea 
Ajpachnidea  ne  penû^aeiilr  dijSiirev  de  cettx  femiani  lai 
yeax  çonpûaëa,  q«ie  par  dea  ditoeMion»  plus  conaidé- 
raUea^nuûa,  danalefiiity  îlaaont  tooidiffiiveiia,  ocmta- 
nant,  non  dea  e6aea  tninaparena ,  Baaîa  ancf  simple  len- 
tille ^atftondje^  et  wie  «ëtiiie  concave*  Ceat  la  nAne 
atructuve  da,iia  lea  StefmtuUa  aggregata^  Ocelli  aggrê- 
gati  dea  Ooiacddes ,  qiie  j^^ii  décrita  ainai  €gaiB  d'anttet 
variéléa^  dana  nioit  aecoad  Mtooirc  aur  les  yeox  des 
inaectea  et  ciniaii^  (Meekera^  MnAitffUr  ^mat»vm 
ufid  Physiologie ^  iSa^^i  V^  cahier),  où  j'ai  fait  cofir 
oaltie.  qiia|rer  formol  peincipalea  dana  là  comj^ition  dea 
yeux  dea  animaux  articulés* 

EXPLIGÂTION    DE    LA    PLANCHA  XVttI    (l). 

Dans  la  fig.  9  ^  j>i  reprëseQté  les  parties  transparentes  de  Toril  d» 

HaoDeton ,  dacs  leurs  dimensiuDS  relatives. 
àj  dl^slofts  prismatiques,  à  facettes,  de  la  oomée!  Proportion  de  la  Ioq- 

gneur  li  la  ta^^f,  s£=  ^  :  3. 
^»  cristalliosi  t^^fnu  trmspMMM^  ProportioD  de  la  laognevr  à  laljor* 

geur,  =3  3  :  i .  Diamètre  long^tu^dinal  »  0,00273.  Diamètp e  transTorsal, 

0,00095  d'un  poace  de  Paris» 
è  ;  filacuetis  nerveux ,  séparas  par  le  pi^meiitum.       '     '*- 
Fig.  tow  PtoÉlenrs  cottes  Yi^àiispai^i»  làtAés, 

(i)  Voyez  cette  Planche  au  tome  XVII. 
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Observations  sur  la  structure  et  la  formation  de 
l'opercule  chez  les  Mollusques  Gastéropodes 
pectirUbranches  ; 

(  Lue  à  la  Société  d'Hist.  nat.  de  Mootpellier  le  5  mars  1819.  ) 

Par  M.  AiïT.  Dugès  ,  Président. 

Des  différences  nombreuses  et  considérables  séparent 
tellement,  au  premier  abord ,  les  Mollusques  gastéropo- 
des des  acéphales  ou  bivalves^  qu'il  ne  semble  pas  pos- 
sible d'établir  entre  eux  un  parallèle  raisonnable.  Ce- 
pendant ,  si  Ton  suppose  réunis  dans  un  même  individu 
le  manteau  large  et  bilobé  ,  le  pied  mince  et  étroit  des 
Porcelaines ,  avec  les  branchies  circulaires  des  Patelles  ^ 
l'ovaire  des  Haliotides^  etc.,  on  aura  une  idée  assez  exacte 
de  la  conformation  d'un  grand  nombre  de  bivalves.  L'a-^ 
trophie  graduelle  d'un  pied  et  d'une  masse  buccale  pro- 
fondément cachés  dans  le  fond  du  manteau ,  expliquerait 
des  dispositions  en. apparence  plus  hétéroclites^  et  l'on 
ne  sera  plus  si  fortement  porté  à  improuver  la  ressem- 
blance déjà  signalée  par  Adanson  ,  Linné  et  Lamarck , 
entre  l'opercule  de  quelques  Gastéropodes  et  l'une  des 
valves  des  Acéphales ,  et  notamment  des  Inéquivalves , 
des  Peignes ,  des  Spondyles ,  des  Hutires ,  et  surtout  des 
Gryphées ,  dont  la  valve  convexe  est  presque  aussi  for- 
tement turbinée  que  chez  certains  Gastéropodes  opercu- 
lés (Nérites).  Ce  rapprochement  éminemment  philoso- 
phique est  justi6é  non  seulement  par  la  forme  exté- 
rieure, mais  encore  par  l'union  musculaire  des  deux 
xviiî.  -^  Octobre  18519.  8 
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pièces  de  la  coquille  dans  l'un  et  l'autre  cas,  parl'exîs- 
tence  même  de  dents  destinées  à  une  sorte  d'engrenage 
pour  certains  opercules  comme  pour  certaines  valves,  et 
enfin  par  un  mode  {f  accroissement  souvent  comparable 
dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

Ce  dernier  point,  le  moins  connu  de  tous ,  fera  sur- 
tout l'objet  de  cette  note  ,  et  nous  cbercberons  eu  parti- 
culier à  faire  connaître  le  mode  de  production  des  stries 
qui  sillonnent  la  surface  des  opercules ,  stries  dont  on 
s'est  déjà  servi  avec  avantage  pour  fournir  des  caractères 
génériques  à  In  distribution  des  Mollusques  appartenant 
à  l'oixlre  des  Gastéropodes  munis  de  branchies  pcctinî- 
formes.  ' 

Ces  sirîes  sont  de  quatre  sortes  -,  stries  (Vaccroisse- 
ntent^  stries  d'irwolution,  stries  d'empreinte ^  et  stries 
d^ encroûtement.  C'est  relativement  aux  figures  qu'elles 
tracent  sur  les  opercules  que  nous  les  distinguerons  en 
1°  cochléiformes  ,  ou  spires  de  M.  de  Rlain ville*,  a"  a}al' 
viformes,  onguiculés  et  lamelleux  du  même  zoologiste  5 
y  patelliformes^  ou  conceutriques  ou  squameux,  comme 
il  les  appelle. 

A.  Opercules  cochléiformes.  Ce  sont  ceux  dont  la 
structure  étonne  davantage  ,  à  cause  du  singulier  rapport 
qu'offrent  leurs  stries  avec  celles  de  la  coquille  turbinée 
dont  ils  recouvrent  l'ouverture  ;  ce  sont  ceux  dont  la  for- 
mation semble  la  plus  inexplicable.  De  beaux  et  nom- 
breux échantillons ,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  deux 
de  nos  membres  les  plus  assidus  ,  MM.  Moquin  etPhîl- 
bert ,  m'ont  mis  à  même  d'obtenir  à  cet  égard  quelques 
notions  assez  complètes. 

La  forme  de  la  bouche  détermine  la.  circonscription 
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de  Toperonle ,  et  en  même  temps  influe  beaucoup  sur  la 
disposition  des  stries  :  c'est  ce  qui  motive  l'ordre  que 
nous  allons  suivre  dans  Texamcn  successif  des  formes 
demi-circulaires,  elliptiques  et  arrondies. 

Les  opercules  demi^circulaires  appartiennent  surtout 
aux  genres  que  M.  de  Blain ville  a  compHs  sous  le  nom 
collectif  de  Hémicryclostomes.  Les  plus  simples  sont 
ceux  des  Naticcs.  Ils  ne  sont  pas  exactement  demi-cir- 
culaires ,  mais  ressemblent  à  la  moitié  d'un  cœur  à  pointe 
obtuse  j  c'est-à-dire  qu'un  des  bords  est  droite  c'est  le 
bord  columellaire ,  nommé  aussi  bord  gauche ,  bord  in- 
terne :  l'autre  est  convexe-,  c'est  le  pariétaire  ou  externe, 
appelé  aussi  bord  droit ,  expression  qui  pourrait  causer 
ici  quelque  confusion,  et  dont,  en  conséquence^  nous 
éviterons  de  nous  servir,  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
cesse  d'être  applicable  aux  coquilles  sénés  très  ou  perver- 
ses. De  la  réunion  de  ces  deux  bords  en  arrière  ,  c'est-à- 
dire  ,  près  du  deuxième  tour  de  spire  de  la  coquille  , 
lorsque  l'opercule  est  eu  place,  résulte  une  extrémité 
anguleuse  que  nous  nommerons  postérieure.  A  partir 
de  ce  point ,  la  courbure  du  bord  pariétaire,  d'abord 
assez  faible ,  se  prononce  davantage  à  mesure  qu'il  se 
porte  plus  en  avant  •,  cette  courbure ,  de  plus  en  plus 
forte,  circonscrit  l'cxlrémité  antérieure,  rencontre  le 
bord  columellaire ,  et  se  continue  au-delà  en  formant ,  à 
la  face  adhérente  de  l'opercule ,  la  strie  d'involulion  qui 
caractérise  tout  opercule  spire.  Nous  comprendrons  dé- 
sormais ,  sous  le  nom  de  ligne  spirale ,  toute  la  cour- 
bure que  nous  venons  de  décrire,  en  distinguant,  selon 
le  besoin,  la  partie  libre  (bord  pariétaire  et  cxtrémiié 
antérieure)  de  la  partie  enveloppée  dans  la  .substance  de 
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l'opercule  (strie  d'învolulion).  En  tout  elle  n'a  guèrcr 
que  deux  tours  et  demi  chez  les  plus  grandes  Naiices. 

La  strie  d'involution  sert  pour  ainsi  dire  de  point  de 
départ  aux  stries  d'accroissement.  Toutes  en  effet  parlent 
de  sa  convexité  comme  autant  de  tangentes  pour  se  ren- 
dre en  divergeant  vers  la  concavité  de  la  ligne  spirale  : 
toutes  sont  droites  comme  le  bord  columellaire,  et  ce 
bord  même  forme  aussi  une  tangente  à  la  convexité  de  la 
spire. 

Cette  première  étude  nous  prouve  i®  que  la  strie  d'in- 
volution n'est  qu\inc  dépendance  du  bord  externe  ,  qui 
a  changé  de  position  -,  !2**  que  les  stries  divergentes  ne 
sont  que  des  traces  du  bord  interne  successivement  recou- 
vert par  des  portions  nouvelles  à  chaque  phase  d'accrois- 
sement. Aussi  une  section  réelle  ou  idéale  ,  pratiquée  le 
long  d'une  quelconque  de  ces  stries  divergentes  ,  donne- 
t-elle  deux  fragmens ,  dont  l'un ,  le  plus  rapproché  du 
sommet  de  la  spirale ,  est  un  opercule  plus  petit ,  mais 
tout  semblable  à  celui  dont  on  Ta  séparé  \  et  l'on  peut  se 
convaincre  alors  que  la  strie  sur  laquelle  la  division  s'est 
opérée  représente  le  bord  columellaire  de  ce  petit  oper- 
cule, tandis  que  le  bord  pariétaire  est  alors  formé  par 
telle  portion  de  la  ligne  spirale  qui  formait  auparavant 
l'extrémité  antérieure,  ou  même  appartenait  à  la  strie 
d'involution,  suivant  le  point  que  l'on  a  choisi  pour  celte 
séparation  artificielle.  Quant  à  l'antre  portion  ainsi  dé- 
tachée ,  celle  qui  appartient  à  la  base  de  la  spirale^  elle 
représente  une  lame  triangulaire  plus  ou  moins  large, 
formée  elle-même  de  triangles  allongés  et  séparés  par  les 
stries  divergentes. 

Il  est  donc  évident  que  l'accroissement  de  l'opercule 


s^est  fait  par  Faddilion  successive  de  portions  nouvelles  . 
de  forme  triangulaire  »  et  de  plus  en  plus  longties  à  son 
hord  columellaire;  nous  les  nommerons  désormais  pièces 
(T accroissement.  Voyons  maintenant  comment  on  peut 
expliquer  cette  particularité ,  et  les  changemens  de  si* 
tuation  qui  en  dépendent. 

Le  manteau  seul,  et  surtout  son  bord,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  collier,  est ,  comme  on  sait^  le  véritable 
organe  sécréteur  des  matériaux muqueux  et  calcaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  coquille.  Or,  chez  les 
Natices ,  le  bord  columellaire  de  Topercule  est  seul  en 
rapport  de  contiguïté  avec  le  collier  5  le  reste  dq  sa  cir- 
conférence n'est  environné  que  par  le  bord  libre  du  lobe 
charnu  qui  le  porte ,  et  qui  n'est  lui-même  qu'une  dé- 
pendance du  pied  (Cuvier).  Cette  portion  du  collier  peut 
d'autant  plus  aisément  fournir  au  bord  de  l'opercule  des 
matériaux  d'accroissement,  qu'elle  en  a  peu  à  donner  à 
la  coquille ,  dont  l'agrandissement  se  fait  surtout  du  côté 
opposé  à  la  columelle.  Mais  ceci  n'explique  point  encore 
la  forme  triangulaire,  ni  la  proportion  graduellement 
croissante  des  portions  que  le  collier  ajoute  au  bord  in- 
terne de  l'opercule  \  la  forme  de  ce  couvercle  et  celle  de 
la  bouche,  sur  laquelle  il  est  exactement  moulé,  va  nous 
en  rendre  raison.  Lorsque  celte  ouverture  s'est  élargie 
en  tous  sens,  lopcrcule  cesse  de  la  remplir  eu  totalité, 
le  collier  tend  à  s'engager  entre  sou  bord  columellaire  et 
celui  de  la  bouche^  il  le  repousse  en  dehors^  mais,  eu 
raison  de  Tuniformilé  de  la  courbe  décrite  par  le  bord 
externe  et  l'extrémité  antérieure,  une  partie  du  premier 
se  tourne  en  avant,  élargit  ainsi  celte  extrémité  ,  et  rem- 
plit  parfaitement  la  partie  correspondante  de  la  bouche. 


(  »20  ) 
nouvelle  preuve  du  mode  de  croîssauce  ci-dessus  décrit. 
Eiî  ellet ,  les  sinuosités  se  retrouvent  sur  toutes  les  stries 
divergentes  ;  ces  stries  se  voient  aussi  sur  l'apophyse  prin- 
cipale ,  qui  a  crû  comme  le  bord  qui  la  porte ,  ainsi  que 
Tatteste  la  trace  en  spirale  qu^elle  a  laissée  à  la  face  pro- 
fonde ou  adhérente,  à  Inquelle  elle  appartient  plus  qu'a 
la  face  libre.  Quelquefois  ces  stries  sont,  aussi  bien  que 
la  strie  d'involution ,  eilacées  par  la  substance  vitrée, 
étendue  non  seulement  sur  la  face  libre ,  où  elle  forme 
des  granulations  nombreuses  (Nerita  atrata),  mais  en- 
core à  la  face  adhérente,  dont  elle  recouvre,  en  couche 
uniforme ,  la  majeure  partie.  Ce  n'est  que  sur  Tapophyse, 
et  le  long  du  bord  columellaire  ,  que  cet  enduit  n^exisle 
point;  c*est  que,  pendant  la  vie,  ces  dernières  régions 
servaient  seules  à  Tinsertion  des  muscles;  le  reste  de  la 
face  profonde  était  simplement  contigu  au  pied  ,  tourna 
vers  son  bord  libre ,  et  pouvait  peut-être  ,  lorsque  l'ani- 
mal était  enfermé  dans  sa  prison,  recevoir  et  retenir 
Texsudation  vitrée  <juc  la  partie  antérieure  du  collier 
glissait  dans  leur  intervalle.  Je  me  suis  assuré  de  ce  rap* 
port  anatomique  sur  le  Nerita  otrata  desséché  ,  mais 
ramolli  dans  Teau  chaude;  et  sur  plusieurs  individus  frais 
de  Nerita  Jluuiatilis. 

Passons  n:ain tenant  à  rexameu  des  opercules  ellipti- 
ques. Ceux-ci  sont  généralement  d'tint;  forme  assez  ar- 
rondie ;  aussi  appartiennent-ils  à  la  plupart  des  coquilles 
nommées  Ericostomes  pc-^r  M.  de  Blainville.  L*arrondîs- 
scment  de  leurs  angles  et  de  leurs  bords ,  aussi  bien  du 
columellaire  que  du  pariétaire,  ont  nécessairement  donné 
aux  stries  d'accroissement  une  courbure  ançilogue.  Aussi, 
même  dans  les  pins  allongés  de  ces  opercules,  ceux  qu^ 
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sous  ce  rapport  se  rapprochent  ]e  plus  des  Natices  ,  les 
portions  successivement  ajoutées  au  bord  columellaire*, 
c'est-à-dire  les  pièces  d'accroisscmenl ,  ont-elles  la  forme 
d'un  croissant  à  côtés  inégaux  ,  au  lieu  d'un  triangle  al- 
longé que  nous  avons  reconnu  dans  les  autres.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  le  couvercle  corné  et  ovoïde  du  Turbo 
littoreus  et  du  cœrulescens  y  dans  le  couvercle  calcaire 
et  blanc  du  Phasianella  puUa,  Celui-ci  offre  en  outre 
une  particularité  remarquable;  c'est  la  forte  concavité 
de  sa  face  adhérente ,  d'où  résulte  que  la  strie  d'involu- 
tion  représente  une  crête  saillante  comme  le  bord  parié- 
taire auquel  elle  fait  suite.  Cette  strie  d*involution  est 
encore  ici  peu  développée ,  parce  que  la  spirale  est  très- 
évasée.  L'évasement  est  bien  moindre  et  les  tours  sont 
plus  nombreux  dans  l'opercule  peu  consistant  du  Scalor 
ria  communis ,  dans  Topercule  pierreux  du  Turbo  ru- 
gosus.  Celui-ci  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Â  peu 
près  elliptique ,  il  est  pourtant  un  peu  moins  arrondi  , 
un  peu  plus  étroit  à  son  extrémité  postérieure  qu'à  l'an- 
térieure, qui,  comme  de  coutume,  avptsine  le  sommef 
de  la  ligne  spirale.  Celle-ci  forme  quatre  à  cinq  tours  de 
spire  parfaitement  réguliers  ]  elle  est  un  [leu  enfoncée , 
et  Taire  spirale  qu'elle  circonscrit  légèrement  convexe. 
Les  stries  d'accroissement  sont  fortement  courbées ,  em- 
brassantes par  rapport  à  la  convexité  de  la  spirale ,  et 
visibles  dans  toute  l'étendue  de  la  face  profonde  :  elles 
sont  cependant  masquées ,  au  voisinage  de  l'extrémité  an- 
térieure et  du  bord  externe ,  par  des  stries  superficielles , 
colorées  en  brun  plus  foncé  que  le  reste  de  cette  face  ^ 
et  croisant  presque  perpendiculairement  les  stries  d'ac^ 
proissement.  Ces  stries  brunes  appartiennent  à  uqecou- 
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clie  un  peu  plus  élevée  que  le  reste  de  la  face  profonde 
de  ropercule  :  ce  sont  certainement  des  stries  d'encroû- 
tement ,  et  Tespace  qu'elles  n'occupent  point  est  celui 
de  l'insertion  musculaire,  comme  nous  en  aurons  la 
preuve  chez  le  Cyclostome ,  doot  nous  parlerons  bien- 
tôt. En  outre,  on  voit  aussi  quelques  stries  exactement 
parallèles  à  la  ligne  spirale  \  je  les  crois  dues  à  l'imprcs- 
vsîcn  des  fibres  musculaires  qui  s'y  atlacben^,  et  je  les 
nomme  en  conséquence  stries  d'empreintes. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  voit  à  la  face  libre.  Un  enduit 
vitré,  de  couleur  rouge,  lui  donne  un  poli  agréable;  il 
est  indubitablement  produit  par  le  manteau  qui  le  touche 
dans  rexserlion  du  corps,  comme  ou  peut  le  voir  dans 
lii  figure  que  M.  Cuvier  a  donnée  du  Turbo  chrjsos- 
toma  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  cette  exsuda- 
tion vitrée  le  gros  bourrelet  spiroïde  qui  forme  le  contour 
de  cette  même  face.  En  frac  tintant  l'opercule,  ou  voit 
que  la  lame  rougeàtre  extérieure  est  fort  mince,  et  que 
l'épaisseur  principale  de  cette  plaque  est  due  à  celle  des 
portions  qui  s'ajoutent  de  jour  en  jour  à  son  bord  colu- 
mellaire  et  à  son  extrémité  postérieure  ,  et  qui ,  de  jour 
en  jour  aussi ,  prennent  plus  de  longueur  et  plus  de  hau- 
teur. Dans  les  recberches  que  j'ai  faites  à  ce  siyet  s'est 
présentée  une  nouvelle  preuve  de  notre  théorie  j  j'ai  vu 
que  les  pièces  d'accroissement  ont  non  seulement  la 
même  courbure  linéaire  que  la  partie  postérieure  du  bord 
columellalre  ,  mais  encore  la  même  superficie  ^  ce  bord 
est  épais ,  convexe  ,  et  toutes  les  stries  d'accroissement 
répondent  aussi  à  une  lame  convexe  d'un  côté ,  concave 
de  l'autre ,  emboîtée  d'un  côté  ,  et  emboîtant,  de  Fautir, 
des  lames   toutes  semblables.   La  forme  du  la  bouche 
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raid  aisément 'raison  de  celte  disparition-,  elle  est  pres- 
qu'ellip tique ,  mais  un  peu  moins  courbée  au  bord  co- 
lamellaire  qu'à  l'externe  ,  de  même  que  chez  les  Natîces; 
de  même  aussi  c'est  le  long  du  premier  de  ces  bords  ,  et 
vers  l'angle  postérieur,  que  s'établit  l'écarlement  produit 

I  par  Tagrandissement  de  la  bouche  \  cet  écartement  doit 
nécessairement  avoir  la  forme  d'un  croissant,  puisqu'il 
est  circonscrit  par  le  bord  concave  de  la  coquille  et  le 

;    bord  convexe  de  l'opercule  :  telle  sera  aussi  la  forme  des 

;  portions  de  formation  nouvelle.  Enfin ,  la  rotation  de 
l'opercule  s'établira  de  même ,  de  dedans  en  dehors  et 
d'arrière  en  avant,  et  le  sommet  de  la  spire  sera  situé 
vers  la  partie  interne  et  antérieure  pour  les  raisons  énon- 

'    cées  plus  haut ,  et  qui  sont  commuues  à  totis  les  oper- 

:    cales  spires. 

Avant  de  passer  à  Texamen  des  opercules  arrondis,  je 
dirai  un  mot  de  celui  du  Turbo  setosus»  Moins  elliptique 
que  le  précédent,  et  pourvu  d'une  ligne  spirale  plus 
enroulée  encore ,  il  offre  cependant  un  angle  plus  sail- 
lant à  son  extrémité  postérieure  -,  c'est  une  transition 
vers  ceux  dont  nous  allons  parler,  et  qu'il  est  inutile  de 
développer  ici  davantage.  Remarquons  seulement  encore 
qu'il  est  d'une  grande  épaisseur,  surtout  vers  le  bord 
columellaire ,  c'est-à-dire ,  du  côté  des  portions  les  plus 
récentes  ^  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dît  à 
l'occasion  du  précédent.  Sa  surface  mamelonnée  appar- 
tient uniquement  sans  doute  à  la  substance  vitrée. 

Les  opercules  arrondis  composent  la  dernièi*e  des  trois 
divisions  que  nous  avons  établies  parmi  les  opercules 
spires.  Puisque  la  forme  de  la  bouche  détermine  colle  de 
son  obturateur,  il  semble  que  ce  que  nous  allons  dire 


(  134) 
doive  se  rapporter  presque  exclusivement  aux  Cyclosio- 
mes  5  maïs  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Touverlure  de 
ceux-ci  forme  un  cercle  régulier  ;  ce  n'est  même  qu  en 
raison  de  l'angle  qu'elle  forme  en  arrière,  et  du  mode 
d'accroissement  que  cette  disposition  entraine,  qu'ils 
trouveront  ici  leur  place  j  parce  qu'ils  nous  conduiront 
à  des  idées  plus  nettes  sur  Fopercule  vériiablement  rond, 
ou  presque  rond,  de  plusieurs  autres  gastéropodes,  nom- 
més par  M,  de  Blainville  Gonîostomes. 

L'opercule  du  Cjclosioma  elegans  ,  comme  celui  du 
sulcatum ,  qui  en  diiï'ère  à  peine ,  n'a  pas  de  tours  de 
spire  plus  nombreux ,  ni  une  spire  moins  excentrique 
que  celui  des  Turbo  ,  mais  son  angle  postérieur  et  ex- 
terne est  bien  plus  marqué.  Cet  angle ,  presque  droit, 
répond  par  sa  base  à  un  quart  environ  de  la  circonférence 
de  cette  lame  calcaire ,  et  le  bord  columellaire  en  forme 
le  côté  interne  ^  aussi  est-il  tout  droit ,  si  ce  n'est  un  ptîa 
en  avant ,  où  il  embrasse  le  deuxième  tour  de  spire.  Il 
suit  de  là  que  les  stries  d'accroissement,  visibles  sur 
l'une  et  l'autre  surfaces,  sont  irès-divergentes  ,  presque 
droites,  seulement  courbées  et  embrassantes  vers  la  con- 
vexité de  la  ligne  spirale,  et  que  les  pièces  d'accroisse- 
ment sont  triangulaires,  comme  chez  les  Natices,  mais 
plus  courtes,  et  à  pointe  infléchie.  La  face  profonde  de 
cet  opercule  présente  une  partie  enduite  d'un  vémis 
transparent  et  peu  épais-,  je  me  suis  assuré  sur  le  frai 
que  cette  partie  n'est  point  adhérente  au  pied.  La  portîoft 
à  laquelle  se  fixent  les  muscles  offre,  à  nu,  les  stries 
d'accroissement  ^  elle  comprend  plus  de  la  moitié  de  l'o- 
percule ,  et  cette  moitié  embrasse  à  la  fois,  et  lé  sommet 
de  la  spirale ,  et  tout  le  voisinage  du  bord  columellaire. 
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Cest  donc  sur  les  parties  les  plus  nouvellement  formée» 
que  s'implante  une  partie  des  muscles  rélracteurs  \  il  faut 
donc  que  cette  partie  avance  à  chaque  accroissement 
nouveau  ,  et  qu^elle  abandonne  une  partie  de  Taire  spi- 
rale c|u*clle  a  occupée  jadis  :  de  cet  accroissement  suc- 
cessif résultent  même  quelquefois  des  stries  parallèles, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  Laut.  Il  est  à  remarquer 
que  la  portion  du  muscle  qui  se  déplace  ainsi  sur  Toper- 
cule  ,  est  aussi  celle  qui  doit  nécessairement  voyager  sur 
la  coquille  ,  car  elle  sp  fixe  à  cette  portion  du  bord  colu- 
mellaire ,  qui  est  formée  par  le  deuxième  tour  de  spire , 
et  nous  avons  dit  que  ses  fibres  étaient  très-courtes.  La 
portion  au  contraire  qui  s'attache  au  sommet  de  la  spi- 
rale du  couvercle,  et  qui  ne  doit  éprouver  qu'une  torsion 
Jente ,  est  aussi  celle  qui  s'attache  d'autre  part  à  la  colu- 
mielle  proprement  dite,  et  dont  les  fibres  éprouvent 
peut-être  plus  d'allongement  que  de  déplacement.  Au 
reste ^  pour  le  dire  en  passant ,  le  terme  de  déplacement 
que  uotts  venons  d'employer  est  peut-être  to<it-à-fait 
impropre  \  peut-être  n'y  a-t-il  que  renouvellemeiU»  for- 
mation de  fibres  d'un  côté  ,  destruction  de  l'autre  :  c'est 
da  moins  une  manière  de  concevoir  et  d'expliquer  ce 
singulier  phénomène. 

L'opercule  corné  du  Trochus  granulatas  et  du  ilfo- 
nodonta  Lessonii ,  que  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux, 
présente  un  nombre  de  spires  bien  plus  considérable 
oa'aucun  de  ceux  que  nous  avons  jusqu'ici  passés  en 
revue.  Les  stries  d'accroissement  sont  fort  courtes,  et 
font ,  avec  la  convexité  de  la  spirale,  uû  angle  peu  aigu  ; 
elles  ont  leurs  représentans ,  à  ce  que  je  présume  ,  dans 
une  petite  portion  la  plus  postérieure  du  bord  columel- 
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laîre.  En  effet ,  toujours  c'est  vers  ce  point  qne  s'opère 
raecroîsscaient  des  opercules  spires;  toujours  c'est  là 
que  la  bouche  s'agrandit  davantage  ;  c'est  là  qu'elle  oflVe 
un  angle  par  la  rencontre  du  premier  et  du  deuxième 
tour,  tandis  que  la  partie  antérieure  arrondie  reçoit  la 
convexité  très -graduellement  croissante  du  bord  parié- 
taire. C'est  doiic  plutôt  de  la  forme  de  la  bouche  et  de 
celle  de  Fopercule ,  que  de  l'observation  directe,  que 
nous  déduisons  la  formation  de  ses  pièces  d'accroisse- 
ment. Ici ,  comme  dans  le  Cyclostome.  un  angle  occupe 
l'extrémité  postérieure  de  la  bouche  ;  là  doivent ,  comme 
chez  lui ,  se  former  les  portions  nouvelles  ,  mais  la  base 
de  cet  angle ,  en  raison  d'une  particularité  dont  nous 
rendrons  compte  dans  un  instant ,  cette  base ,  dis-je , 
est  réduite  à  peu  de  chose.  Les  triangles  nouveaux  seront 
donc  très-petits;  la  série  des  pièces  d'accroissement,  ou 
l'aire  spirale,  sera  fort  étroite,  fort  lentement  croissante, 
les  tours  conséquemment  très-nombreux  ,  et  son  ceatre 
a  peu  près  médian. 

J'aj'^dît  qu'une  circonstance  particulière  réduisait  à 
peu  de  chose  l'espace  triangulaire  qui  devrait  se  trouver 
entre  la  circonférence  de  l'opercule  et  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  bouche  •,  c'est  la  mollesse  de  cette  plaque  qui, 
bien  que  arrondie  ,  se  courbe  sur  la  saillie  du  deuxième 
tour  de  la  coquille  et  se  conforme  eu  partie  à  la  figure 
presque  quadi*angulaire  de  cette  ouverture,  figure  qua- 
drangulaire  donnée  comme  caractéristique  des  tf\>clnis 
par  les  conehyliologistes ,  ce  qui  pourtant  n'est  rigou- 
reusement vrai  que  pour  sa  moitié  postérieure.  Ajoutons 
que ,  par  cela  même  que  l'opercule  recourbé  commo  il 
vient  d'être  dit,  sou  bord  columellaire,  oiî  conçoit  corn- 


ment  le  manteau  ne  pi'ui  lui  rien  ajouter  que  vers  le 
sommet  de  Tangle  où  le  vide  s'établit  entre  le  bord  et  la 
coquille. 

B.  Opercules  valvif ormes.  Tous  ceux  dont  nous  allons 
parler  maintenant  n'acquièrent  jamais  que  la  consistance 
cornée  ;  je  les  nomme  valviformes,  parce  qu'ils  ressem- 
blent ,  pour  la  manière  dont  ils  croissent ,  aux  valves 
des  Mollusques  acéphales.  Dans  tous,  en  effet,  on  ob- 
serve un  petit  disque  primitif,  qu'on  peut  appeler  som- 
met,  et  qu'environnent  ou  bordent^  seulement  d'un 
côté  ,  des  zones  de  plus  en  plus  larges.  Ces  zones  sont  les 
pièces  d'accroissement ,  toutes  [séparées  par  des  stries , 
qui  ,  comme  dans  les  opercules  spires ,  représentent  par 
leur  courbure  au  moins  un  des  bords  de  cette  plaque , 
parce  qu'elles  ont  successivement  constitué  ce  bord  à 
des  âges  antérieurs.   C'est  toujours  du  même  côté  que 
cet  accroissement  s'opère^  c'est  toujours  vers  le  bord 
columellaire  et  l'extrémité  postérieure ,  et  ce  pour  les 
raisons  que  nous  avons  énoncées  au  sujet  des  Natices. 
Formées  vers  un  même  côté ,  les  pièces  d'accroissement 
repoussent  du  côté  opposé  les  portions  les  plus  ancien- 
nes*, aussi  le  disque  primitif,  le  sommet  de  l'opercule 
valviforme,  est-il  toujours  appliqué  contre  le  bord  pa- 
riétaire, et  vers  l'extrémité  antérieure.  Puisque  l'accrois- 
sement suit  ici   un  mode  semblable  à  celui  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  Natices,  les  Nérites  ,  les  Turbo  , 
les  Troques ,  les  Cyclostomes ,  etc. ,  d'où  vient  qu'il  ne 
se  forme  point  de  ligne  spirale  ?  La  raison  s'en  trouve 
dans  la  forme  de  l'extrémité  antérieure  de  la  bouche  \ 
elle  est  ici  anguleuse  ,  et  non  arrondie,  comme  dans  les 
coquilles  précédemment  citées  :  elle  ne»  peii^ict  point , 


comme  chez  elles ^  cette  rotation  lente,  à  laquelle  nous 
avons  attribué  la  formation  des  spires.  Dans  tous  les 
genres,  en  efict,  dont  nous  devons  nous  occuper  dans 
cet  article ,  la  bouche  est  terminée  par  deux  extrémités 
anguleuses,  quoiqu'elles  n'offrent  pas  une  proportion 
constante  entre  les  degrés  d'ouverture  de  leurs  deux 
angles  ;  au  contraire  même,  on  peut  observer  parmi  elles 
des  différences  assez  en  rapport  avec  les  autres  caractè- 
res génériques,  et  avec  des  modifications  particulières 
de  la  structure  de  Topercule. 

1°.  Dans  certains  cas ,  l'angle  antérieur  est  le  plus 
étroit,  la  bouche  s'allonge  en  entonnoir  pour  se  termi- 
ner en  tube  plus  ou  moins  allongé  (  Syphonostomes  de 
61.)  ;  alors,  si  j'en  juge  par  les  exemples  que  j'ai  sous 
les  yeux  (Fusus  lignarius  ,  Murex  erinaceus ,  Murex 
trunculus ,  etc.) ,  le  sommet  est  contre  la  partie  la  plus 
avancée  du  bord  externe ,  et  la  disposition  des  stries 
d'accroissement,  presque  transversale  au  voisinage  du 
sommet ,  devient  de  plus  en  plus  oblique  en  se  rappro- 
chant des  pièces  les  plus  nouvelles,  dont  la  dernière 
enfin  est  parallèle  au  bord  columellaire.  Ces  stries  sont 
par  conséquent  plus  serrées  en  avant  et  eu  dedans ,  plus 
écartées  en  arrière  et  en  dehors. 

a^.  Si ,  au  contraire ,  l'angle  antérieur  est  aussi  obtus^ 
ou  même  plus ,  que  le  postérieur,  comme  dans  les  En- 
tomostomes  de  M.  de  61a  in  ville  ,  l'accroissement  se  fera 
autant  en  avant  qu'en  arrière  sur  le  bord  columellaire 
de  l'opercule,  et  ses  deux  extrémités  seront  englobées 
dans  la  courbure  des  stries  d'accroissement.  Le  sommet 
se  trouvera  alors  vers  la  partie  moyenne  du  bord  parié-' 
taire  (  Buccinum  undatum ,   etc.  )  ;  il   se  rapprochera 
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pourtant  d*CNrdiiuiire  un  peu  plus  de  reiKtrémité  antë* 
rienre  que  de  la  poatérieore  (  Caseidaria  echinophora)'j 
sans  doute  à  cause  de  rattion  iBusculaîre  dont  nous 
avons  exposé  plus  haut  l'influence.  Les  muscles  ne  s'at- 
tachent point  à  lottCe  l'étendue  de  la  face  profonde , 
comme  dans  ceux  dont  la  forme  est  spirée ,  et  la  consis- 
tance calcaire ,  c'est  vers  le  bord  columellaire ,  e'est  aux 
parties  les  plus.rëœntes  qu'ils  s'insèrent.  Cette  insertion 
occupe  également  ici  plus  de  la  moitié  de  cette  srn  face , 
et  le  reste  est  enduit  d'une  couche  assez  épaisse  d'un 
vernis  vitsieux ,  dont  nous  avous  suffisamment  expliqué 
ailleurs  la  formation.  Sur  la  portion  «lue  se  voient  quel- 
ques stries  d'empreinte,  qui  croisent  obliquement  celles 
d'accnoésseaient.  L'opercule  des  Pourpres    semblerait 
soBstiait  aux  règles  que  nous  veilons  d*étabHr,  s*il  étah 
vrai,  comme  le  dit  M.  de  Blainville,  que  son  sommet 
fût  en  arrière  ^  et  les  siries  en  travers  par  rapport  è  la 
coquille  :  je  ne  l'aï  point  vu  en  place;  mais,  quoique 
détacbé  ( Pur;nira  hsmastpma)  ,  sa  forme,  comparée  k 
celle  de  la  bouche,  la  sitontion  de  8on  empreinte  mus- 
culaire et  de  sa  partie  vernissée ,  en  tout  semblables  à  ce 
que  nous  avom  vu  ^ee  les  genres  précédemment  nom- 
més ,  tout  nous  prouve  que  le  sommet  doit  répondre  vers 
le  milieu  du  bord  externe  ou  pariétaire  -,  que  les  stries 
doivent  être  parallèles  k  la  longueur  de  la  bouche,  et  la 
base  appliquée  au  bord  columellaire.  Sur  l'animal  mar^ 
ehant,  nul  doute  que  la  buse  ne  regarde  plus  ou  moins 
directement  vers  la  partie  antérieure  du  pied,  et  lesom- 
Hea  vers  sa  pointe  :  ce  n'est  que  de  cette  façon  que  le 
bordVsoIùknelklre  peut  être  en  rapport  constant  avec  le 
'X?nr.  g 
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manteau^  mais  cela  u'est  en  rien  contradictoire auic rap- 
ports que  nous  loi  avons  assignés  avec  la  coquille.  Notre 
opinion  est  d'ailleurs  confirmée  encore  par  la  rectitude 
presque  complète  du  bord  columellaire  de  la  bouche,  ici 
bien  moins  arqué  que  chez  les  Buccins ,  etc.  ^  rectitude 
qui  explique  celle  des  stries  d'accroissement  et  du  bord 
columellaire  de  l'opercule* 

C.   Opercules  patellif ormes,  La  plupart  de  ceux-ci 
sont  également  cornés  \  le  nom  que  je  leur  donne  rap- 
pelle leur  formation  par  des  pièces  d'accroissement  con» 
centriques ,  ainsi  que  les  pièces  qui  les  séparent.  Cette 
structure  est  évidemment  toute  différente  de  celles  dont 
il  a  été  jusqu'ici  question,  soit  que  le  sommet  ou  le  dis- 
que primitif  soit  à  peu  près  central  (  Paludina  impura)^ 
soit  qu'il  se  rapproche  plus  de  la  columelle  que  du  bord 
opposé  {Paludina  vivipara,  AmpuUaria  effusa^  Hé- 
licine  striée,   Laniste  d'Olivier,  Yalvaire  des  piscines 
{BL  Atlas  Dict*  Se.  nat.).  En  pareil  cas  même  les 
pièces  d'accroissement  étant  plus  larges  vers  le  bord  pa- 
riétaire ,  il  devient  évident  que  ce  n'est  plus  seulement 
la  portion  du  manteau ,  voisine  de  la  partie  postérieure 
du  pied,  qui  les  produit.  Je  n'ai  pu  examiner  ces  ani* 
maux  dans  l'état  frais  ^  mais  les  excellentes  figures  qu'a 
données  de  l'un  d'eux  (Paludina  vivipara)  M.  Cuvier, 
ont  suffi  pour  m'apprendre  que  la  partie  postérieure  du 
pied  était  bien  moins  large  que  l'ouverture  de  la  coquille, 
puisque  l'opercule  le  déborde  de  toutes  parts  ^  qu'en 
conséquence  tout   le  corps  pouvait ,  comme    ches  les 
Hélices  (  où  le  collier  donne  naissance  à. un  épiphragme 
caduc) ,  se  renfermer  dans  le  manteau  \  que  tout  lepour^ 
tour  du  collier  devait  se  trouver  ainsi  en  contact  avec  la 
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Circonférence  de  l'opercule,  et  contribuer  circulaircment 


aussi  à  son  accroissement. 


Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  avait  été  précédem- 
TDjent  question ,  le  pied  «  proportionnellement  plus  volu- 
mineux ,  ne  pouvait  sans  doute  pas  rentrer  ainsi  dans  le 
manteau  ,  puisqu'il  avait  toujours  plus  de  largeur  que 
l'opercule;  et ,  si  un  peu  de  matière  vitrée  était  déposée 
k  sa  surface  profonde ,  ce  n'était  que  par  suite  d'une 
effusion  éloignée ,  et  non  d'une  apposition  opérée  par  le 
collier  même. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  c'est  toujours  le 
collier  et  non  la  peau  du  pied ,  comme  on  l'a  dit ,  qui 
forme  et  accroît  l'opercule  5  que  c'est  quelquefois  tout  le 
pourtour  du  collier  (zones  concentriques  complètes  ) , 
plus  souvent  seulement  sa  partie  postérieure ,  qui  est 
l'organe  de  cette  production  ;  que  c'est  le  bord  columel- 
laire  et  l'extrémité  postérieure  de  l'opercule,  qui  sont  en 
conséquence  le  point  où  s'appliquent  les  pièces  d^accrois*- 
sèment^  de  plus  en  plus  grandes;  qu'en  conséquence 
aussi  les  parties  plus  anciennes  sont  de  plus  en  plus,  re- 
poussées en  dehors  et  en  avant,  d'où  résultent  l'enroule- 
ment spiral  des  uns ,  et  la  disposition  squameuse  des 
autres  (zones  concentriques,  incomplètes  et  obliques). 

Dans  toutes  ces  recherches  je  n'ai  pas- tenu  compie  de 
la  différence  de  consistance  entre  les  divers  bpercttles  : 
le  mécanisme  de  leur  production  est  évidemment  le 
même  ;  mais  quelque  condition  organique  doit  aussi  pré- 
sider  à  l'absence. du  carbonate  calcaire  dans  les  uns ,  à  sa 
présence  dans  les  autres.  Il  m'a  semblé  que  les  opercules 
eoméa  étdenft  générnlemeiit  plus  éloighés  que  les  autres 
de  la  portion. dvk  manteau  à  laquelle  nous  en  attribuons 
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la  production.  Ainsi ,  dans  les  figures  de  M.  Cuvier,  le 
Trochus  pharaonis ,  la  Vivipare ,  le  Turbo  liUoreus ,  le 
Buccirium  undaUun  »  ont  leur  opercule  attaché  sur  Tex- 
trëmité  de  la  qu^^ue ,  ,et  il  est  corné  ^  au  contraire ,  chez 
deux  Mëjrites ,  chez  les  Turbo  pif  a  et  chrysostoma,  chez 
la  Pbasianelle,  Topercul^)  qui  est  calcaire,  occupe  la 
partie  du  pied  la  plus  voisine  du  manteau ,  et  touche  le 
collier*  J^ai  constaté  la  même  chose  chez  le  Cjrclost<mia 
ehgans  et  la  Neritina/luî^iatilis. 

Au  reste ,  sur  ce  (»oint ,  comme  sur  bien  d^autres  ,  je 
n'ai  pas  prétendu  fixer  Topinion  des  zoologistes^  j'ai 
voulu  seuleqiefît  jeter  quelques  lumières  de  plus  sur  la 
physiologie  d'une  classe  dl&tres  que  liçs  travau^c  dçs 
savans  modernes  ont  rendu  si  intéressante. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    X. 

Fîg.  1.  Opercule  opn&é  du  Natica  ampuUaria ,  en  place- 

Fi^.  3.  Opercule  calcaire  de  Na^ce ,  tu  par  sa  fiice  ^sterne ,  et  mon- 
trant les  stries  on  cannelures  d^encroùtement. 

Pîg.  S.  Le  même ,  vu  par  sa  fSMe  interne  on  prolbnde. 

Pig.  4-  QpeiQiile  dn  Turbo  rugosms  f  en  position  ^  et  va  par  l'ezl^ieor. 

Fîg.  5.  Le  même  y  faoe  pro^de. 

Fîg.  6.  Celui  du  Cydostoma  dedans  ,  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que 
nature. 

Fig.  7*  Opercule  corné  du  Trochus  granutatu$. 

Pig.  8.  Idom  ,  FuMu»  li^nariuê, 

Fig,  9.  Id«  >  Cauidaria  echùyfjfhora. 

Fig.  io>.  Id, ,  Purpura  hœntastoma. 

Figy  II.  Id.  ^  Paiudina  vivipara, 

A*.  B.  Dans  les  six  dernières  figures ,  Toperculeest  vu  par  sa  face 
Hbre,  et  en  poshîou  naturelle  ,  comme  dans  la  fig.  i • 

A ^  bord  pariétaire;  iS,  bord  columelUire ;  C,  extrémité  antérieure; 
I>,  exUémilépostérietare;  JTycoMttietteeintnt^*  lasintt  dinvola- 
tion;  F,  sommet  de  la  spirals  ;  G,  stri<9  d'^opcçififiiievtt  i/^  pièces 
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cl'accroîaMment  (  diacane  des  lignes  ponctuées  qui  part  de  U  lettre  H 
doit  tomber  an  milieu  des  pièces ,  et  non  à  leur  bord  d^nsertîon  :  le 
lecteur  rectiGera  facilement  celte  faute  )  ;  />  stries  d'encroûtement  ; 
K ,  limites  des  insertions  musculaires  y  supposées  vues  à  travers 
IVpaisseur  de  Popercule  ;  L ,  disque  primitif,  ou  sommet  des  oper- 
cules non  spires. 


Des  gros  blocs-  de  Roches  que  l'on  troui^e  épars  ou 
accumulés  sur  des  terrdifts  de  natures  très- 
divetses; 

Par  M.  le  comle  G.  HÀsèvxovsKr , 

Membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes. 

■ 

Une  Notice  de  M.  Brongniart  (i)  sur  les  blocs  de 
roches  des  terrains  de  transport^  en  Suède ^  insérée 

(i)  JYote  de  M.  Albxàhdbi  BaoncsiART.  Avant  de  puMicr  la  Notice 
aor  les  blocs  erratiques,  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales  de»  Sciences 
ntAurdies^Ym.  revu  les  nofês  qae  j'avais  priées  sur  les  Mémoires  publiés 
Mir  ce  sujets  Mémoires  qui  sont ,  comme  on  le  sait ,  très^nombreux  ; 
f  af  réhi  là  plupart  de  ces  Mémoii^es ,  et  j'iai  redierché  dans  les  ouvrages 
aUematids  sut  la  {géologie  ;  ddnt  fe  possède  nù'  grand  nombre ,  ce  qû^if 
pouvait  y  avoir  de  relatif  k  l'objet  que  j'avais  eu  vue.  Je  regrette  beaucoup 
dcn^avoir  pas  eu  contraTtaanee  de  l'ouvrage  dé  M',  le  comte  Ra^oumovâii  ; 
non  seulement  j'aurais  éVité  l'apparence  d'oubli  ou  d'omission  qu'où 
péiit  m*impnter,  tnais'  certainement  je  me  serais  trouvé  beureui  et  flatté 
dé  pouvoTr  Wèr  mes  observations  incotopfètes  avec  les  observations 
beaucoup  pfnfs  étendue!  de  M.  de  RasOuroOvsld  ',  et  de  pouvoir  étayer 
mes  conclusions  dé  Mil  autorité. 

On' peut  'fffoir'rebliàrqué  que  je  ii*aî  point  cbet*cfaé  k  traiter,  daas  ma  ' 
NciQdft'^  dèîé  blocs  erHitiquei  comme  d'un  fait  pbnr  ainsi  dire  nouveau , 
ni  à  donner  l'énnmération  de  tous  les  lieux  où  on  le^  a  observés.  Je  me  ' 
sois  contettlé'de  raplprfer  le  nom  des  natnralistêà  célèbres  qui ,  frappés 
de  ce  phénomène  ;  l'ont  si  bien  étudié  et  si  bien  fkit  connaître.  Mon 
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qui  reposent  sur  un  sable  mouimnl  ou  d'autres  matières 
presque  axiasi  mobiles  ,  et  n^appartiennent  point  au  sol 
qui  ne  fait  que  les  supporter?  Souvent  même  le  sable  a 
cédé  à  leur  poids  -,  ils  s'y  sont  enfoncés  ,  et  il  les  a  enve- 
loppés en  tout  ou  en  partie. 

Lorsque  Ton  fait  attendou ,  comme  on  Ta  vu  plus 
baut ,  que  les  blocs ,  que  les  cailloux  roulés  de  ces  dépto 
sont  tous  des  rocbes  se  rattachant  aux  plus  anciennes 
formations ,  on  ne  peut  certainement  se  refuser  à  Tidée, 
que  ce  sont  évidemment  des  fragmens  de  semblables 
formations  et  des  montagnes  qu'elles  constituent ,  et  qui 
devaient  être  très-grandes  et  très*étendues ,  à  en  juger 
par  la  prodigieuse  quantité  de  ces  débris ,  et  il  ne  reste 
plus,  qu'à  rechercher  quels  peuvent  avoir  éié  leurs  pre» 
miers  gisemens  ,  et  comment  ils  en  ont  été  extraits  et 
déposés  dans  ces  contrées* 

Ces  blocs,  éijkormes  ,  ces  dépôts  de  cailloux  roulés  qui 
nous  étonnent)  et  dont  nous  cherebona  l'origine  ,  aites*- 
tent  positivement ,  lorsqu'on  les  examine  avec  soin , 
qu'ils  ont  été  charriés ,  transportés  au^loin ,  du  sein  des 
montagnes  appartenant  à  la  Scandinavie ,  à  la  Finlande, 
et  i  ces  chaînes  de  hauteurs  interrompues,,,  connues  en 
Russie  sous  le  non^  de  Montagnes  du  nord. 

Ces  hlpcs.sont  semés,. avec  une  profusion  étonnante, 
le  long.  des,c^(es  des  mers. et  de  leura  rivages,  et  même 
à  de  trèsrgcandes  distance^  de  ceux-ci ,  comme  je  l'ai 
reconnu  dans  mes  voyages  en  Russie ,  el  dans  d'autres- 
parties  de  TEurope  ^  par  exemple  ,  dans  la  partie  la  plus 
fréquentée  de  cet  empire^  entre  Pétersboui^  et  Moscou^ 
sur  les  monts  Yaldaï  jusqu'il  Bronitza,  c'est^-dire, 
a  une  distance  de  Vibourg  d^envîron  63  lieues  de  France, 
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OÙ  Ton  observe  des  rochers  de  granité  semblables,  comme 
nous  allons  bientôt  nous  en  convaincre  (i)^  et  dans 
d'autres  parties  de  l'Europe ,  par  exemple,  entré  Brestau 
et  Berlin ,  aux  environs  de  Grossen  (  car  ils  ne  parai»* 
sent  pas  s'étendre  beaucoup  plus  loin  de  ce  côté) à  peu 
près  jusqu'à  une  distance  de  i4o  lieues  plus  bas  q.ue  la 
pointé  la  plus  méridionale  de  la  Scandinavie,  d'où  ils 
semblent  être  venus  originairement. 

De  plus  ,  on  reconnaît:  même  aujourd'hui  fort  bien 
la  direction  de  la  force  motrice  singulièrement  puis- 
sante, en  vertu  de  laquelle  toutes  ces  masses  furent 
entraînées  jadis  ^  car  dans  les  endroits  où  elles  se  trou- 
vent accumulées  en  grande  quantité ,  on  peut  remarquer 
parfaitement  qu'elles  ont  été  déposées  là  selon  les  lois, 
d'une  sorte  d'alignemens  parallèles ,  offrant  un  spectacle 
aussi   instructif   q^' extraordinaire  et  particulier  à  de 
semblables  contrées  presque  vierge ,  où  l'espèce  hu* 
maine,  encore  rare,,  n'a  jamais  cherché  à  arracher  à  une 
terre  ingrate  le  peu  de  fruits  qu'elle  peut  produire  avec 
un  peu  de  labour  ,  et  a  laissé  les  mouvemens  de  la  na- 
ture intacts  :  cette  direction  semble  assez  constamment 
être  celle  du  nord- est  au  sud-ouest,  çt<:ela  souventavec 
une  telle  régularité  ,  que ,  si  de  chacun  de  ces  antiques 
iinigmens'  attisi  accumulés  à  celui  qtti  le  suit  ,  ou  fire 
en  imagination  le  long  d'une  rangée  bien  prononcée  une 
ligne  droite  dans  le  même  sens ,  on  observe  quelle  passe 
presque  toiijours  par  le  centre  de'chacuue  de  ces  masses^ 
et  qu'une  telle  ligne  prolongée  à  TiniSni  les  enfllè ,  pour 

(i)  DflBf  il^aatrcs  parties  de  U  RoMie ,  ils  s^éteodent  bieo  plurloiu  , 
dmâoMde  «•  G6léoii  learelrottTes  sefa»  Uermann,  iasqv'à  Mo8«- 
cqu  (  yofoge*  en  Sibérie ,  tom.  I  ;  p*  9)i« 
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ainsi  dire ,  à  la  suite  les  unes  des  autres ,   comme  les 
grains  d'un  chapelet  (i). 

Je  présumai  9  il  y  a  déjà  long-temps  ,  que  les  superbes 
et  nombreux  blocs  répandus  de  toute  part  entre  Breslau 
et  Berlin  ,  offrant,  au  sein  des  sables  sans  fin  de  ces  con- 
trées ,  des  espèces  de  siénites  à  gros  grains ,  riches  en 
belle  hornblende  et  en  grenats  souvent  très-gros ,  étaient 
des  roches  primitives  semblables  a  celles  qui  ont  encore 
de  nos  jours  leurs  gisemens  dans  les  montagnes  de  la 
Suède ,  et  je  le  présumais  par  le  moyen  de  la  compa- 
raison que  j'en  faisais  avec  des  exemplaires  de  roches  du 
même  pays ,  rassemblés  dans  diverses  collections  miné- 
ralogiques  où  je  les  avais  vus  ^  et  depuis  ,  un  fameux 
géognoste  allemand  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  Hausmann , 
car,  n'ayant  pu,  à  cause  de  la  célérité  que  j'ai  due  mettre 
à  mon  voyage  de  Russie,  me  munir  de  beaucoup  de 
livres  ,  je  n'ai  avec  moi  ni  de  Buch ,  ni  Hausmann  ,  les 
seuls  qu'il  faut  lire  aujourd'hui  sur  la  Suède  et  la  Nor- 
vège ^  un  fameux  géognoste  allemand,  dis-je,  a  reconnu 
aussi  que  les  énormes  blocs  de  roches  primitives  du 

(1)  Il  semble  qoe  c'est  aussi  à  la  mdme  époque  que  se  rattache  on 
phénomène  semblable ,  observé  dans  les  déserts  de  la  Libye  par  Horoe- 
monn.  «  Les  formes  étranges  de  ces  rochers  ,  brisés  ou  séparés  les  mu 
des  autres,  dit-il ,  me  confirmèrent  dans  l'idée  d'une  submersion,  et  me 
persuadèrent  que  ce  déluge  était  venu  de  l'ouest.  »  Voyage  dans  P Afri- 
que septentrionale,  1. 1,  p.  79.  il  parait  évident  que  ces  roches  brisées, 
déposées  k  distances,  selon  des  espèces  d'alignemens  et  de  diredimis 
assez  prononcées^  ne  sont  antre  chose  que  des  blocs  dvtacbés  des  chaînes 
de  montagnes  détruites ^  comme  ceux  qoe  nous  voyons  en  Europe ,  et 
qui  sans  doute  appartiennent  de  même  à  des  formations  très-andenoes. 
On  doit  regretter  que  ce  voyageur  Jodicieux  n'ait  pas  eu  de  notioos 
plus  satisfaisantes  eu  minéralogie. 
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pays  de  Hanovre  doivent  avoir  appartenu  à  ces  mêmes 
montagnes  de  la  Scandinavie ,  où  Ton  en  trouve  égale- 
ment de  toutes  semblables  dans  leurs  antiques  gisemens. 
L'étude  que  j'ai  faite  des  blocs  et  des  cailloux  roulés 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg,  durant  monj^ûur 
en  ce  pays  ,  ne  me  laisse  pas  non  plus  le  moindre  doute 
qne  ces  débris  ,  ces  fragmens  de  vieille  roche ,  n'aient 
paiement  appartenu  aux  plus  anciennes  formations 
septentrionales  de  l'Europe,  à  celles  du  nord  de  la  Russie , 
à  celles  des  montagnes  du  nord  proprement  dites,  et  par- 
ticulièrement à  celle  de  même  nature  absolument ,  con- 
stituant ces  beaux  i^ochers  de  granité  rouge  de  la  Fin- 
lande dont  on  voit  de  si  beaux  fûts  de  colonnes  d'une . 
seide  pièce  dans  l'église  de  Casan. 

Cependant,  ce  phénomène  des  blocs  et  des  gros 
cailloux  roulés  offre  ,  on  ne  peut  se  le  dissimuler , 
d'étranges  singularités  et  d'inexplicables  anomalies;  je 
les  ai  observés ,  par  exemple ,  absolument  semblables 
à  ceux  de  Finlande  et  d'Ingrie  ,  sur  la  route  de  Péters- 
bourg  à  Riga ,  sur  une  étendue  de  plus  de  364  verstes 
ou  io4  lieues  de  France,  et  paraissant  par  conséquent 
avoir  appartenu  jadis  à  des  branches  considérables  d'un 
même  système  de  montagnes  ,  tandis  qu'à  cette  distance, 
et  à  peu  près  depuis  Teilitz  sur  la  route  de  Dorpat  à 
Riga  ,  des  masses  tout  aussi  énormes  se  faisant  voir  aussi 
*  i  des  dbtances  très-considérables,  se  rattachent  désor- 
mais à  des  formations  tout-à-fait  différentes  et  entiè- 
rement détruites,  qui,  par  conséquent^  appartenaient  à 
des  montagnes  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  et  qui  sont 
entièrement  rasées.  Tandis  qu'en  Prusse  (  et  déjà  ,  si 
je  ne  me  trompe,  à  Mitau),  aux  environs  de  Memel,  dans 
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les  sables  ei  dans  le  lit  même  de  la  petite  rivière  nom- 
mée Danne  ,  qui  traverse  cette  ville ,  et  sans  doute  plus 
loin  on  en  trouve  avec  uile  extrême  surprise  les  mêmes 
espèces  quVn  Finlande  et  en  lugrie ,  ou  du  moins  des 
espècea  très  -  voisines ,  comme  si  ces  masses  également 
détachées  de  quelque  grand  rameau  des  montagnes  du 
nord,  eussent  été  lancées  par  dessus  celles  intermé- 
diaires ,  ou  transportées  si  prodigieusement  loin  par  une 
seconde  révolution  épouvantable  du  même  genre. 

Ces  blocs  et  ces  gros  cailloux  roulés  oflrent  encore 
à  lobservateur  ,  surtout  en  Estonie ,  un  autre  fait  très- 
surprenant,  et  d^auiant  plus  digne  d^attendon,  qu*xl 
semble  très-problématique.  On  les  voit  souvent,  au  mo- 
ment où  Ton  s'y  aiieitd  le  moins ,  disparaître  et  repa- 
raître successivement  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long  ;  mais  on  ne  tarde  pas  k  reconnaître  enfin  la  cause 
de  ces  variations  curieuses ,  en  les  examinant  avec  soin^ 
et  de  s'assurer  qu'on  ne  les  observe  jamais  que  dans  les 
pays  plus  ou  moins  sinueux ,  où  ces  massés  ne  repa- 
raissent que  le  long  des  côtes  rapides  ;  mais ,  dès  que 
le  terraiu  s'abaisse ,  ou  devient  plus  ou  moins  horizontal , 
elles  disparaissent  de  nou^au ,  comme  si  ces  plans  ascen- 
dans  eussent  servi  d'échelles  et  de  points  d'appui  à  leur 
accumulation ,   et  voilà  précisément  pourquoi  on   les 
retrouve  toujours  et  partout  en  quantité  sur  les  hauteurs, 
et  rarement  ou  clair-semés  dans  les  fonds  bas  environnés 
de  hauteurs  et  semblables  à  des  bassins  (i). 

(i)  A  Bronîtia  ,  sur  la  route  de  Pétcrsbourgii  Moscou,  ilsse  troaycDt, 
selou  Hermanu  (  Voyage  en  Sibérie ,  tôm.  I ,  p.  6  )  ^  surtout  sur  les 
peDtes  septentTfonales  Oes  hauteurs;  ci^ixmstânce'  rètnarqusbfe ^  qui 
atteste  asseft  qu'ils  doiteut  éi rc  venus  origînatremeiit  du  Koid.  ' 
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Mais  elles  ^iiPf^^aiasent  aussi ,  et  si  long-tQi(>psy  qyi'on 
pei;l  croire  que  x:'e^t  pour  to^iours,  daos  les  cqatr^es  où 
le  sable  atteintxle  ff  odîgieuses  hauteurs,  coiume  en  Es- 
tqnije ,  où  il  n  y  ^  Aul  doute  lyoe  les  UameiiiBes  dëpôift 
de  ce  genre,  doiU  Tëteudue  est  des  {Jus  considérables,  ne 
soient  dus  aiix  atiéf^isseaiens  des  lacs  et  des  rivières ,  dont 
cette  province  abonde,  que  Ton  rencontre,  pour  ainsi 
dire  ,  à  chaque  pas ,  et  qui ,  en  remontant  à  une  ^Asr 
liante  antiquité,  bi^  antérieure  à  tous  les  dpcumqns  his- 
toriques ,  envahisfifiient  ,des  étendues  de  terres  bien  plus 
grandes ,  et  s'^lei^fie^t  a  de  biei^  pl^s  grandes  hauteurs 
qj^  de  nos  jour^i^.Lje  jong  du  plaxeau  formé  par  les  attéfr 
rissements  du  Peipus  op.n'^n  Vioit  pliis ,  et  jusqu'à  Texr 
tii^ipiité  piérl|iionale  de  ce  vaste  lac ,  oà  ce  pWeau  s*a-  ' 
baisse  ^ns^lemènt^  et  «où  elles  se  r6trou?eal  de  noHvea« 
4sins  le  lac  mè^^,  ^t  ensuite  de  nouveau  k  lia  sfir^ice 
du  Uirr^n,  parce  que  Jusque  là  elles  avaient  ét^  enfouies 
dans  les  prQfottdeurs  du  sable. 

Cependant ,  qnelks  que  soient  les  causes  de  la  dispa« 
liljon  \ofkga»  ou  pcesqiie  momeniaoée  de  ees  masses  de 
dessus  la  sui?&ce  des  couches  de  la  terce ,  4m  peut  con<- 
stamment  fiûre  robservation  génémlfi  qu'elles  se  retrau*- 
vf  m  toiQours  et  partout ,  sur  tous  les  rayons  de  la  mAme 
diregtipo  qui  les  a  lancées  si  loin ,  toutes  les  fois  qu'un 
des  ohstaeksqueje  viens  d'éqnmécer  n'en  »  pas  întec* 
rompu  left  nonibrenses  séries. 

Ainsi  notre  attention  tont  cntiàro  doit  se  reponep  de 
nouveau  sur  pUisieucs  phénomènaa  géognoatiquea  d'ipne 
conséquence  oi^ure  que  n0iis  oftient  ces  débris  épars , 
énormes  et  upnbreoz  d'un  monde  dont  la  mémoire , 
sans  ire4  respedafates  momune^s  de  la  nature,  serait 
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concevoir,  doivent ,e9i  effet  avoir  apparlenu incontesta- 
blenient  à  des  systèmes  de  montagnes  nombreux  et  con- 
sidérables, se  raitacbamt  aux  formations  les  plus  vieilles , 
se  perdant  dans  la. nuit  des  temps ,  et  ëciiappant  aux 
calculs  des  siècles ,  et  tous  plus  ou  moins  ou  même  entiè- 
rement détraiu ,  comme  je  lai  d^jâ  fait  voir. 

Peut-èu*e  doifron  préswner  la  même  ehose  à  Tégard 
de  plusieurs  montagnes  de  TAUemagne  aujourd'lusi  peu 
élevées  ,  telles  que  celles  de  la  Moravie ,  de  la  Bohème , 
de  la  Baase- Autriche,  dont  semblent  avoir  été  arrachés 
les  énormes  blocs  de  roches  enussés  dans  le  plat  pays  de 
la  Bavsire  ^  de  la  Souabe ,  de  la  Franoonie  ,  prodigieu- 
sement iloignés  ,  de  nos  jours ,  de  toul^es  les  montagnes. 
Qttant  à  celles  de  la  Moravie ,  dont  j'ai  étudié  avec  scmb 
la  pairlîç  qui  se  rattache  à  mes  possessions ,  je  crois  avoir 
reconnu  qu'elles  ont  été  aussi  bien  plus  hautes  jadis  ,  et 
que  la  plupart  des  débris  qui  en  ont  été  arrachés ,  Tout 
été  avec  violence  par  une  révolution  bien  di'fféreQte  de 
celle  qui  en  a  transporté  tant  d'autres  au  loin  ,  et  qui 
peut-être  se  rattache  à  des  phénojnènes  volcaniques ,  et 
reposent  encore  sur  leurs  anciens  giaemens  ou  non  loin 
d'eux ,  circonstance  aussi  rare  que  remarquable ,  et  qui 
a  sa  source  dans  les  causes  locales. 

lï parait,  au  reste,  trèst-évident  que  cette  révotmion 
produisant  la  subversion  d'im  ordre  de  cho^  bien  dif* 
férent  de  celui  qui  frappe  nos  yeux ,  a  été  une  des  der- 
nières et  des  plus  nouvelles  opérations  de  la  nature ,  qui , 
sans  doute ,  à cetio épouvantable  époque,  avait  d^jà  par* 
couru  tout  le  cer<filo  de  ses  grande»  formationsi  ^  dont  les 
diverses  niveaux  existaient  éé^k  ^  c'est  pourquoi  nous 
retrouvMia  aujpurd'kin  tant  ^  débris  de  roebes  prirnî- 
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Uves  aussi  bien  sur  des  rochers  de  granité  plus  bas  que 
les  colosses  dont  ils  ont  été  arrachés  que  sur  des  dépôts 
de  transition  ^  sur  les  secondaires ,  et  même  au  sein  des 
terrains  d'alluvion  ,  dans  des  collines  entières  plus  ou 
moins  élevées ,  composées  de  sable  et  de  gravier. 

Mais ,  malgré  la  jeunesse  de  ces  espèces  de  dépôts , 
il  n'en  est  pas  moins  certain  aussi  qu^ils  sont  cependant 
encore  dWe  antiquité  incommensurable  pour  Tesprit 
humain,  et  qu'aucun  monument  historique,  aucune  tra- 
dition raisonnable  ne  nous  en  ont  transùois  la  mémoire. 

Ce  que  j'avance  ici  est  si  exactement  vrai,  que  les  plus 
anciens  gé(^aphes  nous  ont  totyours  représenté  la  terre' 
telle  que  nous  la  voyons  de  nos  jours*,  à  des  notions 
fausses  ou  fabuleuses  près ,  tenant  à  la  grande  ignorance 
et  aux  préjugés  de  ces  temps  si  reculés  pour  nous  ;  mais 
c'étaient  les  mêmes  pays ,  les  mêmes  mers ,  les  mêmes 
fleuves  de  l'ancien  continent ,  le  seul  connu  alors ,  et 
dont  une  grande  partie  le  fut  à  peine  pendant  long-temps . 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ,  avant  déterminer  cette 
notice,  qu'outre  les  faits  nombreux  et  remarquables 
que  je  viens  d'énoncer ,  il  en  est  un  encore  qui  serait 
incroyable  pour  moi-même ,  si  je  ne  l'avais  observé  de 
mes  propres  yeux ,  c'est  qu'entre  ces  dépôts  de  forma- 
tions détruites  identiques  ,  où  des  séries  de  blocs  et  de 
gros  cailloux  roulés  sont  assujettis  à  une  même  direction, 
il  existe  une  interruption',  ou  une  lacune  immense  et 
d'environ  i3o  lieues  d'étendue,  remplie  par  d'autres 
formations  absolument  différentes,  semblant  se  ratta- 
cher à  d'autres  points  de  départ  que  les  premières ,  et 
snivre  une  antre  direction  que  la  leur ,  qu'elles  ont  rom- 
pues sans  doute ,  en  coupant  ce11e*ci  h  angles  droits  dans 
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un  sens  opposé;  ainsi ,  tandis  que  les  blocs  venus  des 
montagnes  du  nord  étaient  porté?  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  cettx«GÎ  semblent)  au* contraire,  FaToir  été  du 
nord^ouest  au  sud-est. 

Il  faut  donc  nécessairement  admettre  Texistencede  deux 
ou  de  plusieurs  -çourans  ,  inégaux  en  masses,  et  en  lon- 
gueur, parus  jadis  de  deux  oa  de  plusieurs  points,  et  en 
combinant  ce  nouveau  e^  singulier  phénomène  géognos- 
tique  avec  tous  ceux^déjà  énumérés  dans  le  cours  de  cet 
écrit  ;  il  faudra  encore  nécessairement  en  conclure  ^  ce 
me  semble ,  qu'eu  vertu  de  la  même  révolution  violente 
qui  leur  donna  naissance,  les  eaux  qui  recouvraient 
encore  les  plus  bautes  montagnes  à  cette  époque ,  furent 
poussées,  presque  k  la  fois,  en  divers  sens  presque  oppo* 
ses ,,  à  des  distances  diverses  et  plus  ou  moins  considé- 
rables ,  en  quantîtéa  variables ,  avec  des  degrés  de  force , 
d*inclinaâson ,  de  rapidité  ou  de  vitesse  diverses  pendant 
leur  durée. 

Il  parait ,  au  reste ,  assez  naturel  de  croire  que  le  choc 
et  le  froissement  de  tant  de  grands  4ébris  de  montagnes 
brisées  ;  se  rencontrait  souades  angles  divers  et  énormes , 
a  souvent  pu  produire  des  forces  motrices  composées 
extraordinaires  ,  et  des  impulsions  fort  différentes  de 
Timpulsion  primitive  imprimée  k  ces  masses,  qui  ont  pu 
les  lancer  dana  des  directions  différentes  de  celles  qu'elles 
suivaient  d'abord,  et  à  des  distances  aussi  incommensu- 
rables pour  nous ,  que  la  puissance  de  ces  épouvantables 
courans  d'un  monde  alors  dans  un  état  de  destruction  , 
que  nous  pouvons  maintenant  à  peine  concevoir. 

Il  parait  aussi  certain,  que  dans  le  règne  minéral, 
comme  dans  les  deux  autres  pègnes  de  la  nature^  il  est 
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^es  espèces  qni  ont  totalement  disparu  de  la  surface  du 
globe ,  et  qu^on  ne  retrouve  p\ué  sur  pied  nulle  part  au 
sein  d*aucpne  chaine  de  montagnes.  Le  peu  d^attention 
qn'on  adonnée  jvsqa'à  ce  jour  aux  formations  détruites , 
est  cause  qu'on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  ces  der- 
nières. 


MéiHOiRB  sur^n  ^ner  parasite  dun  noui^eau  genre 

(  Hectocotylus  octopodis); 

Par  M.  le  baron  Citvibr. 

(Lu  à  TAcadémie  royale  des  Sdenoea,  le  13  octobre  1839.) 

Parmi  les  vers  intestinaux  ou  parasites ,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  ont  à  la  face  inférieure,  ou  à  Tex- 
trémité  postérieure  du  corps,  un  ou  plusieurs  organes 
en  forme  de  ventouses ,  plus  ou  moins  semblables  à  ceux 
que  Ton  observe  sur  les  brtfs  des  Poulpes,  Ou  en 
arrière  du  oorps  des  Sangsues.  Quelques  natùralis- 
tes  ont  dérivé  du  nombre  de  ces- organes  les  noms 
qu'ils  ont  donnés  aux  atiimAUX  qui  les  portent  ^  mais , 
comme  s'ils  les  eussent  pris  pour  des  bouches ,  ils  ont 
composé  ces  noms  d'nn  noni  de  nombre,  et  du  mot  stoma^ 
Ainsi  on  a  dit  Distom A  ,  Hexastoma  ,  Polystoma  \  moi- 
même  ,  il  y  a  vingt«-sept  ans ,  ayant  découvert  dans  la 
Méditerranée  une  espèce  de  cette  famille,  qui  a  trois 
ventouses,  et,  me  conformant  à  cet  usage,  je  l'avais  nom- 
mée Tbtstoma  \  mais  elle  s'est  trouvée  congénère  d'une 
autre  que  La  Martinière,  naturaliste  de  l'expédition  de 
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Lapeyrouse,  avait  observée  dans  la  mer  du  Sud  ,  et  que 
M.   Bose  a  nommée  Câpsale,  et  M.  Okcn  Phyllihe. 

Il  est  bien  reconnu  aigourd'hui  que  les  organes  dont 
nous  parlons  ne  servent  pas  plus  à  pomper  la  nourriture 
que  oeux  de  même  forme  ,  que  possèdent  les  Poulpes  et 
les  San£;sues  ;  Tanimal  ne  les  emploie  que  pour  se.  fixera 
et ,  avec  un  peu  de  soin ,  on  trouve  toujours  sa  véritable 
bouche,  qui  est  unique^  et  fort  différente  de  ces  ven- 
touses. Les  expressions  de  Distoma,  de  Polystoma, 
sont  donc  impropres  ;  et  ^  si  les  changemens  perpétuels 
des  noms  n^avaient  pas  pour  Thistoire  naturelle  un  in- 
convénient beaucoup  plus  grave  que  des  noms  mal  faits , 
on  adopterait  de  préférence  ceux  à* Hexacotjles ,  et  les 
autres  que  M.  de  Blainville  a  proposés ,  et  qui  représen- 
tent plus  exactement  l'organisation  qu'ils  doivent  servir 
à  désigner. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Vanimal  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter à  l'Académie  appartient  au  groupe  dont  je  viens 
de  parler  -,  mais  il  est  infiniment  plus  polystome ,  plus 
polycoijle  qu'aucun  de  oeux  qui  ont  été  décrits  jusqu'à 
présent.  Il  a  plus  de  cent  ventouses ,  et  si  on  veut  con- 
server, en  le  nommant,  l'analogie  des  genres  les  plus 
voisins,  c'est  Hecatostome  ,  ou  Hecatoncotyle  ,  qu'il 
faudrait  l'appeler  5  je  l'appellerai  Heclocotjle ,  par  une 
contraction  assez  peu  juste  ,  mais  imitée  des  dénomina- 
tions de  nos  poids  et  mesures. 

C'est  d'ailleurs  le  géant  des  Polycotylaires  -,  la  plupart 
de  ces  animaux  sont  petits ,  plusieurs  sont  microscopi- 
ques :  celui-ci  est  long  de  4  9  5  et  6  pouces. 

Enfin,  ce  qui  ajoute  encore  à  la. singularité  de  sa  con- 
formatio^i,  c'est  la  singularité  du  séjour  qu'il  a  choisi^ 
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ou  qui  lui  a  été  assigné  par  la  nature.  Il  vit  dans  la  bourse 
abdominale  ,  ou  même  dans  l'épaisseur  des  chairs  du 
Poulpe ,  du  seul  être  qui  le  surpasse  par  le  nombre  des 
ventouses  dont  il  est  muni.  Les  métaphysiciens  qui  s'a- 
musent  à  composer  les  vers  intestinaux  de  toutes  pièces, 
avec  des  élémens  fournis  par  le  corps  des  animaux  qu'ils 
habitent,  auront  beau  jeu  dans  cette  occasion.  Voilà  le 
corps  du  Poulpe  qui  a  pour  parasite  un  ver  tellement 
semblable  à  un  bras  de  Poulpe  ,  que  Fillusion  ne  peut 
être  plus  grande.  Parmi  les  deux  Poulpes  que  je  mets 
sous  les  yeux  de  TAcadémie ,  il  en  est  un  où  THecto- 
eotyle  s'est  attaché  k  un  des  bras ,  qu'il  a  même  à  peu 
près  détruit ,  et  qu'il  semble  tellement  remplacer,  qu'au 
premier  ooup-d'œil  ou  le  prendrait  pouf  ce  bras  lui- 
même.  Que  Ton  juge  combien  de  systèmes  il  serait  pos- 
sible de  fonder  sur  des  ressemblances  si  extraordinaires  ; 
jamais  l'imagination  n'a  eu  à  s'exercer  sur  un  sujet  plus 
eurieux. 

Pour  nous ,  qui  dès  long-temps  faisons  profession  de 
BOUS  en  tenir  à  l'exposé  des  faits  positifs,  nous  nous 
bornerons  aujourd'hui  à  faire  connaître^  aussi  exactement 
qu'il  nous, sera  possible,  l'extérieur  et  Tintérieur  do 
notre  animal. 

Les  naturalistes  le  devront  a  l'att^ition  ingénieuse  de 
M.  Laurillard,  garde  des  galeries  d'anatomie  du  Muséum 
d'Histoire  .naturelle,  qui,  envoyé  à  Nice  pour  y  recueillir 
et  y  peindre  les  poissons  de  la  Méditerranée  ,  s'est  atta- 
ché en  même  temps  à  observer  et  à  rassembler  toutes  les 
autres  productions  de  cette  mer,  si  riche  et  encore  si 
peu  connue. 

Il  a  trouvé  ces  vers  sur  l'espèce  de  Poulpe  nommée 
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Poulpe  granuleux  pat  M.  de  Lamarck*  Ni  le  Poul^ 
▼iJgaire ,  ni  TEledone ,  ni  avcun  autre  Céphalopode  ne 
lui  en  ont  fonmi ,  malgré  la  peine  qu'il  a  prise  de  les 
examiner  dans  cette  intention ,  en  sorte  que  rHectoco- 
tyle  parait  propre  au  Poulpe  gvanuleux. 

Sur  cinq  individus  qui  lui  sont  tombés  dans  les  mains, 
trois  se  tenaient  dans  Tentonnoir  Xvai  seul  Poulpe,  1<^ 
tète  attachée  à  quelque  point  de  son  intérieur,  et  la 
queue  se  prolongeant  dans  le  sac  abdominal ,  mais  sans 
pénétrer  dans  le  péritoîneé  Un  quatrième  était  dans  un 
antre  Poulpe  ^  mais  dans  une  position  sembliJftle.  Le 
cinquième  seul  s'était  attadié ,  oomme  nous  Tenons  de 
le  dire ,  à  un  bras  du  Poulpe,  et  Favait transformé  en 
une  espèce  de  poche^  où  il  avait  introduit  sa  sète>  Je  reste 
de  son  corps  restant  libre  au^dehorsi  L'Hëctocot^ 
n'est  donc ,  â  proprement  parler,  qufundemi*imestiBÉl, 
ou  plutôt  un  parasite  demi-extérieur,  comme  lek  Poly- 
stomes  et  les  Tristomes,  et  comme  les  Leméeset  les 
Chondracanlhes.  Il  se  détache  aisément  del'animal  sur 
lequel  il  vit ,  et  se  met  aussitôt  k  nager  dans  l'eau  de  is 
mer^  ou  k  ramper  sur  toute  surface  solide ,  sans  parakre 
beaucoup  souffrir  de  ce  changement  de  position»  Il  s'at- 
tache fortement ,  au  moyen  de  ses  ventouses  ,'auxdotgts 
ou  k  tout  autre  corps ,  imitant  encore  e^  cela  le  Poulpe , 
son  patron  ^  car  c'eat  bien  là  le  terme  que  l'on  pourrait 
employer  pour  l'animal  qu'un  parasite  dévore. 

Sa  forme  est  allongée  et  ua  peu  prismatique ,  la  fiice 
dcNTsale  (PI.  1 1 ,  ^,  fig*  i)  étant  arrondie^  et  Tinférieiire 
(fig.  a) plane.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  4  à^S  pouces. 

Il  est  plus  épais ,  et  surtout  plus  élevé,  en  avant,  ou 
sa  largeur  est  de  4  à  5  lignes,  et  sa  hauteur  de  6  à  7* 
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L'une  et  Taulre  diaeusiûir  vont  «n  diminuant  vers  Tar* 
rière ,  mais  suriont  la  haulenr  ( fig.  3  )>  qui  y  est  réduite 
a  moins  d'une  ligne ,  tandis  que  là  lai|;Qnr  y  est  encore 
dedeux.  ' 

L'extrémité  antérieure  (a)  est  obtuse*  A  restrémiié 
posiérieure  est  un  petit  sac  ovale  (fr)  formé  d'une  peau 
mince  ,  au  travers  de  laquelle  on  aperçoit  des  circon-^ 
voluticms. 

Tonte  la  face  inférieure  (%.  a)  est  garnie  de  ventouses 
(cj€^  c),  disposées  sur  deux  rangées,  qui  laissent  entre  elles 
un  espace  long  et  étroit  ^  les  ventouses  elles-mêmes  sont 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  se  répondent  à  peu 
près  par  paires.  Dans  quelques  endroits ,  celles  d'une 
rangée  akement  un  peu  avec  celles  de  l'autre;  leur 
nombre  est  en  général  de  5'i  paires ,  par  conséquent  il  y 
a  io4  ventouses» 

Le  corps ,  proprement  dit ,  répose  sur  cette  face  infé- 
rieure cotylifère ,  par  laquelle  il  est  débordé  en  avant  et 
sur  les  côtés  (  fig.  t).  La  partie  de  la  peau  qui  le  recouvre 
est  lisse ,  mince ,  et  laisse  voir  quelques  circonvolutions 
des  vaisseaux  et  des  viscères  qu'il  i^enferme.  C'est  sur- 
tout son  cinquième  antérieur  qui  a  plus  d'épaisseur;  et 
l'on  y  aperçoit,  au  travers  des  tégumens^  une  partie 
brune  (d)  qui  est  Testomac ,  et  une  autre  partie  (e) ,  rem- 
plie de  beaucoup  de  circonvolutions  fines  et  pelotonnées, 
dont  nous  pariercms  plus  bas. 

L'orifice  alimentaire  (  f)  est  placé  au-dessus  de  l'extré- 
mité antérieure ,  en  avant  de  la  portion  la  plus  épaisse 
du  corps.  Dans  l'état  tranquille ,  c'est  une  fente  étroite 
et  non  saillante',  mais  ,  dans  l'animal  mort,  il  parait  cir- 
culaire ,  et  a  ses  bords  un  peu  saillans  (fig.  4)  /)  i  ^  V^ 
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fait  croire  qu^l  peal  aussi  prendre  du  développement  f 
et  former  une  sorte  de  trompe  courte ,  .quand  cela  est 
nécessaire  A  soiv  action. 

La  ressemblance  des  ventouses  avec  celles  du  Poulpe 
est  vraiment  frappante.  EHes  sont  exactement  composées 
de  même,  d'une  partie  hémisphérique  et  d'une  portion 
plane  percée  au  milieu  d'un  trou  plus  étroit  que  le  dia* 
mètre  de  la  demi-sphère  (6g.  5  ).  Le  bord  ésitérieur  de 
cette  portion  plane  est  un  peu  plus  large  que  l'intérieur, 
et  c'est  de  la  continuité  de  tous  ces  bords  extérieurs^ 
joints  par  l'épiderme,  que  se  compose  le  bord  général  de 
l'animal  lui-même ,  qui  se  trouve  ainsi  légèrement  fes- 
tonné. Les  corps  même  des  ventouses  forment,  le  long  de 
la  base  du  corps  de  l'animal,  une  suite  de  légères  tubéro- 
'  sites  parallèles  aux  festons  du  bord.  Un  peu  au-dessus  , 
et  de  chaque  côté  proprement  dit ,  règne  un  petit  filet 
blanc ,  tortueux. 

Cet  animal  est  tout  entier  d'un  blanc  bleuâtre ,  et 
presque  transparent;  il  se  meut,  se  contracte  et  se  re- 
courbe en  divers  sens  ;  mais  ordinairement  il  prend  la 
forme  allongée,  et  c'est  ainsi  qu'il  nage  et  qu'il  rampe. 
Lorsqu'on  le  met  dans  l'esprit-de-vin ,  sa  partie  anté- 
rieure se  recourbe  fortement ,  de  manière  a  devenir  con- 
cave à  sa  face  dorsale ,  et  convexe  à  sa  face  cotylifère  : 
ce  qui  est  occasioné  par  des  fibres  musculaires ,  dont  la 
peau  est  garnie  au-dessus  de  l'esiomac  ,  et  qui  manquent 
ou  sont  beaucoup  plus  faibles  ailleurs* 

Pour  faire  l'anatomie  de  ce  ver,  il  faut  (fig.  4)  enlever 
la  peau  fine  et  transparente  qui  en  recouvre  la  partie  dor- 
sale.  On  voit  alors  dans  la  partie  antérieure  un  très-court 
canal,  qui  part  de  la  bouche,  et  aboutit  à  un  sac  (<i),  dont 
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la  sarfaee  externe  est  garnie  d'ùnç  fiub^tance  d'un  brun 
violet ,  disposée  comme  par  grumeaux  ,  et  qui  me  parait 
de  nature  secrétaire  :  la  sur&ce  interne  de  ce  sac  est  lisse 
et  jaunâtre.  Je  n^ai  pu  y  découvrir  d'autre  ouverture  que 
la  bouche ,  en  sorte  qu'elle  doit  faire  aussi  fonction  d'a- 
nus ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Planaires  et  dans  plu- 
sieurs genres  voisins,  d'après  les  observations  de  M.  Du* 
gès  et  d'autres  naturalistes.  Toutefois ,  il  n'y  a  pas  ici 
de  ramiGcations  intestinales  comme  dans  les  Planaires  , 
et ,  en  gémirai ,  je  n'ai  rien  pu  découvrir  qui  ait  l'appa- 
rence d'un  système  circulatoire.  Le  sac  ,  ou  l'estomac , 
que  je  viens  de  décrire,  me  parait  constituer  tout  l'organe 
digestif* 

Au-dessous  de  ce  sac  stomacal  en  est  un  autre  (e)  à 
parois  plus  robustes  >  plus  fibreuses,  qui  m'a  paru  avoir 
son  orifice  extérieur  sous  la  bouche ,  et  immédiatement 
au-dessus  du  rebord  antérieur  de  la  grande  surface  coty- 
lifère.  Il  est  occupé  par  les  replis  innombrables  d'ui|  fil , 
qui  a  la  couleur  et  l'éclat  de  la  soie  écrue ,  et  que  l'un 
des  Hectocotyles  a  rejeté  fort  rapidement  à  TiMstant  où 
il  a  été  pris.  Quellcest  la  nature  de  cette  soie?  Quelle 
est  sa  fonction  ?  c'est  ce  que  j'ignore  absolument.  Je  suis 
assez  disposé  à  la  regarder  copime  relative  à  la  généra- 
tion \  mais  elle  parait  solide  ,  et  l'on  ne  peut  y  découvrir 
de  grains  qui  ressemblent  à  des  œufs. 

Quant  à  son  origine  ,  elle  m'a  paru  un  peu  plus  facile 
à  trouver.  Au  fond  du  sac  qui  la  contient  est  un  tuyau  ex- 
cessivement fin  (A),  brillant  comme  une  fibre  tendineuse, 
et  qui  se  rend>  sans  aucune  inflexion ,  droit  à  rexlrémité 
postérieure  du  corps.  Arrivé  là,  ii  pénètre  dans  le  sac 
membraneux  (b)  que  l'animal  porte  à  cette  extrémité ,  y 
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grossit  tout  dufi'ooup  jusqu'au  dlamècre  d'une  demi- 
ligue  (i,  i),  s'y  replie  huit  oo  dix  fois  sur  laîh4iiéiiiei  tem- 
plit  ainsi  à  lui  seul  Knit  ce  aab,  etrenire  ensuite  dans  ie 
corps  par  le  même  endroit  où  il  en. était  sorti,  mais  avec 
un  plus  grand  diamètre*  Il  change  aussi  alors  de  consis- 
tance. Au  lieu  d'un  tube  à  paoroisaases  minces,  etrrempli 
d'une  espèce  de  bouillie  opaque  »  il  prend  une  consis- 
tance très-solide  (k),  et  marche  ainsi  sur  la  fiice  interne  de 
t  la  grande  lame  cotylifère ,  et  ^  en  grossissant  toujoars  on 
peu  9  il  arrive  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  l'animal, 
où  il  se  termine  par  une  surface  arrondie  (/),  sans  aucune 
issue ,  ni  aucun  canal  efférent* 

Cet  organe  solide,  qui  s'étend  ainsi  d'un  bout  du  corps 
à  l'autre  y  en  fait  la  masse  principale  »  et  sa  coftsistaiiioe , 
plus  ferm^  que  celle  de  toutes  les  autres  parties ,  et  d'ap- 
parence un  peu  fibreuse ,  me  l'avait  même  faiit  pr^idre 
d'abord  pour  la  masse  musculaire  du  pied ,  comme  on 
l'observe  dans  les  Mollusques  gastéropodes;  mais,  indé- 
pendamment de  sa  terminaison  évidente  dans  le  tube 
qui  remplit  le  sac ,  si  c'était  un  muscle ,  sa  force  serait 
tellement  supérieure  à  celle  des  fibres  du  dos ,  que  la 
courbure  de  l'animal  aurait  lieu  vers  le  ventre ,  comme 
dans  les  gastéropodes ,  et  non  plus  vers  le  dos ,  comme 
nous  l'avons  observé.  Je  me  vois  donc  porté  à  penser 
que  l'organe  dont  je  parle  est  un  organe  sécrétoire ,  que 
c'est  lui  qui  produit  la  soie;  que  cette  soie,  passant  par 
le  tube  (z,  i)  qui  remplit  le  sac  (&),  se  file  ensuite  dans  le 
tuyau  beaucoup  plus  fin  (h  ,  A)  qui  va  aboutir  au  fond  de 
la  bourae  (e)  ,  où  cette  soie  se  trouve  :  c'est  même  dans 
cette  bourse  seulement  que  ce  fil  de  soie  prend  sa  con- 
sistance. Au  sortir  de  sa  filière  il  est  encore  entièrement 
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gélalîaeux.  Quand  on  le  aort  de  la  poche  qui  le  contient, 
et  qu'on  le  déploie^  ce  qui  ^'est  pas  très  difficile  ^  on 
Toit  qu'il  surpasse  vingt  fiois  Ta^imal  en  longueur. 

Ce  sera  un  curieux  sjaiet  de  recherches  pour  les  natu- 
ralistes qui  auront  occasion  d'observer  notre  Hectoeo* 
tyle  en  vie,  que  les  rapports  de  ce  singulier  fil. avec  son 

éccMiomie*  •  * 

•  Il  ne -nous  reste  à  parler  que  dés  deux  filets  ondnleux 
(ntj  m)  qui  rjgnent  le  long. des  côtéa  du  corps.  Us  pren- 
nent leur  origine  aux  côtés  de  la  bouche  ^  et  se  rendent, 
i  i<iiiBim  beaucoup  de  petite»oîldalation»,  jusqu'à  l'ex- 
tréttitépostérieufe,  endiminuantsanscessedediaroètre. 
Quoique  je  n'aie  pas  vu  d'anneau  autour  de  l'œsophage , 
je  ne  doute  guère  qu*il  n'y  en  existe  un ,  et  que  ces  deux 
filets  n'en  soient  des  branches  ;  en  conséquence ,  je  les 
considèr^comme  appartenant  au  système  nerveux. 

Telles  sont  les  observations  qu'il  m*a  été  possible  de 
faire  sur  ce  ver  vraiment  extraordinaire» 

Si  le  filet  soyeux  que  j'ai  décrit  n'était  pas  une  chaîne 
d'œufs ,  ou  un  iiaisseau  sperma  tique ,  nous  aurions  en- 
core à  rechercher  par  quels  organes  l'espèce  se  propage. 
Dans  tous  les  cas  ^  il  y  aura  à  savoir  s'il  est  hermaphro- 
dite ,  ou  s'il  a  les  sexes  sépairés  \  s'il  jouit  d'un  accouple- 
ment  réciproque^  s'il  est  ovipare  ou  vivipare. 

Je  n^ai  rien  à  dire  de  plausible  sur  tous  ces  si;yets  \ 
mais  je  ne  doute  pas  que  l'attenlion  des  naturalistes  qui 
habitent  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  ayant  été  une  fois 
frappée  par  cette  première  Notice  sur  un  être  si  remar- 
quable ,  ils  n'aient  bientôt  complété  son  histoire ,  soit 
en  ajoutant  ce  qui  manque  à  mon  Mémoire  ,  soit  en  rec- 
ûfiant  les  erreurs  dans  lesquelles  je  puis  être  tombé. 
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Au  moment  où  je  IWre  ce  Mémoire  à  Fimpression  ,  je 
trouve  un  animal  du  même  genre ,  mais  d'une  autre 
espèce  9  dans  le  second  volume  des  Mémoires  de  M«  Délie 
Chiaie,  p.  9^5 ,  et  pi.  xvi ,  f.  i.  Ce  savant  observateur 
Ta  découvert  dans  FÂrgonaute  ;  mais  il  parait  que  le  sac 
de  l'extrémité  postérieure  de  son  individu  était  rompu , 
et  que  le  tube  qui  le  remplit  flottoit  librement,  en  sorte 
que  M.  Délie  Chiaie  Fa  pris  pour  la  trompe.  En  consé- 
quence^ il  a  rapporté  son  animal  au  genre  Trichocepha- 
luSj  et  le  nomme  Trichocephalus  acetabularis ,  Je  pense 
que  c'est  un  véritable  Hectocotyle  \  mais  ,  comme  iltt'a 
que  trente^dnq  paires  de  ventouses  ,  il  difière  du  mien 
par  Tespèce.  On  pourrait  le  nommer  Hectocotylus 
argonautœ. 

EXPLICATIOH    DE    LA    PLÀITCHR  XI.   ji. 

Fig.  1 .  L'Hectocotyle  du  Poulpe  yu  en  dessus.  ^   • 

Fig.  9.  Le  même  en  dessoos. 

Fig.  3.  Le  même  de  profil. 

Fig.  4*  Le  même  ouvert  pour  montrer  son  organisation  intérieure. 

Fig.  5.  Deux  ventouses  isolées  et  grossies. 

a ,  extrémité  antérieure  ;  & ,  sac  ovale,  à  travers  lequel  on  aperçoit 
des  droonvolntions  ;  <v,  ventouses  ;  d ,  estomac  ;  e ,  poche  ou  réser- 
voir des  soies  ;  g ,  son  orifice  ;/,  bouclie }  h ,  canal  allant  de  la  poche 
au  sac  postérieur  ;  i ,  tube  qui  remplit  ce  aac  ;  A  ,  corps  cylindrique 
et  solide,  générateur  des  soies;  l,  sa  terminaison  en  avant;  m, 
filets  onduleux ,  peut-être  nerveux  ? 
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Considérations  sur  des  œufs  rf*Omith  crin  que , 
formant  de  nouveaux  documens  pour  la  ques-- 
tion  de  la  classification  des  M onotrêmes  ; 

(  Loes  à  rAcadëmie  royale  des  Sdences ,  séance  du  a8  septembre  1809.) 

Par  M.  Geoffroy  Saint- Hilaihe. 

Je  viens  de  recevoir  de  Londres  une  communication 
donnant  décidément  la  solution  d^un  problème  zoologi- 
qne ,  qui,  depuis  le  commencement  du  xix*  siècle,  occupe 
et  partage  les  naturalistes  :  car,  vous  entendez  encore 
demander  quelle  place  doit  occuper  dans  les  séries  na^ 
turelles  le  groupe  des  Monotrèmes ,  groupe  qui  nest 
toujours  formé  que  des  deux  genres  ^  les  Ornithorinques 
et  les  Echidnés? 

Cependant  j^en  étais  venu ,  sur  cette  question  ,  en 
i8aa,  après  une  étude  approfondie  des  faits  et  en  cé- 
dant au  sentiment  de  toute  leur  valeur ,  à  concevoir  et  à 
présenter  les  déductions  suivantes  : 

Les  Monotrèmes  ne  sont  point  des  Mammifères  , 
comme  on  Tavait  cru  d^abord ,  et  comme  paraissait  efiec- 
tîvemen  t  Tindiquer  Tidentité  de  plusieurs  grands  organes  ; 
t^  que  sont  les  appareils  du  mouvement ,  les  tégumens 
communs, Ja  respiration,  la  circulation,  le  cœur  à  deux 
ventricules,  la  poitrine  fermée  par  un  diaphragme,  etc.; 
et  décidément  il  fallait  les  faire  sortir  de  la  classe  des 
Mammifères,  parce  que  Ton  était  enfin  informé  que  leur 
appareil  sexuel  et  plusieurs  autres  parties  des  grands 
systèmes  organiques  rangeaient  ces  animaux  parmi  les 
ovipares.  Dès  it^2a,  je  n'en  pouvais  plus  douter. 
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Ces  êtres  paradoxaux  n^entraient  point  cependant 
parmi  les  Oiseaux  ^  dont  ils  n'avaient  ni  les  oignes  du 
mouvement ,  ni  les  tëgumens ,  ailes  et  plumes. 

Ce  n'étaient  non  plus  des  Reptiles;  car  leur  sang  est 
chaud ,  vivifié  qu'il  est  par  un  riche  appareil  respira- 
toire t  par  des  poumons  bien  enfermés  dans  la  plèvre  et 
étroitement  cloisonnés  du  c6té  de  l'abdomen. 

Encore  moins  pouvaitH>n  penser  à  les  rapporter  à  la 
classe  des  Poissons  y  k  des  êtres  qui  respirent  par  des 
branchies  encastrées  en  dedans  et  sous  la  tète. 

Ainsi ,  dès  iSnn  ,  j'en  étais  venu  i  dire  que  les  Mono- 
trèmes  étaient  des  Mammifères ,  moins  le  caractère  des 
mamelles,  moins  l'organisation  spéciale  des  animaux 
vivipares ,  moins  toutes  les  conséquences  et  les  fonctions 
d'un  appareil  capable  de  produire  des  fœtus  à  placenta. 
Repoussés  de  partout,  ils  n'étaient  les  êtres  d'aucun  des 
types  reconnus  pour  les  animaux  vertébrés  ^  ils  présen- 
taient par  conséquent  les  conditions  d'un  arrangement 
nouveau ,  un  amalgame  insolite  de  plusieurs  sortes  de 
systèmes  organiques  ;  ils  restaient  isolés ,  malgré  que , 
comme  espèces ,  ils  fussent  peu  nombreux,  ils  formaient 
bande  à  part,  c'est-à-dire,  si  l'on  traduit  cette  pensée  en 
langage  des  classifications  zoologiques  ,  qu'il  devenait 
nécessaire  de  voir  en  eux  l'essence  d'un  nouveau  type , 
d'établir  pour  eux  une  cinquième  classe  parmi  les  ani- 
maux vertébrés. 

Mais  voilà  qu'en  18^4»  on  annonce  une  découverte  du 
célèbre  anatomisté  Jean-Frédéric  Meckel ,  qui  n'allait  à 
rien  moins  qu'à  contredire  et  à  renverser  ces  déductions. 
Ce  savant  aurait  trouvé  de  véritables  organes  mammaires 
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chez  un  ornitliorinqae  :  cMlait  exciter  k  ramener  les 
Monotrèmes  parmi  les  Mammifères. 

Qnelle  qne  fût  ma  cimfiance  dans  les  grands  talens  de 
Tnn  des  premiers  anatomistes  de  F  Allemagne ,  je  doutai 
du  fait ,  sons  le  rapport  qu'il  offrait  une  juste  détermi*  * 
nation  de  la  nature  des  organes  trouTës»  Toutefois ,  les 
deuiE  années  suivantes  ,  cette  ânnonoe  tint  le  monde 
savant  en  suspens  $  on  plutôt  elle  porta  à  croire  à  toutes 
ses  conséquences  :  les  Monotrèmes  forent  de  nouveau 
considérés  comme  faisant  nécessairement  partie  de  la 
classe  des  Mammifères.  * 

Mais  ,  en  1826,  parat  enfin  la  description  anatomique 
et  2oologique  de  rornithorinque ,  ouvrage  établi  sur  une 
grande  échelle  ponr  son  texte  et  ses  planches,  et  qui  £ût 
le  plus  grand  honneur  à  son  auteur.  La ,  M.  Meckel 
publia  pour  la  première  fois  la  découverte  qu^  n'avait 
qu'annoncée  :  on  sut  enfin  en  quoi  consistait  cet  appareil 
d'une  glande  mammaire  chez  l'omithorinque.  M.  de 
Blainville  en  adopta  de  suite  la  détermination  ,  dans  im 
article  qu'il  lut  à  l'Académie  des  Sciences^  et  qu'il  a  de- 
puis imprimé  (i);  il  vit  dans  cette  découverte  la  confirma- 
tion d'idées  que,  dans  une  thèse  solennelle,  il  avait  émises 
et  publiées  en  1808.  Je  fis  entendre  quelques  réclama- 
tions :  l'Académie  peut  se  rappeler  ces  débats. 

Je  défendis  mes  propositions  attaquées  avec  les  armes 
qui  avaient  été  employées  pour  les  combattre*  Je  crus  et 
je  dis  que  les  nouveaux  élémens  produits  dans  cette  con-. 
troverse  n'étaient  point  tek  qu'on  les  avait  annoncés.  On 

(i)  Voyez  le  Bulletin  des  Sciences,  par* la  Société  pli ilomatique  ; 
année  i8a6,  p.  1 38. —  Citait  màtaquer  de  fidélité  aux  principes  ;  le 
blâme  n^était  pas  épargné. 


) 
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avait ,  il  est  vrai ,  découvert  un  riche  appareil  glanduleux 
de  chaque  côté  de  Tabdomen  d'un  omithorinque  ]  mais 
Ton  s'était  un  peu  trop  pressé  de  le  juger  en  détermiiia- 
tion  et  de  le  déclarer  un  appareil  de  glandes  lactifères.  Je 
revis  les  faits  snr  un  sujet  conservé  dans  de  Talcool,  et  qui 
fait  partie  des  collections  de  M.  le  baron  Cuvier:  ja- 
perçus  une  structure  glanduleuse ,  mais  simple  et  seule- 
ment composée  d^un  nombre  quelconque  d'ampoules  à 
longs  goulots.  Là  n'était  aucun  des  caractères  qui  servent 
à  la  distinction  d'un  appareil  laclifère.  Cependant  je  ne 
m'en  tins  pas  à  ce  vague  énoncé  :  il  fallait  arriver,  par  une 
détermination  précise  sur  un  appareil  récemment  décou- 
vert^ dire  à  quoi  de  semblable  et  de  connu  d^i  dans  l'or- 
ganisation il  pouvait  et  devait  être  rapporté  ^  or,  il  me 
parut  analogue  aux  glandes  qui ,  répandues  sur  les  flancs 
chez  les  ovipares,  et  principalement  chez  les  reptiles  aqua- 
tiques et  les  poissons ,  y  servent  à  lubréfier  les  tégumens 
communs.  Ce  rapport  entre  des  animaux  tous  ovipares 
pouvait  fournir  une  démonstration  satisfaisante;  mais 
j'indiquai  en  outre  d'autres  glandes  identiques  chez  les 
Manmiifères,  qui  s'y  trouvent  voisines  mais  distinctes  des 
glandes  mammaires.  Telle  est  l'organisation  singulière 
que  j'avais  anciennement  découverte,  décrite  et  figurée 
chez  les  musaraignes  (i). 

Cependant  c'était  à  l'avenir  à  donner  un  juge  compé- 
tent à  nos  débats  et  à  compléter  toutes  mes  preuves,  en 
y  faisant  intervenir  un  fait  d'une  évidence  parfaite ,  un 
fait  que  j'avais  dqjà  invoqué  ,jnais  sur  des  témoignages 
regardés  comme  insuffisans.  Or  ce  fait,  encore  plus  déci- 

(i)  Voyez  les  Mém.du  Mus.  d'If  Ut,  uat.  y  tom.  I ,  p.  399. 
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sif  qaHi  n'est  une  heureuse  confirmadoD  d'anciennes  allé- 
galions,  vient  dem*ètre  communiqué  par  le  savant  pro- 
fesseur d'anatomie  comparée  et  de  zoologie  en  Wnwer- 
site  libre,  nouTellement fondée  à  Londres ,  M.  Robert  E. 
Grant  ;  c'est  que  rOmithorinque  pond  décidément  des 
œufs.  Je  publie  textuellement  la  letfre  que  ce  savant  m'a 
adressée^  elle  est  écrite  de  Londres ,  au  chef-lieu  de  la 
nouvelle  Université ,  sous  la  date  du  i4  septembre  1829. 
Ainsi  ce  témoignage  sera  acquis  dans  son  intégrité  et 
pour  toute  sa  valeur  à  l'esprit  du  lecteur. 

Lettre  de  M.  Grant, 

«  Monsieur, 

«  Mon  retour  à  Londres  a  été  retardé ,  parce  que  je 
me  suis  arrêté  à  Calais  ,  à  Boulogne,  k  Douvres  et  en 
d'autres  lieux  de  l'Angleterre  pour  des  observations  zoo- 
logiques sur  les  côtes  ;  mais  maintenant,  arrivé  ici ,  j'é-* 
prouve  un  bien  vif  plaisir  à  vous  communiquer  les  ren- 
seignemens  que  je  viens  de  prendre,  et  que  j'ai  obtenus 
de  M.  Leadbeater,  concernant  des  œufs  qu'il  possède  et 
que  l'on  montre  comme  des  œufs  d'Ornithorinque. 

«  M.  Holmes ,  connu  de  la  plupart  des  naturalistes  de 
Londres  pour  s'occuper  de  former  des  collections  d'his- 
toire naturelle,  a  résidé  quelques  années  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Un  jour  qu'il  chassait  sur  les  bords  du  Hauks- 
burgh,  rivière  de  l'intérieur  du  pays,  il  remarqua  très- 
distinctement,  à  quelques  pieds  de  lui,  un  Orniihorînque 
qui  partit  d'un  banc  de  sable  et  s'échappa  dans  la  rivière. 
En  examinant  la  place  où  cet  animal  s'était  reposé, 
M.  Holmes  y  observa  un  enfoncement  dans  le  sable  qui 
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pouvait  avoir  ënvipon  neuf  pouces  de  diamètre  3  et  dans 
cette  cavité  ouverte  étaient  quelques  petites  branches  et 
les  œufs  en  question. 

«  Il  i*j  trouva  quatre  œufs  :  tous  furent  apportés  en  An* 
gleterre  eu  même  temps  qu^une  collection  d'oiseaux  du 
pays.  M.  Holmes  est  depuis  retourné  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande avec  sa  femme  et  sa  fatnille.  Deux  de  ces  œnh  font 
partie  du  Muséum  de  Manchester,  les  deux  autres  furent 
donnés  à  M.  Leadbeater,  qui,  pour  aucun  "pm,  ni  pour 
aucune  autre  considération,  ne  consentirait  à  les  céder: 
il  a  refusé  de  les  vendre  h  sir  Everard  Home ,  à  différens 
autres  naturalistes  et  à  moi-même. 

«Toutefois,  malgré  le  singulier  rapport  de  ces  faits  avec 
le  résultat  de  vos  profondes  investigations,  vous  n'ac- 
corderez à  ces  témoignages  que  la  con6ance  qui  leur  est 
due(i). 

B(î)  Pourquoi  clouterais- je  de  ce  témoignage ,  aprèA  tant  d^autres  qai 
avaient  dëjk  formé  ma  oonviction? 

Sir  Sharp  Ifadeay  m'écrivit  de  Londrea ,  A  la  date  du  aa  mai  iSas , 
que  8on  père  (  le  célèbre  entomologiste  MacUay  y'préaentooBMit  admi- 
nistrateur en  second  des  possessions  anglaises  dans  TAustralasie)  devait 
prochainement  recevoir  des  œufs  d^Omithorinques  d*un  ami ,  M.  Ja- 
mieson,  qui  n'attaadait  qu'une  occasion  favorable  pour  les  lui  faire  par- 
venir. 

VEdinhurgh  phUosophicalJowrtal  contenait, dans  son  cahiar  d'avrfl 
iSia,  une  lettre  d'un  chirurgien  de  marine  arrivant  de  la  Nonvelle-Hoi- 
lande^  M.  Hill ,  donnant  de  Liverpool ,  lieu  de  son  attérage ,  à  Sir  G. 
Mackensie ,  des  détails  sur  l'existence  des  œufs  d'Omithorinque.  De- 
puis, le  même  M.  Hill-a  pnbHé  (JVorj.  ofttu  Linn,-^soe,,  XIII ,  p.  Gai) 
un  artiele  spécial  sur  ce  sujet. 

Enfin  un  chef  de  la  tribu  de  Boorah-Boorah ,  occupant  une  contrée 
abondante  en  Omitborinques ,  a  parlé ,  comme  d'un  feit  connu  de  lut 
et  des  siens  ^  de  la  ponte  et  des  couvées  des  Muliingongt  (  Omithorin- 
ques) ,  ^  un  colon  angkis,  très-grand  propriétaire  de  terres  et  de 
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.  «  Ces  œufs  me  semblent  différer,  comme  fomie  et  tex- 
tare ,  de  ceux  des  oiseaux  ;  ils  $ont  remarquables  par  une 
forme  régulière  sphéroïdale  oblongue^  par  uue  égale  lar- 
geur à  chaque  bout;  ils  ont  (mesure  anglaise),  en  Ion* 
gueur  de  pouce ,  i ,  | ,  et  en  largeur,  o ,  g  ;  la  coquille  est 
Biince ,  fragile ,  légèrement  transparente,  et  d*une  cou- 
leur uniforme  d'u»  blanc  mat;  sa  surface  extérieure ^ 
Tue  à  la  loupe ,  présente  une  texture  d'un  réseau  admi- 
rablement réticulé  ;  la  matière  calcaire  a  produit  les  parois 
Uaaches  de  ses  innombrables  et  très-petites  cdlules ,  œ 
qui  n'empêche  pas  que  la  surface  n'en  demeure  à  peu 
près  polie.  Un  des  œufs  était  cassé ,  et  j'en  ai  examiné  la 
surface  interne ,  laquelle  m'a  paru  être  aussi  formée  par 
un  dépôt  de  très-petits  grains  de  la  matière  calcaire. 

a  La  dimension  et  la  forme  de  ces  œufs  m'a  rappelé  les 
œufs  de  beaucoup  de  reptiles  sauriens  et  ophidiens ,  rep- 
tiles qui  n'ont  point  cependant  le  dixième  du  Tolume  d'un 
omithorinque. 

«  Mon  ami  M.  Yarell ,  qui  a  aussi  examiné  ces  œufs , 
pense  qu'ils  différent  autant  des  œufs  d'oiseaux  que  de 
ceux  des  reptiles.  D'autres  voyageurs  m'ont  informé  que 
la  rivière  d'Hauksburgh ,  sur  les  bords  de  laquelle  ces 

faeaUaaz  à  U  NouTelle-HoUaiuk*  J^ai  vu  à  Paru  on  oapitaiiia  anglais , 
fiU  de  ce  ricbe  oolon ,  qui  m^a  certifié  que  le  chef  des  saayages  de 
Boorah-Boorah  ne  manquait  ni  de  lumières ,  ni  de  moralité. 

A  ces  témoignages ,  circonstance  plus  décisive  sans  doute ,  il  faut 
ajouter  ceux  qui  me  paraissaient  résolter  des  faits  mémed'cargnrisation; 
car  il  est ,  selon  moi ,  certain  qne  les  parties  sexaelies  des  Ornitborin- 
qnes  ressemblent  dans  Tessentiei  à  l'appareil  générateur  des  Reptiles , 
et  principalement  à  celui  des  tortues .  Dans  ce  cas ,  comment  ne  pas 
croire  à  un  même  sésultat  de  fonctions ,  à  cette  nécessaire  conséquence 
de  fiiits  que  fai  si  attentivement  observés  ? 
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œufs  ont  été  trouvés ,  est  réputée  dans  le  pays  pour  nour- 
rir un  grand  nombre  d'Omithorinques. 

i(  Il  y  a  d^i  près  d'un  an  que  M.  Holmes  a  regagné  la 
Nouvelle-Hollande  :  son  attention  se  portera  de  nouveau 
sur  ces  faits. 

«  Je  regrette  d^en  être  réduit  à  si  peu  de  faits  à  vous 
communiquer  sur  ce  sujet  d*un  si  grand  intérêt  pour  les 
sciences. 

«  Je  place  au  bas  de  ma  lettre  un  dessin  fait  avec  le 
plus  grand  soin  de  Toeuf  entier  (i)  que  j'ai  vu  chez 
M.  Leadbeater  ;  il  est  représenté  de  grandeur  naturelle 
et  avec  un  détail  exact  de  ses  formes. 

Agréez ,  etc. 

Signé  RoBEKT  E.  Graut. 

Concluons  et  des  faits  de  cette  lettre ,  et  de  ceux 
compris  dans  mon  précédent  exposé. 

On  peut  aujourd'hui  regaiïler  comme  certain  que  le 
premier  embranchement  de  la  zoologie,  se  composant 
des  AzfiMÀux  vERTÉB&És ,  doit  être  partagé  dorénavant 
dans  les  cinq  types  suivans  :  Mammifères^  Monotrèmesj 
Oiseaux,  Reptiles  et  Poissons. 

C'est  le  résultat  de  l'appréciation  approfondie  des 
rapports  naturels  de  ces  mêmes  animaux ,  l'expression 
nette  et  précise  du  degré  de  leurs  différences. 

(i)  On  Ta  reproduit  dans  cet  outrage  »  Plaucbe  S. 
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Notice  sur  un  nouifeau  genre  de  mammifères  insec' 
Usfores  nous^ellemenV établi  par  M.  Smith,  et 
nomme  MdiCToseelides  (i). 

Par  M.  IsiD.  Geopfrot  S.-Hilai&e. 

Lorsqu^on  lit  les  ouvrages  des  anciens  auteurs  ,  on  est 
frappé  de  la  confiance  aveugle  avec  laquelle  ils  s'em- 
pressaient d^adopter  sans  examen,  et  de  mettre  au  rang 
des  faits  positifs  toutes  les  fables  de  leur  époque  \  ils 
semblent  ne  paâ  même  s'être  douté  qu  un  voyageur  pût 
ajouter  quelques  ornemens  à  ses  récits ,  ou  demander  à 
son  imagination  ce  qu'il  ne  trouve  plus  4ans  sa  mémœre* 
C'est  là  une  source  d'erreuk's  graves  ,  contre  lesquelles 
les  naturalistes  ont  dès  long- temps  senti  la  nécessité  de 
se  tenir  en  garde  ^  mais  peut-être ,  en  voulant  éviter  un 
ecueil,  sont-ils  tombés  dans  un  autre,  à  la  vérité  beau- 
coup moins  dangereux.  On  semble  croire  que  ^  parce  que 
nous  savons  beaucoup  plus  que  les  auteurs  des  siècles 
précédens ,  nous  ne  devons  .rien  ignorer  de  ce  qu'ils  ont 
su  :  on  veut  retrouver,  parmi  les  animaux  que  nous  con- 
naissons, tous  ceux  qu'ils  ont.déciît^  et,  lorsque  leur 
description  contredit  le  rapprochement  que  Ton  veut 
établir,,  on  n'hésite  pas  à  la  déclarer  mal  faite  et  erronée. 
Je  puis  citer  comme  exemple  le  genre  remarquable  qui 
fût  l'objet  de  ce  Mémoire. 

(i)  Geue notice étair  déjà  livrée  &  Pimpression  lortqoe  j*id  appris,  par 
le  dernier  noméro  en  Bulletin  des  Sciences  naturellesy  que  le  genre  qui  en 
est  Tobjct  y  et  que  je  croyais  ^nouveaay  vient  d'écre  ëtabii  dans  le  Zoo^ 
lical  journal ,  par  M.  A.  Smith  ,  dans  un  Me'moire  inUiulé  :  Additiont 
h  ia  Zoologie  du  sud  de  t Afrique,  Cependant  le  savant  zoologiste  an- 
glaîi  n^ayant  donné  qu^one  description  succincte,  j'ai  pensé  que  cette 
notice  pouvait  encore  pcésenter  quelque  intérêt ,  et  je  la  publie  en  substi- 
tuant U  nom  admîi  par  M.  Smiib  à  celui  que  j'atais  mol*ménic  adopté. 
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Pelîver,  dans  ses  Opéra  Hisioriam  juUuralem  spec^ 
tantia  (i) ,  avait  figuré ,  sou»  le  nom  de  Sorex  araneus 
maximus  Capensis^  un  manunifère  très-remarquable 
par  la  bizarrerie  de  ses  formes.  Des  jambes  postérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  antérieures ,  des  oreilles 
très-amples ,  une  queue  aussi  longue  que  le  corps ,  et 
avec  ces  caractères,  qui  auraient  pu  le  faire  prendre  pour 
une  Gerbille ,  des  dents  d'insectivore ,  et  une  trompe 
aussi  longue  que  celle  d*un  Desman;  tels  sont  les  traits 
qui  le  signalent ,  au  premier  aspect ,  comme  un  être  tout- 
à-fait  singulier,  et  véritablement  sui  geneHs.  Cepen- 
dant, tous  les  auteurs  modernes  se  sont  accordés  &  ne 
voir  dans  la  figure ,  à  la  vérité  assez  imparfaite,  de  Peti- 
ver,  qu'une  sorte  de  caricature  grossière  d'une  Musarai- 
gne du  Cap  \  et  c'est  en  effet  ce  qu'on  trouve ,  non  pas 
indiqué  avec  doute ,  mais  établi  comme  incontestable 
dans  tous  les  ouvrages  récens. 

Cette  synonymie  est  cependant  fausse ,  et  l'espèce  qui 
a  véritablement  servi  de  type  à  la  figure  de  Petiver,  vient 
de  nous  arriver,  avec  ces  formes  et  ces  proportions  que 
l'on  avait  prises  pour  un  produit  bizarre  de  l'imagina- 
tion du  dessinateur.  Décrite  avec  soin  par  M.  Smith , 
elle  vient  aussi  d'être  retrouvée ,  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  par  M.  Jules  Verreaux ,  auquel  la  science  est  déjà 
redevable  d'un  grand  nombre  d'acquisitions  importantes, 
et  qui  marche  avec  distinction  dans  une  carrière  où  s'est 
d^à  illustré  son  oncle ,  le  célèbre  Delalande. 

M.  Smith  a  donné  au  singulier  genre  d'insectivores 
qu'il  vient  de  rendre  à  la  science ,  le  nom  de  Macroscé- 
lide  ,  Macroscelides  y   qui   rappelle  Textrème  déve- 
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loppement  des  membres  postérieurs.  Ce  caractère ,  tout 
nouveau  dans  la  famille  des  Insectivores ,  et  par  cons«* 
quent  très-remarquable,  suffit,  avec  Texcessive  longueur 
du  nez ,  pour  distinguer  les  Macroscélides  de  tous  les 
autres  Mammifères.  Ces  insectivores  ont  d'ailleurs  en 
propre  un  grand  nombre  d'autres  caractères  ,  comme  le 
montrera  la  description  suivante  ,  faite  diaprés  deux  in- 
dividus. 

Description  du  Macroscélide. 

Le  système  dentaire  des  Macroscélides  les  place  dans 
cette  famille  d^Insectivores  dont  les  genres  Scalops^ 
Mygale^  Sorex  et  Cladobates  ou  Tupaia^  sont  les  types 
principaux  \  mais ,  malgré  quelques  rapports  rcmai*qua- 
bles  ,  il  suffirait  seul  pour  motiver  leur  séparation  généri- 
que. Les  Macroscélides  ont  dix  dents  de  cbaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire,  et  ces  dents  présentent  dans  leur  forme 
et  leur  disposition  ,  aussi  bien  que  dans  leur  nombre ,  des 
caractères  importans. 

En  procédant  d^ arrière  en  avant,  on  trouve  de  chaque 
côté ,  à  La  mâchoire  supérieure ,  cinq  mâchelières ,  dont 
la  pénultième  et  Fantépénultième  sont  les  plus  grosses, 
et  la  dernière  la  plus  petite  \  la  dernière  est  de  forme 
triangulaire ,  et  n'a  que  trois  pointes ,  dont  deux  sont 
antérieures  et  une  postérieure  :  les  quatre  autres  sont  de 
forme  quadrangulaire  ^  et  ont  quatre  pointes.  £n  avant 
de  ces  cinq  mâchelières  se  trouvent  quatre  fausses  mo- 
laire», très-comjfrimées,  dont  la  postérieure  a  deux 
pointes^  placées  Tune  à  la  suite  de  Tautre  \  et  les  trois 
antérieures  une  pointe  un  peu  recourbée  en  arrière  ,  et 
un  petit  tubercule  obtus.  La  troisième  fausse  molaire  ^ 
la  plus  grande  de  toutes ,  est  séparée  des  deux  antérica- 
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res  par  un  espace  a  peu  près  égal  à  la  longueur  d'une 
dent.  Enfin ,  tout  en  avant ,  se  trouve  une  dent  plus  lon- 
gue que  les  fausses  molaires ,  conique ,  arrondie  à  son 
extrémité  ,  séparée  de  celle  du  côté  opposé  par  un  inter- 
valle vide  ,  assez  étendu ,  et  qui ,  d'après  Tanalogie,  doit 
être  considérée  comme  une  canine.  A  la  mâchoire  infé- 
rieure on  trouve  de  chaque  côté,  d^arrière  en  avant,  deux 
mÂchelières  de  forme  qnadrangulaire ,  et  à  quatre  poin- 
tes^ très-semhlables  à  la  pénultième  et  à  Pantépénul- 
tième  supérieures  \  puis  une  très-longue  dent ,  séparée , 
par  un  sillon  profond ,  en  deux  portions  ,  Tune  posté- 
rieure ,  triangulaire ,  à  deux  pointes ,  Tautre  antérieure , 
triangulaire ,  à  trois  pointes.  Viennent  ensuite  deux  au- 
tres màchelières  de  forme  comprimée ,  ayant  trois  pofai- 
tes  placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre ,  et  dont  Tintermé- 
diaire  est  la  plus  grande  ;  puis  quatre  autres  dents  très- 
comprimées  ,  paraissant  être  des  fausses  molaires  \  enfin, 
une  dent  pins  longue  ,  moins  large  que  les  précédentes , 
tournée  en  avant ,  se  trouvant  en  contact  avec  celle  du 
côté  opposé ,  et  qui  parait  être  une  canine. 

Les  Macroscélides  auraient  donc  à  chaque  mâchoire , 
et  de  chaque  côté ,  cinq  màchelières ,  quatre  fausses  mo- 
laires, une  canine,  et  point  d'incisive.  Il  me  suffit  de  don- 
ner ce  résultat ,  et  d*avoir  décrit  les  dents  des  Macroscé- 
lides, sans  traiter  avec  détail  du  problème  très-compliqué 
de  leur  détermination.  En  effet ,  je  me  suis  occupé  ail- 
leurs (i),avecle  développement  nécessaire,  delà  solution 
de  cette  question ,  en  ce  qui  concerne  les  Musaraignes , 
et  presque  tout  ce  que  j'ai  dit  de  ce  genre  peut  être  appli- 
qué aux  Macroscélides. 

(x)  Vojei  les  articles  Musaiaiovi  et  Rokgivi  do  Dictioiuuùre 
doêsùfUê  d'Misîoire  natunlU, 
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Les  Tanrecs  sont ,  avec  les  Macroscélides  y  les  seuls 
Insectivores  cbez  lesquels  on  trouve  vingt  dents  à  chaque 
mâchoire  ^  leur  système  dentaire  est  d^ailleurs  très-diâe- 
rent,  puisqu'ils  ont,  comme  chacun  sait,  des  caaines 
et  des  incisives  disposées  à  peu  près  comme  chez  les  Car- 
nivores. 

Les  membres  antérieurs  des  Macroscélides  sont  assez 
longs^  et  terminés  par  cinq  doigts ,  dont  Finteme  et  Tex- 
temesontbeaucoup  plus  courts  queles  trois  intermédiaires, 

le  médius  est  le' plus  long  de  tous.  Les  membres  posté- 
rieurs sont  presque  doubles  en  longueur  des  antérieurs , 
la  jambe  étant  beaucoup  plus  longue  que  Favant-bras  , 
et  le  pied  étant  plus  que  double  de  la  main.  De  même 
que  les  antérieurs,  ils  sont  pentadactyles  ^  mais  leurs 
doigts  sont  combinés  d^une  manière  bien  différente.  Le 
pouce  est  ;  comme  chez  les  chiens ,  peu  libre ,  et  beau- 
coup plus  court  que  les  quatre  doigts  externes,  son  ongle 
étant  placé  à  Funion  du  tiers  antérieur  du  pied  avec  les 
deux  tiers  postérieurs.  La  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  sont  entièrement  nues.  Les  ongles  sont  com- 
^primés ,  crochus ,  acérés  ;  ceux  des  pieds  sont  ua  peu 
plus  longs  que  ceux  des  mains.  La  queue ,  à  peu  près  de 
même  longueur  que  le  corps,  est  couverte  de  poils  rudes, 
très*couchés  et  assez  longs ,  surtout  à  Fextrémité,  pu  ils 
forment  un  petit  pinceau. 

Il  est  à  ajouter  que  les  doigts  sont  séparés  sur  toute 
leur  longueur,  soit  antérieurement,  soit  postérieurement. 
On  neToit  entre  eux  aucune  trace  de  palmature  \  diffé- 
rence très-importante  entre  les  Macroscélides  et  les  Des- 
mans. 

Une  antre  différence  non  moins  remarquable  entre 
ces  deux  genres,  d'ailleurs  semblables  à  plusieurs  égards, 
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€651  que  les  yeux  des  Macroscélides  sont  d*uDe  grosseur 
moyenne,  et  que  leurs  oreilles,  presque  endèrementnues 
et  membraneuses ,  et  arrondies  comme  chez  les  Musa- 
raignes, sont  très-dëveloppëes.  Néanmoins,  et  malgré 
ces  différences  i*emarquables  nul  autre  animal  ne  se  rap- 
proche plus  des  Desmans  par  sa  physionomie  que  les 
Macroscélides ,  à  cause  de  Textrâme  dé?eloppenent  de 
leur  nez ,  prolongé  en  une  trompe  grêle ,  de  forme  cylin- 
drique ,  et  d  une  longueur  considérable.  Cette  trompe 
est  terminée  par  un  petit  mufle ,  divisé ,  par  un  sillon 
médian,  en  deux  parties,  qui  entourent  les  deux  narines. 
Dans  le  reste  de  sou  étendue ,  la  trompe  est  couvfsrte  de 
poils  très-courts  et  peu  abondans ,  surtout  à  sa  face  in* 
férieure.  Les  jambes ,  les  pieds ,  les  avant-bras  et  les 
mains ,  sont  également  couverts  de  poils  ras ,  peu  abon* 
dans ,  et  de  plus  assez  rudes  :  ceux  du  reste  du  corps 
sont  au  contraire  fins,  longs ^  moelleux,  trèsnloux  au 
toucher.  Les  moustaches  sont  très-longues  ,  et  disposées 
comme  chez  les  Musaraignes. 

Le  squelette  de  ce  genre  remarquable  d^Insectivores 
ne  m*est  pas  connu  ]  je  n  ai  eu  sous  les  yeux  qu^uu  crâne 
incomplet ,  et  j^ai  seulement  pu  constater  que  sa  forme 
générale  le  rapproche  beaucoup  plus  de  celui  des  Cla- 
dobates  que  de  celui  des  Musaraignes.  Son  caractère  le 
plus  remarquable  consiste  dans  la  rectitude  de  la  ligne 
du  chanfrein. 

En  résumé ,  le  genre Macroscélide  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  :  Vingt  dents  &  chaque  mâchoire  *, 
membres  pentadactyles  ,  non  palmés ,  les  inférieurs 
étant  beaucoup  plus  longs  que  les  supérieurs  ^  pouce  pos^ 
teneur  très-court  ;  queue  longue  ^  oreilles  très-amples  y 
yeux  de  grandeur  ordinaire  ;  nea  extrêmement  allongé , 
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et  formant  une  petite  trompe  grêle  ,  cylindrique ,  que 
termine  un  petit  mufle.  Pelage  composé  de  poils  longs 
et  doux  au  toucher. 

L'espèce  d'après  laquelle  je  viens  de  décrire  ces  carac- 
tères g^ériques ,  parait  être  celle  qu'a  décrite  M.  Smith, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  spécifique  de  typus» 
La  partie  supérieure  du  corps  est  revêtue  de  poils  d'un 
gris  noirâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur, 
puis  noir»,  et  enfin  fauves  a  leur  pointe ,  et  parait,  dans 
son  ensemble ,  d'un  fauve  roussâtre  varié  de  brun  -,  coup- 
leur qui  difière  peu  de  celle  du  lièvre  commun.  Les  poils 
de  la  face  concave  des  oreilles  sont  blanchâtres  ^  ceux  , 
moins  nombreux  encore ,  de  la  face  convexe ,  sont  d'un 
fauve  roussâtre.  Le  dessous  du  corps,  dont  les  poils  sont 
noirs  â  la  racine ,  blancs  à  la  pointe ,  la  face  interne  des 
avant-bras  et  des  jambes ,  enfin  les  mains  et  les  pieds 
sont  blancs.  La  queue ,  variée  de  roux  brunâtre  et  de 
blanchâtre  a  son  origine ,  est  noire  dans  le  reste  de  son 
étendue. 

Voici  les  dimensions  des  principales  parties.  EUes  sont 
prises  sur  le  plus  grand  des  individus  que  j'ai  examinés. 


Longoeur  totale.  ^  o 

■             da  corps.  5  0 

—  de  la  queue.  4  o 

—  - de  la  tête ,  y  comprise  la  trompe*  a  a 

— ^-: —  des  membres  antérieurs.  i  6 

— ~^  des  membres  postérieurs.  a  3 

■■            de  la  main.  o  6 

■              du  pied«  t  3 

des  ortillet.  o  H 
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Rapports  naturels  du  genre  Maeppscelide. 

Le  genre Macroscélide  devra  être  placé  près  des  Desmans 
et  des  Musaraignes  ^  il  formera  pour  la  science  une  ac- 
quisition précieuse ,  non  seulement  à  cause  de  ses  pro- 
portions singulières  et  de  Terreur  à  laquelle  il  avait 
donné  lieu,  mais  aussi  à  cause  des  rapports  nouveaux 
qu'il  établit  entre  les  Carnassiers  insectivores  et  deux 
autres  groupes ,  les  Marsupiaux  insectivores  et  les  Ron- 
geurs. En  effet,  les  Macroscélides  répètent  presque  à  tous 
égards ,  en  petit ,  les  Péramèles  y.  et  ils  se  rapprochent 
d^une  manière  évidente ,  par  leurs  organes  du  mouv ci- 
ment, des  Gerboises  ,  des  Gerbilles  et  des  Hélamys.  Ces 
derniers  rapports  me  semblent  surtout  intéressans,  et 
méritent  d'être  exposés  avec  quelque  détail. 

Sous  le  point  de  vue  de  leurs  organes  du  mouvement, 
les  Rongeurs  peuvent  être  rapportés  à  cinq  types ,  i^  les 
marcheurs^  comme  les  Rats,  les  Campagnols;  o?  les 
fouisseurs,  comme  les  Rats^tanpes,  les  Porcs- Epies; 
3*"  les  nageurs^  comme  les  Castors  ,  les  Ondatras  ;  4^  les 
grimpeurs>)  comme  les  Ecureuils ,  les  Loirs  ;  5"  les  sau- 
teurs ,  comme  les  Gerboises ,  les  Hélamys  (r). 

L'établissement  du  genre  Eumère  prouve  que  ces  cinq 
combinaisons  des  organes  du  mouvement  peuvent  se  pré- 
senter avec  le  système  dentaire  desloseclivores,  comme 

(i)  Ces  einq^ groupes  se  trouvent  ^.gaiement  représentés  parmi  les 
Marsupiaux;  savoir:  les  marcheurs  par  les  dasyures  et  letbylacîne, 
les  fouisseurs  par  le  phasoolome ,  les  nageurs  par  le  cliironecte ,  les 
grimpeurs  par  les  phalangers  et  les  didelphes ,  enfin  les  sauteurs  parles 
kanguroos ,  les  potoroos  et  les  péramèles. 
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avec  celui  des  Rongears.  Ainsi ,  les  marcheurs  se  trou- 
vent dès  long-temps  représentés,  parmi  les  premiers,  par 
les  Musaraignes ,  les  fouisseurs  par  les  Taupes  et  les 
Hérissons,  les  nageurs  par  les  Desmans.  Le  genre  Tupaia 
ou  Cladobate  (i)  ,  établi  depuis  quelques  années ,  repré- 
sente parmi  eux  le  type  des  grimpeurs  5  et  le  genre  Ma- 
croscélide  vient  compléter  cet  ensemble  9  en  représentant 
celui  des  sauteurs. 


Sur  les  Dépôts  lacustres  tertiaires  du  Cantal  j  et 
leurs  rapports  avec  les  roches  primordiales  et 
volcaniques  ; 

Par  M*  Charles  Lykll  , 

Membre  de  la  Société  royale;  Vice-Président  de  la  Société 

géotogiqae  de  Londres ,  etc. ,  etc. 

Et  M.  R.  S.  .Mu&cHisoN, 

Membre  de  la  Société  royale  ;  Secrétaire  de  la  Société  géologique 

de  Londres ,  etc.,  etc. 

Parmi  les  principaux  dépôts  tertiaires  d'eau  douce  qui 
existent  dans  le  centre  de  la  France ,  ceux  des  environs 
d'Aurillac ,  et  du  plomb  de  Cantal  sont  les  seuls  qui 
n'ont  pas  encore  été  examinés  avec  détail.  De  nombreux 

(i)  La  découverte  de  ce  genre  remarquabU  a  été  atCribuée  tantôt  à 
M.  Diard  ,  tantôt  à  Sir  Raffles.  Le  fait  est  qu'elle  n'appartient  ni  à  l'un 
ni  à  l^autre  de  ces  voyageurs  y  mais  à  Leschenault  de  la  Tour,  qui  avait 
envoyé  dès  1807,  au  Muséum  royal  de  Paris  y  un  individu  de  Teâpèce 
que  Ton  a  depuis  appelée  Tupaia  Jauanica. 
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écrirains  se  sont  occupés  depais  cinquante  ans  de  l'étude 
des  roches  volcaniques  d'Auvei^e^  et  les  nombreux  na*" 
turalistes  de  Clermonl-Ferrand  contribueront  bientôt  à 
compléter  l'histoire  des  formations  de  ce  district  remar- 
quable. Les  dépôts  lacustres  du  Puy  en  Velay  ont  été 
fidèlement  décrits  par  M.  Bertrand  Roux,  qui  s'occupe  en 
ce  moment  à  donner  au  public  de  nouveaux  détails  sur  ce 
sujet,  tandis  que  les  couches  tertiaires *du  voisinage  d'Au- 
rillac>  ou  celles  qui  sont  en  divers  endroits  associées  aux 
roches  volcaniques  du  Cantal ,  ont  été  extrêmement  né- 
gligées ,  a  l'exception  de  la  mention  qui  en  a  été  faite 
par  M.  Brongniart ,  dans  son  important  Mémoire  sur  les 
terrains  d'eau  douce  (i  •,  et,  récemment,  dans  une  courte 
Notice  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Scrope.  Dans  l'absence 
des  renseignemens  détaillés  qu'une  résidence   sur  les 
lieux  peut  seule  fonruir,  noua  espérons  que  l'esquisse 
suivante  de  ce  district  sera  utile ,  et  servira  â  appeler 
l'attention  vers  im  champ  fertile  pour  des  recherches 
futures. 

Lesdépôtsd'eau  douce  du  Cantalsontdistinctementsépa-' 
rés  de  tous  côtés  de  toutes  autres  formations  analogues  (a). 
Entre  eux  et  ceux  de  la  Limagne  d'Auvergne  on  trouve 
des  roches  granitiques  primitives,  en  grande  partie  cou- 
vertes par  les  productions  volcaniques  du  Puy-de-Dôme 
et  du  Mont-d'Or  \  et  au  N.-N.^O.  près  Mauriac ,  Bort  et 
Tauves ,  en  suivant  le  cours  de  la  Dordogne ,  le  pays  est 
composé  principalement  de  gneiss  et  de  petits  dépôts  d'an- 
ciennes formations  houillères. 

Le  gneiss  borde  de  nouveau  le  dépôt  d'Aurillac  a 

(i)  Anmelùê  du  Muiéum  ,  tom.  XV,  i8io. 
(a)  Voy9%  la  Planche  i  a ,  eoape  n«  i  • 


(  175  )     : 

Touesty  vers  Saini^Paul  des  Landes,  et  au  sud  à  Ytrac , 
Ârpajon ,  etc.  Mais  à  Test  d'Aurillac,  ou  les  vftstes  ^ec« 
lions  ignées  du  Cantal  ont  eu  lien ,  tous  les  dépôts  ter- 
tiaires sont  ou  recouverts  par  des  roches  volcaniques^  ou 
dans  d^autres  cas  brisées  et  altérées  par  ces  toches ,  de 
sorte  qu'on  n'aperçoit  ces  dépôts  que  dans  les  gorges  les 
plus  profondes ,  comme  à  Thiezac ,  etc.  Ainsi ,  le  terme 
de  bassin  donnerait  une  idée  imparfaite  (  ou  plutôt  très* 
erronée  )  de  la  couâguration  actuelle  de  cette  foiînation 
lacustre.  £n  effets  nous  ne  pouvons  mieux  décrire  les 
traits  extérieurs  présentés  par  cette  série  de  coucbes  , 
qu'eu  les  comparant  à  un  bassin  renversé ,  expression 
qui  s'applique  plus  strictement  lorscpie  nous  nous  repor- 
tons k  Tnsage  primitif  fait  de  ce  terme  bassin  par  les 
hydrographes,  auxquels  il  fut  d'abord  emprunté  par  les 
géologues. 

L'ensemble  des  pentes  d'où  coulent  les  torrens  et  les 
ruisseaux  qui  se  déchargent  dans  une  même  rivière,  fut 
appelé  le  bassin  de  cette  rivière ,  et  l'observation ,  qu'il 
existe  une  coïncidence  fréquente  entre  les  caractères 
géologiques  et  hydrographiques  d'une  région ,  conduisit 
à  employer  la  même  expression  dans  les  deux  sciences. 
Mais  toute  analogie  de  ce  genre  manque  dans  le  cas 
présent. 

Si  nous  supposons  que  les  diverses  couches  volcani- 
ques ,  qui  .traversent  ou  couvrent  les  couches  tertiaires 
dn  Cantal ,  soient  enlevées ,  ces  dernières  formeront  une 
protubérance  ressemblant  à  un  dôme ,  et  versant  de  l'eau 
dans  plusieurs  régions  ou  bassins  hydrographiques  dis- 
tincts. 

Ces  couches  ont  été  plus  tard  couvertes  par  des  roches 
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trachytkpiès  et  d'autres  produits  Tolcaniques ,  à  trarers 
lesquels  les  vallées,  ouvertes  probablement  par  des  forces 
souterraines ,  ont  été  élargies  et  approfondies  par  l'action 
des  rivières  ;  et  ces  vallées  rayonnant  ^es  bauteurs  cen- 
trales dans  toutes  les  directions ,  montrent  dans  leurs 
fonds,  par  intervalles  irréguliers,  dA\s  portions  des  rocbes 
tertiaires ,  et ,  dans  quelques  cas,  des  portions  de  rocbes 
primitives  sous-jacentes ,  tandis  que  les  intervalles  qui 
les  séparent  sont  occupés  par  de  hautes  chaînes  de  rocbes 
volcaniques  aplaties  au  sommet .,  provenant  du  Plomb- 
de-Cantal ,  comme  les  rayons  d'une  roue  partent  de 
son  axe. 

De  tous  ces  cours  d'eau  qui  rayonnent  dans  la  direc- 
tion occidentale  des  bauteurs  du  Cantal  (  dont  le  sommet 
est  à  iSSj  mètres ,  ou  5*571  pieds  au-dessus  de  la  mer), 
ce  sont  les  rivières  Cer  et  Jourdanne  qui  ont  creusé  les 
deux  plus  profondes  vallées.  Ces  torrens  se  réunissent 
dans  la  plaine  près  d'Aurillac,  à  environ  25  milles  anglais 
de  leurs  sources,  et  à  environ  la  même  distance  du  centre 
des  éruptions  ignées.  Les  rocbes  volcaniques  s'étant 
amincies  en  lambeaux  plus  irréguliers  et  plus  limités , 
c'est  dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  la  portion  la 
plus  considérable  des  formations  d'eau  douce  est  mise  a 
découvert. 

Cependant ,  avant  de  décrire  ces  couches  près  d'Au- 
rillac ,  ou  celles  des  vallées  de  la  Cer  et  de  la  Jourdanne, 
nous  indiquerons  quelques  points  éloignés  et  détacbés , 
auxquels  ces  formations  s'étendent.  Le  premier^  de  ces 
points  est  vers  Mauriac ,  près  de  Salins ,  dans  la  vallée 
de  la  Roche ,  où  on  voit  un  calcaire  contenant  des  Lym- 
nées,  et  des  marnes  blaacbes ,  vertes  et  pourpres.  Nous 
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trouvâmes  aussi  près  de  Salins  des  masses  de  meulières 
siliceuses ,  dWigine  d'eau  douce  ;  mais  nous  ne  pûmes 
déterminer  si  elles  étaient  en  place. 

Au-dessus  de  ces  couches  isolées  d^eau  douce  repose 
une  masse  de  basalte,  et  sur  cette  masse  une  épaisseur 
considérable  de  conglomérats  volcaniques,  dans  lesquels 
se  trouvent  des  lils  d'argile  rouge  et  verte ,  qui  semblent 
démontrer  une  grande  destruction  des  couches  d'eau 
douce.  Des  alluvions  composées  de  fragmens  de  marne 
bitumineuse  d'eau  douce,  de  silex  et  de  calcaire,  se  mon- 
trent plus  au  sud  dans  la  vallée ,  nu  nord  de  Saint-Cha- 
mand  ;  le  grand  conglomérat  tuffncé  qui  couvre  la  colline, 
an  nord  de  cet  endroit ,  contient  près  du  sommet ,  du 
côté  de  Saint-^ernins,  un  lit  intercallé  d'argile  de  90 pieds 
d'épaisseur ,  provenant ,  suivant  toutes  les  probabilités, 
comme  les  débris  ci-dessus  mentionnés ,  de  la  destruc- 
tion très-étendue  des  dépôts  lacustres. 

Ces  restes  d'eau  douce  sont  cependant  distinctement 
séparés  de  la  grande  masse  de  ces  dépôts ,  à  Aurillac , 
par  une  région  montueuse  de  gneiss ,  qui ,  au-dessus  de 
Saint -Cernins  et  à  Saint-Martin-Ie-Valois,  est  surmontée 
par  une  épaisse  couverture  de  basalte  compacte  ;  et ,  en 
traversant  successivement  du  N.  au  S*  la  vallée  qui  s'é- 
tend de  TE.  à  rO. ,  entre  Salins  et  Rulhiac^  près  d'Au- 
rillac ,  dans  une  distance  d'environ  20  milles ,  on  ne  voit 
aucune  roche ,  excepté  du  gneiss  ,  qui  n'est  recouvert 
que  par  du  basalte.  Nous  pouvons  par  conséquent  être 
conduits  k  adopter  l'hypothèse  de  l'ancienne  existence 
de  plusieurs  petits  lacs  au  nord  du  grand  lac  du  Cantal, 
et  cette  idée  parait  être  contirmée  par  la  présence  des 
fragmens  de  calcaire  d'eau  douce ^  de  silex,  etc.,  qu'on 
xviii.  t3 
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li'ouve  sur  4e  c6té  sud  de  la  vallée  de  Rulhiac,  puisque 
entre  cette  vallée  et  Anrillac  le  gneiss  s'interpose  de 
nouveau^  s'avançant  de  ce  côté  jusqu'à  une  petite  lieue 
de  la  ville.  Mais  par  suite  de  la  destruction  évidente  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  du  changeaient  de  niveau  rela- 
tif entre  les  principales  roches  dont  nous  donnerons  plus 
tard  tant  de  preuves ,  il  est  impossible  de  déterminer 
si  ces  contours  formaient  des  petits  lacs  indépendans , 
ou  les  branches  et  les  baies  du  grand  lac. 

Nous  retournerons  maintenant  dans  le  voisinage  im- 
médiat d'Aurillac,  où  les  couches  tertiaires  se  terminent, 
vers  Touest  et  le  sud-ouest ,  par  une  limite  bien  définie  ^ 
présentant  un  escarpement  vers  un  district  bas,  consistant 
en  gneiss  et  en  micaschiste.  Les  couches  exposées  dans 
cet  escarpement  sont  calcaires  et  siliceuses  dans  les  divi- 
sions supérieures  et  moyennes,  et  consistent,  dans  les 
divisions  inférieures ,  en  marnes  bigarrées ,  eu  terre  à 
brique  ,  et  en  grès  quarzeux  (i). 

Ce  membre  inférieur  de  la  formation  repose  sur  du 
micaschiste  ,  et  sort  en  grande  partie  de  dessous  les  cou- 
ches supérieures,  constituant  ainsi  un  plateau  peu  élevé, 
précisément  comme  fait  le  green^sand  du  Sussex  au 
pied  de  Vescarpement  de  craie.  Toutes  ces  couches  d'eau 
douce  sont  couvertes  ,  à  leur  extrémité  ,  par  des  masses 
fragmentaires  de  conglomérats  volcaniques.  Les  promon- 
toires ,  et  les  baies  de  cette  ligne  de  hauteurs  ,  ressem- 
blent dans  leurs  contours  aux  limites  d'un  grand  escar- 
pement de  craie  oud'oolithe.  Cette  brusque  terminaison 
des  dépôts  lacustres  vers  les  roches  primitives  ,  qui  doi- 
vent avoir  autrefois  formé  les  limites  de  l'ancien  lac  » 
offre  aux  géologues ,  au  premier  coup  d'œil ,  un  phéno- 

(t)  Voyez  PI.  la  ,  coupe  n»  3.  ; 
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mène  plus  frappant  que  les  escarpemens  que  présentent 
plusieurs  formations  secondaires  en  Angleterre.  Car, 
lorsque  les  couches  sont  d^origîne  marine ,  nous  suppo- 
sons nécessairement  un  changement  si  complet  dans  la 
position  de  ces  couches  depuis  leur  dépôt,  que  nous  nous 
attendons  à  beaucoup  de  difficulté  en  rendant  compte  de 
la  physionomie  exacte  qui  peut  à  présent  les  caractériser; 
mais  dans  le  cas  d^un  d^pôt  d'eau  douce,  et  dans  un 
pays  on  il  n'existe  la  trace  d'aucun  reste  marin  propre 
à  indiquer  que  la  mer  y  ait  jamais  séjourné ,  nous  devons 
naturellement  nous  attendre  à  trouver  dans  la  forme 
extérieure  actuelle  du  pays  quelques  indications  de  la 
manière  dont  les  terrains  récens  ont  été  déposés  sur 
les  roches  anciennes.  En  Auvergne ,  il  est  vrai ,  les 
calcaires  et  les  marnes  d'eai^  douce  présentent  vers  le 
granité  un  escarpement  souvent  de  plusieurs  centaines 
de  pied^  de  haut,  et  le  granité  lui-même  est ,  dans  quel- 
ques cas,  plus  bas  que  Tescarpement ,  même  lorsqu'il 
n'y  aucune  apparence  que  ce  granité  ait  jamais  été  cou- 
vert par  une  prolongation  de  terrains  lacustres  ;  mais , 
dans  ce  pays  (la  Limagne  d'Auvergne^,  les  roches  pri- 
mitives s'élèvent  toujours ,  sur  les  bords  du  bassin  ,  à 
une  plus  grande  hauteur  qu'aucune  partie  des  terrains 
d'eau  douce  ;  tandis  que  ,  à  l'ouest  et  au  sud  d'Aurillac , 
le  plateau  inféneur  de  micaschiste  et  de  gneiss  serait 
tout>a-fait  incapable  »  dans  sa  position  relative  actuelle  , 
même  à  une  distance  considérable ,  de  servir  de  barrière 
au  lac,  s'il  reparaissait  de  nouveau.  En  outre,  les  riviè- 
res^ comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  coulent  des 
couches  tertiaires  aux  primitives  \  pourtant  dans  la 
Limagne  d'Auvergne  elles  obéissent  à  la  loi  générale ,  et 
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prennenl  leur  cours  des  formations  les  plus  anciennes 
vers  les  plus  modernes  ,  en  trouvant  un  passage  à  travers 
les  escarpeniens. 

Au  pied  de  Tescarpement  ^  au  sud  d^AurilIac  ,  nous 
trouvous  une  plaine  de  micaschiste  ,  sur  laquelle  sont 
dispersés  quelques  silex  des  terrains  dVau  douce ,  mais 
pas  le  moindre  vestige  d^aucune  couche  lacustre  en  place. 

Ce  phénomène  s'accorde  bien  avec  les  autres  preuves 
d'un  bouleversement  puissant  dans  les  couches  tertiaires 
du  Cantal,  depuis  Tépoque  de  leur  dépôt;  mais  essayons 
d'abord  de  déduire  des  parties  qui  ont  été   le  moins 
disloquées ,  Tordre  régulier  de  superposition  et  de  grou- 
pement des   masses   principales.    Il   parait   d'après   les 
coupes ,  telles  qu'on  peut  les  observer  sur  les  bords  des 
rivières  Jourdanne  et  Cer,  et  dans  Fescarpement  déjà 
décrit  9  qu'il  y  a  trois  divisions  principales  dans  cette 
formation  lacustre.  La  division  supérieure  consiste  en 
calcaire ,  avec  un  léger  mélange  de  mai'ne  verte  et  avec 
de  nombreux  restes  organiques.  La  seconde  est  composée 
de  marnes  calcaires  argileuses  et  siliceuses ,  de  lits  de 
silex  quelquefois  continus,  el  quelquefois  en  nodules, 
et  abonde  aussi  en  rentes  végétaux  et  animaux.  La  ^divi- 
sion  la  plus  basse  consiste  en  argile  brune  et  rouge ,  et 
en  terre  à  brique  chargée  par  fois  de  cailloux  de  quarz, 
et  passant  au  grès.  Dans  celle  pariie  de  la  série  de  cou- 
ches nous  n'observons  que  peu  ou  pas  du  tout  de  fossiles 
organiques  :  à  cet  égard  elle  correspond  aux  marnes  infé- 
rieures et  aux  grès  du  bassin  d'eau  douce  du  Puy,  ou  au 
grès  rouge  et  pourpre  et  aussi  aux  marnes  formant  la 
base  des  couches  à  Champheix,  près  Clermont ,  et  dans 
d'aulres  localités  en  Auvergne.  Dans  ces  difTérens  cas. 
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la  décomposition  des  plus  anciens  schistes  granitiques  a 
produit  des  détritus  semblables  ;  tous  ,  presque  sans  ex- 
ception y  sont  dépourvus  de  tout  reste  organique  ,  ainsi 
que  de  fragmens  de  roches  ignées  ^  ce  qui  atteste  la  non 
existence  de  «volcans  au  commencement  des  dépôts  de 
sédiment  dans  les  divers  lacs  tertiaires. 

Nous  observerons  aussi  un  autre  point  d'analogie 
enti'e  ces  différentes  formations  de  la  France  centrale  ^ 
c^estque  la  matière  calcaire  augmente  en  quantité  dans 
les  lits  les  plus  supérieurs ,  tandis  que  dans  les  lits  les 
plus  bas  elle  manque  presque  toujours.  Dans  la  suite 
nous  indiquerons  les  exceptions  i^  cette  règle  en  Auver- 
gne ,  ainsi  que  certaines  particularités  de  ces.  membres 
plus  anciens  des  formations  tertiaires  dans  ce  pays  ;et 
dans  le  Yelay. 

*  Les  collines  qu'on  voit  à  Touest  d^AurilIac ,  où  la  for- 
mation d'eau  douce  se,  termine ,  sont  géuéralement  cou- 
vertes ,  sur  leurs  crêtes  les  plus  élevées ,  par  des  frag- 
mens de  conglomérats  trachytiques ,  et  par  une  roche 
ressemblant  beaucoup  au  trap-iuffdes  géologues  écossais. 

Entre  Carandelle  et  Cavaniac  on  trouve  une  épaisse 
couverture  de  ce  conglbméi^at ,  ressemblant  beaucoup 
à  quelques-uns  des  conglomérats  inférieurs  du  Mont- 
d*Or,  et  contenant,  avec  des  masses  de  trachyie  et  d'au- 
tres roches  volcaniques,  des  débris  des  couches  tertiai- 
res^ le  ciment  du  tout  ressemblant  beaucoup  par  son 
a«pect  aux  trass  des  volcans  du  Rhin.  <  Lorsqu'on  aper- 
çoit par  intervalles  les  couches  déposées  sous  ce  recou-. 
vrement ,  ce  sont  des  lits  de  calcaire  que  l'on  cuit  pour 
en  extraire  de  la  chaux  à  Belbert,  Leybros,  BrueUet 
dans  d^autres  localités. 
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La  Goupe  suivante  fournira  des  données  qui  confirme^ 
rout  les  remarques  génërales  que  nous  avons  présentées; 
et  d*abord  nous  pouvons  citer,  comme  exemple  de  la 
nature  de  la  portion  la  plus  supérieure  de  ces  terrains, 
la  carrière  de  Belbet^  au-dessus  de  la  ferme  de  Quielle. 

PledA.  Vooe.  (a) 
0(o  I.  Lit  d^aliuvioa,  ou  matières  iransportées,  principalemeut 
argile  tenace ,  brune  on  jaune ,  ayec  des  fragmens  de  tnar- 
nea  vertes  et  blanches  y  des  ailex  anrec  des  noulcs  de  Bolimes 
en  calcédoine  ,  et  des  cailloux  de  quarz.  i4    * 

N«  a.  Calcaire  compacte  létîde ,  avec  des  cavités  globulaires 
et  irrégulières.  Dans  la  partie  inférieure  ,  veines  de  marne 
verte ,  avec  des  Lymnées ,  des  Gyrogonites  et  des  écailles  de 
poissous  ?  '  a    6 

N*  3.  Calcaire  compacte ,  avec  des  cavités  tubolaires  et  irrégu- 
lière» ;  que!qoes>unes  remplies  de  marne  verte  j  de  nombren- 
aes  co<|uilles  des  genres  Lymnée,  Bulime  et  Planorbe.  Lit' 
qu^on  calcine  principalement  pour  en  faire  delà  cliaoz.  3    6\ 

N«  4*  Calcaire  compacte  dur,  demi -orisfallin ,  avec  des  creux 

en  forme  de  tubes  ;. rempli  de  Lymnées  et  de  Planorbe^.  a    » 

N<>  5,  Lit  iVargile  verte  brillante.  j»  lo 

N*6.  Calcaire  compacte  gris,  k  cassure  couckoïde  lisse  ,  con- 
tenant des  Lymnées,  fournissant  beaucoup  de  chaux.  a     » 

Dans  une  carrière  voisine ,  les  calcaires  prennent  une 
structure  piaolithique ,  et  les  creux  et  les  petites  cavités 
sont  quelquefois  remplis  de  cristaux ,  et ,  dans  d^autres 
cas  9  ils  sont  pleins  de  groupes  de  petits  grains  presque 
ooliihiques.  L^inclinaison  des  lits  dans  les  carrières  ci^ 
dessus  est  d^ environ  lo®  à  Toucst. 

(i)  Toutes  les  mesures-  citées  dans  ce  Mémoire  sont  anglaises.  Nous- 
avons  cru  inutile  de  ha  réduire  en  mesures  frakiçaises ,  à  cause  de  la 
petite  différence  de  oea  mesorefl  ,  et  des  fractiona  que  cela  aurait  intro- 
duit. On  sait  que  le  pied  anglais  est,  ^u  pied  français,  à  peu  près  comme 
II  esiJi-ia^ 
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Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  marnes  calcaires  et  les 
lits  siliceux  ne  ^ent  interposés  entre  ces  lits  de  cal- 
caire ,  qui  sont  sur  le  sommet  de  la  colline  >  et  les  cou- 
ches argileuses ,  avec  cailloux  de  quarz ,  qui  sont  au 
pied.. On  peut  les  voir  à  découvert  dans  un  petit  ravin 
près  de  Lavergnol .  Cette  marne,  blanche  et  pulvérulente, 
est  exactement  semblable  à  quelques-unes  des  marnes 
coquilliëres  réëentes  du  ForCarshire  en  Ecosse  \  le  silex 
est  plein  de  Lymnées ,  de  Bulimes  et  de  Planorbes  ;  les 
jcoquilles  sont  quelquefois  remplies  de  calcédoine,  et^  dans 
d'autres- cas^  il  ne  reste  que  de  simples  moules.  Quelque- 
fms  le  .silex  est  poreux  et  cellulaire,  comme  les  tuis 
calcaires^  d'autres  fois  il  est  solide^  et  il  prend  les  diver- 
ses formes  de  concrétions  et  de  stalagmite  du  Travertin. 
Dans  cette. localUé,^  et  généralement  dans  cette  forma- 
tion ,  les  masses  de  silex  sont  souvent  de  la  couleur  fon- 
cée des  pierres  à  fusil  ordinaires  dans  l'intérieur,  et  otit 
une  enveloppe  blanche  extérieure ,  qui  ressemble  beau- 
eonp  à  celle  des  silex  de  la  craie  ;  et  Tanatogie  est  quel- 
quefois encore  plus  parfaite,  à  cause  des  cavités  irréguliè- 
res et  sinueuses,  causées  probablement  par  la  présence  de 
-masses  intérieures  cle onarnes  aetuellemefit décomposées. 

Il  n'y  a  en  effet  rien  de  plus  intéressant ,  <laus  l'appa- 
rencede«ette  formation  d'eau  douce,  que  sa  ressemblance 
avec  la  craie  de  l'Angleterre ,  les  collines  étant. parse^* 
mées  de  silex  semblables.  Le  calcaire,  sur  cette  ligne  de 
carrières  ^  est  blanc,  et  brille  au  soleil.  La  surface  supé- 
rieure du  calcaire  est  usée  de  la  mèiâe  manière,  en  creux 
irréguliers ,  dans  lesquels  la  terre  végétale ,  l'argile  et 
les  silex  sont  mêlés  confusément,  et  quelquefois  l'allu- 
vion  pénétrant  dans  les  tissures  du  calcaire ,  sous  forme 
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de  racine,  se  montre  dans  les  coupes  transversales , 
comme  on  le  Toit  souvent  dans  la  craie  du  Wilishire , 
du  Dorsetshire ,  et  ailleurs. 

Nous  pouvons  citer,  comme  un  autre  point  de  res* 
semblance ,  Taspect  des  silex  déjà  mentionnés,  répandus 
sur  le  micaschiste  au-delà  de  Fescarpement  de  la  for- 
mation d'eau  douce.  Car  vers  .Ytrac ,  et  entre  la  Cayelle, 
Viscamp  et  Âurillac,  le  gneiss  et  le  micaschiste,  qm 
s^étendent  en  larges  plaines  revêtus  de  bruyères ,  sont 
couverts  de  cailloux  de  schiste  granitique,  de  quarz  et  de 
silex  de  la  formation  d^eau  douce,  qui  ont  une  enveloppe 
extérieure  blanche^  et  ont  été  cdorés  intérieurement 
par  l'exposition  à  Tair  de  ces  teintes  rouge  et  jaune, 
qui  caractérisent  les  silex  crayeux  de  nos  sablonnièrcs. 
Mais  dans  l'exemple  actuel  on  trouve,  en  examinant 
soigneusement  les  fragmena^  qu'ils  contiennent  par  fois 
des  moules  de  Gyrogonites ,  des  tiges  de  Chara ,  et 
des  coquilles  lacustres. 

Le  mélange  de  ces  silex  avec  des  blocs  primitifs,  à 
plusieurs  lieues  de  distance  d'aucune  couche  lacustre  en 
place ,  nous  rappela  les  silex  de  la  craie  répandus  sur  les 
collines  et  les  plaines  de  granité ,  près  Peterhead  ,  dans 
le  Bamffshire  (i). 

Il  y  a  d'autres  carrières  de  calcaire  entre  Carandelle  et 
Bruel,  et  aussi  pendant  plusieurs  lieues  au  S.<^0.  ;  mais 
il  est  inutile  de  les  décrire ,  ou  de  rien  sgouter  sur  les 
argiles  vertes  et  bigarrées ,  avec  des  cailloux  roulés ,  qui 
couvrent  l'escarpement,  et  qu'on  voit  à  Escoders  et  en 
d'autres  lieux ,  souvent  en  contact  immédiat  avec  les 
roches  primitives.  Nous  ferons  mention  par  la  suite  des 

(»]  Voycx  Geo/.  Tram. ,  vol.  II ,  pan,  3 ,  new  séries,  p.  "i^S, 
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conglomérats  volcaniques  qui  les  recouvrent  en  quel- 
ques circonstances,  lorsque  nous  parlerons  de  ces  for- 
malions  en  général. 

On  peut  donner ,  comme  exemple  de  la  division 
moyenne  de  cette  série  de  couches ,  la  coupe  suivante  de 
la  ligne  d'escarpement  sur  la  rive  droite  de  la  Cer,  à  Test 
d'Aurillac. 


Coupe  à  une  lieue  au  S,  d'Aurillac^  au-dessus  de 
Fiarse  et  de  Feaurs,  à  VE.  d'Arpajoiu  Série  des- 
cendante- 

Pieds.  PoM. 

Mo  I .  Epaisse  eouverture  de  détritus  mélangés  de  roches  vol- 
caniques et  d^eau  douce.  Le  lit  le  plus  élevé  qu'on  voit  dans 
la  carrière,  consiste  en  cailloux  aUernant  avec  de  Targile 
brune  ,  avec  des  fragmcns  de  calcaire  et  de  terre  verte.  6    » 

N*  :i.  Couches  de  marne  blanche  avec  des  petits  fragmens  de 

calcaire  et  de  marue  verte  brillante.  i     6 

N<>  3.  Maroc  solide ,  couleur  de  crém«; ,  avec  des  impressions 
dendritiqoes,  revêtue  d'une  matière  calcaire,  blanche  et 
pnlvérulente.  »    9 

M*  4"  Couches  miDoes  dWgile  brune,  de  marne  blanchAlre  et 
de  marne  brune  ondulée.  »     7 

N»  5.  Lit  épais  de  calcaire  compacte  ,  à  cassure  grossière  \  la 
moitié  inférieure  est  remplie  de  lÀmnœa  longiscata  et  de 
Planorbiê  cornu.  Les  Limnées  sont  posées  horisontale- 
meut ,  et  sont  d'une  couleur  ferrugineuse.  a    6 

No  6.  Marne  verte ,  argileuse ,  durcie.  »     a 

No  7.  Calcaire  compacte  ^  couleur  de  chair ,  avec  des  moules 
creux  de  coquilles,  passant  intérieurement  en  un  calcaire 
cellulaire,  avec  des  JUmnœa  infiata  et  quelques  petites 
plantes.  i     4 

N<*  8.  Calcaire  compacte ,  k  cassure  couclioïde.  »    4 

N<>  9.  Marne  bigarrée ,  verte  et  blanche.  »     a 

No  10.  Lit  de  calcaire  rude  au  toucher,  très-sinueux  ,  rempli 
de  Limnées  et  de  Planorbes ,  passant  en  partie  à  une  cou- 
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leur  Je  chair,  «t  tout-à-fail  aDalo{$u«  aux  formations  dVau 
douce  de  llle  de  Wîght.  4     ^ 

N»  1 1 .  Banc  mince  d^argile  manieiiae  verte ,  avec  du  siiez 
noir  et  blanc  eu  couche»  ncKluleuses  variées.  »    8 

N®  la*  Calcaire  cellulaire,  couleur  de  chaîr,  avec  moins  de 

fossiles  que  le  grand  lit.  i     S 

N«  i3.  Bancd*argile  douce,  de  couleur  jaun&tre.  b     8 

N*  i4*  Grand  lit  de  calcaire  durci,  gris,  plus  compacte  et  moins 
cellulaire  que  le  lit  N*  lo  ;  fétide  sous  le  marteau ^  avec  les 
mêmes  coquilles  que  ci-dessus.  3     » 

Tous  ces  lits  sont  horizontaux;  ils  coiuienneni  ies 
coquilles  suivantes  : 

« 

Limnœa  longiscata. 

■  "  injlata. 
Planorbis  cornu. 
Ancylus  elegans. 

La  dernière  espèce  n^étaît  connue  riupai^avnnt  que 
dans  les  formations  d^eau  douce  inférieures  de  Hordwell- 
cli(r(i),  HampsUre. 

La  matière  végétale,  dans  ees  couches  ,  ne  parait  pas 
être  si  abondante  que  dans  les  parties  inférieures  dn 
système ,  où  les  couches  sont  minces  et  les  coquilles  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes  que  dans  ces  derniers.  Ces 
carrières  sont  probablement  à  environ  3oo  pieds  au- 
dessus  des  rivières  Jourdanne  et  Cer,  ce  qui  permet  de 
voir  par  fois  la  base  des  dépôts  lacustres.  Immédiate- 
ment ati-<[essous  des  collines  d'Arpajon  on  s^aperçoit  que 
cette  base  consiste  en  une  argile  plastique ,  rouge ,  âpre 
et  caillouteuse ,  qu'on  emploie  en  beaucoup  d^endroits 
comme  terre  à  brique r 

(i)  Geoi.  Trams* ,  vol.  II ,  part,  a,  p.  *j8g. 
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En  suivant  la  même  ohaine  de  collines^  environ  une 
deipi-lleue  à  Test,  une  coupe  découvre  la  plus  grande  par- 
tie des  couches  renfermées  entre  les  carrières  de  calcaires, 
décrites  ci-dessus ,  et  le  grès  rouge  et  la  terre  à  brique 
qui  forme  la  base  des  dépôts.  C^est  ce  qu'on  voit  en  face 
du  hameau  de  Bancou  ,  sur  la  rive  gauche  du  petit  ruis- 
seau qui  coule  de  Mamou  vers  Aurillac.  La  région  supé- 
rieure de  la  colline  est  couverte  par  des  masses  de  con- 
glomérats basaltique^  et  ttachitiques  ;  et  ses  flancs ,  à  la 
profondeur  de  peut-être  i5o  ou  200  pieds,  sont  couverts, 
conime  au-dessus  de  Ycaurs ,  par  des  détritus  de  roches 
volcaniques  et  d'eau  douce.  Parmi  ces  deiiiières  nous 
observâmes  de  nombreux  fragmens  de  couches  de  silex , 
dont  quelques-uns  contenaient  des  Gyrogonites ,  de  la 
marne  durcie^  couleur  de  crème ,  à  cassure  conchoïde , 
et  quelques  morceaux  de  tâges  végétales,  etc.  A  mesure 
que  le  côté  de  la  colline  devient  plus  rapide  >  on  décou- 
vre enfin  ^  sur  le  bord  d^un  ravin ,  un  lit  compacte  de 
marne,  contenant  les  mômes  Planorbes,  et  ayant  les 
mêmes  caractères  minéralogiques  que  le  lit  N^  10 ,  dans 
la  coupe  au-dessus  de  Yeaurs. 

Sous  ce  lit,  en  descendant  la  i^ontagne  par  un  sentier, 
on  découvre  de»  mames^  siliceuses  compactes ,  en  place  , 
alternant  avec  des  silex  et  dés  marnes  ^'grossières,  cou- 
leur de  chair  «  Cette  partie  de  la  formation  peut  occuper 
d'environ  3o  à  4o  pieds ,  et  on  peut  la  suivre  jusqu'aux 
lits  qui  sont  décrits  dans  la  coupe  suivante ,  et  qui  sont 
mis  à  découvert  dans  une-  falaise ,  sous  un  bois  escarpé  ^ 
et  atteignent  jusqu'en  bas  au  ruisseau.  On  peut  estimer 
le  système  supérieur  à  environ  a5o  piedsr 
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Systcmc  inférieur  au  préccclem. 

Pieib.  Pouc 

1 .  Calcaire  niarueux  ,  compacte,  blauc  verdfttre,  avec  quelques 
tiges  végétales,  et  par  fois  des  taches  de  iDame  argileuse 
verte.  »    8 

a.  Marne  friable,  plus  tendre  et  plus  blanche,  calcaire»  et 
contenant  une  bande  de  silex  (  résinite  de  Brougniart);  la 
partie  inférieure  devenant  plus  bruiie  et  argileuse,  et  cou- 
tenaut  de  petites  portions  de  marne  siliceuse.  3     » 

3.  Marne  schisteuse  très-endurcie,  couleiU' de  crème,  ren- 
fermant des  petits  Bulimes  comprimés  ,  aiiisi  que  de  petites 
tiges  végétales ,  et  se  transformant ,  vers  le  milieu ,  en  un 
ruban  de.  silex ,  à  travers  lequel  les  mêmes  restes  organiques 
sont  dispersés  ,  et  généralement  arrangés  longitudinalemant 
dans  lea lignes  de  séparation.  )i     4 

4*  Marne  légère ,  verte ,  cassante,  la  partie  supérieure  un  peu 
onctueuse,  alternant  avec  des  bandes  minces  de  marne  blan- 
che et  couleur  de  crème.  3    6 

5.  Calcaire  très-compacte ,  couleur  de  crème ,  contenant  plu- 
sieurs végétaux ,  et  des  taches  de  terre  verte  durcie.  i     s 

6.  Marne  argileuse,  onctueuse,  verte,  brune  et  couleur  de 
crème.  »     9 

7.  Lft  de  meulières  exploité  pour  Tusage  des  cantonfl  voi< 
sins  'y  sa  structure  est  celle  d'une  brèche  de  ûlex  et  de  macue 
endurcie ,  contenaut  quelquefois  des  Gy  rogonites  dans  les 
parties  les  plus  siliceuses.  On  la  taille  en  meules  de  a  pieds 
d^épaisseur  ;  eUe  est  fj^tide  sous  le  marteau,  et  mêlée  quel- 
quefois avec  de  petits  fragmens  de  marne  verte  :  quelques 
cavités  sont  remplies  avec  du  carbonate  de  chanx  ,  coideur 
d^ambre  et  noir.  2     8 

8.  Marnes  calcaires ,  schisteuses ,  blanches  et  vertes  ,  remplies 

de  Pom/iu<^ej/^amarcAra  9  qui  se  croisent  Pane  l'autre.  9     » 

(  Cette  partie  de  ki  falaise  était  dW  accès  difficile.  ) 

9.  Une  bande  dont  la  partie  supérieure  est  de  la  marne ,  se 
changeant  vers  le  milieu  en  silex  pur,  rubané  on  jaspoïde  , 

avec  des  Potamides.  v    8 

10.  Marne  schisteuse ,  couleur  de  crèine ,  alternant  avec  des 
bandes  bleues  et  vertes  ,  et  contenant  des  Bulimes  oompri- 


» 
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PiedsT  Pouc. 

txkéa ,  et  quelques  végétaux.  Les  lames  deviennent  plus 
fissiles  en  descendant.  8    » 

El.  Bande  mince  de  silex  noir  et  résineux,  ayant  habituel-* 
lement  environ  i  pouce  dVpaisseur,  mais  avec  des  espèces 
de  protubérances ,  de  3  pouces  chacune.  Cette  bande  est 
tout-à'^fait  continue,  et  contient  des  Bulimus  terebra  et 
Pjrgmeus,  »    i 

19.  Marne  couleur  de  chair,  ^unc  et  terreuse,  avec  des  baudea 
brunes ,  quelques  Bulimes ,  et  des  végétaux. 

i3.  Petites  bandes  de  silex  rubané. 

i4*  Marnes  couleur  de  chair,  terreuses,  de  4  ^  ^  pouces, 
séparées  par  des  bandes  d*argile  marneuse ,  noire ,  conte- 
nant des  coquilles  et  des  tiges  de  Chara.  4 

i5.  Marne  compacte  blanche^  feuilletée,  contenant  des  plantes 
et  des  Bulimes.  8 

i5.  Bande  de  pierres  calcaires,  très-bigarrées,  bleue  et  grise  , 
faisant  saillie  sûr  les  marnes  plus  tendres  qui  composent  Tes- 
carpemens  ;  elle  contient  quelques  Bulimes,  et  plusieurs  per- 
forations ressemblant  eu  quelque  sorte  aux  cavités  laissées 
par  les  Taredo,  Dans  ce  lit  nous  trouvâmes  un  os  (  proba- 
blement une  c6te  }  d'environ  6  [louoes  de  longueur,  d'une 
forme  aplatie  ei  recourbée,  et  d'enfiron  un  demi-pouoe  dans 
sa  plus  grande  largeur,  ressemblant  par  sa  forme  à  l'os  d'un 
Anoplotbérium  ou  d'un  Palaeothérium.  i 

17.  Marnes  noires,  d^un  vert  bleuâtre,  et  couleur  de  chair, 
perdant  leni  caractère  lamellaire  et  fissile  en  descendant , 
et  se  rompant  en  rhomboïdes  irréguliers ,  s'adaptant  les  uns 
aux  autres,  ayant  leurs  superficies  recouvertes  d'une  couche 
mîuce  et  brillante  d'oxide  de  fer  bleu.  Elles  ne  contiennent 
aucun  fossile.  Petites  plaques  de  mica  assez  abondantes.  1 1 

18.  Lits  épais  et  bigarrés  d'argile  plastique ,  grossière  et  mar- 
neuse, rouge,  pourpre  et  verte,  pouvant  s'^employer  comme 
terre  à  brique ,  et  contenant  des  lignes  de  cailloux  blancs 
quarzeux  ,  irrégulièrement  distribués  ,  et  de  dimensions  dif- 
férentes ,  depuis  la  grosseur  du  poing  jusqu'à  celle  d'un  pois.  i3 
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Nous  ajouterons  une  autre  coupe ,  qui  se  présente  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Jourdanne,  à  peu  de  dis- 
tance au  N.*0.  d^Âurillac ,  pour  mieux  faipe  connaître 
cette  même  partie  de  la  série ,  et  qui  offre  aussi ,  à 
plusieurs  égards ,  une  analogie  parfaite  avec  les  dépôts 
modernes  de  marne  coquillère  d'Ecosse.  Le  sommet  de 
la  colline  est  couvert  par  une  ma4e  de  basalte  augitique 
poire  ,  avec  de  larges  cristaux  d*augite  et  quelques-uns 
d'olivine.  Entre  ceci,  et  les  lits  que  nous  allons  décrire , 
les  couches  d^eau  douce  sont  cachées;  mais  cette  partie 
de  la  coupe  est  complétée  par  celle  de  la  colline  de  Bar- 
rat,  dont  il  sera  parlé  plus  tard.  On  y  voit  le  même 
l  courant  de  basalte^  et,  immédiatement  au-dessous ,  des 

lits  de  silex  et  de  marne  couleur  de  crème* 

Coupe  de  haut  en  bas. 

N«  1.  Marnes  bigarrées  fenilletéea,  d*iiii  blanc  grisâtre,  avec 
quelques  fossiles  peu  distincts.  lo 

■j.  Marne  siliceuse  et  crayeuse,  cooteDant  quelquefois  des 
PotamiJes  et  des  Cfpris  ? 

^.  Marnes  incohérentes ,  gris-pâle. 

^,  Marnes  Ceuillelëcs ,  avec  des  tiges  de  Chara  et  des  Pota» 
mides» 

5.  Marne  blanche  eutrt  mclléede  marne  bleue. 

6.  Marne  feuilletée,  tendre  et  blanchâtre,  ayant  des  taches  nni- 
res  dans  quelques  parties. 

^.  Marne  bigarrée ,  d'un  bitufoucë. 

8.  Marnes  grisâtres,  aheruativemeut  tendres  et  ^urea,  sans 
restes  organiques* 

9.  Marne  compacte ,  d^nn  blanc  grisâtrei 

10.  Marne  compacte ,  d^un  bleu  verdâtre  ,  tachetée  de  noir,  à 
cassure  conchoïde.  a    6 

ji.  Marne  compacte  grossière ,  se  divisant  en  lames ,  renfer- 
mant quelquefois  du  silex  et  des  liges  de  Chara,  »     j 
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la.  Marno  compacte  bigarrée  i  tiges  Dombreuaes ,  aoires  cle 
plantes.  i     a 

i3.  Marne  grossière ,  d'un  bhinc  grisâtre ,  ressemblant  à  la 
craie  inférieure.  i     > 

14.  Marne  argileuse  verdfttre ,  à  cassure  conchoïde.  »    6 

i5.  Marne  grossière  blaucbAlre,  semblable  à  la  eraie^sans  restes 
organiques.  i     » 

16.  Marnes  bigarrées ,  blauches  et  bleues ,  avec  des  univalves 
imparfaites  •  »    U 

(  Coupe  cachée  peudant  ao  pieds  par  des  allorioDS  de  la  ' 

roche  augitiqoe  du  dessus.  ) 

17.  Marne  siliceuse ,  en  dalles  d*un  pouce  d'épaisseur,  avec  des 

lits  de  Potamides  Lamarckii  et  de  Buiimtu  pjrgmeut,  i     » 

18.  Marne  bigarrée,  Doire  et  grise.  »     6 

19.  Argile  bigarrée  bleue ,  blaucho  et  verte,  non  feuilletée;  / 
restes  organiques  imparfaits.                                                          »     8 

90.  Marne  bruoâlre  argileuse,  sablonneuse  en  quelques  parties; 
quelques  couches  de  Bulimes  innombrables,  avec  des  liges 
de  Chara  ;  en  feuillets  minces  comme  du  papier.  3     » 

ai.  Marne  bigarrée ,  bleue  et  blanche,  avec  d'innombrables 
tiges  striée 8  de  C^ra.' et  des  Bulimes.  6    8 

3a.  Marnes  brunâtres  et  blancb&tres,  en  couches  d^un  pouce 
dVpaisseur,  se  divisant  en  feuillets  papyracés ,  avec  des 
HuUmu*  conicus  dans  un  état  parfait.  i     » 

a3.  Banc  siliceux,  avec  des  couches  de  petits  Bulimes  et  de  terre 
▼égétale  :  quelques  couches  n*en  ont  aucun.  9    4 

a4'  Marnes  d'un  bleu  pftie ,  se  transformant  dans  le  haut  en 
roche  compacte  bleue  ;  plusieurs  couches  sont  entièrement 
com{K>8ées  de  tiges  de  Chara ,  se  croisant  l'une  l'autre.  i     » 

a5.  Marne  verte,  légèrement  grisâtre ,  en  feuillets  minces; 
pet.ts  Bulimes  en  profusion  ,  et  ensuite  quelques  couches  de 
tiges  st riées,  semblables  k  celles  des  Chara,  et  de  peti ts  CyprU.    i     6 

a6.  Marnes  argileuses  feuilletées;  ht  supérieur  bleu  et  bitumi- 
ncnx ,  moules  blancs  de  Potamides ,  et  tiges  de  Chara.  1    6 

37.  Banc  siliceux  compacte ,,  en  feuillets  mioces.  »    3 

a8.  Marne  argileuse  incohérente ,  sablonneuse ,  bitumineuse , 
avec  lies  fragment  de  restes  organiques.  »    4 
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¥i«di.  PwM, 
39  Marne  compacte  siliceuse,  ayant  ua  lustre  résineux  ;  taches 

bitumineuses  dans  quelques  parties;  avec  Potamides,  etc.       »    ^ 
3o.  Ligne  de  matière  carbonacëe  noire.  »    i 

3i.  Marne  tendre  terreuse,  légèrement  colorée,  avec  de  petites 

Potamides.  »    5 

33.  Ligne  de  (erre  noire.  m    i 

33.  Marnes  blancliAtres  compactes,  feuilletées  ,  divisées  par  des 
bandes  d^argîle  d'un  uoir  verdAtre ,  et  se  transformant  cians 
la  partie  supérieure  en  marne  siliceuse  grise  ou  couleur  de 
crème ,  avec  des  masses  bl6U<»8  concrétionnées.  i    6 

34  Marne  compacte  bleuâtre,  avec  plusieurs  coquilles  (  parmi 
lesquelles  il  y  a  des  BuUmuê  corùcus),  et  des  restes  végétaux.    »    8 

35.  Marne  grossière  blanchâtre  ondulée ,  ayant  quelques  cavi- 
tés ,  renfermant  une  couche  brune  terreuse.  »    7 

36.  Argile  noire ,  présentant  de  petites  ondulations.  »    a 
3^.  Marne  siliceuse  ,  avec  des  BuUnius  coniciu  et  des  Potami- 
des Lamaickii  entre  les  feuillets ,  ainsi  que  de  petites  tiges 
bitumineuses  de  plantes ,  et  des  feuilles.                                       1    6 

3o.  Marne  foncée ,  feuilletée ,  onctueuse  dans  des  parties,  avec 
de  la  matière  végétale.  »    4 

39.  Marnes  crayeuses  blanches  durcies ,  avec  plusieurs  petites 
univalves ,  apparemment  de  jeunes  coquilles ,  et  des  Bufi' 

mus  conicus  en  abondance.  »    7 

40.  Banc  argileux,  onctueux,  variant  en  épaisseur  de  3  à  6  pou- 
ces; partie  supérieure  légèrement  colorée;  partie  inférieure 
noire ,  avec  des  Pyrites.  »    6 

41.  Marnes  siliceuses,  divisées  en  petite  lits  par  des  couches 

de  Bulimes ,  de  Potamides ,  et  do  tiges  de  plantes.  »  10 

43.  Marne  noire ,  légèrement  micacée  ;  Bulimes  rares.  »  6 
43.  Marne  siliceuse ,  avec  des  Bulimes  et  beaucoup  de  tiges  de 

Chara»  »  6 
44*  Marne  argileuse  avec  des  J9tt/wms  comcus.  »  5 
4r>.  Marnes" siliceuses,  divisées  eu  feuillets  par  des  petits  Bu- 
limes et  des  tiges  de  Chara.  i  » 
,(6.  Miirne  argileuse  foncée ,  noire  et  brune ,  avec  des  marques 

charbonneuses.  i  » 

47.  Argile  onctueuse  d^un  brun  clair,  bigarrée  de  bleu.  6  » 
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Ce  dernier  lit  est  le  plus  inférieur  qu^on  aperçoive  -, 
cependant  au-dessous  de  cette  coupe ,  près  de  la  rivière  , 
on  voit  7  on  8  pieds  d^ai^le  verte,  mais  on  ne  peut 
déterminer  si  elle  est  d^alluvion  ou  si  elle  appartient  h  la 
terre  à  brique  et  &  la  marne  inférieure. 
'    Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails,  parce  qu'ils 
offrent  une  preuve  claire  que  la  matière  sédimentaire 
s^accumula  dans  cet  ancien  dépôt  aussi  lentement  qu^îl 
est  possible  de  concevoir  que  cela  a  lieu  dans  les  lacs 
qui  existent  actuel lemien t.  L'entre-croisement  des  tiges 
de  plantes  aquatiques,  réduites  à  des  lames  foliacées  si 
minces ,  le  groupement  de  certaines  espèces  de  coquilles 
en   couches  distinctes  parallèles   aux   plans  de  strati- 
fication, les  divers  petits  changemens  dans  la  nature 
minérale  du  sédiment ,   Hout  concourt  à   fournir  des 
|>reuves  que  Taccumulation  fut  aussi  graduelle  que  cela 
a  lieu  h  présent  à  une  distance  du  rivage  où  il  n^y  a  aucun 
transport  de  sable  et  de  gravier ,  et  où  rien  ne  peut  par- 
venir que  les  particules  les  plus  fines  et  les  plus  légères 
suspendues  dans  Feau  et  la  matière  en  solution  intro- 
duite par  des  sources  minérales  et  fournissant  aux  plan- 
tes  aquatiques   et   aux   animaux  les  élémens  de  leur 
nutrition.  La  présence  de  quelques  couches  minces  de 
matière  carbonacée  fournit  un  point  d'analogie  de  plus, 
si  nous  comparons  ces  couches  à  celles  de  la  marne  dés 
lacs  d'Ecosse ,  ou  au  terrain  à*eaxi  douce  inférieur  dans 
la  falaise  d'Hordwell ,  dans  le  Hampshire.  En  effet ,  ces 
parties  des  lits  d'Aurillac,   qui  ne  sont  pas  siliceux, 
offrent  une  conlre-pariie  exacte,  non  seulement  dans 
leur  ccmposition  minérale ,  mais  dans  hss  genres  et  les 
espèces  de  coquilles^  dfs  formations  dont  nous  venons  de 
xvni.  1 3 


« 

aa-d€ssuft  d«  la  gorge ,  a  présetitédes  indices  cerlaÎDs  de 
Vexistence  d'un  lac  r^cent^  postérieur  à  toutes  les  éjec- 
tions volcaniques.  On  voit,  au  sud  de  Thiezac,  un  dépôt 
blanc  comme  le  trasSj  d'une  épaisseur  considérable,  en 
feuillets  tr^-minces  et  en  lits  horizontaux  réguliers,  qui 
contient,  dans' une  masse  feldspathique  e't  micacée  ,  de 
nombreux  fragmens  de  marne  et  de  calcaire  d'eau  douce. 
Il  repose  sur  la  roche  primitive  de  ce  district,  qui  est  on 
micaschiste.  On  retrouve  au-dessus  de  Thiezac ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Cer ,  une  suite  de  monticules  peu  éle- 
vés ,  entièrement  composés  de  ces  roches  régénérées  en 
Kts  réguliers  et  horizontaux^  dans  lesquels  quelques  frag- 
mens de  dépôts  lacustres  contiennent  des  débris  organi- 
ques ,  et  sont  mêlés  avec  une  grande  quantité  de  cailloux, 
principalement  de  roches  volcaniques.  Ces  couches  r^u- 
lières  ,  formées  des  détritus  de  toutes  les  roches  préexis- 
tantes ,  ne  peuvent  être  dues  qu'à  un  barrage  de  la  Cer 
à  une  époque  comparativement  récente,  ainsi  que  nous 
l'avons  supposé  plus  haut. 

Après  avoir  perdu ,  sous  l'énorme  accumulation  des 
roches  volcaniques ,  toute  trace  du  calcaire  d'eau  douce 
pendant  plusieurs  lieues  au-dessus  de  Polmitihae,  nous 
avons  été  surpris  d'en  découvrir  une  portion  isolée  dans 
une  partie  élevée  de  la  vallée,  au-dessous  de  Thiezac,  près 
duquel  il  forme  un  escarpement  sur  la  rive  droite  d'un 
petit  torrent  qui  descend  à  Foue^t  du  village  et  se  dé- 
charge dans  la  Cer.  En  cet  endroit ,  on  voit  k  découvert 
une  coupe  d'environ  70  pieds  anglais,  dont  nous  joignons 
ici  les  détails  avee  un  croquis.  Nous  avons  remarqué  que 
ces  couches  contiennent  deux  à  ttois  espèces  de  Lym- 
nées ,  de  nombreux  débris  de  Gyrogobites  et  leurs  tiges 
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aplaties  ,  ainsi  que  d'autres  végëtaus,  et  quelques  appa-*' 
renées  imparfaites  d*écailles  de  tortues,  de  dents  de 
paissons ,  ekc,  La  marne  et  fes  pierres  marneuses  sont 
blanchies ,  jaunes ,  yertes  et  ronges  ;  elles  contiennent  des 
eouches  subordonnées  de  silex  noir  et  brun ,  Tensemble 
est  recouvert  par  une  masse  épaisse  et  irrégulière  de 
brèche  on  conglomérat  Volcanique. 

On  Yoitj  par  le  dessin  ci-joint  (PL  i3  coupe  n^  i),  que: 
plusieurs  grands  changement  ou  dislocations  ont  eu  lieu,  > 
etque  des  lits  de  marne  blanchequi  étaient  originairement 
à  un  niveau  plus  élevé  ont  été  ramenés  au  même  niveau 
que  des  lits  plus  bns  de  marne  ronge ,  ce  qui  est  évidem- 
ment dû  à  Taffaissement  occasioné  par  le  caractère  sa- 
vonneux des  bouches  inférieures  «  On  peut  rapporter  à  la 
même  cause  lés  glissemens  de  terre  qui  •  à  différentes 
époques,  ont  détruit  des  maisons  et  leurs  habitans  dal- 
les villages  adjacens ,  ce  qi^i  est  dû  à  la  nature  destmç- 
tiUe  de  la  marne  deau  douce  inférieure  aux  roches 
volcaniques'. 

Lu  locf  lité  de  Tbiézac ,  citée  ci^^seus  y  est  la  decntére 
a  re^t  en  montant  vers  le  plomb  du  Cantal ,  où  nous 
ayons  trouvé  quelques  restes  de  formations  lâcnstres. 

.  Avant  de  quitteir  lé  versant  sud-ouest  du  plombdu  Can- 
t^ly  nous  Ue  difons  que  quelques  mots  de  ses  roches  vol-^ 
caniques ,  dont  M-  Scrope ,  dans  sa  géologie  de  la  France 
centrale,  a  déjà  4onné  les  principaux  traits.  Les  conglo* 
mérats  volcanique  et  las  bribes  contiennent  quelque* 
fois  les  fraguii^s  bri^s  d'une  grande  quantité  de  roches 
variées. qui  doivent  fivpir  appartenu  à  diverses  coulées 
distup^l^Sf  Ob  les  jretaarque.particulièremebt  dans  les  re-* 
vètemeus  des  terrains  d'eau  douce  près  de  l'escarpement 


(  198) 

que  nous  avons  d^jà  décrit , -à  Touest  d'ÂûrilIac,  où 
quelques-uns  des  trachytes  sout  d*un  rouge  de  brique , 
quelques->uns  noirs  et  angitiques,  d'autres  seulement  arec 
des  cristaux  d'hornblend  et  de  feldspath  ,  d'autres 
encore  d'une  structure  angulo-globulaire ,  passant  au 
graystone  de  Scrope.  Dans  la  même  maate,  on  voit 
aussi  des  fragmens  tirés  indistinctement  de  toutes  les 
pariies  du  terrain  d'eau  douce,  mais  ils  sont  rarement  en 
quantité  considérable  comparativement  aux  roches  vol- 
caniques. Il  est  â  remarquer  qu'on  trouve  quelques  frag- 
mens  de  couches  lacustres  dans  ]es  conglomérats  à  des 
hauteurs  très-considérables ,  vers  le  plomb  du  Gintal. 
Ainsi,  en  traversant  de  Vie  en  Carladez  à  Ravillac ,  c'est- 
à-dire  de  la  vallée  de  la  Cer  à  celle  de  la  Goul,  nous  avons 
trouvé  des  silex  contenant  des  Planorbes  dans  le  conglo- 
^mérat  ti^chy tique  du  sommet  de  l'énorme  chaîne  qui 
sépare  ces  deux  vallées.  Ces  fragmens  se  trouvent  ainsi 
à  une  élévation  si  considérable  au-dessus  do  tous  les 
pointé  où  la  couche  d'eau  douce  existe  en  place ,  qu'on 
ne  peut  admettre  qu'une  seule  explication  de  ce  phéno- 
mène. Il  faut  qu'ils  aient  été  rejetés  de  bas  en  haut 
comme  les  fragmens  renfermant  des  coquilles  que  reje- 
tait l'ancien  cratère  du  Vésuve  ou  la  Somma  ,  puis  ils 
seront  descendus  des  hauteurs  centrales  du  volcan  avec 
les  détritus  des  roches  volcaniques.  Oh  trouve  une  con- 
firmation de  cette  origine  dans  l'extrême  rareté  de  ces 
silex  dans  les  brèches ,  sur^es  points  si  élevés. 

On  voit  près  de  ht  ville  de  Goul  des  dépdts  analo- 
gues à  ceux  de  Thiezac ,  qui  sont  dus  â  la  rupture  par 
soulèvement  de  la  couche  d'eau  douce.  'Les  marnes 
blanches  présentent  presque  l'apparence  des  dépôts  la- 
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custres  primitifs  ;  mais  les  fragmens  de  calcaire  qui  de 
temps  en  temps  s'y  troaTent  et  y  formeni  dés  couches , 
canteuant  des  Limnées  et  des  Gyrogonites ,  trahissent 
Torigine  moderne  et  secondaire  du  tout.  M.  Scrope  sem* 
ble  avoir  été  induit  par  quelques-unes  de  ces  circon- 
stances ,,  à  supposer  qu'un  dépôt  postérieur  de  calcaire 
en  couches  confuses  moulées  sur  les  surfaces  inégales 
des  lits  volcaniques ,  devait  avoir  eu  lieu  dans  la  vallée 
de  la  Cer  ^  mais  Texamen  que  nous  avons  fait  de  ce  dis- 
trict nous  a  conduit  à  conclure  invariablement  que  Tac- 
uon  volcaniquegétait  complètement  postérieure  à  tout  le 
terrain  tertiaire. 

Lor$(}ue  le  géologue ,  s'élevant  au-dessus  des  vallées 
d^à  décrites ,  traverse  la  chaîne  principale ,  ou  le  point 
culminant  de  la  route ,  et  passe  au  versant  opposé  du 
plomb  du  Cantal,  il  s'aperçoit,  dans  la  grande  vallée  qui 
descend  à  Murât ,  que  la  structure  primitive  du  pays  a 
dû  être  la  même  que  celle  des  lieux  qu'il  vient  de  quit- 
ter, mais,  avec  cette  différence,  que  les  roches  volcani- 
ques dominent  plus  exclusivement,  et  que  dans  le  seul 
point  où  nous  avons  pu  découvrir  des  couches  d'eau 
douce  y  ce  n'esi  pas  comme  auparavant  dans  la  partie 
inférieure  d'une  vallée  qui  diverge  des  hauteurs 'ten tra- 
ies, mais  près  de  son  extrémité  su](^rieure,  et  par 
conséquent  beaucoup  plus  près  du  foyer  volcanique. 
Cette  localité  est  à  un  village  nommé  La  Vissière,  eiftre 
Murât  et  le  plomb  du  Cantal ,  à  une  lieue  au-dessus  de 
Murât.  L'existence  de  ces  couches  lacustres  avec  leurs 
débris  organiques  et  leurs  caractères  minéralogiques  non 
altérés  ,  si  près  du  centre  originaire  de  l'éruption ,  là  où 
une  masse  énorme  de  divers  produits  volcaniques  de  8  à 
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900  piedg  d'épaifseur  se  fait  voir  en  superposition  im^ 
médiate ,  est  sans  doute  un  des  phénomènes  les  plus 
frappans  de  la  géologie  de  la  France  centrale*  En  disant 
qu'ils  ne  sont  pas  altérés ,  nous  entendons  qu'ils  ne  pré- 
sentent aucune  marque  de  Tinfluence  de  la  chaleur  ;  car 
le»  failles  compliquées  qui  les  traversent ,  et  qui  se  mon- 
trent clairement  par  les  diverses  couleurs  de  la  marne , 
attestent  les  violens  moavemâis  que  la  masse  a  subie.  Il 
7  a  en  cet  endroit  deux  carrières  dont  on  emploie  les 
roches  peur  faire  de  la  chaux.  Nous  décrirons  d^abord 
la  nouvelle  carrière ,  qui  n'est  ouverte  que  depuis  cinq 
ans. 

Elle  est  située  i  i5o  pieds  environ  au-dessus  de  la  ri- 
vière ;  mais  les  ouvriers  n'ayant  jamais  percé  dans  la  car- 
rière i  travers  les  couches  d^eau  douce,  il  est  impossible 
de  déterminer  si  les  conglomérats  traciiytique&  et  les 
trachytes  qui  se  présentent  à  des  niveaux  moins  élevés 
entre  le  calcaire  et  la  rivière ,  et  que  Ton  extrait  comme 
pierre  à  b&tir,  sont  des  dépôts  inférieurs  ou  seulement 
des  dépôts  irréguliers  qui  remplissent  de  grandes  inéga- 
lités daas  les  dépôts  stratifiés. 

Nous  allons  doMuer  une  coupe  de  la  nouvelle  carrière 
en  comonençant  par  le  fond. 

Inclinaison ,  ^ô^  S.-O. 

^0  •.  Vame  bnm-clail:,  avec  dki  taches  couleur  de  crème.        »    6 
a.  tf  arDe  yerte  brillante ,  avec  de  petits  grains  de  quan  trans- 
parens ,  surface  striée.  »    $ 

.  3.  CalciAre  marneux ,  couleur  cendrée ,  à  fracture  terreuse , 
parsemé  de  jragmens  d'argile  verte,  et  traversé  par  des 
espèces  de  rayures  de  matne  oooleiir  de  crème.  Il  contient 
quelques  caîllcHis  de  qaarv ,  des  Limnées  et  des  Pianorbes  » 
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Pi«df.  Pouc. 

et  auflsî,  à  la  partie  supérieure,  les  semeDces   ooires  d'une 
.  plante.  (  Pierre  à  chaux.  )  6    » 

4*  Marne  grisâtre  et  d'un  vert  sombre ,  argileuse  et  tenace , 

accompagnée  d'univalves  imparfaites.  ^    ^  . 

5.  Marne  argileuse  gris  cendré ,  avec  de  petites  semences.  %    6 

6.  Calcaire  compacte  d^un  gris  fauve  clair,  k  fracture  feuilletée, 
k  cavités  sinueuses  tubulaires ,  et  avec  des  impressions  de 
Limnécs.  .        »    4 

7.  Marne  argilo-calcaire ,  couleur  de  cendre ,  teinte  en  partie 
par  une  matière  ferrugineuse,  et  passant  au  calcaire.  Elle 
contient  des  Limnées  et  des  Planorbes.  3     » 

8.  Calcaire  blanc ,  k  caTÎtés  tnbulairas  irrégnlières  ;  quelques 
semences  et  coquilles.  (  Le  meilleur  lit  de  pierre  k  chaux.  )      3    » 

9.  Calcaire  blanc  homogène,  moins  dur.  i     a 

10.  Marne ^d'un  gris  blanch&tre,  nn  peu  incohérente,  très- 
calcaire  ,  pleine  de  cavités  tubulaires  ;  elle  contient  des 
Planorbes.  '    1     • 

1 1.  Marne  semblable ,  dWe  teinte  plus  foncée ,  avec  des  cob- 

ches  de  concrétions  de  calcaire  dur  compacte  et  des-Limnées?    »    6 

■ 

Dans  la  coupe  cî-dess)is  les  couches  s'inclineiit  soqs  un 
angle  de  3o  à  35^  9  ^Ul^^  ne  sont  nullemei^t  altérées  par 
la  clialeur;  mais  il  y  a.  une  petite  faille  de  quelques 
pouces  dans  un  endroit. 

La  coupe  sniTante  est  celle  dé  Tancienne  carrière  au 
S.-O*  de  La  Vissière,  en  commençant  par  le  fond. 

N»  I.  Lit  de  calcaire  brun  clair,  ou  couleur  de  chair,  fétide  , 
contenant  de  petites  particules  de  marne  verte,  avec  des 
uai^res  spiieates.  S  -  » 

a.  Calcaire  fétide  y  blanchiitre.  1         »    .8 

3.  Marne  verte  t  »    4 

4<  Marne  argito-6alcaire  blanche,  en  partie  compacte,  en, 
partie  -se  désagrégeant ,  à  suifsce  polie  sftr  les  côtés ,  tachée 
parpoÎDte  de  manie  verte.  5  .» 

5*  Marne  blanche',  avec  une  bande  verte  au  fondt  '•    i    % 
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il  rencontre,  an  lieu  de  oela,  un  tuf  de  ponce  blanche  avec 
de  petits  fragmens  de  tmcbyte  et  des  cristaux  qnl'pro^ 
viennent  de  cette  roche ,  le  tout  d'environ  %o  pieds  d'é* 
paisseur  et  stratifié  a  la  manière  d*ane  alluvion.  Nous  ne 
saurions  déterminer  si  le  conglomérat  supérieur  qui  est 
incliné  sous  un  angle  de  4^^,  et  qui  coupe  les  lits  presque 
horizontaux  du  tuf ,  est  Une  én'oruie  masse  tombée  ou  en 
place ,  mais  la  section  entière  rappelle  fortement  au  géo- 
logue, tant  par  sa  position  que  par  ses  caractères,  ces 
tufs  blancs  feuilletés  ponceux ,  Sur  lesquels  repose  k 
masse  entière  des  conglomérats  et  des  trachy tes  du  Mont* 
d'Or,  et  ceux  que  Ton  v<Ht  également  au  fond  de  la  val- 
lée ,  près  des  bains. 

Le  pajs  au  nord  du  plomb  du  Cantal,  dtt  c6të  de  Mu- 
ral, mérite  d*ètre  observé,  en  ce  que  les  collines  de  schiste 
grapiti<|ue,  revêtues  de  rangées  de  basalte  prismatique 
ne  présentent  presque  aucun  trait  qui  ne  se  rencontre 
également  en  diverses  parties  de  l'Ecosse  ou  de  V  Irlande. 
Il  n'existe  nulle  liaison  entre  les  vallées  actuelles  et  les 
revètexnens  détachés  et  isolés  de  basalte  en  colonne ,  et 
Von  ne  peut  former  aucune  coiyefîturè,  vraisemblable  sur 
les  coulées  auxquelles  ils  ont  précédeipimefit  appartenu. 
Cependant  tous  ont  dû  faire  partie  d^  la  grande  éA*uptioB 
du  Cantal  ;  c  est  cç  dont  on  nô  peut  douter  lorsqu'on 
compare  leur  structure  et  leur  composition  #vec  Jes  pro- 
duits de  ce  volcan ,  et  que  Ton  considère  que  leur  élé- 
vation relative  s'acconde  parfaitem^t  avec  une  semblable 
origine.  Si  nous  ne  possédions  ceUe  preuve  qu'ils  sont 
postérieurs  aux  couches  lacustres  de  la  France  centrale, 
nous  serions  portés  à  attribuer  à  ceux  des  environs  de 
Saint-Flour,  par  leur  air  d'ancienneté,  une  antiquité 
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aussi  considérable  cju^anx  rangées  en  colonne  AeSalisbury 
craigs  et  à  d^autres  roches  de  triaipp,  associés  à  l'ancienne 
formation  houillère»  près  d'Edimbourg. 

Il  se  peut  qu'il  existe  d'autres  dépôts  isolés  de  la  for- 
mation d'eau  douce  sur  les  penchans  É.-  et  S.  -  E.  du 
plomb  du  Cantal,  que  nous  n'avons  pas  visités.  Par 
exemple  ,  près  de  Chaudes -Âigues  ,  d'où  nous  avons 
vu  des  échantillons  de  silex  qui  ressemblent  à  celui  d'An- 
rillac  ;  mais  comme  nous  n'avons  pas  examiné  cette  lo- 
calité 9  c'est  à  d'autres  observateurs  qu'il  est  réservé  de 
reconnaître  si  les  formations  lacustres  se  sont  étendues  i 
une  aussi  grande  distance  dans  cette  direction. 

Nous  joignons  ici  une  liste  des  débris  organiques  qui. 
se  trouvent  dans  toutes  les  localités  ci -dessus  mention- 
nées. 

r 
I      * 

Restes  organiques  des  couches   lacustres  du  Cantal 

mentionnés  dans  ce  Mémoire, 

I 

y 

i*.  Vertébrés.. 

CÀte  d'un  quadrupède,  ressemLlaot ,  par  aa  structure ,  à  une  c6te  d*A  <• 

DOplothëriam  ou  de  Palaeotltérîum.  —  Bancou ,  vallëe  de  la  Cer. 
EcaiUcs  dé  Tortue  t  ^  Thiciac. 

DeDtfl  de  Poissons.  —  /6. 

a*.  Testacées. 

Potamides  Lamarckii,  —  Bords  de  la  rivière  Jourdanne^ 

Lavergnol}  coope  au-dessus  de 
BanoOtt ,  e(  colline  de  Barrât. 

—  Variété  lisse.  —  Lavergnol. 

Umnea  acMuninata,       y 

_«.  columeUari9,     \  Environs  d^Aurillact 
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quenté  les  embouchures  des  riyiires  à  leur  jonctioti  avec 
la  mer. 

II  est  plus  difficile  d'obtenir  une  connaissante  précise 
de  toutes  les  couches  d'eau  douce  du  Cantal  et  de  leurs 
nombreux  restes  organiques ,  que  de  celles  d'Auvergne, 
par  suite  du  grand  bouleversement  que  les  premières  ont 
éprouvé,  et  de  l'énorme  épaisseur  de  matière  volcanique 
sous  laquelle  elles  sont  enterrées.  En  Auvergne,  les  laves 
du  Mont-d'Or  et  de  presque  tous  les  volcans  plus  récens , 
coulèrent  des  régions  granitiques  et  primitives  j  et  géné« 
iiilemenl  atteignirent  seulement  les  limites  des  forma- 
tiona  lacustres  ;  mais ,  dans  le  Cantal ,  nous  avons  dé- 
montré que  le  volcan  éclata  dans  le  centt^  des  dépÀts 
sédimentaires  d'eau  douce ,  ce  qui  aura  causé ,  pai 
suite  de  plusieurs  dérangemens  successifs ,  un  change- 
ment si  complet  dans  les  niveaux  relatifs  du  pays  que  les 
couches  auront  été  brisées  et  détruites  sur  une  grande 
étendue  ,  par  les  fréquens  débordemens  des  eaux.  Nous 
attribuons  cet  effet  à  des  dérangemens  successifs,  non-seu- 
lement parce  que  des  mouvemens  souterrains  dans  les 
contrées  volcaniques  existantes  sout  les  accompagnemens 
GOttstans  de  l'accumulation  graduelle  des  laves,  et  ne 
sont  pas  bornés  à  une  seule  période  de  la  formation  d'un 
grand  o6ne,  mais  parce  que  ce  n'est  qu'en  supposant  que 
le  changement  de  niveau  s'est  opéré  graduellement ,  que 
nous  concevons  la  possibilité  d'obtenir,  soit  la  quantité, 
soit  l'espèce  de  force  requise.  Les  conglomérats  s'étendent 
à  tant  de  hauteurs  différentes  ,  et  sont  si  indépendans 
des  vaUées  existantes  ou  d'aucun  système  de  vallée  ima- 
ginable ,  que  nous  devons  supposer  que  des  débordemens 
répétés  dans  la  direction  des  grands  cours  d'eau ,  et  par- 
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conséquent  des  parties  distîucies  tant  des  couches  lacus- 
tres qne  des  volcaniques  ont  été  à  leur  tour  exposées  à 
Faction  des  torrens  chargés  de  sable  et  de  roches.  En 
outre  les  ravins  et  les  fissures  qui  accompagnent  ordinai- 
rement ces  cliocs  partiels ,  mais  violeus,  qui  déchirent 
et  disloquent  le  site  immédiat  d'un  creux  volcanique, 
doivent  extrêmement  faciliter  les  progrès  de  la  destruc- 
tion, pourvu  que  des  intervalles  de  temps  aient  lieu 
entre  les  chocs ^  pour  que  Teau,  en  se  précipitant, 
paisse  exercer  toute  son  énergie  ,  et  nous  savons  que  de 
semblables  intervalles  se  présentent  fréquemment  dans 
Tétat  actuel  de  la  nature.  • 

TSoas  ne  pouvons  laisser  cet  intéressant  district  sans 
établir  quelque  comparai^n  en  ire  les  membres  les  plus 
inférieurs  de  ses  terrains  tertiaires  et  des  deux  autres  prin- 
cipaux districts  volcaniques  delà  France  centrale,  La  Li- 
magne  d'Auvergne  et  le  Puy  en  Vclay.  Dans  tous  ces  djif- 
férens  cas ,  il  est  maintenant  éiabli  et  hors  de  doute  que, 
dans  les  couches  sédimeiitaires  qui  constituent  la  base  , 
ou  pour  parler  plus  correctement  peut-être,  la  partie  lit- 
torale des,  dépôts  lacustres,  il  n'y  a  aucun  fragment  de 
roches  ignées.  Malgré  les  énormes  louasses  de  trachyte  • 
de  clinkstone  et  de  basalte  qui  se  trouvent  dans  ces  diffé- 
rens  districts  (sou vent d'urie  grande  anûquité,  en  com- 
paraison des  dernières  laves),  il  ne  se, trouve  aucun 
sable  ni  cailloux  volcaniques  ni  dans  les  grès  ,  ni;  dans 
les  conglomérats  tertiaires. 

Nons  avons  décrit  les  portions  inférieures  des  dépôts 

du  Cantalcomme  principalement  composées  dlune  argile 

plastique  et  onctueuse  ,  avec  des  cailloux  de  quarz  tels 

qu'ils  résultcraicui  des  débris  dumicascbiste,  qui  est  eci 

xviii.  î4 


(  ^ï^  ) 

ceiendrotila  roche  fondamentale.  Quoique  nous  n'ayons 
jamais  observé  aucune  doquille  dans  les  lits  les  plus  in- 
férieurs de  Targile^  nous  avons  d^'à  dit  que ,  dans  la  par- 
tie supérieure,  nous  avions  trouvé  Vos  d'un  quadrupède, 
dans  l'escarpement  opposé  à  Bancou.  Ces  couches  sont 
concordantes  et  passent  graduellement  aux  marnes  supé- 
rieures qui  contiennent  des  l'esteâ  d'eau  douce. 

Dans  la  Limagnc  on  observe  le  même  passage  des  ter- 
rains de  sédiment  inférieurs  aux  marnes  argileuses  et  cal* 
caires  qui  sont  au-dessus ,  et  nous  convenons  y  avec  MM. 
Croxvet  et  Jobert ,  que  les  couches  de  charbon  de  Brassac 
sont  les  seuls  représcntans  des  formations  secondaires 
d'Auvergne,  qui  sont  très-clairement  séparés  des  grès  des 
terrains  tertiaires,  tant  parleur  position  non-concordante, 
que  par  leurs  restes  végétaux.  M.  Brongniart ,  dans  son 
article  «  Arkose  (  p.  3a  )  »  ,  après  une  exacte  description 
minéraiogique  des  grès  granitoïdcs  de  TAuvergne  et  du 
Puy,  qu'il  désigne  par  le  terme  Arîcosc  ,  a  essayé  de  sé- 
parer ces  roches  de  )a  série  tertiaire  5  cependant  si  ce  grès 
granitol'de  n'avait  pas  été  formé  au  bord  du  même  lac 
dans  lequel  le6  couches  d'eau  douce  se  sont  déposées  ,  et 
s'il  avait  appartenu  è  une  configuration  plus  ancienne  de 
la  aurface  de  la  terre  ,  il  aurait  été  exposé ,  sans  doute , 
eomme  les  grès  houillers  de  Brassac,  k  quelque  dérange- 
ment antérieur  à  la  période  tertiaire ,  tandis  qu'il  est  en 
stratification  concordante  avec  les  marnes  tertiaires , 
comme  nous  l'avons  d^à  établi. 

Nous  observâmes  lepassage  graduel  des  grès  inférieurs 
d'Auvergne  aux  vocbes  marnenses  et  calcaires  ^  et  leur 
alternance  au  poiut  de  joiiction ,  dans  plusieurs  localités 
ou  noua  fîmes  des  coupes  détaillées  ,  et  particulièrement 


(âl.  ) 

en  iiii  liea  appelé  ks  Espinasses ,  S.-S.-O.^'Issoire ,  et 
à  BËaiti  droite  de  la  peike  foute  conduisant  de  Saint- 
Gertnain  à  Yodable,  où  plusieurs  fractures,  et  une  grande 
ropture  du  côté  de  la  colline ,  «iq>osent  à  la  vue  près  de 
5od  pieds  de  grés  et  de  marnes  recouTertes  par  du  basalte. 
Les  Utiles  plus  inférieurs  consistent  en  marnes  savon- 
nenses,  vertes  et  rouges  ,  avec  quelques  cailloux  de 
(foiors;  ils  s'éimidcnt  Tespace  de  i5o  pieds  en  épaisseur, 
alternant  arec  des  grès  rouges  et  bruns ,  tous  deux  éga- 
lement quarzenx  et  calcaires ,  tandis  qu'à  28  pieds  senle^ 
ment  de  la  base,  et  par  eonséquent.  surchargé  par  lao 
pieds  du  système  ronge  on  inférieur,  il  se  présente  une 
'marne  remplie  de  Limnées  et  de  Planorbes.  Vers  le 
milieu  de  la  coupe ,  des  gras  calcaires  gris ,  ressemblant 
è  ceux  de  Gamiat,  ^uecèdesu  aux  lits  rouges  ;  iU  sont 
aurœontés  par  deà  marnes  fissiles,  contenant  des  Cypris, 
des  Limnées  et  des  Potamides ,  et ,  dans  les  lits  pierreux 
«ai  stiivent ,  du  gypse  se  présente  en  lames  horizontales 
et  en  petites  fiêmires  verticales ,  ainsi  que  des  os  dequa<- 
drvipMès  et  d'oiseaux.  Les  couches  supérieures  devien- 
nent encore  plus  lamellaires  en  passant  de  la  marne  verte 
en  une  marne  compacte  en  lits  épais  ,  alternant  avec  des 
it&nrnes  feuilletées  renfermant  des  Cypris  ,  et  ensuite  en 
»*élevattt  À  travers  toutes  les  divisions  gypseuses ,  les  grès 
calcaires  se  présentent  de  nouveau  très-près  du  sommet 

de  basalte. 

Il  y  a  mo  circonstance  se  rapportant  k  la  positîo)i  des 
gi*ès  quarzeùx  d'Auyergne ,  pàctîcûlièrement  dans  le 
voisitiége  d'Issoircj  quirp^t  avoir  paru  à  quelques  géo- 
logues une  raison  pour  séparer  cette  partie  des  couches 
des  marnes  calcaires  verte»  supérieures ,  savoir  que  , 
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lorsque  les  premières  se  présenienl  en  grande  quanlitë, 
olles  ne  sont  pas  couvertes  par  les  autres  couches  mar- 
neuses^ qui  abondent  en  restes  organiques,  mais  semMent 
seulement  passer  inférieurement  au  granité.  II  y  a  la  oième 
disposition  dans  des  groupes  analogues  dans  le  bassin  du 
Puy-en-Velay ,*  et  ce  fait,  ainsi  que  Tabsence  de  restes 
organiques ,  a  conduit  !VI.  Bertrand  Roux  i  conclure  que 
les  grès  quarzeux  cl  les  psammites  de  Blavozy,  et  autres 
localités  près  du  Puy,  peuvent  appartenir  à  la  formation 
secondaire.  Mais  cette  disposition  des  grès  duPuy,  indé- 
pendamment de  leurs  empreintes  végétales  (  dont  quel- 
ques-unes sont  sans  aucun  doute  celles  de  plantes  dico- 
tylédones ) ,  confirme  fortement  en  réalité  leur  origine 
tertiaire,  et  peut  non-seulement  nous  porter  à  croire  que 
quelques-*una  de  ces  grès  ne  sont  pas  secondaires  ,  mais 
même  qu'une  partie  d'entre  eux  peut  être  contemporaine 
des  marnes,  et  n'être  par  conséquent  pas  même  la  plus  an- 
cienne partie  des  séries  tertiaires.  Car,  comme  dans  l'état 
actuel  de  la  nature  les  rivières  déposent  leur  sédiment 
grossier  aux  bords  d'un  lac ,  et  que  les  particules  plus 
fines  sont  portées  à  une  plus  grande  distance  du  rivage, 
de  même  nous  devons ,  par  analogie ,  trouver  que  dans 
les  lieux  où  les  marnes  argileuses  schisteuses  sont  le  plus 
complètement  développées,  il  y  aura  la  moindre  quantité 
de  détritus  grossiers.  Il  a  été  remarqué  depuis  long- 
temps par  M.  Constant  Prévost  et  par  d'autres^  conune 
une  loi  générale,  affeciaoït  tous  les  dépôts  tertiaires,  qu'un 
membre  de  la  série  atteint  une» grande  épaisseur  aux 
dépens  d'un  autre.  Ainsi ,  si  eu  approchant  des  bords 
du  bassin  de  la  Limagnc«  près  d'Issoire ,  nous  trouvons 
des  grès  sans  marnes ,  comme  à  Blavozy  et  dans  d'autres 
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points,  diius  le  bassin  duPtij-en-Velay,  et  qu*on  ne  voie 
pas  ces  mêmes  grès  dans  ies  profondes  sectionis  de  marnes 
près  les  centres  de  ces  bassins ,  c'est  une  raison  pour  les 
considérer  comme  dus  à' des  causes  coutempoi*aines  ;  car 
telle  est  actuellement  la  manière  dont  les  rivières  distri- 
buent en  même  temps  leur  matière  sédimentain:  dans 
les  lacs  et  les  mers. 

L'objet  immédiat  du  présent  Mémoire  ne  nous  engage 
pas  à  entrer  dans  une  plus  longue  digression  sûr  ces 
sujets  accessoires  ,  et,  plus  particulièrement ,  parce  que 
nous  sommes  convaincus  qu'ils  seront  habilement  trai* 
tés  par  MM.  Jobert  et  Croîzet,  et  par  MM.  Lecoq  et 
BouiUet^  qui  s'occupent  tous  maintenant  de  travaux  sur 
la  Limagne  d'Auvergne.  Nous  pouvons  cependant  con* 
stater  brièvement  les  résultats  suivans  de  nos  examens 
répétés  des  parties  de  cette  dernière  contrée ,  comme 
étant  d'un  haut  intérêt  pour  tous  les  géologues ,  et 
portant  particulièrement  sur  ces  membres  inférieurs 
dont  nous  avons  parlé  eu  dernier. . 

i^.  Qu'il  y  a  des  couches  de  plusîefirs  centaines  de 
pieds,  en  épaisseur,  à  Neckers  ,  Cliampbeix ,  etc.,  iden* 
tiques  dans  lettrs  caractères  minéralogiques  avec  le  nou- 
veau grès  rouge  de  l'Angleterre.  .» 

2®.  Que  d'autres  lits  du  même  système  à  Les  Chapel- 
les, près  d'Issoire,  à  Cousdes,  etc.,  correspondent  exac- 
tement au  millslone  grit  des  terrains  houillers.  '    ■ 

3°.  Qu'à  Chambezon,  près  Lempdes,  et  dans  plusieurs' 
autres  endroits ,  le  grès  rouge  contient  un  calcaire  de 
concrétion ,  exactement  semblable  au  cornstone  de  l'an- 
cien grès  rouge  ,  au-dessous  du  terrain  bouillcr ,  tandis 
qu'entre  Chamalières  et  "Royal  près  de  Clcrmont,  un  grès 


N 
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de  conglomérat  repose  sur  du  granité ,  donl  on  peut  i 
peine  le  distinguer  près  de  la  jonction ,  et ,  à  cet  égard , 
il  est  complètement  analogue  aux  relations  de  Tancien 
conglomérat  rouge  ayec  le  granité  de  la  chute  de  Foyers 
et  de  rOrd  de  Caithness  en  Ecosse  (i);  et  cependant 
toutes  ces  variétés  de  dépôt  mécanique ,  qui ,  dans  la 
Grande-Bretagne,  marquent  trois  grandes  époques  dans 
les  terraips  secondaires ,  se  rapportent  clairement ,  en 
Auvergne ,  aux  formations  tertiaires  lacustres  »  dont  les 
parties  supérieures  et  marneuses  présenteiit  un  passage 
graduel  au  grès  inférieur^  comme  nous  l'avons  établie 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Pianche  <if. 

Coape  n»  I .  —  Coupe  générale  traTerstnt  la  France  du  S.  O.  auN.-E. 
Coape  no  9.  —  Rapport  en  gr^md  dea  dispto  Itcuttrvs  et  des  rocbes 

volcaniques,  en  montant  çl^AurilIac  vers  le  plomb  du  Cantal. 
Coape  no  3.  —  Rapport  détaillé  de»  dépôts  dVau  douce  et  des  roches 

volcaniques  y  entre  Gioii  et  Polmînhac. 

Ifota,  Les  distances  dans  ces  trois  coupes ,  et  surtout  dans  la  pre- 
mière ,  ne  sont  qn'approKimalives. 

Pian€he  xiii. 

Coupe  no  I .  — >  Conpe  sur  la  rive  droite  du  torrent  de  Thiesac. 
Coupe  n®  a.  —  Couches  lacustres  de  la  Vissiere ,  près  Murât. 

(i)  Un  Mémoire  très*délatUé  sur  ces  anciennes  formations  de  t^Éojssc 
septentrionale^  par  MM.  Sedgwick  et  Mnrcbîson,  a^imprinie  dans  ta 
BonTelle  partie  d^s  Trarua^tùons  of  thc  GeoL  Soffki^,. 
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Sur  la  nature  de  la  végétation  d'une  partie  du 
Mexique  ;  extrait  de  deux  Lettres  du  docteur 

SCUIBDB  (t). 

On  sait  que  le  Mexique  se  divise  ,  sous  le  rapport  nié- 
léorologîque,  en  ircris  régions,  connues  sous  les  noms  de 
Tierra  caliente ,  T.  tcmplada  et  T.  fria^  c'est- à-dîrc  , 
Région  brûlante ,  /f .  tempérée ,  et  /?•  froide  ou  gla- 
ciale, 

La  ville  de  Vcra-Cruz ,  où  le  docteur  Schiede  a  débar- 
qué en  venant  d'Europe  ,  et  où  il  a  passé  trois  semaines  , 
est  située  dans. la  première  de  ces  régions  ,  au  milieu  de 
dunes  formées  par  le  sable  que  les  vents  du  nord  accu- 
mulent pendant  Thiver  sur  cette  plage.  Les  environs  sont 
très-peu  riches  en  plantes  ,  beaucoup  moins  encore  que 
plus  avant  dans  Tinlérieur  de  la  Tierra  caliente^  laquelle 
le  cède  entièrement ,  sous  ce  rapport ,  à  la  Tierra  teni- 
pZoot^.  Cependant  Fauteur  et  son  compagnon  (M.  Deppé") 
purent   y  observer  environ   i4o  espèces  de  vcgétiux  , 
qu'ils  n'eurent  pas  le  loisir  de  déterminer' exactement. 
Les  plantes  qui  couvrent  principalement  les  dunes  sont 
le  Cactus  Tuna,  un  Croton  d'un  vcrl  grisâtre,  ressem- 
blant au  lomentosus  y  et  le  Coiwohulus  maritimus  ^  les 
deux  premières  harmonisent  ensemble,  et  forment  un 
contraste  agréable  avec  la  verdure  de  la  troisième  ,  et  ses 
belles  fleurs  rouges.  Parmi  les  autres  planfes  indigènes, 

(i)  Ces  deux  lettres  soDt  insérées  en  entier  dans  le  Linncça^  jo'jrual  de 
botanique  publié  à  Berlin  par  le  professeur  Schlechteudal  ;  Pcxlrnit  que 
ûons  en  donnons  renferme  tous  les  faits  essentiels  sous  le  rap^iort  de  la 
géographie  botanique  de  eêtte  elmtrée.    -   •«•^^*-'       *■ 
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nous  nous  bornerons  à  citer  ici  une  espèce  de  Jatropha 
à  fleurs  d  4in  blanc  pur^  cpii  pique  comme  nos  orties  ,  et 
qu'on  nomme  vulgairement,  pour  celte  raison,  Mala 
muger  (la  méchante  femme ^^  une  plante  d'un  genre 
nouveau,  qui  se  rapproche  de  celui  dvi  Mirabilis j  et  qui 
cache  ses  semences  dans  la  terre  ^  à  la  nïanière  de  Vj4- 
rachîs  y  enfin  le  Schrankia  hamata  ,  qui  ne  mérite  pas 
moins  le  nom  de  sensitive  que  le  Mimosa  pudica. 
Ailleurs  quelques  espèces  de  Jatropha  y  et  d'autres  ar- 
bustes ,  forment  une  sorte  de  petit  bois.  Un  faubourg 
conduisit  nos  botanistes  à  une  prairie  ,  qui  diâère  sur- 
tout des  nôtres  par  l'uniformité  de  la  forme  que  les  Gra-  . 
miinées  y  afiectent. 

Au  surplus  ,  ils  n'aperçurent ,  dans  tous  les  eiàvicQxis 
de  la  Vera-Cru£ ,  ni  Fougères  >  ni  Orchidées ,  ni  aucun 
autre  Palmier  que  quelques  pieds  de  Cocotiers ,  cultivées 
près  des  habitations;  ils  ne  virent  pas  non  plus  de 
Mousses  ^  ni  de  Lichens ,  ni  sur  cette  plage  sablonneuse 
aucun  Fucus  et  aucune  Algue  ^  si  ce  n'est  YUha  lac- 
tuca ,  le  long  des  murailles  battues  par  la  mer.  Peut- 
être  ,  dit  M.  Schiede ,  trouverait-on  d'autres  plantes 
marines  sur  les  récifs  de  corail  qui  protègent  la  rade  de 
la  Vera-Cruz ,  et  mettent  les  vaisseaux  en  danger  ;  mais 
nous  n'eûmes  pas  l'occasion  de  les  visiter.  La  grève  n'offre 
pas  non  plus  de  Phanérogames  maritimes  \  elle  est  abso- 
lument dépourvue  de  végétaux  :  des  arbres  déracinés  ; 
gisent  épars ,  jetés  sur  la  côte  par  les  grands  vents  du 
nord ,  et  une  multitude  de  crabes  fort  agiles  fourmillent 
sur  cette  plage  déserte. 

Le  pays  devient  plus  intéressant  à  mesure  qu'on  s'é* 
loigne  de  la  Vcra-Gruz.  A  peine  en  est-on  à  une  lieue  , 
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qu^on  se  trouve  dous  Tombre  épaisse  d'un  bois  compose 
d'arbres  des  formes  les  plus  variées  ,  dont  plusieurs  sont 
de  la  famille  des  Légumineuses.  Une  savanne  verdoyante, 
mêlée  de  groupes  d'arbres^  qui  la  plupart  sont  des  Mi- 
mosa ,  succède  à  celle  forêt,  et  permet  d'apercevoir  un 
rideau  de  collines  boisées ,  et ,  dans  réloignemenl ,  le 
Cofre  de  Perote  et  le  f^olcan  de  Orizaba ,  qui  fout 
partie  des  Cordillères  du  Mexique.  Plus  loin ,  une  ma- 
gnifique forêt  sépare  Puente  del  Rey  de  Plan  del  Rio. 
Dans  ce  dernier  endroit,  dont  la  situation  est  très^gréa- 
ble,  et  déjà  plus  élevée  et  plus  fraîche,  croît  en  abon- 
dance  Tarbre  nommé  par  les  habitans  Quitta  blanca,  et 
qu'ils  emploient  souvent  à  la  place  du  vrai  Quinquina, 
quoiqu'il  n'appartienne  pas  même  an  genre  Cinchona  : 
c^est  le  CnHon  Eluteria  de  Swai*tz ,  et  probablement 
celui  dont  l'écorce  porte  en  Europe  le  nom  de  Cascarille. 
Après  avoir  voyagé  toute  la  nuit,  i  partir  de  Plan  del 
Rio,  nos  botanistes  se  Ux>uvèrent ,  à  cinq  heures  du 
matin ,  à  Encero ,  et ,  au  bout  de  quelques  heures  de 
plus,  â  Jalapa,  d'où  la  seconde  lettre  est  écrite,  et  datée 
du  t5  novembre  1828. 

A  l'époque  de  cette  lettre,  ils  étaient  depuis  trois  mois 
dans  la  délicieuse  région  tempérée  où  se  trouve  Jalapa , 
i  une  élévation  d'environ  49OOO  pieds ,  sur  la  pente 
orientale  du  plateau  de  Anahuac  ,  ayant  devant  eux  l'in- 
salubre littoral  que  baigne  le  golfe  du  Mexique ,  et ,  du 
côté  opposé ,  la  haute  chaîne  qni  s'étend  du  nord  au  sud, 
et  où  Ton  remarque  surtout  la  cîme  coni(][uc  du  Citlalte- 
petl,  ou  volcan  d^Onzaba^  et  le  Nauhcampatepetly  que 
sa  forme  allongée  a  fait  probablement  nommer  Cofre  de 
Perote. 

Jalapa ,  situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  côte 
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brûlante  où  est  Vera-Cruz ,  et  des  ueiges  éternelles  de 
YOrizf^ba,  ne  connaît  dans  la  température  aucune  ex- 
trème^  Au  mois  d'août  le  thermomètre  se  soutenait  entre 
i6et  a5  degrés  centigrades  ^  la  chaleur  n'y  est  ni  aussi  con- 
stante, et  par  là  même  aussi  fatigante,  que  dans  la  région 
chaude ,  ni  aussi  variable  que  sur  le  plateau  du  Mexi- 
que, où,  à  une  élévation  de  7  à  8,000  pieds,  la  fraîcheur 
des  nuits  et  des  matinées  contraste  avec  la  chaleur  du 
jour.  Il  7  a  aussi  cette  différence  entre  le  climat  de  Ja- 
lapa  et  celui  du  plateau  ,  que  la  variation  de  la  tempéra- 
ture y  est  bieii  moins  grande  suivant  qu'on  est  au  soleil 
ou  à  Tombre.  Le  seul  désagrément  de  la  pente  orientale 
des  Andes  du  Mexique ,  désagrément  qui  contrarie  les 
naturalistes  plus  que  personne ,  c'est  la  fréquence  des 
pluies.  J^e  temps  est  généralement  serein  pendant  le 
premier  matin ^  mais  sur  les  10  heures,  ou  même  plu- 
tôt, des  nuages  se  forment  sur  le  pic  diOrizaba  et  sur 
le  Cofre^  et  donnent  lieu  à  de^averses  qui  durent  même 
jusqu'au  soir^  mais  alors  le  temps  s'éçlaircit  jusqu'au 
retour  des  pluies  du  lendemain.  Au  reste  ,  cette  alterna- 
tive n'est  pas  tellemenl  régulière  qu'il  n'y  ait  quelquefcus 
trois  ou  quatre  beaux  jours  de  suite  ,  comme  aussi  trois 
à  quatre  jours  de  pluie  ,  et  ces  arrosemens  fréquens 
contribuent  sans  doute  à  l'extrême  variété  qu'offre  la 
végétation  dans  cette  région.  Quant  à  la  nei^e,  II  se  passe 
plusieurs  années  sans  qu'il  en  tombe  à  JaJapa. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  suivre  M.  Schicde 
dans  les  jardins  de  cette  ville  >  dans  des  champs  où  le 
Maïs  s'élève  à  plus  de  1 5  pieds ,  dans  des  bosquets  où  se 
font  remarquer,  entre  une  multitude  des  plus  belles 
plantes ,  le  Duranta  Jalapensis  avec  ses  longues  grap- 
pes de  fruits  jaunes  comme  de  Tor  ^  le  Mimosa  sensitiya 
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armé  d'épines  ;  de  anperbes  Lianes  de  Convol^ulus  et 
dUpomœa;  un  Lamourùuria  a  fleurs  écarlates^  et  la  belle 
Tigridia  payonia^  dont  les  jardins  d'Europe  se  sont 
enrichis. 

Qqant  aux  arbres  ,  cette  région  est  celle  des  Chênes , 
des  Liquidambar,  des  Melasloma  et  des  Fougères  arbo- 
rescentes. On  est  frappé  du  nombre  prodigieux  d'Orchi- 
dées, de.  Pipéracées ,  de  Fougères ,  dont  les  trônes  des 
grands  arbres  sont  couverts  ;  de  la  muUiiude  de  Loran- 
thus  et  de  Tillandsia  qui  en  garnissent  les  branches 
jusqu'à  leurs  plus  hautes  ramifications.  Quelle  différence 
entre  ce  luxe  de  la  végétation  intex-tropiçale  et  nos  forêts 
du  nord ,  où  les  troncs  des  Hêtres  ,  le  plus  souvent  nus , 
sont  à  peine  garnis  de  quelques  décidées  \  où  l'on  ne 
trouve  pour  toute  verdure  9  et  seulement  encore  là  où  le 
soleil  du  midi  fait  parvenir  quelques  faibles  rayons,  que 
VOxalis  acetosellay  et  où  si  les  arbrqs  sont  plus  espacés, 
le  soi  est  uniquement  hérissé  de  liges  sans  nombre  ie 
Faccinium  myrtillus  ,  qui  se  pressent  de  manière  à  ne 
laisser  place  à  aucun  autre  végétal. 

Au  petit  village  de  San  Andra,  do«it  ^élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  91er  e^^  ^ç  5,900  pieds  ,  il  i^Sl 
d^ià  ^ensiblen^ent  moins  chaud  qu'à  Jalgpa»  Le  Plan-- 
tano  de.  Ol^'^ea  (Bananier )^  qui  est  çucore cqltivé  assez; 
alK>i^amipp^Qt  dam  cette  vill^  9  ne  croit  pa$  à  Sa^  An- 
dras.  C^  lieu  est  voisin  du  Senv  color4dQ,t  uQe  des  plus 
hautes  éminences  des  enyironç.  Des  champs  de  Maïs 
règpent  jusqu'à  $0^  sammeC ,  ainsi  que  les  Melaj^omU 
elles  Rhcxia^  plantes  qui  appartiennent  à  la  ^eule  ré- 
gion tempérée* 

Il  res^^t  à  i^ptve  botaniste  à  visiter  égidjetneut  la  Région 
froide  {Yierra  fiim^;  et  à  connaître  ses  magnifiques 
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forêts  d  ai-bres  Conifères.  Ce  fui  le  4  seplembre  que  , 
pour  satisfaire  ce  désir,  il  partit  de  JalapA  avec  tin  autre 
Allemand  ,  et  deux  Anglais  ,  pour  gravir  le  Citlaltepetl 
ou  volcan  iVOrizaba.  Les  pins  commencent  à  se  mon- 
trer quand  on  a  dépassé  San  Miguel  delSoldado;  mais 
ils  deviennent  Tessence  dominante  près  de  Joya^  Heu 
situé  à  une  élévation  absolue  d^environ  6,000  pieds  ,  au 
milieu  de  masses  de  basalte,  qui  n'admettent  dans  leurs 
interstices  que  cette  sorte  d'arbres ,  et  un  Agave.  Là 
commence  aussi  la  culture  de  Forge  qui ,  dit-on  ,  ne 
forme  point  d'épis  à  Jalapa.  A  has  vigas  cesse  la  con- 
trée stérile  {malpays)  ,  qu'on  a  traversée  depuis  Jqjra, 
De  là  à  Perote  on  parcourt  une  partie  des  hautes  plaines 
(Llanos)  du  plateau  du  Mexique.  Ces  plaines  sèches  sont 
cultivées  en  Maïs ,  en  grains  européens ,  et  en  Agave 
americana  (Maguey)^  dont  le  suc ,  à  peine  fermenté  j 
remplace  pour  les  habitans  de  ce  plateau  le  vin  et  la 
bière.  Les  arbres  Conifères  y  rappellent  la  patrie  aux 
voyageurs  européens  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
Liliacées  arborescentes ,  ayant  l'aspect  des  Vucca ,  qui 
s'élèvent  à  3o  pieds  et  plus  sur  une  tige  simple  ,  termi- 
née par  une  cime  peu  rameuse,  et  qui  forment  des  forêts 
dépourvues  d^ombrage.  Les  Tillandsia ,  qui  le  dispu- 
tent aux  autres  végétaux  pour  la  variété  de  leurs  couleurs, 
ne  se  trouvent  pas  moins  dans  lès  Llanos  ée  Perote 
que  dans  la  Région  tempérée'^  mais  les  Broméliacées 
parasites  de  la  Tierra  fria ,  ont  la  forme  de  fila  mens 
blancs ,  ayant  l'apparence  des  Usnées  qui  pendent  des 
Genévriers  et  des  Yucca  ,  et  qui  donnent  à  ces  arbres  la 
livrée  de  l'hiver.  L«s  Orchidées  ne  sont  pas,  dans  cette 
région,  au  nombre  des  parasites  \  et  des  LoranthuSj  dont 
une  espèce  biîlle  de  loin  dans  la  Tierra  templada ,  par 
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ses  grandes  fleurs  couleur  de  feu,  sont  remplacëes  par  un 
Gui  sans  feuilles ,  dont  Taspect  est  celui  d'une  Salicor- 
nia*  Un  point  de  ressemblance  entre  cette  région  et  nos 
sones  froides  et  tempérées ,  c  est  que ,  dans  les  unes  et 
]es  antres  ,  de  grands  espaces  sont  occupés  par  des  plan- 
tes faibles ,  qui  impriment  an  paysage  une  monotonie 
fort  opposée  à  la  variété,  qui  caractérise  en  général  la 
végétation  de  la  Zone  torride. 

Le  8  septembre^  les  voyageurs  couchèrent  à  la  Ha- 
cienda de  Tenestepec,  La  nuit  était  froide,  comme  elles 
le  sont  en  général  dans  la  Tierra  fria  :  le  thermomètre 
centigrade  ne  marquait ,  le  matin  de  bonne  heure ,  que 
5^  {.  S'étant  remis  en  route ,  ils  traversèrent  un  bois  de 
Chênes  ^  entremêlés  d'arbustes ,  de  groupes  à%  Yucca 
bas  et  à  feuilles  linéaires,  et  d'une  espèce  à*jégauey  dif- 
férente de  Vamericann.  On  y  voyait  aussi ,  entre  autres 
plantes,  des  Melocactus  et  des  Mamillaires.  La  troisième 
journée  conduisit  le  voyageur  à  la  Hacienda  de  Tlachi- 
chuca,  située  au  pied  des  hautes  montagnes.  Il  compare 
cette  contrée  avec  ses  souvenirs  detf  Alpes  de  Bavière  , 
et  la  comparaison  est  tout  à  l'avantage  de  ces  dernières , 
où ,  à  une  élévation  de  a  ou  3,ooo  pieds  au-<lessus  de  la 
mer,  croissent,  à  l'ombre  des  Hêtres  et  des  Erables ,  le 
Sonchus  Alpinas^  les  Cacalia^  la  jolie  Moehringia^  et 
le  Saxifraga  rotundîfolia» 

La  base  de  TOnza^a  manque  des  cours  d'eau  rapides 
qui  humectent  le  sol  des  Alpes ,  et  y  entretiennent  une 
végétation  rigonreuse.  Nos  voyageurs  traversèrent  ici  de 
grands  espaces  couverts  de  Pins  américains  ou  Ocote , 
entremêlés  de  quelques  pieds  isolés  de  Chênes  et  d'Aunes 
(à  8,000  piedn)  :  presque  tout  le  sol  est  couvert  de  touffes 
d'une  haute  Graminée.  Mille  pieds  plus  haut,  et  par  con- 
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séquent  à  une  ëleTation  absolae  de  £f,ooo  pieds,  paraissent 
encore  de  nombreuses  plantes  ,  et ,  dans  ce  nombre ,  un 
Veratrum  k  fleurs  Retires ,   qui  causerait ,  suirant  les 
guides ,  la  cécité  aux  chevaux  à  qui  on  ^rmettrait  d^en 
manger.  Là  ci*oissart  entre  autres  le  Ojraniel  (  Pinus  re- 
ligiosa)  ,  et  le  Teocote ,  espèce  bien  distincte  de  Pinus. 
Plus  haut,  les  botanistes  trouvèrent  la  Potnm^de-terre 
croissant  spontanément,  mais  trèisi-pétite,  ayant  des  fleurs 
d^un  bleu  foncé ,  et  des  tubercules  groii  à  |ieine  comme 
des  noisettes.  C^est  dans  ce  lieu  ,  élevé  de  lo  à  11,000 
pieds ,  quMls  bivouaquèrent ,  ayant  en  vue  la  séinmité 
conique  de  TOrizaba  ,  blanchie  par  les  neiges  ;  malheu- 
reusement la  journée  du  lendemain  fut  pluvieuse.  A 
mesure*qu'ils  s*élevalent ,  la  famille  des  Crucifères  com- 
mençait à  montrer  plusieurs  de  des  espèces ,  entre  autres 
un  Sysimbrium  fort  semblable  au  5.  syli^stre  d^Europe. 
Une  des  plantes  remarquables  des  limites  dé  la  v^ëta- 
tiôn  phanérogame  fut  un  Cnicus  nwalis^  H.  B.  et  K. , 
et,  a  ses  extrêmes  limites^  une  Draba^  une  j4yena  ,  et, 
tout  à  là  fin ,  un  Trisetam.  Enfin,  on  atteignit  le  bord 
d^un  glacier,  où  les  roches  volcaniques  étaient  colorées 
des  belles  teintes  des  Lichens  ,  notamment  dti  Lecidea 
geographica, 

A  cette  élévation,  qui  Surpasse  peut-être  1 4^000  pieds  , 
(Fauteur  ne  put  la  vérifier  exactement,  un  baromèti'e 
de  Bunten  ayant  été  brisé),  il  vit  des  milliers  peut-être 
de  Phalènes.  Il  fallut  songer  au  retour,  et  passer  la  nuit 
suivante  dans  une  grotte  tapissée  des  plus  jolies  Fou- 
gères. 

Le  retour^  quoique  fait  dans  une  autre  direction ,  en 
passant  par  la  Hacienda  de  Tepetitlan ,  ne  leur  offrit , 
pendant  trois  lieues ,  que  des  Llanos  semblables  à  ceux 
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de  Perote  ;  des  bois  d'une  espèce  de  Genévrier  ou  de 
Cyprès,  tapissés  de  Tillandsia  blanches  ;  de  grands 
champs  de  Froment ,  d'Orge ,  de  Maïs  et  de  Magu&y, 
Point  d'autres  fruits  que  celui  du  Tuna.  Ce  qui  mérita 
plus  d^attention  ,  ce  fut  une  hduteur  nommée  Serro  de 
la  F^entana ,  où  croissent  la  plupart  deis  plantes  pro- 
pres au  Mexique^  sortant  des  fentes  des  rochers,  et 
plus  loin  une  autre  colline  plu3  remarquable  encore ,  de 
laquelle  il  sort  des  vapeurs  chaudes,  dont  la  température 
Ta  en  croissant  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  terre.  Ce 
lieu  se  nomme  Humeras  de  las  Retumbadas  \  ce  qu^on 
pourrait  traduii'e  par  les  Jumeroles  du  terrain  retentis-* 
sant.  Etant  revenus  coucher  à  la  Hacienda  de  Tcpetit- 
lan  ,  ils  en  repartirent ,  en  passant  d  abord  près  d'un  iac 
légèrement  salé ,  nommé  Laguna  de  ffuetulaca.  Sur  la 
berge  de  ce  lâc ,  ils  retrouvèrent ,  parmi  des  Opuntia , 
les  Pommes-de-terre  sauvages  qu'ils  avaient  observé  sur 
la  montagne  \  elles  y  étaient  plus  grandes  ,  couvertes  de 
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fleurs  blanches  et  très-abondantes  :  elles  sont  connues 
des  habitant  sous  le  nom  de  Papa  cimarron.  Ce  mètne 
Inc  leur  procura  une  nouvelle  espèce  du  genre  Siren  y 
qui  y  porte,  comme  au  lac  de  Chalco  et  Tezcuco^  le  nom 
de  Axolotl.  Le  jour  suivant,  ils  descendirent  des  Andes, 
ci  revinrent  k  Jalapa ,  dont  l'odeur  du  Datura  arborea 
leur  annonça  l'approche  pendant  une  nuit  obscure. 

A  cinq  milles  au  sua  de  là  est  la  Hacienda  de  la  La-- 
guna^  appartenant  à  un  Anglais  qui  y  cultive  principa- 
lement la  ciimie  k  sucre  pour  faire  de  Teau-de-vie ,  du 
Maïs,  un  peu  de  Riz,  et  moins  encore  de  coton.  La 
contrée  où  elle  est  située  participe  déjà  de  la  nature  de 
la  Tierra  caliente.  Les  Remoncules  y  manquent  entiè- 
rement ,  et  l'on  y  voit  plusieurs  espèces  du  genre  Ficus  , 
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en  rempli  ne  se  montre  pas  à  Jalapa.  Les  Barrancas , 
oa  vallons  profonds  des  environs,  sont  encore  plus  déci- 
dément de  la  Région  chaude ,  et  Ton  y  cultive  les  Bana- 
nes et  le  Manioc. 

C'est  là  que  se  termine  la  relation  dont  nous  avons 
essayé  de  noter  les  principaux  traits.  La  lettre  suivante 
devra  être  datée  de  Papantla^  où  M.  Schiede  se  propo- 
sait de  faire  un  séjour  de  plusieurs  mois.  C.  M. 


Question  mise  au  concours  par  la  Classe  de  phy- 
sique de  V Académie  royale  des  Sciences  de 
Berlin  pour  Vannée  i83i  ;  proposée  en  1827,  e/ 
renouvelée  en  1839. 

La  Classe  de  physique  propose  la  question  suivante. 

«  Tracer^  pour  les  lances  d'insectes  y  des  of^ires  et  des 
n  familles  naturelles  tellement  caraatérisées ,  quon 
«  puisse  y  par  les  caractères  de  la  lan^e  ^  reconnaître 
«  sinon  le  genre ,  du  moins  la  famille  de  Vinsecte 
«  parfaiu  La  Classe  désire  que  cette  nomenclature 
«  des  larves  soit  spécialement  détaillée  pour  les 
<(  Diptera  Linh.  (Antliata  Fabb.  )  ,  et  appliquée  aux 
«  genres  les  moins  connus  sous  ce  rapport.  » 

Les  descriptions  des  larves  ,  qui  ne  se  irouvent  point 
encore  figurées  ^  doivent  être  accompagnées  de  dessins 
exacts,  et  d^exemplaires  dans  Tesprit-de-vin.  Des  détails 
anatomîques  et  physiologiques  seront  accueillis  avec  le 
plus  grand  intérêt,  sans  néanmoins  être  une  condition 
du  concours. 

Le  3i  mars  i83i  est  le  terme  de  rigueur  pour  la  ren- 
trée des  Mémoires  ,  qui  doivent  être  anonymes  et  accom- 
pagnés d'une  devise  5  avec  le  nom  d'auteur,  sous  cncliel. 

Le  prix  est  de  5o  ducats. 


MiMOiBE  sur  le  fait  de  la  dwision  des  terrains  en 
un  grand  nombre  de   couches  de  afférente 

nature  y 

■.  \        '    '  .  '•  ' 

Par  JoBBKT  ataé. . . 

Si  on  admet  qae  le»  terrains  d'eau  douce  ont  été  fpr-*- 
mës  dans  des  lacs  qui  déposaient  des  couches  minérales 
successives ,  on  est  conduit ,  par  le  rais<»nement ,  à  chen- 
cher  les  anciens  bords  de  ces  lacs;  on  conçoit  même 
quil  peut  devenir  possible  d'évaluer  leur,  profondeur 
primitive ,  et  de  fixer  le  niveau  que  les  eaux  devaient 
atteindre.  La  forme  actuelle  du  sol ,  l'épaisseur  et  la 
position  circonscrite  des  couches  ^  la  distribution  des 
débris  fossiles,  en  un  mot,  une  foule  de  circonstances, 
qu'il  serait  difficile  de  prévoir,  peuvent  donner,  à  cet 
^;ard ,  des  élémens  de  probabilité  assez  plausibles. 

Justifions  ceci  par  un  exemple  :        .  ;   . 

Le  niveau  supérieur  actuel  des  couches  lac^tr^s  de 
la  Limagiie  est  à  800  mètres  d'élévation  absolue  :  de 
nombreuses  coulées  basaltiques,  après  avoir  traversé 
les  pentes  granitiques,  sont  venues  se  r<épandre  jusque 
dans  le  bassin  calcaire;  de  sorte  qu'elles  recouvrent 
successivement  les  bords  du  bassin  et  les  sommités  la- 
custres. 

En  protégeant  ainsi  les  dernières  couches^  les  6a* 
saltes  ont  évidemment  marqué  U  limi.te  de  la  formation; 
et  eu  efiet ,  au-dessus  du  niveau ,  dont  nous  avons  parlé , 
on  perd  entièrement  la  trace  des  produits  tertiaires, 
xviiï Novembre  1829.  l5 
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Or,  «i  on  voulait  supposer  aux  eaux  calcarifcres  uik* 
élératîon  considérable ,  on  ue  trouverait  plus  de  bords 
qvri  ouâàéiit  pu  les  coiitetiir,'et  )1  ny aurait  pos  4e  raison 
pour  qu*il  y  eût  réellement  une  limite  supérieure  aussi 
distinctement  fixée  ^  on  verrait  des  calcaires  à  toutes  les 
bauteurs  ,  et  surtout ,  sous  les  Basaltes  des  sommets 
granitiques  élevés.  D*ailleurs ,  les  fossiles  terrestres , 
qu'on  retrouve  tosevelis  sur  une  infinité  de  points, 
indiquent  nécessairement  des  lieux  circonvoisius  sur 
lesquels  ces  animaux  étaient  dispersés. 

Ainsi,  Vital  actuel  des  choses  permet  ée  juger  que 
les  anciens  reliefs  étaient  disposés  de  manière  à  ne  laisser 
«u  liquide  quune  petke  élévation  au-dessus  r/eir  ^fer- 
nières  couches. 

VvLTk  autre  côté>  le  niveau  inférieur  de  la  même  for- 
mation  se  retrouve ,  sur  beaucoup  de  points ,  à  3oo  nfè- 
tres  d'élévation  absolue;  presque  toujours,  et 'lorsque 
surtout  on  s'^élotgne  des  bords  du  bassin ,  les  couches 
sont  parallèles  à  l'horizon  ;  on  découvre  souvent  des 
escarpemens  de  x 60  à  aoo  mètres  qui  montrent  la  série 
de  ces  couches  dans  une  horisontaliié  à  peu  près  par- 
faite ,  et  Ton  est,  dès-lors,  fondé  à  conclure  que  la  puis- 
sance de  la  formation  peut  aller  jusqu^à  5oo  mètres. 

Ces  premières  données  étant  admises ,  il  en  résulte 
une  conséquence  rigoureuse  :  c'est  que  les  matériaux 
qui  constituent  la  formation  sont  arrivés  lentement. 
Pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  faudrait  supposer  la 
préexistence ,  ou  l'invasion  subite  d'xme  espèce  de  boue , 
d'origine  inconnue,  qui ,  en  se  précipitant ,  aurait  per- 
mis aux  matières  similaires  de  se  réunir  en  strates  régu- 
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lîères ,  les  unes  ayant  été  simplemeitt  suspendues ,  les 
autres  en  dissejution.  Supposition  plus  qtie  gratuite,  et 
qui  ne  permet  pas  de  concevoir  coriiinent  Se  seraient 
introduits  ,  à  de  grandes  profondeurs,  ces  fossiles  déli- 
cats ,  ces  feuilles  légères  qui  se  trouvent  couchées  dans 
le  sens  de  la  stratification ,  ces  œufs  d'oiseaux ,  remplis 
de  calcaire  ,  et  dont  la  coquille  est  souvent  à  peine  en- 
dommagée. 

Tout,  dans  ces  formations,  porte  donc  remprcrinte 
de  Tordre;  on  voit,  pour  ainsi  dire,  la  matière  se  dé- 
poser lentement  au  fond  des  lacs  ;  et  ce  fond  immobile 
n^a  pas  même  participé  aux  ondulations  que  les  affluent 
et  les  mouvemeus  de-Tair  produisaient  à  la  surface. 

L^épaisseur  moyenne  de  chaque  couche ,  prise  sur  un 
grand  nombre  de  coupes^  est  de  5o  centimètres  ;  on  voit 
alternativement  un  lit  d'argile,  ou  de  grès ,  et  un  li(  de 
calcaires;  cependant  la  nature  d'une  couche  n'est  pas 
toujours  rigoureusement  prononcée.  Depuis  le  calcaire 
le  plus  compacte  jusqu'à  la  marne  la  mieux  caractérisée , 
il  y  a  des  passages  difficiles  à  saisir;  et,  en  prenant  l'in- 
verse^ de  l'argile  non  effervescente  on  passe  insensible- 
ment a  l'argile  très* marneuse  :  de  sorte  que  sur  la  limite 
le  minéralogiste,  qui  voudrait  désigner  telle  ou  telle 
couche  de  manière  à  incâquer,  de  préféreiTce,  la  sob* 
stance  qui  domine,  serait  souvent  obligé  de  recourir  à 
-des  essais  chimiques,  pour  dire,  ceci  est  du  calcaire 
argileux,  cela  de  Targile  calcarifère. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  grès;  le  calcaire  les 
cimente  dans  toutes  sortes  de  proportions  ;  mais  ils  le 
mêlent  rarement  avec  les  argiles,  ce  dont  on  peut  aper* 
eevôir  la  cau^e  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  du 
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àtre  déposes-,  et  dans  la  difficulté  avec  laquelle  les  argiles , 
simplement  suspendues  dans  le  liquide,  ont  pu  les  péné- 
trer,  tandis  que  les  dissolutions  calcaires  s'introduisaient 
facilement  dans  leur  masse. 

Les  grès  et  les  argiles  me  paraissent,  au  surplus ,  de- 
voir leur  formation  au  même  ordre  de  phénomènes  ;  les 
premiers  sont ,  en  quelque  sorte,  des  argiles  grossières, 
ou  plutôt,  c'est  la  portion  des  roches  qui  n'a  pas  été  dé- 
composée j  ils  sont ,  en  grande  partie,  formés  de  grains 
siliceux.  Enfin ,  les  grès  sont ,  pour  ainsi  dire,  k  l'argile^ 
ce  que ,  dans  les  granités  (  en  faisant  abstA*action  de  la 
structure),  le  quarz  est  au  feldspath  ;  et,  dans  cette  com- 
paraison, j'ai,  sans  doute,  indiqué  la  véritable  origine 
des  deux  produits. 

Ici ,  je  rappelle  que  je  raisonne  toujours  sur  l'exemple 
que  j'ai  choisi  :  la  formation  calcaire  de  la  Limagne. 

Dans  la  série  des  couches ,  il  arrive  frëquemmeut  que 
cjuelqucs-unes  d'entre  elles  disparaissent  \  de  sorte  qu'on 
verra ,  de  temps  en  temps ,  un  certain  nombre  de  bancs 
calcaires  qui  se  succèdent  sans  interruption ,  tout  comme 
on  pourra  rencontrer  une  pareille  succession  de  bancs 
d'argiles  ou  de  grès  ;  mais  il  y  a  toujours  une  ligne  dis- 
tincte qui  les  sépare,  et  cette  ligne,  entre  deux  couches 
calcaires  exactement  semblables,  indique,  vers  le  point 
du  contact,  la  présence  d'une  petite  quantité  d'argile, 
tout  comme,  entre  deux  couches  d'argile,  elle  dénote 
l'existence  du  calcaire. 

Ces  lignes ,  lorsque  d'ailleurs  les  couches  ont  la  même 
nature ,  sont  donc  les  indices  des  couches  qui  manquent, 
et  peuvent ,  dans  un  certain  ordre  d'idées ,  en  offrir  l'équi- 
valent. En  général  d'une  couche  à  l'autre  la  matière 
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change;  les  argiles  et  les  calcaires  se  trouvent  mêlés  dans 
des  proportions  différentes,  et  sur  beaucoup  de  points 
on  voit  les  couches  calcaires  alterner  franchement ,  une 
à  une,  aTcc  les  argiles. 

Ou  pourra  se  faire  une  idée  de  Tordre  de  succession 
des  couches,  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Limagne, 
par  la  coupe  ci-jointe  qui  a  été  établie  sur  un  point  pris 
au  hasard;  si  j*eusse  voulu  choisir,  il  m'eût  été 'facile 
d'en  produire  de  beaucoup  plus  favorables  h  mon  opi- 
nion. 

D*après  les  considérations  qui  précèdent,  et  en  regar- 
dant la  substance  la  plus  répandue  comme  la  base  essen- 
tielle ,  ou ,  si  Ton  veut ,  la  charpente  de  la  formation , 
je  crois  pouvoir  établir  en  principe  la  proposition  sui« 
vante. 

Une  cause  quelconque  a  nécessairement  troublé,  à 
des  interyalles  à  peu  près  périodiques ,  la  précipitation 
successive  des  calcaires  lacustres  ;  cette  cause  est  repré* 
sentée  par  les  argiles  et  les  grès ,  et  méme^  à  défaut 
de  ces  produits ,  par  la  ligne  de  séparation  des  couchés 
calcaires. 

Cest  le  fait  de  ces  intermittences  que  je  cherche  à  afH 
précier;  et^  quoiqu'en  ces  matières  jepensequ'onnedoive 
émettre  des  opinions  hypothétiques  qu'avec  réserve ,  je 
crois  pouvoir  indiquer  celle  que  je  me  suis  formée  sur  ce 
phénomène,  qui  est  un  des  plus  remarquables  de  la  géo- 
logie et  un  de  ceux  qu'on  a  le  moins  cherché  à  expli* 
quer. 

Je  rappelle  d'abord  deux  points  essentiels  dont  il  est 
nécessaire  de  convenir  : 

1^.  Beaucoup  de  géologues  admettent  aujourd'hui  que 
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h  malière  caloaine  des  terrains  tertialves  a  été  fournie  par 
les  sources  minérales ,  qu'on  voit  encore ,  sur  quelques 
points  j  s'élever  à  la  surface  de  la  terre.  Nous  avons ,  mon 
collaborateur  et  moi ,  adopté  cette  opinion  ^  dans  le  dis- 
cours qui  précède  nos  recherches  sur  les  fossiles  d^  Puy- 
de^Dôme,  en  Tappuyant  sur  des  faits  pris  dana  Tordre 
actuel  des  chosf». 

a"*.  On  croit  auasi.aasez  généralement  que  leS'fpiàs  et 
les  argiles  sont  le  résultat  de  la  désagrégation  et  décom- 
position des  roches  qui  dominent ,  ou  qui  supportent  la 
formation.  J'admets  également  ce  principe. 

Ainsi  : 

D'un  côté  f  l^s  dissolutions  calcaires^  sortant  de  l]in* 
tcrieur^  et  se  répandant  dans  les  bassins» 

De  L'autre,  les  grès  et  les  argiles  enlevés  à  la  sur- 
face. 

Telle  me  paraU  l'origine  d^  matériaux  qui. constituent 
une  formation  calcaire  lacustre. 

Si  par  suite  : 

Les  sources  portant  les  calcaires  à  la.  surface  i 

Les  eaux  atmosphériques  entraînant  les  grès  et  les, 
argiles  ; 

Tels  sont  les  agena de^  celte  même  formation. 

On  doit  remarquer  ici  que ,  quelque  soit  l€  point  de 
départ  de.  la  matière  calcaire  des  sources,  minérales, 
qu'elle  vienne  de  la  profondeur,  comme  nous  le  pensons, 
ou  qu'elle  soit  seulement  enlevée  par  les  eaux  qui  tra- 
versent deS;  formations  calcaires  plus  anciennes,  pour 
sortir  ensuite  sotis  la  forme  de  sources ,  la  distinction 
que  j'éublis  est  toujours  judicieuse.  Je  nomme  eaux 
atmosphériques  celles  qui  coulent  simplement  à  la,  sur- 
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face  peiMkot  \tê  plaies  ei  les  Ofhgfis  ^  en  eiu^altiant  k^ 
nunièMs  meubles  dans  le  lit  des  vaisseaux*  Tandis.  qpQ 
les  eaux  ordinaires  de  ceux-ci,  qui  proviennent  dea 
aouroea,  coulent,  lorsqu'il  n*y  a  pas  de  pluies  ,. puâmes, 
limpides^  et  n-entralnant  que  des  matièrea  dissoutes ,  .«u 
fort  lé^àres. 

J'aborde  maintenant  Texplication  sjsuhétiqne  de  ceà 
phénomènes',  et  les  inductions  qu'on  peut<en  lirer^ 

Les  eanx ,  qui  sortaient  de  l'iniérienf  de  la  terre  »  p^-r 
taient  dans,  le  bassin  la  substance  calcaire,,  tai^dia  <pAe 
les«anx  atmosphériques,  lavant  la  surface  du  sel,  entrai*^ 
aaient  arec  elles  les  grès  et  Ica  argiles^  Selon.qiiie  cesd^H* 
nières  eaux  étaient)  pins  ou  jQSoina  abondantes,,  ou  iii^pé^ 
tueuses,  elles  oharriaient  um  quantité^  p)iuouBioûia 
grande,  de  substances  non  dissoutes,  et  les  déposMeiit, 
suivant  leur  ordre  de  pesanteui^^  à  mesure,  qu'elles  per- 
daient leur  vitesse.  Les  matériaux  les  plus  grossiers  s'ar- 
rêtaient sur  les  bords  du  bassân-etantour  des  affluens, 
ce  qui  expliq^e  la  prédominance  des  grès  sur  ces  points* 
Les  eauX'Calearilèrfis,  étendues  dans  les  eaux  pluviale^  » 
abandonnaient  dans  ces  grès  une  quantité  de  calcaire, 
d'autant  plus  petite,  que-  oes  dernières  étaient  plus 
abondantes.  • 

Les  argiles,  entraînées  avec  plusrde.  facili^,  a'éloi-* 
gnaient  davantage  des  bords ,  se  répandaient  plus  loin, 
se  déposaient  avec  lenteur,,  et  les  calcaires  passaient  alter- 
nativement du  calcaire  compacte  à  la  marne,  de  la  marne 
i  Targile,  suivant  la  quantité  d'argUe  que  les  eaux  atmos- 
phériques fournissaient  sur  chaque  point. 

On  aperçoit  d^à  que  le  fait  des  intermittences ,  lors- 
que surtout  ou  étudiera  la. formation  vers  les  points  où 
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les  couches  sont'bien  suivies,  peut  condmre  k  des  induc- 
tions plausibles  sur  la  nature  des  ëvénemeiisqui  ont  JAro»' 
duît  ces  divisions.  '< 

n  me  parait  tout-à-fait  probable  que  les  eaux ,  q^î  <)*>^ 
entraîné  les  argiles  sur  tel  point  ceiitral  déterminé,  ont 
été  amenées  avec  un  excès  de  vitesse  qui  n^ existait  pas 
lorsque  les  calcaires  ^étaient  dépobés  à  Tétat  de  pureté; 
et,  dès-lors,  la  quantité  d'argile ,  contenue  dans  les  cal- 
caires ,  ou  marnes,  ou  argiles*  calcarifères,  donne  la 
mesure  Relative  dés  eaux*  almosphériques  qui  arrivaient . 
dans  leiittSsin  pendant  que  ces  terrains'  se  déposaient. 
De*  6orté<l|Ue ,  si  ces  eaux  n^eussent  pas  entraîné ,  dans 
les. ruisseaux  ou-  dans  les  ratins  affluetis ,  les  grès  et  les 
argiles,  la  formation  u^eAt  été  composée  que  des  seuls 
calcaires^  » 

Mais  il  se  présente  ici  quelques  observations  qu'il  est 
essentiel  de  noter. 

Il  a  fallu  que  les  eaux  atmosphériques ,  en  ruisselant 
sur  les  pentes,  trouvassent  des  matières  en  quelque  sorte 
préparées,  telles,  par  exemple ,  que  des  granités  en  dé- 
composition ;  l'épaisseur  des  grès  et  des  argiles  a  dA  sou* 
veut  dépendre  de  cette  cause ,  et  il  a  pu  arriver  que  le 
défaut  de  substances  désa^égées  ait  déterminé  des  cou- 
ches très-faibles,  ou  presque  nulles  ]  mais  alors  la  per- 
turbation ,  occasionée,  dans  la  masse  du  liquide ,  par  le 
passage  des  eaux  atmosphériques ,  sera  indiquée  par  une 
simple  ligne  de  séparation ,  telle  que  le  point  de  contact 
distinct  de  deux  couches  de  même  nature  ;  car,  de  même 
que  la  continuité  d'une  couche  dénote  un  état  perma- 
nent ,  ime  ligne  de  démarcation  indique  à  son  tour  une 
oscillation ,  une  espèce  de  trouble  dans  la  masse  d'eau. 


r 
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Une  ciccpnatapce  i»Hxit  à  Tappuidex^ette  opinioD  :  c'est 
cpHl' arrive  trè84«oavent  «fuè  lea  fossiles  sont  pinces  sur 
lepomtdeséplnratiba:des>€iMiche6;  or;  onadoteltra  faei- 
lement  que  les  débris  organisés  terrestres  ont  été  ealevéâ 
sur  lefe9pente»|)ar  l'es  eaux  atmos/^hëriqûes  ;  on  a  même 
peine  à  coneeToir'K}ne  la  chose  ait  pu  se  passer  autre- 
ment. •  '  ,       • 

Quant  aiiY  différences  dans  Tépaisséur  des  couches  de 
la  même  époque,  elles  ont  dû  dépendre  de  la  forme  du 
bassin  et  de  la  position  des  affluens  ;  ainsi ,  j'ai  dit  que 
les  grès  et  les  argiles  étaient  en  plus  grande  quantité  vers 
les  bords,  et  ee  fait  résulte  plutôt  de  l'épaisseur  que  du 
nombre  des  couches  ]  il  s'explique  naturelleiment  par  la 
pesanteur  des  matériaux  entraînés.  L'inverse  a  lieu  pour 
les  calcaires^  les  couches  sont  plus  puissantes  vers  le 
centre ,  et  l'on  conçoit  même  que,  s'il  existait  des  anses 
des  golfes ,  éloignés  des  affluens ,  les  perturbations ,  pro- 
duites par  les  eaux  atmosphériques,  eussent  été  presque 
insensibles,  et,  sur  ces.  points ,  des  couches  calcaires 
d'une  grande  épaisseur  sembleraient  former  des  amas. 

On  voit  ainsi  comment  mon  opinion  se  prête  d'avance 
à  rendre  raison  de  toutes  les  objections  qu'on  pourrait 
lui  opposer. 

Cette  succession  de  couches  de  nature  diverse  peut 
donc ,  jusqu'à  un  certain  point ,  indiquer  l'état  alternatif 
de  l'atmosphère^  et  comme  les  argiles,  composées  de 
parties  extrêmement  tâiues,  sont  déposées  régulière*- 
ment  sur  de  grandes  étendues ,  il  semble  que  les  eaux 
qui  les  conduisaient  dans  le  bassin  avaient  une  certaine 
constance^  elles  n'arrivaient  pas  subitement,  comme 
dans  les  temps  d'orage  -j  il  y  aurait  eu  un  désordre  qu'on 
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n  aperçoit  g^nérslemcfit  put  ^  déiordiir^  pamagro  q«i  ^ 
d'ailleurs,  a  pu  àimà  <j«ie)qiie'iDAoenee.tBr  la  difetn*< 
buUoQ  des  grès^  et  a^  oeiame  aœidenl'Siir  quelcpiea 
points. 

Celte  drconatance  d'oM  oeruûue  d«rée,  n^œssaira 
pour  la  formaiioa-  dms  eouchea  'réguUèffet  d'argile,  a 
dû  être  en  rapport  avec  la  aature^da  climat.  Ainsi ,  en 
admettant  une  saison  sèche- et  une  saison  des  pluies  y 
on  aurait  en  quelque  aorte  la  clef  de  cea  phénooaines. 
Les  calcaires  auraioit  élé  déposa  durant  la  saiaon  aèoke  > 
et  les  argiles  pendant  la  saiaon  des  pluies  ^  et»  suivant  que 
telle  ou  telle  saison  aurait  mieux  oonaervé  son  tjpe,  la 
couche  GoiYCspondante  serait  plus  ou  moîna  cakaife  » 
ploa  ou  moins  argileuse.  Lea  granilea,  ae  décomposant 
pendant  la  saison  sèche  ei  sousiTinfluence  d'une  tem* 
pérature  élevée,  auraient  préparé  pour  la  saison  dea 
pluies  les  argiles  et  les  grès  que  les  eaux  atmosphériquea 
entraînaient. en sttile  dans  lehasaiué 

Ces  idées ,  qui  sont  œîrtainement'.  enooro  hjpothé^ 
tiques,  sont  cependant  rationnel  les  ^  et  je  dois  dire  que 
je  les  ai  mùriee  asses  lenj^temps  dans  ma  pensëe,  pour 
être  certain  qu'ellesine  sont  paa.déniiées  de  fondement* 
Elles  s'accordent  bien  avec  les  opinions  sur  la  tempé- 
rature élevée  du  globe  à  ces  époques  reculées.;  el,  si 
j'ose  hasarder  une  cozgecture  sur  les  progrès  à  venir  de 
la  géologie^  je  dirai  qu'elles  peuvent  nous: donner  noe 
mesure  chronologique  en  rapport  avec  les  divisions 
du  temps;  car,  si  chaque  couche r^résente  une  saison, 
deux  couches  de  différente  nature  formeront  une  année , 
équivalente  à  peu  près  à  celles  que  nous  avons  aiyour- 
d'hui*  Si  donc  la  formati<«  tertiaire  de  la  Limagne  a  3  ^ 
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4  9  ou  5oo  mètreft  d^épatsseur,  ei  que  lar  mayennede  oh»-« 
que  couche  soit  â*tin  demi-mitre,  comme  uoo»  Tavon» 
reconnu ,  le$6oo,  800,  on  l^ooo  eouokeadela  formation 
auraient  pu  se  déposer  pendant*  un  espace  de  3^  4  9  ^^' 
5oo  ans^  et  H  est  à.  remarquer  que,  si  la  difficulté  de& 
observations  laâssaii  commettre  quelques  erreurs  de  dé- 
tail ,  ces  erreurs.,  ayant  lieu  dans  des  sens  opposée ,  n^au* 
raixsnt  pas  d'influence  sensible  sur  les  résultats ,  et  qu'on 
aurait  ainsi  une  précision  d'époques ,  qui  n*a  été  encore 
obtenue  par  aucun  autre  moyen. 

Encore  aujourd'hui  il  se  passe  sur  k.  terre  des  phéno- 
mènes qui  ont  quelques  rapports  avec  ceux  dont  je  viens, 
de  reiidre  compte. 

Ri.  Brochant  a  bien  voulu  me  communiquer  un  échan- 
tillon fort  curieux ,  rfcnoilli  dans  la  mit^e  de  houille» 
dite  de  Walkerminej  fxh^àelfeweasile^  en  Angleterre. 
C'est  un  fragment  de  gypse,  déposé  par  des  sources 
incrustantes  qui  sourdent  dans  cette  mine  ;  mais,  ce  qu'il 
y  a  de  tout-à-faî^  particulier,  c'est  que  cette  concrétion 
est  altematîvemeiU  composée  d'une  veine  ou  petite- 
couche  noirâtre ,  et-  d'une  autre  blanche.  De  plus ,  cha- 
que série  de  ces  doubles  couches  est  interrompue ,  vers 
la  septième ,  par  une  couche  blanche ,  envijKm  trois  fois, 
plus  épaisse  que  les  autres. 

Or,  M*  de  Buch ,  qui  a  observé  le  phénomène,  a. 
reconnu  que  ces  altérations  de  couleur  étaient  délermi-. 
nées  par  l'état  périodiquement  calme  et  trouble  du  li*. 
quide  qui  produit  les  couches.  Pendant  la  durée  du  jour,, 
les  ouvriers,  en  travaillant  dans  la  mine,  salissent  les. 
eaux  minérales ,  auxquelles  se  joint  accidentellement^ 
une  petite  quantité  de  charbon^  qui  se  trouve  enveloppa 
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dans  le  dépôt ,  tandis  que  la  nuîr ,  lorsque  les  mineurs 
se  reposent ,  les  eaux ,  conservant  la  limpidité  qui  leur 
est  propre ,  abandonnent  seulement  la  couche  blanche 
de  gypse.  En  outre,  comme  le  dimanche  les  ouvriers  ne 
descendent  pas  dans  la  mine ,  il  y  a  trente-six  heures  de 
tranquillité,  et  la  couche  blanche  est  trois  fois  plus 
épajlsse.  La  même  chose  doit  avoir  lieu  pour  les  jours  de 
fête  que,  sans  doute,  on  pourrait  aussi  reconnaître  sur 
ce  calendrier  naturel. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  Tappui  que  cette 
singulière  observation  prête  à  mon  hypothèse  ;  les  induc- 
tions se  déduisent  de  la  simple  énonciation  du  fait. 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  faire  une  supposi- 
tion ,  qui  me  conduira  à  citer  un  autre  phénomène  du 
même  genre,  qui  se  produit  sur  une  plus  grande  échelle. 

Si  rEgyjite  était  transformée  en  un  grand  lac  rempli 
d'eaux  calcarifires  ,  il  arriverait ,  à  l'époque  actuelle ,  ce 
qui  est  arrivé  jadis  en  Auvergne. 

Les  torrens  qui  (  au  dire  de  Dolomieu  )  se  précipi^ 
tent  des  moni4ignes  de  V Ethiopie,  pendant  trois  mois 
iJCune  pluie  continuelle,  déversant,  dans  ce  lac  supposé, 
le  limon  qui  fertilise  la  contrée ,  chaque  année  une 
couche  noirâtre  interromprait  les  dépôts  calcaires,  et 
marquerait  le  retour  périodique  de  cette  saison  des 
pluies,  n  suffirait  ensuite  de  compter  ces  couches  ,  et , 
tout  simplement ,  en  établissant  leur  nombre,  on  aurait 
évalué  le  temps  qui  se  serait  écoulé  pendant  l'époque 
de  leur  forçiation. 

Mais  ce  que  je  suppose  ici  existe  réellement ,  avec 
quelques  modifications  ,  et  des  circonstances  singulière- 
ment favorables  à  mon  opinion* 


Dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  à  la  suite  des 
travaux  de  M.  Girard ,  on  lit  une  analyse  du  limon  du 
Nil ,  par  M.  Régnault.  Je  vais  citer  textuellement  quel- 
ques observations  qui  s'y  trouvent  jointes. 

«  Chaque  année,  après  l'inondation,  le  sol  de  FEgypte 
«  est  couvert  d'une  couche  plus  on  moins  épaisse  de 
d  limon  ]  sa  couleur,  d'abord  noire ,  se  change  en  brun 
<c  jaunâtre  par  la  dessiccation  à  Tair.  Alors  il  se  divise , 
«  et  présente  des  fentes  dans  lesquelles  on  reconnaît  que 
«  le  limon  a  été  déposé  par  couches  horizontales  ^  dispo- 
fc  sition  ordinaire  de  l'argile,  dont  il  oGfre  les  autres  carac* 
«  tères.  Il  a  une  forte  affinité  pour  l'eau ,  et  éprouve  la 
«  retraite  par  le  feu 

«  U  faut  observer  que  les  quantités  de  silice  et  d'alu- 
<(  mine  varient  selon  les  lieux  où  l'on  prend  le  limon. 
«  Sur  les  bords  du  Mil,  le  limon  tient  beaucoup  de 
«  sable  ^  et ,  lorsqu'il  est  porté  par  les  eaux  de  l'inonda* 
«  tion  dans  les  terres  éloignées ,  il  perd  en  chemin  une 
«  quantité  de  sable  proportionnelle  à  sa  distance  du 
«  fleuve  ^  de  manière  que ,  lorsque  cette  distance  est 
«  trè^-considérable ,  on  trouve  l'argile  presque  pure. 
«  Ainsi ,  le  sol  de  l'Egypte  présente  l'argile  dans  les 
«  différens  états  de  pureté  dont  les  arts  ont  besoin.  » 

Je  le  répète  donc  ,  il  se  passe  encore  sur  la  terre  des 
phénomènes  analogues  k  ceux  dont  je  viens  de  tracer 
une  esquisse  rapide.  Un  observateur  attentif  qui  pour- 
rait compter,  sur  un  point  choisi^  les  couches  superpo- 
sées du  limon  ou  de  l'argile  de  l'Egypte ,  parviendrait  à 
déterminer  en  nombre  d'années  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  plus  récente  jusqu'à  la  plus  ancienne  \  et  en- 
core il  est  évident  qu'il  rencontrerait  plus  d'obstacles , 
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tkns  un  pays  aUernatiiFeiiieiit  couTert  d'eau  et  desséché, 
qu'il  ne  s'en  présenterait  au  géologue  dans  une  forma^ 
tion  dont  on  connaît  les  Hmkes  supérieures  et  infé- 
rieures. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  sans  faire  remarquer 
que  y  pour  avoir  presque  toi^jours  raisonné  sur  un 
exemple  choisi^  je  n'en  pense  pas  moins  avoir  indiqué  un 
nouveau  point  de  vue,  sous  lequel  on  peut  considérer  une 
formation  sédimeniairc  quelconque,  prise  dans  son  en- 
semble. Quelle  que  soit,  en  effet,  la  nâiure  de  la  perturba- 
tion qui  a  interrompu  la  continuité  de  la  matière  domi- 
nante ,  'la  cause  de  ces  oscillations  doit  être  cherchée^  et, 
pour  y  parvenir,  il  faut  étudier  avec  précision  Tordre 
des  intermittences ,  et  les  plus  petites  divisi<His  ;  consta- 
ter la  nature  des  couches  vers  le  point  de  contact;  enfin, 
compter  exactement  leur  nombre ,  ce  qui  est  facile ,  exi 
établissant  une  moyenne  qu'on  pourra  multiplier  par 
l'épaisseur  totale* 

Les  hypothèses  que  je  propose  pour  expliquer  ces  sA- 
ternations ,  peuvent  être  modifiées.  Ce  que  j'ai  dit  des 
bassins  fermés  peut  évidemment  s'appliquer  à  des  golfes, 
à  des  rivages ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  à  toute  portion 
d'un  grand  ou  d'un  petit  bassin.  Ce  que  j'ai  dit  de  deux 
saisons  s'expliquera  peut-^tre  avec  d'autres  divisions  du 
temps. 

Je  croirai  toujours  qu'il  est  essentiel  de  chercher  les 
causes  qui  ont  produit  des  couches  alternatives  de  sub- 
stances différentes.  Ces  causes  me  paraissent  représen- 
tées avec  exactitude  par  des  eaux  d'une  origine  distincte, 
celles  qui  sortent  par  des  canaux  ini.érieurs  portant  des 
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Wiatièrés  dissoutes  ,  et  celles  >qui ,  tombant  de  Tatmo^ 
sphère  y  lavent  assez  régulièrement  la  superficie. 

Cette  manière  de  distinguer  les  causes  qui  ont  fourni 
la  matière  des  couches,  conduit  à  des  considérations 
remarquables  sur  la  dîsiribution  des  fossiles  dans  des 
formations  qu'on  a  divisées  en  terrains  marins  et  en 
terrains  d^ eau  douce  ^  en  les  caractérisant  par  la  nature 
des  fossiles  qui  s  y  trouvent  répandus» 

Pour  expliquer  ces  interpositions,  il  faut  nécessaire- 
ment 9  ou  faire  monter  des  produits  marins  dans  un  bas- 
sin d'eau  douce ,  ou  fanre  arriver  des  produits  d'eau 
douce  dans  un  bassin  marin.  Or^  on  ne  peut  pas  dissi- 
muler l'avantage  que  cette  dernière  opinion  a  sur  la 
prtmière. 

Il  est  beaucoup  plus  simple  ,  plus  conforme  au*x  lois 
de  la  gravitation,  plus  enharmonie  avec  les  faits  actuels  ^ 
de  faire  descendre  sans  cesse,  dans  une  Caspienne ,  des 
matériaux  enlevée  sur  les  pentes ,  et  des  corps  organisés 
terrestres ,  que  de  faire  remonter  i  diverftes  reprises , 
sur  les  continens,  des  masses  minérales  d'origine  incer^ 
laines ,  et  des  races  d'animaux  marins ,  à  l^iide  d'irmp-* 
tkms  dont  on  ignore  la  cause  (i). 

(i)  Lorsque  fui  la,  k  la  Société  d*Hirtoire  natvrelle,  cette  a|ïplîcatioii 
aux  terrains  marins  de  mes  obsenrations  sur  les  terraias  d^ean  douce  » 
Jtt.  Dessoyers  m'a  fait  observer  que  M.  'Constant  Prévost  atait  con- 
signé deSTésttltats  semblables  dans  le  BuUetin  do  ta  Société  phUomati- 
épm  (T9a4).  Me  connaissant  pas  ce  travail ,  je  n'avais  pas  cité  M.  Gons-* 
tant  Prévost.  Bien  loin  de  vouloir  contester  à  un  nataraliste  aussi 
renommé  la  priorité  quHl  aurait  droit  de  revendiquer  sur  certaines 
observations  qu'il  a  'pu  foire  avant  moi ,  je  me  fais  un  devoir  de  traus-^ 
étire  ici  toos  les  passages  qui  ,  dans  son  article ,  ont  quelque  rapport 
fliyec  l'dbjct  du  présent  Méaiotre.  Ou  jugera ,  par  lo  comparaison  de  nos 
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Je  crois  pouvoir  expliquer  la  présence  des  fossiles  de 
diverse  oiâgine ,  dans  les  formations  tertiaires  mixtes , 

îdéea,  oomment  nous  avons  compris  la  même  qaesiioo ,  cliacQ&de  notre 
c6t^,  et  comment  nous  nous  rencontrons  sur  quelques  points ,  quoique 
nous  sojons  évidemment  arrivés  vers  le  but  par  des  chemins  difiîrens. 

fc  M.  Constant  Prévost  s^est  proposé  de  démontrer  que  des  suppoâ- 
«  tions  concevables  dans  Tétat  actuel  de  la  nature ,  et  qui ,  par  consé- 
«  qoent ,  n'out  rien  de  contraire  aux  lois  de  la  physique  générale ,  suffi- 
<c  sent  pour  expliquer  la  formation  des  dépôts  si  difiéreus  dont  le 
«  composent  les  dernières  couches  de  la  terre»-...  Il  a  reconnu  Pexii- 
«  tence  dW  bien  plus  grand  nombre  d'alternances  qa'ou  ne  l*avait 
«  indiqué  { et»  en  outre ,  il  a/observé  dans  plusieurs  points  des  nuJanget 

«(  et  des  enchevétremens  réciproques Il  voit  sur  les  côtes  les  falaises 

K  s^cbouler  continuellement  et  périodiquement ,  les  maiériaux  éboulés 
«  disparaître  après  quelques  jours  ;  les  eaux  les  détrempent,  lesdélaienf, 
tt  les  entraînent,  les  portent  plus  ou  moins  loin  du  rivage,  où,  selon 
«  toute  apparence ,  elles  laissent  précipiter  successivement  y  et  selon 
a  leur  degré  de  pesanteur  spécifique ,  les  matières  broyées  ou  déUyées 
«  par  elles.  Les  précipités  et  sédimeus  périodiques  forment  nécessaire- 
«  ment  des  couches  successives ,  dans  lesquelles  sont  enveloppées  det 

«(  dépouilles  d'animaux  marins D'rmeau^e  part,  les  eaux  qui  tra- 

«  versent  Paris,  ordinairement  limpides,  deviennent  par  fois  bour- 
«  beuses  ;  elles  charrient  lors  de  leur  crue ,  et  avec  plus  ou  moins  dHm- 
«  pétuosité,  des  terres,  des  limons,  des  sables^  elles  eutralnent  des 
«  bois ,  des  carlavres  flottans ,  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  dou^, 
«  vivans  ou  mort3  ;  elles  tiennent  en  dissolution  des  sels  de  difiéfcnte 
(i  nature;  elles  déposent  une  partie  de  ces  corps  étrangers  sur  leur 
«  route,  mais  elles  en  portent  bien  plus  encore  au-delà  de  Tembonchure, 
«c  puisque ,  dans  les  grands  débordemeus ,  les  eaux  colorées  du  fleuve 
«  se  distinguent  souvent  au  milieu  du  canal  de  la  Manche. 

fc  Que  conclure  de  ces  faits,  si  ce  n'est  que  la  Seine  transporte  dans 
a  la  mer  des  matières  terrestres  et  fluviatiles ,  qu'elle  dépose  en  couches 
«  alternatives ,  dans  le  mdme  i^oment  que ,  sur  la  rive  opposée  de  l'An- 
«  gleterre ,  des  couches  marines  se  forment  ;  et  ne  peut-on  pas ,  de  cette 
«  simultanéité  de  dépôts  difiérens,  déduire  la  conséquence  qu'au  centre 
«  de  l'espace  les  deux  dépôts  doivent  se  confondre,  se  mêler;  que 
«  leurs  couches  peuvent  alterner,  s'enlacer,  etc.,  etc.  Sans  pousser  plus 
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par  des  raîsonncmens  analogues  à  ceux  que  j'ai  employés 
pour  distinguer  les  causes  qui ,  dans  les  bassins  d'eau 
douce ,  ont  produit  des  couches  de  différentes  natures. 

J'avais  même  donné  quelques  détails  à  ce  sujet  dans 
une  des  séances  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  ;  mais , 
ayant,  depuis,  fait  une  course  à  Montmartre,  et  pris  une 
coupe  de  cette  colline ,  je  me  suis  aperçu  que  ces  détails 
n'étaient  pas  suf&sans,  et  qu'il  valait  mieux  les  retran- 
cher que  de  présenter  des  observations  trop  isolées. 

En  terminant  ce  Mémoire  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
faire  remarquer  que  j'ai  été  conduit  à  ces  investigations 
par  des  aperçus  généraux  qui  sont  consignés  dans  le 
discours  préliminaire  que  j'ai  déjà  cité  (i)  :  j'y  joindrai 
peut-être  encore  de  nouveaux  développemens.  Je  livre 
ceux-ci  à  l'examen  des  naturalistes ,  également  disposé 
à  les  rectifier  si  on  me  démontre  leur  insuffisance ,  et  à 
les  défendre  contre  toute  objection  qui  ne  me  paraîtrait 
pas  fondée.  ^ 

EXPLICATION    DE    LA.    PLANCHE    XIV. 

i 

1.  Taf  poDceux    et  trnchî tique  ,  3.  Marnes  dVn  jaune  très- vif. 

analogue  à  celui  dp  Perrier.  4*  Marnes. 

a.  Galet  A  volcaniques  de   tontes  5.  Calcaire   compactai  avec  des 

îiimeiisioas.  Limnées,  des  Planorbes,  et 

a  loin  les  observations  directes  ,  on  peut ,  d*après  ce  peu  de  mots  ,  pré- 
«  sumer  ce  que  produisent,  dans  le  marne  temps,  les  autres  afiluens 
a  qui  descendent  dans  le  même  bassin ,  ea  venant  d'autres  pays,  comme  ' 
«  de  rOrne,  la  Vire ,  etc. ,  dont  les  eaux  descendent  des  terrains  de  La 
«r  Normandie  et  de  la  Bretagne.   » 

(f)  Voyex  Hecherches  sur  les  Ossemens  fossiles  du  Puy-de^Dâmtt , 
par  MM.  Croizet  et  Joberc  alué.  Disc.  prcl. ,  pag.  m  a  1 15. 
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un  owf  (l^oitrau  cDcom  eu  'i5. 

place.  36. 

6.  Argile  mimeuse.  27. 

7.  Calcaire  bUoe  feuilleté.  a8. 

8.  Argile  jaunâtre.  ag. 

9.  Calcaire  feuillHé.  3o. 

10.  Argile  mameuae.  3i. 

11.  Calcaire aolide.  Sa. 
1:1.  Marne.  33. 
i3.  Argile.  ^  34- 
i4«  Calcaire  compacte.  35. 
i5*  Calcaire  marDeui.  ièuilletë.  36. 
i5.  Calcaire  aolide,  blanc  jaaoltre.  37. 

17.  Argile.  38. 

18.  Calcaire  compacte» 

19.  Argile  jaunAtre. 

30.  Argile  grts  bleuâtre.  39. 
91.  Calcaire  compacte. 
aa.  Argile  gris  bleuâtre. 
93.  Calcaire  compacte. 
14.  Argile  ronge  et  griae. 


CuteMire  compacte. 

Argile  grii  bleuâtre. 

Argile  rouge  et  griae. 

Arf;ile  gris  bleuâtre. 

Argile  roage. 

Calcaire  compacte. 

Argile  rouge. 

Calcaire  maruenx. 

Argile  rouge  efiervescentc. 

Calcaire  compacte. 

Argile  gris  bleuâtre. 

Argile  rouge. 

Grés  fin  •  très-efiienrescent. 

EnTÎron  90  mètres  de  grès  et 
d^argilea,  et  seulement  quel- 
ques cottcbes  caicairea. 

Granités  et  ,  sur  quelques 
points ,  le  grès  qui  renferme 
Kabantc.  Lit  du  ruisseau  de 
b  Couse. 


CoNSiDÉRATiovs  ToiORiQUES  SUT  Iss  Cawmes  à 
ossemens  de  Bize ,  près  Narbonne  (  jiude  ) ,  et 
sur  les  ossemens  humains  confondus  as^ec  des 
restes  éCanimaux  appartenant  à  des  espèces 
perdues , 

Par  M.  TouKzrAi.  fik. 

(  Dans  une  Lettre  ans  Rédacteur». } 

Les  nouvelles  observations  que  M.  Christol  vient  de 
faire  sur  les  cavernes  du  département  du  Gard ,  devant 
donner  une  nouvelle  importance  aux  faits  nouveaux 


\ 
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qu^ont  offerts  les  cavernes  de  Bise,  j'ai  cm  qu'il  pourrait 
être  agréable  aux  naturalistes  de  connaître  la  liaison  qui 
existe  entre  les  phénomènes  observés  dans  deux  localités 
différentes.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  publier  le  résumé 
de  mes  considérations  théoriques ,  que  le  travail  que  nous 
préparons  en  commun  avec  M.  le  professeur  Marcel  de 
Serre ,  étant  retardé  par  le  désir  que  nous  avons  de  com- 
pléter, autant  que  possible,  le  catalogue  des  espèces 
animales  ensevelies  dans,  ces  vastes  cavités,  j'ai  cru  satis- 
faire Timpatience  des  naturalistes ,  et  les  remercier  ainsi 
de  Taccueil  favorable  qu'ils  ont  bien  voulu  faire  k  mes 
premières  observations. 

Les  nouvelles  recherches  de  M*  Ghristol ,  et  les  résul- 
tats auxquels  il  est  parvenu  ,  sont  réellement  d'une 
grande  imporlance,  non  seulement  en  ce  qu'ils  confir- 
ment ce  que  nous  avions  dit  depuis  long-temps,  que 
Texistence  de  l'homme  n'avait  pas  été  séparée  de  l'exis- 
tence des  animaux  d'espèces  perdues ,  c'est-à-dire  qu'ils 
avaient  été  contemporains,  mais  en  ce  qu'elles  nous  prou- 
vent que  l'homme  a  aussi  vécu  avec  quelques  espèces 
d^animaux  beaucoup  plus  anciens ,  et  qui  caractérisent 
la  population  antédiluvienne. 

En  effet,  les  animaux  que  Ton  rencontre  dans  les  ca- 
vernes de  Bize ,  bien  qu'offrant  quelques  espèces  réelle- 
ment détruites ,  ne  nous  indiquent  pas  une  population 
bien  différente  de  celle  qui  vit  actuellement  dans  nos 
contrées ,  puisque  la  même  population,  ou  du  moins  des 
espèces  voisines,  vit  encore  dans  les  Pyrénées,  tandis 
que  les  cavernes  du  Gard  ont  offert,  comme  nous  le 
▼errons  plus  tard  ,  des  espèces  que  j'appellerai  essentiel- 
lement antédiluviennes ,  non  seulement  parce  qu'elles 
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n'existent  plus  h  la  surface  du  globe,  tnaîs  parce  quelles 
devaient  exiger,  pour  leur  propagation  et  leur  bien-être, 
des  circonstances  différenU^s  de  celles  qui  se  renconlrent 
aujourd'hui  dans  le  département  du  Gard. 

M.  Christol  a  eu  la  bont^  de  nous  montrer  les  osse- 
mens  humains  qu'il  a  rencontrés  à  une  grande  profon- 
deur, dans  le  limon  de  ces  cayernes  ;  il  est-  impossible 
de  les  diiTéréncier  des  ossemens  de  tigres,  de  lion  et 
d'hyène,  avec  lesquels  ils  étaient  ensevelis.  Ils  offrent 
tous  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimiques  \  et , 
quant  à  leur  gisement ,  Ton  doit  entièrement  s'en  rap- 
porter aux  observations  de  M.  Christol,  qui  a  vu  les 
choses  telles  qu'elles  étaient,  et  non  telles  qu'il  aurait 
désiré  qu'elles  fussent ,  qui  a  visité  les  cavernes  du  Gard 
sans  idée  préconçue  ,  et  en  se  dépouillant  de  toute  idée 
systématique.   D'un  autre  côté,  les  animaux  ensevelis 
dans  les  cavernes  de  Bize  ont  réellement  été  contempo- 
rains de  notre  espèce  ,  puisqu'ils  sont  confondus  dans  le 
même  limon  et  les  mêmes  brèches ,  avec  des  ossemens 
humains  et  des  poteries  ,  puisque  des  ossemens  d'espèces 
perdues  portent  l'empreinte  bien  caractérisée  d'instm- 
mens  tranchans ,  et  puisque  enfin ,  d'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Marcel  de  Serre  ,  quelques  espèces 
ont  réellement  subi  l'influence  de  la  domesticité.  Ainsi , 
l'homme  a  non  seulement  été  contemporain  de  quelques 
espèces  d'animaux  perdues ,  résultat  auquel  nous  étions 
pai*venus  depuis  long-temps  ;  mais ,  à  une  époque  anté* 
rienre,  il  a  été  également  contemporain  de  quelques 
espèces  animales  disparues  maintenant  de  la  surface  du 
globe  ,  et  qui  caractérisent  la  population  antédiluvienne* 

En  un  mot ,  les  cavernes  de  Bize ,  comme  celles  du 
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Gajrd ,  renferment  des  espèces  d'animaux  perdues ,  con-r 
fondues  avec  des  ossemens  humains  et  des  poteries  ; 
mais  celles  de  Bize ,  ayant  été  comblées  après  celles  du 
département  du  Gard  y  offrent  une  population  bien  diffë- 
rente,  et  qui  a  plus  d'analogie  avec  celle  de  l'époque 
actuelle. 

Iln^est  pas  besoin^  pour  expliquer  la  destruction  com- 
plète de  toutes  les  espèces  que  l'on  trouve  ensevelies 
dans  les  cavernes,  d'avoir  recours  k  des  catastrophes  ou 
à  des  phénomènes  surnaturels  ^  des  causes  toutes  sinb- 
ples ,  comme  le  fait  très^bien  remarquer  M.  C.  Prévost, 
peuvent  avoir  produit  les  mêmes  effets ,  et  nous  voyons 
que,  depuis  les  temps  historiques,  la  multiplication 
toujours  croissante  des  individus  de  notre  espèce,  et  le 
développement  de  notre  industrie ,  ont  fait  diminuer  et 
même  disparaître  complètement  des  espèces  dé.  grands 
Mammifères  autrefois  très-communs,  tels  que  l'aurochs, 
le  rhinocéros ,  la  girafe ,  les  éléphans ,  les  chameaux  , 
les  hyènes  ,  les  lions,  etc. ,  etc.  La  diminution,  ou  la 
destruction  presque  complète  de  toutes  ces  espèces,  s'est 
opérée  lentement ,  et  n'a  pas ,  comme  on  le  voit ,  néces- 
sité de  grandes  catastrophes. 

Le  voisinage  des  sociétés  humaines  a  été  une  des  causes 
les  plus  puissantes  de  la  diminution  des  grands  herbivo- 
res ,  et ,  par  suite ,  de  la  diminution  proportionnelle  des 
grands  carnassiers.  Notre  influence  a  même  été  telle , 
qu'elle  a  forcé  certaines  espèces ,  contrairement  à  leur 
organisation,  d'habiter  des  régions  brûlantes  ou  des  hau- 
teurs glacées  î  et  ces  espèces ,  ainsi  bannies  des  lieux  où 
les  circonstances  les  plus  favorables  se  trouvaient  réunies 
pour  leur  bieii-èlrc  et  leur  propagation ,  n'ont  pas  tardé 
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-k  se  détraire  insensiblement,  par  suite  du  changement 
de  température,  de  la  différente  densité  de  Tair,  et  de  la 
variation  survenue  dans  leur  nourriture  :  les  causes  qui 
ont  occasioné  la  perte  de  tant  d'animaux  n'auraient  donc 
jamais  cessé  leur  action ,  et  les  générations  actuelles  se 
lieraient,  par  une  chaîne  non  interrompue,  aux  géné- 
rations passées.  L'aurochs  ou  bison ,  autrefois  commun 
dans  les  forêts  de  la  Germanie ,  s'est  retiré  peu  à  peu  en 
Lithuanie^  et  se  trouve  aujourd'hui  concentré  dans  la 
forêt  de  Bialowiez  ;  le  dronte  ,  oiseau  monstrueux ,  n'a 
plus  été  aperçu  depuis  l'époque  où  il  a  été  découvert  à 
rile*de-France  et  de  Mascaraîgne.  Les  lions  ont  entière- 
ment disparu  de  la  Grèce ,  comme  l'élan:  de  la  Germanie, 
et  les  cerfs  du  midi  de  la  France,  tandis  que  les  chevaux, 
dont  les  débris  fourmillent  au  milieu  des  terrains  ter- 
tiaires ,  ont  chassé  d'une  grande  partie  des  savannes  de 
l'Amérique  les  tapira  et  les  cerfs  qui  les  habitaient ,  et 
dont  les  races  craintives  pourront  finir  par  disparaître  , 
comme  ont  disparu  les  Mastodontes ,  les  Megatherium, 
les  Mégalonix  y  et  tant  d'autres  races  aujourd'hui 
éteintes. 

Il  n'y  a  que  quelques  siècles  que  la  pêche  de  la  baleine 
se  faisait  jusque  dans  le  canal  de  la  Manche,  sur  les  côtes 
de  l'Océan,  aussi  bien  que  dans  la  Méditerranée,  et 
aujoui^d'hui  les  navigateurs  sont  obligés  d'aller  chercher 
ces  grands  cétacés  sur  les  côtes  du  Spilzberg ,  et  dans  la 
mer  Glaciale.  Nous  voyons  clairement  quelles  sont  les 
causes  de  destruction ,  mais  les  forces  créatrices  nous 
sont  entièrement  inconnues ,  et  les  moyens  que  la  nature 
a  employés  pour  produire  cette  succession  de  générations 
qui  nous  ont  précédés,  et  dont  les  débris  sont  renfermés 
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dans  les  couches  i^gnlîères  du  globe  terrestre,  nous 
échappent  encore ,  et  probablement  il  ne  noos  est  pas 
donné  de  IcHig-temps  d'approfondir  de  pareils  secrets. 

Mais  peut-on  conclure  de  la  contemporanéilé  des  osse* 
xD^is  humains,  et  des  ossemens  appartenant  à  des  espè- 
ces perdues,  observées  dans  les  cavernes  de  Bize  et  dans 
celles  du  Gard  (Souvîgnargues,  Poudres)  ,  que  Ton  a 
enfin  trouvé  de  véritables  fossiles  humains  \  avant  de 
résoudre  cette  question  délicate ,  nous  croyona  indis-* 
pensable  de  rappeler  la  définition  généralement  reçue 
du  mot  fossile ,  et  Toii  verra  que ,  si  la  solution  de  cette 
iquestion  a  été  si  long-temps  et  si  vivement  contestée , 
cela  dépend  uniquement  de  ce  qu'elle  a  été  mal  placée , 
et  de  ce  que  Ton  a  attaché  au  mot  fossile  des  idées  vagues 
et  souvent  même  contradictoires* 

Généralement  on  entend  par  fossile  tout  corps  orga- 
nisé y  enseveli  dans  les  couches  régulières  du  globe ,  mais 
cette  définition  ne  suffit  pas  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
puisque  les  couches  régulièrement  stratifiées  se  confon- 
dent avec  les  dépôts  plus  modernes  \  de  telle  sorte  qu'il 
est  impossible  de  dire  où  finissent  les  unes  et  où  com- 
mencent les  autres ,  et  que  même  il  est  impossible  de 
distinguer  les  terrains  d'alluvion  anciens  (terrains  dilu- 
viens ) ,  des  terrains  d'alluvion  modernes ,  parce  que 
ceux-ci  étant  composés  des  mêmes  matériaux ,  provenant 
des  mêmes  localités ,  et  étant  produits  par  les  mêmes 
causes ,  doivent  se  nuancer  et  se  confondre  avec  les  ter- 
rains diluviens.  Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  l'énoncé 
de  ce  fait,  parce  que  plusieurs  auteurs,  ceux  même 
qui  ont  souteniat^vec  le  plus  de  talent  et  de  constance 
la  formation  diluvienne  et  les  idées  théoriques  quei'on 
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Atiacbe  généralement  à  l'origine  de  celte  formation,  sont 
aujourd'hui  persuadés  que  leur  dépôt  a  nécessité  une 
période  de  temps  extrêmement  longue ,  et  que,  d'un 
autre  côté ,  tous  les  géologues  sont  bien  convaincus  de  la 
composition  locale  du  terrain  diluvien ,  et  de  la  diffé- 
rence d'origine  des  matériaux  qui  le  composent. 

L'on  voit  donc  que  la  découverte  seule  d'ossemens  hu-^ 
mains  dans  des  terrains  d'alluvion  ,  c'est-à-^dire ,  dans 
des  couches  problématiques ,  ne  peut  rien  nous  faire 
pr^uger  ,  et  que  ce  fait  seul  et  isolé  ne  peut  pas  nous 
apprendre  s'il  existe  réellement  des  fossiles  humains , 
puisque  nous  ne  pouvons  décider  si  les  couches  au  mi- 
lieu desquelles  ils  ont  été  découverts  méritent  le  nom  de 
régulières. 

Un  naturaliste  y  justement  célèbre,  et  dont  les  tra^ 
vaux  modernes  ont  donné  à  la  géologie  une  marche  vrai- 
ment philosophique ,  pense  qu^il  n'y  a  que  les  corps 
organisés ,  entraînés  sous  les  eaux  et  couverts  par  des  sé- 
dimens  imputrescibles,. qui  puissent  devenir  fossiles.  On 
voit  par  cette  remarque  combien  varient  les  différentes 
acceptions  du  mot  fossile  ,  et  ce  n'est  certainement  pas 
ainsi  que  nous  l'entendons  ;  car ,  la  matière  organique 
qui  enveloppe  les  ossemens  disséminés  dans  les  couches 
du  globe  et  les  circonstances  géologiques  qui  ont  dis- 
persé ces  ossemens ,  ne  peuvent  rien  nous  faire  préjuger 
sur  leur  ancienneté  ,  et  cette  deroière  circonatance  est 
cependant  la  seule  qui  puisse  mériter  à  un  corps  orga- 
nisé le  nom  de  fossile.  D'après  la  définition  que  nous 
venons  de  donner  du  mot  fossile ,  les  corps  organisés 
ensevelis  dans  les  matériaux  d'alluvion  j^idant  la  période 
tertiaire  ,    ne  mériteraient   pas    le  oiom  de   fossiles  \ 
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tandis  que  ceux  entraînés  dans  le  bassin  des  mers  pen* 
dant  la  même  période  seraient  réellement  fossiles.  On 
conçoit  cependant  le  vice  de  cette  distinction ,  puisque 
les  ossemens  de  la  même  date  doivent  mériter  la  même 
définition ,  car  nx>as  ne  supposons  pas  que  Ton  veuille 
établir  une  différence  tirée  des  caractères  physiques  ou 
chimiques  des  corps. 

Nous  pensons  aussi ,  contrairement  à  l'opinion  émise 
dans  le  Mémoire  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  que  des  corps  organisés  . 

ensevelis  seulement  sous  des  sédimens  imputrescibles  , 
comme  T^st ,  par  exemple ,  le  limon  des  cavernes  ,  ont 
pu  se  conserver  depuis  que  le  sol  de  la  France  est  sorti 
du  &ein  des  eaux ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  entraînés 
sous  des  eaux  marines.  Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  dans 
rOcéan  que  sont  renfermés  les  documens  de  ce  qui  s'est 
passé  pendant  les  temps  historiques.  Les  phénomènes 
naturels  qui  ont  eu  lieu  à  la  surface  des  continens^  ont 
également  pu  nous  en  conserver  le  souvenir.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  appris  que,  depuis  les  temps  historiques, 
le  département  du  Gard  avait  été  peuplé  par  des  hyènes, 
des  tigres ,  des  lions ,  etc. ,  etc.  ,  et  qu'à  une  époque 
postérieure,  celui  de  l'Aude  avait  été  peuplé  par  des 
chamois  ^  des  cerfs ,  des  chevreuils  ,  des  antilopes  ,  des 
ours,  etc.,  etc.,  dont  quelques  espèces  appartiennent  à 
des  espèces  perdues. 

L'altération  plus  ou  moins  gratided'un  corps  organisé, 
ou  bien  sa  pétrification ,  en  un  mot,  les  caractères  phy- 
siques et  cliimiques^  ne  peuvent  pas  également  servir  à 
nous  apprendre  l'ancienneté  relative  des  corps  organisés^ 
En  effet,  de  nos  joiu's  la  matière  inorganique  se  substi- 
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luei  la  matière  organique ,  puisque  les  coquilles  se  pé- 
trifient encore  dans  le  sein  de  la  Méditerranée  j  que  des 
arbres  entiers  se  pétrifient  sur  les  bords  occidentaux  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  comme  les  graines  de  cbara  dans 
les  marais  de  TEcosse^  et  que  des  bois  employés  à  des 
constructions  romaines  ont  été  complètement  silicifiés. 
D'un  autre  côté  ,  des  ossemens  modernes ,  exposés  aux 
influences  des  agens  atmosphériques,  perdent nne partie 
de  leur  matière  animale ,  happent  assez  fortement  à  la 
langue ,  de  telle  sorte  qu^il  est  impossible  de  les  distin- 
guer d'avec  les  ossemens  ensevelis  depuis  des  siècles  dans 
les  cavernes ,  ou  dans  les  brèches  osseuses.  Nous  voyons 
donc,  par  ce  court  exposé,  que  Taltération  plus  ou 
moins  grande  des  corps  organisés ,  ne  peut  pas  nous 
apprendre  si  tel  corps  est  fossile  ou  non;  ou,  en  d^autres 
mots  ,  si  les  dépôts  où  on  les  rencontre  méritent  ou  non 
d*ètre  appelés  couches  régulières. 

Mais ,  quel  est  le  moyen  de  faire  disparaître  le  vice  de 
la  définition  généralement  reçue  du  mot  fossile  ;  çt  com- 
ment peut-on  résoudre  la  question  sur  laquelle  nous 
tâchons  d'attirer  Fattention  des  naturalistes  ? 

Nous  avions  d*abord  pensé ,  vu  Tinsuffisance  des  carac- 
tères tirés  de  la  nature  des  corps  ou  de  leur  position  dans 
des  couches  alluviales  problématiques ,  que  la  contem- 
poranéité  de  ces  corps  avec  des  espèces  réellement 
détruites  pourrait  nous  donner  un  caractère  suffisant  ; 
mais  nous  avons  bientôt  changé  dMdée  en  réfléchissant 
que  plusieurs  espèces  se  sont  réellement  détruites  à 
différentes  époques,  même  pendant  la  période  histo- 
rique. 

En  nous  l'ésumant ,  nous  dirons  que  les  caractères 
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isolés  9  pris  soit  dans  la  nature  des  corps ,  soit  dans  leur 
position  dans  les  couches  du  globe  (i)  ,  ne  suffisent  pas 
pour  décider  qu^un  tel  corps  organisé  est  fossile  ou  anté- 
diluyien  \  mais  que ,  diaprés  les  difficultés  que  nous  avons 
essayé  de  soulever ,  il  faut ,  pour  décider  affirmativement 
la  question ,  le  concours  de  plusieurs  circonstances ,  dont 
Fessentielle  est  pourtant ,  non  pas  la  contemporanéité 
avec  des  espèces  perdues ,  mais  avec  des  espèces  ani- 
males qui  caractérisent  la  population  antédiluvienne  ^ 
les  autres  caractères  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  auxiliaires. 

Si  Ton  ne  trouve  pas  ces  raisons  suffisantes ,  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  existe  des  ossemeus  Immains  fossiles 
ne  peut  pas  être  résolue»  Les  ossemens  humains  des  ca- 
vernes du  Gard  jouissant  donc  de  la  réunion  de  tous  ces 
caractères  ,  c'est-à-dire-,  de  Taitération  chimique,  de  la 
position  géognostique ,  de  la  contemporanéité  avec  des 
ossemens  d'animaux  appartenant  à  des  espèces  perdues 
et  caractéristiqueft  de  la  période  antédiluvienne  ;  les 
ossemens  humains  des  cavernes  du  Gard ,  dis'-je ,  me 
paraissent  être  réellement  fossiles  on  antédiluviens. 

Je  dois  ici  faire  remarquer  que  ces  observations  s'ac- 
cordent avec  le  livre  qui  fait  la  base  des  croyances  de 
TEurope  civilisée ,  puisque  l'homme  vivait  réellement 
avant  l'événement  auquel  on  a  fait  allusion  en  se  servant 
des  mots  anté  ou  post  diluvien  ,  événement  avec  lequel 

(i)  On  conçoit  aiiément  qat  nons  ne  vooloos  parler  ici  que  des  eorp» 
OT^poiiséê,  ensevelis  dans  les  couches  du  globe  les  plus  modernes  ;  car 
ceux  que  Ton  rencontre  dans  des  couches  plus  andeones  n'offi'ent  pas 
la  même  difficulté ,  et  leur  posidon  seule  suffit  pour  dédder  quMls  sont 
fossiles. 
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quelques  géologues  font  coïncider  ranéantissement  de 
plusieurs  races  d'animaux. 

Les  ossemens  bumaius  de  Bîze,  au  contraire ,  quoique 
réunissant  un  certain  noitibre  de  caractères  qui  pour- 
raient d'abord  les  faire  regarder  comme  fossiles  ou  anté- 
diluviens ,  c'esl-à-dire ,  Tallération ,  la  position  géognos- 
tique  et  la  contemporanéilé  avec  des  espèces  perdues , 
ne  me  semblent  pas  mériter  le  nom  de  fossiles  ou  d'anté- 
diluviens y  parce  qu'ils  ne  réunissent  pas  le  caractère 
essentiel ,  qui  est  celui  de  la  contemporanéité  avec  des 
espèces  caractéristiques  de  l'époque  antédiluvienne. 

D'après  cela,  la  période  antédiluvienne  devrait  être 
caractérisée ,  non  pas  par  les  phénomènes  géologiques 
qui  l'ont  accompagnée  ou  terminée ,  mais  bien  par  la 
population  qui  vivait  à  cette  époque  reculée,  et  dont  les 
restes  peuvent  être  ensevelis  dans  des  dépôts  marins , 
^        ^  dans  des  sédimens  lacustres  ou  fluviatiles  ,  ou  bien  enfin 

dans  des  alluvions  continentales. 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  considérations  sans  parler 
des  causes  probables  qui  ont  accumulé  l'étrange  réunion 
d'ossemens  qu'ofirent  les  cavernes  de  Bize  ,  parce  que 
nous  sommes  bien  convaincus  que  ce  que  nous  dirons 
servira  à  éclaircir  la  théorie  des  cavernes  à  ossemens ,  et 
à  éloigner  les  esprits  de  la  tendance  que  l'on  a  aujour- 
d'hui à  généraliser  et  à  expliquer  par  la  même  cause  des 
phénomènes  entièrement  différens  sans  employer  la  mé- 
thode d'exclusion  -,  méthode  sure  à  la  vérité  ;  mais  qui 
nous  conduirait  beaucoup  trop  loin  ^  nous  croyons  pou- 
^  voir  conclure  et  baser  notre  jugement  sur  des  faits  posi- 

tifs ,  et  qui  n'auront  rien  d'arbitraire.  Mais  nous  nous 
empressons  de  dire  que  nous  ne  voulons  pas  généraliser 
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la  manière  d'expliquer  les  causes  qui  oni  accumulé  les 
ossemens  dans  les  cavernes  de  Bize,  etquil  nous  paraît, 
au  contraire ,  prouvé  jusqu^à  Tévidence  que  plusieurs 
circonstances  peuvent  avoir  donné  lieu  aux  phénomènes 
que  présentent  les  brèches  osseuses  et  les  cavernes.  En 
effets  des  hyènes  peuvent  avoir  habite  long-temps  cei^ 
taiues  cavernes  ,  et  y  avoir  entraîné  les  ossemens  qui  ser- 
vaient à  leur  nourriture  \  un  courant  peut  fort  bien  avoir 
transporté  des  ossemens  ou  des  cadavres  d'animaux  tumé- 
fiés par  le  gaz  provenant  de  leur  décomposition  et  les  avoir 
introduits  ainsi  dans  des  cavités  souterraines ,  où  ces  tor- 
rens  allaient  s'engouffrer,  et  dont  la  perte  du  Rhône 
nous  donne  une  idée  exacte*  Des  cadavres  entiers  de 
rbinocéros  ont  pu  se  précipiter  par  de  grandes  fissures 
verticales  dans  des  cavernes  spacieuses  ;  des  animaux 
surpris  dans  la  campagne  par  un  orage  violent,  ont  fort 
bien  pu  se  réfugier  daus  une  cavité  pour  échapper  à  un 
danger  pressant,  et  qui,  à  chaque  instant,  ne  faisait  que 
s^accroltrc  ;  ces  animaux  ont  fort  bien  pu  être  surpris 
dans  leur  retraite  par  le  courant  quils  avaient  voulu 
éviter  ;  comme  aussi  les  eaux  pluviales  ont  nécessaire- 
ment entraîné  dans  des  fissures  verticales,  et  par  suite 
dans  des  cavernes ,  les  animaux  qui  se  trouvaient  à  la 
surface  du  sol  ,  ainsi  que  le  limon  provenant  de  la  de- 
composition  du  calcaire  environnant  les  galets  fragmen- 
taires de  calcaire  et  les  coquilles  terrestres  qui  vivaient 
dans  les  environs  ;  et  je  ne  vois  pas  en  effet  pourquoi  Ton 
voudrait  expliquer  des  phénomènes  aussi  variés  que  ceux 
que  présentent  les  cavernes  et  ces  brèches  osseuses  par 
une  cause  unique  -,  pourquoi  Ton  voudrait  supposer  aux 
.animaux  qui  vivaient  dans  ces  temps  reculés,  des  mœurs 
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diffërentes  de  celles  qu'ils  oot  aujourd'hui ,  et  pourquoi 
enfin  Ton  voudrait  imposer  à  la  nature  des  lois  diffé- 
rentes de  celles  qui  régissent  aujourd'hui  lensemble  de 
ruuiyers.  Ce  sera  aux  géologues  qui  visiteront  les  caver- 
nes à  examiner  minutieusement  toutes  les  circonstances , 
afin  d'arriver ,  par  l'examen  des  faits ,  à  la  bonne  théorie. 
Ainsi ,  lorsqu'ils  verront  le  limon  des  cavernes  battu 
par  la  marche  des  hyènes,  lorsqu'ils  rencontreront  dans 
cette  même  caverne  des  ossemens  portant  l'empreinte  des 
dents  dHiyènes  qui  les  ont  rongées^  les  excrémens  de  ces 
carnassiers ,  composés  de  dix  ou  douze  parties  parfaite- 
ment intactes  ,    qui  n'auraient  pu  être  transportés  par 
des  torrens  sans  être  séparés ,  et  qui  par  conséquent  doi- 
vent ,  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression ,  avoir  été 
faits  sur  place*,  lorsque,  dis-je,   ils  observeront  que  les 
os  roilgés  sont  accumulés  dans  les  endroits  les  plus  l'éti- 
rés des  cavernes ,   c'est-à-dire ,  dans  les  lieux  que  les 
hyènes  choisissent  de  préférence  par  suite  de  leur  carac- 
tère y  et  qu'ils  trouveront  enfin  les  ossemens  de  ces  mêmes 
hyènes,  ils  pourront  hardiment  conclure  que  ces  féroces 
carnassiers  ont  long-temps  habité  ces  antres  ,  et  qu'ils  y 
ont  entraîné  la  proie  dont  ils  se  nourrissaient.  Mais  si, 
au  lieu  de  toutes  les  circonstances  que  nous  venons  de 
rappeler  brièvement ,  l'on  observe  des  brèches  osseuses 
entièrement  comblées  par  des  ossemens  de  petits  ron- 
geurs ,  par  des  coquilles  terrestres ,  du  limon  et  des  ga- 
lets de  calcaires;  l'on  pourra  assurer  que  ces  fissures  plus 
ou  moins  spacieuses  étaient  un  habitat  particulier  de  ces 
animaux ,  et  que  les  eaux  pluviales  qui  ont  apporté  le 
limon  ,  les  galets  de  calcaire  et  les  coquilles  terrestres  ,^ 
ont  distribué  tous  ces  matériaux  dans  des  fissures  beau- 


(  a55  ) 

^oup  plas  petites  I  mais  qui  communiquent  avec  les 
grandes.  L'on  pourra  également  assurer  que  des  cada- 
vres de  grands  mammifères  se  sont  précipités  dans  les 
cavernes  par  des  fentes  spacieuses  y  lorsque  Ton  verra  la 
position  de  leur  squelette  correspondre  avec  l'ouverture 
par  laquelle  ils  ont  été  introduits ,  et  que  toutes  les 
partiel  de  ce  squelette  seront  en  connexion.  De  même , 
Ton  pourra  supposer  que  les  torrens  ont  charrié  dans  les 
gouffres  où  ils  allaient  s'ensevelir  des  cadavres  entiers 
d'animaux  ,  lorsque  l'on  rencontrera  leur  squelette  en- 
tier enseveli  dans  du  limon  renfermant  des  coquilles  Au* 
viatiles  ,  et  que  la  disposition  physique  de  la  caverne  et 
de  la  vallée  où  elle  se  trouve  percée ,  ne  s'opposera  pas 
à  cette  explication. 

M.  Buckland  a  décrit ,  dans  son  Voyage,  une  caverne 
qui  ne  renferme  que  des  ossemens  d'ours  ,  et  qui  offre 
encoi>e,  à  Touveriure  par  où  ces  animaux  ont  dû  s'intro- 
duire, un  espace  extrêmement  lisse,  produit  par  le  frot- 
tement de  ces  animaux  sur  la  roche  ;  c'est  encore  un  nou« 
vel  exemple  à  sgouter,  et  les  personnes  qui  ont  mis  en 
doute  l'explication  donnée  par  le  célèbre  professeur  de 
l'Université  d'Oxford,  ignorent  sans  doute  qu'il  existe 
des  statues  en  bronze  dont  les  pieds  ont  été  usés  par  les 
baisers  des  fidèles. 

Nous  pouvons  encore  igouter  à  tous  ces  exemples  que 
certaines  cavernes  ont  été  incontestablement  comblées 
très-lentement  et  au  far  et  à  mesure  que  les  eaux  plu- 
viales y  introduisaient  par  des  fissures  verticales  les  osse- 
mens d'animaux  dispersés  dans  les  environs  ,  ainsi  que 
les  coquilles  terrestres ,  les  galets  de  calcaire  et  le  limon 
provenant  de  la  décomposition  lente  des  roches  voisines. 
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Il  peut  aussi  se  faire  que  les  ossemens  renfermés  dans 
certaines  cavernes  aient  été  remaniés  postérieurement  à 
leur  introduction  par  des  couransd^eau  souterraine.  Mais 
cette  circonstance  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  que  je 
pourrais  rapporter,  loin d^affaiblir  les  conclusions  aux- 
quelles je  désire  arriver  ,  leur  «donnent  une  nouvelle 
force  ,  et  prouvent  encore  mieux  qu^il  est  impossible 
d^expliquer  d'une  manière  générale  des  phénomènes  aussi 
variés. 

De  toutes  les  opinions  que  j'ai  émises  sur  les  causes 
qui  peuvent  avoir  accumulé  les  ossemens  dans  les  cavités 
souterraines  ,  la  dernière  seule  me  parait  applicable  aux 
phénomènes  que  présentent  les  cavernes  et  les  brèches 
osseuses  de  Bize.  En  effet,  dans  celte  localité  plusieurs 
fissures  verticales  communiquent  dans  Fintérieur  des 
cavernes ,  et  quelques-unes  d'entre  elles  sont  entière- 
ment remplies  d'ossemens.  C'est  par  cette  cavité  que  les 
eaux  pluviales  ont  introduit  dans  l'intérieur  des  cavernes, 
et ,  par  suite  d'une  période  de  temps  extrêmement  longue, 
le  limon  rouge  (i)  provenant  de  la  décomposition  ducal- 

(i)  Je  me  sais  convaincu  depuis  peu  que  les  deux  limons  que  prëmo- 
tcnt  les  cavernes  de  Bize ,  ont  eu  la  même  origine ,  et  que  le  Umon  noir 
ne  diflfere  du  limon  rouge  que  par  une  grande  quantité  de  matière  ani- 
male ,  et  surtout  de  matière  grasse.  Les  eaux  pluviales  entraînent  encore 
tous  les  jours  dans  ces  cavernes  un  limon  rouge,  entièrement  sembla- 
ble à  celui  qui  enveloppe  une  partie  des  ossemens  ;  les  couloirs  les  plos 
élevés  y  et  les  sentiers  les  plus  difficiles  et  les  plus  périllejfx  des  cavemei 
de  Bize ,  m'ont  aussi  offert  du  limon  rouge.  Enfin,  je  ferai  encore  obser 
ver  que  plusieurs  cavernes  des  environs  de  Narbonne ,  qui ,  par  des  cir- 
constances particulières ,  et  que  je  développerai  dans  un  Mémoire  spé- 
dal ,  ne  renferment  pas  des  ossemens  ,  m^ont  constamment  ofiêrt  da 
limon  rouge,  qui  y  est  traîné  tous  les  jours  par  les  eaux  pluviales. 
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Caire  environnant  les  galets  nombreux  de  celcaire  fV«ig- 
mentaire,  les  côqnîlles  terrestres  et  marines,  les  osse-- 
mens  d'animauic  dispersés  dans  les  environs ,  les  oase- 
mens  humains  et  les  poteries ,  en  un  mot,  tous  les  objets 
qui  sont  renfermés  dans  le  limon  et  dans  les  brècbes 
osseuses. 

Cette  théorie  seule  peut  expliquer  la  grande  quantité 
de  coquilles  terrestres,  contenues  dans  le  limon  des  oa* 
vernes  de  Bize  et  leur  état  parfait  de  conservation  ;  elfe 
explique  également  pourquoi  les  ossemens  sont  fracturéa 
et  non  roulés  ;  pourquoi  ces  ossemens  sont  tous  fendilléi 
eomme  les  os  exposés  long-temps  aux  influences  des 
agens  atmosphériques  ;  pourquoi  enfin  le  limon  qui  reiv* 
ferme  les  ossfsmens  et  celui  qui  a  été  durci  par  les  infil^ 
trations  slalagoaitiques ,  et  qui  constitue  les   brèches 
osseuses ,  est  absolument  le  même  que  celui  que  les 
eaux  pluviales  y  introduisent  journellement.  Nous  au- 
rions encore  beaucoup  de  choses  k  dire  à  Tappui  de  notre 
opinion  ,  mais  nous  renverrons^  pour  plus  de  détail,  à 
Touvrage  que  nous  préparons  en  commun  avec  M.  Marcel 
de  Serres  ;  nous  nous  contenterons  seulement  de  faire 
observer  que  M.  Bertrand  Geslin ,  dont  le  zèle  pour  la 
géologie  égale  les  lumiètes,  a  d^i  bienravant  nous  fait 
l'appliciHi^n  de  celte  théorie  aux  cavernes  d^Adelsbei^en 
Carniole.9  et  de  BauweU  en  Angleterre.  . 

Nous  avops  été  entraînés ,  par  rinlérèt  du  siget ,  beaiip 
coup  ]^us  loin  -que  la  simple  description  des  cavemesjfc 
ossemeotf  de.Bizer,  ne  aenbloit  le  né«>easiier;  mais  les 
ooiisidéraiiQns  ^e.  110110  .avons  hasardées ,  et  .que  nous 
sQUfnpf^HM? au ji^«eni!)e&i desuksoralistaÉ ,  aéus ont  semblé 
résulterisi  naturelleiAent .  des  faiik  obserrés^  que  nous 
xviii.  17 
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n'avons  pa  résister  au  désir  de  lès  rapportar.  Chaque  ftkÊ 
que  Fou  fait  dans  la  science  agrandit  tellemeiitla  sphère 
de  nos  cbnnaismnGes ,  que  les  moindref  déunls  doiveAl 
être hecuèiilia avec eupresseniebt^  On cofocevrad'aflleoitt 
loat  Fintérét  que  nous  attachons  k  la  comaissanee  des 
phénomènes  dout  nous  venons  de  nous  occuper  ^  lorsqutft 
Km  aéra  ^  oomme^uows  /convaincu  qoè  la  géoliigië'cotn- 
HHDcé  là  où Tailchéologie  s'alrète,  et  (|ae^  Ibrsqtte  celle-* 
ci  aura  épuisé  ces  recherches  et  rencontré  le  voile  mysté^ 
rieust  ^t  itmféaféMiAt  qui  couvrir  l'oHgine  déë  nfationSy 
ht^éolojgift^iftikiatttun  supplément^  holïcoùttéfr  Annales,' 
vièndMi  réfirUilterlVgueil  huiâaiii^  e44uif&ont^aiit)^*ai^ 
tiquitd  de^  sairlacè  $  <:av  \à-  géoldgiè  sétilè  peut  éésorâiÉiia 
notas  dotiXier  quelques  iM^tîoiiè  stii*  Tépoqtie  de  la  pi^^ 
AppaKtton  d«  rfaoMamë  sur  le  ^làhe  tèfrrësti^. 


Cakte'  GièbcxrGiijuiî  du  terrain  entrée  U  làc  dOrla 

èi  celui  de  Lusano  y 

m 

I^âr  M.  L«6pold  6ii  Btitri. 

»         .      ... 

•  Depuis  qu^on  a  rècoàhii  qu«  ié  poi^lfpkr  pjrroténii^ef 
•auquel  Mj  Bhnignîart  ^  donné  le!  Vf cMa  plu^  tei]lntéti^blè 
de  mélaphirey  se  trome  èoflstitaitteiii  il  Ut^hMoet^'aA 
pied  den  igmnûéà  d^lnes'  <|o  moMignea ,  M  què'ii'éët  à 
im  que  ces  chaîne^  doivent  leur  Ii\ê9^ikm  ^  il  !d|evl«nt 
nbpôriHnt  é^étlrdieff  It^  phëMniènes  «>«ié  le^Mk  il  se 
piéaemei  pànottt  6ù  on  k'  rencMiifevilJl  y  a  ^u  id'eh^ 
droits  >  idantf'iea  Alpèns  y  4è  cieë  ^énwtfNife»  MMIivfAus 
VMriés'eiipluitflatrtlttiirs^^'qtiédilris  ks'ééWH^  t^Wf^rites 
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entre  le  lac  d'Ort^  et  celai  de  Luguno  (i).  Ces  coiiitf'é^s 
étaient  devenue»  célèbres  par  les  belles  reçhei'ches  d^ 
M.  Fleiu'iau  de  Bellevue  ,  q^i  ,  en  1790 ,  avaient  <k:c»* 
sioné  une  controverse  assez  vive  entre  lui  et  le  Pf  Piui^ 
de  Milan»  M.  Fleuriau  avait  pjsgrfiiitenient  biei^  reç^funt 
que  les  rof hes  qui  enveloppent  le^  pechsXeîus  de  Gruif^ 
tqla  et  de  Cunardo ,  s'étaient  élevées  c|u  s^u  de.  )a  terrÊ, 
et  qu'elles  ne  pouvaient  appart^ir.  à  un  te^rrain  de  aédir 
ment.  En  effet ,  elles  ne  sont  qu'une  modification  de  1| 
longue  bande  de  porphyre  p7rpx4piquç  ,  qui  peroe  mt 
jour  dans  presque  toutes  les  vallées  du  penchant  ntévii- 
4ional  des  Alpes.  Cette  eolline  de  G^an^oU  e^ceentposée 
de  masses  incohérentes ,  d'un  tuf,  ^1  qu'il  aeoompagne 
fti  sonv€P»t  les  roches  élevées  en  tuM%^  de  l'intérieur  de 
la  terre.  Ces;  le  r^ultat  dn  frptlevfieiU  de  oes,  nasses 
contre  les  pai:^  deai  roches  qu'elle^  trave^t^sentt  nais 
nnllement  cel^i  d'une  éruption  volc»a«{Oe.  On  trouve 
donc  dans  cexte  eollipe  4ef  igiipP^  4e  schiste  mletoé  pb» 
ou  mdiujs  altéipé^  du  porphfre.  pyrosé^iique.lui^inène^ 
^ui   contient  en  abondance  des:  criAaiix  d'alhîlf ,  des 
pi9cfaiïtei|is,.en  pièim»  ^^u^ii^iueut  panUdéGi^ipèdes  , 
^jaleu^uf, remplis,^  ^ii^tai^  4  aiybite;,  enfiu ,  des  gra- 
nits d^: B^^M et 4e4  p0ff^^^< ronges^  «)ui iCAvelbppent 
dçs  feldspath^  (et  4flf  d<MiUflsèdreA  4e  quem.  Ces  >tufii  m 
retrQUve?»t  a  AMsM?^UA  il  4.S|iiiMrPia|ilio«^<aUHie«fi0i  4p 
Marcbirolo^  et  aUridessu^du  Jae^  Ahii4er  Le  ^vpl^ynî 
pyroxéuique  s'élève  ^  ic^  d'iSIV»;  juiS(]pa'à  «m»  hau|tenr 
ti;ès^considé^j|bJe ,  fii^,^.p4>ii|;44'c^e«U]%>  «n  en  com- 
ppaé  eu  gl^a^di?  p^ttie  jus(|«'è  A4/eÀme.>  qui  .sui^asee  de 
]»0«U^Up  peile  4a  moi^%  Seuseer  »  Uas  }  am^beaux  de  poehes. 
( i) iVeyea  >lt1lîUrto«éoia^i<yiic,iie  critc  tùMxém  j  PI.  7 .      ^ 
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calcaires,  attaches  à  ses  flancs,  el  près  de  la  cime  mëme^ 
proavent  évidemment  que  le  porphyre  les  a  détachés  de 
la  grande  masse  calcaire  vers  le  sud ,  lors  de  son  soulè- 
vement. Ces  mêmes  porphyres  pyroxéniques  élèvent  et 
percent  le  granité  de  Baveno ,  dans 'la  vallée  de  Brinzio, 
et  entre  Métide  et  Morcotc,  sur  le  lac  de  Lugano-,  et 
c'est  certijnement  encore  des  phénomènes  qui  accom- 
pagnent son  soulèvement ,  que  dérivent  les  dplomîes  du 
penchant  nord  et  de  la  cime  du  Monte-Sacro  de  Yarese, 
du  Salvadore,  près  de  Lugano  et  du*  Monte  del  Nova  « 
au-dessus  de  Grianta  ,  sur  le  lac  de  CAme.  Il  est  impos- 
sible devoir  plus  clairement  »  qu'en  poursuivant  la  grande 
route  de  Lugano  à  Mélide,  comment  les  couches  calcaires 
se  fendillent ,  se  remplissent  de  rhomboèdresrde  Dolo- 
mie ,  changent  de  forme  et  de  couleur ,  et  disparaissent 
enfin  entièrement  >  pour. ne  présenter  qu'une  seule  masse 
uniforme  de  Dol<»nie  pure.  On  peut  suivre  chaque  petite 
modification  de  oe  changement  remarquable ,  et  on  peut 
le  saisir ,  sur  la  grande  route  même ,  pour  ainsi  dire , 
k  chaque  période  de  son  âge. 

Les  dolomies  se  trouvent  eflectivement  sur  le  même 
alignement  que  la  sortie  du  porphyre  pyroxénique  leur 
prescrit  ;  et  c'est  encore  précisément  au  pied  des  monta- 
gnes de  gneiss  et  de  schiste  micacé  des  Alpes ,  qui ,  à  ce 
qu'il  parait,  ont  d&  être  élevées  préalablement  avant  que 
le  porphyre  pyroxénique  ait  pu  se  fkire  jour,  et  qu'il 
an  pu  paraître  k  la  surface  du  sol. 

Les  relations  du  granit  de  Baveuo  avec  ces  porphyres 
sont  extrêmement  reuiarquables ,  et  méritent  des  recher: 
ches  soignées.  Ce  granit  se  trouve  encore  sur  le  même 
alignement ,  non-seulement  que  les  montagnes  de  cette 
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belle  roche  ,  qui  s'âèvent  sur  la  preaqu^lle  de  La* 
gano/  et  entre  Brinzia  et  le  lac  de  Lugano,  inaia  en- 
core qne  la  grande  montagne  ellipsoïde  de  Ba^eno  elle- 
même..  Des  deux  côtés  renfermé  par  le  porphyre  quar- 
ziftre  y  qui ,  dans  la  partie  orientale  ^  se  montre  aux 
environs  de  Capo  di  Lago,  et  dans  la  partie  occidentale 
forme  les  collines  entre  Arona  et  le  lac  d*Orta ,  on  croi- 
rait facilement  ce  granit  une  modificaticm  du  porphyre 
rouge  -,  mais  il  s*en  écarte  d'autant  plus  ,  qtt'oa  l'exa- 
mine dans  Tintérienr  de  la  masse  de  ces  montagnes  ;  et 
la  composition  du  mont  Orfano,  sur  la  route  du  Simplon, 
ne  rappelle  plus  du  tout  Fidée  du  porphyre  quarzifère. 
Les  deux  roches  conservent  néanmoins  ce  rapport  remar- 
quable entre  elles  ,  qu'elles  contiennent  des  cristaux  de 
quarz ,  puis  des  véritables  feldspaths ,  comme  partie 
essentielle  de  leur  composition.  Le  porphyre  pyroxé- 
uique  ne  contient  jamais  du  feldspath  j  mais  toujours  de 
Falbite  ,  et  le  quartz  lui  est  absolument  étranger.  L*al* 
bite  ,  dans  le  granit  de  Baveuo,  quand  il  s'y  trouve,  et 
effectivement  il  ne  manque  presque  jamais,  parait  pro- 
venir de  Tinfluence  du  porphyre  pyroxénique  même , 
car  on  ne  le  voit  jamais  que  dans  les  cavités ,  ou  tapissant 
.  de  petites  fissures ,  ou  comme  couverture  extérieure  , 
comme  une  espèce  de  vernis  des  cristaux  de  feldspath. 

Au  porphyre  pyroxénique  et  aux  substances  variées 
qui  accompagnent  son  soulèvement ,  sont  également  dus 
les  spath- fluors ,  assez  fréquens  k  Baveno>  la  baryte  qui 
se  trouve  en  filons  au-dessus  de  Carona ,  et  k  Grantola 
dans  le  tuf ,  et  peut-être  encore  les  substances  métalli- 
ques exploitées  à  Viconago  ^  car  toutes  les  ixx^hes  qui 
entourent  le  porphyre  pyroxénique  sont  ordinairemeiU. 
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remplies  de  filotis  métalliques  ,  qui  disparaissent  i 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  porphyre-  La  baryte  ,  le 
spath  fluor ,  les  ÛIùdb  de  manganèse  ,  de  fer  apathi- 
que ,  etc. ,  peuTent  donc  être  regardées  comme  des 
indices  de  la  présence  du  porphyre  noir ,  là  même  ou 
il  reste  caché  sous,  la  surface. 

Les  collines  de  ôrantola  et  de  Cunardo  ne  sont  point 
des  ptt>dttcti<ms  volcaniques  ;  les  porphyres  pyroxéni- 
ques  de  kl  vallée  de  Brinzio  ,  on  du  Val  Gana,  ou  de 
Mélide ,  ne  sont  point  des  laves  ;  c'est  l'effet  du  soulè- 
vement de  toute  la  chaîne  des  Alpes  sur  une  fente  im- 
mense a  iravei^  les  côncheH  secondaires.  Les  mêmes  por- 
phyres se  louchent  et  reparaissent  partout  au  pied  des 
Alpes  ;  mais  un  volcan  n'exerce  son  influence  que  sur 
un  espace  limité,  et  d'nn  centre  vers  la  circonférence. 
Si  le  nom  de  lav^  pouvait  convenir  an  porphyre  pyroxé- 
nique  ,  il  faudrait  l'appliquer  également  à  toute  roche 
cristallisée  >  So^ti^  de  terre  ;  il  n'en  resterait  aucune  à 
laquelle  il  ne  <(tit  applicable  ',  et  le  mot  de  lave,  qui  n'est 
qu'ufue  expresskm  de  forme ,  ne  conserverait  plus  aucun 
sens  Téel  et  déâuissable. 

Quand  ,  de  F'nrèt^ ,  on  p^Vui-suit  le  «hemin  qui  con- 
duit à  la  M^iAonnn  del  Moniê,  on  traverse  des  collines 
composées  de  débris  des  A!pes,  et  couvertes  de  gros 
blocs  qui  proviennent  de  l'intérieur  de  ces  montagnes. 
Lr  base  de  tes  collines  est  fermée  de  mollasses  qn'oti 
voit  t)Arflltre  dans  le  fond  de  la  vallée  de  l'Olona.  Après 
une  lieue  environ  ,  et  itérés  avoir  passé  le  village 
de  JS^nt  -  jimbrogio  ,  on  arrive  à  Fôgliaro.  C'est 
vci  qwe  les  montagnes  commencent  ;  près  d'une  cha- 
pelle, où  un  cltemîn  de  traverse  conduit  à  Tndunno, 
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on  voit  la  première  roche  spUde  çn  plfioe')  cest  un  trèt- 
petit  rocl^r^  mais  il  es^  rçnifirqnal)|p.  LfÇ^  oo^cl^  q;ai 
compope^t  rextëneur  et  la  base  4u  vfiQni  Peu^cer  ^ t  du 
mont  Gimpo  Fipri  ,  depuis  Beso^zp  e%  Ojgina^co.et  tout 
le  long  de  la  grande  rQUjtç ,  depuis  Çoq^o  jusqu'à  iLoii- 
nate  étaient  formées  jusque  là  d'une  pierre  c^lciâre  , 
^ndre  p  très-blanche  ,  à  cassure  presque  CQnchotde  ^ 
qyii  ressemble  beaucoup  à  la  cr^ie ,  et  qui  est  traversée 
par  ixm  innombrable  quantité  de  rojgpons  de  silex 
bruns  ou  noirâ^tres.  Cette  pierre  est  conm^e  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  majolica.  Le  petit  rocher  de  Fogliaro 
présente  les  mêmes  silex ,  disposés  ayec  leurs  grandes 
dim^sions  parallèles  a^x  couches,  mais  ils  sont  gouges, 
et  au  lieu  de  majolica  ils  sont  enveloppés  ^'une  ))eUe 
dolomie  grenue  et  brillante.  Plus  haut,  on  quitte  le 
chemin  de  la  Madonna  et  on  entre  dans  le  vallon  de  la 

• 

Cas«  Rasa.  Tout  y  est  dolomie  i  même  les  grands  içs/c^r- 
pemeos  qui  sont  dominëis  par  les  bàtimens  de  la  Ma- 
donna. Elle  conti|snt  des  pétrifications ,  et  même  en  assez 
^*and  nombre  ;  mais  ,  comme  ordinairement  dans  les 
dolomies ,  elles  sont  toujours  très-aliérées^  et  il  n*en 
reste  guère  qu'un  moitié  intérieur.  La  plupart  de  ces 
moules  sont  des  coquilles  turbinées ,  k  bouche  allon- 
gée ,  mais  non  recourbée  dans  le  jysLS ,  qui  rappellent 
des  Mélanies.  M.  dp  ÇhristofToris  ,  de  Milan ,  conserve 
de  plus  dans  sa  belle  collection  des  Ammonites  de  cette 
yallée ,  qui  sont  de  la.  famille  des  Coronaires ,  et  qui  ue 
peuvenjL  pas  appartenir  è  la  formation  de  la  craie.  La 
majolica  elle-même  n'est  donc  pas  de  la  craie. 

Le  vallon  de  Casa-Rasa  est  fermé  par  une  montagne 
assez  élevée;  qui  frappe'parsa  couleur  noire  inattendue 
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au  milieu  de«  dolomies,  d'une  blancheur  éblouissante* 
Avant  de  l'atteindre ,  on  la  voit  séparée  de  la  dolomie 
par  une  bande  de  granit ,  qui  descend  vers  le  Yal  Gana, 
pour  j  former  la  plupart  des  montagnes.  Cette  bande 
est  ici  de  peu  de  largeur.  Le  mélaphire  de  la  montagne 
de  Brinzio  se  rencontre  d^ii  a  la  plus  grande  hauteur  du 
vallon ,  et  continue  à  former  le  penchant  oriental  de  la 
vallée  de  Brin zio  jusqu'au  village  de  Brinzio  même.  Le 
c6ié  opposé  est  composé  de  granit.  Un  petit  vallon  ,  qui 
partage  le  village ,  termine  la  montagne  de  MélapUre. 
Le  granit  reparaît^  mais  tout-à-coup  ,  peu  au-dessus  des 
dernières  maisons ,  on  aperçoit  du  schiste  micacé  dont 
les  couches  sont  dirigées  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O. ,  et 
inclinées  vers  Touest  »  et  de  gros  filons  rouges  se  sépa- 
rent de  la  grande  masse  de  granit ,  entrent  et  traversent 
le  schiste  micacé ,   s'y  partagent  et  s'y  perdent  enfin 
entièrement  sous  la  forme  de  petites  veines  rouges.  Toute 
cette  disposition  remarquable  s'y  voit  comme  dans  un 
tableau.  Peu  après ,  tant  vers  le  haut  qu'en  descendant 
la  vallée^   le  schiste  micacé  disparaît,  et  le  granit  reste 
seul  maître  du  terrain. 

Ce  n'est  pas  une  montagne  de  micaschiste ,  ce-  n'est 
pas  même  une  colline  *,  c'est  une  masse  de  grandeur  pro- 
digieuse ,  vraisemblablement  arrachée  par  le  granit  des 
couches  qu'il  a  dû  percer  pour  se  faire  jour. 

La  vallée  de  Brinzio  se  rétrécit  un  quart  de  lieue  au- 
dessous  du  village.  Des  couches  noires  reparaissent.  On 
croirait  voir  du  mélaphire  ;  mais  M.  Elie  de  Beaumont 
suppose,  et  apparemment  avec  raison^  que  ce  n'est 
qu'une  modification  du  granit  :  effectivement ,  ni  Tal- 
bite ,  ni  le  pyroxène  n'y  sont  discernables.  On  ne  pouvait 
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leé  mécmiMttre  dans  les  masses  au-dessus  du  village. 
Peu  après ,  sans  limite  bien  tranchée ,  on  arrive  au  por- 
phyre quarzifère  rouge ,  avec  gros  dodécaèdres  de  quarz, 
qui  compose  les  penchans  d'un  ravin ,  dans  lequel  un 
petit  ruisseau  forme  une  cascade  et  où  le  chemin  tourne 
brusquement,  près  d'une  chapelle.  C'est  là  qu'on  voit 
de  nouveau  plusîeiu^  masses  de  schiste  micacé ,  entiè- 
rement enyeloppées  par  le  porphyre.  Elles  sont  bien 
plus  petites  que  celles  au-dessus  de  Brinzio,  et  on  peut 
parfaitement  s'assurer  qu'elles  ne  sont  attachées  à  aucune 
couche  ou  montagne  de  micaschiste  même.  Bientôt  tout 
est  de  nouveau  granit ,  tel  qu'il  compose  les  montagnes 
du  Val  Gana.  ElnGn ,  peu  avant  de  descendre  vers  Ran- 
cio,  des  couches  calcaires  se  placent  dessus^  et  plus  bas, 
vers  RanciomémeetiCassano,  on  retrouve  la  dolomie , 
telle  qu'on  l'avait  vue  dans  le  vallon  de  Casa  Rasa. 

Cette  intéressante  vallée  de  Brînsio ,  si  peu  éloignée 
de  Varèse  ,  fait  donc  apercevoir  en  peu  d'heures  ce  que 
dans  d'autres  contrées  on  est  obligé  de  chercher  sur  un 
grand  espace ,  et  souvent  peut-être  sans  succès.  Le  pas- 
sage du  vallon  de  Casa  Rasa  est  comme  un  portique  qui 
fait  entrer  dans  un  sanctuaire ,  où  se  développe  presque 
toute  la  théorie  de  l'élévation  des  chaînes  de  montagnes. 
Les  escarpemens  de  dolomie  en  forment  le  bord  ^  de  tous 
côtés  ses  couches  plongent  vers  la  plaine  ou  vers  l'ex- 
térieur. Le  granit  parait  ;  les  grandes  masses  des  mica- 
schite  qu'il  enveloppe  et  traverse ,  prouvent  qu'il  doit 
s'être  élevé  du  fond ,  et  qu'il  doit  avoir  traversé  ces 
schistes  mêmes.  Le  niéiaphire  au  milieu  rappelle  que  ce 
granit  n'est  que  secondaire  dans  toute  cette  élévation  des 
montagnes^  et  que  c'est  principalement  a  lui  (au  mêla- 
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phine)  q^'oo  doil  l^ttribo^r.  Le  pi^rpbjin^  ^ooge  enfin 
prouve  qu'ici  k  pprpliyre<Qt  k  granit  09  $OD(pa$  aéparés 
en  formaiieM  dUtUKîUM  \  inais.q«e  yraîsemUablemenl, 
comme  Xa  irè»-bi0U  et  dqpws  lQiig^ii6|npsiexpo«é  M •  Kee- 
ker  de  SamwiPe ,  le  porphyire  ronge  fonne  Féoeree  doi^t 
le  gcanil  serait  le  'noyau. 

.Si  on  ponvait  âever  des  doutes  «nr  Ja  relation  du  giae- 
ment  des  mélaphiivBs  et  du  gianit ,  oça  donnes  se  ftroo* 
yeraient  pleÎMvient  résolus  mut  les  bords  du  bc  4e 
Ghicla ,  dans  le  Val  Gana.  Quand  00  y  anrive  depuis  le 
petit  endroit  de  Gbirla,  on  voit  succéder,  vers  le  havt 
du  lac ,  des  tufs  noûrs  an  gmnit  ^  jusqu  alors  avait 
formé  le  penchant  des  monlagn^s  ^  puis  ou  arrive  6  une 
grande  masse  de  mélaphire ,  qu'on  peut  poursuivre  pen- 
dant plusieurs  centaines  de  pas  jusqu'au rdelii  du  village 
de  Gana.  Celle  roche  noire  s'élève  jusqu'à  une  hauteur 
assez  considérable,  mais  le  haut  des  m<mtagne6.n!en  est 
pas  moins  composé  de  gcanit»  Jjs  mélaphire  n*est  donc 
qu'une  masse  inférieure  enlonrée  de  tous  io6tés  par  le 
grimit ,  excepté  vers  le  fond ,  d\oik  apparemment  il  s^est 
élevé.  Le  m^e  phénomène  «'observe  avec  beauooup  plua 
d'évidieace  sur  les  bords  orientaux  du  lac  de  LugaAo. 
Le  petit  ruisseau  de  Viganole  (d'après M.  Rengger  }  j 
sort  d'une  gorge  étroite  «et  profonde  ,  «t  passe  ensuite 
par  le  village  de  Melaao.  En  le  remontant  le  long  des 
rochers  de  porphyre  qnarsifère  ronge,  on  passe  autour 
d'un  mur  qui  s'avance ,  et  touti-à-coup  on  djécouvre  le 
mélaphire  en  masse  conspdéoable  ;  il  ne  perce  pas  le 
porphyre.  La  limite  supérieure  de  ces  deux  roches  est 
nette  et  tranchée  ^  mais  cette  limile  est  ondulée  sans 
afticune  régularité,  et  la  surface  du  mélaphire  est  séparée 
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en  boules  et  en  feuillets  àè  ïn  mente  maniire  comme  on 
les  voit  si  souvent  dans  ie0ttmygdàIoldesl>asiiliiques.  Ici 
la  pràtioD  inférieiire  dtt  mâapliire  est  hon  de  tonte 
contestadon  ;  mais  à  peu  de  distance  de  '<iet  endroit ,  il 
s'élère  bien  au-dessus  dn  porphyre ,  et  forme  «outes  les 
montages  depois  lés  village»  de  Rovk>  et  de  Mélano 
jnaqn'A  celui  de  Gam|riotle. 

Quand  on  descend  sur  la  pnesqu'lle  dé  Lugano ,  depuis 
la  hauteur  de  la  montagne  granitique  d'Ârbostora , 
vers  MorcMe  sîtu^  sur  l'extrémité  de  cette  langue  de 
terre ,  on  ratre  dans  un  vallon  évasé  qui  descend  départ 
et  d'autre  ,  d'un  côté  vei«  Figino ,  de  l'auttie  -vers  VîcCh 
Morcote.  Ce  vallon  sépare  un  énoirme  mur  de  mélaphtre 
du  {pranh.  Il  s'dève  des  bords  du  lac  et  s'étend  pehdatit 
près  d'une  lieue  de  distance.  Le  chemrin  qui  descend  k 
Moroote  traverse  cettô  roche.  Peu  avant  d'arriver  aux 
premièniM  maisons  acndessus  de  l'église  on  aperçoit  A  c6lé 
du  ehemîn  une  gfRude  masse  de  schiste  micacé  de  plu- 
^mn  pieds  de  longueur ,  et  presque  aussi  large  qu'elfe 
est  longue ,  ellipsoïde  et  tout-à-fuit  entourée  par  le  mé^ 
lephire.  Celui-ci  forme  même  des  feuillets  autour  die  la 
masse  enclavée  «t  suit  ses  con^MiTs.  f^eu  après  on  ren- 
coAtue  une  autne  masse  de  cette  nature^  mais  d'une 
gjrandeur  un  peu  moindre.  En  descendant  quelques  pas 
de  plus ,  on  passe  entièrement  sur  le  schiste  micacé ,  qui 
oontinuealors  jusqu'aux  bords  dulac;  ilaltemeavec  plu- 
sieurs couches  considérables  de  gneiss.  Il  est  donc  évident 
que  le  mélapbire  doit  avoir  arraché  les  masses  enclavées 
et  «mveloppées  des  couches  qui  se  retrouvent  plus  bas. 
Il  les  a  donc  percées^  aussi  bien  que  le  gtunit ,  dans  la 
vallée  de  Brinzio ,  et  il  Ta  fait  poslérieurement  k  Télé^ 
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vation  du  granit  et  du  porphyre  ,  parce  qu*îl  est  itifé»- 
rieur  à  ces  roches ,  et  que  le  tof  qui  renloure  est  composé 
de  débris  qui  n^appartîennentqu'à  ces  formations.  Jamais 
on  ne  voit  des  pièces  de  mélaphire  enveloppées  par  le 
granit  ou  le  porphyre  \  ni  même  une  seule  pièce  de  mé- 
laphyre  dans  les  grès  de  toutes  les  formations  au-dessous 
des  formations  calcaires.  Un  examen  attentif  a  prouvé 
que  l'agglomérat  curieux  qui  sépare  le  schisie  micacé  de 
la  dolomie  à  Saint-Martin  près  de  Lu^no  ,  ne  contient 
que  des  débris  de  porphyre  ronge  quarzi£b*e ,  quoique 
souvent  qn  serait  tenté  de  les  croire  combinés  avec 
d*autres  appartenant  au  mélaphire*  Il  ne  s  en  trouve 
pas  plus  dans  les  couches  de  grès ,  qu'on  traverse  en 
montant  du  Val  Gana  pour  suivre  la  route  dlndunno. 

Tout  ceci  sépare  nettement  la  formation  du  mélaphiK 
de  celle  du  granit  et  du  porphyre.  L'élévation  de  la  pre- 
mière est  postérieure  à  la  formation  des  couches  tev- 
liaires  \  celle  du  granit  et  du  porphyre  est  antérieure  a 
la  formation  des  grès ,  et  par  conséquent  des  couches 
calcaires  qui  les  recouvrent. 

Le  porphyre  ronge  quarxifh'e  se  retrouve  encore  à  la 
montagne  nommée  Cima  di  Torca^  entre  Marchirolo 
et  Viconago.  Il  s'y  élève  a  une  assez  grande  hauteur  vers 
la  cime  de  la  montagne  d'Ârgentera  \  mais  on  ne  connaît 
pas  avecprécision  ses  limites.  On  présume  que  ce  même 
porphyre  pourrait  se  renconti*er  du  c6té  nord  de  la  rivière 
de  la  Tresa ,  et  peu  éloigné  de  la  petite  ville  de  Ponte 
Tresa.  Plusieurs  gros  blocs  de  cette  roche ,  dispersés 
dans  le  bas,  ont  donné  lieu  à  cette  supposition;  mais 
jusqu'ici  on  n'y  a  pas  encore  trouvé  le  porphyre  en  place. 
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Note  sur  Informe  la  plus  ordinaire  des  objections 
relatii^es  à  Corigine  aitribuée  à  la  Dolomie  ; 

Par  M.  L.  -EiLyb  db  .Beavhobit. 

« 

Le  changement  tlfi  la  craie  en  calcahre  sacehaixâde  pris 
de  ses  points  de  contact  avec  les  filons  de  basalte  qui  )a 
trayerseot  dans  le  comté  d'Antrim,  en  Irlande,  et  quel- 
ques antres  exemples  de  phénomènes  semblables  Qu]t 
acquis  une  si  juste  célébrité ,  qu'ik  se  présentent  tou^ 
jours. dès  le  premier  abord  k  Tespriti  lorsqu'on  s'oc- 
cupe ées  travauK  .faite  irécemment  sur  les  çhang(nnf^i|s* 
que  certaines. roches  paraissent  avoir  éprouvés  depiiis 
leur  première  oonsolidatiou.  Il  résulte  asses  naturelle- 
ment de  là  qu'e&  voyant  qu'on  admet  une  connexion  euj 
tre  Tapparition  des  mélaphires  et  rorigine  de;  la  dolocaie  , 
quelques  personnes  supposent  quTon;  regarde  la  dolomiiç 
comme  produite  par  les^'  mélat»hire$  à  peu  près  comme  le 
calcaire  taoçharoïdeâ'Idbtidi9  a  été  produit  par.  leicontact 
du  basai téi  Par  suite»  »sau$  dome^  de.çett^  circonst^p^fl  il 
arrive  que^  presque icbaque: fois. qu'on  trouvjB,une[ixia9se 
de  dolomie  qui  n'est  pas  eu  contact  avec  une  xiji^se  4fi 
mélaphire,  on  croit  avoir  trouvé  en  même,  temps  u^ 
fait  k  opposer  aux  idées  de  Léopold  de  Buch  sur  l'origti^e 
de  la  dolomiet  iCependaut  les  personnes  qui  ont  cherché 
a  co&naltret  suc  ces  objeta  l'opinion  de  M.  Léopold  de 
Bùch  y  savent  qu'il  regslrde  les  dolom^es  comme  pji^o- 
dttites.  par  die^  gais  qui  ae^  soiit  dégagés  du  seii^  de  la  terre 
au  moment  dQi)a4Miîe,dea  m^phir^Sj^  en.proQtant  de 

I 

toutes  ka  frac^ublea  cfu^  te  sol  iexiM  d'ièpfpt^Vjer  ^  frf^r- 
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&  ^.  Que  la  circulniiou  q^ii ,  dans  les  animant  adultes , 
est  abolie  sur-Ie-ckamp  par  la  dcstructioii  de  la  moelle 
épinière^  survit ,  au  contraire  ,  un  certain  temps  &  cette 
destruction  dans  les  animaux  qui  viennent  à  peine  de 
naître  (i)  ; 

a^.  Que  dans  les  animaux  adulas  même ,  et  M.  Wil- 
son  Philipp  avait  déjà  constaté  ce  poinl^  la  circulation 
survit  i  la  destruction  de  la  moelle  épinière ,  pourvu 
qu'on  supplée  à  propos  la  respiration  par  Tinsuffla- 
tion  (a). 

3.  Ainsi ,  dans  le  jeune  animal  où  la  respiration  est 
moins  nécessaire  à  la  circulation ,  la  moelle  épinière  Test 
moins  aussi  ^  et,  dans  Tanimal  adulte^  quand  Finsuffla- 
tion  continue  la  respiration,  la  circulation  survit  à  la 
moelle  épinière. 

Ce&t  dctec.  sanokttt  parce  qu'elle  concourt  à  la  respi- 
ration que  la  moelle  épinière  e(]^cotirt  à  la  circulation. 

4*  D'où  il  suit  que^  s'il  y  avait  un  animal  où  la  respi- 
ration put  se  passer  complètement ,  du  moins  pour  un 
certain  temps,  de  la  moelle  épinière,  la  circulation 
pourrait  s'en  passer  complètement  aussi. 

5.  Cet  animal  est  le  poisson.  J'ai  fait  voir,  par  des 
expériences  précédentes  (3) ,  qu'où  peut  détiuire  la 
moell^  épinière  tout  entière  dans  les  pôis?sons  ,  sans 
détruire  la  respiration  ^  attendu  que-  ce  n'est  plus  de  la 
moelle  épinière ,  comme  dimtr'les  autres  elasses,  mais 
de  la  moelle  allongée  elle-même,  et  de  la  moelle  allùn- 

(i)  Vèyeft  mes  Heehérchcë  expétinïentdleJ  sut  tes  fràprîéiés  et  les 
Joncli<ht»du.sy^stàn9menfmix,{lNLtiêfi$^,)    .  .. ■  i  ^    . 

(a)  Voyez  ibid,  et  M.  Wilton  Philipp  ,  Exp,  ifuf. ,  ete. 
(3)  Vojn  mei  Ifouvelhs  Expériences  sur  te  systèmt  men/eux  {^nn. 
<le«4fc.  not.,  janvier  ]9k6>^. 
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gée  seulft ,  que  ,  dans  ces  toîmauiE,  les  nerfs  du  méca- 
nisme respiratoire  ou  des  opercules  tirent  leur  origine. 

6.  On  peut  également  détruire.  In  moelle  êpinière  dans 
les  poissons,  sanà  déiruife  la  circulation. 

7.  J'ai  détruit  successivement,  sur  plusieurs  carpes 
et  sur  plusieurs  barbeaux ,  la  moelle  êpinière,  sans  tou- 
cher à  la  moelle  allongée  ;  dans  totks  ces  poissons ,  la 
respiration  et  la  circulation  ont  long*ten)ps  survécu  à 
cette  destruction.  Les  mouvemens  du  tronc  et  de  ses 
appendices  ont  seuls  disparu  ,  mais  la  tète  et  la  r^ion 
des  opercules  ont  continué  à  se  mouvoir  comme  à  Tordî- 
naire;  et  la  circulation  subsistait  encore^  mèmeà  Textré- 
mité  du  tronc  ,  plus  d'une  demi-heure  nprès  la  destruc- 
tion totale  de  la  moelle  épinièrc. 

8.  D'un  autre  côté,  )*ai  constamment  vu,  dans  les 
autres  classes,  la  circulation  survivre  à  la  destruction  de 
toutes  les  parties  de  la  moelle  êpinière  auxquelles  survit 
la  respiration  :  à  la  destruction  de  la  moelle  lombaire  , 
par  exemple  ,  dans  les  oiseaux;  à  celle  de  la  moelle  lom- 
baire et  de  la  costale  dans  les  mammifères  ,  etc.  (i). 

9.  Ainsi  donc  i®  on  peut  détruire  impunément  {1) 
pour  la  circulation  tous  les  points  de  la  moelle  êpinière 
qui  peuvent  Têtre  impunément  pour  la  respiration^  et 
quand  la  moelle  êpinière  peut  Tètre  tottt  entière  pour 

(i)  Voyez  mes  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les 
Jonctions  du  système  nerueux . 

(3  Impunément  pris  d'utte  manière  absolue^  car  la  destruction  de  la 
moelle  êpinière  i»  affaibKt  toujours  sur-le-champ  la  circulation ,  et  ao, 
au  bout  d^ln  certain  temps  ,  détermine  son  abolition  ;  mais  c'est  là  non 
nue  action  spéciale,  mais  une  simple  action  générale,  telle  que  je  Pai 
indiquée  précédemment  pour  toos  les  centres  nenreux.  Voyez  mes 
Hecherehei  expén  mr  les  propriétés  et  les  fonctions  du  syilèm  e  nerveux 

xvni.  18 
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celle-ci ,  comme  dans  les  poissons  ,  elle  peut  Tètre  tout 
entière  aussi  pour  Tautre;  2^  la  moelle  ëpinière  n'a 
donc  sur  la  circulation  qu'une  action  relative  et  variable, 
comme  sur  la  respiration  ;  3^  c'est  donc  surtout  parce 
qu'elle  influe ,  et  par  les  points  par  lesquels  elle  influe 
sur  la  respiration  ,  que  la  moelle  épinière  influe  sur  la 
circulation  ;  et  4'  enfin ,  ce  n'est  donc  pas  en  elle  que 
réside  le  principe  exclusif  de  celte  circulation. 

10.  Mais  où  réside  donc  ce  principe  ?  On  verra ,  dans 
un  prochain  Mémoire ,  quelles  sont  les  parties  où  mes 
expériences  me  conduisent  à  le  placer  ,  et  quel  est  le 
mode  selon  lequel  il  s'y.  répartit. 


Note  sur  le  Faisan  doré  ou  tricolor  (  Phasianus 

pictuSy  Linné); 

Par  M.  DuasAu  le  La  Malle  , 

Membre  de  l'Iastîtat. 

Buflon  et  Guéneau  de  Montbeillard  avaient ,  je  ne  sais 
sur  quel  témoignage ,  assigné  la  Chine  pour  patrie  à  ce 
bel  oiseau  qui  est  devenu  si  commun  dans  nos  volières , 
et  qui ,  avec  quelques  soins ,  vit ,  en  Allemagne  ,  dans 
les  bois  et  s'y  multiplie  comme  le  Faisan  vulgaire.  Cette 
erreur  s'est  reproduite  dans  le  nouveau  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle ,  composé  par  plusieurs  professeurs 
du  Jardin  du  Boi.  (  Voy*  Faisan  ,   tom.  xvi,  p.  i54*} 

Nous  pouvons  maintenant  fixer  avec  exactitude  la  con- 
trée d'où  ce  Faisan  superbe  a  tiré  son  origine ,  celle-là 
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loèine  où  il  vît  encore  à  présent  dans  Fétat  sauvage. 
Un  passage  de  Pline  (x  ,  67,  t.  i,  p.  56g  «  éd.  Hard.  ) 
désigne  ceFaisan  par  un  trait  caractéristique  qui  a  échappé 
aux  naturalistes  ,  et  auquel  il  est  impossible  de  «e  mé- 
prendre. On  sait  que  le  Faisan  doré  a  des  deux  côtés  de 
la  tète  des  plumes  d'un  beau  jaune  orangé ,  qui  se  re- 
courbent en  une  espèce  de  conque  ou  d'oreille  ,  que  cet 
oiseau  fait  mouvoir  à  volonté.  Il  n'est  presque  personne 
qui  n'ait  remarqué  ce  jeu  singulier  de  plumage ,  en  obser* 
vant  cet  eiseau  dans  nos  volières.  Le  Faisan  vulgaire  est 
dépourvu  de  cet  ornement.  Or  ,  Pline  dit  positivement  : 
Phasianœ  in  Colchis  geminas  ex  pluma  auras  submit-^ 
tunt  subriguntque  :  «  Il  y  a  en  Colcliide  des  Faisans 
pourvus  de  deux  oreilles  en  plumes  ,  qu'ils  relèvent  ou 
qu'ils  abaissent  à  volonié.  »  La  patrie  de  l'oiseau  est 
désignée  :  c'est  la  Colchide  ou  Mingrélie  qui  nous  a 
envoyé  le  Faisan  vulgaire  ,  lequel  porte  encore  le  nom 
du  Phase,  fleuve  principal  de  la  Colchide. 

L'assertion  de  Pline  vient  d'être  con&rmée  par  le  témoi- 
gnage d^un  voyageur  éclairé  ;  M.  Gamba ,  consul  de 
France  à  Tiflis ,  et  propriétaire  de  plusieurs  lieues  car- 
rées en  Colchide  où  il  a  résidé  ,  assure  (i)  avoir  vu  et 
chassé  dans  les  chaînes  du  Caucase,  qui  s'étendent  vers 
la  mer  Caspienne ,  le  Faisan  doré  dont  les  compagnies 
se  trouvaient  en  grande  quantité  à  c6té  de  celles  du  Fai- 
san vulgaire.  Comme  les  Chinois  ont  en  des  relations 
suivies  avec  ces  contrées  dans  les  premiers  siècles  de  Tère 
vulgaire  ^  il  est  probable  qu*ils  en  auront  importé  cette 
espèce  a  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Kinki, 

(1}  F^ofageàans  ta  Russie  méridionale  y  tom.  II ,  pag.  au6.  Paru  , 


Lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  Vjécadémie 
rojale  des  Sciences ,  dans  la  séance  du  23  no- 
vembre  182g;  par 

Par  M.  DuTROcHET, 

Cocreipondant  de  rAcadémie, 

U  y  a  environ  cinquante  ans  que  Corti  découvrit  la 
circulation  qui  a  lieu  dans  la  tige  de  plusieurs  Chara. 
L*atteiition  a  été  rappelée  dernièrement  sur  ce  phéno- 
mène par  M.  Amici.  Â  cette  occasion ,  M.  Le  Baillif  a 
fait  connaître  xm  phénomène  physique  qui  peut  fournil 
Texplication  de  la  cause  à  laquelle  est  due  la  circulation 
dans  la  tige  des  Chara,  Cet  ingénieux  physicien ,  ayant 
mis  dans  un  tube  de  verre  vertical  de  l'eau^  dans  laquelle 
des  particules  pulvérulentes  étaient  en  suspension ,  ob- 
serva par  ce  moyen  que  cette  eau  avait  dans  le  tube  un 
mouvement  de  circulation  (i).  Pai  répété  rexpérience  de 

(1)  M.  Raspail  ayant  adrcaaé  à  TAcadteie  dea  Sciences  ,  dans  la 
séance  suivante  ,  une  lettre  par  laquelle  il  réclame  la  priorîié  de  cette 
observation  (  Yoyes  cette  lettre ,  qui  est  insérée  textuellement  dans  la 
Aetme^  h.  Partiele  de  t'Académîe  des  Sdences,  séance  du  3o  no- 
vembre )  ,  iMMUs  avons  ora  devoir,  avant  de,  dter  cette  réclamatioD , 
demander  à  M.  Le  BaiUif  lui  -même  des  renseignemens  à  cet  égard.  Cet 
bttbile  et  modeste  observateur  nous  a  adressé  la  réponse  suivante ,  qui 
renferme,  sur  l^istoire  des  observations  faites  sur  ce  sujet,  des  ren- 
seignemens t^ui  nous  paraissent  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs^  et 
que  nous  allons  rapporter  teatoellemcnt. 

«  Vous  m^avezfait  Tbonncur  dom*écrire  que  faiété  désigné,  dans  sa 
Mémoire  adressé  à  P Académie,  comme  ajrant  le  premier  observé  k 
phénomène  du  mouvement  de  Peau  et  des  molécules  qui  y  sont  suspen- 
dues, dans  des  tub^s  verticaux. 

«  Vous  me  demandez ,  Monsieur,  si  j'en  suis  réellement  Tinventeur  ? 

A  Un  simple  et  pur  bommage  k  la  vérité  va  dicter  ma  réponse.  Le 
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M.  Le  Baîllif ,  ea  mettant  dans  un  tube  de  verre  de  Teaa 
qui  tenait  en  suspension  de  la  sciure  de  bois  très-fine  ^ 
ces  corps  pulvërulens ,  ligneux ,  après  avoir  circule  pen-  , 
dant  plusieurs  heures^  se  précipitèrent^  et  dès-lors  il 
n'y  eut  plus  de  circulatioir  apercevable.  Les  corps  pul- 

mérite  appartient  excluiit^ement  à  M.  k  comte  de  Rumfort ,  aÎDii  qu^il 
est  aisé  de  s'en  assurer,  tant  par  la  lecture  de  ses  nombjrewL  Mémoires 
sur  la  chaleur  et  sur  Pemploî  du  caloric|ue  ,  tous  imprimés  chez  M.  Dî- 
dot,  en  1S04,  que  parle  témoignage  de  Thomson  dans  sa  Chimie, 
édition  181 8,  tom.  I^pag. 61.  •  ' 

«  La  description ,  parfaitement  détaillée ,  du  (irocédé  ainsi  que  deê 
effets ,  se  IrouYC  consignée  dans  la  dix-neuvième  expérience  des  Ae- 
créations  chimiques  de  M.  Herpin  ,  édition  de  i8a4  9  tom.  I,  p.  193. 
Un  plus  grand  nombre  de  citations  serait  superflu. 

<  J^a jouterai  cependant  qu'étant  à  Hambourg ,  il  y  m  trente  ans ,  j'y 
▼is  ringénieuse  application  qu*un  pbjsicieo,  dont  jMgoore  le  nom,  avait 
faite  de  la  découverte  de  M.  le  comte  de  Rumfort. 

«  Imaginez  une  sorte  de  verre,  formée  d*un  second  carreau  de  vitre 
appliqué  au  châssis d^un«  fenêtre  ,  et  bien  mastiqué:  une  légère  solu* 
tion  de  potasse  dans  Tean  remplissait  k  peu  près  Pintervalle  des  deux 
carreaux ,  et  le  fond  était  garni  de  poudre  de  k arabe  ,  on  ambi*e  jaune. 
«  Si ,  quand  le  soleil  éclairait  la  fenêtre ,  on  interposait  un  écran , 
de  manière  à  ne  laisser  arriver  les  rayons  qu'au  bas  de  la  boite  de  verre, 
aussitôt  ou  voyait  les  molécules  d^ambre  s'agiter  et  former  des  courans 
ascendans  et  descendans .  jnsqu^  ce  que  toute  la  liqueur  fût  orrrvée  ft 
la  même  température. 

(c  Probablement  des  persoones  qui  m*ont  fait  Thonneur  de  venir 
admirer  au  microscope  la  circulation  du  Chara ,  se  ressouviennent  d'a- 
voir vu ,  indépendamment  de  deux  autres  petits  appareils  destinés  au 
même  objet ,  un  tube  rempli  aux  trois  quarts  d'alkool ,  et  contenant  du 
liège  râpé  très-fin  (  Texpérience  et  Pessai  de  plusieurs  autres  substances 
me  Tout  fait  substituer  au  karabé  )  ;^mais  j'avais  le  plus  grand  soin  de 
présenter  cette  expérience  comme  déjà  ancienne,  et  comme  ne  pouvant 
donner  qu'une  idée  extrêmement  imparfaite  de  ta  circulation  du  Chara. 
«  Vous  voyez ,  Monsieur,  que  je  ne  mérite  en  rien  d'être  cité  comme 
premier  observateur  du  mouvement  des  molécules  dans  l'eau  et  darb  ik-s 
tuLefi  veilicaux.  a 
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vérulens  en  suspeusion  dans  Teau  ,  éianl  indispensables 
pour  rendre  son  mouvement  perceptible ,  il  était  néces- 
saire y  pour  observer  ce  mouvement  avec  quelque  suite , 
de  trouver  de  ces  corps  pulvérulens  dont  la  pesanteur 
spécifique  fût  pareillç  à  celle.de  Teau ,  afin  qu^ils  ne  se 
précipitassent  point.  J^ai  atteint  ce  but^  en  mettant  une 
ou  deux  gouttes  de  lait  dans  une  once  d'eau.  Ce  mélange 
agité  est  presque  aussi  diapbane  que  Teau  pure,  et  les 
globules  laiteux,  tenus  en  suspension ,  ne  tendent  point 
à  se  prégplter  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  bout  dea^ 
quels  ils  se  réunissent  eu  caillots,  et  se  précipitent  : 
durant  cet  espace  de  temps ,  on  peut  observer  la  circu- 
lation de  cette  eau  laiteuse  avec  une  loupe.  Si  Ton  ajoute 
une  seule  goutte  d'acide  nitrique ,  sulfurique  ou  bydro- 
cblorique ,  à  cette  eau  laiteuse ,  et  qu'on  Tagile ,  les  glo« 
bules  laiteux  ne  sont  plus  susceptibles  de  se  réunir  en 
caillots  et  de  se  précipiter  \  ils  restent  indéfiniment  sus- 
pendus dans  le  liquide.  Si  Ton  mettait  de  prime  abord 
davantage  d'acide ,  les  globules  laiteux  se  réuniraient 
pour  former  des  caillots  qui  se  précipiteraient.  Mais , 
lorsque  l'action  d'une  seule  goutte  d'acide  a  modifié  les 
globules  laiteux ,  on  peut  ajouter  une  quantité  diacide 
assez  considérable  au  liquide  ,  sans  occasioner  la  coagu- 
lation des  globules  laiteux  qu'il  contient;  ils  continuent 
de  rester  suspendus  dans  le  liquide  sans  aucune  tendance 
à  se  précipiter.  On  peut  faire,  de  cette  manière^  des 
observations  très-suivies. 
.  Le  premier  fait  général  que  ces  observations  m'ont 
fait  découvrir,  est  que  le  sens  de  la  circulation  dont  il 
s'agit  est  toujours  déterminé  par  la  direction  du  courant 
de  la  chaleur.  Ainsi,  lorsque  deux  thermomètres  placés 
à  une  certaine  distance  du  tube ,  et  de  deux  côtés  oppo- 
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ses ,  indiquent  un  degré  différent  de  température^  U 
courant  ascendant  a  toujours  lieu  dans  le  tube,  du  côté 
où  se  trouve  le  thermomètre  qui  indique  la  température  * 
la  plus  élevée  :  le  courant  descendant  est  situé  du  côté 
çpposé.  Il  est  donc  bien  certain  que  la  cause  efficiente 
de  ce  mouvement  circulatoire  est  Fiofluence  du  courant 
de  la  chaleur.  C'est ,  en  petit ,  le  même  phénomène  que 
celui  que  présente  un  vase  rempli  d'eau  qui  bout  devant 
le  feu.  J'ai  observé  que  ce  mouvement  circulatoire  avait 
lieu  j  le  tube  étant  situé  au  milieu  d'un  appartement , 
lorsque  deux  thermomètres,  placés  aux  deux  parties 
extrêmes  de  cet  appartement,  ne  différaient  que  d'un 
demi-degré.  Ou  sent  que  ,  dans  cette  circonstance,  la 
différence  de  température  entre  les  deux  faces  opposées 
du  tube ,  devait  être  d'une  petitesse  excessive  ,  et  cepen- 
dant la  circulation  était  rapide  :  cela  indique  que  la  diffé- 
rence de  température  n'est  pas  la  seide  cause  du  phéno- 
mène. Effectivement  ,  j'ai  découvert  que  la  lumière 
eiçerce  une  influence  puissante  sur  ce  mouvement  circu- 
latoire ;  il  s'arrête  complètement  dans  Tobscurité.  Il 
suffit  de  couvrir  un  tube  ,  dans  lequel  existe  la  circula- 
tion ,  avec  un  récipient  opaque ,  pour  arrêter  cette  cir- 
culation au  bout  de  vingt  minutes^  elle  recommence 
lorsqu'on  rend  à  ce  tube  Tiniluence  de  la  simple  lumière 
diffuse.  Un  récipient  de  verre ,  mis  sur  le  tube ,  n'inter- 
rompt point  la  circulation  du  liquide  qu'il  contient.  La 
lumière  directe  des  rayons  solaires  est  bien  plus  puissaute 
que  la  lumière  diffuse  pour  déterminer  cette  circulation  ; 
mais  on  peut  attribuer  cet  effet  à  la  chaleur  qu'elle  pro- 
duit. La  suspension  de  la  circulation ,  par  le  fait  de  Vah^ 
sence  do  la  lumière^  indiquait  que  ce  mouvement  ne 
devait  point  avoir  lieu  pendant  la  nuit  ]  c'est  effective- 
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ment  ce  qui  arrive  :  le  matin  ^  lorsque  la  lumière  est  en- 
core faible ,  on  trouve  le  mouvement  circulatoire  com- 
plètement  suspendu  ^  il  se  rétablit  spontanément  lorsque 
la  lumière  diffuse  devient  plus  vive.  L'obscurité  n'occa- 
sione  la  suspension  du  mouvement  circulatoire  qu'au- 
tant que  le  courant  de  la  chaleur,  qui  çst  sa  caase  effi- 
ciente ,  n'a  pas  une  grande  intensité.  Ainsi ,  lorsqu'un 
tube  rempli  de  liquide  circulant  est  mis  sous  un  réci- 
pient opaque,  échauffé  d'un  côté  par  les  rayons  du  soleil, 
la  circulation  continue  malgré  Tobscurité.  Ceci  prouve 
que  la  lumière  n'intervient  dans  ce   phénomène  que 
comme  cause  dCoppoHunité  pour  l'existence  du  mouve- 
ment ,  dont  le  courant  de  la  chaleur  est  la  seule  cause 
efficiente.  Lorsque  cette  dernière  est  d'une  extrême  fai- 
blesse ,  elle  a  besoin  de  l'aide  de  la  lumière  pour  agir  ; 
lorsqu'elle  est  forte ,  elle  agit  seule.  La  direction  de  la 
lumière  n'a  aucune  influence  sur  la  direction  de^deux 
courans  ascendant  et  descendant  ;  cependant ,  lorsque  la 
lumière  solaire  frappe  directement  sur  le  tube ,  le  cou- 
rant ascendant  est  toujours  situé  du  côté  qu'elle  frappe; 
mais  alors  c'est  la  chaleur  développée  par  les  rayons 
solaires ,  et  non  leur  lumière ,  qui  détermine  lexisten  ce, 
dans  cet  endroit ,  du  courant  ascendant. 

Le  mouvement  circulatoire  dépend,  pour  sa  vitesse, 
du  degré  de  force  du  courant  de  la  ch&leur,  et  de  l'inten- 
sité de  la  lumière  \  sa  vitesse  dépend  aussi  du  degré  d'é- 
lévation générale  de  la  température  :  plus  cette  élévation 
de  la  température  est  grande,  plus  la  circulation  a  de 
rapidité.  Lorsque  la  température  est  descendue  à  -|-  |o 
degrés  R.  ,  l'eau  laiteuse  simple  cesse  de  circuler  â  la 
plur>  vive  lumière  difiuse;  l'eau  laiteuse  acidulée  ne  sus- 
pend sa  circulation  que  lorsque  la  température  est  des- 
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cendue  à  -|-  ^  degrés  R.  En  général ,  Teau  chargée  d'une 
substance  minérale  eu  solution  circule  plus  facilement 
que  Teau  pure.  Ainsi ,  le  degré  d^écartement  des  molé- 
cules de  Teau ,  soit  par  l'interposition  du  calorique ,  soit 
par  Tinterposition  d'une  substance  minérale  en  solution, 
en  augmentant  leur  mobilité  ,  augmente  la  facilité  et  la 
rapidité  du  mouvement  circulatoire.  Un  effet  inverse  est 
produit  par  la  solution  ,  dans  Teau  ,  des  substances  orga- 
niques visqueuses  ^  telles  que  la  gomme  :  ces  substances 
diminuent  la  mobilité  des  molécules  de  Teau,  et,  par 
conséquent ,  Ja  facilité  de  leur  circulation.  Ainsi,  Télé- 
vation  de  la  température,  et  la  solution  dans  Feau  des 
substances  minérales^  sont  des  causes  d^ opportunité  'pour 
rétablissement  du  mouvement  circulatoire  de  Teau.  L'a- 
baissement de  la  température ,  et  la  solution  dans  Feau 
des  substances  organiques  visqueuses ,  sont  des  causes 
de  nori'^pportunité  pour  ce  même  mouvement. 

La  pression  est  une  autre  cause  de  non  opportunité 
pour  le  mouvement  circulatoire  de  Teau,  et  cela^  parce 
qu^elle  diminue  la  mobilité  des  molécules  de  ce  liquide. 
Un  tube  long  de  3  pieds  ,  rempli  d'eau  laiteuse,  exposé 
à  la  lumière  difluse  par  une  température  générale  de 
-4-  i5  à  -f-  20  degrés  R. ,  ne  présente  la  circulation  que 
jusqu'à  2  pieds  de  profondeur:  encore  n'arrive-t-elle  à 
cette  profondeur  que  par  une  diminution  graduelle  de  la 
rapidité  de  ce  mouvement,  lequel,  lent  dans  la  partie 
supérieure,  s'accélère  graduellement  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur^  puis  diminue  graduellement  de  vitesse. 
Le  courant  descendant  présente  exactement  les  mêmes 
variations  graduelles  de  vitesse  que  le  courant  ascendant, 
mais  en   sens  inverse.  Exposé  à  la  lumière  solaire  ,  vv 
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tube  »  long  de  3  pieds ,  présente  la  circulation  jusque 
dans  son  fond. 

Une  cause  très-puissante  de  nonroppoitunité  pour  le 
mouvement  circnlatoire  de  l'eau  ^  est  la  solution  tran- 
quille d'une  substance  quelconque  dans  ce  liquide.  Un 
tube  étant  rempli  d'eau  laiteuse  qui  offre  le  phénomène 
circulatoire,  si  l'on  ajoute  à   cette  eau  une  ou  deux 
gouttes  d'acide,  de  solution  alkaline  ou  de  solution  saline 
quelconque,  cette  substance,  plus  pesante  que  l'eau , 
se  précipite  au  travers  de  sa  masse ,  dans  laquelle  elle  se 
dissout.  Celte  solution  étant  achevée ,  l'eau  n'est  plus 
susceptible  Je  présenter  le  mouvement  circulatoire  à  la 
simple  lumière  diffuse  :  elle  ne  présente  ce  mouvement 
qu'à  sa  partie  supérieure ,  seulement  lorsque  le  tube  qui 
la  contient  est  exposé  à  la  lumière  directe  du  soleil,  dont 
la  continuité  d'action  sur  le  tube,  pendant  plusieurs 
heures ,  peut  à  peine  faire  pénétrer  la  circulaliou  à  une 
profondeur  d'un  pouce  dans  cette  eau ,  dont  les  molé- 
cules ont  acquis  une  fixité  moléculaire  très-extraordi- 
naire. Je  considère  celle  Jixité  comme  le  résultat  d'une 
positioa  régulière  des  molécules  du  liquide.  En  effet , 
lorsqu'on  agile  ce  liquide  doué  de  Jixité  moléculaire ,  il 
devient  sur*le-ch<imp  susceptible   de  circulation  sous 
Tinfluence  de  la  simple  lumière  diffuse.  L'agitation  a 
changé,  à  ce  qu'il  parait.  Tordre  régulier  des  molécules 
du  liquide ,  ei  leur    aggréfi;ation  est  devenue  confuse. 
Dans  ce  dernier  état  ,  elles  jouissent  d'une  mobilité  dont 
elles  étaient  privées  dans  leur  éiat  de  position  régulière  , 
et  il  esta  rcmRrqv:erque  Teau,  ainsi  chargée  d'une  sub- 
stance minérale  en  solution  agitée^  a  plus  de  niobililê 
moléculaire,  cl  est  plus  susceptible  de  circulalion  (|iie  ne 
l'était  Tcau  pure  avant  cette  solution.         * 
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La  circuUtion  dont  il  s'agit ,  s' opérant  nécessairement 
dans  le  sens  Tertical,  semble  devoir  ne  point  exister 
dans  un  tube  horizontal  :  cependant  cette  circulation 
horizontale  existe,  mais  elle  est  peu  perceptible.  Pour 
la  voir  facilement ,  il  faut  se  servir,  non  d'un  tube,  mais 
d'un  flacon  allongé  et  aplati.  Ce  flacon  rempli  d'eau  lai- 
teuse étant  couché  horizontalement  sur  son  c6té  étroit, 
on  voit  la  circulation  s'opérer  dans  le  sens  horizontal. 
Le  courant  supérieur  suit  la  déclivité  très-légèrement 
ascendante  du  côté  supérîeui*  ^  le  courant  inférieur  suit 
le  côté  inférieur  du  flacon,  dont  l'horizontalité  n'est  pas 
exacte. 

Après  avoir  rempli  des  tubes  d'eau  laiteuse  acidulée  , 
je  les  ai  fermés  à  la  lampe.  Ce  liquide ,  très-apte  à  la 
circulation ,  étant  inaltérable  et  ne  pouvant  rien  perdre 
pr  l'évaporation ,  il  en  résulte  qu'exposé  à  la  lumière 
diurne,,  il  possède  les  conditions  d'un  mouvement  circu- 
latoire perpétuel ,  avec  des  intermittences  nocturnes  ,  et, 
de  plus  ,  avec  une  intermittence  hyemnale  ,  laquelle 
n'existe  qu'autant  que  la  température  est  inférieure  à 
-{-  5  degrés  B.  On  pourrait  dire  métaphoriquement 
que  ce  liquide  est,  pendant  la  nuit,  dans  un  état  de 
sommeil  ^  et,  pendant  le  jour,  dans  un  état  de  réveil  : 
on  pourrait  dire  de  même  que  son  repos  d'hiver  est  un 
état  d'hibernation.  On  sent,  de  prime  abord,  que  ces 
phénomènes  peuvent  avoir  quelque  analogie  avec  les 
états  de  sommeil  et  de  réi^eil  des  plantes,  et  avec  leur 
état  d'hibernation. 

Cette  lettre  ne  contient  point,  à  beaucoup  près ,  tout 
ce  que  j'ai  découvert  de  curieux  et  d'important  sur  cette 
route  nouvelle,  que  je  me  suis  frayée  daus  les  domaines 
réunis  de  la  physique  et  de  la  physiologie.  Des  travaux. 
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de  ce  genre  ont  besoin  d'être  mûris  :  je  ne  me  presserai 
point  de  publier  lenrs  résultats  )  je  les  publierai  plus 
tard,  avec  le  détail  des  expériences  dont  je  viens  d'offirir 
seulement  une  légère  esquisse. 


Recherches  sur  quelques-unes  des  Révolutions  de 
.  la  surface  du  globe ,  présentant  différens  exem- 
ples de  coïncidence  entre  le  redressement  des 
couches  de  certains  sjstèmes  de  montagnes ,  et 
les  changemens  soudains  qui  ont  produit  les 
lignes  de  démarcation  quon  observe  entre  cer- 
tains étages  consécutifs  des  terrains  de  sédi- 
ment; 

(Mémoire  la  par  extrait  à  l* Académie  des  Sciencea ,  le  aa  juin  i8ig.) 

Par  M.  L.  Elie  de  Beiumoht. 

(  Suite.  ) 


CHAPITRE   IL 

Révolution  de  la  surface  du  globe  qui  est  arrivée 
entre  la  période  du  dépôt  de  la  craie  et  la  pé- 
riode du  dépôt  des  terrains  tertiaires.  Le  redres- 
sement des  couches  d'un  système  de  montagnes , 
qui  comprend  les  Pjrénées  et  les  Apennins ,  a 
eu  lieu  dans  cette  révolution . 

Le  défaut  de  contiiiuitë  qui  existe  dans  la  série  des 
dépôts  de  sédiment  entre  la  craie  et  les  formations  !er- 
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tiaires  ,  et  la  conséquence  qu'à  celte  époque  de  la  chro- 
nologie géologique ,  il  y  a  eu  un  renouvellement  dans  la 
manière  d^ngir  des  causes  qui  produisent  les  dépôts  de 
sédiment,  sont  Tune  et  Vautre  assez  connues  pour  que  je 
puisse  me  borner  ici  à  lés  mentionner  (i). 

(0  Voyez  les  articles  Cbaib  et  Argile  plastique  de  V Essai  sur  la 
Géographie  minéraiogiquo  àes  environ»  de  Paris  ,'.p«r  MM.  Cuvier  et 
Bronguiart  (^fiition  de  i3i9  ) ,  et  le  Discours  prâiqaiiiaîre  Jes  Recher- 
ches sur  les  Ossemens fissiles  f  page  ii  et  suly.  (éditioode  i8ia). 

Après  avoir  cité  ToiiTraf^e  dans  lequel  est  établi  depuis  si  kmg-temps 
le  point  de  départ  de  ce  chapitre ,  et  avoir  rappelé  les  pages  éloquentes 
anxquelles  je  dois  Tidée  de  toot  le  Mëmoire  ,  je  crois  detoir  transcrire 
les  deux  articles  suivans,  malgré  les  éloges  qui  m!y  sont  dottmis. 

Extrait  de  /'Universel ,  3o  octobre  1899. 
CÉOLOOIB. 

ce  £11  rendant  compte  des  vues  que  M.  de  Beaumout  a  présentéfs  sur 
«  la  manière  dont  le  relief  des  Alpes  s'est  formé  y  M.  Brongniart  parait 
«  croire  qoeoes  voes  reposeraient  sur  un  nouveau  principe  d'observation. 
«  Une  toile  fiiçon  de  voir  ne  serait  point  exacte.  En  effet ,  il  J  a  long- 
ce  temps  qu^on  a  remarqué  que  la  structure  de  Pécorce  de  la  terre  offrait, 
«  dans  les  contrées  qui  nous  sont  connues ,  des  preuves  indubitables  de 
a  dislocations  ,  de  bouleversemeot  et  de  changement  de  niveau  ;  il  y  a 
«  long-temps  qu'on  a  remarqué  que  ces  révolutions,  répétées  à  plusieurs 
«  reprises ,  avaient  modifié  autant  de  fois  le  relief  du  globe,  et  avaient 
«  interrompu  autant  de  fois  la  formation  de  la  grande  série  des  couches 
«  qui  composent  l'enveloppe  secondaire.  Ces  interruptions  ont  donné  lien 
Cl  au  caractère  le  plus  distinctif  des  périodes  géologiques,  c'est-lndire,  an 
«  défaut  de  parallélisme  qu'on  reconnaît  en  général  lorsque  l'on  compare 
«  la  stratification  d'un  système  de  terrains  quelconque  avec  le  système 
m  qui  lai  est  inférieur.  Ces  notions  sont ,  pour  ainsi  dire,  vulgaires  ^  et 
a  M.  Cordier,  en  les  professant  dans  ses  leçons  au  Jardin  du  Boi ,  n'a 
a  jamais  cru  qu'il  annonçait  un  principe  nouveau.  beeTnes  ingénieuses 
«  de  M.  de  Beanmom  résultent  donc* d*un  principe  d^observation  per&i- 
<r  tement  connu.  Une  telle  application  bien  faite  suffit  ^  coup  sûr  pour 
ériter  de  grands  éloges  à  l'auteur  du  Mémoire  ;  car  il  s'en  faut  de 
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Si  l'on  jette  les  jenx  sur  des  cartes  suffisamment  dé- 
taillées de  la  France  et  de  TEspagne,  on  voit  que  la  chaîne 
des  Pji'énées  y  forme  un  système  isolé  presque  de  toutes 
parts  ;  la  dii*ection  qui  j  domine  la  détache  paiement 
des  systèmes  de  montagnes  de  Vintérieur  de  la  France  et 
de  ceux  qui  traversent  TEspagne  et  le  Portugal . 

Cette  chaîne,  considérée  en  grand,  s*étend  depuis  le  cap 
Ortegal  en  Galice  jusqu'au  cap  de  Creuss  en  Catalogne  ; 
mais  elle  parait  composée  de  la  réunion  de  plusieurs  chaî- 
nons parallèles  entre  eux,  qui  courent  de  Fouest-nord- 
ouest  à  Test-sud -est  dans  une  direction  légèrement  obli- 
que ,  par  rapport  à  la  ligne  qui  joint  les  deux  points  les 
plus  Soignés  de  la  masse  totale.  Telle  est  du  moins  cep- 
tainement  la  structure  de  la  partie  de  cette  chaîne  qui 
borde  la  frontière  de  la  France.  M.  de  Charpentier,  dans 
son  excellent  ouyrage  sur  les  Pyrénées ,  a  montré  que  la 
portion  de  celte  chaîne  qu'il  a  visitée  présente  deux  axes 
piimilifs  parallèles  entre  eux ,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
prolongement  Tun  de  l'autre ,  et  dont  l'un  commence 
au  méridien  auquel  l'autre  se  termine.  La  ligne  tirée  de 


«  beaaoCNip  que  les  géologues  soient  d'accord  sur  la  itruciure  et  la  com- 
«  posiiioD  des  Alpes.  » 

\J*£dinburg  new  PhUosophical  Journal  (  juillet  à  octobre  iSag  ),  en 
traduisant  l'extrait  de  ce  M<Smoire  qui  avait  paru  dans  le  Clobe  du 
i«r  juillet ,  raccompagne  de  la  note  suivante ,  pag.  399. 

<  This  interesting  Memoir  contains  a  vîew  sîmîlar  to  oue  delivered 
«  Bome  years  ago  by  the  professor  oC  natural  bistory  in  Edinburg.  » 

(  Cet  intéressant  MénK>ire  contient  un  point  de  vue  semblable  à  un  qui 
a  été  présenté ,  il  y  a  quelques  années ,  par  le  professeur  d'bistoîre  na- 
turelle d'£dimboBrg.  ) 

Ces  réclamation*  ne  renfermant  pas  A^objeetions ,  la  science  n'aurait 
nen  k  gagner  à  c:e  que  j'y  répondisse  autrement  que  par  les  citations 
qui  précèdent. 
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U  montagne  de  Tentenade  au  cap  de  Creuss  marque  la 
direction  du  plus  oriental  de  ces  denx  axes. 

Il  parait ,  d'après  les  observations  de  plusieurs  géolo- 
gues ,  que  des  formations  tertiaires  s'étendent  horizon- 
talement jnsqu'au  pied  des  Pyrénées  sans  pénétrer  dans 
leur  intérieur.  Les  voir  s'élever  comme  au  Rigi,  en 
Suisse  ,  à  1800  mètres  au-dessus  de  la  mer  ,  les  voir 
s'incliner  comme  à  Manosque,  en  Provence,  presque  jus- 
qu'à la  verticale,  est  un  phénomène  qui  certainement 
est  étranger  aux  Pyrénées  ,  puisqu'il  n'y  a  été  remarqué 
ni  par  MM.  Dufrenoy  et  de  Billy  ,  ni  par  tant  d'autres 
habiles  géologues  qui  ont  visité  cette  chaîne  avant  eux. 
C'est  là  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  le  trait  qui  distingue  prin- 
cipalement les  Pyrénées  des  Alpes.  Dans  les  Alpes ,  ainsi 
que  je  le  montrerai  plus  loin ,  les  couches  secondaires  et 
tertiaires  sont  toutes  également  disloquées  y  ce  qui  montre 
que  cette  chaîne  a  pris  les  traits  principaux  du  relief 
qu'elle  nous  présente  après  le  dépôt  des  couches  teitiaires 
les  plus  récentes  ,  tandis  que  les  Pyrénées  ont  pris  rela- 
tivement aux  parties  adjacentes  de  la  surface  du  globe , 
le  relief  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui ,  entre  la  pé- 
riode du  dépôt  du  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  dont 
les  couches  redressées  s  élèvent ,  d'après  M.  Dufrenoy , 
jusqu'à  leur  crête ,  et  avant  la  période  du  dépôt  des  cou- 
ches tertiaires  de  divers  âges  qu'il  a  vues  s'étendre  hori- 
zontalement jusqu'à  leur  pied. 

La  conclusion  qui  précède  se  trouve  pleinement  con- 
firmée par  l'examen  des  circonstances  que  présentent 
d'autres  accidens  de  la  surface  du  globe  qui,  étant  paral- 
lèles à  la  direction  des  Pyrénées  et  en  étant  peu  éloignés, 
semblent  devoir  être  de  la  même  date  que  le  redresse- 
ment des  couches  de  cette  chaîne. 


(^88  ) 

'  On  sait  depuis  IcHlg^temps  que  le  mtfschèlkalk  et  le  cal- 
caire jurassique  font  partie  des  terrains  secondaires  de 
la  Provence.  On  j  a  même  jusqu'à  présent  attribué  une 
trop  grande  étendue  à  c5e 'second  terrain  ,  en  y  rapportant 
beaucoup  de  masses  calcaires  qui  dépendent  réellement 
du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie  (i). 

Dans  une  note  sur  la  constitution  géognostique  des 
environs  des  Martigues ,  imprimée  en  1827  ^'^  ^^^  ^^ 
moires  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  ,  j'ai 
cherché  à  prouver  que  le  terraib  qui ,  sur  les  bords  de 
Tétangde  Berre^  présente  réunies  dans  les  ihèmes  cou- 
ches des  Nérinées ,  des  Hippurites  ,  des  Milliolites ,  et 
des  Nummulites ,  appartient  au  système  du  grès  vert  et 
de  la  craie.  Dans  la  crainte  de  trop  allonger  ce  Mémoire^ 
je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  cette  question ,  et  je  me  bor- 
nerai i  ajouter  que  le  système  à  Hippurites  de  la  Provence 
se  lie  d'une  matière  intime  aut  calcaires  compactes  blancs 
et  quelquefois  remplis  de  véritables  oolithes  qui  consii- 

(;)  Je  partageait  moi-même  encore  cette  erreur,  lorsque,  daof  mie 
Note  sur  U  constîtatîon  des  lies  Baléares .  imprimée  dans  les  Annala 
des  Sfunees  mat. ,  tom.  X ,  p.  4^3,  i«  rapportait  au  calcaire  oolithique  U 
calcaire  Uanc  qui  forme  la  cime  du  moot  Ventouz ,  ainsi  que  des  cal- 
caires pareils  et  contemporains ,  du  département  de  la  Drôme  et  des 
environs  de  Marseille  et  de  Nice.  Les  calcaires  blancs  des  lies  Baléares, 
que  j'ai  été  conduit  k  identifier  avec  les  précédens ,  devront  probable- 
ment, comme  eux,  être  placés  en  partie  du  moins  dans  le  système  do 
grès  vert  et  de  la  craie  (  w^alden  formation  ,  grcert'Sand  ,  and  ehalk  )  , 
et  il  en  sera  vraisemblablement  de  même  d^une  grande  partie  des  cal- 
caires blancs  qui  forment  en  tant  de  points  les  côtes  de  la  Méditerraoée. 
depuis  Gibraltar  jusqu'en  Syrie. 

Ijc  calcaire  compacte  gris  de  la  montagne  des  alpines  ou  ée&j4upies, 
près  Salon  (  Bouches -du-Rhône  ) ,  se  rapporte  non  au  deuxième  étage  dv 
lias ,  comme  je  Tai  indiqué  par  suite  d'une  erreur  liée  à  la  précédente  , 
mais  aux  couches  les  plus  élevées  du  système  jurassique  à  celles  qai 
constituent  la  D61e ,  le  Reculet ,  le  Colombier  de  Seyasel ,  etc. 
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luent  ttne  partie  des  montagnes  de  cette  contrée  et  du 
Daupkiné,  et  que  ces  calcaires  se  rattachent  auxgiies 
de  fossiles  de  Briançonnet  (Basses^ Alpes)  ,da  VillArdde 
Laos  (Isère)*  du  mont  4u  Chat  (  sur  ]es  bords  du  lac  du 
Bourget),  de  la  perle  du  Rhône,  deThonne  et  de  la  mon» 
tagne  des  Fis ,  en  Savoie ,  giies  qui  tous  se  rapportent 
avec  une  ëgale  évidence  auGreen-Sand  des  Anglais.  J'a* 
jouterai  encore  que  le  grand  système  à  Nummulites  des 
Alpes  qui  parait  se  retrouver  dans  une  partie  des  Maci» 
gnos  de  la  Toscane  (i)  et  dans  les  grès  analogues  de 
quelques  autres  contrées,  ainsi  que  M  •  Adolphe  Brongniart 
Fa  remarqué  dans  son  Histoire  des  végétaux  fossiles^  se 
lie  aussi  de  la  manière  la  plus  intime  et  la  plus  continue 
aux  gites  des  fossiles  que  je  viens  de  ciler. 

C'est  en  partie  sur  des  couches  de  ce  système  que  repose 
le  grand  dépôt  de  Marnes  bigarrées,  de  grès  et  de  calcai- 
res compactes  avec  des  coquilles  d*eau  douce  et  des  ligra'tet 
qui  eonstiioent  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires 
de  la  Provence.  Ce  dépota  rempli  les  parties  basses  que 
présentait  un  sol  irrégulier ,  composé  en  partie  de  cou* 
dtes  de  Fépoque  du  grès  Tert  et  de  la  craie.  Les  diverses 
couches  qui  forment  ce  sol  préexistant  présentent  des 
dérangemens  de  siratiBcation  qui  se  coordonnent  aux 
formes  générales  des  anciennes  lies  et  presqu'îles  qu'on 
y  reconnaît ,  comme ,  par  exemple  ,  à  celles  de  Tancien 
rivage  qui  à  existé  durant  la  période  tertiaire ,  d'Auriol 
mu  Pin, 

Les  dérangemens  de  stratification  que  j'indique  ici 

(i)  M.  de  la  Bêche  a  reconnu  récemment  que  ceruîns  macignos  des 
bords  du  golfe  de  la  Spezla  appariiennent  k  la  série  oolithique.  {jénn. 
deê  ^c.  nat.f  tome  XVU  ,  p.  44^-  ) 
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doi?«nt  éirc  soigiKSUsenieDt  dîstingnét  d'un  grand  sytflèine 
de  failles  dirigé  de  Fest-nord-est  à  Touest-sud-ouest  sui- 
vant des  lignes  parallèles  à  celle  de  Mauosque  à  Beau- 
caire  ou  de  BrignoUes  à  Marseille,  failles  qai'donnen t  lie«i 
ans  accidens  da  sol  les  plus  proémineos  de  ces  contrées, 
mais  dont  Torigine  est  plus  récente,  puisqu'elles  afiecr, 
teni  également  des  couches  secondaires  et  tertiaires. 
Lorsqu'on  a  soin  de  distinguer  ces  failles  de  nouvelle 
date,  sur  lesquelles  je  reviendrai  dans  le  quatrième  cha- 
pitre de  ce  Mémeire ,  on  voit  clairement  que  les  couches 
du  muschelkalk,  du  calcaire  jurassique  et  du  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie  présentent  des  dérangemen»  de 
siatification  antérieurs  au  dépôt  des  terrains  tertiaires 
qui  n*en  sont  pas  eux-mêmes  affectés.  Même  U  où  des 
convulsions  récentes  Tont  en  partie  disloqué ,  et  où , 
par  suite,  ses  couches  sont  fortement  inclinées  ou  même 
verticales ,  on  voit  presque  toujours  le  dépôt  tertiaire 
rester  dans  le  fond  de  larges  vallées  ,  bordées  en  partie 
par  les  couches  encore  plus  disloquées  du  système  du  grès 
vert  et  de  la  craie.  Loin  de  suivre  ces  dernières  couches 
partout ,  le  terrain  tertiaire  ne  constitue  aucune  des 
cimes  dominantes  de  la  contrée  ;  il  semble  avoir  constam- 
ment respecté  d'anciennes  sommités ,  et  s'être  seulement 
étendu  dans  les  dépressions  qu'elles  laissaient  entre  elles. 
Dès  qu'on  s'élève  sur  lés  montagnes  au-dessus  du  niveau 
des  dépôts  formés  dans  ces  espèces  de  golfes  ,  on  n'y 
trouve  plus  sur  les  roches  plus  anciennes  aucun  encroû- 
tement tertiaire  ;  il  y  a  même  des  points,  comme  les  envi- 
rons de  Marseille  et  de  Nice,  où  on  voit  bien  clairement 
que  les  couches  les  plus  anciennes  du  dépôt  tertiaire  qui 
constituent  aujourd'hui  le  sol,  se  sont  moulées  sur  le  fmd 


(  ^9»  ) 

<i'ilD  l>a8sin  quî  n^a  subi  depuis  }ors  que  peu  de  chan-^ 
gemens. 

On  peut  assez  aisément  reconnaître  Tinfluence  de  la 
direction  des  Pyrénées  dans  les  contours  de  ces  anciennes 
terres  et  dans  ceux  des  dépôts  tertiaires  qui  se  sont  forâ- 
mes entre  elles,  aussi  bien  que  dans  la  direction  des  prin- 
dpaux  accidens  de  stratification  que  présente  le  terrain 
du  grès  Yert  et  de  la  craie  snr  la  côte  de  la  Méditerranée, 
entre  Nice  et  Vintimille» 

La  yallée  à  rextrémité  nord-ouest  de  laquelle  se  trouve 
la  petite  rille  de  Signes  (Var)  présente  des  lambeaux 
d'un  dépôt  d'eau  douce,  très-probablement  contemporain 
de  ceux  qui  viennent  d'être  cités ,  et  qui  parait  avoir 
rempli  les  inégalités  d'un  sol  composé  de  couches  incli- 
nées de  muschelkalk  et  d'un  calcaire  contemporain  du 
grès  vert. 

Oc  Brignolles  à  Saint  -  Maximin  (Var)  s'étend  une 
large  vallée  dont  le  fond ,  formé  le  plus  souvent  par  des 
couches  plus  ou  moins  disloquées  et  altérées  de  mus- 
chelkalk y  présente  de  petits  lambeanx  d'un  dépôt  d'eau 
douce  qui  en  remplit  les  inégalités ,  et  qui  parait  n'être 
que  le  prolongement  du  grand  dépôt  d'eau  douce  qui 
a'étend  de  Saint-Maximin  vers  Aix ,  Gardanne  et  l'étang 
de  Berre. 

Les  vallées  de  Signes  et  de  Brignolles  se  dirigent 
de  rO.  N.  >0.  à  TE.-S. -E.  parallèlement  aux  au- 
tres accidens  du  sol  que  j*ai  d^à  signalés  comme  anté- 
rieurs au  dépôt  des  lignites  de  Gardanne ,  et  dont  la 
direction  générale  peut  être  considérée  comme  repré- 
sentée par  une  ligne  tirée  de  la  petite  montagne  cal- 
caire située  au  nord-ouest  de  Beaucaire^  à  celles  qui 
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s'élèvent  au  nord  du  Luc  ,  entre  cette  Tille  et  Ift  riviire 
d' Argens.  Cette  ligne,  qui  suit  une  série  presque  continue 
de  lambeaux  crayeux  et  jurassiques  non  recouTerts  ,  est 
sensiblement  parallèle  aux  chaînons  des  Pyrénées  ; 
mais  la  direction  dominante  de  cette  chaîne  se  retrouve 
peut*ètre  encore,  d'une  manière  plus  matquée,  dans 
cellef  de  quelques  accidens  du  sol ,  situés  nu  peu  au  uord 
des  précédens. 

La  montagne  calcaire  de  Montmaiour,  à  TE.-N.-E. 
de  Rians  (  Var  )  ,  fait  partie  d'une  suite  d'escarpe- 
mens  tournés  au  sud,  qui  courent  de  TE.  i5^  S.  i  VO, 
iS*  N. ,  de  Besaudun  ft  la  vallée  de  la  Durance.  An 
pied  de  ces  escarpemens  s'étend ,  de  Besaudun  (  y^it) 
aux  bords  de  la  Durance,  près  de  Peyrolles  (bouches  du 
Rhône) ,  un^  large  vallée  dont  le  fond  est  en  partie  coofr* 
posé  de  calcaire ,  de  grès  et  de  marnes  bigarrés  d'eau 
douce,  analogues  à  la  formation  d'eau  donce  des  envi- 
rons d'Aix. 

La  Durance ,  après  avoir  traversé  le  Pertuis  de  Mira-^ 
beau^  vient  tomber,  è  Peyrolles,  dans  la  vallée  dont  je 
viens  de  parler,  et  elle  suit  ensuite  sa  direction  jusqu'à 
Orgon ,  et  même ,  à  peu  de  chose  près ,  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  Rhène,  signalant  ainsi  &  l'œil  de  l'ob- 
servateur une  ligne  de  dépressions ,  égale  en  longueur  à 
plus  de  la  moitié  du  chaînon  le  plus  oriental  des  Pyré- 
nées ,  et  exactement  parallèle  à  sa  direction» 

Près  du  point  où  la  Durance  vient  se  jeter  dans  cette 
longue  dépression,  s'observe  une  circonstance  qui  montre 
clairement  à  quelle  époque  elle  a  pris  naissance.  La  cou- 
pure,  dans  laquelle  cou!«  la  Durance,  de  Mirabeau  à 
Peyrolles ,  pertnet  de  voir ,  sur  une  grande  étendue ,  les 
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couches  du  dépôt  tertiaire  d^eau  douce  s^éiendre  ^  prea- 
qve  horÎBOOtalément ,  sur  les  tranches  des  couches  du 
système  du  grès  yen  et  de  la  craie ,  presque  toujours 
inclinées  de  plus  de  io^. 

Ce  fait ,  si  important  pour  Tétude  des  âges  relatifs  des 
diverses  dislocatioos  qu'a  éprouvées,  le  sol  de  ces  con<- 
trées ,  devient  encore  plus  frappant  lorsqu'on  étudie , 
dana  leur  ensemble,  les  petites  montagnes  dont  les  es- 
carpemens ,  en  r^ard  les  uns  des  auirjes ,  forment  le 
Pertuis  de  Mirabeau  >  sur  la  route  de  poste  de  Gre- 
noble à  Marseille. 

Le  noyau  de  ces  montagnes  est  formé  par  un  calcaire 
compacte  gris ,  traversé  par  des  petits  filons  de  spath 
calcaire  bUnc^  qui  est  presque  exactement  identique 
avec  celui  dé  la  porte  de  France ,  à  Grenoble ,  et  qui 
parait  représenter,  comme  lui ,  les  étages  siipérieurs  de 
la  série  ooli  tique  du  nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Les  couches  ncHubreiises  et  généralement  peu  épaisses 
de  ce  calcaire  sont  pliées  eylindriquement,  A^  A^  pi.  xv, 
autour  d'un  axe  borii&ontal  qui  court  envirxm  de  l'E. 
iS"»  S.  à  rO.  iS""  N.  A  l'entrée  méridionale  du  Per- 
tnis,  elles  s'enfoncent,  vêts  le  S.<^.-0. ,  sous  un  ajjgle 
d'environ  3o^  \  mais ,  à  s6n  entrée  septentrionale ,  elles 
s'inclinent  beaucoup  plus  fortement ,  deviennent  tout- 
à-iait  verticales ,  et  même ,  en  quelques  points ,  se  ren- 
vet s^it  légèrement,  sans  toutefois  cesser  de  courir  paral- 
lèlemem  à  la  direction  précédemment  indiquée  de  l'axe 
du  cylindre.  Ce  noyau  jurassique  est  flanqué  ,  de  part  et 
d'autre,  par  une  grande  épaisseur,  £,  B,  pi.  xv,  de  cou- 
ches d'tm  calcaire  plus  ou  moins  marneux  ,  tantôt  gris^ 
tantôt  bleuâtre,  qui  contient,  a  vec  quelques  amn[ioniteS; 


le  Beleninites  mucronatus ^  et  qui,  d'après  la  liaison 
continue  qu*îl  présente,  en  outre,  avec  divers  autre» 
calcaires  de  la  contrée ,  se  rapporte  évidemment  au  sys- 
tème du  grès  vert  et  de  la  craie.  Ce  système  s  appuie,  à 
stratification  concordante ,  sur  le  système  jurassique.  La 
direction  des  couches  de  Tun  et  de  TauU'e  ne  s'éloigne 
jamais  ,  que  faiblement,  de  la  direction  E.  18^  S. ,  O. 
18*  N.,  de  Taxe  du  cylindre  suivant  lequel  elles  se  plient, 
direction  qui ,  quoique  observée  sur  une  petite  étendue , 
s^éloigne  moins  de  la  direction  des  Pyrénées  et  des  acci- 
dens  du  sol  qui  leur  sont  parallèles  en  Provence,  que  ne  le 
font  souvent,  en  deux  points  peu  éloignés  Tun  de  l'au- 
tre, les  directions  d'un  même  groupe  de  couches. 

Sur  ce  système  de  couches ,  en  partie  verticales ,  dont 
le  redressement  date  si  évidemment  d'une  éj^oque  posté- 
rieure à  la  période  du  dépôt  du  système  du  grès  vert  et  de 
la  craie,  on  voit,  sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Durance, 
depuis  l'entrée  du  Pertuis  jusque  près  de  PeyroUes  ,  s'é-* 
tendre  presque  horizontalement  les  couches  a,  a,  a, 
pi.  XV,  d'un  puissant  dépôt  d*eau  douce  ,  composé  prin- 
cipalement d'un  calcaire  compacte ,  grisâtre ,  pénétré 
d'us  grand  nombre  de  tubulures  irrégulières  et  d'un 
grès  analogue  i  celui  qui ,  près  d'Aix  ,  alterne  avec  les 
marnes  bigarrées  du  système  d'eau  douce. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  près  de  l'entrée 
septentrionale  du  Pertuis  de  Mirabeau ,  je  n'ai  pas  re- 
trouvé les  couches  d'eau  douce  dont  je  viens  de  parler, 
et  qui  existent  aussi  au  bout  des  escarpemens  de  la  rive 
gauche,  en  dessous  de  Saint-Paul-le-Fougassier.  Elles 
ne  peuvent  se  trouver,  sur  la  rive  droite,  qu'en  a',  a', 
en  dessous  du  niveau  de  la  Durance^  mais,  un  peu 


^u-dessus  de  cette  rivière  et  à  peu  de  distance  ,  au 
N.-E.  de  la  chapelle  de  la  Magdelaiae ,  j*ai  ra  les  cou* 
ches  presque  borisontales  de  la  mollasse  coquillière  repo- 
ser immédiatement  snr  la  tranche  des  couches  verticales 
du  terrain  jurassique  et  du  terrain  du  grès  rert  et  de  la 
craie. 

La  couche^  que  j*ai  vue  en  contact  avec  les  tètes  des 
couches  verticales  et  celles  qui  lui  succédaient  immédia- 
tenienty  étaient  formées  d*un  grès  calcaire  sans  coquilles^ 
plus  ou  moins  solide,  dont  quelques  assises  contenaienl 
de  petits  galets  calcaires  c^  passaient  k  un  poudingue.  En 
«uivant  ces  couches  de  bas  en  haut ,  on  j  voyait  bientôt 
paraître  de  nombreux  débris  de  coquilles  marines  qui 
en  faisaient  une  véritable  mollasse  coquillière.  Dans  une 
de  ces  couches  presque  horizontales^  j*ai  remarqué  de  la 
dolomie  dont  la  présence  se  lie ,  sans  doute,  aux  dislo-* 
cations  d'une  date  récente ,  par  sui^e  desquelles  les  cou- 
ches tertiaires  ne  se  trouvent  plus ,  snr  les  deux  rives 
de  la  Durànce ,  à  des  niveaux  exactement  oorrespondans. 

Plus  haut  se  trouve  un  banc  c,  contenant,  outre  quel* 
ques  galets  calcaires ,  un  grand  nombre  d'huîtres  très- 
allongées  ,  à  charnière  très-longue ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  probablement  VOstrea  virginica  des  mollasses 
coquillières  des  environs  de  Pioleuc  et  de  Narbonne,  et 
quelques-mnes  de  celles  des  nAoUasses  du  canton  de 
Benie,  ainsi  que  diverses  autres  coquilles,  parmi  lesquels 
les  M.  Deshayes  a  reconnu  VAnomia  ephipium,  le  i?â- 
lanus  crassus ,  et  im  Peigne ,  peut-être  inédit ,  qui 
présente  des  traits  de  ressemblance  avec  le  Vecten  Ja^ 
cobeus,  le  Pcctcn  Beudantiei  le  Pectenjlabelliformis, 
Au-dessus  de  eeite  couche  se  trouve  une  assez  grande 
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cpai98euv  de  mollasse  peu  coquUlîèrc,  dont  une  assise  d 
m'a  présenté  des  empreintes  Tégétales  mal  oonservées . 

ipius  haut  se  trouve  un  second  bauc  d'kuitres  e  ana«* 
logue  au  premier  ;  il  est  encore  recouvert  par  me  cer- 
taine épaisseur  d'une  mollasse  ,  plus  on  moins  ct^ 
quillière  ,  dont  le  banc  supérieur  /est  remarquable  par 
sa  durelé. 

Ce  dernier  est  recouTert  par  trois  mètres  d*un  sa- 
ble jaune  ^,  sans  coquilles,  peu  cohérent,  que  recoU'* 
vrent  des  couches  alternatives  h  de  grès  calcaire  et  de 
calcaire  compacte,*  d'un  gris  bleuâtre,  percé  de  tubu- 
lures iiTégulières^  et  contenant  des  coquilles  terresii'es 
ou  d'eau  douce.  Ce  calcaire,  quoique  deau  douce  ,  est 
fort  diflerent,  par  son  aspect,  de  celui  que  j'ai  indiqué 
ptès  de  Peyrolles  *,  aussi  forme*t-«il  la  partie  supérieure 
de  la  série  tertiaire  du  point  qui  nous  occupe ,  tandis 
que  celui  des  environs  de  Peyrolles  parait  appartenir  à 
la  partie  inférieure  de  la  même  série. 

Les  couches  presque  horizontales  que  je  viens  de 
décrire  présentent  un  escarpement  tourné  vers  le  S.-O., 
et  le  calcaire  d'eau  douce  qui  les  surmonte  forme  un  pla- 
teau qui  plonge  ,  comme  elles  ,  d'un  petit  nombre  de 
degrés,  vers  l'E.  3o**  N.  Le  vieux  ch&teau  de  Mirabeau 
est  bâti  sur  ce  plateau  dont  le  point  le  plus  élevé,  près 
de  l'escarpement  qui  le  termine  au  S.-O* ,  s'élève  â  en- 
viron cent  mètres  au-dessus  de  la  Durauce.  Placé  au  haut 
de  l'escarpement  formé  par  ces  coudies  tertiaires  si  peu 
dérangées ,  je  voyais  distinctement  qu'en  me  dirigeant  ^ 
soit  au  S«*C ,  à  l'entour  de  la  montagne  qui  porte  la  cha- 
pelle ruinée  du  Saint-Sépulcre ,  soit  au  S.-O. ,  vers  les 
bois,  de  Saint-Paul  et  vers  Rians  ,  j'aurais  pu  faire  de 
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nouvelles  observations  de  discordances  de  stratification 
pareilles  â  celles  que  je  viens  d'indiquer;  mais  elles 
n  auraient  rien  ajouté  à  Téiridence  avec  laquelle  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter  prouvent  que  les  accidens  du 
sol,  qui  traversent  la  Provence  parallèlement  à  la  direc- 
tion des  Pyrénées,  ont  été  prodnits  entre  la  période  du 
dépôt  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  et  la  période  du  dép6t 
des  terrains  tertiaires.  i 

La  chaîne  des  Apennins  qui  traverse  llulie  dans  sa 
longueur  y  depuis  les  environs  de  Gènes  jusqu'à  la  terre 
4*0lrante,  parait  se  composer,  comme  les  Pyrénées,  de 
plusieurs  grands  chaînons  parallèles  entre  eux  «  dont  le 
plas  septentrional  s'étend  des  environs  de  Gènes  à  la 
marche  d'Ancène  parallèlement  à  la  direction  des  col- 
lines subapennines ,  si  célèbres  par  la  belle  conserva-: 
tion  de  leurs  fossiles.,  (  Voyez  la  Conchiologia  fossile 
subapennina  de  Brocchi^  et  particulièrement  les  impor- 
tantes remarques  consignées  dans  les  pages  56  et  sui- 
vantes dp  lome  I^*".  ) 

Des  cartes  récentes  montrent  asseat  clairement  qpie  les 
priacipatix  accidens  du  sol  du  roy^umiQ  deNaples  se  coor- 
donnent à  trois  directions  principales ,  presque  paral*^ 
lèles  aux  trois  côtés  de  la  Sicile.  L'une  d'elles  ^  qtie  je 
considère  seule  ici ,  est  parallèle  k  la  direction  d^a 
mentionnée  des  collines  subapennines  de  Turin  k  An- 
cône,  et  se. reconnaît  dans  les  principaux  chaînons  des 
Apennins,  depuis  la  frontière  de  l'État  roijaain  jusqu'aux 
environs  de  Brindea ,  par  exemple  dans  les  Morges , 
entre  Bari  et  Tarente ,  et  dans  deux  rangées  de  masses 
volcaniques  qui  courent  parallèlement  aux  Apenuins, 
l'ane  à  travers  la  terre  de  Labour  des  environs  de  Rome 
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à  ceux  de  Bénévcnl,  et  Tantre  dans  les  lies  Ponces ,  de 
Palmarola  à  Ischia. 

Les  directions  aiasi  tracées  par  ces  espèces  de  jalons 
géologiques  sont  très  -  sensiblement  parallèles  à  celle 
des  Pyrénées,  prise  de  la  montagne  de  Tenlenade  an  cap 
de  Crenss.  La  direction  indiquée  dans  les  lies  Ponces  j 
étant  prolongée  à  TO.-N.-O.,  viendrait  traverser  le  Lan- 
guedoc presque  ji  égale  distance  des  Pyrénées  et  d^une 
ligne  tracée  è  travers  la  Provence  de  Beaucaire  au  Luc. 

Là  direction  générale  des  collines  subapennîues  ,  flan- 
quées sur  le  revers  r<f.-N.-E.  des  Apennins  ,  de  Turin  à 
Ancône,  semble  indiquer  que  ce  revers  existait  déjà  pen- 
dant la  période  du  dépôt  des  terrains  tertiaires ,  et  formait 
le  rivage  d'une  mer  dans  laquelle  des  dépôts  de  cetip 
classe  se  formaient.  Cette  chaîne  ne  pouvait  toutefois 
exister  depuis  long-temps  ;  car  une  partie  des  couches 
secondaires  qui  entrent  dans  sa  composition  j  ainsi  que 
dans  celle  d'une  partie  des  montagnes  de  la  Toscane , 
semblent,  d*après  les  observations  qui  m'ont  été  obli^ 
geamment  communiquées  par  plusieurs  géologues  y  et 
particulièrement  par  MM.  Boue,  Pentland,  Studer  et 
Bertrand-Geslin ,  se  rapporter,  comme  b^ucoup   des 
couches  secondaires  de  la  Provence ,  au  terrain  du  grès 
vert  et  de  la  craie. 

D'après  les  observations  toutes  récentes  de  M.  Aug. 
Capello  ,  le  gran  sasso  éCItalia  (  grande  roche  d'Italie) 
ou  Monte  Corvo ,  au  nord  d' Aquila  ,  qui  est  le  sommet 
le  plus  élevé  des  Apennins,  est  formé,  ainsi  que  les 
cimes  des  monts  Sibilla  ,  "Velino  et  Majella  ,  par  un  cal* 
caire  blanc,  renfermant  des  silex  pyromaques  ,  et  quel- 
ques traces  de  corps  organisés ,  qui  rappelle  celui  des 
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cimes  du  Ventoux  ^  de  la  MoucheroUe  et  du  grand  Sotn , 
elqui  semble  se  distinguer  tout-à-fait  des  grés ,  sables  et 
marnes  tertiaires  qu'on  trouve  plus  au  norâ*dan8  les  con- 
trées plus  basses  et  plus  voisines  de  T Adriatique^  des 
environs  de  TeranK).         ^ 

La  chaîne  calcaire  des  Morges  est  bordée  ,  jusque  dans 
la  terre  d'Otrante ,  par  des  dépôts  tertiaires ,  comme  les 
Apennins  de  Modène. 

La  côte  méridionale  de  la  Sicile ,  qui  court  parallèle- 
ment aux  Pyrénées ,  présente  à  son  extrémité  S.-E.  y  la 
plas  voisine  de  Malte ,  au  cap  Passero ,  un  gîte  célèbre 
d'Hippurites  et  de  Nummuliles  ^  et  c'est  encore  à  peu  près 
dans  cette  direction  que  s'allonge  le  groupe  des  lies  de 
Malte  et  de  Gozzo  ,  composées  d'un  calcaire  de  consis- 
tance crayeuse  y  qui  contient  des  Bélemnites. 

n  parait  donc  évident  que  les  Apennins  ont  reçu  plu- 
sieurs des  traits  principaux  de  leur  relief  actuel  à  la 
même  époque  que  les  Pyrénées  et  les  bassins  dans  les- 
quels se  sont  déposés  les  terrains  tertiaires  de  la  Pro- 
vence, c'est-à-dire,  après  le  dépôt  du  terrain  du  grès 
vert^et  de  la  craie^  et  avant  celui  des  terrains  tertiaires  (i). 

La  solution  de  continuité  ai  marquée  qui  existe  entre 
la  craie  et  les  terrains  tertiaires ,  correspond  ainsi,  par  la 
date  à  laqxielle  çUe  a  pris  naissance,  à  la  dislocation  des 
couches  d'un  système  de  montagnes  qui  comprend  les 

(i)  D'apict  les  ofasarvatioi»  de  phisîeiirs  géotognaa ,  cl  parlimiîère- 
mnt  de  M.  de  la  Bieke  (  ^itff .  desSe.nat,  ^  tooMXVII,  p.  44^},  ii 
pamlt  que  dans  icf  parties  qui  «yoiaiaeiit  U  Spem  et  U  Marche  d'An- 
oftne,  l*a(>paritîoik  des  serpentines  est  venue  déranger  les  couches  depu» 
le  dépte  des  terrains  tertiaires  ;  mats  ces  &its  isolés  sont  des  exceptioa» 
^  Tétat  normal  des  choses  dans  les  Apennins. 
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Pyrénées  et  les  Apenuins  ,  et  que  j'appellerai  pour  ceuc 
raison  Système  pyrénéo-apennin  (i). 

On  peut  suivre  bien  plus  loin  que  je  ne  viens  de  le 
faire  ,  une  série  de  chaînons  de  mon^gnes  qui ,  d'après 
les  directions  qui  y  dominent^  parait  offrir  de  proche 
en  proche  la  continuation  du  système  de  fractures  de  la 
croûte  extérieure  du  globe  qui  a  produit  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Italie  les  montagnes  de  la  date  que  j« 
considère  en  ce  moment. 

Des  environs  de  Varèze  et  de  Corne  à  ceux  de  Brescit 
et  aux  bords  du  Mincio  s'étend ,  au  pied  des  Alpes ,  une 
bande  de  dépôts  tertiaires ,  analogue  et  parallèle  aux 
collines  subapennines.  Ces  dépôts  tertiaires  ne  forment 
que  des  collines  dont  les  couches,  le  plus  souvent  hori- 
zontales ,  sont  redressées  seulement  en  uù  petit  nombre 
de  points  qui  correspondent  à  de  grandes  dislocations 
alpines  plus  récentes  que  leur  formation  et  d'une  direc- 
tion, toute  différente,  et  cette  hande  tertiaire  semble 
être  la  trajce  d'un  des  rivages  de  la  mer  qui ,  durant  la 
période  tertiaire,  battait  le  pied  des  Apennins.  Ainsi  le 

(i)  Loriqne  je  parle  de  parallétiame  entre  dei  aocidens  de  la  sorCiff 
àa  glabe ,  autn  élolgnéf  lea  tm»  det  mtrea  qao  U  ioat  défà  le  royamne 
da  Naplea  et  les  P jr^néea  ,  l'entends  ipm  ,  pu  le  mîlîea  de  Teapaoe  qoi 
réunit  ces  acdileas ,  on  pourrait  tracer  une  ligne  géodéaîque  qui  coo- 
pérait perpendiculairement  les  directions  de  ces  m^mes  accidens ,  pro- 
longées chacune ,  sHi  était  nécessaire ,  par  une  suite  de  jalons. 

Ce  parallélisme  peut  se  reconnaître ,  avec  toute  la  précisioa  que  con- 
porte  la  matièra ,  par  nne  siaipl«  nonsiruotioD  Riapkiqne  sur  va  globe 
terrestre  ;  mais  il  &ut  se  défier  de  ceUcs  qn'on  pontrait  être  tenté  d'csé- 
coter  dans  Le  même  hnt  sur  toute  carte  géographique  ^uk  n'aurait  pesAé 
dveasée  exprès ,  en  prenant  poor  axa  de  dévebppeosnft  tee  ligne  géo- 
désiqne  »pacaUèkà  la  direcCion  des  afiôdenadu  aaA  qoa  Tan  owMktf 
et  qui  en  soit  peu  éloignée. 
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PA  coule  de  Parie  à  Gtiastalla  dans  le  fond  d'une  grande 
vallée  longitudinale  du  tyslème  pjrënéoHipennin ,  vallée 
au  milieu  de  laquelle  s'élèrent  les  collines  tertiaires  non 
disloquées  du  Lodesan,  et  sur  laqueUe  Tapparition  des 
Alpes  u*a  influé  qu'en  répandant  sur  une  partie  de  son 
fond  une  masse  énorme  de  terrain  de  transport  dilutien. 

En  examinant  le  reste  des  Alpes  avec  attention ,  on  j 
reconnaît  aussi  en  différens  points  les  traces  des  mou* 
▼emens  que  le  sol  y  avait  éprouvés  à  l'époque  de  l'appa- 
rition des  Pyrénées  et  des  Apennins  ;  telle  est,  par  exem- 
ple ,  la  disposition  des  lambeaux  tertiaires  du  Royans , 
de  Lus  -  de-  la  -  Croix  -  Haute  (  IhrAme  )  et  du  Déroluy 
(  Hau tes- Alpes  )  ,  sur  une  ligne  presque  parallèle  à  la 
direction  des  Pyrénées. 

Si  des  bains  de  Gumigel  T canton  de  Berne)  on  tire 
une  ligne  vers  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Thun^ 
cette  ligne ,  qui  passe  dans  le  voisinage  de  plusieurs 
soarces  minérales,  qui  coïncide  avec  la  direction  de 
grands  accidens  du  sol,  et  qui,  dans  une  grande  partie 
de  sa  longueur,  sépare  des  montagnes  élevées  formées 
de  coucbes  très-tourmentées  du  système  jurassique  et 
du  système  dii  grès  vert  et  de  la  craie ,  d'autres  mon- 
tagnes plu&  basses  et  formées  par  des  couches  très- 
légèreoient  inclinées  au  N.  38^  E*  du  dépôt  tertiaire 
du  nagelfluhe  et  de  la  mollasse  (voyez  les  calculs  ri^oi;- 
reax  de  M.  Studer  )  >  se  trouve  en  même  temps  sensi- 
blement parallèle  à  la  direction  ^i  dottiine  dans  le 
système  pyrénéo-apennin. 

La  partie  orientale  des  Alpes  et  Içs  montagi^çs  qui  la 
rattachent  aux  chaines  de.  la  Dàlmatie  et  de  la  Bosnie 
présentent  beaucoup  d'accidens ,  parallèles  à  la  direction 
qui  domine  dans  le  système  des  Pyrénées  et  des  Apen* 
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nins.  Ces  diflerens  traits  paraissent  être  une  tface  de 
l'influence  qu'avait  eue  la  commotion  qui  a  donné  k  ces 
dernières  chaînes  leur  relief  actuel  sur  le  sol  ou,  depniS) 
les  Alpes  se  sont  élevées ,  et  ce  n'est,  comme  l'a  renui^ 
que  M.  Boue,  que  par  l'élévation  qu'une  partie  de  ce  sol 
aura  prise  à  celte  première  époque ,  qu'on  peut  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante,  pourquoi ,  dans  l'inté- 
rieur des  Alpes,  on  trouve  de  si  grands  espaces  formés 
par  le  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  sans  aucune  tnce 
de  terrains  tertiaires. 

La  direction  du  système  pyrénéo-apennin  se  retrouTe 
dans  la  direction  des  grandes  vallées  dans  leaqnelles  k 
Save  et  la  Drave  coulent  vers  les  plaines  basses  de  la 
Hongrie ,  et  on  sait  que  des  formations  tertiaires  rem- 
plissent les  vallées  de  ces  rivières ,  et  qu'elles  s'étendent 
jusqu'au  pied  des  montagnes  de  la  Dalmatie  (i). 

(i)  H.  Ptrtach  ,  dans  sa  Relation  des  détonations  qoi-te  firent  entes- 
dn  il  j  a  quelques  années  dani  Hle  de  M eleda ,  donne  beanooop  de 
détails  sor  la  constitation  géologique  de  la  Dalmatie  et  das  provinoei 
Toùines.  Il  fait  connaître  qu^on  système  calcaire  et  arénacé ,  cooteoint 
beaucoup  de  Nummulites ,  dam  lequel  on  reconnaît  Irait  pour  trait 
le  système  du  grès  Tcrt  et  de  la  craie,  tel  quHl  se  montre  dans  le  midi  de 
la  France ,  se  présente  dans  ces  contrées  en  couches  redressée» ,  j 
forme  tontes  les  hantes  moutaijnes ,  et ,  en  particulier,  celles  de  la  Gros- 
lie  militaire ,  et  constitue  quelques  groupes  isolés ,  qui  a^élèvent  m 
milieu  des  terrains  tertiaires  de  la  Croatie  ciTile.  Ces  derniers  terraisf 
comprennent  une  formation  de  lignites  remarquable,  celle  qui  »  prèsdi 
Eadoboif  est  si  riche  en  sonfre,  en  pétrifications  et  en  insectes ,  ainâ 
qnW  dépôt  Yraisemblabl^ent  identique  ayee  celui  duLeithagebirge» 
près  Vienne.  (  TetUtMandgeognoêtich-geoiogiêch  durgcstaliti  Vier- 
tes  Bandes.  III  lieft  ,  pag.  980,  année  1827.) 

M.  Keferstetn,  dans  le  Résumé  du  ^ojage  quHI  a  fiât  en  i&a8  ,d«iu 
les  Alpes  de  la  Carinthin  et  de  la  Stjrie  f  8*exprime  de  la  manière  sa* 
▼ante: 

«  Le  i^sch  et  le  calcaire  alpin  qui ,  comme  je  Pai  monfré  prcoédem- 
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La  chaîne  des  mouls  Nissava^gora ,  qui  sépare  la 
Bosnie  et  la  Servie  de  la  Dalmatie  et  de  rHerxegowino  ^ 

«  meDt,  sont  les  équÎTalens  de  U  grande  formation  crajeuse ,  forment 
«  U  masse  principale  de  toutes  les  Alpes  calcaires  (orientales)  ;  maïs 
«  dans  les  yallées  se  trouvent  aussi  très-souvent  des  couches  d^une  for- 
te matîon  plus  récente ,  qui  ne  jouent  proportionnellement  qu'un  r6le 
«  très-anbordoané. 

«  !••  Le  nagelRube  calcaire  qui ,  dans  cette  partie  des  Alpes,  rem- 
a  plit  jusqu'à  une  hauteur  considérable  la  plupart  des  grandes  vallées  , 
«  et  dans  lequel  les  lits  des  rivières  sont  coupés  profondément.  Il  repose 
«  anr  le  fljsch  et  sur  le  calcaire  alpin  ,  et  doit  par  conséquent  être  plus 
tu  récent  que  Tun  et  que  Fantre ,  et  il  doit  aussi  s*étre  déposé  après  la 
«  formation  originaire  des  vallées.  Les  fragmens  roulés  de  calcaire 
ce  alpin  y  sont  tellement  pressés  les  uns  contre  les  antres ,  qu'on  peut  à 
«  peine  distinguer  entre  eux  un  ciment  ;  du  moins  n'ai-je  pu ,  dans  le 
«  temps  f  faire  sur  ce  ciment  aucune  observation  précise.  Comme  dans 
«  d'autres  formations ,  des  coucbcs  molles  alternent  ici  avec  des  cou  - 
«c  cfaes  solides.  Suivant  toute  prot)abilité ,  ce  nageiflube  appartient  à  U 
«  mollasse  de  la  Suisse  antérieure. 

«  a*.  Beaucoup  de  vallées  des  Alpes,  même  dans  la  chaîne  centrale 
m  (celle  entre  Klagenfurtb  et  Leoben)  ,  renferment  des  couches  quel- 
«  qnefois  très-puissantes  d'argile  plastique ,  qui  contient  çà  et  là  des 
«  ooocbes  de  lignite  ,  qui  présentent  du  bois  simplement  transformé  en 
M  braonkoble ,  comme  dans  la  vallée  du  Lavant.  Cette  formation  cbar- 
«  bonneuse  parait  si  différente  du  flyscb ,  qu'on  sera  obligé  do  l'en  fcpa- 
«  rer  ;  peut-être  représente-t-elle  la  formation  de  braunkoble  (formation 
«  d'argile  plastique),  qui  se  trouve  dans rAutricbc  antérieure,  <Ians 
«  l'Innviertel ,  dans  le  batsrn  du  Danube. 

«  La  formation  du  iegel,  ou  calcaire  grossier,  borde  la  lisière  orien- 
m  laie  des  Alpes ,  et  s'étend  depuis  là  à  travers  le  bassin  de  Vienne  et  la 
a  Hongrie   On  peot^  comme  on  l'avait  déjà  indiqué,  y  faire  le&  divi- 
m  aioDS  suivantes  : 
«  a  Le  UgMalk  inférieur,  ou  Uithakalk ,  qui  forme  sur  la  frontière  de 

«  la  Hongrie  des  cbalnes  de  collines  considérables. 
«  &  Le  tegelmergel ,  qui  se  trouve  souvent  dans  les  plaines ,  particulic  • 

«  rement  entre  Vienne  et  Baclen. 
«  c  Et  le  Ugelhalk ,  ou  sable  calcaire  et  grès  du  Tegel ,  qui  forme  aus^i 
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est  très-^ensiblemenl  parallèle  à  la  direction  des  collines 
subapennines  prise  de  Turin  k  Ancône ,  et  cette  direc- 
tion se  retrouve  dans  celle  des  principaux  accidens  da 
sol  des  quatre  proTÎnces  que  je  viens  de  citer,  et  dans 
celle  du  mont  Rodope  ou  Despoto-dagh  en  Roumélie  ] 
direction  dont  il  semble  qu'on  pourrait  même  suivre 

«  de  petites  chaînes  de  collines,  comme  an  Turketuckanze ,  près  de 

c  Vienne.»  {TeuUchland geognostich'geoiogischdargestellt,Setàt- 

sten  Bandes.  II  heii;  pag.  3ig^  année  1S39.  ) 

M.  Keferstein  faisait  sans  doate  piincipaiement  allasioa  aux  obeer- 
▼étions  qu'il  STait  faites  antërieurement  dans  ces  contrées  »  ou  à  d*aii- 
tres  analogues  à  celles  que  j'ai  moi-même  rapportées  plus  baut  (  ligne 
de  Varèse  k  Brescia  ) ,  lorsque  dans  sa  Description  de  PAUemagne ,  in- 
sérée dans  le  TeuUchland  geognoâtich^geologuch  dargestellt ,  Fnnflen 
Bandse.  H  heft;  pag.  193  (année  jSaS),  après  ayoïr  présenté  un 
tableau  abrégé  des  Alpes  et  des  cbangemens  que  divers  terrains  y  ont 
subis^  tant  dans  leur  position  que  dans  leur  nature,  il  termine  en  disant: 

«  Il  pourrait  être  difficile  de  déterminer  dans  quelle  période  est 

«  tombée  cette  révolution  j  mais  il  est  très-yraisemblable  qu'elle  ayait 
«  )AtXi  pendant  le  dépôt  de  la  craie ,  ou  même  de  formations  encoie  plus 
«  récentes.  » 

Dans  un  Mémoire  extrêmement  remarquable  y  intitule  :  On  thejbt^ 
motion  ofthe  Vallef  of  Kingsclere  and  other  vaUey*  bjr  the  elet^aiion 

m 

vfthe  êtrata  that  encloâe  them;  and  on  the  euidence  ofthe  original 
coniinuiijr  ojthe  batins  ofLondon  and  JJampshire ,  lu  à  la  Société  géo- 
logique de  Londres  le  8  février  iSaS,  et  imprimé  dans  ses  Transactions, 
deuxième  série  ,  tom.  II  »  p*  1199  M.  Buckland  avait  dit  :  c  ...  La  plus 
«  simple  explication  de  leur  position  (celle  de  lambeaux  tertiaires  dans 
«  les  Alpes  )  dans  des  points  si  élevés  ,  se  trouve  dans  Th  jpotbèse  qpte 
«  ces  montagnes  ont  été  élevées  depuis  la  période  pendant  laquelle  a 
c  en  lien  le  dépôt  des  coucbes  tertiaires.  » 

Voj^z  aussi  les  réflexions  de  M.  Brongniart  sur  la  position  du 
dépôt  coquillier  des  Diablerets ,  dans  son  travail  sur  œ  gite  célèbre  , 
imprimé  à  la  suite  do  son  Mémoire  sur  les  terrains  de  sédiment  siipé- 
rieurs ,  calcaréo-trappéens ,  du  Vicentin  (i8a3). 


(  3o5  ) 

le  firolongement  k  irAYcrsT Asie-Mineure,  dans  les  mou- 
tagnes  qui  s'étendent  de  la  mer  de  Marmara  vers  Konieh 
el  Caraaui». 

Les  chatooDS  de  oiontagnes  parallèles  enire  eux  ,  dofit 
les  obserTations  et  les  cartes  les  plus  récentes  indi- 
quemt  ifÊe  le  sol  de  la  LtTadie^  de  la  Moree,  et  de  la 
partie  occidentale  .de  Ttie  de  Candie^  est  formé,  sont  k 
trèa^peu  près  parallèles  de  la  dii^ection  du  système  pyré- 
nao^apeanin.  Ou  remarque  seulement  que,  si  on  regarde 
leur  direction  comme  repnésentéepar  là  ligne  volcanique 
qui  s'étend  de  Méthaaa  à  Santorîm ,  elle  se  rapproche 
de  la  l^e  N.-O.,  S.-E.  de  quelques  degrés  de  plus 
que  ner  ferait  la  direction  des  Pyrénées,  si  on  pouvait  la 
prolonger  jusque  dans  ces  parages  par  une  suHe  de  jalons; 
mais,  peutrètre,  n'esi-en  pas  fondé â  attendre,  dans  les 
traits  même  les  plus  généraux  des  grands  accidcns  de  la 
surface  éa  globe ,  cette  régularité  rigoureuse  qu'on  est 
si  loin  de  rencontrer  dans  l'examen  de  leurs  détails. 

Les  ligues  tracées  par  le  cours  de  TAIphée  ,  de  l'Eu- 
rotas  et  de  leurs  affluens,  in<fiquent  dans  la  Morée  une 
série  d'accidens  du  sol  dirigés  parallèlement  a  la  bande 
'volcanique  qui  uofirt  de  Metliana  k  Santorin.  Les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  entre  ces  divers  cours  d'eau  sont  for- 
mées, d'après  les  observations  de  M.  Virlet,  attaché 
comme  géologue  k  l'expédition  française  en  Morée,  par 
un  système  de  couches  calcaires  et  arénacées ,  fortement 
tourmentées ,  dont  la  ressemblance  avec  le  système  con- 
temporain du  grès  vert  et  de  la  craie  dans  le  sud-est  de 
la  France,  n'a  pas  échappé  à  M.  Brongniart.  (  Voyez  son 
Rapport  sur  le$  travaux  de  M.  Yirlot ,  qui  a  été  lu  à 
l'Académie  des  Sciences,  le  21  septembre  1829.)  M.  Vir- 
xviii.  ^o 


(  3o6  ) 

kt  a  obseryé  à  la  base  de  ces  montagnes,  en  divers  poinu 
de  la  Mcssénie ,  des  dépôts  tertiaires  qui  ont  été  recon- 
nus par  M.  BroDgniart,  dans  le  Rapport  ci-dessns  men- 
tionné, comme  parfaitement  caractérisés.  Ces  mêmes 
montagnes  paraissent  en  effet  avoir  été  en  partie  entourées 
par  le  terrain  de  sédiment  supérieur,  qui ,  d'après  les 
observations  de  M.  Boblaye ,  «  s'étend  sur  tout  le  littoral 
a  et  peut*^tre  assez  avant  dans  les  grandes  et  profondes 
«  vallées  du  Pamissus ,  de  TAlphée  et  de  TEurotas , 
«  qui  a  formé  Tisthme  de  Corinthe,  les  riches  plaines  de 
tt  FElide,  et  a  comblé  jadis  le  golfe  d'Athènes,  dans 
«  lequel  il  a  laissé  sur  toutes  les  iles  des  lambeaux  qui 
«  attestent  son  existence  et  sa  destruction  (i).  » 

Si  Ton  compare  les  expressions  de  MM.  Brocchi , 
Boblaye  et  Yirlet,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
qu'elles  indiquent  4es  rapports  tout*à»fait  semblables 
entre  les  montagnes  secondaires  et  les  collines  tertiaires 
qui  les  entourent ,  tant  en  Italie  que  dans  la  Grèce  ;  et 
ces  rapports  communs  sont  eux-mêmes  exactement 
pareils  à  ceux  que  MM.  Dufrenoy  et  de  Billy  m'ont  sou- 
vent indiqués  entre  les  mollasses  coquillières  des  envi- 
rons de  Perpignan ,  et  la  partie  a^^acente  des  Pyrénées. 

Au  nord  des  plaines  de  la  Hongrie  et  des  groupes  de 
montagnes  trachy tiques  si  bien  décrits  par  M.  Ben- 
dant  (2),  la  direction  pyrénéo-apennine  se  reproduit 

(i)  Leltra  adreflfëe  de  Modon,  le  18  septembre  1829,  ii  M.  de  Fé- 
rusêac ,  par  M.  Puillon-Boblaye ,  capitaine  ingénieur-géographe  attaché 
à  IVrmëe  française  en  Morée  {Bulletin  des  S&ences  natureUes  ,  oc- 
tobre 1829). 

(a)  Les  trachjrtes  de  la  Hongrie  avaient  comoiencé  ii  paraître  à  Ja 
surface  du  soi  arant  le  dép6t  des  dernières  couches  tertiaires  ^  puisque^ 
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encore  très-exactement  dans  la  direction  de  la  chaîne  des 
monts  Carpathes,  ou  du  moins  de  la  partie  dé  cette  chaîne 
qui  est  parallèle  au   cours  du  Dniester. 

dansles  oonglomérats  formés  de  lears  débris  transportés  dans  les  plaines 
de  la  partie  sud-est  du  groupe  trachytique  de  Schemnitz  y  entre  Pa- 
lojta  et  Prebeli,  M.  Bendant  a  signalé  des  coqniUes  marines  de  Pépoque 
tertiaire.  En  d'autres  points ,  des  rodies  tradiytiqoes  sont  d'ailleurs 
reooaTenes  par  des  moUasses.  (  Voyage  minéralogique  et  géologique 
en  Hongrie^  par  M.  Beudant ,  tom.  III ,  p.  4^ et  5io.  ] 

En  considérant  avec  attention  la  carte  géologique  de  la  Hongrie  et  de 
la  Transylvanie,  par  M.  Bendant,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé 
des  alignemens  h  peu  près  nord-sud ,  qui ,  ii  côté  de  directions  parallè- 
les à  celles  dont  je  m'occupe  principalement  dans  ce  Mémoire,  se  ma- 
nifestent dans  la  disposition  de  plusieurs  des  groupes  tracbytiques  et 
des  masses  de  roches  métallifères,  dont  ils  sont  accompagnés,  aussi  bien 
que  dans  la  direction  des  gîtes  métallifères  du  Schemnitz,  Kremnitz  , 
SzaasLa ,  Oraricza ,  Dognaszka.  (  Voyez  les  plans  joints  k  Pouvrage  de 
M.  Boue j  intitulé  :  Geognostickes  genuUde  von  deutschland.  1829.)  A 
trente  lieues  au  sud  de  Szaszka  commence ,  au  milieu  de  la  Servie  , 
près  de  Kruschevacs ,  la  chaîne  des  monts  Capoai ,  qui  se  prolonge,  pa- 
rallèlement au  mer i dieu ,  entre  la  Macédoine  et  la  Thessalie  d'une  part , 
et  l'Albanie  de  l'autre ,  en  bordant  ii  l'est  les  ▼allées  do  Drin  noir  et  de 
FArta.  Une  chaîne  dirigée  dans  le  même  sens  parait  former  la  c6te  de 
Bf  orée ,  près  de  Napoli  de  MaWoisie  ,  et  111e  de  Candie  parait  terminée 
à  Pouest  par  deè  aocidens  de  la  même  classe. 

Cette  direction  se  retrouve  dans  celle  de  plusieurs  chaînes  de  Plstrie, 
an  sud  de  Trieste  ;  dans  celle  de  la  vallée  de  la  Chiane ,  qui  joint  le  bas- 
sin de  l'Amo  à  celui  du  Tibre ,  an  midi  d'Arezzo  ;  dans  celle  de  la  côte 
orientale  de  la  Sicile  ;  dans  celle  du  groupe  des  lies  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne  ;  dans  celle  de  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  au  dessous  de 
ChAlons-sqr-Saône  ;  enfin ,  dans  celle  des  hautes  vallées  de  la  Loire  et 
de  l'Allier,  dans  le  fond  desquelles  s'est  étendu  un  terrain  d'eau  douce 
ABslogneàceIni  des  environs  d'Aix  et  de  Gardanne  (Bouches-du-Rhône), 
et  dans  le  sens  desquelles  se  sont  alignés  les  monts  Dômes ,  si  bien 
«lëcrits  par  M.  Ramond.  Ces  dirers  accidens  du  sol  seraient-ils,  en 
tout  ou  en  partie ,  contemporains  du  changement  qui  s'est  opéré  entre 
le  dépôt  du  calcaire  grossier  et  celui  do  gypse  de  Montmartre?  Il  me 
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Or  on  sait  que  tnaîntentnt  il  existe  beaiicoap  de  rti- 
sons  pour  rapporter  nu  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie  une  partie  au  moins  des  grès  qui  dominent  dans  les 
Gkrpathes  :  on  sait  aussi  que  les  formations  tertiaires 
s'étendent  dans  les  plaines ,  de  part  et  d'autre  des  Car- 
pathes ,  jusqu'i  leur  pied  (i).  On  voit  donc  qu'à  mesure 
qu'on  suit  le  système  pyrénéo-apeiinin^  on  trouve  de 
nouveaux  motifs  pour  conclure  qu'il  a  pris  son  relief 
actuel  entre  la  période  du  dépôt  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  et  celle  du  dépôt  des  formations  tertiaires. 

Presque  dans  le  prolongement  des  Carpathes  ,  aux 
environs  de  Dresde ,  le  côté  droit  et  septentrional  de  la 
vallée  de  l'Elbe  est  bordé  par  une  suite  de  montagnes 
de  granité  et  de  syénite,  qui  s'étendent  de  Hinterbei*ms- 
dorf,  sur  la  frontière  de  la  Bohème,  à  Weinbohla,  k 


paraît  au  tnoina  bîeu  probable  que  ces  disert  «ccideos  de  la  «nrface  du 
globe  auront  pris  naissance  entre  le  commencement  et  la  fin  dea  dép6U 
tertiaires ,  à  l'exception  de  quelques  masses  de  traobjtes ,  qui  seront 
encore  'venues  s'y  surajouter  pandunt  long-tenps.  (Vojrex  à  cet  égard  les 
idées  que  M.  Jules  Deauoyers  a  consignées  dans  ses  importantes  Ohsêr- 
vaùonê  Murun  ensemhU  de  dép&ts  marin»  plus  n\eenM\quc  Us  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  de  la  Seine  ;  précédées  d'un  Aperçu  de  la  non-simul- 
tanéiié  des  bassins  tertiaires  ;  Annales  des  Sciences  nalureiies^  t.  XVI, 
pag.  4871  ainsi  que  Jes  Obsertations  de  M.  BoUaje  sur  Hla  d'Egine , 
annoncées  dans  sa  lettre  à  M.  de  Férussac ,  qui  nous  présage  de  pro- 
chaines et  yives  lumières  sur  la  composition  et  la  structure  du  sol  de 
la  Grèce.  ) 

(i)  Voyea  le  Mémoire  intitulé  t  Andeutengen  uber  charakuristàk 
der  felsarten ,  ii9LT  M.  LiU  Ton  Lillienbach.  Zeitehrijifur  Minéralogie 
de  M.  L«K>nhard,  septembre  1827.  Ces  résultats  sont  pleinement  con- 
firmés tant  par  d'autres  traraux  plus  étendus  ,  mais  encore  inédits ,  de 
M.  LiU  ¥on  Lillienbach ,  que  par  la  nouvelle  exploration  des  CarpatJies 
et  de  In  Gallicie,  qu'ont  faite  cet  été  (18919)  MM.  Booéet  Kcferiiein. 
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une  lieae  et  demie  à  Tesl  de  Mmsen,  en  s'élevant  bras- 
quement  au^desaus  de  la  plaine  de  quadersanttein  (  grès 
vert)  et  de  planerkalk  (craie).  Lorsqu'on  examine  de 
près  le  contact  de  ces  roches  primitives  avec  les  couclies 
qui  représentent  le  grès  vert  et  la  craie  9  on  voit  qu  en 
beaucoup  de  points  elles  les  coupeot  et  méine  les  re* 
couvrent  presque  horizontalement.  Il  est  donc  de  toute 
évidence  que  ces  granités  et  ces  syénites  se  sont  élevés 
k  la  surface  du  sol  depuis  le  dépôt  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  et  il  n'est  pas  moina,  remarquable  que  la  peiile 
chaîne  qui  en  est  lortpée  court,  comme  le  fait  aussi  i  peu 
près  la  chaîne  des  Géans ,  dans  le  sens  de  la  vallée  de 
l'Elbe  ,  et  dans  une  direction  eiLactement  parallèle  à 
celle  qui  domine  dans  le  système  pyrénéo-apennin  (i). 

(1)  Cet  détails  aaai  tires  d*on  M^monris  de  M.  I«  profesMur  Wuiss, 
inséré  dans  les  Archii^fiLr  Bergbmu  und  huilen  wesen  de  M.  Karsten , 
lom.  XVI ,  p0g*  1.  En  attendant  que  cet  intéressant  Mémoire  ait  pu 
éljne  traduit  en  françaii,  noos  en  ferons  connaître  I9S  passages  sui^aus 
aux  lecteurs  des  Annales. 

«  Les  carrières  de  Weinbolda»  à  une  lieue  et  demie  à  Test  de  Meisscn, 
«  sont  le  premier  et  le  pUs  beau  point  de  la  série,  filles  sont  situées  è 
«  un  quart  de  Ueue  h  Pest  du  tillage,  au  p  ed  de  La  montague  de  sy cuite 
«  qui  s^élève  en  ce  point.  On  y  e&ploite  le  calcaire  connu  sous  le  uom 
«  de  planer  koik.  Les  Cbamites  striés  quUi  renferme  en  abondance  ,  et 
c  surtout  les  Spatangnes  qui  s'y  trouvent  eu  même  temfM,  ue  laissent 
«  aucun  doute  sor  le  peu  d'ancienneté  de  ce  calcaire  secondaire ,  et 
«  servent  à  établir  M>n  identité  avee  la  craie.  Le  calcaire  se  trouve  eu 
«  général  en  couciies  sensiblement  horizontales:  près  de  sa  ligne  de 
«  jonction  avec  les  roches  anciennes ,  il  s'enfonce  avec  une  inclinaison 
M  de  plus  en  plus  grande  sous  celle^i ,  et  on  voit  le  grauiie-syénite , 
c  qui  forme  un  tout  continu  avec  toute  la  masse  très*étendue  des  mon- 
«  tagnes  anciennes ,  reposer  tout  uniment  d'une  manière  incontestable 
«  sur  le  planer  kalk.  Une  couche  de  tnarne  et  d'argile  eu  partie  bitumi- 
«  neuse ,  qui  repose  sor  le  calcaire  ^  straliiicatioii  concordai' te  »  se 
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Plus  au  nord-ouest,  et  très-près  aussi  de  la  ligue  qu^on 
tracerait  dans  le  nord  de  rAllemagne  ,  en  y  prolongeant 
par  une  suite  de  jalons  la  direction  de  la  partie  des  monts 
Carpathes  qui  court  parallèlement  an  Dniester,  on  ob- 
serve de  longues  séries  d'accidens  de  stratification  qui 
courent  parallèlement  à  cette  même  ligne,  en  affectant 
égalemeut  toutes  les  couches  secondaires  jusqu'à  la  craie 
inclusivement.  Il  suffit,  pour  s*en  convaincre,  de  jeter 
un  codp-d'œil  sur  la  belle  carte  géologique  du  nord-ouest 
de  rAllemagne  ,  publiée  récemment  par  M.  Friedrich 
Hoffmann  (i).  La  plus  étendue  de  ces  séries  de  frac- 
tures court  de  Weitin  (sur  la  Saale,  au-dessous  de  Halle) 
vers  Minden ,  sur  le  Weser,  et  se  prolonge  au-delà  jus- 
te oontioue  entre  lui  «t  le  graDÎte-sycioitc.  On  remarque ,  en  outre,  que 
«  ce  dernier  (le  granité- f/éoite)  ,  jusqu'à  la  plus  gramle  hauteur  qu'il 
«  atteint  dans  la  carrière ,  est  extrêmement  fendillé  ;  on  ne  saurait  en 
ic  trouver  un  morceau ,  de  la  grosseur  du  poing ,  qui  ne  soit  pas  pëné- 
«  fré  de  fissures  :  tout,  jusqu^aux  petits  fragmens,  tombe  en  éclats  dans 
«  la  main ,  et  cependant  les  parties  ont  conservé  leur  disposiliou  nata- 
a  relie.  Ce  n^est  rien  moins  qu'un  conglomérat.  An  contraire,  dans 
«  beaucoup  de  points  oà  la  roche  devient  sdùstoïde  et  comme  gneissî'- 
•c  forme ,  on  remarque  que  la  texture  schisteuse ,  qui  est  régulière ,  et 
«  qui  se  correspond  d'un  fragment  à  Tautre ,  s^étend  en  même  temps 
«  parallèlement  au  phn  de  superposition  sur  le  calcaire.  » 

Un  second  Mémoire  de  M.  Weiss ,  contenant  de  nouveaux  détails  a 
l'appui  des  précédens,  se  trouve  dans  Archi¥  fur  Minéralogie,  Geo- 
gnusie,  Bergbau  und  huttenkunde ,  par  M.  Karsten;  nouvelle  série, 
tom.  I,  p.  i55.  —  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Léopold  de  fiuch  sur 
des  faits  du  même  genre  ,  observés  par  lui  beaucoup  plus  en  grand  à 
Prcdazo  en  Tyrol.  On  en  trouve  aussi  quelques-uns  dans  un  Mémoire 
intitulé  :  Faits  pour  servir  a  l Histoire  des  montagnes  de  tOisans  ;  par 
M.  L.  Eliede  Beaumont;  Mémoires  de  la  ^oeiété  dtUifioire  naturelle 
de  Paris  ,  tom.  V,  pag.  i. 

(i)  Chex  Simou  Schropp  et  O»  .  I^erliu ,  i6a& 
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que  dans  le  bassin  de  TEms  ]  elle  longe  le  pied  septen- 
trional du  Harz  ,  le  long  duquel  on  voit  toutes  les  cou- 
ches secondaires ,  y  compris  celles  du  quadersaudslein 
(green^sand)  et  de  la  craie,  se  relever  vers  les  masses 
granitiques  dont  le  Brocken  forme  le  point  le  plus  sail- 
lant. Cette  circonstance  est  indiquée  dans  le  profil  de 
Nordhausen  a  Halberstadt ,  qui  est  joint  à  l'Esquisse  géo* 
gnostique  du  nord-ouest  de  1* Allemagne ,  lue  devant  la 
Société  des  naturalistes  réunis  à  Berlin ,  en  septembre 
i8a8y  par  M.  Hoffmann  (i).  MM.  Sedgwick  et  Mur- 
chison ,  qui  ont  parcouru  cette  contrée  au  printemps 
dernier,  MM.  Reynand  et  le  Play,  qui  l'ont  visitée  pen- 
dant Tété,  ont  tous  été  également  frappés  de  Tévidence 
de  ce  fait. 

Celle  direction  pyrénéo-apennine ,  qui  est  sensible- 
ment parallèle  à  la  moyenne  direction  des  grands  filous 
du  Harz  ,  se  trouve  d^à  clairement  indiquée  par  le  relief 
du  sol  si  bien  exprimé  sur  la  carte  des  pays  situés  entre 
TElbe  et  le  Rhin ,  et  sur  celle  du  Harz .  qui  font  partie 
de  TÂtlas  de  la  richesse  minérale ,  par  M.  Héron  do 
Villefosse  ^a). 

(i)  jâfchivfur  Mineralog'.3 ,  Geognoste  f  Berghau  und  hutienkunde 
par  M.  Karsten  ;  nooTelIe  série ,  tom.  I ,  pag.  1 1 5. 

(a)  Il  ne  faudrait  peat-étre  pas  se  hâter  de  conclure  de  là  que  tous 
les  accidens  du  sol  qui ,  dans  le  N.-O.  de  l'AUemague ,  avaient  été  rap* 
portés  au  système  N.-O. — S.-E.  »  datent  comme  les  précédens  du  mo- 
ment qui  a  terminé  la  période  de  la  craie,  et  commencé  celle  des  terrains 
tertiaires.  Il  est  bien  probable  au  contraire  que,  parmi  ces  accidens, 
on  parviendra  à  en  isoler  un  groupe  (  thuringerwald ,  Bobmerwaldge- 
birge ,  etc.),  qui, C4)urant  comme  les  côtes  S.-O*  de  la  BreUgnc  et  de  la 
Vendée,  suivant  une  direction  j^ us  rapprochée  de  la  ligne  N.;0. — S.-E., 
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Enfin ,  sur  les  rmges  de  la  Manche ,  rancienne  prcH 
tubërance  crayeuse,  qui  ,  après  avoir  servi  de  rivage  aux 


serait  d^unc  date  pkis  ancienoe  que  toua  ccax  qai  Ibot*  l'oliîet  spécial 
(le  ce  Mémoire. 

Les  couches  du  calcaire  oolitbique ,  eu  s'é  tendant  horixontalemeiit  sar 
h  prolongement  des  conches  houillères  de  M ontrelais ,  de  Mon  t- Jean  , 
de.  Saint-George  Cfanlelkdson  ,  redrenéaa  dans  la  dîreotîoii  de  ce  aja- 
téme ,  montrent  que  les  aoeidanf  qni  U  Garactérifcnt  remontant  pki» 
haut  que  la  période  jurassique ,  et  la  manière  dont ,  en  un  grand  nom- 
bre de  points  (  par  exemple  aux  environs  d'Ayallon  )  ^  les  couches  hori- 
sontates  du  Kas  et  de  Tarkose  qui  en  dépend  i  Tiennent  s'appiiqœr  im- 
médiatement snr  Wa  flancs  des  protebésamea  de  roches  ancMttnes, 
allongées  dans  U  diteetion  dont  noas  parlons ,  samiile  donner  qoalqne 
ptobabilité  à  la  supposition  que  ces  aecidens  N.-O. — S.-E.  ont  pris 
naissance  immédiatement  ayant  U  dépôt  du  lias. 

(Voyez,  relativement  an  système  N.-O. — S.-E.  du  midi  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Vendée,  le  Mémoire  publié  par  .M.  PoiUoD-Boblaje ^ 
sur  la  configuration  et  ta  ooustiftition  géologique  de  la  Bretagne ,  et  la 
rarte  géologique  dont  il  est  accompagné.  Mémoires  du  Mus,  tPHistoire 
natureite,  tom.XV,  pag.  64  à  68;  1^27). 

Le  système  des  côtes  septentrionales  de  U  Bretagne  se  coordottie 
exactement ,  par  sa  direction ,  à  celui  de  rErxgebirge ,  de  la  Côte-dX)r 
et  du  Pilas.  Goosultex  sous  ce  dernier  point  de  vue  la  carte  géologique 
jointe  au  Mémoire  de  M.  Jule»  Desnoyers,  sur  la  craie  et  les  terrains 
tertiaires  du  Cotentin  (  Mém,  de  la  Soc,  d*Hut.  run,  de  Paris,  tom.  II, 
i8a5).  EUe  indique  des  faits  curieux,  dont  je  regrette  de  n'avoir  pas 
fait  usage  dans  mon  premier  chapitre  :  je  veux  parler  de  la  direction 
N.-K. — S.-O.  qui  s^y  manifeste  dans  toutes  les  couches  plus  ancienDes 
que  le  green*sand  ,  et  qui  est  perpendiculaire  à  la  direction  N.-O. — 
S.-E.  Je»  roches  de  la  côte  nord  du  Cotentin ,  figurée  par  M.  BoMaye. 

Les  couches  de  ^rèf  des  f^osges ,  dont  se  compose  la  longue  falaise 
qui  borde  la  plaine  du  Rhin ,  depuis  les  environs  de  'llMinu  jusqu'au 
delà  de  Landau ,  ne  s'y  trouvant/  couronnées  en  aucun  point  par  les 
conches  du  grès  bigarré  et  du  muschelkallL>  qu'on  observe  si  souvent  k  sa 
base,  il  est  naturel  de  penser  que  cette  même  Alaise  a  dominé  de  presque 
toute  sa  hauteur  actoelhe  Ih  nappe  d*eau  soos  laquelle  se  sout  déposés  le 
grès  bigarré  et  le  muschelkalk.  Il  parait  d'après  cela  que  la  fsille  qui 
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dëpôu  tertiaires^  a  été  remplacée,  à  une  àpoqoe  fécei&te^ 
parla  vaste dénudarion  du  bas  Boulonnais  et  des  Wealds 
de   Kent ,  de  Sussex  et  de  Surrey ,  s'étend  dans  une 

la  •  doiiaé  aaiiMace  a  été  prodaifte  entre  là  période  du  dépôt  du  grès 
des  VoB^wel  celle  dudép^  dngrès  bigarvé.  Telle  est  donc  la  date  des 


aocîdenj  da  eol  qd  caxwilériseBt  le  egrUène  (fM Jf ,  LëopolddeBucha 
nooimé  sjrstime  du  JUûn ,  et  dont  fait  partie  WnmÊguB  fiiknee  éomt  fe 
vians  de  parkr*  (  Vojec  mes  Obserratlou  fjMopqatu  eur  les  dîfi&reo- 
tes  formatioDs  qai ,  dans  le  système  dea  VotfBS^  séparent  la  formation 
IvmîUère  de  ««-Ue  du  lias  $  jimnahs  âts  Mineê^  densièaw  série»  tom.  I, 
P*fi»  3^7  et  4ol ,  et  toea.  IV,  p.  Ifi.)  Il  ne  faat  pae  onUicr  qoe^  oottaoe 
je  l'ai  dit  plup  beat  >  le  sol  de  ees  oonlrées  a  été  accidenté  depuis  par  la 
oooTulsioa  ^i  a  dowsé  saiasabce  au  système  do  TËTzgebirge ,  de  la 
Câte-d'Or  et  du  Pilas.  C'est  sans  doute  par  suite  de  cette  drconstanoe 
que  le  gréa  bigarré  et  le  mnscbeikalk  se  trouvent  disloqués  en  quelques 
poiota  au  pied  de  la  grands  falaise  de  gréa  dea  Voogea. 

Le  Rbin ,  de  fiingen  à  Cologne  f  traverse  im  système  de  moutagnes 
doni  U  Huodaruckr  et  les  Ardennes  font  partie ,  el  que  M.  Léopold  de 
Biidà  a  nommé  «ysléaie  de*  PajrS'Boâ,  Ce  système  se  oompoeeprinopa- 
lemeut  de  couches  de  schiste  argileui^ ,  do  grauwacke ,  de  calcaire  et  de 
grès  hooillery  dirigées  à  peu  près  de  r£«*N.-£.  à  TO.-S.-O. ,  et  com- 
prend les  couches  houillères  inclinées  des  environs  de  Sarrehruck. ,  sur 
la  txauche  desqqelles  s'étendent  presque  horizontalement  les  couches 
du  grès  des  Vosges.  Cette  dernière  ctrooastaace  prouve  avec  évidence 
que  le  redressement  des  couches  de  ce  système  a  eu  lieu  entns  la  période 
du  dép6t  du  terrai»  bouiUer  et  celle  do  dép^t  du  grès  de*  Vosges.  (Voyez 
mes  Obsertféuions  géoéogiqtêes  déjà  citées.  Annotes  des  Mines, 
deuxième  série ,  tom.  1 ,  pag.  437*  ) 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  schistes  argileux  de  transition ,  et 
les  grauwackes  des' environs  du  Ville  et  de  Roochamps  (dans  les  Vosges), 
etdeUtry  (Calvados),  avaient  déjà  été  disloqués  avant  le  dép6i  du  sys- 
tème houiller  ;  système  qui  comprend  le  calcaire  carbonilère  «t  le  vieux 
grès  rouge ,  et  liont  M.  le  professeur  Sedgwick  a  également  conakaté 
Is  superpositîoa  discordante  sur  le  système  des  grauwackes ,  dans  le» 
obssrvatious  qu'il  a  faites  en  Angleterre  pendaut  ces  dernières  années. 

(Je  m'occupe  de  déveiop|Nir  ces  diverses  remirques  dan^  des  Mé- 
moires qui  suivront  colui -ci  ) 
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direcUùb  exactemeut  parallèle  à  celle  qui  domine  dans 
le  système  pyrénéo-apennin  (i)^  el  ces  rapports  de 

(i)  Le  district  du  d^rtonest  du  Pas-de-Calais  connu  sous  le  non 
de  Bas^Bouionnaiê  ^  et  la  contrée  montnense  et  bocagire  appdée 
ff^eaidê  de  Kent,  de  Susses  et  de  Surrey,  qui  se  trouve  en  lÎMe,  de 
l'antre  c6té  de  la  Manche ,  sont  entonxées  par  une  ceinture  de  eoflisa 
crayeuses ,  à  pentes  souvent  incultes  et  gaionnées  (en  an^ais ,  dbwitf), 
qui  n'est  interrompue  qne  par  le  canal  de  la  Manche  ,  anr  les  ringes 
duquel  elle  se  termine  en  friaises. 

Le  grand  axe  dé  cette  ellipse ,  représenté  par  use  ligne  tirée  ik 
l'étang  de  Harting*Gonibe ,  au  snd  chi  Woolmer^ForesC ,  entre  Peten- 
field  et  Haslemere  (  Sussex  ] ,  aux  sources  de  la  LÂaoe ,  à  troîa  lienei  E. 
de  Boulogne  (voyez  la  carte  jointe  au  Mémoire  intitulé  :  Gtologîed 
sketch  qfthe  JVttrth^ff'estern  extremi^  of  Susêex  éutd  tke  aàjoinin^ 
parts  oj  hants  andSurrêy,  by  R.  I.  Murchisonj  Tréuuaetions  de  U 
Société  géologique  de  Londres  ,  deuxième  série  ,  tom.  II ,  p.  97,  et  h 
carte  )ointe  à  la  Description  géognosiique  du  bassin  du  Bas^Boulon- 
itais ,  par  M.  Rozet  ) ,  coupe  le  méridien  de  Toulouse ,  à  très-peo  près 
sous  le  même  angle  que  le  chaînon  orientai  des  Pyréntfcs ,  qui  s'étend 
de  )a  montagne  de  Tentenade  au  cap  de  Creuss. 

Les  collines  crayeuses  qui  forment  l'enceinte  dont  je  viens  de  parler 
ne  sont  autre  chose  que  la  trandie  de  plaieaui  crayeux ,  dont  les  cou- 
ches se  relèvent  plus  ou  moins  rapidement  vers  l'intérieur  de  l'encsmfc 
elliptique.  L'espace  creux  embrassé  par  cette  même  enceinte  ne  pré- 
sentant aucune  trace  des  dépôt»  tertiaires  qui  s'étendent  sur  les  piatetoi 
circoD voisins  ^  il  est  généralement  admis  qu'il  a  été^ creusé  pardéus- 
dation ,  .lUX  dépens  des  couches  crayeuses ,  depuis  le  dépôt  des  coocfaes 
tertiaires. 

La  dënudation  du  pays  de  Bray  (  dans  les  départemens  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  TOise  ) ,  beaucoup  moins  étendue  que  la  précédente ,  à 
laquelle  elle  ressemble  du  reste  sous  tous  les  rapports,  d'après  1er 
savait  tes  recherches  de  MM.  Passy  et  Graves  ,  ne  semble  pas  au  pre- 
mier abord  suivre  aussi  exactement  la  direction  du  systène  pyrc- 
néo-apennin:  elle  se  rapproche  un  peu  plus  de  la  ligne  rî.-O.— ' 
S.-Ë.  Toutefois ,  on  retrouve  encore  à  peu  près  la  première  direction 
dans  quelques-uns  dci»  traits  les  plus  satllans  de  cette  contrée  ,  tels  que 
la  grande  falaise  crayisuse  qui  s'étend  de  la  côte  de  Saintc-GreneTiive 
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direction ,    qui    permettraient    de   prendre    le    point 
de  départ  du  système  pyrénéo  -  apennin ,  sur  un  sol 

(  route  de  BeaaTais  k  Beanmont-flor-OÎM)  Ters  le  Goodray-Seint-Ger- 
mer,  Beauvoîr-en- Lions  etBosoEdeline.  0&  la  reeonnalt  également  dans 
les  lignes  auxquelles  se  sont  arrêtées ,  sur  la  pente  de  Tandenne 'protu- 
bérance crayeuse ,  les  assises  tertiaires  snccessives  qui  constituent  une 
partie  du  sol  des  enTÎrons  de  Beaumont-sur-Oise ,  de  Gisors  et  d*£- 
conisy  et  qui  dessinent  l'ancien  relief  delà  craie ,  k  peu  près  comme  les 
courbes  horizontale? ,  qu^on  trace  aujourdliui  sur  les  plans ,  dessinent 
les  pentes  du  terrain. 

La  plus  grande  dimension  du  dépôt  de  calcaire  grossier  s'étend,  au 
sud  du  pays  de  Bray,  des  carrières  de  Venables ,  à  l'est  de  Louviers 
(  Eure) .  k  celles  de  Mont-Aimé ,  au  sud  de  Vertus  (  Marne),  suivant 
mie  ligne  k  très-peu  près  parallèle  k  la  direction  du  système  pyrénéo- 
apenuin  ;  ligne  an  sud  de  laquelle  la  formation  du  calcaire  grossier  se 
perd  assez  rapidement ,  et  près  de  laquelle  s'obserrent  les  plus  célèbres 
aliernations  de  dépôts  marins  et  d'eau  douce  que  présente  le  bassin  de 
Paris. 

£n  Angleterre  ,  la  ligne  qui  termine  ou  sud  le  bassin  de  Londres ,  de 
Ganter bury  (Kent)  k  Shalboome  (  Berkshire),  et  celle  qui  termine  au 
nord  le  bassin  de  Hle  de  Wigbt ,  de  Seaford  (  Sussex  )  k  Salisbury 
(  Wiltshiro) ,  ne  font,  avec  l'axe  de  la  dénndation  des  Wealds,  que 
des  angles  assez  petits ,  et  dans  des  sens  opposés.  Ces  deux  lignes,  légè- 
rement sinueuses ,  semblent  faire  partie  d'une  courbe  oooc«utrique  k 
la  denudation  des  Wealds.  Tout  annonce  que  leurs  extrémités  occiden- 
tales se  réonissaient  avant  la  dénndation  qui  a  séparé  le  bassin  de  l'Ile 
de  Wighc  de  celui  de  Londres ,  en  laissant  pour  témoins  de  leur  an- 
cienne continuité  les  lambeaux  tertiaires  répandus  sur  la  surlace  de  la 
crsde  ,  entre  Salisbury  et  Shalbotime.  (  Voyez  l'important  Mémoire  de 
M.  Bnckland ,  intitulé  :  On  tbe  formation  of  the  valley  of  Klngsdare 
and  other^alleys  by  the  élévation  of  tfae  strata  that  endosc  them;  and 
ou  the  original  continuity  of  the  basins  of  London  and  Jiampshire. 
Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  nouvelle  série , 
tom.  II,  p.  119.)  (J'indiquerai  plus  loin,  avec  plus  de  détail,  les  raisons 
qui  me  font  regarder  la  dénndation  du  Snssex  comme  un  phénomène 
entièrement  distinct  du  i*edressement  simultané  des  couches  crayeuses  et 
tertiaires  dans  111e  de  Wigbt  et  dan»  les  contrées  adjacentes.  ) 

D'un  autre  côté  ,  les  coUiaes  de  sable  coquillier  de  Cassel  (  uord  )  et 
des  environs  semblent  être,  de  ce  côté- et  du  détroit,  la  prolongation 


(  3.6  ) 

deveuu  classique  dans  Tétude  des  terrains  modernes  , 
mettent  hors  de  doute  que  les  accidens  de  ce  système 
sont  d'une  date  antérieure  aux  assises  les  plus  anciennes 
des  dépôts  tertiaires  ,  et  montrent  en  même  temps  que  le 
grand  système  à  Nummulites  et  Hippurites  du  midi  de 
TEucope  (du  midi  de  la  France  aux  Carpalhes,  et  de 
la  Suisse  en  Sicile) ,  ne  saurait  être  plus  récent  qne  la 
craîe. 

des  dépôts  coquâllierf  de  la  partie  méridionale  du  basBÎn  de  Loueras 
(  Chobam-Park ,  à  Pextrémité  mérîdioiwle  dt  Bagsboi-Reath ,  etc.  )  «  et 
la  grande  ressembUoce  qui  exiate  entre  les  coUinea  de  aable  coqoillicr 
de  Casse!  (  Nord  )  et  de  Laon  (Aisne  ) ,  jointe  à  la  présence  des  dépôts 
de  grès  et  de  sables  tertiaires  p  répandus  comme  des  témoins  sur  U  sur- 
face de  la  craie  ,  dans  la  contrée  basse  qui  sépare  Laon  de  Cassel ,  rend 
bien  difficile  de  ne  pas  croire  qu^il  y  avait  de  même  continuité ,  dans 
cette  direction ,  entre  les  nappes  d*eau  sous  les(]ueUes  te  formwcni  les 
dépôts  marins  de  Paris ,  de  la  Belgique  et  de  Londres. 

Enfin >  les  dépôts  tertiaires  i^argiie  plastique,  de  sable  granitique  et 
de  silex ,  qui ,  jusquVu  baut  des  falaises  de  la  Hère  et  de  Honfleur,  for- 
ment la  Imse  du  sol  fertile  des  plaines  de  la  baute  Normandie,  et  rappel- 
lent ceux  de  Chrisicburch  et  de  Poole ,  semblent  aussi  indiquer  une  au- 
cienne  connexion  entre  les  dépôts  tertiaires  de  Paris  et  de  111e  de  Wîghi. 

Tout  indique  donc  que  oes  divers  dépôts  se  sont  formés  soua  ave 
nappe  d'eau  qui  tonrnaix  tout  à  l'entour  des-protobérances  crayensee  « 
en  partie  remplacées  au^oord'bni  par  les  dénedafcions  des  Wealds  et  dm 
pays  cle  Brayj  et  la  manière  dont  les  dépôts  tertiaires  viennent  mou- 
rir en  s'aminoissaiit  sur  les  pentes  de  œs  protubéranees ,  dont  ils  ont 
en  tant  de  points  dessiné  les  contours ,  montrent  qo^elles  exiataicnt 
déjà  pendant  la  période  tertiaire. 

Comme  cependant  rien  ne  conduit  à  penser  que  les  couches  crayeu- 
ses ,  dont  Tuniformité  de  composition  est  si  remarquable ,  se  soient 
déposées  avec  l'iuclluaison  souvent  assez  forte  quVIles  présentent  sur 
les  bords  des  déuudations  dont  je  vieus  de  parler,  on  voit  que  les  pro* 
tiibérances  dont  ces  dénudations  pnt  pris  récemment  la  place  ,  ont  du 
être  produites  entre  la  période  du  dépôt  de  la  craie  et  la  période  du 
dépôt  des   terrains  tertiaires. 
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Après  avoir  suivi  ainsi  le  système  pyrénéorapennin 
depuis  le  midi  de  la  Grèce  jusqu'au  milieu  de  TAngle- 
terre ,  il  est  naturel  de  rechercher  les  traces  de  Tinfluence 
que,  d'apràs  Tépoque  de  son  apparition,  il  a  dû  exercer 
sur  In  distribution  des  terrains  tertiaires  en  Europe. 
On  peut  remarquer  qu'une  ligne  un  peu  sinueuse,  tirée 
des  environs  de  Londres  a  Tembouchure  du  Danube, 
forme  la  lisière  méridionale  d'une  vaste  étendue  de 
terrain  plat  ^  couverte  presque  partout  par  des  forma- 
tions récentes.  Cette  ligne,  qui  est  sensiblement  parai* 
lèle  à  la  direction  pyrénéo*apennine ,  semble  donc  avoir 
été  le  rivage  méridional  d'une  grande  ii^er  qui ,  à  l'épo- 
que des  dépôts  tertiaires,  couvrait  une  grande  partie  du 
sol  de  l'Europe,  et  qui  se  trouvait  limitée  vers  le  sud 
par  un  espace  continental  traversé  par  plusieurs  bra% 
de  mer,  et  dont  les  montagnes  du  système  pyrénéo-apen- 
nin  formaient  les  traits  les  plus  saillana*  J'ai  déjà  fait 
remarquer  que  les  lambeaux  de  terrain  tertiaire,  qui  se 
sont 'formés  dans  les  dépressions  de  ce  même  espace, 
y  sont  souvent  disposés ,  par  exemple ,  en  Provence  et 
en  Italie,  suivant  des  lignes  parallèles  i  la  direction 
générale  du  système  pyrénéo-apennio.  On  conçoit  toute- 
fois que,  comme  ce  grand  espace  présentait  aussi  des 
inégalités  résultant  de  dislocations  plus  anciennes  et  di- 
rigées autrement ,  il  a  dû  s'y  former  aussi  des  lambeaux 
tertiaires  coordonnés  à  ces  anciennes  directions. 

C'est  par  cette  raison  que  la  direction  pyrénéo^pen- 
nine  ne  se  manifeste  que  dans  une  partie  des  traits  géné- 
raux des  dépôts  tertiaires  de  Paris  ,  de  l'ile  de  Wight  et 
de  Londres.  L'enceinte  extérieure  qui  environne  l'en- 
semble de  ces  dépôu ,  se  trouve  en  effet  eu  rapport  avec 
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des  accidens  de  la  surface  du  sol  iout-à-fait  étrangers  au 
système  pyrënéo-apennin  ,  auquel  semblent  au  contraire 
se  rattacher  les  protubérances  crayeuses  qui  y  s*înterpo- 
sant  entre  eux ,  les  ont  empêchés  de  former  un  tout  en- 
tièrement continu. 

La  grande  vallée  de  la  Suisse,  dans  laquelle  s^est  accu- 
mulé sur  une  si  grande  épaisseur  le  dépôt  tertiaire  du 
nagelfluhe  et  de  la  mollasse,  semble  avoir  séparé  le  sys- 
tème de  Tancien  Jura,  du  mont  Pilas  et  de  TErzgebirge, 
des  montagnes  du  système  pyrénéo-apennin  qui ,  pen- 
dant la  période  tertiaire,  devaient  d^â  hérisser  Tespace 
où  les  Alpes  s^élèvent  aujourd'hui,  de  même  que  la  mer 
de  TArchipel  grec  sépare  les  systèmes  discordacs  de 
FAsie-Mineure  et  de  la  Grèce. 

•  Maintenant  que  nous  avons  suivi  le  système  pyrénéo- 
apennin  dans  toutes  les  parties  de  TEurope  qui  se  trou- 
vent sur  sa  direction  ,  il  est  naturel  de  nous  demander 
s'il  ne  se  prolongerait  pas  au-delà.  On  peut,  en  effet, 
suivre  au-delà  des  mers  une  série  de  chaînons  de  mon- 
tagnes dont  les  directions  paraissent  n'être  que  la  conti- 
nuation de  celles  des  accidens  du  sol  dont  nous  venons 
de  nous  occuper  ;  mais ,  en  nous  portant  d'abord  vers  le 
S.-E. ,  cette  direction  va  nous  conduire  jusque  dans  des 
contrées  sur  la  constitution  géognostique  desquelles 
nous  ne  possédons -malheureusement  que  des  données 
très-incomplètes^  et  tout-à-fait  insuflGlsantes  pour  con- 
trôler les  inductions  tirées  de  la  direction  des  chaînons 
de  montagnes. 

Les  directions  des  petites  chaînes  de  montagnes,  que 
les  cartes  les  plus  récentes  indiquent  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  grand  désert  de  Sahara ,  au  sud  de  Tri- 
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poli  et  de  FAilas,  ainsi  que  la  direction  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  FAfriqae,  entre  la  grande  et  la  petite 
Syrte  y  sont  exactement  parallèles  à  la  direction  des 
Pyrénées  et  à  celle  des  accidens  dn  sol,  que  j'ai  indiqués 
en  Provence  et  en  Italie. 

Les  directions  de  la  chaîne  du  Mont-Carmel  en  Syrie , 
de  beaucoup  des  accidens  du  système  du  Mont-Sinaï , 
et  de  plusieurs  des  chaînes  de  la  partie  orientale  de 
FEgypte,  qui  viennent  se  terminer  sur  les  rivages  de  la 
mer  Rouge,  par  exemple,  celle  de  la  chaîne  qui  aboutit 
à  nie  des  Emerandes ,  s'écartent  trè»-peu  du  prolonge- 
ment de  la  direction  qui  domine  en  Morée. 

Il  est  surtout  remarquable  que  la  direction  du  sys- 
tème pyrénéo-apenniu  se  retrouve  exactement  dans 
celle  de  la  grande  vallée  de  la  Mésopotamie  et  du  golfe 
Persique ,  et  dans  celle  des  chaînes  qui  s'élèvent  immé- 
diatement au  N.-E.  de  cette  grande  vallée  et  qui  vont 
se  rattacher  au  Caucase.  Il  n'est  pas  moins  curieux  de 
voir  que  la  direction  de  beaucoup  des  cours  d'eau  qui 
descendent  du  Caucase ,  et  celle  de  plusieurs  des  prin- 
cipaux chaînons  de  ce  système,  notamment  celle  du 
chaînon  qui  borde  la  mer  Noire  au  N.-E.  de  l'Abasie  et 
de  la  Mingrélie,  est  encore  exactement  celle  du  système 
pyrénéo-apennin . 

Vouloir  suivre  ce  système  jusque  dans  llnde  paraîtrait 
peut-être  abuser  de  la  fiiculté  des  rapprochemens  :  ce- 
pendant je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  chaîne 
des  Gales ,  sur  la  côte  de  Malabar,  semble  se  coordonner 
eocore  à  la  direction  dont  je  m'occupe.  La  grande  faille 
à  laquelle  parait  dû  l'escarpemenu  occidental  des  Gates  « 
en   élevant   les  plateaux  du  pays  des  Marhattes  ,  du 
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Drain  et  du  Camatic  ,  a  élevé  en  même  temps  le  grand 
dépôt  argiio-ferrngineux  de  latérite  qui  forme  les  points 
les  plus  élevés  de  ces  plateaux ,  ainsi  que  le  montre  la 
coupe  des  Gates ,  donnée  par  M.  Cbristie  (i)*  Il  est  à 
regretter  que  ce  dépôt  de  latérite,  qui  couvre  dans 
l'Iqde  de  si  vastes  étendues  ^  n*ait  jusqu^à  présent  oflTert 
aucun  fossile  ,  et  ne  puisse  être  rapporté  avec  certitude 
à  aucun  étage  géologique  déterminé  ;  mais  on  peut  tou- 
jours remarquer  que  tant  quW  n^aura  pas  indiqué 
d'autre  chaîne  qui  produise  sur  la  latérite  Tefiet  meo- 
tionné  ci-dessus ,  tout  conduira  à  voir  dans  les  Gates  la 
chaîne  la  plus  récente  de  la  presqu'île  occidentale  de 
rinde ,  do!U  elle  est  en  même  temps  le  trait  géométri- 
que le  plus  pix)noncé. 

On  peut  également  reconnaître ,  par  une  simple  cons- 
truction graphique  sur  un  globe  terrestre,  que  la  chaîne 
des  AUc'ghanys  en  Amérique  est  parallèle  au  prolonge- 
ment dans  un  sens  opposé  des  chaînes  du  système  pyré- 
néo-apennin.  Le  parallélisme  existe  non  seulement  dans 
la  direction  de  la  chaîne  des  AUeghanys ,  mais  aussi  dans 
celle  des  diverses  masses  de  roches  dont  elle  se  compose 
d'après  la  carte  de  M.  Maclure;  et  ici  on  n'a  plus  tout- 
à»fait  la  même  crainte  de  s'égarer,  parce  que  les  ter- 
rains tertiaires  que  les  recherches  des  géologues  anglais 
n'ont  pu  déoouvrb*  au  pied  des  Gates ,  existent  au  con- 
traire au  pied  des  Alleghanys.  On  sait  depuis  long- 
temps qu'un  grand  dépôt  eu  partie  tertiaire  et  en  partie 

(i)  Voyez  Sketchst  ofthemisteorolo^y^  g^^Sy>  agrieuUure,  botanj 
Mid  zootogy  o/  tht  southern  Mahraita  country  ,  par  M .  le  docteur  A. 
Tumball  Chrîstie.  —  Edintburgh  ne\v  phitosophicai  Journal ,  jimvîer 
et  février  18Q9. 
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de  transport,  qui  s'étend  enire  les  Âlleghanys  et  la 
mer,  depuis,  Tîle  Nanlucket,  à  Test  de  New-Yorck , 
jusqu'aux  Florides'  et  jusqu'au-delà  des  bouches  du 
Mississipi ,  repose  directement  sur  les  couches  inclinées 
des  terrains  anciens ,  et  ne  présente  lui-même  aucune 
dislocation.  D'après  les  observations  récentes  de  MM. 
Lardner-Vauuxem  et  S.  G.  Morton,  publiées  dans  le 
Journal  de  VAcadérhie  des  Sciences  naturelles  de  PhU 
ladelphie,  tom.  VI,  on  voit  clairement  que  ces  dép6ts 
tertiaires,  d^jà  célèbres  par  leurs  vastes  bancs  de  grandes 
Huitres  qui  rappellent  ceux  du  département  du  Gers , 
offrent  exactement  la  disposition  qu'on  devrait  s'attendre 
à  trouver  le  long  d'un  rivage  qui  serait  simplement  aban- 
donné par  une  de  nos  mers  (<).  Il  paraît  donc  que  ces 

(i)  Il  ne  serait  pas  impossible  qae  le  grand  baoc  de  Terre-Neu^e 
ne  fut  autre  chose  que  le  prolongement  sous-marin  des  plateaux  ter- 
tiaires de  la  Géorgie^  des  Carolines,  du  Maryland,  dont  le  petit 
.  groupe  isolé  des  lies  Bermudes  semble  indiquer  rèxlension  on  Tan- 
cienne  existence  dans  POoéan  Atlantique.  Ces  petites  lies,  dont  les 
points  les  plus  Ût^é^  n'ont  pas  plus  de  aoo  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
fiont  formées  dW  conglomérat  calcaire,  pétri  de  coquilles  et  de  coraux, 
qoi  rappelle  certaines  roches  très-abondantes  dans  les  dépôts  tertiaires 
du  midi  de  la  France.  (  Voyez  Notice  accompanying  Spécimens  jrom 
the  Bermuda  Islande  by  captain  Wetch.  Transactions  de  la  Société 
géologique  de  Londres ,  nouvelle  série ,  tom .  I  ^  p.  17a.) 

La  description  de  MM.  Vanuxem  et  Morton  indique  une  circon- 
atance  qui  serait  d'une  haute  importance  par  les  conséquences  qu'on 
pourrait  en  tirer.  Il  parait  que  l'ancienne  ligne  de  niveau  tracée  sur  les 
flancs  des  Alleghanys  par  les  dépôts  teriiuires  ,  et  les  alluvions  anté- 
rieures aux  rivières  actuelles,  qui  couvrent  leur  base,  a  cessé  d'être 
Lorizontale  ;  elle  va  ,  en  s'élevant  granuellemeut ,  depuis  la  Nouvelle- 
Angleterre  jusqu'au-delà  du  Mississipi ,  tandis  qu'à  l'est  de  llle  Nantuc- 
ket  elle  semble  s'enfoncer  au-des&ous  du  niveau  de  l'Océan ,  puisque  , 
depuis  cette  Ue  jusqu'au  Groenland,  on  ne  ciie  aucun  dépôt  ttrrtiatre 
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dép6t8  tertiaires  sont  yenns  s'appliquer  sur  la  pente  des 
AUeghanys  lorsque  cette  chaîne  présentait  d^i  son  relief 
actuel.  Ainsi ,  de  part  et  d'autre  de  l'Océan  Atlantique, 
les  Pyrénées  et  les  AUeghanys  joaent ,  par  rapport  aux 
dépôts  tertiaires,  un  rôle  tout-à-fait  semblable.  Lies  mers 
sous  lesquelles  ces  dépôts  se  formaient,  ont  battu  le  pied 
des  AUeghanys  comme  le  pied  des  Apennins. 

Le  même  genre  de  rapports  ne  parait  pas  exister  entre 
la  chaîne  des  AUeghanys  et  le  dépôt  principalement 
marneux ,  pétri  de  grains  verts  et  contemporain  du  ter- 
rain du  grès  vert  et  de  la^craie,  qui ,  d'après  le»  savantes 
recherches  de  M.  Samuel  Akerly  sur  les   Nevesink- 

snr  la  côte  N.*£«  de  PAmérique.  Il  ré«ulKer«it  n^ces^aireineiit  de  U 
que  le  continent  américain  aurait  éprouvé  récemment  une  eapèoe  de 
mouvement  de  baacule ,  qui  Paurait  élevé  vers  POrîent  et  abaiaaé  vers 
rOocident ,  et  on  aérait  ainsi  conduit  à  attribuer  à  la  chaîne  dea  Andet 
une  origine  trèa- récente. 

Cette  disposition  n'est  pas  accidentelle.  Ou  peut  remarquer  que  le» 
presqu^les  de  Bretagne  et  de  ComouaîQes ,  ainsi  que  Tlrlande ,  présen- 
tent une  disposition  toute  semblable  entre  les  Alpes  de  la  Suisse  et  de  la 
Norwége  d^une  part,  et  POcéan  Atlantique  de  Tautre  :  les  flots  de  W- 
céan  les  baignent  jnsqu^an-dessus  de  la  ceinture  jurassique  et  crayeuse 
qui  les  entoure.  Telle  est  encore  la  disposition  générale  de  la  presqulle 
occidentale  de  Tlnde,  relativement  k  l*Océan  Indien  d'une  part,  et  k  PHy- 
mâlaya  de  Tauire*  Les  rocket  primitives  et  de  transiUon ,  qui  occupent 
de  vastes  étendues  dans  la  partie  méridionale  de  eette  presqutle,  et 
dans  lUe  de  Ceylan,  s^y  trouvent  baignées,  vers  le  sud  et  le  sud-ouest, 
par  les  eaux  de  POcéan ,  au  He*i  d*y  être  bordées ,  ainsi  qu^on  aurait  pu 
8*y  attendre ,  par  une  ceioture  des  mêmes  dépdts  récens  qui  forment 
en  partie  les  plaines  du  Gange ,  de  Brahm-Pntra ,  de  PIrawaddyy  el 
une  partie  des  rivages  du  golfe  du  Beogale.. 

Ces  rapports  généraux  de  disposition  tendent  également  k  faire  re* 
garder  les  Alpes  de  la  Savoie  comme  plus  récentes  qae  lee  collines  pri- 
primitives  de  la  Bretagne,  THymAlaya  comme  plus  récent  que  les 
Gates ,  et  les  Andes  comme  plus  récentes  que  les  AUeghanys. 
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Hills,  au  sud  de  New-York«  et  d  aprè^  celles  de  MM.  Ya- 
naxem  et  MorlOQ ,  forme  |e  sol  d'une  grande  partie  des 
états  de  New-Jersey  et  de  Delaware,  ainsi  qu'une  partie 
^es  côtes  d'une  direction  générale  nord-sud  des  l^ies  de 
Delaware  et  àh  Chesapeak.  Les  fossiles  que  renferme  ce 
dépôt  y  et  d'après  lesquels  on  a  pu  fixer  son  âge  géolo* 
giqae ,  sont  bien  loin  de  présenter  le  caractère  littoral 
de  ceux  des  dépôts  tertiaires  du  voisinage;  ils  pouiraient 
a?oir  été  accumulés  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
d'un  Océan  dont  rien  n'indique  que  la  chaîne  qui  tra- 
yerse  les  Euts-Unis ,  du  N,-E.  au  S.^. ,  ait  formé  une 
ile  ou  un  rivage.  Dans  les  états  de  la  Dalaware  et  de  New*  • 
Jersey,  la  formation  crayeuse  couvre  le  prolongement  des 
couches  anciennes,  redressées  dans  une  direction  pre»- 
que  nord-^ud ,  qui  forment  les  bords  du  Conneoticut  et 
de  la  rivière  Hudson  (voyes  la  cfirte  d^à  dtéc  de 
M.  Macliure,  ainsi  que  lé  profil  géologique  de  Boston  au 
laQ  Erie,  par  M.  Âmos  Eaton):  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  on  n'indique  point  ici  de  dislocations  dana 
celte  mène  formation  ;  car  le  redressement  des  couches 
nord-sud  dont  nous  venons  de  parler,  remonte  sans 
dente  à  une  époque  plus  ancienne  que  celui  des  couches 
N.-E.-S.-O.,  qui  constituant  les  Alleghanys  proprement 
diu. 

Qi  se  trouve  ainsi  conduit  a  supposer  que  la  chaiue  des 
Âllaghanys ,  comme  les  Pyrénées  et  les  Apennins  dont 
elle  suit  la  direction,  a  pris  le  relief  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui  entre  la  période  du  dépôt  dn  grès  vert  et  de  Ifi 
craie ,  et  la  période  du  dépôt  des  formations  tertiaires. 

Il  par^donc  permis  de  dire  que,  depuis  les  bords  de 
TAlabanui  et  du  Tenessée  (Euts^Unis)  jusqu'au  cap 
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Comorin  dans  Tlnde ,  ou  au  moins  depuis  le  cap  Ortegat 
(  en  Galice  )  jusqu'à  Teotrëe  du  golfe  Persique ,  on  peut 
suivre  sur  la  surface  du  globe,  dur  une  longueur  de  3,5oo 
ou  au  moins  de  i  ,600  lieues,  une  série  plus  ou  moins  in- 
terrompue d'aspérités  allongées  sensiblement  parallèles 
entre  elles.  Ces  aspérités ,  d'après  toutes  les  observations 
géologiques ,  paraissent  être  le  résultat  de  fractures  opé- 
rées violemment  dans  la  croûte  solide  du  globe.  Leur 
parallélisme  et  leur  proximité  semblent  indiquer  qu'elles 
ont  toutes  été  produites  en  même  temps  et,  pour  ainsi 
dire,  d'un  seul  coup.  Ce  n'est  sûrement  pas  par  basard 
qu'elles  courent  parallèlement  à  une  même  ligne  géode- 
sique.  Quelle  que  soit  la  cause  intérieure  dont  ces  accî- 
dens  de  la  surface  sont  Tefiet ,  cette  cause  n'aurait  pu 
agir  plus  simplement  que  suivant  un  point ,  ou  suivant 
une,  demi- circonférence  du  globe  terrestre.  Dans  le  pre- 
mier cas  ont  dû  se  produire  des  accidens  du  sol,  disposés 
symétriquement  autour  d'un  point ,  tels  que  les  cratères 
de  soulèvement ,  et  dans  le  second  cas  des  séries  de  rides 
ou  de  fractures  parallèles  entre  elles,  s'étendant,  comme 
le  système  pyrénéo-apennin ,  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues. 

La  croûte  solide  du  globe  n'a  pu  être  ainsi  disloquée 
sur  une  étendue  considérable ,  sans  qu'il  ait  eu  en  même 
temps  un  mouvement  violent  et  subit  des  mers  et  un 
renouvellement  presque  général  dans  l'état  des  choses  a 
la  surface  de  la  terre.  Il  parait  donc  en  soi-même  assez 
probable  qu'un  pareil  renouvellement  doit  correspon- 
dre ,  comme  les  observations  montrent  qu'il  correspond 
en  effet,  à  l'une  des  interruptions  que  présente  la  série 
des  dépôts  de  sédiment.  On  pouvait  même  prévoir,  d'à* 


(  3a5  ) 

près  la  grande  e^stension  du  système  pyrénéo-apeimin 
en  Europe,  que  cette  interruption  serait  l'une  des  plus 
marquées  dans  nos  contrées.  On  conçoit  en  même  temps 
que  Tétat  de  choses  tout  nouveau  qui  >  après  une  pareille 
catastrophe ,  aura  dû  s^établir  sur  la  partie  fraîchement 
«lîsloquée  deTécorce  minérale  du  globe  terrestre,  aura  du 
présenter  dans  toute  cette  étendue  une  certaine  ressem- 
blance capable  de  produire  des  analogies  assez  marquées, 
tant  dans  la  nature  des  dépôts  qui  auront  pu  se  former, 
que  dans  celle  des  nouveaux  habitans  qui  y  auront  apporté 
leurs  dépouilles.  Si  donc  la  chaîne  des  Gales  dans  Tlnde 
appartient  réellement  ai^  système  pyrénéo-apennin ,  on 
aura  moins  sujet  de  â*étonoer  de  la  complète  ressemblance 
qui  parait  exister  entre  les  dépôts  tertiaires  de  Tlnde  et 
ceux  de  Touest  de  l'Europe.  Dans  Tune  comme  dans 
Tautre  contrée  ces  terrains  auraient  recouvert  un  fond 
qui  venait  d^éprouver  une  violente  commotion  à  laqueUe 
il  est  probable  qu^ aucun  être  vivant  n^avait  pu  échapper, 
si  ce  n^est  à  une  grande  distance  des  coutrées  et  des 
mers  qui  en  avaient  été  le  théâtre  immédiat.  On  s'ex- 
pliquera au  contraire  très-naturellement  comment  les 
dépôts  tertiaires  du  Bengale  ,  et  ceux  du  midi  de  la 
France  et  des  plaines  des  Carolines  et  de  la  Géorgie , 
présentent  des  traits  de  ressemblance  dont  il  serait  diffi- 
cile de  citer  aujourd'hui  beaucoup  d^exemples ,  pris 
dans  d'aiitres  dépôts  de  sédiment  aussi  éloignés  les  uns 
des  autres. 

En  excluant  tout  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique  dans  ces 
dernières  considérations,  on  peut  dire,  en  résumé ,  que 
depuis  les  bords  du  Mississipi  jusqu'au  golfe  de  Bengale, 
Ticorce  minérale  du  globe  terrestre  présente  une  série 
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de  rides  dont  le  |)araIlëU8me  setoible  indiquer  qne  la  pro- 
dnction  a  été  simuluuée  ,  et  qu'on  remarque  en  mèi&e 
temps  que  dans  toutes  les  parties  de  cette  z6ne,  sur  les- 
quelles nous  possédons  des  données  géologiques  décisi- 
ves, les  rides  en  question  se  sont  produites  jentre  la 
période  du  dépAt  de  la  craie  ,  dont  les  couches  ont  été 
.  disloquées,  et  celle  du  dép6t  dés  terraihs  tertiaires,  qui 
se  sont  étendus  horizontalement  dans  les  dépressions  qui 
séparaient  et  entouraient  ces  mêmes  rides. 

CHAPITRE  III. 

Réwlution  de  la  surface  du  globe ,  qui  est  arris^ 
entre  la  période  du  dépôt  des  terrains  tertiaires 
et  la  période  du  dépôt  des  terrains  qu'on  appelle 
ctatterrissement ,  de  transport  ou  d'alluvion. 

Le  redressement  des  couches  de  la  partie  occiden- 
tale des  Alpes  (  de  Marseille  à  Zurich  )a  eu 
lieu  dans  cette  révolution. 

Les  géologues  s'accordent  généralement  à  penser  qu'il 
y  a  eu  interruption  entre  le  dépôt  des  terrains  tertiaires 
et  "celui  des  terrains  qu'on  appelle  d'atterrissement ,  de 
transport  ou  d'nlluvion. 

J'exposerai  dans  le  courant  de  ce  chapitre,  et  je  déye- 
lopperai  surtout  dans  le  suivant  des  faits  qui  prouvent 
que  cette  solution  de  continuité  existe  réellement  ;  mais 
je  prendrai  dans  ce  monient  pour  démontrée  l'opinion 
généralement  admise  à  cet  égard ,  et  Je  passerai  de  suite 
à  Fexposition  des  observations  qui  montrent  que  celte 
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fioluiion  de  <;aatiauité  correspond  k  une  rëvoluiion  de  la 
surface  du  globe  y  dans  laquelle  les  Alpes  du  Dauphiné 
et  de  la  Savoie  ont  pris  les  traits  les  plus  caractéristiques 
du  relief  qu'eUes  nous  présentent  aujourd'hui. 

L'époque  géologique  à  laquelle  les  couches  de  ces 
montagnes  ont  été  redressées ,  suirant  une  direction 
sensiblement  constante  N«  a6^.  E.  environ^  peut  être 
fixée  avec  précision.  Il  suffit,  pour  y  parvenir,  d'exami- 
ner quelles  sont  les  formations  dont  les  couches  ont 
été  redressées,  et  quels  sont,  au  contraire,  les  dépôts 
qai  se  sont  étendus  horizontalement  sur  les  tranches 
des  dépota  antérieurs  d^à  disloqués. 

C'est  près  de  Saint-Laurent-du-Pont  (département 
de  risère)  (i)  que  j'ai  fait  les  observations  qui  me 
paraissent  les  plus  propres  à  servir,  à  cet  égards  de 
point  de  départ. 

Le  sol  de  la  vallée  longitudinale,  dans  laquelle  s'élève 
la  ville  de  Saint^LaurentHlu^^Pont,  présente  A  l'obser- 
vation  quatre  formations  distinctes. 

La  formation  la  plus  ancienne ,  qui  ne  se  montre  qu'en 
petit  nombre  de  points ,  est  composée  d'un  calcaire  cotn* 
pacte ,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  et  souvent  blan- 
châtre ,  traversé  par  de  petits  filons  de  spath  calcaire 
bJanc.  n  est  possible  de  s'assurer  positivement  que  les 
couches  de  ce  calcaire  sont  le  prolongement  des  couches 
les  plus  récentes  du  système  jurassique  qu'on  puisse  ob-» 
server  dans  le  Jura,  c'est-à-dire ,  de  celles  qui  consti- 
tuent lés  sommités  les  plus  élevées  de  ce  groupe  de  mon- 

(i)  Gstte  (le  Csfl^ni  u*   119.  Carte  àts  Alpes  ;  par  le  g^uéral 
Booreetf  deusiène  feaiile. 
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Ugnes ,  telles  que  la  dent  de  Vaulion ,  le  Mont-^Tendre, 
la  Dôle  j  le  Reculet ,  le  Colombier  de  Seyssel ,  etc.  Oq 
peut  même  reconnaître  que  ce  sont  ces  mêmes  couches 
qui  se  relèvent  près  de  Grenoble ,  pour  former  la  mon- 
tagne dont  le  flanc  supporte  la  Bastille ,  et  au  pied  de 
laquelle  est  ouverte  la  carrière  de  la  porte  de  France. 
L'examen  des  fossiles ,  trouvés  en  différens  points  dans 
ces  couches  ,  conflrme  pleinement  ce  résultat. 

La  seconde  des  quatre  formations  indiquées  se  voit 
superposée  à  la  première,  en  différens  points,  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Elle  offre ,  dans  quelques-unes 
de  ses  assises ,  un  cakaire  compacte  blanc  qui  réunit 
tous  les  caractères  qu'on  a  regardés  autrefois  commeétant 
exclusivement  propres  au  calcaire  du  Jura.  Ce  calcaire 
doit  cependant  être  rapporté  à  une  formation  plus  ré- 
cente, attendu  que,  dans  les  couches  plus  ou  moins 
marneuses  qui  le  séparent  de  la  formation  que  j'ai  men- 
tionnée en  premier  lieu ,  on  trouve  des  Gryphées  et  des 
Spatangues  d'espèces  propres  à  certaines  assises  du  ter- 
rain, du  grès  vert  et  de  la  craie.  Dans  ce  calcaire  com- 
pacte blanc  lui-même,  on  rencontre  un  très-grand  nom- 
bre de  fossiles  très  -  sinueux ,  difficiles  à  extraire  en- 
tiers ,  et  qui  paraissent  être  des  bivalves  très-contournées  : 
(Dicéralesou  Caprines).  J'ai  retrouvé  ailleurs  ces  mêmes 
fossiles  associés  à  des  Hippurites;  je  suis  d'ailleurs  arrivé 
À  la  âxation  de  l'âge  géologique  de  ce  calcaire,  en  sui- 
vant de  proche  en  proclie  les  rapports  qui  le  lient  aux 
gites  de  fossiles  si  connus  de  la  perte  du  Rhône  et  de  la 
montagne  des  Fis ,  et  à  ceux  non  moins  bien  caractérisés 
de  Thonne  et  du  Villard  de  Lans  :  d'après  l'intimité  de 
cette  liaison  ^  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  appartient^ 
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comme  les  gîtes  de  fossiles  que  je  viens  de  citer,  au  ter- 
rain du  grès  vert  et  de  la  craie.  (  TF'ealden  formation  y 
Greensand  and  Chalk.) 

Ce  calcaire  se  montre  à  la  fois  des  deux  côtés  de  la 
vallée  de  Saint-Laurent;  au  sud-est  de  cette  vallée  il 
forme  les  montagnes  élevées  de  la  grande  Chartreuse. 
On  voit  ses  couches  se  détacher  de  la  roche  de  Brelan  et 
du  pied  de  la  montagne  de  la  Sure,  pour  plonger  presque 
verticalement  au-dessous  de  la  vallée  de  Saint-Laurent  ; 
de  l'autre  côté  de  cette  même  vallée  on  voit  se  relever 
des  couches  calcaires  qui  «  si  elles  ne  sont  pas  le  pro  • 
longement  direct  des  premières ,  en  sont  du  moins  très 
j>ea  éloignées  et  font  partie  du  même  groupe ,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  guère  de  doute  que  celui-ci  ne  passe  en  se 
pliant ,  mais  sans  s'interrompre ,  au-dessous  de  la  vallée 
de  Saint-Laurent.  Après  s'être  élevées  de  dessous  cette 
vallée  jusqu'à  la  crête  de  la  montagne,  d'une  hauteur 
médiocre,  qui  la  limite  du  côté  de  TO.-N.-O. ,  depuis 
la  porte  de  Chaille  jusqu'à  Voreppe,  ces  mêmes  couches 
s'arquent  de  nouveau  en  sens  contraire  pour  plonger  à 
rO.-]V.^. ,  sous  les  collines  de  cailloux  roulés  des  en- 
virons de  Voirou,  de  Chirens  et  de  Saint-Geoire. 

Dans  l'intérieur  de  la  vallée  de  Saint-Laurent^  on  voit 
reposer^  à  stratification  faiblement  discordante  sur  ce 
calcaire,  un  grès  calcaire,  appelé  dans  le  pays  mollasse ^ 
grès  dont  je  chercherai  à  déterminer  plus  loin  l'époque 
de  formation ,  mais  dont  je  vais  d'abord  faire  connaître 
la  nature  et  le  gisement  local. 

Le  hameau  de  Baboulin,  situé  sur  le  penchant  E.-S.-E. 
de  la  montagne  qui  s'étend  de  la  porte  de  Chaille  h  Vo- 
reppe 9  est  placé  sur  la  limite  commune  de  ce  grès  et  du 
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calcaire  qui  le  supporte  ^  une  partie  des  ttiaisons  sont 
b&lies  sur  la  première  de  ces  deux  formations,  et  les 
autres  sûr  la  seconde.  Les  couches  du  grès  sont  un  peu 
plus  inclinées  vers  TE,  20"*.  S. ,  que  celles  du  calcaire 
qu'on  voit  paraître  à  une  petite  distance ,  ce  qui  rend  pro- 
bable que  le  premier  repose  sur  les  tranches  des  couches 
antérieurement  dégradées  du  second.  Ces  premières 
assises  de  la  formation  de  la  mollasse  présentent  un 
grès  très-solide  à  ciment  calcaire^  contenant  un  grand 
nombre  de  fragmens  à  peine  un  peu  arrondis  du  ca!caire 
qui  les  supporte.  Sa  couleur  est  un  gris  bleuâtre  dans 
Tintérieur  des  blocs ,  et  jaunâtre  près  de  leur  surface. 
Outre  un  grand  nombre  de  grains  de  Quarz  et  quelques 
paillettes  de  Mica  ,  on  j  remarque  une  grande  quantité 
de  petits  grains  verts  et  rouges  y  ainsi  que  de  petits  galets 
quarzeux  verts  ;  les  fossiles  y  sont  nombreux:  ;  nous  y 
avons  trouvé ,  M.  Fénéon  et  moi ,  des  fragmens  d'huttm 
et  de  peignes  ,  de  petits  polypiers ,  et  même  qnelqnes 
fragmens  d'ossemens,  ou  peut-être  de  dents.  Ces  fossiles 
ne  rappellent  en  rien  ceux  que ,  dans  toute  la  contrée 
environnante ,  on  rencontre  dans  le  terrain  du  grès  vert 
et  de  la  craie.  Les  plus  nombreux  rappellent,  au  con- 
traire ,  fortement  ceux  de  la  mollasse  coquillère  teltiàire 
de  la  Suisse  et  de  la  Provence. 

Uu  grès  analogue  au  précédent,  mais  seulement mmns 
ëolide  et  moins  coquillier  et  qui  parait  le  recouvrir,  forme 
les  collines  qui  s'élèvent  entre  BaboaHn  et  ranoititane 
Chartreuse  de  Villette.  Set  couches  plongent  de  aS  i  iio^ 
à  TE.  S.-E.  n  forme  un  système,  d'une  assea  grande  épais-* 
seur,  qui  s'enfonce  en  dessous  de  la  vallée  de  Saint-Xaih 
rent,  et  qui  se  contintie  d'une  part  aii  N.  N.«£.  jusque 
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rar  les  boi*ds  da  Gayer,  tt  de  Fâutre  ^u  S.  S.^E.  avec 
<]tielqiies  interruptiond  jusqu'à  Rat. 

Au  sud  dii  viilage  de  Rat  s'âève  cm  motiticule  de  cette 
iifeème  molksse  qui  repose  sur  le  calcaire  compacte  blanc 
dn  système  de  grès  vert  et  de  la  craie.  Les  couches  de  la 
mollasse  plongent  de  lo^.  vers  TE.  lo^.  S.,  comme 
celles  du  calcaire  qtli  la  supporte.  Elle  est  exploitée 
cotnme  pi^re  de  (aille ,  dans  plusieurs  carrières  qui 
permettent  d'obserter  facilement  tous  lesaccideus  qu'elle 
présente.  Ses  couches  sont  sourent  très-épaisses  et  très- 
homogènés ,  quelquefois  peu  schisteuses ,  et  alors  elles 
contiennent  un  très-petit  uombi^  de  paillettes  de  Mica. 
Quelquefois,  au  contraire,  elles  sont  sensiblement  schis- 
teuses et  assez  forteihent  micacées'.  Dans  quelquës^nes 
les  strates  présentent  une  surface  lisse  et  tuberculeuse, 
composée  de  parties  d'un  grain  très-fin.  J'en  ai  remarqué 
qui  présentent  des  strates  arqués,  dont  l'inclinaison 
moyenne  fait  tm  angle  de  près  de  3o^  avec  les  plaàs  des 
couches. 

Sur  les  bords  du  Guycr,  à  Tentrée  septentrionale  du 
défilé  appelé  la  porte  de  Chaille,  ou  voit  des  couches 
inclinées,  d'un  grès  calcaire  coquiller  analogue  à  celui 
de  Baboulin  ,  s'appuyer  sur  les  couches  du  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie.  En  remontant  le  Guyer,  on  aper- 
çoit en  plusieurs  points  sur  ses  hord^  des  escarpemens 
d^un  grès  analogue  dont  les  couches  détiennent  pi^ogres- 
fliVement  de  moins  en  moins  inclinées ,  et  qui ,  comme  à 
la  hauteur  de  Baboulin ,  deviennent  de  moins  en  moins 
coqtnllères ,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  leur  point  d*ap- 
plication  sur  la  surface  du  calcaine  qui  leS  supporte.  Cette 
même  mollasse  se  montre  en  différens points  des  environs 
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des  Échelles,  notamment  entre  ce  village  et  le  passage 
de  la  Grotte,  et  sur  les  bords  du  Guyer-Mort,  près  du 
point  où  il  se  réunit  au  Guyer-Yif.  Cette  formation , 
qui  se  présente  ici  en  couches  horizontales ,  y  offre  un 
grès  calcaire  àgi*ains  fins,  médiocrement  solide,  d'un 
gris  plus  ou  moins  sale  et  quelquefois  bleuâtre ,  con- 
tenant quelques  paillettes  de  Mica  et  un  grand  nom- 
bre de  petites  particules  vertes  et  rouges.  Les  couches 
sont  peu  épaisses ,  égaies  et  uniformes  \  elles  forment 
fréquemment  des  escarpemens  verticaux  dont  Taspect 
rappelle  entièrement  celui  des  escarpemens  qui  bordent 
le  Fier  et  le  Cheran ,  près  de  Rumilly  en  Savoie. 

Les  couches  de  mollasse  coquillière  tertiaire  dans  les- 
quelles, ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer,  est  creusée  la 
vallée  du  Guyer,  entre  les  Echelles  et  la  porte  de  ChaîUe, 
se  prolongent,  du  côté  du  N.-E.  et  du  N. ,  vers  le  lac 
d'Aiguebelette  et  la  vallée  de  Novalaiser  Elles  forment 
presque  toute  la  surface  de  la  montagne ,  qui ,  partant 
de  la  porte  de  Chaille  ,  se  dirige  vers  le  nord  ,  et  va  se 
terminer  entre  le  Bridoire  et  Saint-Alban  de  Montbel. 
Cette  montagne,  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Saint- 
Franc  ,  ne  montre  au  jour  les  couches  du  système  juras- 
sique et  du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  qui  en 
forment  l'intérieur,  que  dans  les  escarpemens  de  la  porte 
de  Chaille ,  et  dans  ceux  qui  dominent  Saint-Beron. 
Partout  ailleurs ,  la  surface  du  sol  y  est  formée  par  di-<- 
verses  couches  de  la  mollasse  coquillière.  Les  couches 
supérieures,  généralement  peu  solides,  ne  se  montrent 
que  sur  la  pente  orientale ,  où  elles  se  rattachent  à  celles 
que  coupe  le  Guyer,  près  des  Echelles.  Sur  la  partie 
supérieure  de  la  montagne  ^  ces  couches  tendres  sem- 
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Ment  avoir  été  détruites^  et  les  couches  inférieures,  très-* 
calcaires ,  très-solides ,  renfermant  un  grand  nombre 
de  fragmens  des  calcaires  inférieurs  ,  et  présentant  sou- 
vent ,  comme  à  Baboulin ,  un  gmnd  nombre  d^H&itres 
et  de  Pectens,  forment  seules  la  surface  du  sol.  Ces  cou- 
ches sont  souvent  fortement  inclinées  ,  et  même  'quel- 
quefois verticales  ^  elles  partagent  d^une  manière  évi- 
dente toutes  les  inflexions  de  la  strati6caiion  des  couches 
plus  anciennes  qui  les  supportent»  Comme  celles-ci , 
elles  plongent  tout-à-coup  à  rO.-N.-0. ,  ou  à  TO. ,  au 
pied  des  escarpemens  qui  dominent  Saint-Beron ,  pour 
s'enfoncer  en  dessous  de  la  plaine  du  pont  de  Beauyoi- 
sin.  Le  village  de  la  Bridoire  est  bâti  sur  les  couches  in- 
férieures de  la  mollasse  coquiUière  plongeant  de  même  à 
rO.-N.-0«  ;  et  à  peu  de  distance  de  ce  village ,  sur  le 
chemin  du  pont  de  Beauvoisin  ,  on  trouve  les  couches 
moyennes  du  système  de  la  mollasse  eu  couches  presque 
verticales.  Lorsque  sort  de  la  porte  de  Chaille,  du  côté 
du  nord-ouest ,  les  derniers  rochers  sont  formés  par  les 
couches  inférieures,  déjà  décrites,  de  la  mollasse  coquil- 
lière  ,  qui  plongent  à  TO.-N.-O.  sous  un  angle  d'envi- 
ron 80^.  La  même  disposition  s'observe  sur  la  rive 
gauche  du  Guyer.  La  montagne  qui  forme  le  flauc  occi- 
dental de  la  vallée  de  Sainte-Aupre ,  est  composée  de 
couches  de  mollasse  qui  plongent  vers  TO.-N.-O. ,  sous 
un  angle  d'environ  70^. 

Les  couches  ne  conservent  cette  inclinaison  que  jus- 
qu^à  une  petite  distance  des  escarpemens  qui  s'étendent 
de  Sainte-Aupre  vers  la  Bridoire.  Dès  qu  ou  s'éloigne 
de  ces  escarpemens  pour  se  rapprocher  du  pont  de 
Beauvoisin  ,  on  voit  les  couches  de  mollasse  devenir 
horizontales.  Près  du  pont  de  Beauvoisin ,  la  vallée  du 
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Guyer  est  creusée  dans  les  assises  môyenhes  et  supériea« 
res  de  cette  formation ,  qui  ne  présente  aucune  trace  de 
redressement  ni  de  dislocation,  mais  dont  les  strates  in- 
clinées ,  et  dirigées  d*nne  manière  ir&s-^ariahle ,  vien-f 
nent  se  terminer  les  unes  contre  les  autres ,  en  se  ren- 
contrait sous  des  angles  souvent  considérables^  phéno^ 
mène  qui ,  comme  on  sait ,  est  fréquent  dans  les  dépAts 
arénacés  de  tous  les  âges.  Plusieurs  de  ces  strates  sont 
pétris ,  dans  toute  leur  étendue  ,  de  cailloux  roulés  de 
diverses  grosseurs  ,  parmi  lesquels  on  en  trouTe  de 
roches  primitives ,  d^autres  de  calcaire,  quelquea^ons  de 
jaspe  rouge,  mais  parmi  lesquels  on  en  remarque  surtout 
qui  sont  composés  du  quan  blanc ,  schistoide ,  un  peu 
grenu ,  qui  forme  une  partie  des  hautes  montagnes  de 
la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  où  il  parait  n^ètre 
qu'une  modification  des  grès  à  anthracite.  Les  mèmei 
cailloux  sont  quelquefois  disséminés  irrégulièrement , 
dans  des  étendues  considérables  de  la  mollasse,  ou  acru«- 
mules  dans  quelques  ponions  d'un  contour  irrégulier. 

La  mollasse  des  environs  immédiats  du  pont  de  Beau- 
voisin  présente  un  grand  nombre  de  coquilles,  mais  leur 
test  étant  pour  ainsi  dire  calciné ,  je  n'ai  pu  en  extraire 
d'entières  j  au  contraire  «  au  lieu  dit  le  Sablon ,  sur  la 
route  du  pont  de  Beauvoisin  aux  Abrets,  on  trouve  dans 
une  mollasse  d'un  grain  asses  grossier,  et  en  grande 
partie  friable,  dont  quelques  portions  peu  étendues  sont 
seules  solidement  agglutinées  par  un  ciment  calcaire  , 
des  Patelles  assez  bien  conservées ,  et  des  fragmens  de 
Balanes  et  de  Peignes.  Parmi  les  fragmens  que  j'ai  rap- 
portés ,  M.  Deshayes  a  reconnu  le  Balanus  crassus ,  la 
Patella  oonica^  et  un  Peigne,  peul-ètre  inédit,  qui  pré* 
.ente  à  la  fois  des  traits  de  ressemblance  avec  le  Pecten 
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Jacobeus ,  avec  le  Peclen  Beudanti ,  et  avec  le  Pecten 
Jlabelliformis.  Cette  assise,  qui  présente  des  veines  fer- 
rugineuses irrégulières  et  des  cailloux  roulés  arrondis,  de 
diverses  natures  ,  notamment  du  quarz  alpin  mentionné 
plus  haut ,  parait  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  la 
formation  tertiaire. 

La  mollasse  du  pont  de  Beauvoisiu  parait  s^étcndre 
sur  les  rives  du  Guyer,  jusqu'au  confluent  de  cette  rivière 
avec  le  Rhône.  Â  Test  de  ce  confluent,  elle  constitue, 
près  de  Champagnieu  ^  des  collines  assez  élevées ,  dont 
les  pentes  rapides  dominent  le  cours  du  Rhône  :  ses  cou- 
ches y  sont  horizontales.  La  même  mollasse,  caraclérisée 
par  les  mêmes  fossiles  qu'au  pont  de  Beauvoisîn,  se 
montre  aussi  en  couches  horizontales  dans  les  collines 
qui  s'étendent  de  Chimillin  vers  Morestel ,  le  long  des 
marais  de  Saint -Didier -les- Champagnes  et  du  Bou- 
chage, au  milieu  desquels  elle  s'élève  encore  en  mon- 
ticules isolés*  Â  partir  des  bords  du  Rhône,  des  monta- 
gnes peu  étendues  séparent  seules  ces  dépôts  des  dépôts 
de  moUasscdes  environs  de  Belley,  qui  se  montrent,  en* 
quelques  points,  très-riches  en  corps  marins. 

Après  avoir  suivi  dans  leur  prolongation  horizontale, 
où  on  peut  mieux  reconnaître  leur  nature  et  leur  âge,  les 
couches  de  mollasse  coquillière  que  nous  avions  vues 
entrer  dans  la  composition  des  petites  montagnes  qui  bor- 
dent à  rO.-N.-O.  la  vallée  de  Saint-Laurent  du  Pont, 
nous  allons  revenir  dans  cette  vallée,  pour  voir  le  long 
de  son  flanc  E.-S.-E. ,  les  couches  de  la  même  mollasse 
participer  aux  dislocations  des  montagnes  d^à  vraiment 
alpines  de  la  grande  Chartreuse. 

Le  chemin  taillé  dans  le  roc  ,  par  lequel  on  se  rend 
des  Echelles  au  hameau  de  Brelan ,  situé  une  demi-lieue 
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plus  à  Test,  monte  le  long  d^un  escarpement  formé  de 
couches ,  faiblement  inclinées  vers  Test ,  d'un  calcaire 
quelquefois  un  peu  marneux.  L^œil  peut  suivre  les  cou- 
ches dé  ce  calcaire  le  long  de  Tescarpement  jusqu^au  bord 
dn  Guyer ,  et  les  y  voit  se  rattacher  â  celles  dans  les- 
quelles est  percé  le  passage  de  la  grotte ,  et  qui  appar- 
tiennent évidemment  aux  assises  les  plus  élevées  que 
présente,  dans  cette  contrée,  le  système  du  grès  vert  et  de 
la  craie.  Au-dessus  des  couches  dont  je  viens  de  parler, 
on  trouve ,  en  entrant  dans  le  hameau  de  Brelan ,  des 
couches  d^un  grès  calcaire,  qui  ne  diffère  des  variétés  les 
plus  fréquentes  de  la  mollasse,  mentionnée  ci -dessus, 
que  parce  que  les  grains  de  quarz  qu'il  contient  sont 
fréquemment  un  peu  plus  gros. 

Cette  même  mollasse  paraît  former  tout  le  sol ,  en 
partie  cultivé ,  qu'on  traverse  entre  le  hameau  de  Brelau 
et  celui  de  Chatelard  ,  situé  un  peu  plus  à  Test  ;  maïs , 
ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  Tattention,  c'est  qu'en 
^sortant  du  hameau  de  Chatelard,  par  le  sentier  qui  con- 
duit à  Saint-Pierre  d'Entremont^  on  voit  la  même  mol- 
lasse se  relever  à  ITî.-S.-E.  sous  un  augle  de  70"  à  80**, 
en  s'appuyant  sur  des  couches  également  presque  verti- 
cales d'un  calcaire,  qui,  comme  celui  que  j'ai  mentionné 
au-dessous  de  Brelan,  fait  continuité  de  la  manière  la 
plus  évidente  avec  les  assises  les  plus  élevées  du  grès  vert 
et  de  la  craie.  Il  est  donc  évident  que  les  plus  fortes  dis- 
locations y  éprouvées  dans  celte  contrée  par  le  système 
du  grès  vert  et  de  la  craie ,  lui  ont  été  communes  avec 
la  mollasse  dont  je  parle  dans  les  pages  précédentes ,  et 
qui,  comme  on  peut  Tinférer  des  fossiles  cités  ,  appar- 
tient  aux   assises    tertiaires   les  plus  récentes. 
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Cette  mollasse  coquillière,  analogue^  comme  je  le  mon- 
trerai plus  loin  y  à  celle  de  Suisse  que  M.  Brongniart  a 
placée  depuis  long-temps  dans  les  terrains  tertiaires ,  et 
qae  les  géologues  s\'iccordent  aujourd'hui  à  placer  dans 
les  étages  supérieurs  de  ces  mêmes  terrains ,  se  redresse 
de  même  jusqu'à  la  yerticale  ,  à  un  quart  de  lieue  au- 
dessus  de  Saint-Laurent ,  sur  le  chemin  de  la  grande 
Chartreuse. 

Depuis  le  pont  qui  conduit  de  ce  chemin  rers  le 
hameau  de  Provina  et  le  village  du  Désert ,  jusque  vers 
Saint-Laurent-du-Pont,  le  fond  de  la  vallée  du  Guyer- 
mort  est  creusé  dans  la  mollasse  ,  dont  les  couches ,  k 
peu  de  distance  de  Saint-Laurent ,  sont  dirigées  à  peu 
près  au  N.-N.-E. ,  et  plongent ,  vers  TO.-N.-O. ,  de 
plus  de  <io*  ^  elles  s'inclinent  de  plus  en  plus  ,  en  se  rap- 
prochantjen  même  temps  de  la  direction  N.-S* ,  à  me- 
sure qu'on  remonte  vers  le  Pont  déjà  mentionné.  Les 
dernières  qu'on  aperçoit   sont  verticales ,   et  dirigées 
N.  lo*  E.  J'y  ai  trouvé  quelques  fragmens  de  coquilles, 
qui ,  quoique  très^imparfaits ,  rappelaient  les  Huîtres  et 
les  Peignes  déjà  cités.  Les  couches  les  plus  voisines  de 
Saint-Laurent  ressemblent  complètement  à  celles  qid 
forment  les  collines  entre  Villette  et  BaLoulin.   Les 
couches  verticales  qu'on  trouve  en  remontant ,  sont  in- 
férieures aux  précédentes  dans  l'ordre  de  superposition. 
Lbs  eaux  du  Guyer,  qui  lavent  leur  tranche  ,  leur  don- 
nent exactement  Taspect  que  présente  la  mollasse  en 
couches  horizontales,  soit  sur  les  bords  de  la  même 
rivière,  pi*ès  des  Echelles ,  soit  sur  les  bords  du  Cheran 
et  du  Fier,  près  de  .Rumilly,  en  Savoie. 
Ici  on  ne  voit  pas  aussi  clairement  qu'au  Cbatelard 
xviii.  —  Décembre  1829.  22 
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comment  les  couches  verticales  de  mollasse  s*appliquent 
sur  celles  du  grès  vert  et  de  la  craie  ,  dont  la  dislocation 
est  très-compliquée  ;  mais  on  ne  peut  concevoir  Tidée 
que  le  redressement  des  deux  séries  de  couches  n^ait 
pas  été  simultané.  Le  grand  dépôt  de  cailloux  roulés , 
qui  s'élève  de  part  et  d  autre  du  Guyer,  demeure  égale* 
ment  étranger  aux  mouvemens  des  unes  et  des  autres, 
et  s'étend  horizontalement  sur  les  tranches  des  couches 
de  mollasse  presque  verticales ,  ainsi  qu'on  Ta  indiqué 

PI.  XV,  fig.  2. 

On  voit  d'après  ces  différentes  observations  que  les 
failles,  les  plis,  les  contournemens  violens  qui  affectent  la 
plupart  des  couches  de  cette  contrée ,  et  de  toutes  les 
Alpes  occidentales  9  se  sont  produits  avant  le  dépôt  de 
lamas  de  cailloux  dont  je  viens  de  parler,  et  que  je  décri 
rai  dans  le  chapitre  suivant ,  mais  après  celui  de  la  mol- 
lasse ,  dont  je  vais  maintenant  m' occuper  de  rattachei' 
Tâge  géologique  à  celui  de  terrains  connus.  Il  suffira 
pour  cela  de  suivre  le  dépôt  de  la  mollasse,  dont  je  viens 
déparier,  d'une  part  vers  le  N.-E.  jusqu'en  Suisse,  et 
de  l'autre  vers  le  S.-O.  jusqu'en  Provence  ,  et  de  mon- 
trer que  de  part  et  d'autre  il  fait  continuité  avec  des 
dépôts  de  mollasse  coquillière ,  qu'on  parait  s'accorder  à 
ranger  parmi  les  formations  tertiaires  les  plus  récentes, 
surtout  depuis  les  importantes  recherches  publiées  à  cet 
égard ,  par  M.  Jules  Desnoyers  ,  dans  les  Annales  dès 
Sciences  naturelles  ^  février  et  avril  1829. 

La  mollasse  que  j'ai  mentionnée  plus  haut ,  près  de 
Brelan  et  du  Chatelard^  se  rattache  presque  sans  inter- 
ruption à  celle  qui  forme  une  série  continue  de  petits 
lambeaux  dans  le  fond  de  la  vallée  que  suit  la  route  d'I- 
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talie,  depuia  le  passage  de  la  grotte  jusqu'à  Chambérj  (i). 
Entre  SaintnJean  de  Couz  et  Saint-Thîbaud  de  Couz  elle 
forme,  adroite  delà  roate,  une  colline  assez  élevée,  sur 
laquelle  s'élère  un  vieux  château.  Près  de  Saint-Thibaud 
de  Couz  elle  contient ,  en  grande  quantité ,  les  petits 
grains  verts  et  rouges  ,  les  petits  galets  quarzeux  verts* 
et  les  fragmens  de  Peignes  et  d'Huîtres  qae  j'ai  déjà  men- 
tionnés. Ses  caractères  rentrent  en  général  complète- 
ment dans  ceux  que  j'ai  indiqués  précédemment;  seule- 
ment, près  du  pont  situé  à  l'E.  de  Vimines,  entre  Sain^ 
Thibaud  de  Couz  et  Cognin ,  on  la  voit  alterner  avec  des 
couches  de  marnes  rouges  qui  rappellent  déjà  les  parties 
inférieures  du  système  tertiaire  de  la  Suisse ,  dans  l'Ent- 
lebuch  ,  et  autour  du  Rigi-  En  ce  dernier  point  elle  est 
presque  verticale ,  et  s'appuie ,  à  stratification  concor-' 
dante ,  sur  les  couches  calcaires  qui  font  partie  des 
assises  les  plus  élevées  du  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie. 

Le  système  de  la  mollasse  se  trouve  pour  ainsi  dire  à 
cheval  sur  la  montagne  composée  en  partie  de  calcaire 
jurassique  et  en  partie  de  couches  contemporaines  du 
système  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  qui  s'étend  du  pas- 
sage des  Echelles  vers  la  Dent-du-Chat  ;  et  ses  couches 
s'appuient  de  part  et  d'autre^  à  stratification  à  peu  près 
concordante ,  sur  les  couches  pliées  en  forme  de  dos 
d'âne  qui  la  composent. 

En  effet ,  si ,  partant  du  village  d'Aiguebelctte,  situé 
sur  le  bord  du  lac  du  même  nom ,  on  monte  par  le  che- 
min qui  conduit ,  par  dessus  cette  montagne ,  au  village 

Ci)  Carte  des  Alpes ,  par  Raymond.  Feaille  de  Ghambéry. 
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de  Saitit-Sulpice ,  on  voit,  comme  près  de  Vimines, 
des  marnes  de  couleurs  bigarrées  alternant  avec  des  cou- 
ches de  calcaire  marneux  et  de  poudingue ,  qui  rappel* 
lent  celles  qu'on  trouve  dans  les  parties  inférieures  du 
système  tertiaire,  soit  en  Provence,  aux  environs  d'Âix, 
soit  en  Suisse ,  au  pied  du  Rigi ,  sur  les  bords  du  lac  de 
Zug.  A  peu  de  distance  du  village  d'Aiguebelette ,  on 
voit  ces  coucbes  plonger  de  60  à  70^  à  TO.  lo"*  N. , 
et  passer,   dans  leur  partie  supérieure ,  a  la  mollasse 
ordinaire  de  ces  contrées ,  qui  entoure  en  grande  partie 
le  petit  lac  d'Aiguebelette.  Sur  son  rivage  méridional^ 
près  de  Lepin ,  cette  mollasse  se  présente  en  couches 
verticales  dirigées  du  nord  au  sud ,  et  se  lie  directement 
de  ce  côté  à  celle  des  environs  des  Echelles,  du  confluent 
des  deux  Guyer,  et  de  Baboulin. 

Si  nous  repassons  le  dos  d*àne  secondaire  qui  s'étend 
du  passage  des  Echelles  à  la  Dent-du-Chat ,  entre  le  lac 
d'Aîguebelette  et  celui  du  Bourget ,  nous  retrouverons 
la  mollasse  des  environs  de  Vimines^. et  de  Saint-Thibao^ 
de  Couz ,  appuyée  sur  son  flanc  oriental ,  et  plongeant 
fortement  sous  la  vallée  qui  renferme  Chambéry,  Motte- 
Servolex  ,  et  le  lac  du  Bourget. 

Au-delà  de  ce  lac,  près  de  son  extrémité  S.-E. ,  la 
colline  de  Tréserve ,  qui  s'élève  entre  le  rivage  du  lac  et 
la  ville  d'Aix-les-Bains,  est  formée  d'une  mollasse  toute 
pareille  à  celle  des  environs  de  Saint-Laurent  du  Pont 
et  de  Saint-Jean  de  Couz.  D  après  les  observations  de 
M.  Mousson^  cette  mollasse  est  en  couches  presque 
verticales ,  et  contient  des  Huîtres  et  des  Peignes  mal 
conservés ,  mais  qui  rappellent  ceux  de  la  mollasse  delà 
Suisse. 
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La  même  mollasse  se  retrouve  sur  tout  le  penchant  est 
de  la  montagne  qui  i>orde  à  Test  la  partie  septentrionale 
du  lac  du  Bourget,  et  ensuite  la  vallée  du  Rhône  jusqu^au 
débouché  du  Fier»  Elle  constitue  même  en  quelques 
points  le  faite  de  ce  long  dos  d'àne ,  qui  cependant  se 
compose  plus  souvent  encore  d^un  calcaire  qui,. comme 
celui  des  Salèves ,  dont  il  présente  les  fossiles^  appar^ 
tient  au  système  du  green-sand ,  ou  d'un  calcaire  com* 
pacte  qui  fait  partie  des  assises  les  plus  élevées  du  sys- 
tème jurassique.  La  mollasse  n'ezistequ'en  lambeaux  dis- 
continus sur  le  flanc  occidental  de  la  montagne;  mais,  sur 
son  flanc  oriental,  on  ne  manque  jamais  de  la  trouver,, 
sinon  jusqu^au  faite ,  du  moins  jusqu'à  une  assez  grande 
hauteur.  Près  de  la  montagne,  les  couches  de  ce  dépôt  de 
mollasse ,  qui  est  ici  fort  épais  et  qui  présente  les  mêmes 
caractères  qu'aux  environs^  de  Saint-^Laurent  du  Pont  et 
des  Echelles ,  plongent  fortement  à  Test  ;  mais,  à-^  mesure 
qu'on  s'en  éloigne  par  les  vallons  assez  profonds  qui  se 
dirigent  h  l'est,  vers  Albins  Rumilly  ou  Valière,  on  voit 
l'inclinaison  diminuer,  et  les  couches  approcher  de  plus 
en  plus  de  la  position  horizontale  qu^elles  affectent  en 
général  aux  environs  d' Albins,  d'Alby,  d'Annecy  (i), 
d'Annecy-le- Vieux,  de  Pringi,  de  Groisy,  d'Evîre,  etc. 
Je  dis  en  général ,  parce  qu'il  y  a ,  même  dans  tout  le 
canton  que  j'indique ,  des  exceptions  remarquables.  De 
Saussure  avait  déjà  indiqué  la  mollasse  en  couches  ver- 
ticales à  Alby  'y  et  les  coupures  faites  pour  la  rectifica- 
tion de  la  route  d'Aix  à  Annecy»  permettent  d'y  obser- 
ver aijgourd'btti  ce   phénomène  avec  encore  plus  de 
facilité. 

(  t)  Carte  des  Alpes ,  par  Raymond.  Feuille  de  Genève. 
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La  route  qui  vient  d'Annecy  descend  vers  Alby  el  le 
pont  du  Cheran,  le  long  de  petits  escarpemens  d'une 
mollasse,  à  grains  fins ,  souvent  schisteuse  ,  en  couches 
exactement  verticales  et  dirigées  N.  lo^  O.  Le  Fiera 
coupé  son  lit  très-profondément  dans  ce  système  ,  et  la 
mollasse  y  présente  exactement  les  teintes  bleuâtres  et 
gris  verdàtre ,  et  les  surfaces  mamelonnées  qui  se  font 
remarquer  dans  le  Ut  du  Guyer,  au-dessus  de  Saint- 
Laurent  du  Pont,  et  près  des  Echelles.  En  remontant 
vers  Albins ,  sur  la  rive  gauche  du  Cheran ,  la  route 
traverse  encore  des  couches  de  mollasse ,  qui  ont  à  peu 
près  la  même  directio»,  mais  qui  ne  sont  plus  exacte- 
ment verticales  ;  elles  plongent,  du  côté  de  Touest,  sons 
un  angle  qui  diminue  graduellement  à  mesure  qu  on 
s'élève  et  qu'on  s'éloigpe  du  Cheran.  D'après  la  longueur 
considérable  pendant  laquelle  la  route  est  tracée  sur  les 
tranches  de  couches  de  mollasse,  verticales  ou  très-in- 
dinées ,  il  parait  que  ce  système  est  ici  extrêmement 
épais. 

Les  exemples  d'inclinaison  que  j'ai  également  obser- 
vés dans  la  même  mollasse  ,  près  du  pont  de  Belmont  et 
d'Annecy-le-Vienx  »  ne  sont  pas  aussi  à  découvert ,  ni 
aussi  frappans  ;  mais  ils  sont  cependant  évidemment 
aussi  l'effet  d'uu  redressement  de  couches  disposées  dans 
une  situation  sensiblement  horizontale. 

Aux  environs  de  Rumilly^  la  mollasse ,  en  couches 
sensiblement  horizontales,  ferme  dei  escai*penjeiis  assez 
élevés  sur  les  bords  du  Cheran  et  du  Fier,  qui  s'y  sont 
creusés  des  lits  très-en oiissés.  Au  pont  au  nord  de  Va^ 
lière  elle  se  relève  un  peu  vers  l'ouest ,  et ,  un  peu  plus  à 
l'ouest,  on  la    voit  se   re.lcver  plus  fortenscnt  dans  le 
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inémcseus^  comme  je  l'ai  indiqué  «ci-dessus^  en  se  con- 
formant à  Tinclinaison  qu'ont  reçue,  depuis  son  dépôts 
les  couches  jurassiques  qui  forment  Tarète  de  la  mon- 
tagne située  entre  Rumilly  et  le  Rhône.  Cette  partici- 
pation des  couches  de  la  mollasse  aux  inflexions  des 
couchés  jurassiques  ,  se  voit  surtout  très-bien  à  Fentour 
de  la  montagne  jurassique ,  en  forme  de  demi-dôme , 
qui  se  trouve  au  nord  du  Fier,  près  de  son  confluent 
avec  le  Rhône  ;  montagne  dont  les  couches ,  arquées 
parallèlement  à  sa  surface  ,  s'enfoncent  à  TE. ,  au  N.  et 
à  rO«,  au-dessous  du  système  tertiaire  qui  constitue  la 
majeure  partie  du  sol  de  la  partie  la  moins  montueuse 
de  la  Savoie,  dans  la  direction  d'Aix  à  Genève. 

Dans  la  partie  de  l'enveloppe  tertiaire  de  cette  mon* 
tagne  qui  plonge  vers  TE. ,  on  trouve ,  près  du  village 
de  Droisi ,  un  calcaire  compacte  grisâtre ,  qui  a  tout  l'as-» 
pect  d'un  calcaire  lacustre.  Le  village  de  Droisi  (i)  est 
bâti  sur  ce  même  calcaire ,  qui  parait  appartenir  k  la 
partie  inférieure  du  système  tertiaire.  Dès  le  premier 
abords  il  m'a  rappelé  le  calcaire  d'eau  douce  qu'on  trouve 
dans  une  position  semblable  aux  Fuets ,  dans  le  Jura,  et 
qui  probablement  correspond  aux  couches  de  marnes 
bigarrées  et  de  calcaire  marneux,  d'apparence  lacustre, 
qui  constituent  la  base  du  dépôt  tertiaire  du  bassin  de 
Delemont ,  à  celles  du  même  genre  que  j'ai  indiquées 
ci-dessus ,  dans  la  partie  inférieure  du  système  tertiaire 
i  Aignebelette ,  ainsi  qu'aux  couches  de  calcaire  d'eau 
douce  qui  alternent  avec  les  couches  de  lignilcs  ex- 
ploitées à  Belmont  près  Lausanne ,  a  Notre-Dame  des 
Vaux ,  etc. 

(i)  Carte  des  Alpes ,  par  Raymond.  Feuille  de  Genève. 
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Plus  à  TE.  ,  et  plus  haut  dans  le  système  tertiaire ,  on 
trouve  une  mollasse  peu  solide ,  en  couches  assez  forte- 
ment inclinées  à  TE.  ;  au  sud  du  village  de  Clermont , 
on  7  observe  une  couche  pétrie  d^Huitres  et  de  Pectens , 

* 

qui  malheureusement  sont  friables  et  comme  calcinés. 
Cette  mollasse  m^a  à  son  tour  rappelé  celle  qui ,  entre 
Tavanne  et  les  Fuets ,  dans  le  Jura ,  constitue  la  partie 
la  plus  élevée  du  système  tertiaire ,  et  contient  de  même 
des  coquilles  marines ,  ainsi  que  des  dents  de  Squale. 

Cette  dernière  espèce  de  fossiles  est  très*abondante 
dans  les  couches  de  mollasse  qui ,  aux  environs  de  Seys- 
sel,  forment  des  escarpemens  sur  les  deux  rives  du 
Rhône  y  et  se  continuent  jusqu  au  Parc,  près  de  Sorgien 
(  Ain)  (i),  où  elles  sont  imprégnées  de  bitume,  qui  est 
exploité.  Près  du  parc,  la  mollasse  contient ,  d  après  les 
observations  de  M.  Fénéon ,  outre  de  nombreuses  dents 
de  Squale,  les  Peignes  et  les  Huîtres  déjà  cités  tant  de 
fois  :  certaines  couches  sont  pétries  de  grains  de  quara 
assez  gros ,  et  tout-à-fait  identiques  avec  ceux  que  j'ai 
indiqués  ci-dessus  oonune  distinguant  la  mollasse  de  Bre- 
lan. Plus  au  nord,  près  de  Billiat ,  on  retrouve  la  même 
mollasse,  contenant  beaucoup  d^Huitres. 

La  mollasse  coquillière  dont  je  viens  de  parler  rappelle 
de  la  manière  la  plus  complète  celle  des  environs  de 
Berne,  en  Suisse  ^  et  le  peu  que  j'ai  pu  observer  des  fos- 
siles qu'elle  renferme ,  me  parait  mettre  Fidentité  à  peu 
près  hors  de  doute.  L'aspect  de  la  contrée  entre  Annecy, 
Rimiilly  et  Seyssel ,  rappelle  complètement  celui  de  la 
Suisse,  entre  Morat,  Berne,  et  Guggisberg;  les  ondu- 


(i)  Carte  de  Caisini,  n*  117 
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lations  de  la  surface  du  sol  sont  seulement   un  peu 
moins  considérables  en  Savoie  qu'en  Suisse. 

Entre  Seyssel  et  Chanay,  la  mollasse  repose  sur  un 
calcaire  jaune ,  avec  parties  miroitantes ,  contenant  des 
silex.  Ce  calcaire  présente  souvent  des  couches  où  le  cal- 
caire est  bleu  dans  Tintérieurdes  couches ,  et  tout  pétri 
de  grains  d'oolithe ,  mais  y  diaprés  les  fossiles  qu'on  y 
observe ,  il  fait  évidemment  partie  du  système  du  grès 
vert  et  de  la  craie  :  il  ne  se  rapporte  plus  aux  assises  su- 
périeures de  ce  système  ,  comme  celui  sur  lequel  repose 
la  mollasse ,  près  du  Chatelard  et  de  Saint-Thibaud  de 
Couz.  Cette  formation  est  ici  bien  moins  épaisse  et  bien 
moins  complète  que  dans  les  deux  premières  localités,  et 
les  couches  sur  lesquelles  repose  la  mollasse,  dans  la 
localité  dont  nous  parlons  ,  ne  correspondent  qu'aux 
assises  les  plus  basses  du  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie.  La  mollasse  repose  donc  y  en  stratification  discor- 
dante, sur  ce  système^  puisqu'elle  en  recouvre  indiffé- 
remment tantôt  une  couche,  tantôt  une  autre  ;  par  con- 
séquent ,  on  ne  peut  songer  à  l'y  rattacher,  et  il  suffit 
qu'un  seul  point  de  ce  dernier  ait  été  rigoureusement 
déterminé  (ce  que  M.  Brongniart  a  fait  depuis  long-temps 
a  la  perte  du  Rhône)  y  pour  qu'il  soit  évident  que  la  mol- 
lasse de  la  Savoie  est  tertiaire ,  comme  on  le  pense  géné- 
ralement ,  et  pour  qu'on  n'ait  rien  de  solide  à  opposer 
.  aux  analogies  qui  tendent  à  l'identifier  avec  les  parties 
les  plus  récentes  de  la  mollasse  de  la. Suisse  ;  formation 
que  M«  Brongniart  a,  je  crois,  été  le  premier  à  rapprocher 
des  terrains  de  sédiment  supérieurs  des  environs  de 
Paris ,  par  suite  des  observations  qu'il  a  faites  en  Suisse, 
en  1817.  (Voyez  page  186  et  suivantes  de  Isl Description 
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:;cognostique  des  ent^iro/js  de  Paris»  Edition  de  1812.) 
Celle  même  remarque  montre  clairement  qu^entre  le 
dépôt  (lu  système  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  et  celui  des 
terrai  us  tertiaires  ,  le  sol  de  ces  contrées  avait  éprouvé 
un  bouleversement,  dont  j^ai  di;jà  indiqué  des  iraces 
dans  ditrérenies  parties  des  Alpes.  (  Chap.  III.  ) 

Les  dilTéreuces  considérables  que  présentent  entre 
elles  les  hauteurs  auxquelles  se  irouvent  les  dépôts  coa^ 
temporains  du  grès  vert ,  el  les  divers  dépôts  tertiaires 
qui  se  trouvent  dans  les  rides  longitudinales  de  TancieD 
sol  du  Jura,  suffiraient  seules  pour  prouver  que ,  depuis 
le  dépôt  des  couches  tertiaires  ,  le  Jura  a  subi  un  chan- 
gement de  forme  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui 
avait  déterminé  la  formation  de  ces  anciennes  rides, 
encore  recouuaissables  aujourdMuii  ;  mais  ou  observe, 
de  plus,  que  ces  ancieus  sillons  longitudinaux  sont,  en 
dîfférens  points,  interrompus  et  comme  coupés  par  des 
vallées  beaucoup  plus  creuses  (i),  qui  mettent  fréquem- 

(1)  Ce  paSMge  était  déjà  écrit  lorsque  fai  eu  connaissance  du  Mé- 
moire de  M.  le  professeur  Pierre  Meriau  ,  de  B&le ,  intitulé  :  Geognos- 
ticher  durchsmtt  durch  das  jura-gebirge  von  Basel  bis  Kestenholz  hey 
Aarwangen,  mit  Bemerkungen  iiber  den  Mchichtenbau  des  Jura  im 
aiigemeinen ,  qui  est  inséré  dans  le  premier  Tolume  des  Mémoires  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  (Zurich,  1S99).  En  lisant 
cet  important  Iravaîly  )*ai  eu  le  plaisir  d*y  trouver  plusieurs  observatioDS 
qui  sont  parfaitement  d'accord  avec  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Je 
mV'mpresse  de  les  traduire  en  entier  ;  et  je  dois  ajouter  qu^ayant  tra- 
versé en  i8a5  et  1836  les  vallées  dont  parle  M.  Merian ,  je  pourrais  ao 
besoin  confirmer  son  témoignage.  Toutefois ,  diaprés  les  faits  que  je 
cite  dans  le  texte  ,  je  crois  devoir  admettre ,  malgré  Popioion  contraire 
indiquée  par  M .  Merian ,  que ,  dans  le  Jura  pris  en  masse ,  les  boule- 
versemens  postérieurs  au  dépôt  des  couches  tertiaires  et  contemporai- 
nes de  Tapparition  du  Mont-Blanc ,  ont  été  les  plus  considérables. 

(  Page  G6.  )  «  A  Test  de  Wableu ,  au  pied  des  montagnes  qui,  au- 
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luefit  a  dëcoavert  les  couches  inférieures  du  système 
jurassique ,  e(  daus  le  fond  desquelles  on  ne  trouve  au- 

«  de»oiude  Laofen,  bordent  la  Tallée  de  la  Birs  en  faiai^s  a  pic ,  le 
«  calcaire  du  Jura  ,  qui  supporte  le  reste ,  se  relève  sans  toutefois  que 
K  ses  couches  s'éloignent  beaucoup  de  Tborizontale  ;  eteniSkême  temps 
«  le  grès  disparaît  entièrement.  Les  circonstances  qui  s'observent  ici 
«  oûndoisent  assev  naturellement  k  Tidée  que  les  formations  récentes 
«  s'y  sont  déposées ,  après  que  le  Jura  avait  pria  sa  forme  générale , 
«  daos  un  lac  d'eau  douce ,  qui  remplissait  un  bassin  entouré  de  toutes 
«  parts  de  hautes  moutagnes ,  et  qui  plus  tard  a  trouvé  un  écoulement 
c  par  la  vallée  de  la  Birs.  Les  circonstances  sont  ici  à  peu  près  pareilles 
t  &  celles  que  M.  de  Buch  a  observées  dans  la  vallée  du  Locle.  Dans 
«  les  roches  siliceuses  du  Locle ,  on  trouve  aussi  en  abondance  VHeliti" 
«  tes  paludinarius*  Il  est  cependant  très-probable  que  la  coupure  de  la 
«  vallée  actuelle  de  la  Birs ,  dont  le  fond  est  plus  bas  que  le  fond  du 
«  bassiu  de  ce  lac  écoulé ,  n'a  pas  été  produite  uniquement  par  la  seule 
«  force  de  Tean  ,  maïs  anssi  par  un  bouleversement  de  la  masse  des 
«  montagnes  ;  d'où  il  suit  que  le  Jura ,  pour  parvenir  à  sa  forme  ac- 
c  toelle  f  doit  avoir  subi  plus  d'un  bouleversement.  » 

(  Page  8i .  )  «  A  l'est  de  Ballstall ,  sur  le  côté  méridional  de  la  vallée, 
«  près  de  Ziegelhûtte ,  on  trouve  des  collines  de  grès-mollasse  et  de 
<  marne  rougeâtre  et  gris  verdâtre ,  partagées  en  conches  horizontales. 
«  Ce  dépôt  de  mollasse  ,  comme  les  roches  correspondantes  de  la  vallée 
c  de  Mûmliswy]  et  la  formation  d'eau  douce  de  la  vallée  de  Laufen , 
«  a  l'air  d'avoir  été  déposé  après  que  le  Jura  avait  déjii  pris  sa  forme 
«  générale  actuelle  dans  des  lacs  qui  ont  rempli  pendant  quelque  temps 
«  les  vallées  du  Langeuthal.  lofons  avons  déjà  dit  que  trés'probable- 
«  ment  l'éGOulcment  de  pareils  lacs  n'a  pas  été  produit  par  la  seule  pnis- 
c  sance  de  l'eau  qui  j  affluait ,  mais  que  de  nouveaux  booleversemens 
«  des  montagnes ,  quoique  d'une  intensité  moindre  que  ceux  qu'elles 
«  avaient  éprouvés  précédemment,  pourraient  en  avoir  été  la  |;re- 
«  mtère  occasion.  Cet  aperçu  est  fortifié  par  plusieurs  apparences  qui 
«  s'observent  dans  le  canton  de  B&le.  On  j  voit  des  formations  d'eau 
«  douce  qui  ont  évidemment  été  déposées  dans  le  même  bassin ,  et  qui 
«  sont  séparées  par  une  vallée  creusée  profondément  dans  le  calcaite 
«  du  Jura  solide  qui  les  supporte.  Nous  observons  plus  kin  de  la 
N  mollasse  et  du  calcaire  d'eau  doaee  de  la  même  nature  et  de  la  même 
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Les  carrières   sont  sîtnées  de  part  et  d^autre  d'un 
vallon  assez  profond  qui ,  au  sud-est  de  Voreppe ,  s*é- 
tend  entre  la  montagne  qui  domine  cette  ville  et  un 
cap  avancé,  sur  lequel    se  trouve  un   vieux  château. 
Un  filet  d^eau  tombe  en  cascade  au  fond  de  cet  étroit 
yaUon  ,  le  long  d'un  escarpement  ptrpendiculaire  fonné 
à  sa  partie  inférieure  par.  des  couches  de  mollasse  ^  et  à 
aa  partie  supérieure  par  de  grosses  strates  d'un  con* 
glomérat  alternant  avec  un  grès  sableux ,  dont  Taspect 
rappelle  au  premier  abord  celui  de  la  mollasse,  quoiqu'il 
doive  en  être  soigneusement  distingué.  Ce  conglomérat 
forme  aussi  le  sommet  de  l'espèce  de  pain  de  sucre  sur 
lequel  se  trouve  le  vieux  château  ,  aussi  bien  que  le  pen- 
chant de  la  montagne  qui  s'étend  vers  Voreppe.  La  mol* 
lasse  est  mise  à  découvert  par  de  nombreuses  carrières 
en  partie  souterraines ,  qui  se  trouvent  tant  au  pied  du 
pain  de  sucre  du  vieux  château  que  du  côté  opposé  du 
vallon  ,  le  long  du  flanc  de  la  montagne  qui  se  dirige 
vers  Voreppe.  Toutes  les  couches  n'étant  pas  également 
solides ,  on  n*en  exploite  qu'un  seul  groupe ,  qui  a  8  à 
10  mètres  de  puissance,  et  que  recouvrent  des  assises 
trop  peu  consistantes  pour  être  employées.  Il  résulte  de 
cette  circonstance  qu'en  considérant  les  hauteurs  res- 
pectives des  ouvertures  des  carrières ,  on  reconnaît  du 
premier  coup-d'œil  que  les  couches  de  la  mollasse  sont 
inclinées  vers  l'E.-S.-E. ,  et,  en  effet,  il  est  facile  de 
vérifier  qu'elles  plongent  d'environ  lo*  à  l'E.  aS®  S. 

Tout  le  système  des  couches  de  mollasse  est  coupé  en 
biseau  par  une  surface  irrégulière  en  petit ,  mais  qui,  en 
masse ,  est  horizontale  ,  et  sur  laquelle  repose  le  conglo- 
mérat dont  j^ai  déjà  parlé  ci-dessus.  Par  conséquent, 
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cette  masse  de  cailloux  agglomérés,  dont  la  description  se 
trouvera  dans  le  chapitre  suivant ,  constitue  une  forma- 
tion distincte  de  la  mollasse,  et  posée  sur  elle  en  strati- 
fication discordante.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  vérifier  en 
examinant ,  dans  les  escarpemens  situés  au-dessus  des 
entrées  des  carrières,  la  ligne  de  contact  de  la  mollasse 
et  du  conglomérat ,  et  la  manière  dont  les  parties  infé- 
rieures de  celui-ci  pénètrent  dans  les  anfrnctuosités  de 
la  mollasse,  qui  avait  évidemment  été  ravinée  avant  son 
dépôt,  sans  jamais  cependant  contracter  aucune  liaison 
avec  elle.  On  prendra  une  idée  de  cette  disposition  en 
jetant  les  yeux  (PI.  xv,  fig.  3)  sur  le  dessin  que  j'ai  pris 
sur  les  lieux  de  l'escarpement  qui  surmonte  l'entrée 
d'une  des  carrières  les  plus  avancées  vers  le  N.-O. 

Les  caractères  que  je  viens  d'assigner  à  la  mollasse  de 
Voreppe  conviennent  également  à  celle  dans  laquelle  est 
creusée  la  vallée  de  l'Isère,  entre  Saint -Marcelin  et 
Izeron  (i).  Dans  l'espace  qui  sépare  Voreppe  et  Saint- 
Marcelin  on  n'aperçoit  pas  cette  même  mollasse;  un  amas 
de  cailloux  assez  clairement  stratifié ,  pour  qu'on  puisse 
voir  qu'il  n'a  pas  été  incliné  depuis  le  moment  de  son 
dépôt,  forme  la  surface  du  sol ,  et  se  trouve  directement 
en  contact  sur  les  bords  avec  les  couches  calcaires  de  l'é- 
poque du  grès  vert  et  de  la  craie.  De  Voreppe  à- Izeron , 
où  la  mollasse  reparaît ,  il  y  a  6  lieues ,  et  cet  intervalle, 
dans  lequel  la  mollasse  ne  parait  pas  au  jour,  est  sans 
doute  un  obstacle  pour  l'identification  de  la  mollasse  des 
deux  localités  -,  mais  elle  s'y  présente  avec  des  caractères 
si  semblables  et  dans  des  rapports  si  analogues  avec  les 

(i)  Voyez  lesfeuiilM  1 19  et  lao  de  U  Carte  de  Cassini. 
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formationfl  qui  la  supportent,  que,  malgré  ce  défSeiatde 
continuité ,  je  n'en  regarde  pas  moins  l'identité  comme 
évidente. 

D'Izeron,  on  suit  la  mollasse,  dans  la  vallée  de  Tlsère, 
jusqu'à  Beauvoir,  où  commence  une  suite  de  collines  de 
mollasse  qui  se  continuent  sans  interruption  jusqu'à  Saint- 
Just ,  et  se  lient  intimement  avec  le  dépôt  de  mollasse, 
souvent  très*coquillière,  qui  constitue  le  sol  du  bassin 
fertile  du  Royans. 

A  l'entrée  du  Royans,  sur  les  deux  bords  de  l'Isère, 
près  du  bac  de  Saint-lVazaire ,  on  voit  de  petits  rochers 
détachés ,  composés  d'un  calcaire  compacte  blanc  par- 
semé de  petits  points  spathiques ,  qui  se  rattachent  évi- 
demment au  calcaire  tout  pareil ,  souvent  pétri ,  d'un 
très-grand  nombre  de  coquilles  très-contournées  (  pro- 
bablement des  Dicérates  ou  des  Caprines  ),  qui  forme  la 
montagne  au  sud  de  Saint-Nazaire ,  un  grand  nombre  de 
celles  de  Rojans,  et  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fait 
partie  du  système  du  grès-vert  et  de  la  craie. 

Sur  la  surface  irr^ulière  de  ces  petits  rochers  déta- 
chés les  uns  des  autres ,  mais  évidemment  en  place ,  vient 
s'appliquer  une  grande  épaisseur,  d'une  argile  rouge , 
contenant  un  grand  nombre  de  grains  amorphes  de  quarz, 
argile  qui  existe  aussi  tout  près  de  Saint-Nazaire ,  où  elle 
recouvre  la  surface  et  remplit  les  inégalités  du  calcaire 
dont  j'ai  d^à  parlé.  Cette  argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  grains  de  quarz ,  et  quelquefois  remplacée  par  un 
sable  quarzeux  presque  pur,  coloré  en  rouge  ou  en  Jaune 
et  souvent  presque  blanc,  parait  se  continuer  tout  le  long 
du  pied  oriental  de  la  montagne  calcaire  qui  se  trouve  au 
sud  de  Saint-Nazaire.  Près  des  Didiers ,  sur  le  chemin 
de  l'abbaye  de  Léoncel  à  Saint- Jean  en  Royans,  on  trouve 
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«inc  grande  épaisseur  du  sable  que  je  Tiens  d^indiquer*, 
l'eposant  sur  le  calcaire  et  formant  la  base  du  dépôt 
tertiaire  de  l'intérieur  du  bassin  du  Royans. 

Près  du  bac  de  Saiort-Nasaire,  Targile  rouge  pétrie 
de  grains  de  quarx ,  qui  enveloppe  les  protubérances  cal- 
caires irrégulières  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  forme  la  berge 
élevée  de  plus  de  5o  mètres  de  la  rive  droite  de  Tlsère. 
Dans  sa  partie  supérieure  on  la  voit  passer  à  un  sable 
argileux  rouge ,  à  gros  grains  quarzeux ,  qui  prend  fré- 
quemment une  teinte  gris  bleuâtre.  Yers  le  baut  de 
Tescarpement  on  trouve  un  calcaire  gris,  marneux,  con*- 
tenait  un  grand  nombre  de  grains  de  quarz ,  .et  qui  pré^ 
sente  les  caractères  extérieurs  habituels  du  cak^tire  lacus^ 
tre  ;  on  y  trouve  des  Lymnées  ou  AiapulUires  ;  jl  forme 
une  couche  irr^idîère  peu  épaisse  dans  le  sable  argileux 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  très-prononcée  dtas ries 
parties  qui  lui  sont  immédiatement  contiguës.  Â.2  ou  3 
mètres  plus  baut  on  trouve  une  couche  épaisse  d^  i«.^ 
d'un  calcaire  compacte,  d'un  gris  Ueuàtte,  quiparak 
aussi  être  d'eau  douce.  U  est  très-mélaugé  de  grains.de 
quarz  ,  et  est  supporté  et  recouvert  par  le  sable  argileux 
qui  a  une  teinte  bleuâtre  très^prononcée ,  à  quelques 
centimètres ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous.  Ces  coiuches 
de  calcaire  d'eau  douce,  alternant  avec  des  argilqs^  sa- 
bleuses rouges  et  bleuâtres ,  rappellent  déjà  de  la  manière 
la  plus  complàie  le* système  depalc^ii^es^d'e^u  fU>v>cç,  /d^ 
aablcs,  d'argiles  et  de  m^irnçs  big^rr^es;  qu^on  voit  entre 
Clansayes  etDonzère,  ainsi  quien  uii.gri^iula^ipbre  d'aur 
très  points  des  départ^m^na  d^  l^iDràme ,  de  Y^ucltise 
et  des  Bouchesrdu^Rbène,  dans.l^sqn^is  on  y!exploi(e  fré^ 
i^Viemmeni  des  couci^es  de  ligijkii^  ,:^i;quî  y.  formii  la  bns^ 
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formations  qui  la  supportent,  que,  malgré  ce  dé&utde 
continuité ,  je  n'en  regarde  pas  moins  Tidentité  comme 
évidente. 

D'Izeron,  on  suit  la  mollasse,  dans  la  vallée  de  Tlsère, 
jusqu'à  Beauvoir,  où  commence  une  suite  de  collines  de 
mollasse  qui  se  continuent  sans  interruption  jusqu'à  Saint- 
Just ,  et  se  lient  intimement  avec  le  dépôt  de  mollasse, 
souvent  très-coquillière,  qui  constitue  le  sol  du  bassin 
fertile  du  Royans. 

A  rentrée  du  Royans,  sur  les  deux  bords  de  Tlsère, 
près  du  bac  de  Saint-Nazaire ,  on  voit  de  petits  rocbers 
détachés ,  composés  d'un  calcaire  compacte  blanc  par- 
semé de  petits  points  spathiques ,  qui  se  rattachent  évi- 
demment au  calcaire  tout  pareil ,  souvent  pétri ,  d'un 
très-grand  nombre  de  coquilles  très- contournées  (pro- 
bablement des  Dicérates  ou  des  Caprines  ),  qui  forme  la 
montagne  au  sud  de  Saint-Nazaire ,  un  grand  nombre  de 
celles  de  Rojans,  et  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fait 
partie  du  système  du  grès-vert  et  de  la  craie. 

Sur  la  surface  irr^ulière  de  ces  petits  rochers  déta- 
chés les  uns  des  autres ,  mais  évidemment  en  place ,  vient 
s'appliquer  une  grande  épaisseur,  d'une  argile  rouge , 
contenant  un  grand  nombre  de  grains  amorphes  de  quarz, 
argile  qui  existe  aussi  tout  près  de  Saint-Nazairc ,  où  elle 
recouvre  la  surface  et  remplit  les  inégalités  du  calcaire 
dont  j'ai  d^à  parlé.  Cette  argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  grains  de  quarz,  et  quelquefois  remplacée  par  un 
sable  quarzeux  presque  pur,  coloré  en  rouge  ou  en  jaune 
et  souvent  presque  blanc ,  parait  se  continuer  tout  le  long 
du  pied  oriental  de  la  montagne  calcaire  qui  se  trouve  au 
sud  de  Saint-Nazaire.  Près  des  Didiers ,  sur  le  chemin 
de  l'abbaye  de  Léoncel  à  Saint- Jean  en  Royans,  on  trouve 
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«inc  grande  épaisseur  du  sable  que  je  Tiens  dHndiquer , 
reposant  sur  le  calcaire  et  formant  la  base  du  dépôt 
■terdaire  de  rintérieur  du  bassin  du  Royans. 

Près  du  bac  de  Saint-Nazaire,  Targile  rouge  pétrie 
de  grains  de  quarx ,  qui  enveloppe  les  protubérances  cal- 
caires irrégulières  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  forme  la  berge 
élevée  de  plus  de  5o  mètres  de  la  rive  droite  de  Flsère. 
Dans  sa  partie  supérieure  on  la  voit  passer  à  un  sable 
argileux  rouge ,  à  gros  grains  quarzeux ,  qui  preqfd  fré- 
quemment une  teinte  gris  bleuâtre.  Vers  le  baut  de 
Tescarpement  on  trouve  un  calcaire  gris,  marneux ,  cOn** 
tenant  un  grand  nombre  de  grains  de  quarts  9  .et  qui  fvé^ 
sente  les  caractères  extérieurs  habituels  du  calcaire  lacus- 
tre ;  on  y  trouve  des  Lymnées  ou  Ampulléires  ;  il  fodriw 
une  couche  irrégulière  peu  épaisse  dans  le  sable  argileux 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  très-prononcée  dt^ns  :  les 
parties  qui  lui  sont  immédiatement  contiguës*  Â  s  ou  3 
mètres  plus  baut  on  trouve  une  couche  épaisse  d^  i«  7 
d^un  calcaire  compacte,  d'un  gris  Ueuatte,  quî-parak 
aussi  être  d'eau  douce.  U  est  très-mélaugé  de  grains  de 
quarx  ,  et  est  supporté  et  recouvert  par  le  sable  argileux 
qui  a  une  teinte  bleuâtre  très-prononcés,  à  quelques 
centimètres ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous.  Ces  couches 
de  calcaire  d'eau  douce ,  alternant  avec  des  argiles^  sa- 
bleuses rouges  et  bleuâtres ,  rappellent  déjà  de  la  manièi*e 
la  plus  complète  le- système  de  calc^ii^es^de^u  40iicç,  4^ 
sables,  d'argiles  et  de  nvirnçs  bigarrées:  qu^on  voit  entre 
Clansaye5etI]|onzère,  ainsi  qu'en  un.grapdiaof^bre  d'aur 
très  points  des  départe^mens  dq  b.Drème  ,  de  Yaucluse 
et  des  Bouchesrdu^Rfaône,  dansl^squ/^is  on  y 'exploite  fré-» 
i^V^t^mment  dcscouclhesiJe  ]igi^il^i,:^t:qui  y  form^.'  la  bns« 
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du  syslème  tertiaire.  Il 'rappelle  également  le  système 
de  marnes  bigarrées  qne  j'ai  cité  plus  haut  en  divers 
points  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  (Delemont,  etc.)  ,  et 
le  système  de  marnes  bigarrées  et  de  calcaire  d*eao  douce 
du  bassin  du  Puy  (  Haute  ^  Loire  )  et  de  la  Limagne 
(Puy-de-Dôme). 

Près  de  Saint-Nasaire/ et  dans  les  Royans,  ce  système 
forme ,  comme  en  Suisse  ^t  dans  le  midi  de  la  France , 
la  partie  inférieure  du  dépôt  teftiaire.-  Les  couches  de 
calcaire  d'eau  douce  dont  je  vienft  de  parler,  snivant  le 
point  où  on  le^  obsenre,  plongent  k  Test,  au  nord  ou  a 
Fooest,  en  présentant  la  fortae  d*un  demi-^dôme  dont  le 
point  culminant  correspond  aux  petites  protubérances 
do  calcaire  plus  ancien  sur  la  surface  irréguKère  des* 
quelles  elles  s'appuient.  De  toute  part  ellesdisparaissent 
sous  des^  dépôts  de  transport  beaucoup  plus  récens  ^ 
mais,  au-deU  de  ces  dépôts ,  on  voit  la  mollasse  coqail- 
lière  plonger  précisément  d'une  manière  correspondante. 
La  supet^osition  de  eettc  mollasse  coquillière  marine, 
sur  le  systèoïc  d'argile  et  de  sables  bigarrés  d^eau  douce, 
se  voit'dWlettrs  en  diverS'  points  de  rintérienr  du 
Royans'^  notamment  prèsded  Dtdiers  »  sur  le  chemin  de 
Léoncel  â  Saint^Jean  en  Royans. 

U  ne  sera  pent^-ètre  pas  inutile  de  donner  ici  quelques 
détefils  sur  les  divers  giiëmens  de  mollasse  que  j'ai  ob- 
servés dains  ces  environs.  Si  ces  détails  paraissent  minu- 
tfeux,  je  prierai  de  remarquer  que  la  localité  dont  il 
s'agit  est  tioporiênie',  piree  qtie  d'une  part  on  y  recon« 
tfult  elairement  les  diflferêna  termes  de  la  série  tertiaire 
du  midi  de  la  FVanee  dont  Tftge  géologique  est  mainte- 
nant connu  d'une  numière  générale ,  et  parce  qu'en 
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«i2ine  lemps  on  voit  tous  les  termes  de  celte  série 
mencer  à  présenter»  d'une  mcmièce  sentible^  des  iraées 
directes  et  ipoontestables  de .  la  grande  dklocattoa  qm 
les  parties  les  plosi  toiirmemées  dei  Alpet/  occidentales 
tmt  éprouvée  postériéuremeat  a«  dépôc^des  parties  même 
les  plus  recenses  des  terrains  tertiaîves. 

Au  N«*E»  du  bac  de  Satnt^JNasaihe  »  le  Tietnt  ch&teau 
de  Seaiivoir  a'élève  sur  un  monticule  trèMscarpë  de 
mollasse  qui  en  ee' point  m  a  para.dé{>eurvtte  de  oo«- 
quUles.  Leâ  courbe»  aont  inclinées  de  ft  à  jo""  àlTE.^ 
N»-£« ,  c'est-Jhdif e  y  d'uiie  manière  éonfocme  à  Tincli- 
naison  de  la  partie  ciHTeft|)eii'd«nle  des  couches  jd^ean 
douée  du  bac  de  Saint-Nazaire*  Les  .couches  les-  plus 
basses  qu  on  p:nisâe  voir  à^m  le  ravin  très-pirofinid  oà 
coule  le  ruisseau  appelé  le  Bisalier,  au  ïf .-£.  dn  vieux 
château  y  présentent  une  mollasse  trèflhflchiateusev  trèa^ 
amicacée,  à  grain  très-fin  et  nn  peii.Bi^eiiae,^-ûn,2gris 
bleuâtre  assez  sombre;  die  contient  des  couches. .subor- 
données d'une  ^aellassjs  scbistemie^  d'im  ^is  bléfaàtre, 
un  pe«i  plus  solide.  Au-dessus  se  trouve  une  jncAlasse 
peu  schisteuse,  d!ua  gris  jannkre,  à  grain  fin,. assez 
solide  et  présentant  des  parties  plus  solides  irréguliçhies 
qui  forment  sur  lai  surface  des  escarpemens  des'saillids 
diversement  festonnées,  analogues  ii  celles  qu'on  ménage 
â  Paris ,  suc  la  sbrface  des  pierres  détaille  ^  dans  certains 
genres  de  conâtraction»* 

Cette  dernière  ivariélé  fcurme  un  escarpement  très^éiahré 

tant  au  pied  du  vieux  château  dé  Beauvoir  qtr  en  face  de 

ce  châleaii)  de  TàutTecôté  du  ruisseau^  Les  collines,  voi- 

«aînes  présentent  de  grandes  masses  j  d- une  mollasse  tout- 

è-fait  analogue  et  généralement  très-peu  coquiUière^eori- 
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teul  amit  âtrangères  au  ajatème^  contemporain  dix  grès 
Tcrt  et  à»  la  csaie  qmi  forme  nne  partie  des  montagnes  de 
ces  contrées^  ec  dooi!  les  grès  seraîenl  seuls  sirseeptibles 
d^iètre  iei  cottfettdiis  avec  la  mollasse  tertiaire  ;  et  il  paraît 
trës*probable  qu'elles  rentrent  dans  eellés  qu'on  trouTe 
dans  les  fahlusa  des  bords  de  la  Loire ,  et  qui  ront  être 
Bommèès  ^  décrites  et  6gufées  dans  le  grand  travail  que 
MM.  de  Tristan  et  Desnoyers  préparent  sur  cette  der- 
nière formation.  (Parmi  les  échantillons  que  j*ai  rap- 
portés, M.  Deshayes  a  reconnu -en  particulier  le  Pecten 
latissimus  des  collines  subapennines  ^  et  il  regarde 
comme  inédit  un  autre  Pecten  Toisin  du  Pecten  arcua- 
tus  de  Brocbi,  mais  plus  giand,  que  j'ai  également 
trouyé  dans  les  mollasses  des  environs  de  Belley  (  Ain)  , 
dans  celles  de  Ci'est  et  de  Saint-PauUTïH>is-Chftteaux 
(DrAme)^  dans  celles  plus  coquiflièi'es  encore  qui  forment 
la  côte  occidentale  de  1 -écang  de  Berre ,  près  d^Isires  et 
duPland*Aren  (Douohès-du-Rhône),  et  qui  existe  aussi 
dans  les  fablnns  de  la  Touraine  et  de  Maine-et-Loire.) 

D'après  TiÀspection  sur  les  lieux  d*un  grand  nombre 
dé  fossiles  ,  aussi-bien  que  d'après  la  nature  de  la  couche 
qui  les  contient ,  et  d'après  ses  relations  avec  les  cou- 
ches qui  la  supportent  et  qm  la  recouvrent  j.  la  couche 
eoquîllière  des  Didiers  m'a  paru  correspondre  rigoureu- 
sement è  celle  qui  se  voit  dans  les  coUines  situées  près 
de  rextrémité  sud  du  Pont  des  Myons  (  Drôme).  Or, 
la  mollasse ,  en  partie  très-coquillière ,  de  Nyons  se  rat- 
tache directement  à  celle  de  Saint  Paul-Trois-Chàteaux, 
et  dé^k  elle  fait  partie  du  grand  système  de  mollasse 
eoquillièrequi  s'étend  sans  inierraption  dans  une  partie 
des  départemens  de  Vaucluse ,  des  Bouches-du-Rhtee 
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et  de  THérattU,  et  que,  sur touC  depuis  lès  savantes 
recherches  de  M.  Marcel  de  Serres  et  de  M»  Desnoyers  , 
on  est  d'accordée  rapporter  aux  dépôts  tertiaires  les 
pins  récens. 

La  mollasse  peut  aussi  s'observer  au  nord  et  à  Test  du 
dftme  que  forment  les  couches  tertiaires  inférieures 
près  Saint-rNazaire.'  La  vallée  du  Pont  de  Furân  sur  la 
ronte  de  Saint-rMarcelIin  à  Romans^  est  creusée  dans  une 
mollasse  toute  pareille  à  celle  du  vieux  château  de  Beau- 
voir. Cette mollassese montre  égalememplus  au  sud  sur 
la  rive  gauche  de  l'Isère,  et  plus  à  l'ouest  près  des  Fau- 
nes. Elle  constitue,  dans  ce  dernier  point,  de  grands 
escarpemens  qui  rappellent  ceux  de  Beauvoir,  et  dans 
lesquelsi-<llc  présente  de  ]>as  en  haut  les  mêmes  variétés 
dans  le  même  ordre.  A*partir  des  Fauriés ,  la  même  mol- 
lasse forme  une  série  presque  continue  d'esciurpemeus  sur 
le  côté  nord  de  la  vallée  de  l'Isère  près  de  Saint-Pierre 
d'Octavion  ,.de  Triors ,  de  Mours  ,  de  Chàtillon. 

A  Chàtillon^,  au  [ned  des  escarpemens  de  mcdlasse  qui 
supportant  là  chapelle  ruinée  de  Saint-Jean ,  on  a  ouvert 
des  carrières  souterraines  dans  une  mollasse  sans  coquilles 
à  grain  fin ,  en  couches  horizontales ,  qui  donne  de  belles 
pierres  de  taille.  La  partie  supérieure  du  monticule  pré- 
sente des  escarpemens  d'une  mollasse  tout-i-fait  pareille 
à  celle  du  château  de  Beauvoir  ;  mais ,  a  une  hauteur 
intermédiaire ,  on  trouve  des  couches  sableuses  et  pres<p 
que  incohérentes,  contenant  un  grand  nombre  de  grains 
de  quars  assez  gros  et  tout*â-fait  analogues  à  ceux  que 
présente  le  dépôt  d'argiles  et  de'  sables  bigarrés  d'eau 
douce  du  Royans ,  de  Nyons  et  des  environs  de  Mour- 
moiron,  ainsi  qu'à  ceux  qui  se  trouvent  souvent  en  abon^ 
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dout  j'ai  déik  mentionné  Pexistencedans  la  mollasse^  et 
M,  Deshajea,  qui  a  en  la  oomplaisance  de  les  examiner, 
a  trou¥ë  qoe  1b  Peigne  ,  qni  peut-être  appartient  k  nne 
espèce  inédite,  présente  à- la  fois  des  traits  de  ressem- 
blance avec  le  Pecien  Jacoheus  des  fahlnns  de  Doué 
(Maine-et-Loire),  avec  le  Pecten  Beudanti  des  dép6ts 
tertiaires  de  Bordeaux ,  et  avec  le  Pecten  flabelliformis 
des  collines  subapennines  du  Plaisantin.  Avec  ces  fmg- 
mens  d'Huîtres  et  de  Peignes,. j'ai  trouvé  beaucoup  de 
fragmensde  test,  qui  n'ont  pas  tous  perdu  complètement 
leurs  couleurs  ,  et  quelques  opercules ,  que  M.  Desbayes 
a  reconnus  appartenir  au  Balanus  crassus  (Sowerby)  du 
Crag  du  Suffolk,  qui  lui  parait  très*voisin  et  n^ètre 
peut-être  qu'une  variété  du  Balanus  tulipa  ,  qu'on 
trouve  fossile  dans  la  mollasse  coquillière  de  Saint- 
Paul -Trois-Chàteaux  ,  et  dans  celle  qui  forme  le  rivage 
occidental  de  l'étang  de  B^rre  ,  près  d'Istres  et  du  Plan 
d'Aren  (6ouohes-du-Rhône),  et  qui  vit  encore  dans 
la  Méditerranée.  Enfin  ,  avec  tous  ces  débris  j'ai  trouvé 
un  grand  nombre  de  fragmens,  et  quelques  individus  en- 
tiers d^une  Patelle  que  M.  Deshayes  rapporte  à  la  Patella 
conica  (  Defrance  ,  Dictionnaire  des  Sciences  naiU" 
relies,  tome  XXXVIII,  p.  laS),  qui  se  trouve  dans 
les  fahluns  (calcsire  grossier)  d'Hai:iteville( Manche). 

J'ai  déjà  mentionné  l'existence  des  mêmes  fossiles 
dans  une  mollasse  qui  souvent  est  exactement  pareille 
au  lieu  dit  le  Sablon ,  entre  le  pont  de  Beauvoisin  et  les 
Abrets.  En  voyant  sur  place  les  deux  dépêts ,  on  ne  peut 
douter  qu'ils  n'aient  été  foimés  en  même  temps ,  et  dans 
des  circonstances  physiques  toutes  semblables  :  or,  comme 
le  premier  se  lie  d'une  manière  continue  avec  les  mol- 
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lasses  coquillières  de  la  Prc^vence,  et  que  te  second  se 
rattache  d'une  manière  légalement  incontestable  à  celles 
de  la  Vallée  de  Sainte-Laurent  du  Pont ,  et  en  même 
temps  à  celles  de  la  Sartûe  et  de  la  Suisse,  on  voit  que 
ridentiié  complète  qn'ils  présentent  entre  eux  concourt 
pmsaannnent  a  établir  la  continuité  de  la  formation  delà 
mollasse  ooquillière  dans  tout  l'espace  dent  je  viens  de 
parler,  espace  dans  lequel  on  la  voit  graduellement»  à 
mesure  qu'on  approche  des  montagnes  ,  partager  les 
inflexions  alpines  des  couches  calcaires  plus  anciennes. 
La  réunion  de  fossiles  qtie  je  viens  de  citer  dans  la  pro- 
longation horizontale  de  ces  couches  redressées,  montre 
combien  est  récente,  dans  la  chronologie  des  terrains , 
la  dislocation  des  couches  de  ces  contrées. 

Si ,  à  partir  du  point  dont  je  viens  de  parler,  on  cou* 
linue  à  suivre  le  chemin  qui  de  Saint-Donat  conduit  à 
Clavexon,  à  Saint-Uze  (i)  et  à  Saint^Yallier,  on  con- 
tinue à  marcher  sur  la  mollasse  jusqu'il  Tentrée  de  la 
gorge  de  Vais ,  par  laquelle  la  Grslaure  va  se  jeter  dans 
le  Rhône  à  Ssint-Vallier,  en  coupant  des  collines  de 
granité  et  de  gneiss.  Dans  l'intervalle ,  la  mollasse  pré- 
seule^  suivant  les  couches  et  suivant  les  localités,  des 
variétés  très<tiverses  ;  mais ,  quoique  ses  strates  soient 
souvent  obliques  et  présentent  des  jeux  très-variés ,  sa 
su*atification  dans  tout  cet  intervalle  ne  cesse  jamais 
d'être  horizontale. 

Entre  la  Motte  de  Galaure  et  Saiut-Uze ,  k  peu  de 
distance  de  ce  dernier  village ,  j'ai  observé  uue  mollasse 
composée  de  grains  de  quarz  incolore  et  de  feldspath 

(i)  Cart«  (le  Cauiui,  u«  119.  ' 
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Tougeâtre ,  encore  plus  grossiers  que  ceux  qui ,  comme 
je  Tai  dit  ci^dessus^  composenC  quelques  couches  au- 
dessous  de  la  chapelle  de  Sainl-Jean  :  ce  iTest  absolu- 
ment qu  uu  gros  sable  granitique  réagglutiné* 

Au  nord  de  Saint- Vallier,  le  Rhône  rase  depuis  Lyon 
les  masses  granitiques  du  Forez  ,  et  les  coupe  même  en 
quelques  points.  Dans  tout  cet  intervalle,  la  mollasse 
coquillièrei  si  elle  existe  en  quelques  endroits,  est  géné- 
ralement recouverte  par  les  terrains  de  transport  pins 
récens  ,  qui  seront  décrits  dans  le  chapitre  suivant. 

Cependant  à  Saint^Fons  (i),  à  une  lieue  sud  de  Lyon, 
elle  parait  au  jour  au-dessous  de  ces  terrains  ,  entre  la 
route  de  Marseille  et  la  rive  gauche  du  Rhône ,  en  face 
de  Saint-Genis ,  et  elle  constitue  des  escarpemens  dans 
lesquels  sont  ouvertes  plusieurs  carrières  de  pierres  de 
taille,  tant  à  ciel  ouvert  que  souterraines.  Certaines 
parties  sont  à  grains  fins,  et  d'autres,  comme  à  Saint- 
Uze  et  à  Châtillon ,  au-dessous  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean,  contiennent  un  mélange  considérable  de  gros  grains 
de  quarz  et  de  feldspath ,  et  renferment  un  asse^  grand 
nombre  de  fragmens  grossièrement  arrondis  de  granité 
analogue  à  celui  de  Lyon  et  du  Forez ,  et  de  quarz  blan- 
châtre ,  qui  sans  doute  y  formait  des  petits  filons»  Les 
escarpemens  depuis  long-temps  exposés  à  Tair  de  la 
mollasse  de  Saint-Fons,  quoique  présentant  des  ru- 
gosités moins  festonnées  que  ceux  de  Beauvoir  et  du 
pontdeFuran,  les  rappellent  complètement.  Des  parties 
solidement  agglutinées  y  formentsouvent,  dans  une  masse 
plus  solide ,  des  espèces  de  c:oncrétious  cylindroïdes  qui 

(i)  Carlo  Je  Casfiini ,  a*  i|8. 
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rappellent  ceUes  qu'on  trouve  dans  la  mollasse  ,  à  nnc 
lieue  au-dessous  de  Digne  (Basses-Alpes).  On  troùTC 
dans  la  mollasse  de  Saint-Fons ,  comme  dans  oelle  de 
Saint-Donat  e^  Clavezon ,  et  dans  cfSàe  de  Sablon ,  entre 
le  pont  de  Beauvoisin  et  les  Abrets,  des  fraginens  d'Huî- 
tres, de  Peignes ,  de  Polypiers ,  de  Patelles  et  du  Bala^ 
nus  crassusi  j*y  ai  en  ouire  rcteueilli  une  petite  Té- 
rébntiul&i  et  un  fragment  de  paUe  de  Crustacé  déca- 
pode  (i). 

(i).  M.  AodôUfD,  profesftèur-adjomt  au  Jardin  da  Roi ,  ayant  bien 
▼oalame  rendre  te  seryice  d^ezaminer  quelques-ona  de.  ces  foffiUes, 
m'a  remis  à  leur  sujet  la  note  suivante  : 

Dans  l'un  on  reconnaît ,  sans  aucun  doute ,  Tongle  mobile  .de  la  pre- 
mière paire  de  pattes  d^on  Crustacé  décapode  j  mais  il  serait  di/Ecilede 
•préciser  à  qael  genre  il  a  appartenu.  Je  présume  cependant ,  d'après 
cet  échantillon ,  que  ce  devait  être  un  Crabe ,  ou  mieux  une  Poriune. 
Quoi  qu^ii  en  soit ,  cet  ongle ,  qui  a  4  lignes  de  longueur,  est  légèrement 
comprimé ,  et  présente  à  son   bord  interne  sii  à  sept  petites  dents 

I 

aiguës ,  dont  la  première  et  la  plus  voisine  de  la  base  est  la  plus  forte , 
et  peut  recevoir  le  non  de  tubercule. 

Le  second  échantillon  est  une  Térébratule  <pii  mériterait  d'être 
figurée ,  et  qui  me  parait  nouvelle.  La  plupart  des  individus  n'ont 
pas  plus  de  3  lignes  de  longueur,  et  cependant  je  les  croîs  adultes ,  ou 
près  de  Pétre.  Vous  pourriez  nomiher  cette  espèce  imbricata ,  à  cause 
-de  la  présence  constante  des  stries  d'accroissement  de  la  coquille ,  qui , 
en  s'arrêtant  brusquement ,  leur  doni^e  Tapparence  d^autant  de  tuiles 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  De  plus ,  les  valves  inférieures 
sont  striées  un  peu  k  la  manière  des  Plagiostomes  et  de  certains  Peignes, 
et  il  ne  parait  pas  que  ces  stries  soient  dues  à  quelques  corps  étrangers 
Air  lesquels  la  Térébratule  aurait  été  appliquée  pendant  sa  croissance  : 
ces  stries  paraissent  tenir  à  la  coquille  elle-même.  Cette  Térébratule  est 
delà  division  du  celles  qu'où  nomme  non. p/i5seis«;' cependant  si. elle 
était  jeune ,  ce  que  j«  ne  pense  pas ,  il  serait  possible  que  les  plis  se  for- 
massent avec  Tâge. 

Le  troisièoae  échantillon  est  un  Polypier  de  ta  division  d£s  Pjlypîpr^i 
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Cette  mollasse  est  recouverte  par  au  amas  de  cailloux 
roulés ,  sans  blocs  anguleux  »  qui  sont  quelquefois  ag<- 
glomérës  ou  un  poudiogue  très-solide.  Les  escarpemens 
artificiels  des  cariiàres  permettent  de  voir ,  comme  k 
Vpreppe»  que  ce  dép6t  de  cailloux  roulés  repose ,  àstra-^ 
tification.  discontinue  , .  sur  la  surface  antérieurement 
dégradée  de  la  moUasae. coquîUière  tertiaire.  (Voyez  la 
PI»  xvy  fig,  4>  ^^  1^  ^'  x^;  fpù  représentent  les  es*- 
carpemens  de  deux  des  carrières  dont  je  viens  de  parler.) 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Tîssier  père,  profes- 
seur de  chimie  è  Lyon ,  de  sàvoic.  qu'en  crensam  il  y  a 
guelqties  années  pour  les  faadations  de  Féglise  de  Saint- 
Polycarpe  dans  la  ville  de  Lyon,  au  pied  du  coteau  de  la 
-Croix-Rousse,  on  a  trouvé  un  Lepas  (probablement  le 
Balanus  crassus)  appliqué  sur  la  surface  du  granité  qui 
forme  le  sol  de  ce  quartier.  C'est  sans  doute  une  trace  de 
l'existence  de  la  mer  dans  laquelle  la  mollasse  coquillière 
tertiaire  a  été  déposée;  et  ce  fait  indique  que  la  mollasse 
doit  s'étendre  au-dessous  de  la  Bresse^  et  servir  de  sup- 
port a«nc  cerraios  de  transport  qui  forment  le  sol  de  cette 
contrée. 

A  Saint-Fons ,  la  moUaise  se  trouve ,  comme  entre 
Saint-Vallier  et  Romans ,  en  couelies  parfaitement.  hoi> 
zontales.  Ce  fait  est  important  à  remarquer,  à  cause  de 
la  grande  proximité  daos' laquelle  elle  se  trouve  des  gia- 
nites  du  Forez ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  rive  opposée 
du  Rhône ,  et  jusque  dans  la  ville  de  Lyon ,  où  sans  doute 

à  réseaun  àt  M.  Lamuck ,  «t  qui  parait  appartenir  au  genre  Rétépore, 
•De  tous  cem  figurés  al  dtoîta  pat  GdctfîiM^  celui  doiit  il  se  rapproche 
le  plus  est  le  ReUpora  -whieatuM  ,  qui  se  trouve  fosnle  àmm  les  dépâls 
tertiaires  de  la  WestpliaKe. 
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le  Balanus  crassus  n*est  venu  s'appliquer  snr  leur  sur- 
face que  depuis  qu  Mis  .ont  pris  leur  forme  et  leur  posi* 
tiou  actuelles ,  qu'ils  possèdent  par  conséquent  depuis 
.plus  long-temps  que  les  masses  alpinies ,  à  l'approche 
desquelles  les  couches  de  la  même  mollasse  coquitlière 
se  redressent  jusqu'à  la  rerticale*  Cette  •  circonstance 
contribue  à  compléter  le  contraste  établi  déjà  par  la 
direction  des  couches  et  la  forme  des  masses  entre  les 
montagnes  arrondies  du  Forez  et  les  Alpes  qui  terminent 
si  ma^jestueusement  l'horizon  de  Lyon ,  et  surtout  celui 
dsFourvières ,  et  qui  présentent  à  l'observateur  un  as^ 
peet  j^tts  distinciif  encore ,  lorsque ,  du  haut  du  mont 
Pilas  même,  il  les  voit  éclairées  par  les  premiers  ou  par 
les  derniers  rayons  du  soleil ,  et  peut  reconnaître  Tune 
après  l'autre  toutes  leurs  cimes ,  depuis  les  pointes  élan* 
cées  des  dents  d'Oche  ,  sur  les  bords  du  lac  de  Génère  ^ 
jusqu'à  l'élégante  pyramide  du  mont  Viso,  où  le  P6  prend 
sa  source  (i). 

(i)  L^horiKontalitë  des  mollisses  de.  Hmni-Wonê,  prêt  de  Lyon,  et 
de  celUi  cpi  viennent  ae  terminer  on  pied  des  buttes  ^anitigue»  des 
environs  de  Saint-ValHer,  est  un  lait  remarquable ,  en  ce  qu'elle  éta- 
blit d'abord  que  le  système  de  montagnes  dont  le  Pilas  fai\  partie,  a 
pris  son  reKef  aciuei  loog-^teinps  araot  les  Alpes  occidentales  dans  les* 
quelles  les  coucbes  de  la  même  mollasse  sont  redressées  «  et  en  os  qu'il 
montre  même  que  si  le  système  nord-sud ,  dont  j^ai  parlé  dans  Ja  note 
de  la  page  807  ,  a  quelque  réalité ,  ce  système ,  dont  la  vallée  de  Ïb 
Sa6tte  et  du  Kb6n6  aanlessous  de  CbAlan8«'SiiB>$aône  serait  ufi  des 
traits  les  aieusdesaioéa, -aurait  également  pris  naissance  non- seule- 
ment avant  Papparitioa  des  Alpes  cx;cid«ntales ,  mais  même  avant  le 
dép6t  dfes  mollat»eA  coqaillièrea^k  la  Suisse ,  du  Dauphiné ,  de  la  Pro- 
vence. On  voit,  d'après  œla  qu^îl  n*y  aurait  rien  que  d'assez  naturel  à 
rapprocher  les  dépôts  d'eau  douce  des  hautes  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  qui  semblent  se  lier  de  proche  en  proche  aox  assisea  supérieures 
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Le  prolongement  horizontal  des  couches  de  mollasse 
de  Châtillon  vient  de  nous  entraîner  un  peu  loin  des 
points  où  elles  présentent  une  disposition  en  forme  de 
d^nie  très-surbaissé ,  à  Fentour  des  rochers  calcaires  du 
bac  de  Sainl-Kasaire  ;  mais  si ,  redescendant  maintenant 
vers  le  midi ,  nous  retournons  dans  la  vallée  de  Tlsère , 
au  point  ou  nous  Tavons  quittée,  à  Châtillon  (i)^  au- 
dessous  de  Romans ,  et  que  nous  passions  cette  rivière , 
nous  trouverons  sur  sa  rive  méridionale,  entre  Ch&* 
teau-Neuf  de  Tlsère  et  Saint-Marcel,  un  monticule  très- 
étendim  de  mollasse  dont  les  couches  se  relèvent  très- 
sensiblement  à  TE.-S.-E.  Plus  à  Test  se  trouve  une  série 
de  collines  d^une  mollasse  coquillière ,  dont  les  couches 
^e  relèvent  d'une  manière  constante  et  encore  plus  sen- 
sible vers  la  base  des  montagnes  de  Penet  et  de  Raye.  On 
peut  suivre  cette  mollasse,  d'une  manière  èontinne,  jus- 
qu'à Crest^  sur  la  Drôme.  De  là ,  en  prenait  le  chemin 
de  Montélimart,  on  continue  à  en  voir  une  série  de 
lambeaux,  toiyours  très-coquilliers,  qui  la  rattachent  à 
la  mollasse  coquillière  de  Saint-Paul* Frois-Chàteauz  et 
des  départemens  de  Vauclusc^  des  Bouches  du  Rhône 
et  de  THérault,  regardée  maintenant,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haut^  comme  faisant  partie  des  dépôts  tertiaires 
les  plus  récens. 

Si  on  examine  en  particulier  la  colline  de  mollasse 

dtt  terrain  de  Paris ,  et  qui  auraient  été  dëpoffées  dans  des  dépresÂons 
de  ce  système  nord-sud ,  des  dépôts  d^eau  douce  de  Saînt-Nazatre ,  de 
Vaucluse  et  de  la  Provence ,  qui  leur  ressemblent  en  tant  de  points ,  et 
qui ,  déposés  eu  partie  dans  b  vallée  nord-aod  qoe  parcourt  le  Rhône , 
y  forment  la  parue  inférieure  da  grand  dépôt  des  mollasses  coquillîères 
marines. 

(i)  Car(e  île  Cassini ,  n«  1 20. 
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tjni  s'ëlève  entre  M eynans  et  Beauregard ,  au  sud-est  de 
Romans,  on  trouve  que  ses  couches^  comme  son  profil 
extérieur,  se  relèvent  très-sensiblement  à  l'E-S.-E. ,  en 
se  coordonnant  d'une  manière  évidente  à  la  direction  de 
la  montagne  située  au  S.-O,  de  Saint-Nazaire  ,  entre  le 
bassin  du  Royans  et  la  grande  vallée  de  l'Isère  et  du 
Rhône.  Il  est  évident  que  Tinclinaison  sensible ,  quoi- 
que peu  considérable 9  de  ces  couches  de  mollasse,  et 
Texcès  de  hauteur  qu'elles  présentent ,  relativement  aux 
couches  correspondantes  de  la  Chapelle  de  Saint- Jean  et 
des  environs  de  Château-Neuf  de  liseré ,  sont  dus  à  un 
mouvement  qu'elles  ont  éprouvé  lors  du  redressemen  t  des 
couches  de  la  montagne  située  au  S.-O.  de  Saint-Nazaire. 
Les  petits  rochers  calcaires  qui  supportent  le  dépôt  ter- 
tiaire ,  près  du  bac  de  Saint-Nazaire ,  sont  situés  dans 
le  prolongement  septentrional  de  cette  même  montagne, 
et  en  forment  pour  ainsi  dire  l'extrémité^  d'où  il  suit 
que  la  disposition  en  forme  de  dôme  que  présentent,  au- 
tour de  ces  rochers  -,  les  couches  tertiaires  ,  se  coordonne 
à  sa  forme  générale. 

L'axe  de  cette  même  montagne ,  prolongé  à  une  lieue 
et  demie  au  N.  aS"*  E.  de  Saint-Nazaire,  passe  près  de 
deux  sources  remarquables  qui  ,  d'après  le  nom  donné 
au  village  qui  en  est  voisin ,  la  Sône  ,  paraissent  être  des 
sources  minérales  ;  classe  de  sources  dont  l'exislence  se 
rattache  si  généralement  aux  grandes  fractures  de  l'écorce 
minérale  du  globe. 

Cette  montagne  ,  qui  forme  ainsi  l'axe  géologique  de 
toute  la  contrée  qui  l'entoure ,  court  au  N.  25**  E.,  c'est- 
à-dire,  à  peu  près  parallèlement  à  la  direction  des  couches 
redressées  des  environs  de  Saint- Laurent-du-Pont,  et, 
xvui.  ^4 
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dans  ce  nouvel  exemple ,  nous  sommes  coaduits ,  comme 
dans  les  précëdens  f  à  conclure  que  le  phénomène  du  re- 
dressement des  couches  a  eu  lieu  dans  ces  contrées  pos- 
térieurement au  dépôt  des  terrains  tertiaires  les  plus  ré- 
cens ,  et  avant  celui  d'un  terrain  de  transport  qui  couvre 
des  étendues  considérables  dans  le  département  de  Flsère, 
et  dans  la  Bresse. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  que  les  accidens  de  stratifi- 
cation dont  je  viens  de  m'occuper  se  rattachent  directe- 
ment à  ceux  qui  dominent  dans  toute  la  partie  occideatale 
des  Alpes,  en  affectant  assez  constamment  une  direction 
N.  26®  E.  environ. 

En  effet ,  si  Ton  observe  avec  soin  ,  et  avec  le  secours 
de  cartes  suffisamment  détaillées  (i),  les  montagnes  qui, 
des  Salèves ,  près  Genève ,  viennent  se  lier  à  celles  de  la 
grande  Chartreuse,  près  de  Grenoble,  ou  peut  y  suivre 
une  série  de  failles  et  de  plis  coordopués  aux  divers 
chaînons  légèrement  obliques  dont  se  compose  la  chaîne 
primitive  qui  joint  le  Mont-Blanc  à  la  montagne  de 
Taillefer  (entre  le  Bourg  d'Oisans  et  Ija  Mure).  Ces 
failles  et  ces  plis  se  font  également  sentir  dans  toutes  les 
couches  qui  sont  superposées  les  uues  aux  autres,  depuis 
le  gneiss  jusqu'à  la  mollasse  coquillière  tertiaire ,  et  y 
produisent  les  accidens  de  stratification  dont  j*ai  parlé 
plus  haut.  La  vallée  de  Tlsère*  qui  devient  transversale 
entre  Grenoble  et  Toreppe  ,  interrompt  ces  failles  et 
ces  plis  ;  mais  sur  le  côté  gauche  de  cette  même  vallée 
commencent  des  accidens  de  stratification  qui  sont  paral- 
lèles au   prolongement  de  ceux  que  présente   le   côté 

(i)  Cartes  de  Raymond,   do  général  Bouroet,  de   Catsîni ,  déjà 
citées.    , 
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droit  y  et  qui  s'étendentJDsqu^auxenvironsde  Saint-Jean 
en  Rojans ,  sans  cesser  d  affecter  toutes  les  couches  se« 
condaires  et  tertiaires  qui  se  trouvent  sur  leur  direction, 
jusques  et  compris  les  assises  supérieures  de  la  mollasse 
coquillière,  dont  j'ai  indiqué  ci-dessus  la  disposition, 
avec  des  détails  peot-èlre  minutieux. 

Les  montagnes  calcaires  dont  je  viens  de  parler,  quoi- 
que pour  ainsi  dire  détachées  en  avant  de  la  ligne  de 
masses  piimitives  qui  s'étend  du  Mont*Blanc  vers  TOi- 
sans ,  entraient  déjà  en  partie  dans  le  champ  des  explora- 
tions de  De  Saussure.  Cet  illustre  observateur  les  em- 
brassait dans  sa  pensée ,  en  même  temps  que  les  masses 
les  plus  centraie»,  lorsque,  après  avoir  traversé  en  tous 
sens  les  Alpes  occidentales ,  il  demeurait  frappé  de  la 
constance  qu'y  présente  la  direction  des  couches  au  milieu 
des  variations  continuelles  auxquelles  leur  inclinaison  y 
est  sujette.  M.  Brochant,  en  parcourant  pins  tard  les 
mêmes  contrées,  a  con6rmé  par  de  nouvelles  obseirvations 
la  remarque  de  De  Sa:ussure,  et  dans  son  Mémoire  sur 
les  terrains  de  la  Tarentaise  ,  il  fait  sentir  combien  il  est 
probable  que  le  dérangement  éprouvé  par  les  couches  des 
Alpes,  est  dû ,  dans  toutes  les  parties  de  des  couches  où 
la  même  direction  domine ,  à  une  même  opération  de 
la  nature.  Les  observations  que  plusieurs  voyages  dans 
les  Alpes  m'ont  donné  à  moi-même  l'occasion  de  faire  , 
ont  été,  sous  le  point  de  vue  qui  m'occupe  iti,  autant  de 
confirmations  de  celles  de  De  Saussure  et  de  M.  Bro* 
chant.  Seulement,  les  faits  que  j'ai  indiqués  plus  haut 
me  semblent  permettre  d'assigner  une  date  géologique 
positive  au  redressement  des  couches    dans  la  partie 
occidentale  des  Alpes ,  et  de  dire  qu'il  a  eu  lieu  entre  la 
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fin  de  la  période  pendant  laquelle  les  terrains  tertiaires 
se  sont  formés  y  et  le  commencement  de  celle  pendant 
laquelle  se  sont  déposés  les  terrains  qu'on  appelle  d'ac* 
temssement  »  de  transport  on  d'alluvion. 

Cette  liaison  entre  les  montagnes  extérieures  et  cen^ 
traies ,  va  d'ailleurs  se  trouver  confirmée  par  les  obser- 
vations qui  me  restent  à  exposer  ;  mais ,  avant  de  trans- 
porter le  lecteur  dans  les  contrées  où  je  les  ai  faites ,  je 
crois  devoir  faire  remarquer  que ,  quelque  marquée  que 
soit  en  général  la  constance  de  direction  dont  je  viens 
de  parler,  elle  n*est  cependant  pas  exempte  de  quelques 
anomalies.; 

J*ai  d^à  annoncé  que ,  dans  la  partie  basse  de  la  Sa- 
voie, les  directions  suivant  lesquelles  sont  redressées  les 
couches  secondaires  et  tertiaires,  s'éloignent  quelquefois 
de  la  direction  N.  aâ"*  E.  pour  se  tourner  rers  le  Jura , 
en  se  rapprochant  du  méridien  ,  et  même  en  le  dépassant 
quelquefois  :  ainsi ,  i  Alby,  les  couches  yerticales  de 
mollasse  courent  N.  lo*  0«  Il  est  à  remarquer  que  ces 
directions  anomales  s'éloignent  de  la  direction  E.-N.-E. 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes  (du  Saint'-Gothard  au 
Brenner)  au  lieu  de  s'en  rapprocher. 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre^  le  groupe  des  mon- 
tagnes primitives  de  l'Oisans,  qui  entourent  circulaire- 
ment  le  hameau  de  la  Berarde  (i) ,  étant  placé  de  beau- 
coup à  côté  du  prolongement  de  la  chaîne  qui  joint  le 
Mont-Blanc  à  la  montagne  de  Taillefer  (entre  le  bourg 
d'Oisans  et  La  Mure)  ,  cause  dans  la  direction  des  cou- 
Ci)  Voyei  le  Mémoire  intîtalé  :  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des 
montagnes  de  l* Oisons ,  par  M.  I«.  £lie  de  Beaumont  \  insèté  dam  les 
de  la  Société  d'IRttoire  natwreUe  de  P suris ,  tome  V,  p.  3. 
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che«  ,  près  de  rextrémité  de  cette  chaîne ,  une  inflexion 
en  rapport  avec  sa  position*  Ainsi  au  midi  de  Grenoble  » 
sur  les  bords  de  la  Romanche  et  du  Drac,  on  voit  la 
direction  des  couches  passer  du  S*  %&*  O.  au  S.  lo^  Om 
même  k  la  ligne  N«-S.  9  et  quelquefois  enfin  la  dépas- 
ser. C'est  là  ce  qui  donne  un  contour  circulaire  aux 
escarpemens  qui  s'étendent  du  col  de  l'Arc  k  celui  de  la 
Croix-Haute  ,  en  bordant  à  l'ouest  le  bassin  allongé 
qui  s'étend  de  Grenoble  au  Monestier  de  Clermont  et  à 
Lallé. 

Au  midi  de  Grenoble  »  les  couchée,  secondaires  et 
tertiaires  du  Depoluy  plongeant  de  toutes  parts  vers  un 
point  central  ^  présentent  une  espèce  de  point  singulier^ 
ou  peut-être  un  simple  brouillage  ^  résultant  de  la  ren- 
contre de  dislocations,  de  directions  et  de  dates  diverses  \ 
mais,  k  quelques  lieues  plus  au  sud.»  la  régularité  repa- 
raît sur  les  rives  de  la  Dnrance. 

J'ai  montré  dans  le  chapitre  précédent  ^  que>  depuis 
le  Pertuis  de  Mirabeau  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Rhône  ^  la  Durance  coule  dans  une  vallée  du  système 
pyrénéo-<apennin  ,  dirigée,  de  r£.-S.-E.  à  TO.'-N.-O. 

On  peut  de  même  remarquer  que  depuis  Volone  (  un 
peu  au-dessous  de  Sisteron,  Basses-Alpes)  jusqu'au 
Pertuis  de  Mirabeau ,  la  Durance  coule  dans  une  vallée 
dirigée  sensiblement  suivant  la  direction  S..  %&",  O^ , 
^ui  domine  dans  les  Alpes  occidentales  (de  Zurich  à 
Marseille).  Mais,  en  voyant  que  dans  cet, içttervalle  Icfs 
flancs  de  la  vallée  sont  souvent  formés  par  diflérens 
dépôto  de  transport,  on  pourrait, croire  que  sa  direction 
vient  simplement  de  celle  qu'auront  prise  naturellement 
les  courans  d'eau  qui,  descendant  des  montagnes  du 
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Devoluy,  dfe  TOisans  et  de  Brîançon ,  auront  pu  con- 
tribuer à  son  creusement.  Un  examen  plus  approfondi 
ne  tarde  pas  h  dissiper  cette  première  impression ,  en 
montrant  qu^une  grande  partie  du  flanc  droit  de  la  nllée 
se  compose  de  couches  secondaires  ei  tertiaires  redres- 
sées dans  une  direction  qui  tie  s*écarte  en  général  que 
légèreuient  de  la  direction  N.  26®  £.  —  S.  26*  0. ,  ({oi 
tieiit  d'éire  indiquée. 

Parmi  les  couches  redi^ssées  dans  cette  direction, 
on  remarque  des  couches  de  calcaires  à  Planorbes 
et  LimiiéSf  avec  couches  subordonnées  de  lignite,  et 
des  ceuohes  de  mollesse  très  ->  coquillière ,  présentant 
de  grandes  Huîtres  h  charnières  très  *  allongées ,  les 
mêmes  que  j'ai  indiquées  {  Chapitre  III  )  dans  les  cou- 
ches de  mollasse  presque  horizontales  du  Permis  de 
Mirabeau.  Ces  couches ,  sur  la  tranche  desquelles  les 
dép6ts  de  transport  s'étendent  horizontalement,  se  mon- 
trent principalement  le  long  d'une  ligne  qui ,  paiiant 
des  masses  de  gypse  qu^on  voit  paraître  au  milieu  des 
couches  disloquées  du  lias,  près  de  Sayons  et  de  Saint- 
Geniez  dé  Droraônj(4Ba6ses-i Alpes),  à  trois  lieues  N.-E. 
de  Sistei\>n  (i)^  se  dirigerait  nrers  les  petites  montagnes 
situéesr  k  Pest  et  au  sud  de  Beaumont  (  Vaucluse)  (a). 
La  distance  de  Bayons  à  Beaumont  est  de  9  myriamètres, 
où  16  lieues. 

Les  couches  extrémenïent  disloquées  qui  constituent 
les  petites  montagnes  des  ényirons  de  Beaumont ,  n'ap- 
partiennent pas  toutes  aux  dépôts  tertiaires  ;  quelques- 
unes  sont  plus  ancieunes ,  et  correspondent ,  comme 

(1)  Feuille  de  GaMini ,  no  iSn. 
(a)  Feuille  de  CaMÎni ,  no  ia3. 
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celles  du  Permis  de  Mirabeau,  les  unes  au  calcaire  juras- 
sique y  et  les  autres  au  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie. 
Ces  dernières  présentent ,  près  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix  ,  de  très^belles  dolomies. 

Ces  couches  disloquées  disparaissent  au-dessous  des 
dépôts  horiEontaux  de  cailloux  roulés  sans  galets  de 
roches  primitives ,  dont  se  composent  les  collines  qui 
,  s  étendent  de  Sainte-Tulle  vers  l'entrée  du  Pertuîs  de 
Minibeau  ;  mais  elles  reparaissent  à  Test  de  ces  mêmes 
collines ,  dans  les  calcaires  d'eau  douce  qui  bordent  la 
grande  route  au  midi  de  Saiute-Tulle,  et  dans  les  rochers 
(le  calcaire  contemporain  du  grès  vert ,  autour  desquels 
(oume  la  Durance ,  au  nord  de  Saint-Paul  le  Fougas«^ 
sier,  rochers  où  la  stratification  court  à  peu  près  vers  le 
N.-N.-E.  ou  le  N.-E. ,  comme  dans  toute  la  bande  dis- 
loquée dont  nous  nous  occupons.  Il  est  donc  très-pro- 
bable que  les  dislocations  des  couches  secondaires  et 
tertiaires  des  environs  de  Beaumont ,  qui  se  prolongent 
au  S«-$.-0.  presque  jusqu'à  Mirabeau  ,  se  lient  à  celles 
de  ces  derniers  rochers  par-dessous  les  dépôts  de  cailloux. 

Ainsi ,  les  accidens  de  stratification  que  nous  allons 
suivre  vers  le  N.-N-.-E. ,  commencent  dès  le  coude  que 
forme  la  Durance  un  peu  au-dessus  du  Pertuîs  de  Mira- 
beau ;  mais  il  est  très-remarquable  qu'ils  respectent  les 
couches  tertiaires  qui ,  à  l'entrée  du  Pertuîs  même  ,  s'é- 
tendent presque  horÎBontalement ,  comme  je  l'ai  dît 
Chap.  m  ,  sur  les  couches  contemporaines  du  calcaire 
jurassique  'êl  du- grès  vert ,  redressées  dans  la  direction 
de  rO  *N.-04  k  l'E^'fi.-E.  La  fente  qui  aura  pu  ouvrir 
le  premier  passage  aux  eaux  de  la  Durance,  et  par  suite 
de  laquelle  les  couches  tertiaires' dès  deux  rives,  comme 


(376  ) 

je  Tai  d^à  indiqué ,  ne  se  irouvenl  pas  exactement  an 
même  niveau  y  pourrait  seule  être  rapprochée  des  acci- 
dens  de  stratificatioù  qui  nous  occupent  en  ce  moment. 
Le  contraste  des  effets  que  les  dislocations  opérées  dans 
deux  directions  presque  perpendiculaires  entre  elles, 
produisent  sur  les  couches  tertiaires ,  devient  très-firap- 
pant  lorsqu'on  est  conduit  à  les  observer  en  des  points  si 
peu  éloignés. 

Les  couches  tertiaires  qui  se  trouvent  enveloppées 
dans  les  dislocations  que  présentent  les  petites  monta- 
gnes des  environs  de  Beaumont,  sont  principalement 
composées  de  calcaires  d'eau  douce  et  de  marnes  de  cou- 
leurs bigarrées.  De  la  montagne  située  entre  Beaumont 
et  Corbières ,  on  voit  ces  couches  s'étendre  au  loin ,  du 
côté  de  la  Bastide-des-Jourdans  (i)  9  àe  Mont-Puron  et 
de  Mont-Justin^  où  elles  se  relèvent  à  Tentour  de  l'ex- 
trémité orientale  du  Leberon. 

Ces  mêmes  couches  constituent  en  grande  partie  les 
collines  des  environs  de  Pierre-Vert ,  de  Saint-Martin- 
de-Renacas ,  de  Dauphin  »  de  Saint-Mayme ,  et  n*y  sont 
pas  moins  disloquées  que  près  de  Beaumont.  Elles  7  pré- 
sentent plusieurs  couches  de  lignite ,  sur  lesquelles  sont 
ouvertes  différentes  exploitations. 

D'après  les  observations  de  M.  de  Villeneuve ,  ingé- 
nieur au  corps  royal  des  mines ,  la  partie  supérieure  de 
ce  système  lacustre  présente ,  près  de  Dauphin  »  des 
dépôts  gypseux  analogues  à  ceux  d'Aix  (Bouches-du- 
Rhône  )  et  de  Métamies  (  Vaucluse) ,  qui  sont  accompa- 
gnés de  rognons  de  soufire ,  d'un  jaune  tirant  au  jaune 

(i)  Feuille  de  Cassini,  n«  las. 
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Isabelle ,  comme  les  rognons  de  soufre  des  dépôts  ter- 
tiaires du  déparlement  de  TÂude,  el  de  Radoboï  en 
Croatie.  On  les  voit  s'enfoncer  au-dessous  des  mollasses 
dans  lesquelles  est  creusé  le  lit  du  Laye ,  près  de  Dau- 
phin ,  et  qui  ont  offert  à  M.  de  Villeneuve  les  fossiles 
marins  habituellement  répandus  dans  les  mollasses  co- 
quillières  de  la  Provence. 

La  ligne  de  Bayons  à  Beaumout  passe  ^  au  nord  de 
Voix ,  près  de  la  chapelle  et  du  vieux  château  de  Notre^ 
Dame-des-Roches  (i),  bâtis  dans  une  position  remarqua- 
ble ,  sur  la  crête  de  couches  redressées  du  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie,  qui  présentent  ici  un  calcaire 
blanchâtre  pétri  d'oolithes  et  de  pointes  d'Oursin,  ana- 
logue à  celui  de  la  fontaine  de  Vaucluse ,  et  à  celui  qu! 
compose  une  partie  des  escarpemens  qui  se  rattachent 
aux  Alpines,  au  sud  d'Orgon  (Bouches-du-RhAne). 

Ces  couches  se  relèvent  de  toutes  parts  en  présentant 
une  disposition  qu'on  peut  comparer,  pour  en  donner 
une  juste  idée ,  à  celle  d'un  cratère  de  soulèvement ,  à 
contour  elliptique,  qui  serait  coupé  par  la  crevasse  dans 
laquelle  le  torreut  appelé  le  Laye  coule  de  Dauphin  et 
de  Saînt^Mayme  vers  la  Durance. 

L'axe  longitudinal  de  ce  relèvement ,  en  d6me  ellipti- 
que, des  couches  contemporaines  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  s'écarte  légèrement  de  la  direction  N.  a6^  E.  — 
S.  a6^  O.  pour  se  rapprocher  de  la  direction  N.-E--^ 
S.-O. ,  et  le  prolongement  de  cette  ligne  vers  le  S.-O.^ 
coïncide  à  peu  près  avec  la  direction  des  collines  escar* 
pées  et  assez  élevées ,  qui ,  partant  de  Notre-Dame-des-^ 

(i)  F«ttîlU  d«  CaMÎni»  a*  iS3. 
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Lorsque  j^ai  visité  ce  point,  en  septembre  1822,  avec 
MM.  Furgaud  et  Fournel ,  ingénieurs  au  corps  royal  des 
mines ,  j'ai  malheureusement  oublié  de  noter  la  direc^ 
tion  de  la  stratification  ;  mais  je  me  rappelle  combien 
nous  fumes  frappés  de  Yex€icte  ^verticalité  que  pré- 
sentent souTcnt  les  couches  dans  lesquelles  le  torrent 
a  coupé  transversalement  son  lit  sur  une  grande  lon- 
gueur, et  dont  la  tranche  est  constamment  lavée  par  ses 
eaux. 

En  remontant  le  torrent ,  à  peu  près  dans  la  direction 
de  Gaude ,  c*est*«-dire  vers  le  N.-O. ,  nous  avons  succès- 
ssivement  observé  un  calcaire  compacte  schisteux,  à  cas- 
sure terreuse  ou  unie ,  coloré  en  brun  ou  en  noir  par 
des  matières  bitumineuses ,  et  présentant  des  couches 
très^minces  d'un  lignite  compacte ,  schistoïde,  à  cassure 
brillante  comme  celui  des  environs  de  Gardanne ,  Fu- 
veau  ,  Gréasque ,  Mimet  ,  Roque vaire  (Bouches-du- 
Rhône).  A  ces  couches  succède  un  calcaire  compacte, 
schistoïde ,  à  cassure  transversale  conchoïde  et  très-unie, 
et  d'un  brun  clair,  bitumineux ,  qui ,  par  l'action  de 
l'air ,  devient  blanchâtre  à  la  surface  des  blocs ,  et 
bleuâtre  le  long  des  fissures  de  leur  intérieur.  En  con- 
tinuant à  remonter  le  torrent,  on  trouve  intercalée, 
dans  la  même  série  de  couches ,  uoe  couche  de  lignite, 
de  près  d'un  mètre  de  puissance,  sur  laquelle,  en  182s, 
on  avait  ouvert  quelques  travaux  :  elle  est  verticale ,  et 
sa  paroi  méridionale  est  formée  par  un  calcaire  bitumi- 
neux ,  schistoïde  ,  à  cassure  un  peu  terreuse ,  analogue 
à  plusieurs  des  précédens.  Ce  lignite  est  noir^  compacte, 
un  peu  schisteux,  a  cassure  unie  et  un  peu  conchoïde» 


(  38i  ) 

et^  comme  celui  de  Gardanne,  il  rappelle  plutôt  par 
son  aspect  la  véritable  houille  que  les  lignites  ordinaires. 
Peu  propre  au  travail  de  la  forge,  il  est  principalement 
brûlé  sur  la  grille  dans  différentes  fabriques.  La  couche 
présente  vers  son  milieu  y  comme  cela  s'observe  aussi  à 
Gardanne,  une  veine  argileuse  qui  la  divise  en  deux 
parties.  Dans  quelques  points^  ce  lignite  alterne  par 
feuillets  très-minces  avec  des  feuillets  calcaires  égale- 
ment minces.  On  trouve  entre  ces  divers  feuillets  un 
grand  nombre  de  Planorbes,  dont  le  test  écrasé  est 
cependant  reconnaissable ,  ou  bien ,  dont  la  place  est 
occupée  par  un  petit  dépôt  ocreux. 

Ces  Planorbes  sont  couchés  parallèlement  aux  feuil- 
lets ,    et    par    conséquent    leur    plan ,  comme   celui 
de  la  stratification,  est  aujourd'hui  sensiblement  ver- 
tical, n  est  évident  que  des  coquilles  qui ,  comme  les 
Planorbes,   sont  roulées  en  spirale  dans  un  plan,  et 
qui ,  même  lorsqu'elles  ne  sont  pas  écrasées ,  présen- 
tent la  forme  générale  d'un  disque  peu  épais ,  ont  du  en 
général  se  déposer  de  manière  à  ce  que  le  plan  de  ce 
disque  soit   à    peu  près  horizontal.   On  peut   donc  , 
lorsqu'un  grand  nombre  de  ces  coquilles  sont  réunies 
dans  une  même  couche,  juger  quelle  était  sa  position  par 
rapport  à  l'horizon  ,  au  moment  de  sa  formation.  Ici , 
les  disques  des  Planorbes  étanl  tous  parallèles  aux  plans 
des  couches  ,  îl  est  évident  que  ces  mêmes  couches  ont 
été  formées  horizontalement,  et  que  la  position  verticale 
qu'elles  présentent  aujourd'hui  est  due  à  un  redresse- 
ment postérieur  à  leur  dépôt.  On  peut  appliquer  à  ce 
cas ,  et  peut-être  avec  encore  plus  d'assurance  ,  le  rai- 
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sonnement  fait  par  De  Saussure ,  sur  les  galets  des  pou- 
dingues  de  Valorsine  (i). 

La  paroi  septentrionale  de  la  couche  de  lignite  est  for- 
mée par  un  calcaire  d'un  brun  clair,  à  cassure  unie  et 
un  peu  terreuse ,  bitumineux  ,  un  peu  plus  compacte  et 
un  peu  moins  schisteux  que  celui  qui  forme  la  parm 
méridionale.  U  présente  en  grand  nombre  des  empreintes 
végétales  peu  distinctes ,  qui  rappellent  celles  qu*on 
trouve  dans  les  calcaires  d'eau  douce ,  sur  le  chemin  de 
Montelimart  à  Taulignan  (Drôme),  un  peu  après  le 
vieux  château  de  Monilicol. 

En  continuant  à  remonter  le  ruisseau  ,  on  marche  eur 
core  pendant  quelque  temps  sur  les  tranches  de  couches 
calcaires  analogues  aux  précédentes ,  dont  la  stratifica- 
tion est  fréquemment  dessinée  par  de  petites  couches 
de  lignites ,  plusieurs  fois  répétées  dans  des  intervalles 
peu  étendus;  alternative  qui  rappelle  celle  du  même 
genre,  qu'on  observe  à  la  mine  de  Saint-Martin-des» 
Vaux ,  ouverte  près  des  confins  des  cantonâ  de  Vaud  et 
de  Fribourg  (en  Suisse),  sur  un  lignite  tout  pareil. 
Bientôt  après  ,  on  voit  paraître  des  couches  d'un  grès 
assez  fin ,  un  peu  ferrugineux ,  intercalé  dans  le  cal* 
caire  \  le  ciment  de  ce  grès  est  calcaire ,  et ,  dans  Tacide 
munatique ,  il   ne  laisse  pour  résidu  que  des  grains 

(i)  Le  raiflonoement  que  je  viens  de  faire  sur  les  Pianorbes  peut 
également  s'appliquer  à  tous  les  fossiles  dont  la  forme  approche  de  celle 
d^un  disque  »  comme  les  Nammolites  et  les  Ammonites  ,  et  2i  ceux  doot 
la  forme  approche  de  celle  d*ua  cyliadiv  tràs-aUoB§i4 ,  oomme  les  Bé- 
lemuites  et  les  Orthocératite8«  Ainsi ,  combien  de  couches  calcaires, 
aujourd'hui  très-inclinées,  renferment  eu  elles-mêmes  la  preuve  qu'elles 
ont  été  déposées  originairement  dans  une  position  h  peu  près  horizon- 
tale ! 
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amorphes  et  un  peu  anguleux  de  quarz  blanc,  et  un  peu 
d^argile  grise. 

A  peu  de  distance  de  là  ,  le  calcaire  est  complètement 
remplacé  par  un  grès  à  ciment  de  calcaire  mélangé  d^ar- 
giie,  dont  certaines  couches  sont  pétries  de  gros  grains 
anguleux  de  quarz  translucide,  grisâtre  ou  blanc  ;  d'au- 
tres couches  du  même  grès  sont  à  grain  fin,  un  peu  mar- 
neuses^ et  présentent  des  veines  et  des  géodes  ferrugi- 
neuses. Dans  ces  grès  se  trouvent  intercalées  des  couches 
de  marne  rougeâtre  et  d^un  gris  bleuâtre ,  qui  sont  ainsi 
colorées  par  le  fer  ;  car  la  marne  rouge ,  mise  dans  Fa- 
cide  muriatique,  où  elle  fait  une  forte  effervescence,  est 
décolorée  par  Tébullition,  et  laisse  pour  résidu  une  argile 
blanche.  Ce  système  de  couches  de  grès  et  de  marnes  de 
couleurs  bigarrées,  présente  aussi  des  couches  d'un  cal- 
caire d'un  gris  jaunâtre ,  un  peu  schistoïde ,  à  cassure 
inégale^  un  peu  terreuse,  pétri  de  Limnés,  de  Planorbes, 
et  de  débris  de  coquilles  appartenant  peut-être  à  des  es- 
pèces différentes. 

Ce  groupe  de  couches  présente  de  nombreuses  analo- 
gies avec  celui  que  j'ai  décrit  plus  haut  dans  la  partie 
inférieure  du  dépôt  tertiaire  »  au  bac  de  Saint-Nazaire ,  à 
rentrée  du  Royans.  Il  rappelle  aussi  les  couches  infé^ 
rieures    du  terrain  tertiaire  près  de  Mourmoiron  ,   de 
Bedoia  (Yaucluse),  de  Donzère,  de  Taulignan,  et  de 
Lus-de-la-Croix-Haute  (Drôme).  Enfin,  il  rappelle  le 
système  de  couches  ,  en  partie  composé  de  marnes  rou- 
ges et  bleuâtres ,  qui  se  trouve  à  la  base  des  nagelfluhes 
et  des  mollasses  de  TEntlebuch  et  du  Rigi  (  en  Suisse)  -, 
et  les   grains  de  quarz  qui  y  sont  disséminés  se  retrou- 
vent,  quoique  en  moins  grand  nombre ,  dans  les  grès 
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itifërîeurs  aux  couches  de  lignite  exploitées  à  Saint- 
Martin-des-Vaux. 

En  avançant  encore  vers  le  N.-O. ,  on  trouve ,  non 
loin  d'un  four  k  chaux  et  d'une  mine  de  lignite  aban- 

* 

donnée ,  un  calcaire  compacte ,  plus  ou  moins  schis- 
toïde  ,  analogue  à  ceax  d^jà  décrits ,  dans  lequel  est 
intercalé  un  schiste  k  feuillets  très  -  minces  et  pea 
solides,  noir  et  imprégné  de  charbon.  Parmi  les  calcaires 
lacustres  dont  je  viens  de  parler,  on  en  remarque  qui 
sont  traversés  par  des  petits  filons  de  spath  calcaire 
blanc,  comme  cela  arrive  ordinairement  aux  calcaires 
de  tous  les  âges ,  dont  les  couches  ont  élé  fortemeal 
tourmentées. 

Si  mes  notes  de  i8aa  ne  renferment  aucune  erreur, 
ces  dernières  couches,  dont  je  suis  certain  que  Tinclinai- 
son  est  considérable ,  doivent  plonger  vers  Dauphin  et 
Saint-Mayme,  en  s'enfonçant  au-dessous  de  celles  qui 
constituent  Farête  de  la  montagne  qui  sépare  de  ces  deux 
villages  le  point  dont  nous  venons  de  parler,  et  les  cou- 
ches calcaires  que  j'ai  décrites  en  dernier  lieu  ,  doivent 
reposer  sur  les  grès  dont  j'ai  parlé  auparavant  :  ces  grès, 
dont  les  couches  se  plient  peut-être  eu  forme  de  voûte, 
correspondraient  alors  k  Taxe  de  relèvement. 

La  direction  des  couches  que  j'ai  oublié  de  noter, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  est  ici  moins  importante  que 
leur  forte  inclinaison  ,  parce  que ,  placée  vers  l'extré- 
mité S.-S.-O.  du  dôme  ellipiiique  que  forment  les  cou- 
ches contemporaines  du  grès  vert  et  de  la  craie  au  S.^.- 
O.  de  Notre-Dame-des-Roches ,  elles  ont  pu  s'infléchir 
à  reiUour  de  cette  extrémité  d'une  manière  peu  régu- 
lière. Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  point 
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qae  je  viens  de  décrire' doit!  6ire  pkoS  trii*près.de  Taxe 
de  relèvênatent,  el  qa'une  lîjpîetiréB  de'idepoiatAHotc^»- 
Daine-dès«'RoehefrvÀe  s*éioigiie»ait  q^e^très^duâc^da 
direclioa  N.  26^  £<.,  dcmtleMprpkingemeni  irait:  puttèr 
près  de  Toicme  el  de  Bajon».)  /  i'v      :       •  . 

Après  avoir  saivi  vers  le  &<»S«^.  les  effets  de  U  dis- 
looatioa  qui  amène  aajonr,  v«rs  Noire  «Dame-des^Ro*- 
ches ,  les  couches  du  système  di&  grès  vert  et  delà  ûraie, 
revenons  &  ce  point  de  départ  pdur  pcendre  ensuite  une 
direction  opposée  à  la  précédente*  ^ 

Immédiatenientà  Test  de  Noire-Dame-des-^Roches^Jéss 
dislocations  sont  très-coasîdéraUes  ^  et.tl  yia  inlerntp* 
lion  dans  la  série  des- couches^  Les  couches:  do  oaknire 
d'eau  douce  et  de  marnes  bigarirées  qirî  existant  un.  peu 
plus  au  sud,  à  Voix  1  et'^^i  y  contiennent  dés  coâches 
de  ligniies  exploitées! ,  manquent  liéi^oilaplètcsaent  \  et.y 
eD'desceiidani>vers  la  grange  de  FonirOlive^.sîtiibâe  sur 
le  bord  du.  torrent  afipelé  le.  Laye,  on:  iiparchfè*.d!abord 
sur  une  série  |rès-<épAis6e  de-coiidies  d'unj»  moUaése  ra^ 
rement  eoqUiUière,  i  gnaia  fin,  d!uii  .espèct.Ufrreux^ 
d'une  couleup:}  géuémlemenidttn  gris  jaoqatre  salç,  pavr 
semée  de  pbihis  verts,  ordinairement  soMe  et  un  peu 
schisteuses,  et^alternant  avec:  des  couches  fnables ,  très- 
sekisteùàes»^  »  elle  ressemble  tout-à^fait  à  celle  quç  j'ai 
décrite'ciKlfeasnis,  immédiaitemsàt  au>w>i]d  de  Manosqubi 
ou  elle»  vo]^o.?sur  le  calcaire  d\eaù)  douee^  et  1»  première 
variété  rsq^lle  empiétement  les  «opchei  d^  iMllaSse^ 
qui^prèr.du'baO'deMjrjibeta,  réposent  presque  hori- 
xoatalemeorty^rfnsi  que  je  l'ai  dit  page  294,  sur  lestrass- 
cfaes  des  couches- jurassiques  ^S  dés  couches  contempo* 
rainee  dugreesesand^  redressées  verticalement.  Le.  vallon 
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i  Veu  de  NotKi-I>ame-<le»»Roches  est  creusé  dans  ces 
couches^  verdeales  dé  nattasse  ^  qui  se  dirigent  au  N. 
aS^  '£;  Ce  systèavB  dé  eoacheii-,  qui  est  tt^ès-ëparâ ,  oon- 
tmne  à  former  la  rire  ^aiy chedu  Laye,  >ûsqn^au«-dessous 
de  la  grange  de  Font-Olive; mais ^  en  deaeendant  le  long 
du  terrât  j  dn  Toitlès  èoâchés  cesser  d'être  verticales^ 
et  prendre  une  iucIfnai«9D  vers  le  S.-«E.  y  comme  si  elles 
se  pliaient  suivant  la  fofe^me  d'un  cylindce^  dcmt  *les 
arêtes  plongeraient  de  8  à  lo*  au  JS.  /^o*"  E«    ' 

A  une  petite  distance  au-dessous  de  laffraoge  de  Foni* 
Olive ,  yaf  trouvé  dans  cette  mollasse  une  oooche  épaisse 
seuietnbnt  d'environ  un  décimètre  d'une  mollasse* endi- 
rement  pétrie  de  fragment  de  coquilles  brisées ,  et  oon- 
tenancen  même  temps  de  petits  galets  de  quarz. 

Elle  était  i^couveitte  par  une  coucbe  de  i  décimètres 
d'une  mollasse  iJAcniàtréi,  très«-solide  et  peu  coquillière. 
'  Oediernier  banc^écait  recouvert  par  un.b&nc  coquillier, 
contenant  enfAnticulier  de  grandes  Huîtres, i qui  m^ont 
para  être é'espècés  anâkgues  à  celWque  j'aiiindiquées  , 
page  2196^  dans  la  mol  lasse  de '^lirabeau.lL'éohand  lion 
que  j'ai   rapports,  \qm(ij[ue    assez-  icnparialt^  car.  il 
avait  été  un:peu  foulé  anrant  d'être  empâté  daiis  la  naol- 
lasse 9  a  paru  â>  M.  Desbajes.se  rapporter  ^. F Ofixva 
>V4fj^ica..  Comme  è -Mirabeau^  ce  baQ(t:co|qaiillîer?oéi^ 
Âcnitqoelques'pemsgaliits:  de.  calcaire  blanelkàbre  ;;âl.èst 
recouvert  par  descouahes  bllernalives  de  mol^uise  solide 
et  friable ,  telles  que  édiles  quej^ai  décRites^|iit*éeédem- 
ment.  Les  couches  plongent  icÂ  ducôtéidu  S^^« ,,  sous 
imangle'de  .moins  de  20^;  mais  si  on  descend  encore  le 
-lopg^n  torrent  pendant  a  ou  Soopas,  oïl  voit  se  sox^cé- 
det*  avndessus  des  .  pc^cédenies  une  saite  .4^  .couches 
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d^une  mollasse  peu  coquillîère,  d'ùoe  consistance  varia- 
ble, dans . laquelle  les  partie»  pins  soUdes  forment,  au 
milieu  du  reste,  de»  ellipsoïdes  irréguliers ^  ce  qui  donne 
aux  couches  un  aspect  tuberculeux ,  et  on  observe  que 
ces  cojQcbes  s'infléchissent  graduellement,  et  qu'an  point 
où  cesse  l'escarpement  de  la  rive  gauche  du  Làye,  un 
peu  au-dessus  du  pont  de  Yolx ,  elles  plongent  vers  le 
S**E.  y  sous  un  angle  d'environ  3o^. 

Ces  diverses  couches  inclinées  de  mollasse  sont  cou- 
pées obliquement  en  bbeau  par  une  surface  sensiblement 
plane  et  horizontale^  sur  laquelle  s'étend  horizontale- 
ment un  conglomérat  dépourvu  de  galets  de  roches  pri- 
mitives ^  qui  appartient  i  l'ancien  ten-ain  de  transport 
qui  occupe  de  grandes  étendues  sur  la  rive  orientale  de.  ta 
Duranne,  et  que  je  décrirai  dans  le^chapitre  suivant.  Cette 
soperpositioD  discordante  est  représentée  PI.  xvii>  fig.  i. 
La  même  mollasse  reparaltven  couches  plus  ou  moins 
fortement  indinéfes ,  au-dessous  des  conglomérats  de 
43ailloux  roulée,  qui  s'étendent  borizentalement  sur  les 
tètes  des  couches  à  Villeneuve  et  k  la  Brillanne.  Ce  sont 
atissi  des'  couchés  de  mollasse  assez  fortement  inclinées 
qui  forment  les  coUSoes  qui,  à  partir  des  bords  de  TAutioti  * 
»'étendQiiâ  au  N.-N.-£. ,  vers^Lurs  et  Notrê*Dam&-(fu-Vie. 
Le  village  de  Ganàgobie,  à  une  petite  lieue  N.-IV.-E. 
de  Ltirs^  est;  kUi  près  du  bord  onenlal  d'un  plateau  »ssez 
4kvé^  coupé  à  pie  de  tous  côtés,  et  dont  le  profil  se 
4déve  légèreBiedt  i  rO%^N.«-0. ,  de  manière  à  montrer 
queules  couches  qui  le  composent  se  relèvent  de  la  même 
inanière;»  Ces  couches  adnt  formées  d'uM  mollasse ,  qui 
«ouv^t  est  eiitièoèment  pétrie  de  petits  (ragmens  de 
cor|is  maritts,  mélàn^de  petits  galets  do  calcaire  cow^ 
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Elle  est  analogue  à  celle*  des  environs  de  Mît»- 
beau  9  de  Manosque  9  de  Volit ,  assez  cohérente  ,  un  peu 
schisteuse,  et  présente  quelques  Peignes  wsal  conservés. 

En  avançant  un  peu  plus  loin  vers  le  sud-est,  on 
trouve  de  nouvelles  couches  de  mollasse  verticales 
comme  les  précédentes^  auxquelles  elles  ressemblent 
complètement,  mais  dirigées  du  N.  !«5*  E.  au  S.  a5®  0. 
Cette  mollasse  contient  des  concrétions  cylindroïdes^ 
comme  la  mollasse  en  couches  horizontales  des  carrières 
de  Saint-Fons,  près  de  Lyon-,  concrétions  qui  doivent 
peut-être  leur  origine  à  des  fossiles  analogues  a  des 
Alcyons. 

Plus  loin  encore ,  la  mollasse  se  dirige  du  N. 
4o*^  E.  au  S.  40^  O-  *  «He  continue  à  présenter  les 
mêmes  corps  cylindroïdes  et  les  mêmes  caractères  miné- 
ralogiques  ;  seulement,  on  y  remarque  une  plus  grande 
quantité  de  petits  grains  verts  et  rouges,  pareils  à  ceux 
que  j*ai  indiqués  dakis  les  mollasses  du  Daxiphiné^et 
elle  est  en  même  temps  traversée  par  de  petits  filons 
de  «path  calcaire  blanc  ,  phénomène'  qui ,  on  ne  saurait 
trop  le  remarquer,  est  commun  aux  formations  calcaires 
de  toua  les  âges,  dont  les  couches  sont  fortement  toar- 
nventées.  En  avançant  encore,  oti  voit  ces  couches  passer 
insensiblement  à  une  mollasse  très*calcaire  et  très-solide 
qui  contient  de  grandes  valves  d'Huitres,  accompagnées, 
comme  à  Voix  et  k  Mirabeau,  de  petits  galets  calcaires. 
Quelques-unes  de  ces  Huîtres  m*ont  rappelé  celles  qu'on 
trouve  dans  la  mollasse  coquillière  horizontale,  près  du 
Mas  du  Loup ,  sur  I^  ehemiu  d^Aix  à  Salon  (Bouches- 
dtt-Rbène)  •,  les  couches  se  dirigent  du  N.  3o*^  E.  au 
S.   dù^  O. ,  mais  elles  ne  sont  plus  lout-à-fait  verli- 


cales ,  et  plongent  E.   3o°  S.  d^environ  80^.  Ces  der- 
nières couches  passent  à  leur  tour  à  une  mollasse  ana- 
logue à  celle  des  couches  prëcëdentes,  contei^ant  h  la 
fois  des  valves  de  grandes  Huîtres  et  des  empreintes 
végétales  qui  rappellent  celles  que  j'ai  indiquées  dans 
la  mollasse  de  Mirabeau  ,  mais  qui  se  trouvent  ici  réu«<^ 
nies  ensemble  comme  elles  le  sont  à  Saint-Just ,  dans  le 
Rojans    (  Drôme  ).    Ce   dernier  groupe  présente  des 
couches  subordonnées  d'une  mollasse  bleuâtre  presque 
terreuse.  Les  plans  des  valves  plates  des  Huîtres  dont 
je  viens  de  parler ,  aussi-bien  que  ceux  des  empreintes 
végétales  qui' les  accompagnent,  sont  à  peu  près  parai* 
lèles  à  la  stratiGcation  ,  et  de  même  presque  verticaux.^ 
Les  couches  dont  il  s'agit  ici  renferment  donc  en  elles- 
mêmes  la  preuve  qu'elles  ont  été  formées  originairement 
dans  une  situation  à  peu  près  horizontale,  et  redressée» 
dans  leur  position  actuelle  à  une  époque  subséquente. 

Après  avoir  passé  sur  la  tranche  mise  à  nu  des  diffé- 
rentes couches  de  mollasse  coquillière  tertiaire  dont  je 
viens  de  parler,  la  route  de  Digne  tourne  i  gauche  pour 
descendre  dans  un  ravin  profond  qui  vient  tomber  dans 
la  durance ,  entre  Yolone  et  Lescale. 

Près  du  tournant,  on  voit  s'adosser  contre  la  mol- 
lasse presque  verticale,  un  poudingue  dont  les  fragment , 
souvent  deux  fois  gros  comme  la  t&te ,  sont  en  grande 
partie  formés  de  calcaire ,  et  beaucoup  moins  souvent  de 
silex,  sans  mélange  de  galets  de  roches  primitives.  Ce 
poudingue,  près  de  son  adossement  contre  la  mollasse, 
présente  quelques  indices  d'une  .stratification  verticale  : 
le  petit  axe  des  galets  approche|  souvent  d'être  perpen- 
diculaire à   la  surface  de  la  mollasse*,  mais  à  mesure 
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qu'on  ft'ëloigne  des  affleuremens  de  cette  dernière  for- 
mation ,  en  se  dirigeant  yèrs  le  village  de  I^escale ,  on 
voit  les  indices  de  stratification  s'éloigner  de  pins  en 
plus  de  la  verticale,  et  sMncliner  vers  TE.-S.-E.,  soui 
un  angle  de  moins  en  moins  grand.  Ce  poudingue  ren- 
ferme  de  vastes  fragmens ,  ou  pour  mienx  dire ,  des  lam- 
beaux d'une  mollasse  qui  alterne ,  dans  ces  fragmens 
même,  avec  des  marnes  grises  et  quelquefois  noires,  qui 
alors  sont  pétries  de  petites  coquilles  enroulées  en  spirale 
(Hélix,  Planorbes  ou  Cadrans),  et  elle  passe  en  quel- 
ques points  à  un  grès  tuberculeux  très-calcaire  d^apps- 
rence  lacustre ,  et  qui  rappelle  à  Tesprit  la  formation 
d*eau  douce  sur  laquelle  on  voii  reposer  la  mollasse  ms- 
rine  en  tant  de  points  de  ces  contrées.  Ces  grands  frag- 
mens ,  dont  la  longueur  atteint  et  dépasse  même  ^o  à 
5o  mètres ,  sont  généralement  placés  dans  le  sens  des 
indices  de  stratification  que  j'ai  mentionnés  :  les  petits 
axes  des  galets  du  poudingue  sont  fréquemment  dans  une 
position  sensiblement  perj^ndiculaire  à  leur  surface; 
cependant ,  à  peu  de  distance  d'un  xle  ces  grands  frag- 
mens placé  dans  une  position  faiblement  inclinée^  j'en 
ai  particulièrement  remarqué  un  autre  plus  petit,  plat, 
qui  était  placé  dans  une  position  à  peu  près  perpendicu- 
laire à  celle  du  premier ,  et  dans  lequel  les  galets  dn 
poudingue  qui  les  enveloppaient  l'tm  et  l'autre ,  péné- 
traient en  partie  comme  s'ils  y  avaient  été  enfoncés  par 
pression.  Cette  position  remarquable  des  lambeaux  de 
mollasse,  monti*e  clairement  que  le  poudingue  qui  les 
renferme  appartient  à  une  formation  différente  et  moins 
ancienne  \  ce  poudingue  est  en  effet  le  même  que  celui 
dépourvu  de  même  dé  fragmens  de  roches  primitives, 
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qui,  comme  je  Fai  indiqué  ci-dessDS^  p.  387»  et  PI.  ictii, 
fig.  I,  8*étend  horiioutalement  prêt  de  Voix,  sur  les 
tranches  des  couches  de  mollasse  redressées. 

La  disposition  des  choses  ,  dans  le  lieu  dont  je  viens 
de  parler  ,  est  du  reste  fort  singulière,  et  j'indique  sur- 
tout cette  localité ,  dans  Tespérance  qu'elle  fixera  Tat- 
tention  d'observateurs ,  qui ,  à  portée  d'y  s^ourner  plus 
long-temps  que  moi ,  parviendront  k  résoudre  tous  les 
problèmes  qu*elle  présente.  Il  sera  sans  doute  difficile 
d'expliquer  les  apparences  qui  s'y  trouvent  exposées , 
sans  admettre  qu'en  ce  point  il  y  a  eu  deux  conviilsions, 
dont  Vune  '  a  été  antérieure ,  et  Tautre  postérieure  à 
la  formation  du  grand  dépôt  de  cailloux  roulés  sans  ga- 
lets primitifs.  En  décrivant  ce  dernier  dépôt  de  caiUoux, 
je  reviendrai  sur  ce  fait ,  qui  se  lie  à  quelques  autres 
que  j'y  ai  observés  en  d'autres  points. 

J'ignore  jusqu'à  quelle  distance  les  couches  verticales 
de  mollasse  de  Yolone  se  prolongent  du  côté  de  Beau- 
dument  et  d'Abros  ^  il  est  certain  qu'elles  finissent  long"* 
temps  fixant  les  masses  gypseuses  de  Saint-Genicz  de 
Dromon  et  de  Bayons,  qui  sont  enveloppées  par  des  cou- 
ches secondaires  de  l'époque  du  lias. 

Avant  de  quitter  ces  contrées ,  je  crois  devoir  appeler 
encore  l'attention  sur  la  ressemblance  générale  que  pré- 
sentent entre  eux  les  dépôts  ternaires  de  la  Provence, 
du  Dauphiné  ,  de  la  Savoie,  de  la  Suisse  ,  et  des  petits 
bassins  de  l'intérieur  du  Jura  (  Tavannes  ,  Dele- 
mont ,  etc.  ).  Dans  ces  diverses  localités ,  les  dépôts  ter- 
tiaires présentent  une  succession  de  couches,  dont  les 
inférieures  sont  d'eau  douce ,  et  les  supérieures  marines, 
ei  qu'on  retrouve  à  de  grandes  distances ,  avec  des  traits 
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de  ressemblance  qiK'  j'aî  eu  soin  de  faire  ressortir  à  me- 
sure qu'ils  se  sont  présentés  à  moi  dans  les  descriptions 
particulières.  Il  me  parait  éyident  que  tous  ces  dépôts , 
placés  aujourd'hui  à  des  hauteurs  absolues  si  diverses , 
ont  dû  se  former  sous  des  nappes  d^eau  communiquant 
entre  elles ,  et  par  conséquent  de  niveau ,  qui  s'étendaient 
dans  les  parties  basses  d'un  sol  d^jà  fort  accidenté  (  i  ),  mais 

(i)  Il  est  certain  qae  duraur  la  période  pendant  lamelle  les  dépôts 
tertiaires  se  sont  déposés ,  la  contrée  où  s^élèvent  anjourd^hui  les  Alpes 
était  déjà  un  pays  de  montagnes ,  et  c^est  seulement  autour  de  ces  mon- 
tagnes, et  dans  leurs  sinnomiés,  qu^ont  pu  s^étendre  les  nappes  d'cea 
dont  je  parle  ici.  Dans  le  chapitre  III  de  ce  Mémoire ,  f  ai  déjk  men- 
tionné les  obserrations  de  MM.  Boaé  et  Keferstein  à  cet  égard  ;  mais 
je  regrette  de  n^avoir  pas  alors  cité  textuellement  les  importantes  remar- 
ques que  fait  M.  Boue,  dana  son  Mémoire  intitulé  :  Srnoptischû 
dar»tellung  der  die  erdrinde  au$machendenJormazionem ,  so  wie  dsr 
H^ichtigsten  ,  ihnen  untergenduniem  massen ,  qui  est  imprimé  dans 
le  Zeiuéhrift  fur  Minéralogie  de  M.  Leonhard  ,  juillet  et  août  i8a7« 
On  y  lit  p.  ai«34  : 

«  Les  circonstances  géologiques  prouvent  que  les  abaisaemens  du 
a  niveau  de  la  mer,  ou  les  soulèTemens  des  montagnes ,  ont  ea  lien 
«  particulièrement  vers  la  fin  de  Pépoque  des  allnmns  anci^ppea,  après 
«  la  formation  des  terrains  tertiaires ,  après  le  dépôt  de  la  craie ,  ainsi 
a  qu'avant  le  commencement  des  formations  secondaires ,  des  rocbes 
«  de  transition  récentes ,  et  même  peut-être  avent  le  dépôt  de  certains 
«  terrains  de  transition  anciens. 

«  Dans  la  théorie  des  soulèvemens,  on  doit  bien  distinguer  deux 

«  opinions  différentes.  Dans  Tune  ^  les  chaînes  de  montagnes  résultent 

«  de  fioulèvemras  qui  ont  eu  lieu  depuis  les  temps  les  plus  anciens  ju»- 

«  qu'après  la  formation  de  la  craie  ,  ou  même  jusqu'après  la  formation 

c  des  terrains  tertiaires.  L'autre  opinion  plaoe  au  contraire  tous  ces 

«  soulèvemens  après  le  dépôt  de  la  craie ,  ou]  pendant  l'époque  des  al- 

«  Invions.  Cette  gdemicre|opinion  parait  sujette  à  beaucoup  plus  d'ob- 

«  jections  que  la  première ,  quoique  l'une  et  l'autre  soient  fondées  sur 

a  les  positions  individuelles  et  respective  s^des'roasses  primitives,  secon- 

«  daires  et  tertiaires ,  sur  la  forme  des  vaiie'es  et  des  montagnes  y  etc. 

«  D^ abord  si  de  pareils  soutèvemeus   nvatent  eu  lieu  récemment. 


t . 
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qtie  la  dîslocaiîon  des  Alpes  occidentales ,  dont  nous  élu- 
dions en  ce  moment  les  effets,  est  venue  accidenter  bien 

fc  (PovL  Tiendrait  qae  les  hantes  montagnes  ne  présentent  pas  de  forma- 
te t ions  tertiaires,  ni  d^allaTÎon?  Comment  certains  bassins  tertiaires 
«  aaraient*ils  pu  se  remplir^  si  leurs  bords  n^avaient  pas  déjà  été  for- 
«  mes  à  Tépoque  où  ce  remplissage  s'est  opéré  ?  D'où  -rient  que  des 
«c  bassins  tertiaires  très-Toisîns  ne  présentent  ni  la  même  composition, 
«  ni  la  même  structure  ?  Si  ces  difficultés  n'étaient  pas  insurmonta- 
«  blés ,  les  dépôts  tertiaires  des  deux  versans  des  Alpes ,  dont  les  ana- 
m.  logies  ne  sont  fondées  que  sur  un  petit  nombre  de  pétrifications , 
tt  devraient  au  moins  se  rencontrer  en  un  point  ou  un  autre  de  la  cbiiine 
«c  et  en  Franche- Comté,  en  deçà  du  Jura  ,  et  les  dépôts  tertiaires  de 
m  la  Bohême  ne  devraient  pas  être  si  différens  de  ceux  de  1* Autriche  ; 
«  cxux  de  la  Tallée  du  Rhin  ne  deyraient  pas  difiérer  si  fort  de  ceux  de 
«  la  Wcstphalie 

«  Toutefois,  cette  absence  des  formations  tertiaires  dans  les  vaU 
«  lées  alpines ,  n'a  L'eu  que  dans  les  hautes  Alpes  ;  car  à  leur  extrémité 
«  orientale ,  les  derniers  rameaux  des  Alpes  embrassent  les  bassins  ter- 
«  tiaires  de  La  Mur,  du  Leitha,  etc.  En  outre^  ces  dépôts  récens  remon- 
m  tent  assex  haut  dans  les  vallées  longitudinales  de  la  Drave  et  de 
«  la  SauCf  et  pénètrent  même  dans  larallée  longitudinale  de  VJnn^  là 
c  où  elle  «ommenoe  à  prendre  nne  direction  transyersale.  Ces  faits 
«  prouvent  qu'un  certain  nombre  des  vallées  actuelles  existaient  déjà 
«  dans  les  Alpes  à  l'e'poque  où  s'opéraient  les  dépôts  tertiaires. 

«  D'un  autre  côté ,  on  rencontre  ces  formations  dans  un  grand  nom- 
«  bre  de  vallées  du  Jura ,  des  Apennins,  des  Karpathes,  lorsque  ces 
«  vallées  ne  se  sont  pas  trouvées  barrées  ou  trop  élevées.  Le  même 
«  fait  s'observe  aussi  dans  les  grandes  vallées  qui  entourent  le  groupe 
«  de  montagnes  central  de  la  France  ;  et  la  plaine  du  Roussillou , 
c  dans  les  Pyrénées ,  présente  un  exemple  du  même  genre.  Comme  les 
«  dépôts  tertiaires  n'ont  jamais  été  trouvés  sur  les  dmes  qui  environ- 
«  nent  ces  vallées ,  on  voit  clairement  que  celles-ci  doivent  avoir  existé 
«  avant  que  les  formations  dont  il  s*agit  aient  pris  uaissauce  {  et  le  plus 
«  souvent  on  voit  les  rocbes  se  lier  tellement  h  celles  des  grands  bassins 
«  tertiaires ,  qn'on  ne  peut  croire  que  les  montagnes  qui  environnent 
«  ainsi  les  vallées  remplies,  se  soient  élevées  après  leur  remplissage. 
n  L'ubsurdilé  d'une  telle  supposition  résulte  déjà  de  la  non- existence 
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plus  fortement  encore,  en  enveloppant  dans  les  nou- 
Yelles  convulsions  les  terrains  tertiaires  qui  venaient 
d^être  déposés. 

«  des  dépôts  tertiaires  dans  les  montagnes  au  -  dessus  d'un  certain 
«  niveau; 

«  Dea  soulèremenii  ont  eu  lieu  à  des  époques  beaucoup  plus  anciennes, 
«  car  les  roches  secondaires  ne  recouvrent  pas  les  chaînes » 

Plus  loin ,  M.  Boue  semiiie  admettre  qu'à  l'époque  de  la  formation  du 
terrain  houillerje^  Alpes,  les  Pyrénces,  les  montagnes  de  la  Scandi- 
navie ,  devaient  présenter  des  dmes  à  peu  près  aus&i  élevées  qn'aujour* 
d'hui}  mais  j'avoue  que  celte  opinion  me  paraît  impossible  à  concilier 
avec  les  faits  que  j'ai  réunis ,  et  qu'il  me  paraît  même  bien  douteux 
qu'a  van  i  le  dépôt  de  la  craie  il  existât  sur  la  terre  aucune  montagne 
d'une  hauteur  comparable  à  celles  que  je  viens  de  nommer. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Gengnostiches  getnaelde  von  Jeutscfdand^ 
imprimé  à  Francfort  en  iSag,  M.  Boue  ajoute  ce  qui  suit  aux  impor- 
tantes remarques  consignées  dans  les  passages  précédens.  Il  dit, 
page  39a  : 

«  II  est  singulier  que  les  formations  tertiaires  de  ce  bassin  (celui  de 
«  la  Suisse  et  de  la  Bavière)  s'étendent  dans  beaucoup  de  vallées  du 
«  Jura ,  de  la  Suisse  et  du  AViirtcmberg ,  taudis  qu'au  contraire  aucune  . 
«  vallée  transversale  ou  longitudinale  des  Alpes  proprement  dites  ,  à 
«  Texception  de  celtes  de  la  Save  y  de  la  Drave  et  de  la  il/ur,  n'en  ron- 
a  tient  aucune  trace.  Comment  arr ive-t-il  que  les  formations  tertiaires 
«  finissent  à  l'entrée  de  leurs  bassins  ou  de  leurs  coupures  ?  Cet  état  de 
«  choses  si  remarquable  est  général ,  et  est  surtout  très-clair  sur  la 
«  pente  sud  des  Alpes.  Il  doit  être  lié  de  quelque  manière  avec  la  cre- 
ff  vasse,  la  structure  et  la  hauteur  actuelle  des  Alpes.  Plus  tard^  nous 
«  remarquerons  les  lignites  de  Haeriug,  en  Tyrol,  placés  dans  un  Lasslii 
«  formé  par  les  grès  et  les  calcaires  des  Alpis  ;  mais  les  plantes  qui 
«  les  composent  doivent  avoir  crû  sur  uue  terre  ferme  \  ainsi,  il  n'y  a 
«c  rien  d'étonnant  à  ce  que  ,  tandis  que  qut-lques-unes  étaient  portées 
«  beaucoup  plus  bas  dans  les  plaines ,  d'autrrs  soient  restées  bur  les 
(I  pentes  des  montagnes. 

«  Si  les  vallées  des  Alpes  avaient  été  formées  avant  la  période  t<;r- 
«  tialre ,  elles  devraient  être  en  partie  remplies  Je  dépôts  tertiaires. 
«  D'après  cela ,  on  doit  admettre  que  ces  dépôts  ont  été  emportés  plii^ 
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Dans  celles  de  ces  dislocations  que  nous  venons  de 
suivre,  en  tvinontant  la  vallée  de  la  Durance ,  la  di- 

«  tard  par  des  coitrans  d'eau  ,  ou  que  les  mières  qui  les  traversaient 
«  alorft  ont  empêché  U»  dép6fa  tertiaires  de  s'y  former;  maiseette 
«  liée  est  incompatible  avec  U  dispositibn  do'Oçs  vallées ^ qui  u'oot  pas 
«  toutes  été  creusées  par  l'action  lente  de9  eaux ,  mais,  qui  sout  plutôt 
«  Peffet  de  crevasses  et  de  soulèvemens,  qui  paraissent  avoir  eu  Heu 
«K  après  la  formation  des  derniers  dépôts  tertiaires.  Les  Alpes  se  sont- 
«  eltes  élevées  d^uu  seul  eoop,  ou  bien  les  vallées  actuelles  auraien't- 
«  elles  été  formées  par  le  dernier  sonlèvemeut?  Gela  conduit  à  de  sin* 
«  gulicres  conclusions;  mais  il  parait  tout-à  «fait  impossible  de  considérer 
a  les  vallées  des  Alpes  comme  ayant  été  tout*à-fait  fermées  durant  la 
«(  période  tertiaire.  D^un  antre  côté ,    si  les  Alpes  avaient  été  élevées 
«  d'an  seul  coup,  comment  pourrait* on  expliquer  Texisteuce  des  coû- 
te clies  de  Lignites  ?  Les  plantes  qui  les  ont  formées.  anr«ieuf«Ues  pu 
«  venir  des  montagnes  éloignées  du  Jura,  du  Boelimer;Wald  Ou  des 
a  Karpatlics?  Pourquoi  les  formations  tertiaires  présenteraient-elles  des 
«  différences  si*  remarquables  sur  les  deux  pentes  des  Alpes  ?  Si  on  u'ad- 
«  mettait  pas  pluff'eurs  soolèvemens  qui  se  sont  succédés  les  un^laux 
«  autres,, coiame^it  .pourrait-on  s'expliquer  la  ^f^teor.  de- cevtiines 
«  parues  du  Jura  ?  Cette  dernière  cbalne  devait  cependant  exister  d^jà 
<e  durant  la  période  tertiaire  ;  autrement  ou  devrait  trouver  les  forma- 
te tiOB^ 'tertiaires  eu  Francbe-Comtë ,  eu  Franconie  ,  etc.  De  tout' cela 
«  il  devrait  résulter  une  grande  dîfiérence  entre  la  eirueture  extérieure 
«  des  Alpes  et  du  Jura.  Si,  dans  cette  derniire  ich$il|iè  »  il  s'mt  ptodott 
«  des  crevasses  et  de  nombreuses  révoliAîons,  elle  doit  cependant  occa* 
«  nùr  encore  en  grande  partie  la  place  dans  laquelle  elle  a  été  formée, 
«  puîAqu'etle  repose  sur  des  grès  peu  inclinés  et  non  disloqués^  et  forme 
m  au-dei8fis  d'eux  une  muraille  perpendictdaire.  Elle  doH ,  d'après  sa 
«  manière  d'être  particulière  ,  être  en  grande  partie  redevable  de  cette 
«  forme  extérieure  au  travail  des  animaux  marins,  et  elle  prouverait 
«  que  la  mer  dans  laquelle  a  été  formée  s'élevait  entre  a5oo  ou  3ooo 
t€  pieds  au-dessus  du  niveau  des  mers  actuelles ,  et  s'est  retirée  depuis 
4c  lors  ,  on  que  le  s'ol'snr  lequel  elle  repose  s'est  lui-même  élevé  de  looo 
«  ou  30O0  pieds  au-dessus  de  rOcéaii.  » 

(Voyez ,  Sur  le  Jura ,  les  Observations  de  M*  Mërian ,  que  j'ai  rap- 
portée*  pins  haut,  p.  346.} 
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rection  des  couches  redressées  ii*esi  pas,  il  est  vrai, 
absolument  constante.  Quoiqu'elle  se  rapproche  très- 
souvent  de  la  direction  N.  26^  E.,  elle  s'en  éloigne 
quelquefois  vers  le  nord,  et  plus  souvent  encore  vera  le 
N.-E.  Les  différentes  portionstie  couches  redressées  pré- 
sentent ainsi  différens  élémens  rectilignes  plus  ou  moins 
obliques  entre-eux,  et  qui  ne  peuvent  par  conséquent 
se  trouver  exactement  dans  le  prolongement  les  uns  des 
autres  ;  mais  les  points  dans  lesquels  ils  sont  situés 
fonttous  partie  d'une  zone  étroite,  et  a  peu  près  recti- 
ligne ,  qui  ne  s*écarte  jamais  que  d'une  petite  quantité 
d'une  ligne ,  qui ,  passant  un  peu  au  sud  de  Manosqne, 
se  dirigerait  du  N.  36^  E.  au  S.  a6^  O.  ;  ligne  qui , 
indépendamment  des  faits  qui  ^'observent  près  des  points 
qu'elle  traverse ,  joue  dans  la  structure  générale  du  sol 
de  la  Provence )  un  rôle  important,  mais  qui  tr<mvera 
mieux  sa  place  dans  le  IV^  chapitre  de  ce  Mémoire. 

Je  me  bornerai ,  quant  à  présent ,  à  mentionner  les 
accidens  du  sol  que  rencontre  son  prolongement. 

Si  on  la  suit  d'abord  vers  le  S.-S.-O. ,  on  remarque 
qu'eUç  pass^  près  de  l'extrémité  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Sainte-ViclOîre  j  puis  entre  la  montagne  de 
FEtoile  et  celle  de  Cjarlaban  ^  près  du  col  qui ,  séparailt 
l'une  de  ces  montagnes  de  l'autre,  conduit  de  la  Pomme 
à  Plan-derCuques  et  à  Alauch.  Plus  loin  encore ,  lais* 


M.  Booé  a  encore  remari]uë  dans  d^autres  endroits  de  ses  ouTrages 
qu^îl  dojt  s'^étre  opéré  nn  soulèTement  dans  les  Alpes  pendant  Tépo^ne 
ailayîale.;  mais  comme  je  crois  que  cette  remarque  se  rapporte  plutôt  a 
fa  chaîne  principale  des  Alpes  qu'aux  Alpes  occidentales,  je  me  réserve 
d'en  faire  mention  dans  le  chapitre  suivant ,  aussi-bien  que  des  idées 
émises  par  plusieurs  autres  gcologueiK, 
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sanl  Marseille  un  p^  à  l'ouest,  eÏÏe  passe  près  de  li 
t^Dmînajsuu  occidentale  dfe^  D^ontagnes  qui  séparent 
cette;  T^lle  de.  Cassis*  E^fin,  elle  entre  dans  la  Méditer- 
ranée en  passant  par  la. petite  lie  d^  |liott,  placée  en 
avant  de  langle  «aUIaxit  que  forme  la  côte  du  départe- 
ment dLe$  Bouches- du-Rh^e^  entre  Marseille  et  Cassis. 
Prdiongée  au  contraire  du  côté  opposé,  c'ost-i-dins  vers 
le  N.-N.-Ë. ,  la  ligue  qud  à  Manosque  coupe  le  oiéridi^u 
sous  un  angle  d'environ  a6^,  traverse  les  Alpes  à  peu  de 
djbtauce  de  la  limite  occidentale  de  la  r^ion  des  ser- 
pectines.  Après  avoir  pas^é ,  comme  je  Tai  indiqué  ci- 
dessus  j  non  loin,  des  masses,  gypseuses  de  Saint-Geniez 
de  Dromon  et  de  Bayons,  elle  laisse,  à  environ  8,009  V^^ 
très  seulement  de.  distance  sur  la  gauche ,  les  masses  de 
vaj(îoHu^  4p«  JDi*ac  et  de  gypse  de  Natre-Dame-du-ltaus 
et  de  SaiçWjEtienpe  d'Avançon  (Hautea!-Al{>es),  ains^.  que 
le  pied  du  groupe,  de  mojxtagnes  que  doq:iine  le  grapd 
Pelvoux  ,  groupe  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  sa 
disposHîon  ciixulfjuçe  ^utotMT  du  hameau  d/^  l^uBérarde. 
UAj peu  plus  Ipin^  elle  laisefert^t  à  gauche,  à  peu  près  à 
la  jBji^qf e|<^]^nc^,jla  .ifiasse  d'eujdte  amphibolique  du  col 
âpi  Chardo^^  f^gui  »,  comime  je,rai  montré  ailleurs  (i), 
dçtajoj^e^.et  'fdtèrç,  4'np^^ ■  u^mière  si  remarquable  le  gi;und 

-^^lfl^MWWW?^>.f^'P<ï^^  .e^^re  ses  couches  des  rai^i- 
fiçatioiip  dquf:|f)  çqptAçt.chapge  Tauthr^Jte  ^n  graphite* 
Arrivée  en  Ma\^iço;i,e^,  à  la  vallée  djeT  Arc,  la  i^aèrne 
lijgneJai^^rai|t,  d'abord  à  .gauche  la  mas^e:d'ec|photide 
qui.se;monlre^ul|r.e.]VIo(j£^u^et  Bramant,  et  à  droite  les 
masses  de  gyps^^eiua,i;qttables,  situées  entie  Bramant  et 

(  *.)  Ifaée  9ur  uig  giiéékenV Ue  vegétatdbJhssUss  el^é  '^faf^iite  situé  an 
.  ci4  d»^  Ghifrthnef  i  j^lnrt^e$  des  Seiaues  ryifmritÛes  <  jbofgktt  XV ,  p.   3fô . 
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Termignon.  Pins  loin ,  elle  laisserait  k  droite  la  masse 
d'euphotide  de  Bonneval,  et  la  presque  totalité  du  groupe 
du  moiitlseran  ;  pénëtrantensuitedansLi  vallëe  d*Âoste, 
elle  trayersérait  la  Doire^Bahée  un  peu  au-dessous  d'A- 
visé et  de  Lîvrogae  ,  où  des  masses  de  roches  serpend- 
neuses  produisent  dans  les  couches  secondaires  des  dis- 
locations f>t  des  altérations  si  remarquables.  En  Valais, 
elle  passerait  à  peu  de  distance  de  la  source  thermale  des 
bains  de  Loëche. 

Lés  poiùts  que  je  Tiens  d^énumérer  ne  sont  pas  les 
seuls  remarquables,  pdur  les  géologues,  qui  s'aligneot 
à  peu  pris  dans  le  sens  delà  direction  dontjem'occnpe. 
Cette  direction  est  parallèle  à  l'alignement  général  do 
masses  sserpentiheuses  qn*on  observe  dans  les  montagnes 
dont  les  eaux  côulèht  vers  les  hautes  vallées  du  P6,  de  b 
Doii^  de  Suze  et  de  la  Doire-Bahée ,  par  exemple, 
autour  du  mont  Viso ,  au  mont  Genivre ,  aux  environi 
de  Suze ,  deCogiii^',  du  mont  Cervin. 

On  peut  remarquer  en  outre  qit'elle  coupe  oblique- 
ment la  vallée  d*Aostè  et  le  Valais  dans  one  direction 
parallèle  à  celles  d*un  grand  nombre  de  taliéès'latéirales; 
direction  qui  est  celle  qu^aflbcté'  généraléraènt  Ta  stradfi- 
cation ,  tstni  dans  ces  mêmes  vallées  qiie  sur  1er  monta- 
gnes qui-les  entourent,  daus  les  casr  extrêmement  AëiitoeDS 
x>ù  elle  ne  court  pas  parallèlement  atix  directions  géné- 
rales des  deux  grandes  vallées  principales. 

La  direction  comprise  entre  le  N.-N.-E.  et  le  N.-E., 
dont  se  rapproche  si  souvent  celle  de  là  stratification, 
est  en  même- temps  celle  de  plusieurs  des  accidens  du 
sol  les  plus  refD^arquables  de  ceue  parue ,  la  plus  haute 
et  la  plus  compliquée  des  Alpes  ^  c^est  celle  des  esca^ 
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|!eiirenft  presipie  perpendicultires  ipe  left  colosses  dn 
Mont-Blanc  et  du  Mont^Rose  présentent  Ton  et  Tautre 
dn  c6té  de  rE.*S.<-E.  »  et  qui  sont  loin  d^ètre  des  acci-  ! 

dens  isolés.  En  effet  y  le  premier  fait  snite  aux  princi^  I 

panx  traits  du  relief  de  la  chaîne  primitiye  qui  joint  le  1 

Mont-Blanc  à  la  montagne  de  TaiUefer  (dans  FOisans), 
et  le  second  n'est  qne  le  commencement  de  la  suite  d*es- 
carpemens  qu'on  voit  si  bien  du  mont  Mergozo  ou  Mon*^ 
terone  (près  Bareno)  «é  prolonger,  d'une  manière  k 
peu  près  continuel  depuis  le  Mont«Rose  jusqu'au  IVfadre- 
Horn  (au  nord  du  Simplon  ) ,  en  présentant  yers  l'Italie 
la  tranche  d'un  énorme  système  de  couches  primiiiyes  , 
qui  s'enfoncent  à  TO.-N.^O. ,  aii-dessous  des  vallées  du 
Rhône  et  de  Saint-'Nicolas.  Cette  direction  se  retrouva 
plus  à  l'est  encore,  dans  celle  de  plusieurs  vallées  qui 
sillonnent  le  massif  du  Saint-Gothard  ;  dans  celle  des 
grandes  dépressions  que  remplissent  en  partie  les  eaux 
du  lac  Majeur  et  celles  du  lac  de  C6me  (  de  Côme  k 
Chiavena  )  ^  dans  celle  enfin  de  la  haute  vallée  de  Flnn , 
en  Tyrol ,  et  en  général  dans  celles  d'un  grand  nombre 
des  accidens  les  plus  renfiarquables  du  sol  des  Alpes 
occidentales.  Il  est  facile  de  s^en  convaincre  en  jetant 
les  yeux  sur  la  carte  chorographique  d'une  partie  du 
Piémont  et  de  la  Savoie,  qui  fait  partie  de  l'atlas  joint 
aux  opérations  géodésiques  et  astronomiques  pour  la 
mesure  du  parallèle  moyen  (Milan ,  1827  ) ,  et  en  exa- 
minant la  carte  de  la  Suisse ,  par  M.  Brué.  Sur  l'une 
comme  sur  l'autre,   on  reconnaît  très-bien  la  coordi- 
nation des  chaînons  de  montagnes  du  Piémont  k  deux  % 
directions ,  dont  l'une  court  a  peu  près  du  S.  26^  O.  au 
N.  %&  £. ,  tandis  que  l'antre^  sur  laquelle  je  reviendrai 
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dans  \e  chapitre  suivant ,  court  à  peu  près  de  TO.-S.-O. 
à  rE.-W.-E. 

Dans  les  points  où  elle  traverse  ainsi  la  partie  la  phs 
haute  et  la  plus  compliquée  des  Alpes,  la  ligne  que  nous 
vêtions  d'y  suivre ,  depuis  les  bords  de  la  Durance ,  se 
•trouve  presque  équidistante  des  couches  tertiaires  a 
peu  près  semblables ,  redressées  d'une  part  aux  envi* 
rons  de  Saint-Laurent-du^Pont  (Isère),  et  deTautrei 
la  colKnede  Superga  ,  près  Tarin.  Il  est  toutefois  néces< 
saire  de  remarquer  qu'à  la  colline  de  Superga ,  et  en 
quelques  autres  points  du  voisinage  de  Turin  ,  les  con- 
chesde  mollasse  coquillîère  tertiaire  plongent  auN.-O., 
et  courent  du  S.-O.  au  N-.-E.  ;  direction  qui  s'écarte 
d^à  assez  sensiblement  de  celle  qui  nous  occupe ,  et  qui 
mt  presque  intermédiaire  entre  celle-ci  et  la  seconde 
dit^ction  q^e  nous  venons  de  mentionner. 

Enfin ,  la  ligne  de  direction  que  nous  avons  conduits 
des  bords  de  la  Durance  jusqu'à  Loëche ,  peut  être  poni^ 
sttivlef  jusqu'au  centre  et  au  nord  de  la  Suisse  ;  prolongée 
à  cette  distance ,  elle  ne  coopérait  plus  la  ligne  nord^snd 
ioxit-à-fait  sous  le  même  angle  qu'au  point  de  départ. 
Cet  angle  qtii,  sur  les  bords  de  la  Durance  ,  était  de 
!i6^,  serait  en  Suisse  de  près  de  27*. 

Dans  les  montagnes  pittoresques  qui  flanquent  en 
Suisse  les  grandes  Alpes  ,  cette  ligne  rencontre  de  nou- 
veau la  formation  tertiaire  de  la  mollasse ,  qui  ,  comme 
Tônt  détnonti-é  les  savantes  recherches  de  M.  le  profes- 
seur B.  Studer,  comprend  à  peu  près  sans  exception  les 
grès  et  les  nagelflnhes  de  l^ntlebuch.  Entre  les  lacs  de 
Thun  et  de  Luceme  ,  notre  ligne  passe  vers  le  point  de 
jonction  des  nagelflilhds  de  rEntlebtich  et  des  calcaires 
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du  Pihate,  en  courant  parallèlemeat  à  la  ligïie  tracée  par 
les  crèles  presqtie  oo&tkmes  du  Honeggen ,  du  Ramis* 
gum^  du  Gerstengrat,  du  Raln<»8e^•Enzi,  etc.  (i)  ^  crêtes 
à  peine  interrompues  par  les  étroits  défilés  où  coulent 
rËoàme  et  Tllsis ,  et  dans  lesquelles  les  couches  de  mol- 
lasse et  de  nagelfluhe  qui  se  relèvent  de  dessous  la  grande 
vallée  de  la  Suisse ,  sous  un  angle  souvent  considérable, 
viennent  ptésenter  Vers  les  Alpes  leurs  escarpeoUeni 
presque  verticaux. 

L'influence  de  la  série  d'aceidens  dont  ces  escarpemens 

font  partie  y  se  retrouve  dans  la  contrée  dont  la  mollasse 

forme  lé  sol ,  jusqu  au  pied  du  Jura.  M.  le  professeur  B. 

Studer  remarque  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  mol*- 

lasse  (a) ,  page  lo  ^  «  que  toutes  les  chaînes  et  les  massife 

«  de  montagnes  des  environs  de  Berne ,  qui  ^M  princi-^ 

«  paiement  composés  de  mollasse,  sont  coupées  subite- 

<i  ment  et  abruptement  suivant  une  ligne  qui ,  partant 

«  du  Molézon  ,  court  parallèlement  au  Jura ,  vers^Wiet^ 

«  lisbach  ou  Aarburg.  n  A  partir  de  cete  ligne,  la  sur&ce 

de  la  mollasse  s'élève  à  TE.^.-E.  Vers  TEntlebuch ,  tandis 

qu'à  rO.-N.-O.  on  voit  s'étendre  vers  le  Jura  la  cobtrée 

basse.qui  comprend  les  lacs  de  Nenfchatel,  de  Bienne , 

de  Morat  «  et  les  prairies  presque  horizontales  qui  les  sé« 

parent.  Or,  cette  ligue  remarquable  de  Moléton  à  Wiet^ 

lisbach,  à  patlir  de  laquelle  la  surfine  et  les  couches  de 

la  mollaaae  s'élèvent  à  rË**-S.-E.  vers  i'Entlebuch  ,  fait 

avec  le  méridien  de  Berne  un  angle  d'environ  3o*.  La 

»   • 

(i)  Voyez  la  Carte  de  Saiste  ,  par  Weis».  Feuilles  de  B«rne  et  de 
liacemc  ,  !!••  6  et  7. 

(ik)  Seytrage  mu  ébter  Monogtapfhie  dêt  Molasse ,  Ton  B.  Studer. 
Bcra,i8^6. 
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ligne  de  direction ,  qae  nous  avons  poarsnivie  jusque 
dans  TEntlebuch,  coupe  le  même  méridien  sous  un 
angle  d*euviron  27^.  Une  difierence  de  3"  peut  être  con- 
sidérée comme  bien  petite  dans  des  objets  de  ce  genre. 

Dans  le  canton  de  Zug  et  les  contrées  voisines  ,  <:omme 
M.  Studer  le  fait  remarquer  et  comme  je  l'ai  vérifié  de 
Scliachen  à  Luceme  et  de  Lucerne  Ik  Ksepfnach  ,  sur 
les  bords  du  lac  de  Zurich ,  la  surface  de  la  mollasse  se 
relève  au  contraire  du  côté  du  midi ,  et  nous  Terrons  en 
effet,  dans  le  chapitre  suivant,  que  cette  contrée  se  trouve 
principalement  sous  l'influence  d'un  autre  système  d*ae- 
cidens  (Rigi^  Pilate^  etc.),  qui  coupe  le  méridien  sous 
un  augle  de  70  k  75°  •  Mais ,  au  milieu  de  ces  aocidens , 
on  en  retrouve  une  série  dans  laquelle  la  direction  N. 
27"^  £•  est  très-nettement  prcmonoée  ;  je  veux  parler  de 
la  suite  de  dépressions  dans  lesquelles  se  trouvent  les 
lacs  de  Lungeren  et  de  Samen ,  ainsi  que  les  rameaux 
du  lac  de  Lucerne  ,  qui  vont  d'Alpnacht  à  Kussnacht, 
et  dont  Talignement  se  trouve  continué  par  les  parties 
inférieures  des  lacs  de  Zug ,  de  Zuridi ,  de  Greiffensee 
et  de  Constance. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  pousser  i  Vextrème  la  recher- 
che de  ces  sortes  de  coïncidences ,  et  c^est  peut-être  par 
hasard  que  la  direction  prolongée  des  coucbes  de  TEnt- 
lebuch  va  rencontrer ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  les 
colline3  volcaniques  du  Hohgau ,  dont  le  dôme  phono- 
lilique  de  Hohentwiel  forme  le  point  le  plus  orientai  et 
le  plus  proéminent.  Mais  j'avoue  qu'en  voyant  plusieurs 
des  grands  lacs  de  la  Suisse  se  terminer  près  du  prolon- 
gement de  la  même  ligne,  près  de  laquelle  viennent 
expirer,  soit  à  droite ,    soit  à  gauche  ,   ainsi  que  je  h 
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moatrerai  plus  aa  long  dans  le  chapkre  suivant ,  la  plu- 
part des  chaloes  qui  traversent  ht  Pirovence  de  TE.-N.-E. 
i  rO*-S.-0.  ^il  me  semble  difficile  de  ne  pas  considérer 
cette  ligne^  dont  la  colline  de  phonolite  de  Hohentv^iel  et 
la  petite  ile  de  Riou  forment  eu  quelque  sorte  les  deux 
jalons  extrêmes  ^  comme  jouant  un  rôle  essentiel  dans  la 
structure  de  la  contrée  qu^elle  traverse. 

Peut-être  faut-il  aussi  faire  la  part  du  hasard  dans  là 
circonstance  curieuse  que  la  direction  des  couches  ter- 
tiaires redressées  de  FEntlebuch ,  est  le  prolongement 
presque  mathématique  d*nne  partie  des  couches  de  la 
même  formation,  et  caractérisées  à  peu  près  par  les 
mêmes  fossiles ,  qui  encaissent  au-dessous  de  Siateron  la 
vallée  de  la  Durance  ;  mais  il  n^en  est  pas  moins  vrai  de 
dire  que  ces  deux  masses  de  couches  j  redressées  dans 
une  direction  commune ,  forment  à  peu  de  chose  près  les 
deux  extrémités  opposées  d*une  vaste  série  d'àccidëns , 
de  stratifications ,  qui,  conservant  dans  toute  cette  lon- 
gueur de  plus  de  cent  lieues ,  et  dans  une  zone  três- 
làrge  ,  une  direction  constante,  s'enchaînent  de  telle  ma- 
nière ,  qu'il  parait  naturel  de  penser  qu'ils  ont  dû  être 
produits  en  même  temps  ,  et  pour  ainsi  dire  dti  même 
coup.  Ces  accidens ,  dont  les  plus  hautes  cimes  des 
Alpes  font  partie ,  se  sont  évidemment  produits  après  le 
dépôt  des  couches  tertiaires  les  plus  récentes,  puisque 
celles-ci  s'y  trouvent  enveloppées  ;  et  il  n'est  pas  moins 
clair  qu'ils  remontent  à  une  date  antérieure  au  dépôt 
da  terrain  de  transport  ancien ,  qui ,  dans  la  vallée  de  la 
Durance,  repose  sur  les  tranches  de  ces  couches  redres- 
sées. Ainsi  la  base  très-étendue  que  nous  venons  de  par- 
courir, nous  conduit ,  comme  la  base  plus  restreinte  que 
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.nous  avions  d'abord  étudia ,  en  Diiipbioë  et  en  Savoie , 
à  conclure  que  ceux  dea  traits  dn  relief  des  Alpes  oc- 
cidentales ,  qui  courejal  paraUèlement  à  la  ligne  tirée  de 
Tile  de  Riou  à  Hohei^twiel,  ou,  en  termes  plus  généraux, 
de  Marseille  à  Zurich ,  ont  pris  naissance  entre  la  période 
de  tranquillité,  pendant  laquelle  se  sont  déposés  les  ter- 
rains tertiaires  les  plus  récens ,  et  la  période  de  tranquillité 
subséquente  qui  a  yu  se  former  les  plus  anciens  des  dépôts, 
qu'on  appelle  d'atierrissement,  de  transport  on  d'altayion* 


Chaque  grand  système  de  montagnes  semble  avinr 
une  organisation  qui  lui  est  propre. 

Dans  le  système  pyrénéo-apennin  ^  nous  pouvions 
suivre  de  proche  en  proche,  des  chaînons  parallèle»  et 
peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

La  masse  de  pdontagnes  que  nous  venons  de  suivre 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'à  cewc  du  lac 
de  Constance ,  ne  se  prolonge  ni  d'un  o6té  ni  de  l'autre, 
et  semble  d'abord  isolée.  Cependant,  on  peut  remar- 
quer sur  le  globe  terrestre  d'autres  masses  cfe  montagoes 
qui ,  au  premier  abord ,  présentent  un  égal  isolement  y 
mais  que  leur  direction  siemble  conduire  à  rapprocher 
des  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie ,  malg)^  la  dis- 
tance qui  les  en  sépare. 

Si ,  plantant  une  suite  de  jalons,  alignés  de  proche  en 
proche  les  uns  sur  les  auijres ,  on  prolongeait  à  travers 
VÂllemagpe  et  la  Russie  la  direction  des  Alpes  occiden- 
tales que  nous  avons  d^à  suivie  depuis  File  de  Riou , 
au  sud  de  Marseille,  jusqu'à  la  colline  phonolitique  de 
Hobentwiel,  au  N.-O.  de  Constance,  la  ligne  ainsi 
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tracée ,  après  avoir  traversé  la  mer  Baltique  et  la  mer 
Blanche ,  irait  passer  près  de  Tentrée  du  golfe  d'Obi ,  et 
ce  ne  serait  que  sur  les  plages  glacées  et  presque  incon- 
nues de  la  Nouvelle-Zemble ,  qu'elle  pourrait  rencontrer 
des  accidens  du  sol  exactement  coordonnés  par  leur  di- 
rection à  ceux  des  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 
Mais  cette  même  ligne  laisserait  sur  la  gauche,  à  une 
dislance  de  i5o  à  i^o  lieues  au  plus ,  les  principaux  acci- 
dens du  sol  de  la  grande  péninsule  Scandinave,  etlon*> 
gérait,  pour  ainsi  dire,  le  pied  de  leurs  dernières 
pentes  suivant  une  direction  presque  parallèle  à  celle 
qui  domine  dans  les  plus  considérables  d'entre  eux. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  des  cartes  suffisamment  dé- 
taillées de  la  Norwége  et  de  la  Suède ,  on  reconnaît  assez 
aisément  que  les  principaux  traits  des  montagnes  de  la 
côte  orientale  se  coordonnent  à  deux  directions  diffé- 
rentes^ dont  la  combinaison  détermine  toutes  les  formes 
de  cette  côte. 

La  première  de  ces  deux  directions,  qui  s'aperçoit 
surtout  dans  la  disposition  des  îles  de  Loffoden  ,  dans 
celle  des  bras  de  mer  et  des  lacs  qui  avoisinent  Dron- 
theim ,  et  dans  celle  des  monts  Dovre-field ,  entre 
Drontheim  et  Christiania,  court  entre  le  N.-E.  et 
l'E.-N.-E. ,  parallèlement  aux  principaux  accidens  de 
la  surface  du  sol  et  de  la  stratification  sur  la  côte  sud 
du  golfe  de  Finlande  (i) ,  en  coupant  le  méridien  de 
Christiania  sous  un  angle  d'un  peu  pins  de  60^  \  elle 
est  très-oblique  par  rapport  à  la  direction  prolongée 
des  Alpes  de  la  Savoie  :  aussi  est  -  elle  coupée  sous  un 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Strangwajj^t  Uaas  les  TransactioDa 
lie  la  Société  géologique  de  Londres. 
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angle  très ->  marqué  par  les  chaînons  les  plus  étendu 
des  Alpes  Scandinaves  \  le  plus  considérable  de  ces  chai* 
nons ,  connu  sous  le  nom  de  Kioel^  parlant  de  Tex- 
trémité  N.-E.  du  Dovre-field,  sépare  la  Suède  de  la 
Norwége  septentrionale  ;  et ,  après  s'être  partagé  i 
son  extrémité  N.-N.-E,,  entre  les  différentes  baies  du 
Finmarck  ,  il  se  termine  à  la  mer  glaciale ,  par  le  Sver- 
boit,  entre  le  Laxefiord  et  le  Porsangerfiord  y  et  par  le 
Nord-Kyn,  entre  cette  dernière  baie  et  le  Tanafiord  (t), 
après  avoir  suivi  une  direction  sensiblement  parallèle  au 
prolongement  de  celle  des  Alpes  du  Daupbiné  et  de  la 
Savoie. 

Le  chaînon  de  montagnes  qui ,  sous  le  nom  de  Har^ 
danger-field,  part  de  Texlrémité  S.-O.  du  Dovre-field 
pour  se  diriger  vers  l'angle  S.-O.  de  la  Norwége ,  ne 
court  pas  ,  il  est  vrai ,  tout-à-fait  dans  la  même  direcUon 
que  le  Kioel,  il  semble  se  rapprocher  un  peu  plus  du 
méridien  ;  mais  la  différence  n'est  que  d*un  petit  nombre 
de  degrés. 

Au  pied  des  montagnes  dont  je  viens  de  parler,  et 
qui  sont  principalement  composées  de  roches  primitives, 
s'étendent  des  formations  de  transition  qui ,  de  la  pointe 
méridionale  de  la  Norwége^  se  dirigent  à  travers  FAg- 
gershuus ,  la  Dalécarlie ,  le  Herjedal,  la  Jemtie ,  sans 
atteindre  les  côtes  de  la  Helsingie.  Ces  roches  de  transi- 
tion ,  célèbres  par  leurs  trilobites  et  leurs  orlhocératites, 
sont  malheureusement  les  plus  récentes  qui  se  montrent 
dans  le  voisinage  des  roches  primitives,  qui  constituent 
la  longue  arête  des  Alpes  Scandinaves.  Ainsi ,  les  moyens 

(i)  Vojex  le  Voyage  de  M.  L^opold  de  Bach  en  Norw^  et  en 
Laponie. 
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que  nous  avons  employés  précédemment  seraient  insuf- 
fisans  pour  fixer  Tépoque  à  laquelle  cette  arête  a  pris  le 
relief  qui  la  distingue  aujourd'hui  des  vastes  contrées^ 
comparativement,  presque  planes,  quoique  formées  aussi 
de  roches  primitives  ou  de  transition ,  que  présentent  la 
partie  Sud-Est  de  la  Norwége,  la  Suède  et  la  Finlande. 
Mais  ici ,  une  ressource  inattendue  vient  suppléer  en 
prtie  â  ce  défaut  de  couches  récentes ,  et  se  joindre  aux 
inductions  qu'on  peut  tirer  de  la  direction  des  chaînons 
de  montagnes.  Depuis  les  côtes  du  Northumberland  jus* 
qu'eaux  environs  de  Moskow,  les  plaines  de  l'Angleterre, 
des  Pays-Bas ,  du  Danemarck ,  du  nord  de  rAllemagne , 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie ,  sont  couvertes  d'un 
nombre  immense  de  blocs ,  souvent  d'une  grosseur  pro* 
digieuse  ,  de  roches  primitives ,    dont  les  analogues 
n'existent  que  dans  les  montagnes  de  la  Scandinavie , 
d'où  ils  ont  été  transportés  jusqu'à  leur  gîte  actuel  par 
quelque  violente  débâcle  (i)  ;  ces  blocs  sont  répandus  , 
non-seulement  sur  la  surface  des  terrains  secondaires , 
mais  aussi  sur  celle  des  terrains  tertiaires  (a)  \  et  si  l'on 
admet ,    avec  d'illustres  autorités ,    que  ce   transport 
évidemment  plus  récent  que  les  derniers  de  ces  terrains 
a  eu  lieu  au  moment  de  l'élévation  de  la  chaîne,  de 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  le  professeur  Sedgwicky  sur  Porigine 
des  formations  alloyieles  et  dilnyiales,  AnnaU  ofPhiiosopky^  ûjt\\  et 
jnillet  iSaS ,  et  la  Notice  sur  les  blocs  de  roches  des  terraios  de  trans- 
port de  Suède 9  par  M.  Broogniarf,  insérée  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles ,  tome  XIV,  p.  6  (mai  1898}. 

(9)  M.  le  professeur  Sed|;wick  annonce  que  le  transport  de  ces  blpes 
est  an  moins  aussi  récent  que  le  dépôt  du  Crag  de  Sufiblk.  Voyez  une 
note  jointe  au  Mémoire  cité ,  Annals  of  Philosopfy,  nonvelle  série  y 
tome  IX,  p.  a55. 
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laquelle  les  blocs  sont  partis^  on  voit  qu  il  reste  seule- 
ment à  demander  si  la  chaîne  principale  des  Alpes 
Scandinaves  a  éprouvé  sa  dernière  convulsion  immédia- 
tement après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires ,  c'esl-à-dire 
au  moment  de  l'élévation  des  Alpes  de  la  Savoie»  ou  bien 
à  une  époque  plus  récente  encore  ;  et  la  conformité  de 
direction ,  mentionnée  plus  haut  »  semble  suffire  pour 
faire  préférer  la  première  supposition ,  savoir  »  que  les 
Alpes  Scandinaves  ont  pris  leur  relief  actuel  en  même 
temps  que  les  AJpes  de  k  Savoie  et  du  Dauphiné. 

Toutefois  craignant  qu'on  ne  soit  tenté  d' exagérer  Tim- 
portance  du  dernier  modf  de  rapprochement,  je  dois  faire 
observer  que  les  blocs  de  roches  alpines  ont  été  transpor- 
tés sur  le  Jura  y  non  au  moment  de  Télévatioa  des  Alpes 
occidentales ,  mais  au  moment  de  l'apparition  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes,  qui  court. du  St.-Gothard 
au  Brenner  et  en  Autriche.  Quoiqu'il  soit  sans^doaie 
très*probable  que  les  blocs  des  plaines  de  la  Prusse,  et 
ceux  des  pentes  du  Jura ,  ont  été  transportés  par  des 
agens  mécaniques  du  même  genre ,  il  n'e&t  pas  pour 
cela  nécessaire  d'admettre  qu'ils  l'ont  été  dans  le  même 
moment  \  tout  indique  ,  au  contraire,  que  des  phéno- 
mènes de  cette  espèce  ont  dû  successivement  faire  partie 
de  chacune  des  révolutions  de  la  surface  du  globe. 

Il  ne  serait  même  pas  impossible  que  les  blocs  de 
roches  primitives  répandues  sur  les  plaines  du  nord  de 
l'Europe,  n'eussent  pas  tous  été  transportés  dans  une 
même  révolution  de  lasur&ce  du  globe  (i). 

(i)  Voyez  en  particulier  à  cet  égard  les  curieusea  ObjervatioDS 
sur  les  gros  blocs  de  roches  que  Pou  trouve  rpars  ou  aocumulés  sur  de< 
terrains  de  natares  très-diverses  ,  rapportées  par  M.  le  comte  G*  Ra- 
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La  Hgoe  qui  passe  à  Manosque  (  Basses-Alpes  ) ,  ea 
se  dirigeant  du  N.  aô""  £,  au  S.  a6^  0.>  €t  que  nous  avons 
suivie  dans  les  Alpes  occidentales  et  jusqu'à  Vile  de 
Riou ,  au  aud  de  Marseille ,  étant  prolongée  dwoA  la 
Méditerranée  »  atteint  la  côte  de  la  Barbarie ,  à  peu  de 
distance  du  port  de  Tenez  ou  Tennis^  et  ne  coïacide  en 
ce  point  »vec  aucun  accident  remarquable ,  si  ce  n^est , 
toutefois  j  qu  elle  est  presque  parallèle  à  la  direction  des 
montagnes ,  que  la  carte  de  M.  Lapie  place  à  TO.  de  la 
vallée  de  la  rivière  Mina»  Elle  est  aussi  parallèle  k  quel* 
ques  chaînons  de  montagnes  qui  traversent  la  partie 
orientale  du  royaume  d'Alger  et  celui  de  Tunis ,  chaî- 
nons dont  Tun  se  termine  au  cap  Bon ,  et  dont  la  direc- 
tion se  retrouve  dans  quelque^unades  accideo^du  sol  de 
l'angle  occidental  de  la  Sicile  ^  mais  on  remarque  sur- 
tout qu'au  sud  du  détroit  de  Gibralur ,  les  traits  tes  plus 
saillans  du  reHef  du  sol  de  l'ange  N.-O.  du  continent 
africain ,  paraissent  ne  faire ,  avec  cette  même  direc- 
tion ,  que  des  angles  de  quelques,  degrés. 

Sur  la  carte  jointe  au  voyage  d'Aly-Bey  ,  et  sur  quel- 
ques autres  cartes  spéciales^  on  voit  assez  clairement  que 
les  nombreux  chaînons  de  montagnes  qui  traversent  oes 
contrées  se  coordonnent  à  deux  directions  principales. 
L'une  qui  court  à  peu  près  O.  i5®S.-E.  i5**N.  comme 
les  principaux  chaînons  de  l'Atlas  d'Alger  et  de  Tunia, 
visités  par  M.  Desfontaines ,  se  reconnaît  dans  les  mon- 
tagnes qui  s^étendent  entre  la  côte  de  la  Méditerranée  et 
la  ville  de  Fez. 

La  seconde  ,  qui  nous  importe  principalement  ici ,  se 

sosmovsky,  Anaales  des  Sciences   naturelles^  tome  XVIII ,  p.   i35 
(octobre  iSag). 
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doire  du  nord  de  I*Eorope  au  midi  de  1*  Amériq[ae,  pârw 
qu*on  est  presque  réduit  k  leur  égtrd  aux  indacdoni 
tirées  des  directions  qui  dominent  dans  des  massifs  lê- 
parés  par  de  longs  intenralles.  Nos  connaissances  sur 
la  constitution  géologique  de  Tempire  de  Maroc  se  ré- 
duisent i  bien  peu  de  chose  ^  et  malheureusement  la 
Cordillères  du  Brésil  et  de  la  Norwége  ont  en  même 
temps  cela  de  commnn ,  qu^on  n^y  cite  pas  de  terrait» 
tertiaires.  Quelque  frappant  que  soit  le  phénomène  des 
blocs  de  roches  répandus  sur  les  plaines  qui  environnent 
la  base  de  la  grande  chaîne  Scandinave  ^  la  donnée 
qu'ils  fournissent  est  encore,  à  la  rigueur,  incomplète 
et  hypothéiique* 

Ainsi ,  Fâge  de  la  longue  série  de  montagnes  que  nous 
venons  de  parcourir ,  en  supposant  quHl  soit  le  mime 
pour  toutes  les  parties  que  nous  avons  cherché  à  rénnir, 
nous  serait  resté  inconnu  si  le  groupe ,  en  quelque  sorte 
détaché,  que  domine  le  Mont-Blanc,  ne  s^était formé 
que  par  le  bouleversement  d'une  contrée  cru  les  terrtiiii 
tertiaires  les  plus  récens  couvraient  d'assez  grandes  éten- 
dues ,  et  où  la  tranche  des  couches  redressées  de  ce 
mêmes  terrains  a  été  ensuite  recouverte  par  de  tris- 
anciens  dép6ts  d'atterrissement. 

(  Les  additions  que  fauteur  a  faites  à  son  Mémoirt 
depuis  que  le  manuscrit  a  été  remis  aux  rédadeurs 
des  Annales^  T ayant  considérablement  allongé^ 
le  chapitre  tf  et  dernier  ri  a  pu  entrer  dans  ce  cahier f 
et  paraîtra  dans  celui  de  janvier  i83o.  ) 
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Sur  la  Distribution  des  Ammonites  en  familles; 

Par  M.  Léopold  db  Bugh« 

Il  est  très^probable  que  toutes  les  Ammonites  se  ran- 
geraient facilement  en  familles  natnrelles,  si  on  s^était 
donne  la  peine  de  les  compai er  entre  elles ,  et  de  com- 
parer aussi  celles  d*une  même  espèce  qui  proviennent  de 
diffërens  pays  ,  pour  saisir  avec  précision  ce  qui  est 
général  et  ce  qui  n'est  que  spécifique. 

Mais  je  crois  que  personne ,  jusqu'à  présent ,  n'a 
essayé  d'établir  ces  familles ,  si  ce  n'est  M.  Pierre  Me^ 
rian  de  Basle ,  dans  l'arrangement  qu'il  a  fait  du  Musée 
de  l'Université  de  cette  ville.  La  géologie  et  la  zoologie 
y  sont  également  intéressées  :  la  première ,  parce  que 
les  diflTérentes  espèces  d'Ammonites,  les  familles  mêmes, 
caractérisent  très-bien  les  différentes  formations  géolo- 
giques \  la  dernière ,  parce  que  l'ensemble  des  carac- 
tères y  qui  seuls speuvent  établir  une  famille,  doit  tou- 
jours jeter  du  jour  sur  la  nature  de  l'animal,  qui  jadis 
a  habité  ces  singulières  coquilles. 

Je  suis  loin  de  me  croire  appelé  à  déterminer  ces 
familles  ;  beaucoup  d'espèces  me^sonl  même  absolumeiat 
inconnues.  Mais  plusieurs  d'entre  elles  me  paraissent 
tellement  claires  et  frappantes ,  qu'elles  méritent  peut- 
être  l'attention  des  naturalistes  ,  d'autant  plus  que  leur 
étude  pourra  faire  naître,  chez  d'autres  observateurs 
plos  habiles  et  plus  exercés  ^  des  rapproche  mens  qui 
feront  créer  de  nouvelles  familles  ,  dans  lesquelles  le 
reste  des  Ammonites  devra  être  rangé.       • 

xviii.  V] 
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Les  yimmonées  soni  des  coquilles  cloisonnées,  dispo' 
sées  en  tube  droit  ou  courbe  ,  traversées  ptr  un  siphon 
dorsal  qui  est  attaché  à  la  circonférence  des  lobes.  Les 
cloisons  sont  pài'tagéetf  dans  leur  pourtour  en  six  lobes  , 
qui  s*enfoncent  entre  le  bord  de  la  cloison  et  le  tube. 
Le  premier  d«  ces  lobes  ,  le  lobe  dorsal ,  embrasse  le 
siphon  et  se  termine  vers  le  fond  en  deux  bras ,  dont  la 
cloison  s^attaehe  au  siphon  même.  Les  deux  lobes  les 
plus  voisins  des  deux  côtés  du  lobe  dorsal,  sont  les 
lobes  latéraux  supérieurs  ^  ceux  qui  sont  plus  éloi- 
gnés ,  les  lobes  latéraux  inférieurs;  enfin ,  celui  qui 
se  trouve  opposé  au  lobe  dorsal  et  au  siphon  est  le  lobe 
ventral   (i).  Les    Âmmonées    sont  divisées   en    trois 
grandes  sections. 

I .  Les  Bàculitbs  â  tube  droit. 

a.  Les  Hàmites  à  tube  recourbé  à  l'extrémité  infé- 
rieure. 
3.  Les  Ammonites  à  tube  tourné  en  spirale. 

FAMILLES  DES  AMMONITES. 

I.  Les  Béliers,  jirietes. 

Leur  siphon  est  saillant  sur  le  dos  et  ccmstamment  en 
carène.  Les  c6tes  des  flancs  sont  simples  et  finissent  de 
part  et  d'autre  en*  saillie  assez  forte  sur  le  bord  de  la 
carène.  La  selle  latérale  s^élève  du  double  au-dessus  de 
la  selle  ventrale  et  dorsale  ,  et  le  lobe  dorsal  est  deuao 
fois  plus  enfoncé  que  le  lobe  latéral  supérieur.  Voy. 
pl.^  6  y  fig;  L;  Ammon*  Tumeri^  de  Winterfingen ,  c^an- 
ton  deBaale.' 

(i)  Voyez noti'c*MëiDoire  sur  les  Aromonhes ,  tome  XVII ,  p.  367. 
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Les  Ammonites  de  cette  famille  sont  presque  toutes 
particulières  à  la  formation  du  lias.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  sont  : 

I.  Amman.  JR^icMandi,                    6.  Ammon.  Brooku   Sow.,  tab. 

a.  Conybeari»  igo. 

3.  Turneri,                      7.  steiltwi», 

4*  rotijbrmiê.                     8.  miUtiàostaitiê,    Sow. 

5.  oftfiMHj.  Sow.,  tab.  167.  etc. 

2.  Les  A11ÀLTHÉ6.  Amalihei, 

A  dos  aigu  *,  le  siphon  saillant ,  souvent  crénelé.  Les 
côtes  passent  au-dessus  du  dos.  Elles  augmentent  en 
nombre  à  mesure  qu'elles  en  approchent.  Ordinairement 
les  tours  sont  embrassa n s  ^  de  manière  que  le  dernier 
tour  de  spire  enveloppe  plus  ou  moins  profondément 
les  autres,  et  que  par  conséquent  les  lobes  principaux 
sont  augmentés  de  plusieurs  petits  lobes  auxiliaires.  (Voy. 
VAm.  Amaliheus  dans  mon  premier  Mémoire,  t.  XVII, 
PI.  II,  fig.  5.  ) 

Elles  sont  souvent  garnies  d^épinessur  les  côtés. 


I.  Am,  amaltheus*  Mont. 

6.  Anu  Lamberti. 

{StockesL  Sow.). 

a.     —    tordatus.  Sow. 

S.     —     Leachii.  Sow. 

3.     —    acutus.  Sow. 

9*    —    erenuUiris,  Philips. 

4*     .«    nodotms,  Sow. 

to.     —     deifelandieus.  Philîpi . 

5.     —    quadraliu. 

II.     —   JUxiooêtatus,  Phil,  etc 

3.  Les   Falcife&es.  FalciferL 

A  dos  aigu  \  siphon  saillant ,  lisse  ;  les  côtés  plans  y 
l^arète  inférieure  des  côtés  très-aiguë  et  élevée  sur  Ta- 
vant-dernier  tour  par  un  plaa  qui  est  plus  ou  moibs 
perpendiculaire  au  côté.  Ces  côtés  sont  garnis  de  plis 
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contournés  en  forme  de  faux,  et  forlement  recourbés 
dans  le  haut  Ters  la  partie  antérieure.  I<es  selles  des 
lobes  sont  toutes  dans  nn  même  niveau  ,  de  même  qne 
les  petiu  lobes  dont  elles  se  composent.  Les  parois 
des  lobes  principaux  descendent  perpendiculairement. 
Voy.  fig.  a.  Ammon.  opalinus  Rein. ,  <le  Wasseralfin- 
gen  près  d^Aalen ,  Souabe. 

La  selle  dorsale  est  ordinairement  du  double  plus  large 
que  le  lobe  latéral  supérieur*  Ses  lobes  secondaires  sont, 
par  conséquent,  assez  apparens.  L^extrémité  du  bras, 
du  lobe  dorsal,  se  replie  un  peu  obliquement  vers  Tex- 
térieur  du  lobe. 


I. 

jim.  strpentinuê. 

Rein. 

7- 

jim. 

sigmifer.  Philips. 

1. 

—     âirangwaisii. 

Sow. 

Yorksliire.  ziii.  f.  4* 

3. 

—    Jepressus.  Schlotb. 

8. 

— 

/yihensis.  Id.  f.  6. 

4- 

—    discus,  Sow. 

9- 

— 

€xmr0tus,  U.  f.  7. 

5. 

—    eoncauus. 

10. 

— 

o^'otia.  U.  f.  10. 

6. 

—    stibradiatuê. 

II. 

— 

elegans»  Sow.  —  f.  12. 

1^. 

... 

fTaicotti. 

Cette  famille,  si  singulièrement  caractérisée  parles 
côtes  ou  plis  en  forme  de  faux ,  par  Tarèie  aiguë  du 
bord  inférieur ,  et  par  les  selles  des  lobes  au  même  ni- 
veau ,  renferme  des  Planites  ,  des  Ammonites ,  des  Glo- 
bites  et  des  Discites.  Ce  serait  donc  disperser  les  familles 
les  plus  naturelles^  que  d'admettre  ces  genres  peu  utiles 
â  la  science. 

L*  Ammonite  de  Walcott  a  le  sipbon  eu  carène ,  comme 
les  Béliers ,  et  Tarête  du  bord  est  assez  arrondie.  Elle 
parait  donc  mal  placée  dans  cette  famille  ;  mais  la  dis- 
position des  côtes  et  celle  des  lobes  sont  absolument 
celle  des  Falcifères ,  et  ne  conviennent  nullement  aux 
Béliers  ,  et  les  plis  des  côtés  ont  la  même  forme  falci- 
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fère  que  les  autres  espèces»  La^  dépressiou  remarquable 
du  côte  se  retrouve  également  dans  VAmmon*  depres^ 
susj  très-fréquente  aux  environs  de  Soleure,  ce  qui 
rapproche  encore  plus  TAmmon.  de  Walcottdes  Falci- 
fères.  Peut-être  fiiit-elle  le  passage  ik  quelque  autre 
famille. 

4*  Les  Plâvulitbs.   Planulati. 

Le  dos  et  les  côtés  sont  arrondis,  de  manière  que  dans 
quelques  espèces  le  contour  de  Touverture  est  un  cercle 
parfait.  Les  plis  des  côtés  se  partagent  â  une  plus  ou 
moins  grande  élévation  vers  le  dos  et  puis  le  passent  sans 
interruption.^  Ce  partage  est  ou  double  ou  triple ,  ou 
même  en  plus  grand  nombre.  Mais  il  ne  part  jamais 
d  un  nœud  ou  d'un  tubercule  décidé  ,  et  si  le  partage  est 
plus  que  double ,  les  diffiérens  plis  ajoutés  commencent 
à  des  hauteurs  inhales*. 

La  disposition  des  lobes  est  assez  particulière.  Le  lobe 
latéral  supérieur  est  grand,  Irès-enfoncé^  et  se  trouve 
au. milieu  du  côté.  Après  le  lobe  latéral  inférieur,  sui- 
vent un  ou  plusieurs  lobes  auxiliaires ,  qui  s'interposent 
dans  une  direction  oblique ,  quelquefois  même  horizon^ 
taie.  Pour  cet  effet  ils  s'enfoncent  dans  un  lobe  auxii- 
liairecommun ,  qui  descend  quelquefois  bien  au-dessous 
du  lobe  latéral  supérieur.  Voy.  fig.  3  etfig.  4*  Ammo-r 
nites  decipiens  Sow. ,  de  Kilehberg,  canton  de  Basle-. 
Les  selles  sont  très^écoupées  et  dentées,  quelquefois 
jusqu'à  paraître  presque  entièrement  partagées  en  lar- 
geur. 

Cette  position  particulière  des  lobes  auxiliaires ,  quoi- 
que presque  générale  pour  la  famille  des  Planulites>  ne 
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I.  Àm,  maerocephabu»  Scbloth.      5.  jim.  iuhlœvi*.   Pliâîps.  Tork- 
9.    —    Berveyim  Sow.  shire.  Ti.  f.  aa. 

).    ^-    BernouUU,  Merian.  6.    —    eonvèxus,  Merim. 

4*    —    GervUHù  Sow.  7.    —    m/iatMU.  Rein.  f.  a3. 

8.    —    nÊÊffleldimm.Sow»  tue. 

7.  Les  Armées.  Armali. 

Elles  sont  armées  de  plusieurs  séries  de  varices  on 
d'épines  sur  les  côtés' ,  quelquefois  aussi  sur  le  dos.  Ces 
séries  laissent  un  espace  libre  à  peu  près  an  milieu  du 
côté  dans  lequel  s'enfonce  le  lobe  latéral  supérieur^  D 
en  résulte  que  le  côté  reste  plan  et  qu'il  n'est  ou  peu 
bombé  que  très-rarement.  Le  dos  est  souvent  aussi  large 
que  le  côté  ^  et  se  joint  a  lai  en  angle  droit ,  de  mani^ 
que  Touverture  en  devient  presque  carrée. 

La  selle  dorsale  est  très-large ,  eîle  est  ordinairement 
le  double  de  la  largeur  du  lobe  latéral  supérieur.  Les 
petites  selles  de  ses  lobes  secondaires  sont  toutes  au 
nième  niveau.  Le  lobe  secondaire  du  milieu  de  cette 
'selle  est  as^ez  grand  pour  pouvoir  être  méconnu  pour 
1è/  lobe  latéral  supérieur.  Mais  celui-ci  le  surpasse  con- 
stamment très-considérablement  et  en  longueur  et  en 
largeur.  Voyez  fig.  7,  A.  Ammon.  Spiniger  Merian,  de 
2eglingen,  canioii  de  Basle,  et  6g.  7,  6.  Ammon.  perar- 
matus  ,  dés  Taches  noires  ,  Calvados. 

1^  Jfm.  pnrarmatit^,  Sow.         '    1  6.    — 1    rftotontd^eiuw.  Defr.  «Svf- 

X    -j    fptist^ar.  Merian,  ,      ',      ?•  *~i  wo/iife.  Sow. 

4*     -7    nodosoides,    Schlotheim^    8.  —  varions.  Sow. 

âeMi'scbelup  en  Bohême.    9.  —  eoupœL 

5.    —    inftatus,  Sû^.  ni>n'héim   10.  —  Birchiu 


ti.  Am»  hmgiipinuênth,  iS.    — >    H^tUUotuoni.  Philips,  t. 

la.    —    hUtrix,   Philips,    t.   ii.  rr.  f.  i3. 

f.  44*  i4*    **    «tA/el«.  Phil.  t. Ti.f.  19. 

8.  Les  Dbhtébs.  Deniali. 

Â  dos  plans  et  à  plis  ou  c6tes  saillantes  sur  le  dos 
sans  lè  passer. 

I.  Am.  norieuâ»  Schloth.  Jason.  4*  ~~  Duneàni.  Sow. 

Rein.  5.  —  GuSelmi.  ^ 

s.    — •    dentattu,  Sow.  6.  •—  tautus»  * 

3.    «.-    iplendenê. 

9»  Les  CoMPEivÉBs.   Complanati, 

Elles  ue  présentent  que  des  stries  extrêmement  fines 
à  leur  surface  extérieure,  sans  varices,  ni  côtes,  ni  plis 
saillans.  Elles  sont  ordinairement  très-minces ,  en'com- 
pa  raison  de  leur  hauteur ,  embrassantes ,  de  manière 
qu^ou  y  observe  jusqu'à  cinq  ou  six  lobes  auxiliaires  au- 
dessous  du  ventral.  Les  petites  selles  secondaires,  ou  la 
partie  supérieure  des  dents  des  lobes ,  est  en  forme  de  * 
cuiller ,«  ovale  et  beaucoup  plus  grande  que  la  partie 
inférieure  de  ces  dents,  qui  est  pointue,  comme  dans 
toutes  les  Ammonites.  (Yoy.  notre  premier  Mémoire, 

Am.  heierophyllus  ^  tome  XVII,  PI.  11,  fig.  4-  ) 

* 

I.  Am.  keterophjrUut,  Sow*  3.    —    rotiiia.  S«w. 

a.    ^—    con^fianatMmKàn,  4*    "^    capellinus»  Cœeilia.  Rein, 

Dans  ces  diverses  familles  ne  sont  pas  compris  VAm. 
capricomus  {planicosta-  Sow.  ) ,  ni  VAmmon.  costatus. 
Rein,  (Hawskerensis  Philips,  xiii,  fig.  8),  deux  Ammo-^ 
nites  fréquentes  et  très-remarquables.  On  n'y  trouve 
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pas  nùn  plus  Vjémmon-i  nodosus  de  Muschelkalek , 
VAmmon.  asper  Merian^  des  marnières  de  Neufchâtel , 
le  radians  Rein.,  le  PoUux,  le  Castor^  le  pustulatus 
{proboscidetis  Sow*),  ou  tant  d'autres.  Elles  attendent 
d'être  examinées  plus  particulièrement  dans  leurs  rap- 
ports. 

'  EXPLICATION    DE    Là    PLàlfCHE    VI. 

■ 

Fîg.  I.  Famille  des  Béliers. 
Fîg.  a.  Famille  des  Falcifères. 
Fig.  3  et  4*  Famille  des  Plaoulites. 
Fig.  5.  ^  et  B.  Famille  des  Goronair  s, 
Fig.  6.  Famille  des  Macrocépbales. 
Fig.  7.  jé,  B.  Famille  des  Armées. 

Explication  de*  lettres  pour  les  diverses  Jamii/cs. 

L\  lobe  latéral  inférieur  ;  L,  lobe  latéral  supérieur:  />,  lobe  doisal; 
f^,  lobe  ventral  ;  Sf^,  selle  ventrale  ;  SL  ,  selle  latérale  ;  SD  ,  selle 
dorsale  ;  a ,  lobe  auxiliaire. 


•^ÊÊtmmm^Êm^^^mmÊmmm^^m^ 


Note  sur  les  Os  fossiles  de  Palœothérium ,  de  La^ 
phiodon  et  de  Crocodile ,  découverts  à  Provins 
dans  un  banc  régulier  de  calcaire  lacustre  {\); 

Par  M.  Naudot, 

Docteur  eit  médecine  ;  Inspecteur  des  eanx  minérales  d6  Provins: 

Avant  de  décrire  nos  fossiles,  il  est  néœssaire  de  jeter 
un  coup  d'osil  sur  lé  lieu  de  leur  ^sèment,  ei  sur  Ten- 

(  1  )  Ija  plupart  des  frasmens  de  deuts  atiTlbués,  d'abord  par  M.  Nao 
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semble  des  couches  de  terrain  qai  constituent  k  colline 
des  Épamiailles,  d'où  iU  sont  extraits.  Â  Torienldeia 
ville,  cette  colline  présente  un  cap  rapide  «  qui  ê'étère 
de  45  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière  Voaliîe , 
domine  le  bassin  de  Provins,  et  sépare  le  TailoB  de 
Siint-Brioede  la  vallée  de  la  Voulue.  La  base  de  la  col- 
line est  formée  par  la  craie ,  et ,  comme  dans  les  terrains 
de  troisième  formation ,  c'est  le  plus  ancien  dépôt  ma^ 
nnqnc  nous  puissions  observer  (  voy.  PI.  8  ).  Un  batic 
puissant  d'argile  plastique  est  superposé  à  la  formation 
crayeuse;  vient  ensuite  un  premier  dépôt  de  sable  et  de 
grès,  recouvert  par  un  banc  de  pierre  calcaire.  Le  sys- 
tème des  couches  qui  le  compose ,  l'origine  différente  de 
ses  précipités ,  les  dépouilles  d'animaux  extraordinaires 
ensevelis  dans  cette  roche^  répandent  beaucoup  d'intérêt 
sttr  Tétude  de  l'importan-tc  formation  de  chaux  car^ 
bonatée  ,  et  méritent  d'être  décrites  avec  quelques 
détails. 

Le  calcaire  est  straliforme  :  la  position  des  coueti^s 
est  horizontale  ;  les  inférieures  les  plus  rapprochées  du 
sable  ne  se  mélangent  point  avec  lui ,  aussi  la  ligné  de 
stratification  est-elle  parfaitement  distincte  ;  sa  cotrleur 
est  d'un  blanc  jaunâtre.  Cesi  une  véritable  brèche  for^ 
mée  de  fragmens  plus  on  moins  arrondis ,  manifeste*' 
meot  roulés  par  les  eaux  ^  et ,  en  cela  ,  ils  ressemUent 
aux  galets  des  rivages  de  la  Seine.  Ces  fragmens  sont 
d'un  petit  volume;  on  y  reconnaît  des  grès  fort  durs ,  m 

dot ,  à  de*  Palaothériuras  ou  à  des  Tapirs,  ont  para  k  MM.  Cuvier  ,€yt 
LaurilUrd  être  de  Lophiodou.  L'tt&iateucc  de  ces  osscmcns  dans  im 
calcaire  situe  sous  le  calcaire  grossier,  est  uu  fait  nouveau  et  trùs-in- 
léressanC.  (  R.  ) 


deux  variété»  de  carbonate  de  chaux  >   F  une  tendre, 
blanche  et  crétacée ,  Vautre  trèa-dure^  compacte,  d'un 
brun  foncé ,  provenant  évidemment  delà  destruction  de 
roches  préexistantes,  dont  on  ne  retrouve  pas  le»  ana- 
logues dans  nos  cantons  \  ils  ont  été  enveloppés  par  une 
pâte  calcaire,  d*un  grain  fin  assex  serré ,  servant  de  ci- 
ment k  ces  différen»  élémens.  Dans  le  même  lieu  vi- 
vaient, à  la  même  époque,  de  nombreuses  familles  de 
mollusques,  qui  furent  également  enveloppés  par  le 
précipité  calcaire  :  il  ne  reste  plus  d'autres  témoins  de 
leur  existence  que  le  moule  intérieur  des  coquilles  ,  et 
leur  empreinte  extérieure  \  quelquefois  l'intervalle  qu'a- 
vait occupé  la  coquille  est  rempli  par  des  cristaux  de 
spath.La  presque  totalité  sont  d*eau  douce,  tels  queLjm- 
nées ,  Planorbes ,  Hélices  \  quelques  unes ,  comme  les 
Cyclostomes,  sont  terrestres.  Dans  quelques  parties ,  li 
roche  est  comme  semée  de  miliolithes^  riniérieur  de 
ces  petits  corps  sphériques  est  rempli  par  des  cristaux 
spathiques. 

La  partie  supérieure  du  banc  est  coupée  à  diverses 
hauteurs  par  des  veines ,  tantôt  de  marne  blanche ,  très- 
minces  ,  peu  étendues,  tantÀt  par  du  carbonate  de  baryte 
et  de  chaux,  Cest  dans  cette  roche ,  et  au  milieu  de  ces 
dijBPérens  corps,  que  j'ai  trouvé  les  ossemens  de  grands 
animauxr 

Au-dessus  du  calcaire  lacustre  ,  qui  doit  évidemment 
son  origine  à  des  aliuvions  ,  on  rencontre  plusieurs  lits 
de  marne  blanche  ,*  l'assise  inférieure  est  un  mélange  de 
carbonate  de  chaux  et  de  marne  ,  où  dominent  les  frag- 
mens  calcaires  \  elle  semble  être  la  continuation  du  dé- 
pôt précédent.  Les  couches  suivantes  sont  moins  allé- 
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rëes  par  le  calcaire  ^  on  observe  ensuite  un  lit  de  marne 
argileuse  très-pure ,  d^une  belle  couleur  verte ,  sur  la- 
-quelle  repose  une  couche  de  marne  jaune. 

Sur  ces  divers  lits  de  marne  s'appuie  un  banc  de  cal- 
caire marin,  à  cérithes  ;  son  grain  est  fin  et  serré,  sa  teinte 
est  d^un  jaune  isabelle  ,  nuancé  des  plus  vives  couleurs  ; 
des  veines  noires  et  dés  cristaux  spathiques  coupent  la 
pierre  dans  "divers  sens,  et  donnent  à  ce  marbre  un 
aspect  très-agréable.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  lit  de 
marne  jaune,  sur  lequel  repose  ce  calcaire  marin,  et 
qui  semble  lui  avoir  transmis  sa  coloration ,  la  teinte 
pâlit ,  et  les  coquilles  se  multiplient  considérablement  ; 
quelques-unes  sont  entières  et  ont  même  conservé  leur 
éclat  nacré ,  tandis  qu'on  ne  retrouve  aucun  vestige  des 
autres  ^  il  ne  reste  que  le  noyau  intérieur  et  l'empreinte 
extérieure. 

Un  second  dépôt  de  marne  re  couvre  le  calcaire  marin, 
et  supporte  un  banc  puissant  de  calcaire  siliceux  d'eau 
douce ,  où  l'on  aperçoit  çà  et  là  quelques  Lymnées  :  par 
fois  le  carbonate  de  chaux  domine ,  d'autres  fois  c'est  la 
silice.  En  général ,  la  silice  est  prépondérante  dans  la 
partie  supérieure  du  banc. 

Au'dessus  du  calcaire  siliceux  ,  on  trouve  une  couche 
de  sable,  etdes  marnes  alterna  tivemen t  vertes  et  blanches . 
Toutes  ces  diverses  formations  sont  enveloppées  par  un 
dernier  dépôt  terreux ,  d'un  rouge  brun ,  dans  lequel  on 
rencontre  un  minerai  ferrugineux  assez  abondant.  (^F^ojr. 
PI.  8 ,  Li^coupe  du  cap  des  Eparmailles.) 

Les  ossemens  trouvés  dans  le  banc  de  calcaire  lacustre 
des  Eparmailles  se  partagent  en  plusieurs   séries  :  la 
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premiène  comprend  un  grand  nombre  de  dents  aiguës , 
toutes  semblables  par  leur  structure  et  leur  configun- 
tion  j  elles  ne  diflerent  les  unes  des  autres  que  par  la 
grandeur  ^  elles  sont  coniques ,  striées ,  légèrement  ar- 
quées^ deux  arêtes  tranchantes  se  remarquent  sur  les 
côtés*  Ces  caractères  suffisent  pour  déterminer  le  genre 
des  animaux  qui  les  ont  fournis  \  ce  sont  bien  certaine- 
ment des  amphibies  du  genre  des  Crocodiles.  Plusieon 
de  ces  dents  ont  aa  millimètres  de  hauteur^  et  13  au 
diamètre  de  la  base  ,  au  centre  de  laquelle  on  remarque 
une  dépression  plus  ou  moins  profonde,  mais  toujours 
en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  dent.  La  proportion 
de  ces  dents  annonce  qu'elles  appartenaient  à  une 
grande  espèce  de  Crocodile  \  d'autres  dents  ne  portent 
pas  plus  de  trois  à  quatre  millimètres  de  hauteur  \  elles 
proviennent  donc  d'individus  d'une  très-petite  espèce. 
Parmi  les  dents  de  Crocodiles ,  seules  portions  du  sque- 
lette qui  me  soient  parvenues,  il  s'en  trouve  qui  n'étaient 
point  encore  sorties  de  l'alvéole  lorsque  l'animal  mou- 
rut. Nous  voici  donc  en  possession  de  plusieurs  espèces 
de  cit)codiles ,  mais  il  n'est  pas  facile  de  les  distinguer 
les  unes  des  autres. 

La  deuxième  série  ne  comprend  que  deux  dents  mo- 
laires ,  sur  lesquelles  j'avais  cru  reconnaître  les  carac- 
tères distinctifs  des  Tapirs ,  mais  que  MM .  le  baron  Cu- 
vicr  elLaurillard  m'ont  démontré  être  des  Lophiodons) 
malheureusement  les  dents  sont  mutilées.  La  couronne 
est  carrée  comme  chez  les  herbivores  ^  ses  angles  sont 
fortement  arrondis  -,  à  la  base  est  une  ceinture  saillante  ; 
sur  sa  surface  broyante  on  remarque  deux  collines 
transversales ,  dont  le  sommet  est  usé  et  laisse  voir  une 
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dépression  dont  le  fond  est  formé  par  la  sabstance  os- 
seuse circonscrite  pai:  Téroail  fPl,  9,  fig.  i  et  :»  ).  A 
en  juger  par  la  grandeur  des  molaires  j  on  est  en  droit 
de  conclure  que  notre  Lopbiodon  aurait  été  d' mie  taille 
assez  grande. 

Dans  la  troisième  série,  j'ai  réuni  plusieurs  cspèees 
de  dents.  J'avais  k  ma  disposition  trop  peu  de  moyens 
pour  assigner  la  place  véritable  que  les  animaux  aux- 
quels elles  ont  appartenu  occupent  dans  Téobelle  des 
êtres  ;  je  me  bornerai  à  en  donner  une  copie  fidèle.  La 
m.  9,  fig.  3,  reproduit  une  dent  molaire  qui  semble  avoir 
appartenu  aussi  à  un  Lopbiodon.  La  figure  4  ^^^  une 
canine  du    même  Lopbiodon  ^   c^est   un  cône  droit , 
court,  reposant  sur  une  ceintui'e  saillante  fort  large  , 
d'oÂ  s'élève  de  cbaque  côté  une  arête  saillante  légè* 
rement  contournée*  J'ai  négligé  de  dessiner  un  certain 
nombre  d'os  plus  ou  moins  mutilés ,  restés  engagés  dana 
la  rocbe  ,  et ,  entr'autres,  un  fémur  \  leur  friabilité  est 
telle  qu'ila  ne  pourraient  être  débarrassés  de  la  gangue 
qui  les  enveloppe ,  sans  risquer  de  tout  perdre.  La  sub- 
stance osseuse  de  nos  fossiles  est  en  général  d'un  brun 
foncé 5  cette  coloration  est  accidentelle,  et  due  évidem- 
ment à  des  infiltrations  ferrugineuses ,  car  les  os  qui 
n'ont  point  ressenti  les  atteintes  de  cette  cause  sont  d'un 
blanc  laiteux  très-pur. 

La  quatrième  série  se  compose  de  plusieurs  grandes 
portions  de  niàcboires  inférieures  ,  armées  de  leurs 
dents  et  de  quelques  dents  isolées  ;  l'un  de  ces  morceaux 
porte  quatre  dents  molaires  ]  une  fissure  de  la  pierre  a 
divisé  l'os  maxillaire  et  ses  dents  par  sa  partie  moyenne; 
un  second  morceau  en  montre  cinq  ;  sur  un  troisième , 
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OU  en  compte  sept  avec  Tempreinte  de  la  presqae  tou* 
lité  de  Voê  maxillaire  ;  les  sept  molaires  ont  ensemble 
sa  centimètres ,  tandis  que  Tos  a  lo  cenUmètres  de  lar- 
geur ,  mesuré  depuis  la  base  de  la  mâchoire  à  la  partie 
supérieure  des  alvéoles.  La  couronne  des  molaires  est 
cassée  ;  i  la  base  règne  une  ceinture  saillante ,  supportée 
par  des  racines  très-fortes  ;  la  surface  trituranle  pré* 
sente  de  profondes  inégalités  ;  les  crêtes  qui  la  termi- 
nent ,  lorsqu'elles  sont  un  peu  usées ,  montrent  des 
lignes  creuses ,  où  Ton  voit  la  substance  osseuse  bordée 
par  la  saillie  de  Témail.  (PU  9  y  fig.  5  et  6.  )  ' 

Des  observations  précédentes  il  résulte,  i®.  que  la 
surface  de  nos  environs  a  subi  de  grandes  et  profondes 
révolutions,  et  chacune  d  elles  est  empreinte  d'un  cachet 
particulier  et  irrécusable  :  la  plus  ancienne  que  Ion 
puisse  constater  est  due  i  une  irruption  marine.  Après 
avoir  envahi  et  recouvert  long-temps  notre  pays ,  et  j 
avoir  déposé  tranquillement  des  bancs  puissans  décrue, 
d'ai^ile  et  de  sable,  la  mer  Ta  abandonné  ensuite  pour 
faire  place  i  une  irruption  d'eau  douce  ;  cette  deuxième 
période  est  marquée  par  la  formation  d'un  calcaire  qui 
enveloppa  les  innombrables  familles  de  coquillages 
qu'elle  nourrissait,  ensevelissant  en  même  temps  les 
animaux  qui  vivaient  sur  le  sol  qu'elle  n'avait  point  re- 
couvert. La  troisième  période  est  caractérisée  par  le  re- 
tour de  la  mer  dans  nos  contrées^  elle  y  laissa  pour 
témoin  de  son  passage  les  nombreuses  reproductions 
qu'elle  nourrit.  Enfin,  une  irruption  d'eau  douce  sub- 
mergea long-temps  encore  nos  collines  et  leurs  vallées, 
déposant  sur  le  calcaire  maiîn  et  ses  marnes  des  bancs 
puissans  de  calcaire  siliceux  >  où  se  voient ,  mais  en  petit 
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■ 

iiMibre ,  des  ooqoilie»  fto¥i«t}le».  ATatti  leur  retrftilc  et 
.  le  deaatebemenl  Mraplet  de  nmre  terHcoire ,  lès  êaïut 
b  douces  précipitèrent ,  i  des  époques  fort  r^ipprocbées  ^ 
tfhe  couche  de  sable  «{Uarteut  et  des  lits  de  mara  e« 
TéUe  est  le  quattième  et  dernière  période  de  Thisioîre 
géologique  de  nos  cantons . 

ft^.  Pendant  la  dntée  de  la  seconde  pét4ode  «  s^éteignit 
la  race  des  Lophiodons  ,  et  on  peut  di#e  que  les  Croco** 
dies  ont  subi  la  même  loi  ^  du  moiat  po«r  le  continent 
européen .. 

3"*.  La  grande  question ,  jusqu'ici  trèa-douteuse ,  de 
savoir  s'il  existe  dans  une  même  couche  un  méknge 
d'animauac  perdus  ou  antédiluviens,  avec  des  esj>èces 
vivant  enocMre  à  la  surface  du  globe,  me  parait  doua 
résolue  par  Fassociation  des  Lophiodons  avec  les  Cit>r 
codiles. 


Mémô\hb  sur   VJcrostome  ,    nous^éau    genre  de 

.  vers  vésiculaires; 

Pftr  M.  LESAitvÂOB, 

Docteur  en  médeoiiM. 

radressaiyTan  dernier,  à  la  Société  philomathiquc,  la 
description  d'un  ver  vésiculaire  inédit,  que  j'avais  ri^nr 
contré  à  l'intérieur ,  et  fixé  aux  parois  de  la  membranç 
amuios  des  vaches.  Par  sa  conforma  lion ,  ce  ver  ofTrait 
des  caractères  qui  Téloîgnaient  des  genres* connus,  et 
j  avais  propose  de  créer  pour  lui  un  genre  nouveau  sous 
le  nom  S! Acrostonie  (bouche  à  l'extrémité),  dénomi- 
nation  tirée  d*un  de  ses  principaux  caractères. 

A  la  description  de  ce  ver  était  joint  un  dessin  re^>ré  - 

xviii.  38 


(.434) 

sentant  exactement  les  individus  sur  lesquels  jVvais 
analysé  ses  caractères  \  enfin,  j'avais  envoyé  ces  individus 
eux-mAmes,  conservés  dans  resprit-de-vin. 

La  So<»été  nomma  une  commission  pour  lui  faire  un 
rapport  sur  mon  Mémoire  «  et  ce  fut ,  je  n'en  doule  pas, 
après  un  examen  approfondi^  que  le  rapporteur  de  la 
commission  conclut  qu'-on  ne  pouvait  admettre  Vexis- 
tence  de  rAcrostome, 

J'ai,  sans  doute,  la  plus,  entière  confiance  aux  lu- 
mières du  savant  rapporteur  que  la  Société  avait  choisi  ', 
mais  sa  décision  ne  pouvait  altérer  une  conviction  qui 
reposait  sur  des  observations  multipliées;  cependant 
j'ai  des  remeroimens  sinoères  à  lui  adresser ,  parce  qu'il 
m'a  mis  dans  le  cas  de  faire  de  nouvelles  recherches,  et 
qu'il  en  sera  résulté  une  histoire  plus  complète  et  bien 
capable ,  je  pense  ,  de  faire  rentrer  dans  des  droits  légi* 
limement  acquis,  un  pauvre  animal  qui,  presque  en 
naissant  »  avait  vu  sa  chéti ve  et  bien  éphémère  existence 
frappée  d'incapacité  vitale. 

Je  rapporterai  succinctement  la  descripiion  que  j'avais 
donnée  de  l'Âcrostome,  et  j'y  ajouterai  les  résultats  de 
mes  nouvelles  recherches. 

Son  corps,  qui  a  de  deux  à  quatre  lignes  de  lon- 
gueur ,  est  arrondi  et  divisé  par  quelques  rides  superfi- 
cielles et  transversales.  Il  est  terminé  par  une  vessie  eau* 
dale,  mais  qui  n'est  point  distincte  du  corps  comme  dans 
les  cjrsticerques  y  son  extrémité  antérieure  ne  présente 
aucun  renflement  :  il  est  terminé  par  une  ouverture 
transversale  qu'on  peut  appeler  bouche.  Les  lèvres  sont 
arrondies  dans  leur  pourtour ,  et  elles  peuvent  fermer 
la  bouche  en  s'appliquant  l'une  contre  l'autre. 
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Les  tAdividus  de  cette  espèce  éprouYent  dans  leurs 
fermes  des  modifications  assez  variées  ,  et  sur  trois  que 
jHdplus  particulièrement  observés,  un  seul  m'a  offert 
exactement  la  disposition  que  j'ai  indiquée.  Un  second 
avait  le  corps  moins  distinct  de  la  vessie  caudale  dont  il 
se  détachait  sous  la  forme  d'un  cône  allongé ,  terminé 
par  la  bouche  qui  était  irré^lièrement  bilabiée*  Un 
troisième  avait  le  corps  très*gréle  ,  cylindrique,  et 
terminé  par  deux  vessies  placées  Time  au«dessu8  de 
Tautre. 

On  peut  consulter  le  dessin  que  j'en  donne ,  et  où  ils 
sont  représentés  dans  une  proportion  double  de  leur 
grandeur. 

Enfin,  j'avais  reconnu  que  Toi^anisation  de  ces  ani- 
maux était  extrêmement  simple.  Les  cavités  du  corps 
et  de  la  vessie  qui  sont  réunis ,  ne  contiennent  aucune 
masse  viscérale ,  et  leurs  paroisn'c^ent  aucone  trace  de 
système  vasculaire  ou  autre. 

C'est  en  détachant  avec  précaution  quelques-uns  de 
ces  êtres ,  que  je  pus  facilement  connaître  leur  mbde 
d'adhérence  et  leurs  moyens  de  nutrition*  C'est  par  la 
bouche  qu'ils  étaient  fixés  k  la  'membrane ,  6t  la  suc- 
cion ,  disais-je ,  qu'ails  y  opèrent ,  détermine  l'allonge* 
ment  sous  forme  de  mamelon,  du  point  de  cette  mem* 
brane  où  cette  succion  a  Keu.  Ce  mamelon  se  prolonge 
dans  la  cavité  du  corps  de  l'animal ,  se  moule  à  sa  forme 
intérieure  ,  et  atteint  quelquefois  plus  de  la  moitié  '  de 
son  étendue.  J'avais  remarqué  que  la  succion  produi- 
sait un  développement  des  vaisseaux  capillaires  de  ces 
mamelons ,  et  qu'ils  offraient  à  leur  sommet  une  cou* 
leur  rouge  qt^  allait  en  s'atténuant  vers  la  base» 
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Après  avoir  indiqué  que  ces  êtres ,  d'uae  m\ 
remarqOable  dans  lenr  organîsatioa,  différaient  de  quel* 
ques  autres  vers  vésicnUires  ( les  cysticèrques^  etc.)  qui 
sont  enfei^méi  àûuv  des  kystes ,  tandis  qu'il*  étaient 
libres  sur  }à  mertibtitn^  et  pkNigési  daaif  le  Awde 
qu'elle  tàéûmt  ,  j^ajotttais  ipv'oti  powait  peutriire 
cbhsklérer  comttië  Àm  débris  d'enveloppea  ^  des  pla- 
ques }f réçttlières  ^  blanii^kàtres  y  aidhérenièssttr  pànaîeiiii 
points  de  la  membrane,  et  tout^fait  pseudoHDnemiMraBÎ- 
formes  ,  et  c'est  à  ce  point ,  surtout ,  que  mes  observa- 
tions nianquôent  d'exaetitMde,  puis<|<ie»  ainsi  qu'on  va 
le  voir,  ces  pkiquea  ttembraBCHses  sont  I9  ver  lai^mème 
aux  premiers  momens  de  son  développement. 

Cet  animal  âppârate  sur  la  membnme  e4NGpmé  UAe  tache 
<m  poiat  bkmcbâtre  qui  s'élei^  en  lai^^r,  ei  prend 
bîeuite  k  forme  d'u»  disqàe  dirondi.  Dans  cet  eut  »  il  a 
souvent  Taspect  d'une  fattsae  menpAirane,  mais  sa  cou* 
leui'  se  rapproche  de  celle  d'u9  émail  laî(cr\ix. 

Le  premièf  changement  qu'éprouve  le  disque  con- 
siste en  un  botubfsine^  de  son  ceuu^e  qui  semble  se  dé- 
tacher de'U  meitibnine  ,  et  fo^me  par  suite  ui^ic  sorte  de 
bourse.  Pour  que  ce  cliaQgjQ(9ent  s'opère,  on  conçoit 
qu'il  est  nécessaire  que  la  cifc^nférence  revienne  ver?  le 
cenUre^  et  s'en  rapproche  successivement*.  Dans  cette 
rétraction  de  la*  circonférence ,  il  j>ai:ait  qu!elle  ne  gUsse 
point  sur  la  membrane  amnios ,  mais  qu'elle  la  com- 
plriose  )  la  resserre  au  point  qu  elle  lui  fait  faire  une 
siàllie  en  forme  de  mamelon  à  l'ietérieur  de  la 
bourse. 

.  '  Le  ver  s'allonge  de  plus  en  plus.  Sou  corps  devient 
une  tige  cylindrolide  ,  terminée  pajp  la  vessie  caudale  y  et 
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il  imprime  $a  fbtrme  au  mamxneloD  resserré  dnjas  sou 
intérieur. 

Avaut  d^ètre  arrivé  au  degré  de  déyeloppemeni  que  je 
viens  d^indiquer^  rAcrostome  prend  une  couleur  jaune- 
mat  ,  qui  deyient  intense  de  plus  en  plus.  Elle  est  abso- 
lument aexnblable  k  celle  que  revêtent  les  jécéphalo- 
çfstes  dans  leurs  diverses  dégradations  ^  et  je  suis  per** 
siuadé  que  sa  vie  \m  parcourt  ^as  tout  le  temps  de  la 
^ution  de  l'aDJi^ail  qui  le  recèle. 

Ce  ver  n* offre  pas  toiyours  la  forme  et  le  développe- 
ment que  je  viens  de  décrire.  Quelquefois  le  disque 
acquiert  de  quatre  k  six  liignes  de  diamètre  \  il  devient 
ovale,  plus  ou  moins  allongé,  même  anguleux,  et  je 
pense  que  souvent  il  reste  dans  uu  état  çtationnaire  sous 
ces  fom\es.  diverses ,  par  l'effet  d'une  sorte  d'avorté* 
ment  y  mais  la  complication  qu'on  remarque  le  plus  or- 
dinairement est  une  agglutination  d'un  nombre  souvent 
considérable  de  ces  animaux,  qui  se  présentent  alors 
sous  l'aspect  d'une  grande  plaque  irrégulièrement  angu- 
leuse, surmontée  par  beaucoup  d'anipoules  qui  sont 
évidemment  les  vessies  caudales  des  vers  dont  le  corps, 
n'a  pu  prendre  la  forme  qui  le  caractérise  lorsqu'ils  sont 
isolés. 

J'ai  rarement  trouvé  des  Acrpstomes  aussi  complète- 
ment développés  que  ceux  qui  furent  mis  sous  les  yeux 
de  la  Société ,  et  àiaàl  je  reproduis  im  dessin,  il^es  vaches 
fUdi^es ,  iuées 'danSfUMS  JbcHH^^erjçs  ,.«om  à.peine  piirve- 
nues  au  troisième  ou  au  quatrième  mois  de  leur,  gesta- 
tion ,  et  alors  les  vers  n'ont  |  u  atteindre  leur  état  adulte. 

Je  me  rappelle  qu'au  nombre  de  quelques  objections^ 
que  me  fit  le  savant  rapporteur,  il  témoigna  sa  surprisQ^ 
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âù  ce  qu^auclin  observateur  n'avait  encore  parlé  dece  ver. 
rigoore pourquoi  ce  silence,  gardé  parles  physiologistes 
qui  ont  fait  avant  moi  des  recherches  sur  les  membranes 
du  foetus  dans  les  Mammifères.  Cependant  Tanimal  a 
dà  fréquemment  s*oflrir  à  leurs  regards  \  car  les  nou- 
veaux individus  que  j^adresse  k  la  Société  ont  pour  la 
plupart  été  trouvés  dans  trois  utérus  qui  m^étaient  par^ 
venus  le  même  jour.  C^est  autour  de  Tinsertion  cotylé- 
donaire  du  cordon  ,  et  même  quelquefois  sur  lui ,  (ju^ils 
soÂt  plus  particulièrement  agglomérés. 

Je  le  répète ,  Torganisation  singulière ,   mais   assez 
simple ,  de  ces  vers  ,  et  surtout  leurs  modes  d^adhérence 
et  de  nutrition  ,  impriment  à  ces  animaux  des  caractères      | 
spéciaux  ,  bien  faciles  à  déterminer.     . 

Je  propose  donc  de  nouveau  le  nom  ai  Acrostome 
(bouche  \  l'extrémité)  pour  les  désigner,  et  leurs  carac- 
tères génériques  seront  : 

Acrostome  :  Bouche  simple,  terminale,  plus  ou  moins 
irrégulièrement  bilabiée  \  corps  cylindroïde,  légèrement 
annelé,  terminé  par  une ,  et  quelquefois  deux  vessies 
caudales. 

A  l'aide  de  ces  caractères ,  il  sera  toujours  facile  de 
reconnaître  l'espèce ,  tant  qu'elle  sera  unique  :  on  peut 
la  nommer  A.  de  l'amnios  ,  Acrostoma  amnii. 

EXPLlGATIOn    DE   JJL   PliàNCBE  XI.  B. 

Fig.  1 .  Acrostome  fixé  k  la  membrane  amnîos ,  et  grossi'  du  double  de 
'  sa  gràndear  natnrelle* 
Fig«  2.  Un  antie  individu  détaché  et  grossi  du  double.  —  a ,  la  mem- 

braue  amnios  prolongée  tn  un  mamelon  ;  b  ,  TAcrostome  déladbé  dn 

mamelon  qn^îl  embrassait  exactement. 
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»  •  »  * 


Descmptio»   du   Maillotih   (  Pupina  ) ,   nous^eau 

genre  de  coquilles^ 


Par  M.  ViçnîMD,  ,  ,.,..  .. 


M.  Kerandren  ^  inspecteur-génëral  du  servi^.de  sdinté 
delà  marine,  ayant  bien  voulu  nie  donner  c|ueU}ueft 
petites  coquilles  qui  étaient  cousues  sur  un  ornement 
dont  se  pareat  les  aborigèbips  tle  la*  NouveHê-Oûinée  ',  je 
lésai  examinées  avecsoîn,  et  je  n'^i  pastat^dé  â^ëèbn^^ 
naître  qu^eUes  consikuttieni'  non-^s^le^êtart  '  utfé'^ef^èëe 
nouvelle ,  mais  qu'il  fallait  en  faire  un»  genre 'âO»vifei||i<^ 
à  osase  des  caractères  bien  tt^ncfaés  q^*ettés  iMli^ti^t. 
.  L'aspecïtjde  cette  petite  coquille^i^appdlfotttiiMiiiClÀVmi 
un  très-petit  Bulime.  La  couybure^âe  sbiY'borcicâroit^n 
iletniK}ei*cle  qui  forme  la  moitié  de' la  «boneke,  mais  sitfN 
toutla  fente  qui  sépare  les  bordsà  gauche  ,  ëB^ieplî  ou 
plutâî  la  lamelle  dentiforme  qu'bii  Voit  au  é6té  ^p^^osé', 
sont  les  traits  les  plus  caractéristiques  de  cette  coqîi^iUe; 

La  fente  du  bord  gauche ,  qui  n^a  aucun  vestige  de 
saillie  ,  pourrait  être  assiiùilée  à  l'échancilire  des  Buc-^ 
cins  si  elle  était  large  comme  cette  dernière ,  et  située^ 
Textrénûté  antérieure;  mais  ici  la  fente  est  étroite  et 

* 

linéaire  à  l'intérieur  de  la  coquille ,  tandis  qu'extérieu- 
rement elle  est  évasée  ,  surtout  à  son  sommet ,  où  elle 
devient  inf  undibuUforme.  Quant  à  la  lamelle  dentiforme 
qu'on  Toit  intérieurement  au  c6té  opposé ,  elle  parait  un 
vestige  des  dents  souvent  très-nombreuses  qu'on  remar- 
que dans  les  Maillots  ,  ou  bien  peut-être  elle  représente 
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ces  callosités  décurrentes  qu'on  remarque  daus  quelques 
Olives  et  beaucoup  d'autres  genres. 

On  doit  regretter  que  Tani^al  de  cette  coquille  ne 
soit  pas  connu.  Je  suppose  quelle  vit  sur  le  bord  dei 
lacs  ou  des  rivières  de  la  Nouvel  le-Guinëe. 

Je  propose  de  caractériser  ce  gem^  de  la  manière  sni- 
Tante  : 

Coquille  turoinée ,  ox^ale  y  ouverture  profondémem 
féndûè;  colùmeîle  recourbée  ^  tronquée.    ^ 

a 

« 

,  L'esf^ce  «uaiqoe  qui  a  servi  à  rétablisbdDMnt  du  genre 
u  fiUeint  j^  3  lignes  de  longueur  ;  î«  1  ai  dédiée  â 
91.  J^^»udn9^.{^PiÊpim»'  JLer^dnMÎ)  »  et  je  lui  doue 
poWv^nictères.  : 

•  X^qq^Ule  talrbîiiée  t  ovale  t  eomëcHcalcaire  y  fBÎuoe, 
aeDiÂ^aiy(pMreyù.1e ,  li^s^  »  luisante  ;  spire  i^élme ,  à  som- 
niet.|>fi|>}l}aâ'e^è  cinq  tomrs  un  peu  convexes-  Onver- 
iwe  rond^  «  ^aacginae ,  une  écfaancmre  au  bord  gaudie, 
évasée^^rieurement^'  «ne  lamelle  dentifome  aucèté 
droite  CcilMo^Uf  tronquée  »  recourbée ,  tnè»»faâbkinM 
caîlleuse  à,^a  ba^« 

•  1,  •       .    . 

EXPLICAVIOII    i)C    LA    PULliCUf.    XI.    C 

t^îg.  I  Maillotlu  va  du  côlë  de  la  houcbc. 

Tig.  1.  Lc'mâme  tu  du  c6té  opposé.  —  d ,  graDdcur  naiureUe. 
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Essai  éCun  Tableau  géognostique  de  t Oural; 

Par  A«  G.  K.upffkk  (i). 

(Extrait  lu  )i  rAcadémie  des  ScieDoei  à  Saîot-Pétersboiirg »  le 

39  «nii  1899.  ) 

La  snrface  du  pays  compris  entre  le  Volga  et  les  jnpn- 
Ugnes  de  FOural^  dans  toute  Tétendue  où  je  Taj  exa- 
minée,  est  formée  d'une  roche  calcaire  secondaire, 
entremêlée  de  gypse  ^  les  roches  primitives  et  intermé- 
diaires qui  composent  la  chaîne  de  TOural,  sortent  pour 
ainsi  dire  comme  d'une  fiente  ,  qui  a  rompu  le  terraio 
calcaire  dans  la  direction  du  sud  aa  nord. 

La  roche  calcaire  est  partout  compacte ,  d'uue  cassure 
raboteuse  ,  d'une  couleur  blanc  grisâtre  ,  de  peu  de 
dureté ,  quelquefois  même  friable  \  elle  est  disposée  par- 
tout en  couches  plus  ou  moins  horizontales,  quelquefois 
très-minces.  Dans  quelques  endroits  elle  alterne  avec  du 
gypse,  par  exemple  àSerguievsk  (eaux  sulfureuses),  et 
dans  les  environs  de  Bougoulma.  Quelquefois  le  gypse 
remplit  des  cavités  dans  la  roche  calcaire ,  par  exemple 
i  Akbach ,  sur  la  route  de  Bougoulma  à  Oufa.  Près  delà 
ville  de  Kazan,  au  pied  de  la  citadelle,  on  trouve  quel* 
ques  bancs  d'un  grès  calcaire,  et  on  verra  dans  la  suite 
que  les  dépôts  de  silice  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  cette  formation. 

Dans  cette  vaste  contrée ,  les  roches  qui  forment  la 
base  du  «ol  percent  raremeAit  jusqu'au  jour  \  elles  aonc 
ordinairement  recouvertes  d'une  couche  épaisse  d'argile 

(i)  Ce  Mémoire  uouâ  u  été  remis  il  y  a  qucl(^ucs  mois  par  M.  ^rago; 
mais  Pabondance  des  matériaux  dc  nous  a  pas  permis  de  Tinaërer  plus 
tôt.  (  R.) 


rouge  ;  les  grandes  rivières  seulement,  le  Volga  et  le 
Kama ,  se  sont  creusé  leurs  lits  jusque  dans  la  roche 
calcaire  qui  forme  quelquefois,  à  leurs  rives  droites,  des 
pentes  rapides,  de  aoo  pieds  de  hauteur  (i).  Mais  lors- 
qu'on s'approche  de  TOural,  en  s'avançant  vers  Test ,  et 
même  encore  avant  Oufa,  le  pays  devient  montagneux. 
A  Aobach ,  près  de  Bougoulma ,  la  roche  calcaire  s'élève 
en  collines  escarpées  et  en  même  teiïips  arrondies ,  qui 
ressemblent  beaucoup  aux  montagnes  de  calcaire  co- 
quillier  de  l'Allemagne  (Sfuschetkalkstein)  ^  et  dont 
les  pentes  arides,  recouvertes  çà  et  là  d'une  vei'dure 
fanée ,  contrastent  d'une  manière  agréable  à  la  vue  avec 
les  couleurs  fraîches  de  la  vallée. 

On  trouve  rarement  des  pétrifications  dans  la  roche 
calcaire  de  cette  contrée  :  on  dit  cependant  qu'il  s'en 
trouve  une  grande  abondance  sur  plusieurs  îles  du 
Kama* 

Le  terrain  calcaire  est  traversé  par  un  grand  nombre 
de  grandes  et  de  petites  rivières  ,  qu!  cependant  se  réu- 
nissent toutes  dans  la  vallée  du  Volga.  Les  rives  de  ce 
grand  fleuve  méritent  une  description  particulière  j  ce 
sont  ici  les  seuls  points  où  l'œil  de  l'observateur  peut 
pénétrer  jusqu'à  une  profondeur  considérable. 

La  rive  droite  du  Volga  est  partout  élevée,  et  plus  ou 
moins  escai*pée  ]  la  rive  gauche ,  au  contraire ,   forme 

(  I  )  Par  exemple  à  Tetiouche,  petite  Tille  à  3o  lieues  au  midi  de  Kaian, 
•or  le  Volga  ,  daos  une  situation  pittoresque.  Dans  le  baromètre  qae 
)*ayais  emporté  avec  moi  ,  le  mercure  baissait  jusqn*à  jé^S^^fi  k  La  lésa- 
pératurc  de  iio,6  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  montagne,  tandis 
qu^il  se  tenait ,  fur  la  ri?e  du  Volga ,  k  75i"»^  à  la  température  et 
3a«  ^  cent. 
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une  steppe  étroite  et  longue  ,  limitée  du  côté  de  Test,  et 
i  la  distaDce  d'une  lieue  et  davantage  ,-par  une  chaîne  de 
Collines.  Dolgopolène,  petit  village  sur  la  rivedroitt;, 
situé  à  une  petite  distance  de  Tetiouche ,  est  élevé  de 
5oo  pieds  (i)  au-dessus  du  niveau  du  Volga.  Sur  la  rive 
gauche  du  Volga,  les  collines  de  Matoucbkina,  à'5  lieues 
de  Kazan ,  ne  s'élèvent  qu'à  la  hauteur  de  90  pieds  ;  la 
hauteur,  qui  est  recouverte  des  ruines  de  Bolgari ,  ran-* 
ctenne  capiule  des  Bolgares,  au  confluent  du  Volga  et 
du  Kama ,  a  i3o  pieds;  la  montagne  enfin  sur  laquelle 
est  bâtie  la  citadelle  de  Kazan  ,  s'élève  de  80  pieds  au-' 
dessus  du  niveau  du  Volga. 

La  contrée  la  plus  intéressante  sous  le  rapport  géo- 
gnostique ,  dans  les  environs  de  Kazan ,  est  celle  de  Sou* 
keïeva ,  grand  village  sur  la  rive  droite  du  Volga ,  habité 
par  des  Slaroverzi  (d'ancienne  croyance;   secte  très- 
nombreuse  dans  Test  de  la  Russie),  à  25  lieues  au  midi 
de  Kazan.  Le  village  est  situé  dans  une  plaine,  entre- 
coupée de  petites  collines  ;  en  la  traversant  de  l'ouest 
à  Test,  on  se  trouve  sans  s*y  attendre  sur  le  bord  d'un 
précipice,  au  pied  duquel  le  Volga  coule  lentement.  Un 
sentier  étroit  et  escarpé  conduit  à  la  rivière ,  qui  forme 
ici  une  espèce  de  rade. 

Ces  pentes  rapides  ,  sur  la  rive  droite  du  Volga ,  sont 

composées  d'une  roche  calcaire  compacte,  argileuse  et 

grisâtre,  qui  alterne  très-irrégulièrement  avec  du  gypse; 

ce  dernier  y  est  plutôt  disséminé  en  masses  arrondies  et 

plus  ou  moins  grosses  ,  d^une  blancheur  éblouissante  ; 

il  est  le  plus  souvent  d'une  texture  lamelleuse  et  très- 

(i)  Toutes  CCI  données  rej)Oseiit,  comine  k  précédente,  sur  des 
HWjsures  barométriques. 
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rarement  ùhreusts.    La    roche  calcaire  enveloppe  en 
même  temps  des  masse«  irr^ulières  d'un  jaspe  argileux 
blanc  9  qui  prennent  quelquefois  la  forme  de  géodes 
sphériques  ou  ellipsodides  \  quelquefois  elles  contiennent 
un  noyau  de  chaux  sulfatée  laminaire ,  d'une  transpa- 
rence parfaite.  Les  ca^vités  de  la  roche  calcaire  sont  sur 
plusieurs  points  remplies  de  soufre  natif,  cristallisé  dans 
les  formes  connues.  Là,  où  la  roche  calcaire  s'est  déposée 
en  couches  très-mMUses,  et  où  des  fentes  nombreuses  h 
traversent  dans  Iç  &exïB  «de  ces  couches  ^  la  quantité  de 
soufre^. qui  en  tapisse  Tintérieur,  n'est  pas  seulement 
très -considérable,  maïs  il  est  encore  accompagné  d'une 
substance  bitumineuse  noire  et  visqueuse,  d'une  odeur 
pénéiraute ,  qui  imbibe  la  roche ,  et  qivi  se  r^tssemble  çà 
et  là  en  pie|^tes  gouttes*  Les  sources  qui  jaillissent  de  ces 
roches  se  chargent  de  soufre  et  de  pétrcle,  et  souft  em- 
ploj^éef  akirs  ppur  guériiv^s  joaladies  rhumatismales. 

Non ,  loin  4^  ces  eaux  sulfureuses  on  trouve  tiœ 
^m^me ,  daas  l^qveUe  on  descend  par  ^uue  ouverture 
Asse^  l<|rge^  Teau,  qui  eu  remplit  le  fbiid,  -est  glaoée 
pendant  la  phis  .grande  pamie  de  :rannée4  ce  qui  est 
assez  difficile -à  c;cplic]uer  9  tu  qye  la  température  du  sol, 
dans  cette  contrée  »  s'élève  constanun^ut  de  plusieurs 
degrés  au-dessus  du  point  de  «ongéi^on  de  l'eau.  La 
s^ule  x»use  prob^Uide  qu'on  peut  as^gper  à  ce  phéno- 
mène., qui  du  -^'^M^  ^  répète  sur  plusieurs  points  du 
globe,  est  que  l'air  froid,  qui ,  pendant  un  hiver  lopg 
et  rigoureux,  s'accumule  dsAs  les  profondeurs,  à  cause 
de  sa  plus  grande  pesanteur  çpéci^que,  se  renouvelk 
ayec  une  grande  difficuhé  pendaul  l'été  j  c'est  ainsi  que 
les  puits  pi'ofoads  présentent  presque  luujours  uue  tem« 
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përature  moyenne  plus  btise  que  celle  des  sources 
eDTÎroimautes* 

Le  vcfjàgtxvt^  qui  vidtera  apvès  moi  ces  oonlcées^ 
fera  bien  de  suivre  eàoore  le  ooiavs  da  Y6\fj^  y  jqb^ 
qa  aax  moialios  de  JMblastJtoC;  ici  ^  ia  tive  de  ce  flemve 
s'élète  à  sa  phu  (fraude  hanstenr  ;.  en  moMafti  la  valMe 
étroite  y  dont  le  fond  est;  occupa  pal^  ma  pelÎA  nii«i<eao 
qai  se  jei2e  dans  le  Volga.  ^  on  se  voit  enlonré  de  pfléei-^ 
picea,  cotironoéi  de  bois  de  sapia^  et  on  aUeînl  avec 
beaucotip  de  fatigue  la  plaine  de  Dblgopolèae  ^  viUàge 
dont  noua  aivona  déjà  parlé  «  et  qui  estdlevé  de  &Qo  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  Volga. 

La  vallée  da  Volga  n'est  pas  La  seule  où  les  produits 
de  Tactitité  souterraine  se  soient  frayé  un  oheiuiujufiqa  à 
la  surfeoe.  A  i%  lieues  de  Kazan  ^  dftua  lea  têrresi  de 
M.  le  géoéval  Tclioriof,  on  9  découvert  plusieutfa  sontves 
lulfarfuses  ^  que  j'ai  eu  occaiion  d'eaainiuec  -y  elles 
sourdisseut  au  milieu  de^  maraîa  qui  oocupeut  les  par-^ 
ties  les  plu»  basses  de  la  vallée,  et  sont  très* faibles ,  i 
cause  de  la  grande  quantité  d'eau  douce  dont  ellea  sont 
mêlées^  elles  tiennent  beaucoup  de  gypse  en  dâssolu- 
tîoUf  et  déposent^  en  coulant ,  un  mélange  de  gypse  et 
de  soufre. 

Ot»  trouve  encore  plusieurs  souvees  sulfhreusea  le 
long  du  Soka ,  qui  so  jette  dana  le  Volga  ;  .les  plus  abon^ 
dantes  soni  cellea  de  Serguievak ,  à  70  lieues  au  midi  de 
Kaaan.  Les  eaux  contîenneiii  une  quimttsé  assez  conaîdé» 
rable  d'bydrogèiN^  sulfuré  et  d'acide  carbonique  \  ellea  dé* 
posent  également  du.  sonfrey  de  la  séléniie,  on  petite  cria* 
taux,  eide  la  chaux  carbonatée  -,  elles  sortent  d'une  roche 
calcaire  qui  alterne  arec  du  gypse.  Dans,  les  bas-fonds 
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goeor,  c*e8Nâ*dîre,  dans  la  direction  dtt  sud-ouest  au 
DOf d-est.  Dans  cette  Tallée ,  on  trouTC  çà  et  là  des  couches 
d^un  grès  qui  contient  beaucotip  de  carbonate  de  cbaux, 
et  qui  atteint  k  pen  près  la  même  hauteur  ^ue  le  grès 
intermédiaire  k  Touest  de  Slatoouste ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  on  y  trouve  aussi  des  dépôts  considérables  de 
fer  oxidé  hydraté,  et  enfin  (comme  si  datas  TOural  auctrae 
chatne  de  hauteurs  considéfables  ne  poovait  exister,  sans 
être  accompagnée,  à  Test,  d'une  ligne  parallèle  de  masses 
granitique^)  des  couches  étendues  d'une  roche  grani- 
tique très-l^emarquable,  sdr  laquelle  nous  reyiendrons 
encore. 

En  descendant  la  pente  orientale  de  T Oural ,  on  ren- 
contre le  même  schiste  micacé  qui  constitue  sa  pente 
occidentale  ;  mais  il  alterne  ici  avec  des  couches  de  rocJie 
amphibolique  et  de  granité;  ces  couches  sont  toujours 
encore  inclinées  vers  Touest ,  de  sorte  qu'une  partie  du 
micaschiste  semble  reposer  sur  1  amphibole  ;  il  faut 
cependant  observer  que  toutes  cette  pattie  de  TOural  est 
couverte  de  bois ,  et  qu  on  ne  peut  examiner  les  points 
de  contact  des  deux  roches  en  qtiestion. 

La  pente  orientale  de  TOui'al  est  très-douce,  et  conr 
duit  insensiblement  k  une  plaiile  entrecoupée  de  collines 
isolées  et  ne  formant  point  de  chaîne  ^  ce  sont  partout 
des  roches  dioritiques,  serpentineuses,  amphiboliques  et 
des  calcaires  intermédiaires.  Miars,  le  centre  de  Texploi- 
tation  de  Tor  de  lavage  dans  celte  partie  de  TOural ,  est 
environné  dé  ces  formations  ;  Tor  se  trouve  disséminé 
dans  leurs  déblais.  Ici  les  couches  sont  inclinées  vers 
Test  *,  leur  direction  est  encore  la  même ,  c'est-4-dire 
celle  du  sud- ouest  au  nord-est;  la  diorite  et  la  serpen- 


\ 
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lise  compose  les  hauteurs  les  plus  considérables;  la  roche 
cftloaire  occupe  les  points  les  moins  éleyés.  La  roche  cal- 
caire de  cette  contrée  ressemble  tout-è^fait  à  celle  de 
Satka  9  i  Touest  de  la  chaîne  de  TOural. 

Lorsqu'on  s'avance  encore  plus  yers  Test,  on  ren^ 
codtre  enfin  ^  au^elà  de  Miars  ,  une  chaîné  particulière 
de  montagnes  granitiques ,  connues  âous  la  dénomination 
de  montagnes  d'Umède.   Cette  chaîne  est  parallèle  a 
celle  de  l'Oural  proprement  dit;  elle  est  d'une  moindre 
hauteur,  et  déchirée  en  plusieurs  portions  ;  la  roche  qui 
la  forme  offre  une  grande  variété  dans  sa  composition  ;  le 
feldspath  «st  toujours  prédominant  ;  on  y  trouve  beau- 
coup de  ndca  et  peu  de  quarz  ;  les  z^rcons  ^  l'éléolithe , 
le  fer  tîtaué  et  magnétique,  la  topaze,  l'émeraude,  eu 
sont  les  ëlémens  aceideuiels  les  plus  remarquables.  Plus 
au  nord  ^  le  granité  est  souvent  interrompu ,  ou  plutôt 
remplacé  par  d'autres  formations  parallèleSé  Ces  roches 
granitiques  rejposent  généralement  sur  le  calcaire  inter- 
médiaire dont  nous  ayons  parlé  tout  à  l'heure;  e  est  la 
dernière  des  roches  intermédiaires.  Le  granité  iniermé^ 
diaire  de  l'Oural  a  une  grande  analogie  avec  la  siénite 
zirconifère  de  Norw^e  ;  mais  je  n'ose  lui  donner  le  nom 
de  siémie,  parce  qu'il  ne  contient  point  ou  presque  point 
d'amphibole . 

.  Là  coupe  géologique  de  FOnral ,  que  je  Tiens  de 
donner  ,  est  celle  de  SUtoouste  ;  c'est  la  seule  que  j'aie 
pu  examiner  ayec  quelque  soin.  Vers  le  nord ,  l'obserra*' 
teur  rencontre  plus  d'obstacles,  les  monotagneis  s'Abaissent 
considérablement  et  se  couvrent  d'une  couche  épaisse  de 
terre  végétale,  qui  rend  impossible  toaie  obserttftion 
suivie.  Au  reste,  l'Oural  présente  dans  toute  sa  loârgueur 
xviiï.  29 
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répidoce  ;  mais  ce  qni  mérite  particultèrement  Tatten* 
tion  de  l'observa téiir,  d'est  une  foche  calcaire  blanche 
èl  ciriéiallioe,  q^^cn  trouve  à  une  petite  disumce  de  là , 
daâS  la  mètùc  excaratiôn  ;  cette  roche  me  parait  devoir 
scm  ^spesc  <}rifi»talliii  au  ccctliict  an  schiste  chlcoîteiiic  ; 
hbus  allons  voir  plus  tard  que  ce  phénomène  se  répète 
sur  plusieUi^s  ptrints  de  TOufal. 

A  une  li^^ue  de  Slatoousie^  vers  l'est ,  sot  la  route  de 

-Ttf iars ,  6ù  l'on  traverse  la  Tesma ,  ofi  trouve  une  roche 

çratihique  remarqilàble,  dont  nous  avons  d^'à  fait  men- 

ttoti,  etquj  a  qnelque  amalogie,  sipondafia  son  aspect, 

01  u  m<Âm  dans  sa  manière  d^èire ,  area  Isr  roche  gran^ti*^ 

■fête y  àùutt-wSisk  veaOns  êe  parler^  des  deux  fol'nlralions 

interrôtupent  la'  inonotonie  dès  r(>che8  micacées ,  et  â^é- 

leif^ent  dans  le^  etcavatious  et  Grevasses  de  celles-ci, 

qu'elles  ont  peut-être  traversées  de  bas  en  haut.  Cette 

-toehe  gratiiï^fue  est  composée  d'un  feldspath  trës-i>lanc 

■^  compacte ,  d'iin  mica  verdati*e ,  et  d'une  petile  quftn- 

nAté  de  quâftc  ;  on  y  tt<ôuvè  dfSsétninlés  dof  grenat  ronge , 

idè^  plt^faiëé  hexàèdfès  d'étberaàdé  bktiéhe  vecdÊitré  ^  et 

Jde  ^ticeë  iiiàMé»  microscoptcfues  d'tiné  éub^lKtice  bleue, 

pèui^itë  :«fë  tduf  ttialine. 

'  'i^NôtLs  Mirém  d<ji  parlé  d'une  tfutre  coucile  thès-éffen- 
'dvLë  ^'igranire  dftnfs  le  achî^e  micàêé,  èur  la  pente 
ôirientate  ëë  POurafI  ptopretnerit  dit.  Ce  granits  est  d*ttn 
^téAn  ûh;  il*  est  preéque  entiëretnent  composé  de  fel<}^ 
•sfiatheidéhiicâ ,  le (jfUal^'nY entrant éfn'én petite qoan- 
"^tilé-,  ié  mità'ttié^t  jf  est  d^édïM  en  pètlteis  paitiettes 
éeidetxi^t Venais  q\xi  9é  fotft^Mtngbër  pair  krftÉ*  conleiir 
vné^h^^fi së'fliépoië  sôUVëtit éticôiiélvésvei)  daiifiree eâs, 
le  ^rahrté  ressemble  au  ghei^. 
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2.  Amphibole,  diori te  et  serpentine. 

Ces  trois  isoches  passent  insensibliKmeot  les  nu«s4ans 
les  autres  y  et  altfernent  d'une  manière  très -variée. 
Entre  les  chaînes  de  TOural  et  de  TUniènet  dans  les 
environs  de  Miars  >  sur  une  largeur  de  8  lieues  à  peu 
près ,  elles  composent  des  collines  peu  élevées  ;  plu4 
^u  midi  cep^idaut,  ai|x  montagnes  de  Narali»  elles 
atteignent  la  hauteur  de  i5oo  pieds,  et  forment  une 
chaîne  de  peu  d'étendue  et  parallèle  à  celle  de  TO^ral» 
yers  Catherinenbourg  et  Migeney-Taguilsk,  cette  fpr* 
ovation  s'élargit  considérablement  en  s'abaissant*  Pans 
le  nord  9  aux  environs  de  Bogoslowsk  et  au-delà ,  elle  se 
relève  de  nouveau  et  compose  les  hauteurs  les  plus  conr 
sidérables  de  cette  contrée* 

a*  lia  serpentine  de  Sirostati,  entre  Slatoouste  et 
Miars,  sur  là  pente  orientale  de  TOiiral,  repose  évi* 
detninent  sur  le  schiste  micacé.  La  serpentine  se  m^le 
quelquefois  au  diorite,  avec  lequel  elle  alterne,  et  forme 
alors  une  roche  intermédiaire  qiû  a  Tapparence  d'un 
fKMrphyre  à  base  de  serpentine. 

A  Anninsky ,  au  pied  d'une  montagne  nonim<ée  Ouchr 
koul)  la  serpentine  est  mêlée  de  diallage  et  de  petits  cris^ 
taux  de  fer  oxidulé.  Cette  serpentine  est  éminemment 
magnétique  \  plusieurs  des  monticules  qu'elle  compose 
agissent  très-fortement  sur  l'aiguille  aimantée^  et  U  re* 
tournent  complètement  (de  i8o°).  La  base  de  l'Ouch- 
koul  est  composée  de  cette  même  serpentine  à  diallage 
métalloïde,  mais  le  sommet  est  formé  de  quarz  grossier; 
cette  montagne  s'élève  à  2000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 


(  456  ) 

de  la  aiènit  époque.  Cest  dam  la  roche  calcaire ,  oa 
plutôt  sur  les  poiuts  de  contact  de  cette  roche  a^ec  les 
roches  dioritiqnes,  que  la  nature  a  déposé  les  mines  de 
cuivre  qui  fQnnent  une  des  principales  richesses  de  TOo- 
ral.  A  Bogoslowsk,  le  cwvre  natif  et  oxidnlé,  le  cuivre 
cari>onalé  vert ,  le  cuÎTPe  sulfuré,  etc. ,  sont  disséminés 
dans  une  roche  cajoaire  recouverte  de  diorite  ou  d'an 
grenat  compacte ,  qui  constitue  une  formation  très-re- 
marquable et  parallèle  è  celle  du  granité  intermédiaire, 
dont  nous  parlerons  tout  k  Thenre.  Il  me  parait  ùèsr 
digne  de  remarque ,  que  la  roche  calcaire  intermédiaire, 
qui  est  ordinairement  compacte  ,  prend  ici  y  et  dans 
d'autres  endroit^  où  elle  est  en  contact  ^veo  une  forma- 
tion granitique  intermédiaire,  une  texture' cristalline;  il 
est  visible  que  la  roche  granitique,  ou  celle  qui  la  rem- 
place, lorsqu^eUe  fut  déposée  sur  la  roche  calcaire,  agis^ 
sait  sur  celle-ci  physiquement  et  sans  altérer  sa  compo- 
sition ,  ce  qu'elle  ne  pouvait  faire  que  par  la  chaleur  ] 
an  moins  ne  connaissons-nous  pas  une  autre  matière 
qui  puisse  pénétrer  les  corps ,  et  changer  la  dispositioD 
de  leurs  molécules,  sans  altérer  leur  composition  chi- 
mique* • 

Les  riches  mines  de  çuirre  de  Nigen^-Tagnilsk  9t 
trouvent  également  dans  une  roche  calcaire  lamellaire, 
recouverte  de  fer  oxidulé  en  roche ,  qui ,  dans  cette  con- 
trée, forme  des  montagnes  entières;  nous  verrons  plas 
tard  que  le  fer  oxidulé  6n  roche  est  une  formation  paral- 
lèle à  celle  du  gi*anite  intermédiaire.  Les  substances  mé- 
talliques se  rencontrent  encore  ici  sur  le  contact  des  deux 
formations  ,  et  p^ètrent  presque  également  Tune  e( 
l'autre  )  car  on  trouve  dans  les  couches  inférieui^es  du 
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fer  oiidulé  une  ta  grande  quantité  de  enivré ,  qn'oa 
ïej^phÀîB  avec  aTantage . 

4*  Roches  quarzeases  ,  grès  intermédiaire  ^  psammite , 
schiste  ai^le^x. 

La  gria  intarmédiaire  contient  toujours  beanoonp  dé 
carbonate  de  ohaux  ;  c*eat  ponr  ainsi  dire  un  qnavx  poceux 
qois'eat  imbibé  de  carbonate  de  chaux;  qui^uefoîs  ce 
qnarz est  toulrà-i^fait  pur  ef,  compacte.  Le  quarz  grossier, 
qui  compose -le  sommet  de  la  montagne  d'Oudikoill, 
près  d'Annînsky ,  au  midi  de  Miars ,  que  nous  avons  déjà 
citée,  contient  de  petits  cristaux  de  chaux  carbonatée, 
qui  sont  disséminés  dans  sa  masse.  Voila  donc  encore 
du  carbonate  de  chaux  qui  devient  cdstallin  au  contact 
d'une  roche  ^erpentinense. 

Le  psammite  et  le  schiste  argileux  ne  sont  pas  très* 
fréquens.  à  rOural ,  et  ne  méritent  pas  une  description 
particulière. 

5.  Granité  intermédiaire. 

J'appelle  m  granité  intermédiaire  une  roche  composée 
comme  le  gftnite  »  mais  qui ,  dans  ses  rapports  géoguos^ 
tiques,  ressemble  k  la  siénite  airconifère  de  Korwége , 
comme  pn  va  le  voir  tout  à  rheore. 

Le  granité  intermédiaire  forme  une  chaîne  de  mour 
gagnes  particulière ,  qui  s'étend  à  l'est  de  TOural ,  parai- 
lèlemeut  à  aa  direction.  C'est  à  Miars  et  à  Yerlhotourié 
que  cette  formation  atteint  la  hauteqr  la  plus  considé- 
rable ;  sur  les  autres  points,  elle  s'abaisse  et  se  cache 
sous  la  terre  végétale,  ou  est  remplacée  par  d'autres 
roches  semblables  par  la  place  qu'elles  occupent  dans 
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phaoe,  €n  morceaux  irrëgnKers,  d'un  (MHice  et  dafanlag? 
de  di^mèlTO ,  d'une  pooleur  btunie  foncée  \  la  cbaux 
pboApbalë«  et  le  fer  tîlané,  un  Irès-gros  oriataux,  s'y  ren- 
contrent  pliM  fréquemment,  H  y  a  une  caverne  remu- 
quable  aur  la  tiantew  la  plus  prcfcbe  ;  dea  morceaux , 
qu^je  détachai  dea  bloca  circpfiToifina  »  préaentaientda 
oriaianx  cjliudrc^dea  de  chaux  phoephatée ,  euyeloppéi 
dana  une  roebe  cuilcaire  devenue  lamellaire  :  voiU  donc 
encore  une  roche  calcaire  devenue  cristalline  par  k 
contact  du  graniie.  Otte  localité  mérita  d'être  examioée 
avec  plua  de  soin  :  toute  cette  maaae  parait  être  soulevée 
par  le  granité  ;  la  roche  calcaire  ne  s'élève  nulle  part 
dana  leaenviropia  à  cette  hauteur. 

JNon  loin  d'ici ,  on  a  trouvé  dea  topazes  incolores ,  el 
même  dea  bérils ,  dont  j'ai  vu  un  échantillon  à  Miars. 

Le  lac  d'Umàne  eat  entouré  vera  Teat  d'une  chaîne  de 
coUinea  demi^circoiai're ,  de  peu  d'élévation  9  et  entre- 
coupée de  fondrièrea  qu'on  ne  peut  passer  qu'à  cheval  el 
avec  difficulté.  La  roche  qui  compose  ce  terrain  est  as 
granité  qui  appartient  certainement  à  la  même  fonnatioo 
que  le  granité  intermédiaire  dont  noua  avons  parlé  ^k 
feldapaih  y  eat  quelquefoia  d'upe  belle  couleur  yerle 
(  pierre  d'amazones))  le  quarz  eat  ordinairement  bruaco 
noir,  et  le  mica  noir.  Outre  les  zircona  et  le  fer  titaoé, 
on  y  rencontre  des  topasea»  du,  grenat,  de  la  chaux 
phoaphatée ,  et  très-rarement  de  la  titanite.  Le  feldspaik 
blanc  a  quelquefois  une  texture  rayonnante  et  excen- 
trique 9  et  il  eat  alors  souvent  coloré  en  brun  par  le  fer 
titane,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  de  l'anthophylli^^* 
Nous  cîterona  encore  ici  une  autare  formation  remar- 
quable q^'on  trouve  à  Kychtim  ,  a  aîklieues  au  uord  de 
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Bfîars  ,  disposée-  en  lAoci  ou  en  pierres  roulée»  dans  les 
sitbies  aarîfères  :  é'est  on  feldspath  compacte  et  blanc^ 
qui  enveloppe  des  cristaux  de  corindon  bien. 

A  Vet  khoioarfé ,  le  gi^niie  consiste  ^teéqvtB  seules 
ment  en  un  feldspath  laminaire  blanc,  avec  peu  de  mica 
«t  encore  moins  de  qnars  et  de  gnHiat.  C'est  sur  ki  rive 
gauche  de  la  Toura,  en  montant,  où  die  forme  des 
roebers  escarpés ,  qu'on  peut  Tétudier  avec  soin.  Dana 
celui  de  kt  rite  droite^  on  trouve  disséminés  des  prismes 
rhombOïdaux  de  1 1 5°  à  peu  près  d'une  substance  noire , 
très-fusible  au  chalumeau  y  que  je  n'ai  pas^  encore  pu 
déterminer. 

6.  Fer  oxidulé  eh  roche  (roche  lïlagnétique,  magnet»' 
feU). 

Cette  roche  est  siluée  sur  la  ligne  des  formations  gra- 
nitiques intermédiaires  dont  nous  venons  de  nous  occtw 
per  \  elle  forme  des  montagnes  isolées ,  et  est  composée 
de  feldspalb  rouge  et  de  fer  oxidùlé  :  sur  quelques  points 
cependant ,  le  fer  oxidulé  se  rencontre  sans  mélange , 
et  c^est  là  qu'on  l'exploite.  Les  dép6ts  les  plus  considé- 
rables de  la  roche  magnétique  se  trouvent  à  Test  de 
Kouchva  et  de  Nigeney-Taguilsk  *,  à  Kouchva ,  elles 
composent  le  Blagodat,  montagne  magnétique  de  4^0 
pieds  de  hauteur  \  à  Nigeney-Taguilsk ,  la  roche  magné- 
tique repose  sur  le  calcaire  intermédiaire,  comme  Te 
granité  zirconifèrc  de  Miars.  La  plupart  des  mines  de 
cuivre  de  Nigeney-Taguilsk  se  trouvent  sur  le  contact 
de  deux  roches. 

7.  Roche  grenatique  (grunox/e/s). 

Dans  les  mines  de  cuivre  de  Frolow,  près  de  Bogos- 


\oyrsk ,  la  roche  calcaire  méialliftre  est  couTcrte  d'une 
couche  épaisse  de  grenat  compacte.  A  Miars ,  le  granité 
intermédiaire  contient  déjà  quelquefois  du  grenat  de  U 
même  couleur  brune;  mais ,  dans  les  mines  de  Frolow, 
le  grenat  est  pur,  à  Texception  de  quelques  morcesm 
de  diorite ,  qui  s'y  trouvent  enveloppés.  La  roche  cal- 
caire est  encore  lamellaire  et  blanche  aux  points  de  con- 
tact  ;  c'est  un  véritable  marbre.  Ordinairement,  la  rocke 
grenatique  repose  sur  le  calcaire;  dans  quelques  poÎDts 
seulement  c'est  le  contraire  :  il  est  cependant  impossible 
de  regarder  la  roche  calcaire  comme  une  cooche  dank 
roche  grenatique  ;  c'est  plutôt  cowie  si  celle-ci  avait 
percé  l'autre ,  et  s*était  répandue  sur  la  surface. 

8.  Or  et  platine. 

Ces  deux  métaux  se  trouvent  disséminés  dans  les  al- 
luvions  qui  couvrent  la  partie  orientale  de  l'Oural.  Vot 
de  lavage  se  rencontre  presque  partout  où  il  y  a  des  se^ 
pentines  et  des  diorites  ;  on  n'a  qu'à  enlever  le  gazon 
pour  arriver  à  une  couche  d'argile  sablonneuse,  conte 
nant  jusqu'à  a5  gr.  d'or  en  petits  grains  sur  looo  livres 
de  sable ,  et  quelquefois  des  pépites  d'un  poids  considé- 
rable. Cette  couche  a  ordinairement  une  petite  épais- 
seur, et  la  quantité  d'or  qu'elle  contient  diminue  dans  la 
profondeur. 

Outre  les  débris  de  diorite ,  de  serpentine ,  d'amphi- 
bole et  de  roche  calcaire  qui  composent  ces  alluvionSj 
l'or  est  toujours  accompagné  de  fer  oxidulé  en  petits 
cristaux  ;  le  platine  est  toujours  accompagné  de  fer  dune, 
et  quelquefois  enveloppé  d'une  petite  couche  de  cette 
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substance  (i).  La  forme  aplatie  des  pépites  d^or,  leur 
grosseur,  la  netteté  des  cristaux  dont  elles  sont  quelque- 
fois composées ,  et  enfin  la  constance  des  rapports  géo- 
gnostiqnes  dans  lesquels  elles  se  trouvent ,  démontrent 
clairement  qu^ elles  ne  peuvent  avoir  été  charriées  de 
loin.  Uor  de  lavage  contient  toujours  un  peu  d'ai^ent , 
qui  lui  donne  quelquefois  une  couleur  pâle ,  mais  dont 
la  quantité  parait  variable.  Les  plus  gros  morceaux  d'or 
qu'on  a  trouvés  sont  de  a6  livres  ;  ceux  de  platine  de 
II  livres. 


Lettre  adressée  aux  Rédacteurs  des  Annales  des 

Sciences  naturelles; 

Par   M.    STRAUS-DunCKHEIM. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire ,  dans  le  numéro  du  mois  de  septembre 
1829,  p.  107  de  votre  estimable  Journal ,  l'extrait  d'une 
lettre  que  vous  a  adressée  M.  Millier ,  professeur  à 
rUniversité  de  Bonn^  et  dans  laquelle  il  cherche  à  réfu- 
ter ce  que  j'ai  dit  sur  l'organisation  des  yeux  des  in- 
sectes ,  et  spécialement  de  ceux  du  Hanneton  (  Sfelolon^ 
tha  "vulgaris),  dans  mon  ouvrage  intitulé:  Consid. 
génér.  sur  Vanat.  comp,  des  anim.  articulés  ^  etc. 

M.  Millier  prétend  avoir  découvert,  dans  les  yeux 
du  Hanneton ,  des  cristallins  d'une  forme  particulière  9 
dont  je  ne  parle  pas,  et  il  regarde  en  conséquence 
la  description  que  je  donne  de  ces  organes ,  comme 
ni   assez    détaillée ,    ni   entièrement    exacte.  Je  ne 

(1  )  M.  G.  Rose  a  découvert  de  petits  cristaux  octaëdriques  de  Ceyia- 
nite  dans  les  résidus  de  platine,  après  qu^il  a  été  traité  par  l*aeide  nitro- 
murîatique. 
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m'attendais  pas  a  ce  reproche  \  j*aurais  pensé  pliit6t 
qu'on  attaquerait  tout  autre  point  de  mon  travail ,  et 
non  celui  où  jusqu*à  présent  j*aî  précisément  cru  avoir 
poussé  la  dissection  des  orgames  le  plus  loin  possiUe, 
jusqu'à  des  détails  de  parties  qui  ont  à  peine  tin  traitiime 
de  millimètre  de  grosseur ,  mais  que  j  ai  réellement  dis- 
séquées ^  dans  Tacception  que  les  anatomistes  attachent  à 
cette  expression ,  ne  m'étant  pas  contenté  de  racler,  pour 
cet  effet,  Tinlérieur  de  la  cornée  nt^eo  le  revers  ék  U 
pointe  d*un  scalpel  j  comme  M.  Millier  recommande  Je 
le  faire.  Les  instrumens  dont  je  me  sers  sont  mieux 
proportionnés  à  la  petitesse  de  ces  parties  que  ceux 
qu'emploie  le  professeur  de  Bonn  *,  et  vraiment  je 
ne  conçois  pas  comment  on  peut,  par  ce  moyen  ,  parve- 
nir à  reconnaître  la  vraie  structure  d'organes  aussi  pe- 
tits. Mais  il  suffit  que  M.  Mûller  ait  bien  reconnu  la 
nature,  la  strueture ,  k  forme  et  la  fonetfon  de  ces  cris- 
tallins, qui  m'ont  échappé,  pour  qu'il  ait  fait  un  pas 
de  plus  que  moi  dans  la  vérité ,  et  je  lui  en  adresse  mes 
félicitations  dans  l'intérêt  de  la  science. 

Il  dit  donc  avoir  découvert,  dans  les  yeux  du  Hanneton, 
derrière  la  facette  de  la  cornée  ,  les  vrais  cristallÎDS , 
dont  je  ne  fais  point  mention.  N'ayant  pas  dans  ce  mo- 
ment de  ces  insectes  dans  l'esprit-de-vin  ,  il  m'est  im- 
possible de  vérifier  la  découverte  qu'il  vient  de  faire*, 
mais  je  lui  demanderai  seulement  s'il  pense  que  les  in- 
sectes ont  des  cristallins  de  deux  espèces?  la  petite  pièce 
de  la  cornée  en  étant  évidemment ,  comme  l'ont  admis 
tous  les  naturalistes  jusqu'à  présent. 

J'ai  dit  que  toutes  les  parties  extérieures  des  yeux  des 
grands  animaux,  telles  que  la  paupière,  la  cornée  et 
l'iris  ,  disparaissent  dans  les  insectes ,  et  que  les  crisisl- 
Hns,  en  nombre  fort  considérable ,  se  .jtrouvent  par  là 
adhérens  aux  tégumens ,  avec  lesquels  ils  sont  confon- 
dus ,  et  en  même  temps  soudés  entre  eux ,  formant  en- 
semble ,  dans  chaque  œil ,  une  calotte  sphérique  connue 
sous  le  nom  de  cornée.  Que ,  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  ils  prennent  la  forme  de  petits  prismes  hexièdres 


(465) 

de  0,00007  m.  de  long  sur  o,oooo3  m.  de  dîamètre  ,  et 
terminés  par  des  bases  coDTexes,  forme  nécessaire  à 
leur  fonction ,  lear  donnant  la  propriété  de  pouvoir 
faire  converger  les  rayons  lumineux  ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  cristallins  des  vertébrés.  J'ai  dit  aussi  que  ces 

tietits  prismes  y  qui ,  par  leurs  faces  opposées ,  convexes, 
eur  transparence  et  leur  fonction ,   ressemblent  aux 
cristallins  des  animaux  supérieurs  ,   leur  ressemblent 
encore ,  en  ce  qu'ils  sont  composés  de  plusieurs  couches 
non  fibreuses  parallèles  aux  bases ,  et  de  plus  par  leur 
consistance,  qui  est  toutefois  un  peu  plus  grande ,  mais 
non  entièrement  dure ,  comme  l'affirme  M.  Mûller.  Si 
ces  caractères  ne  suffisent  point  pour  faire  reconnaître 
dans  ces  parties  les  analogues  des  cristallins  des  verte* 
brés  ,  et  faire  dire  à  votre  correspondant  que  7e  les  ap" 
pelle  à  tort  des  cristallins^  j'avoue  que  je  ne  sais  pas 
ce  qu'ils  doivent  avoir  de  plus  pour  mériter  ce  nom. 
D'ailleurs,  ayant  reconnu  cette  espèce  de  cristallin  ,  que 
tout  le  monde  connaissait  d^jà ,  mais  peut-être  avec  un 
peu  moins  de  détails ,  je  ne  m'attendais  pas  qu'on  en 
trouverait  encore  d'une  seconde  espèce  ;  et,  sans  sus- 
pecter Vexactitude  des  observations  de  M.  IMûller ,  je 
ne  conçois  guère  leur  fonction ,  et  l'auteur  ne  l'explique 
pas  (i)  y  ce  qui  cependant  était  de  toute  rigueut* ,  pour 
que  sa,  découverte  en  soit  réellement  une  profitable  à  la 
science  ^  nous  avons  de  là^  plutôt,  le  droit  de  lui  adres- 
ser le  reproche  de  donner  des  descriptions  qui  ne  sont 
pas  assez  détaillées.  Il  dit  bien  qu'ils  sont  placés  der- 
rière les  facettes  de  la  cornée  (  mes  cristallins  )  ,  et  que 
leur  fornae  est  parfaitement  conique.  Singulière  forme 
de  cristallins  !  il  pense  que  je  les  ai  peut-^tre  confondus 
avec  la  partie  la  plus  interne  des  facettes  de  la  cornée , 
mais  je  puis  l'assurer  que  non,  car  j'ai  trop  bien  examiné 
cette  dernière  \  et,  s'ils  existent,  je  ne  les  ai  réellement 
point  aperçus. 
Tai  dit  eiM^ore  que  les  ner&  optiques  se  terminent 
leurs  cristallins  respectifs ,  chacun  k  un  renfle- 


(  I  )  Lf^explicatioD  qa^il  donae  de  la  vinoa  def  inaectet  dans  le  Mëitaoîré 
qui  précède  b«  lettre ,  est  su  moins,  pour  moi ,  tout^li-Êiît  îniofEsaote. 
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ment  pyriforme,  que  je  regarde  comme  âHluni  de  globes 
d*jeux  sii^ples  ,  ip^iiç  que  leitr  efxtf  ème  petileese  ne  m*a 
pas  permis  de  dis^éqjuePy  n'ayiuait  quW  trentième  de 
inillimèire  de  grosseur^  J^ai  avomé  par  là  que  ni  la  sûreté 
de  ma  main ,  ni  la  fiiie.S8e  de  mes  instnimeos ,  ne  m'ont 
permis  d'ouvrM^^^ea  globe»  pour  voir  oe  qu'ils  contien- 
lient ,  et  je  ma  sui^  oosileaté  de  faire  de  simples  con- 
jectures à  cet  égard ,  adiveliant  qu'if  serait  possible  et 
même  probable  qu  ^\  j  trouvât  des  parties  analogues  à 
celles  que  renferiuQ  la  partie  posttfrt43ure  de  Toeil  des 
animaux  supérie|irfl^ ,  mais  non  pas  des  criauillins  qui  se 
trouvent  au  défont;  et,  qu'en  çorusidérant  répaîsseur 
de  ces  derniers,  et  le  degré  de  oos^Texité  delenrs  bases, 
ou  trouve  que  leu,c  foyer  doit  nécessairement  être  dam 
riutérieur  de  cos  g.Wbea»  qui  doivent  pnp  conséquent 
renfermer  aussi  )a  rétine*  ^«rreapaBdante  h  chaque  cris- 
tallin, 

M.  Miill^ir  igouie  que ,  peub^éire  si  f  avais  exaininè 
de  plus  près  les  reajlleutpns  pjrnform^fs,  y  aurais-je 
reconnu  les  petits  corpuscules  coniquers  iramparens. 
Veut-il  dire  que  ce»  renfiemen»  sont  eux-mêmes  les 
cristallins  qu'if  a  vus^  ou  bien  qu'ils  les  renferment  ?  car 
cette  phrase  peut  s'entendre  de  l'une  et  de  l'autre  ma- 
nière* Quant  à  la  première  interprétftlion  ,  je  puis  assu- 
res* à  M.  Millier  quQ  eea  renflemens  ne  sont  aucunement 
des  cristallins^  ce  sont  des  coi*ps  mous,  pvri formes, 
non  transparens  ^  moins  longs  qw  les  cristallins  dont  il 
parle  ,  et  qu'ils  font  corps  avec  le  nerf  optique ,  absolu- 
ment comme  la  sclérotique  et  le  nerf. optique  dans  les  ani- 
maux supérieurs.  \  ]»  seconde  manière  de  comprendre 
sa  phrase ,  je  réponds  que  jon'e»  sais  rien^  ayant  araucë 
déjà  que  je  ne  si^is  pas  ce  qwi  se  trouve  dans  eea  renfle- 
mens \  et  Je  penserais  que  ce  doit  être  en  effet  li  où  se 
trouvent  les  cristallins  coniques  que  M.  Mûller  a  d^ 
couverts ,  et  qu'il  a  été  assez  nabile  pour  les  en  extraire , 

Suoique  sur  ce  point  important  n  ne  s'explique  point 
ans  sa  lettre,*  mais,  maibeareusem^ic^  les  cristallins 
dont  il  parle  ont  0,00009  m.  de  longueur ,  et  les  renfle- 
mens OyOoooS  m^  toulau  plus.  Les  ptem^ers  ne  peuvent 
donc  pas  être  contenus  dans  les  seconds* 


^  Une  cko^e  mi  iii*i9toiine ,  c*e^t  ràstertion  de  fauleurf 
daprès  Ip^plelté  eeft  orittlANiifi  cbmi^ùes  seraient  asses 

!;ro»  p^or  èirt  vàrtdfor  à^tth  |fNm«iss£iii6tit  de  Wi  fois 
e  diamètre  ;  et  cependant  iU  m'ont  échappé  à  une  atn* 
ftificattQn  de  fret  de  €éHt  cihqUatne  fais ,  soua  laquelle 
] 'ai  difséfoé  les  ycox  du  flahuëtoti .  '        '' 

Si  la  déscrip^oà  «t  le»  iKikien^îotis  qtlé  M.  Mûller  eu 
donne  spnt  exaetca^  comme  Je  n\m  doute  aucunemiênt , 
ces  cristallins  coniques  doivent  en  effet  être  fort  grands 
proportionnellement  aux  autres  parties  ;  il  dit  qu'ils 
torment  une  couche  derrière  la  face  postérieure  de  la 
cornée;  cette  couche  est  un  peu  plus  épaisse  que  la 
cornée  elle-même ,  car  bon  épaisseur  est  à  la  largeur 
des  facettes  de  la  face  postérieure  de  la  cornée,  comme 
6:i  \  or,  la  largeur  des  facettes  est  de  o^ooooS  m.,  et 
Tépaisseur  de  la  couche  de  cristallin  seraii  de  0,00009  m  • , 
qui  est  aussi  la  longueur  des  cristallins ,  lesquels  ont 
parfaitement  la  forme  d'un  cône ,  plats  à  F  tin  desr 
bouts  y  pointus  à  Vautre  y  forme ,  je  le  répète ,  bien  ex- 
traordinaire pour  des  crwlalMna. 

L'auteur  ajoute  que  les  filamens  du  nerf  optique, 
sans  renflement ,  s  étendent  jusquaux  pointes  de  ces 
cônes  transparens  ;  mais  il  ne  dit  pas  où  est  la  rétine 
ou  ce  qui  en  tient  lieu?  et  on  conviendra  qu'il  manque 
par.  là  encore  quelques  détails  importans  à  la  descrip- 
tion que  M.  Mûller  donne  des  yeux  des  insectes.  Tout 
en  admettant  l'exactitude  des  ob.'^crvations  du  professeur 
de  Bonn  ,  je  dois  cependant  lui  faire  remarquer  que  la 
forme  des  corps  qu'il  appelle  cristallins  ,  pris  isolément, 
ne  s'aceorde  pas  avec  l'idée  que  les  anatomistes,  les  phy- 
siologistes et  les  physiciens  se  font  de  cette  dénomina- 
tion \  et  il  serait ,  ce  me  semble ,  fort  difficile  à  qui  que 
ce  soit  d'expliquer  comment  la  vision  a  lieu  cliez.  les 
insectes  par  le  moyen  de  tels  cristallins. 

M.  Mûller  ajoute^  en  outre,  qu'il  est  nécessaire,  pour 
voir  ces  petits  corps ,  de  faire  préalablement  tremper  les 
yeux  dans  ralcool.  Un  cristallin  (qui  est  un  corps  so- 
lide), dont  la  grosseur  est  à  peu  près  d'un  dixième  de 
millimètre ,  doit  être  visible  sans  cette  macération  ;  et 
j'engage  ce  savant  à  faire  de  nouvelles  observations , 
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Sotar  s'assurer  de  l'existence ,  de  la  nature  ^  et  surtout 
e  la  fonction  de  ces  petits  corps ,  et  voir  si  par  hasard 
ce  ne  seraient  point  ce  que  j'ai,  peut-être  improprement, 
appelé  les  globes  des  yeux  simples ,  quoique ,  comme  je 
1  ai  fait  remarquer  plus  haut ,  sa  description  ne  s'accorde 
pas  avec  la  mienne  ;  car,  pour  ma  part,  je  persiste ,  en 
attendant  des  renseigoemens  plus  satjsfaisans ,  dans  Vopi- 
nion  que  j'ai  ayancée,  et  que  AI.  Mûller  attaque. 


^" 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   CORPS   ORGAlTTSés   FOSSILES. 


1 .  On  a  mass  of  notice  iron,  etc. ,  sim 

I7VB  MA8SB  DX  YSH  ntftîf  du   dé* 

sert  d'Atacama»  au  Pérou;  par 
^aoMAt  AXXAJT. 

{Jt^mk,  rpjti.  Sœ,  trmu.,  ?oLn,  part  i,  p.  itS.) 

Ce  fer  natif  est  parfaitement  sem- 
l>lable  à  celai  de  Sibérie;  sa  strac- 
tnre  est  celluleose,  et  il  contient  de 
i'oliTine  jaune  paille.  Cette  masse 
est  érahiée  àtroii  quintaux  pesans. 

fi.  Exameaation of^  speàmen  of  na- 
ûve  iron  y  etc.  —  Exambjt  db  x.*x- 
cHAvnzxoB  DB  VBB  natif  du 
désert  d*Atacama;  par  Edward 

TuRBXR. 

La  pesanteur  S|»écifi<{ue  de  petits 
morceaux  purs^  était  de  6,687,  et 
celle  d'une  masse  forgée  de  7,488' 
Ce  fer  contient  10,84  pour  100  de 
nickel,  et  moins  de  i  pour  100  de 
cobalt. 

j(.  Vhfr  die  hippariten.  —  Sur  i.bs 
nippuaiTBS  découvertes  récem- 


ment en  Bavière;  par  M.  LéopoLD 

DB  BUCH. 

Extrait  d'oa  Mémoire  la  ii  k  riSaoioD  dm 
naturalistes  <l'Allenagn«  li  Munich  en 
I  827.  (  Isi*,  i8a8y  n.  V  et  vi,  p.  438.) 

Après  avoir  fait  l'histoire  de  ce 
genre  singulier,  Fauteur  insiste  par- 
ticulièrement sur  le  grand  banc 
contenant  ces  fossiles  aux  Marti- 
gues  et  dans  quelques  autres  points 
des  environs  de  Marseille,  banc 
qui  fait  partie  de  la  formation  de 
craie  la  mieux  caractérisée  par  tous 
les  autres  fossiles  qui  s*y  trouvent. 
Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  trouvé 
ces  fossiles  en  Allemagne,  mais  on 
vient  de  découvrir  une  couche  dé- 
pendant de  la  formation  de  craie 
qui  en  renferme  en  abondance  au- 
près de  Reichenhall ,  en  Bavière. 

M.  de  Buch  fait  aussi  observer 
que  ces  fossiles  n'ont  aucun  des  ca« 
ractères  des  coquilles  de  céphalo- 
podes polythalames ,  et  qu'ils  se 
rapprochent  plutôt  des  huîtres. 

4.  On  the  occimnce  oj  fosàl  remains , 


(O 


etc. — ^SuE  i.*BXisTS]rcK  de  ebstbs 

VOMII.B8  DE  MAMMIFÈRES  daiU  la 

formation  de  «harbon  du  canton 
de  Zurich  ;  par  M.  Schietz. 

|8»S:  ptg.  S79. 

Ce  savant  communiqua  cette  no- 
tice k  la  Société  heWéticpie ,  en  août 
18^7.  Les  restes  obserrés  par  lui  à 
Kœflnach  ,  sont  des  dents  du  mas- 
todonte k  dent  étroite /de  castor  et 
de  ruminans ,  dont  l'un  analogue 
au  daipiy  et  l'autre  aussi  petit  que 
le  musc. 

M.  Jameson  demande  s'il  n*y  a 
pas  erreur  k  l'égard  des  castors; 
nous  pouTons  rappeler  qu'une  ^eot 
rapportée  par  M.  Brongniart,  en 
1817,  deKœfFnach,  sur  les  bords 
du  lac  de  Zurich ,  fut  reconnue 
par  M.  GuTÎer,  pour  une  dent  de 
castor. 

A  £lgg  on  a  trouyé  une  dent  du 
Rhinocéros  cUtusus  de  CuTier. 

Près  de  Seelmatten  on  a  décou- 
▼ert  une  dent  d'une  petite  espèce 
de  Paieotherium. 

A  Buchbergon  a  trouyé  une  mâ- 
choire et  quelques  ^is  d'un  masto- 
donte indétenniné. 

JS.  Account  ofa  deposU  offossUpUnfs, 
etc.  —  Notice  suli  ux  dépôt  de 
PLAETES  Foflsiuu,  découTeites 
dans  la  formation  de  charbon  du 
troisième  calcaire  secondaire  , 
près  de  Scorborough,  avec  une 
planche  ;  par  M.  Peter  Mure4  y. 

(JamcMtt ,  t4inb,  ntm  PkUo$.  Journ. ,  iuifict- 
•eptcmbiT  i3»S,  p.  3i  1.  ) 

Ces  plantes   appartiennent  à   là 


même  formation  que  celles  de 
Whitby  y  lieu  situe  à  peu  de  dis- 
tance de  Scarboroiigh ,  sur  la  côte 
du  Yorkshire.  Ces  couchessont  com- 
prises entre  le  lias  et  le  eanÊUmk 
des  géologues  anglais,  c'est-à-dire 
dans  des  couches  qui  correspondent 
k  l'oolithe  inférieure. 

Les  plantes  découvertes  dans  ce 
liMi  sont  principalement  des  Fou- 
gères parfaitement  conservées,  et 
quelques»unes  avec  des  traces  de 
fructification  analogue  à  celle  des 
Polypodes  ;  l'auteur  cite  aussi  des 
tiges  trèa-comprimées  qu'il  présume 
être  des  tiges  de  Fougères  arbons- 
centes. 

Enfin  il  nomme  y  comme  com- 
plétant cette  flore  souterraine ,  les 
Cycadées,  et  une  portion  d*£quîse^ 
tuaa  en  fructification.  Une  plamcfae 
représente ,  mais  d'une  manièfv  na 
peu  vafiM,  quatre  de  ces  plantes. 

6.  Account  oftite  stip  çnd  ùreaàiag^  i» 
of  a  wut  mass  of  strata ,  etc.  — 
NovB  sira  im  gussembet  b*  la 
aovTORB  d'usé  Masse  ^eedub 
DE  COUCHES  sur  le  bord  du  Whî- 
tadder,  dans  le  Berwicàshire;  par 
M.  David  Milee. 

(  Jameion ,  Edmh.  PkUo».  Jottrm. ,  iaiUet- 
wpmnbre  1818, p.  «79.1 

Ces  couches,  de  3oo  pieds  de 
long  à  leur  base,  sur  60  à  leur  som- 
met, et  formant  une  colline  de  110 
pieds  de  haut  environ ,  appaitiaa- 
neut  au  nouveau  grès  rouge  des  géo- 
logues anglais,  et  sont  mêlées  dr 
couches  d'argile  et  de  gypse  ;  elles 
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-OBt  glîsflé,  le  93  Jtfillet  dernier  y  jus- 
qu'à i5o  pieds  de  distance ,  et  lenrs 

.couches  ont  été  complètement  bou- 
leversées. 

-7.  Uhtrden  Gtimmer,  ChlorU  und  TtUk. 
—  Rbchbrchbs  sur  le  xica  ,  1.4 
CHLORiTB  BT  LBTALQ  ;  par  le  prof. 

Vos  ROBBLL. 

Ce  Mémoire,  lu  k  l'assemblée  des 
naturalistes  allemands,  à  Munich, 
en  18^7,  est  extrait  brièyement  dans 
risis  (i8a8 ,  n«  ▼  et  VI ,  p.  473.)  Il  a 
été  imprimé  dans  les  archives  de 
Kastner. 

;S-  Mémoires  pour  servir  k  la  dbs- 
4ZBmiojr  OBoi.ociQnB  dbs  Pats- 
Bas,  DB  LA  Feabcb  et  de  quelques 
contrées  voisines  ;  par  J.- J.  d'Oma- 
uus  d'Hajllot.  —  I  vol,  in-8**  » 
Namur,  i8a8. —  A  Paris,  chez 
Levrault. 

Tous  les  géologues  savent  com- 
iiien  les  travaux  de  M.  Omalins 
.d*Halloj  ont  concourm  aux  progrès 
de  la  géologie  en  France  ;  et  tous 
apprendront  donc  avec  plaisir  '  que 
ce  savant  vient  de  réunir  en  un  vo- 
lume les  Mémoires  qu'il  a  publiés 
dans  divers  journaux.  Cette  collec- 
tion serait  très -précieuse,  même 
quand  ces  Mémoires  n'auraient  subi 
aucune  addition ,  mais  an  contraire 
des  notes  et  souvent  des  appendices 
importans  ont  été  ajoutés  à  cette 
édition  ;  l'auteur  y  a  discuté  les  opi* 
nions  émises  sur  les  mêmes  sujets 
depuis  la  première  publication  de  ses 
travaux,  et  il  a  comparé  sa  nomen- 
clature avec  celle  admise  dans  des 


ouvrages  plus  récens.  Les  Mémoires 
contenus  dans  ce  recueil  sont  les 
suivans  : 

X®  Observations  sur  un  essai  de 
carte  géologique  des  Pays-Bas,  de  là 
France,  et  de  quelques  contrées  voi- 
sines; 

9®  Des  pays  situés  entre  l'Escaut 
et  le  Rhin,  où  l'on  trouve  des  ter- 
rains primordiaux  ; 

3®  Goup-d'onl  sur  les  terrains  am- 
monées,  situés  au  Sud-£st  de  l'Ar- 
denne ; 

4®  Goup-d'œil  sur  les  terraifîs  se- 
condaires du  Nord-Ouest  des  Paysr 
Bas; 

5®  Coup-d'œil  sur  le  terrain  cre^ 
tacé  du  Nord-Ouest  de  la  France 
6^  De  l'étendue  géographique  du 
bassin  de  Paris  ; 

7*  0e  quelques  gites  de  calcaire 
d'eau  douce,hors  du  bassin  de  Pairis; 
8*  Du  gisement  de  quelques  ro- 
ches granitoides  de  la  Bretagne. 

Ce  volume  est  accompagné  de  la 
carte  géologique  de  la  France  et 
des  Pays-Bas,  et  d'une  planche  de 
coupes  générales. 

Parmi  les  additions>  celle  qui  nous 
a  paru  la  plus  importante ,  a  pour 
objet  l'ige  relatif  des  terrains  pri-> 
mordiaux,  situés  entre  PEscaut  et 
le  Rhin;  l'auleur  admet,  quoique 
avec  doute,  un  ordre  presque  in- 
verse de  celui  qu'il  avait  établi  d'a- 
bord; en  effet,  après  avoir  dit- com- 
bien ces  rapports  de  position  sont 
douteux ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Mais 
s'il  fallait  absolument  établir  un  or- 
dre de  succession ,  je  dirais  que  Je 
regarde  le  calcaire anthraxifère,  tel 


(4) 


'qu'il  te  trouve  daim  le  Condros, 
comme  le  terrain  le  pliu  ancien  de 
ces  contrées  ;  qu'il  a  été  suiri  suc- 
cesuTement ,  par  les  schistes  et  les 
psammites  jaunes,  par  le  calcaire 
•métallifère ,  par  les  pondinguet  du 
terrain  anthraxifère  {old-red^taiuL- 
stone)y  par  le  terrain  houiller ,  par 
le  terrain  ardoisier  et  par  le  terrain 
trappéen. 

On  verra ,  par  Tarticle  suivant  et 
par  un  Mémoire  de  M.  Rozet*  sur 
les  Ardennes ,  que  nous  publierons 
incessamment,  que  plusieurs  géolo- 
gues ne  partagent  pas  cette  nouvelle 
manière  de  voir  de  M.  Orna li us. 

9*  Essai   d*une   Description   géo- 
gnostîque  du  aftAXD-DucHB  db 

LUXBMBOTTRO;    par    J.    ^BIBIV- 

OBR ,  professeur  de  physique  au 
.,gymnase  de  Trêves ,  etc.  —  i  vol. 
in- 4*,  avec  une  carte  et  des  oou^ 
pes,  Bruxelles,  1898. 

Dans  son  introduction ,  l'auteur, 
après  avoir  ûné  la  position  dn  pays 
qu'il  veut  décrire^  entre  dans  des 
détails  assez  étendus  sur  les  formes 
du  sol  et  les  directions  des  princi- 
pales chaînes  de  montagnes.  Cette 
introduction  est  terminée  par  un  ta- 
bleau des  hauteurs  des  principaux 
points  de  la  contrée  au-dessus  de  la 
mer  , -mesurées  à  l'aide  du  baromè- 
tre. 

M.  Steininger  décrit  ensuite,  avec 
soin ,  les  difTérens  groupes  géognoe- 
tiqnes  qui  se  montrent  au  jour  dans 
le  grand  duché;  il  établit  Tâge  re- 
latif de  chacun  d'enx ,  et  les  circon- 


stances de  lenr  gisement  et  de  Icv 
stratification. 

Ce  travail  est  terminé  par  un  ré- 
sumé ,  qui  montre  que  le  sol  dudv- 
ché  de  Luxembourg  est  formé  par  le 
terrain  primitif ,  le  terrain  de  transi- 
tion, le  terrain  secondaire,  et  enfin 
par  des  aflovions  anciennes.  Voici 
un  extrait  du  tableau  placé  k  la  suite 
du  volume. 

I.  Terrain  primitif. 

a.  Sléasehisle  dîallafûque         ^ 

4.  Schictc  ardoMc  Aallafiqn*    \  dtHlr^. 

r.  PfajUadp  patUrté  Ç 

II.  Terrain  de  transition. 
1**  Terrain  ardoisier. 

a.  ÇeUtlc  ardoiae  ^ 

r.  PfajBade  pailleté  H  qa«r-   f      FaHat  dca 
Kttz-  (       JLideimtf. 

i.  PMiminitc*  tablonnau  et    I 
poudingue»  psammitiquea.         -^ 

a®  Calcaire  à  orthocératites ,  al- 
ternant avec  des  granwackes  argi- 
leuses et  schisteuses,  sur  le  versMit 
occidental  des  Ardennes. 

3*  Terrain  de  transition  supérieur 
au  calcaire  à  orthooératitesL 

«.  Paamnitea   aaUoaiieta 
■chistoidet. 

*.  Phjrllada  pafflati 
r.  Pacph^ta  rougefttre 

d.  Pottdingiie  paammiâqiiM 
t.  Hoailla 

m.  Terrain  secondaim. 

I®  Terrain  secondaire  inférieur. 

a.  Grifl  bigarré 

9,  Argue  bigarrée  et  gnta 

e.  Calieaire  eoquiDier 
d.  Argile  bigarrée  elg^p» 


laV 


I  PlutieorienMlt 
f  dognod-dnebé. 


a**  Terrain  secondaire  snpériear. 

a.  Grèf  de  Luxcmboorg 
ht  Calcaire  ipyphéca  aiqnéet  J 
r.  Marne*  grifet  et  ^rtê  mar-    f      Partie  mérid. 
neuz  I  du  grand  ducbé. 

d.  Gréa  ferraginenz  I 

«.  Caloidre  ooiitbiqQe  J 

TV.  Alluvions  anciennes. 

«.  Hydroxide  de  fer  oompacte ,  et  minerai  de  fer 
en  grains,  dana  la  partie  méridionale  du  grand 
ducbé. 
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fO-  Mémoire  sus  i.V>rigikx  des 
FiSHBBs  BPAiuBft>  daiis  Ics  con- 
Crées  sablonneuses  de  TAUemagne 
septentrionale  ;  par  M.  Haus- 
KAHV ,  professear  de  minéralogie 
et  de  géologie ,  à  rUniyersité  de 
GcEttingne,  traduit  librement  arec 
des  notes  et  des  remarques  criti- 
ques ;  par  J.*A.  Deluc. 

M.  Hansmann  confirme,  par  l'exa- 
men qu'il  a  fait  d'une  grande  partie 
des  régions  couyertes  de  blocs  épars, 
du  nord  de  1* Allemagne,  l'opinion 
déjà  admise  par  plusieurs  géolo- 
gacB  y  que  ces  blocs  et  cailloux  Tien- 
nent de  la  Scandinavie;  ses  yojages 
dans  les  contrées  septentrionales, 
lui  ont  donné  occasion  de  compa- 
rer les  rocbes  de  plusieurs  parties 
de  la  Suède ,  ayec  celles  qui  com- 
posent les  blocs  du  Hanoyre  et  des 
bords  de  la  Baltique,  et  il  a  re- 
trouy é  la  plus  parfaite  identité  entre 
ces  rocbes ,  quant  à  leur  nature  et 
à  leur  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance, tandis  qu'il  n'en  a  trouyé 
aucune  entre  les  rocbes  éparses  du 
nord  de  l'Allemagne ,  et  celles  qui 
<x>mposent  les  montagnes  placées  au 
Sud  de  ces  terrains  de  transports  ;  il 
indique  les  limites  méridionales  de 
ces  blocs  erratiques  qui  ne  remon- 
tent jamais  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes de  l'Allemagne ,  et  qui  ne 
pénètrent  pas  bien  loin  dans  les 
▼allées.  Au  contraire,   on  les  re- 
trouve dans  les  plaines  de  la  Suède, 
en  quantité  plus  on  moins  considé- 


rable encore  et  formant  des  collines* 
allongées ,  dirigées  généralement  du 
Nord  au  Sud.  (Voyez  le  Mémoire 
de  M.  Brongniart ,  sur  les  terrains  de 
transport  de  Suède;  Annales  des 
Sciences  naUureUes,  1. 14)  p.  6.)  Quant 
à  l'époque  du  transport  de  ces  blocs 
et  cailloux,  M.  Hausmann  croit 
qu'elle  répond  à  l'époque  la  plus 
ancienne  des  terrains  tertiaires,  à 
celle  de  l'argile  plastique  ;  il  se  fonde 
sur  ce  que  ces  blocs  sont  quelque- 
fois contenus  dans  une  coucbe  argi- 
leuse, qu'il  considère  comme  dépen- 
dant de  cette  formation.  M.  Delua 
combat  cette  opinion ,  et  regarde  les- 
blocs  et  autres  terrains  de  transport 
du  nord  de  l'Allemagne,  comme  ré- 
pondant au  diluyium  qui  renferme 
les  ossemens  de  mammifères  ,  et 
comme  postérieurs  à  tous  les  autres 
terrtdns  tertiaires  ;  l'argile  qui  en  ren- 
ferme quelquefois  y  étant,  selon  lui, 
un  terrain  argileux,  marneux  et  sa- 
bleux ,  très-diflérentde  l'argile  plas- 
tique. 

il.  Précis  statistique  sur  le  canton 
de  NAirtBiTii^i.B-HAUDOUixi ,  ar- 
rondissement de  Senlis. 

(Eitflûtde  rJmiaaiVf  du  départtment  i*  iVue 
pour  1819. } 

Ce  travail^  dû  aux  rechercbes  de 
M.  Graves,  secrétaire  de  la  préfec- 
ture de  ce  département ,  et  natura- 
liste fort  instruit ,  renferme  des  dé- 
tails intéressans  sur  la  géologie  de 
ce  canton ,  l'un  de  ceux  du  bassin 
de  Paris,  sur  lequel  il  reste  encore 
quelques  doutes ,  quant  à  Tépoque 
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^' formation  d«s  rlivers  terrains  qtrii 
]NréteDte  ;  d*aprèt  rénumérmtion  des 
ooacket  observées  dans  vn  grand 
•ond»re  de  point  »  Tauteor  admet  la 
succession  suivante.  De  bas  en  baut  : 
1^  le  calcaire  grossier  servant  de 
base  aux  autres  rocbes ,  on  y  voit 
particulièrement  ses  couches  mojen- 


et  supérieures  ;  i*  un  terrain  de 
sable  et  de  grès,  renfermant  des  ooi» 
quilles  marines,  roulées  ou  brisées 
dans  les  parties  inférieures,  intactes 
dans  la  partie  supérieure  qui  ap- 
proche des  couches  de  grès ,  et  dans 
le  grès  lui-même.  Les  espèces  sont, 
suivant  M.  Graves ,  les  mêmes  que 
œlles  des  ooudies  supérieures  du 
cakaite  grossier,  avec  lequri  oette 
formation  parait  se  lier;  3*  on  cal* 
cairt  marneux  d'eau  douce ,  conte- 
nant dans  la  partie  supérieure  du 
calcaire  siliceux  ;  il  renferme  de#eo- 
quilles  d'eau  douce ,  telles  que  : 
Cjreiosêomm  wumia,  des  Lymnées,  et 
des  grainee  de  Cktma. 

M.  Brongniart  et  M.  HéricaïC* 
Férand,  avaient  considéré  le  grès 
comme  appaneaant  au  grès  marin 
supérieur,  etletenuîn  d'eau  douce 
comme  représentant  la  formation 
des  meulières.  M.  Graves,  se  fondant 
sur  les  fossiles  que  ces  couches  ren- 
fermentySurleur  mode  de  succession 
et  sur  leur  nature  nônéralogique  , 
pense  que  les  sables  et  grès  sont  ceux 
qui  surmontent  le  calcaire  grossier 
comme  ceux  de  Beauehamp ,  et  que 
la  formation  d'eau  douce  répond  au 
second  terrain  d'eau  douce  et  au  cal- 
caire siliceux. 

La  partie  botanique  et  zookigi- 


que  de  cette  statistique  ne  présente 
rien  de  remarquable;  l'auteur  ob- 
serve seulement ,  que  M.  Thiê- 
baut  de  Bemaud,  dans  soo  Tojage 
à  Ermenonville,  a  cité  daas  ce  liea 
beaucoup  de  plantes  qui  n'y  août 
pas  indigènes. 

tS.  Note  sur  les  baux  sovmmnAi- 
VEs  du  déptttement  de  la  Gi- 
ronde, et  sur  les  puits  appelés 
artésiens. 


(  S4a9c«  iMiUiqnc  de  f  Actd.  royale  Aei 
BellM-LeCtre*  et  Arts  de  Bofdeamc,  éa  i  hmm 
iSeB;p.  179.) 

A  l'occasion  de  rechoches  faites 
pour  obtenir  des  puits  artésiens, 
l'Académie  de  Bordeaux  a  puhljé 
une  note  sur  la  structure  géologique 
des  environs  de  cette  ville,  accom- 
pagnée d'une  carte  et  d'une  coupe 
géologiques  de  cette  contrée. 

Cette  coupe  et  cette  carte  font 
connaître  les  relations  et  les  limites 
géographiques  des  terrains  qui  eos- 
posent  les  environs  de  Bordeaux ,  et 
qui,  suivant  la  commission  qui  a 
rédigé  ce  travail,  sont  en  aUant  de 
bas  esjhaut  :  i*  la  craie  qui  fonue 
la  base  de  tout  ce  bassin  ;  a*  les  ar^ 
gtles  plastiques  ;  3®  le  calcaire  gros- 
sier mêlé  de  couches  sableuse*  et 
argileuses ,  et,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, d'argile  avec  des  tignîti*s. 

Les  auteurs  de  cette  note  reaaar- 
quent  que  la  nature  de  ces  roche» 
est  en  rapport  avec  la  végétation  ou 
la  culture  des  sones  qu'elles  occu- 
pent ;  ainsi  la  vigne  prospère  surtout 
sur  le  calcaire  grossier  et  au  milieu 
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des  cooches   d'alluvion,   appelées  j 
Graves  et  Pahu.  * 

La  zone  de  l'argile  plastique  et 
des  argiles  à  lignite  est  partictdiè- 
rement  celle  des  bois;  le  pin  affec- 
tionne les  sables ,  le  cbéne  les  argi- 
les ,  et  le  cb&taigpier  la  craie. 

15.  Vèérvier  fossile  ochsensehedd.  — 
Sor  quatre  c&aves  de  bqbvf  fos- 
SII.BS  ;  par  M.  Mxtxb. 

(fixtoaH  d'an  mèmokn  la  à l'wMnMée  det  utln- 
nliilM  d'AUeiMgDe,  à  Mimidi,  en  iSa?.  — 
IsU ,  i8»8 ,  D.  V  el  Tl ,  p.  473) 

Ces  crftnes  se  rapportent  à  deux 
espèces  p  Tune  voisine  de  ranrocbs, 
L'antre  du  bœuf  commun  ;  ils  ont  été 
Cit>UYés  dans  le  dilnvium  de  la  yallée 
du  Rhin  9  près  de  Mannbeim,  ou  on 
arait  déjà  trouvé  d'autres  espèces  de 
bcBuis  fossiles  et  des  fragmens  d^élé- 
pbant,  de  cerf,  de  cbeval  et  de  rhi- 
nocéros. 

14.  Ohetvatiofu  on  tkê  arboristUions  in 
dmdntie  CaUedtmj.  —  Observa- 
tions sur  les  ▲EBoaisATiojfs  daxs 
I.SS  Calcbdoihbs  dentritiques  ; 
paf  M.  A»oi.ynB  BBoiroviABT. 

(lameion,  ftfiitftur^  imw  PU/im.  Joun. .  )uiil«»> 
Mptembre  iSaS ,  p.  i68.  ) 


Cet  article  est  extrait  de  la  pre- 
mière livraison  de  l'histoire  des  vé- 
gétaux fossiles  de  cet  auteur;  M.  Ja- 
meson  ajoute  seulement  qu'il  a 
observé  des  végétaux  dans  les  dé- 


pôts siliceux  d'Islande,  qu'on  peut 
quelquefois  confondre  avec  des  Cal- 
cédoines. 

15.  Notice  sur  le  Kaolib  des  Pieux, 
département  de  la  Manche  ;  par 
M.  HERAULT .  ingénieur  en  chef 
des  mines. 

P-  >»i) 

Cette  note,  très-courte,  fait  con- 
naître le  gisement  de  ce  Kaolin, 
qui  est  accompagné  d'argile  jaune 
mêlé  de  sable ,  et  paraîtrait  reposer 
sur  le  granité. 

16.  Mémoire  sur  z.es  chahgsmbbs 

QUE    LA.    COTB  d'AbVERS    A  BoU- 

LOGHE  A  SUBIS ,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  depuis  la  con- 
quête de  César  jusqu'à  nos  joui-s; 
par  B.  Belfaire,  ancien  élève  de 
l'école  Polytechnique. 

(Mènoint  «oorannii,  «a  iS»S  et  iSa?*  P*r 
l'âcad.  rajOB  d«  Bnndles^t.  TI,p.  i.) 

Ce  Mémoire,  de  176  pages,  est 
rempli  de  détails  de  faits  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'une  analyse 
aussi  courte  que  celles  auxquelles 
nous  sommes  obligés  de  nous  res- 
treindre; ces  faits  ne  paraissent 
avoir  qu'un  intérêt  local ,  et  l'au- 
teur n'en  déduit  aucune  cott^- 
quence  géologique  générale. 
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AVAT03CIE    BT    PUTSIOLOOIR    VÉGÉTALES. 


i7.GoixBGTibv  DBliiMoiaas  pour 
servir  à  l'hiftoire  du  règoe  Tégé- 
tal  ;  par  M.  Dbcjuidoixb.  -^  Se- 
cond Mémoire  sua  x.4  vamiuji 

DHt    CBAMOLACisSy  BTec    l3    pi. 

in-4.  Paru,  Treuttel  et  WurU, 
i8»8. 

L'auteur,  dana  ce  Mémoire  comme 
dans  celui  sur  les  Mélastomacées , 
que  nous  aTons  annoncé  récemment, 
expose  d'abord,  d'une  manière  gé- 
nUe,  les  caractères  des  plantes  de 
cette  famille ,  tant  déduits  des  orga- 
nes de  la  Tégétation  que  de  ceux  de 
la  reproduction  ;  il  fait  ensuite  con- 
naître la  classification  qu'il  a.  adop- 
tée et  la  division  de  cette  famille  en 
quatre  tribus,  fondées  sur  le  nom- 
bre de»  étamines-  et  siur  l'adbérence 
on  la  liberté  des  pétales;  enfin,  il 
expese  la  distribution  géographique 
singulière  de  ces  plantes,  distri- 
bution telle,  que  près  de  la  moitié 
des  espèces  sont  propres  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

L'auteur  examine  ensuite  les  ca- 
ractères des  genres,  et  fait  connaître, 
avec  plus  de  détail  qu'il  n'avait  pu 
le  faire  dans  le  prodrome,  les  es- 
pèces nouvelles  ou  peu  connues; 
treize  planches  gravées,  en  partie 
an  trait,  font  connaître  les  plus  re- 
marquables de  ces  espèces. 

iS*  Revue  de  la  famille  des  Portv- 


i.ÂciBs;  par  M.  A.  P.  DmcaM' 

DOLUL 
(Mém.  Sot.  But.  ■«!.  doPviê,  t.  IV,  p.  I7(.'> 

Ge  Mémoire*  sert  de  dévdoppe- 
ment  à  l'article  relatif  è  cette  fh- 
mille ,  inséré  dans  le  tome  m  dm 
Prodromus;  l'auteur  y  fait  connaître, 
avec  détail,  les  modifications  que 
présente  la  structure  des  Portnla- 
oées  et  les  bases  de  la  classificatioi» 
de  cette  famille  ^  il  développe  les- 
caractères  de  plusieurs  genres  nou- 
veaux on  peu  connus,  et  particuliè- 
rement du  Gmginùa;  parmi  les  sept 
espèces  de  ce  genre,  deux  sont  figu- 
rées. 

19*  Monographie  des  OncHiniis, 

DBS  U.BS  DB  FbaVCB  BT  DB  BoUB- 

BOB  ;  par  M.  Achiixb  Richabd. 

(Iftoi.  S«e.  Emt.  Mf.  4»  Patû,  t.  IV.  |k  u) 

L'auteur,  avant  de  passer  anx.dcs- 
criptions  de  ces  plantes ,  fait  remar- 
quer que  les  Orchidées  de  ces  îles, 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix,  ont 
des  rapports  bien  plus  nombreux 
avec  les  espèces  de  l'Axchipel  dé 
llnde ,  qu'avec  celles  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  observation  qui , 
du  reste,  s'applique  également  i 
l'ensemble  de  la  flore  de  ces  iles, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convain- 
cre, en  comparant  cette  flore  et  celle 
des  Moluques. 

Parmi  les  quatre-vingt-dix  espèces- 
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décrites^  plusieurs  sont  entièrement 
nouvelles ,  d'autres  n'avaient  été  que 
figurées  par  M.  Du-Petit-Thouars 
clans  son  ouvrage  sur  les  Orchidées^ 
et  sont  décrites,  dans  ce  Mémoire, 
avec  tous  les  détails  nécessaires.  Sept 
genres  nouveaux  sont  établis  dans 
ce  travail, sous  les  noms  d'Arhot- 
TiA  {jémpkorehis  inermU?  Du-Petit- 
Thouars),  de  Plattz.bpis  (  Goodiera 
œadta ,  Du  -  Petit  -Thouars  ) ,  d'A- 
vi.osnu.Lis  {Jrethusa  ÀmpUx/'DvL.'' 
Petit-Thouars),  deBsuTHAMiA  {Sa- 
tjrriumlatifoliam,  Du-Petit-Thouars), 
de  Cbjvtkosia  (Jlismorchis  centrons, 
Du-Petil-Thouars),  de  Gussovea 
(  Angrœcum  aphjilum ,  Du  -  Petît- 
Thouars),  et  de  Bbclardia  {An^ 
grecum  elatum.  Du -Petit -Thouars, 
Epidendrum  macrottackjfs  et  brachys- 
tachium  ejusd.) 

Onze  planches  accompagnent  ce 
Mémoire. 

M-  Note  sur  le  développement  ;  par 
Stolons  du  CoiroPLEA  Ctliit- 
DBiGA  Per.;  par  M.  Raspaii.. 

(  Mim»  Soe,  HUt.  naf.  d*  Paru .  t.  lY,  p.  «38.  ) 

En  admettant  la  description  que 
Fauteur  de  ce  Mémoire  fait  de  ce 
champignon ,  tous  les  mycologistes 
qui  l'avaient  observé  avant  lui  s'é- 
taient trompés  sur  sa  structure  : 
suivant  ce  botaniste,  ce  genre  pré- 
sente une  structure  très-différente 
de  celle  de  toutes  les  autres  Mucédi- 
nées  bien  connues,  puisque,  d'après 
lui,  cette  plante  est  formée  d'une 
vésicule  réticulée  renfermant  les 
sporules ,  et  de  la  surface  de  laquelle 


naissent  des  fiiamens  nombreux, 
rayonnans  et  rameux^ 

Quant  aux  genres  que  M.  Raspaii 
pense  qui  pourront  être  réunis  au 
Conoplea,  ils  avaient  déjà  été  groupés 
autour  de  ce  genre.     • 

51 1.    CoSSPBGTUS      PoLTGALBA&UM 

BrasilisB  meridionalis  ;    auctore 
A.  DB  St.-Hilai&b. 

(  Anm.  dt  Im  Soe.  rojaU  d*$  Seltnetê ,  Mlu^Ltttnê 
êiArt9  dHhUoMê ,  tona.  IX,  n.  i«  p.  44.) 

Ce  Mémoire,  que  l'auteur  annonce 
être  l'extrait  d'un  travail  fort  étendu 
sur  les  mêmes  plantes,  qu'il  a  fait  en 
commun  avec  M.  Moquin-Tandon 
de  Montpellier,  et  qui  fera  partie  du 
Flora  BrasiUœ  meridionalis,  comprend 
les  phrases  caractéristiquek  d'un 
grand  nombre  d'espèces  presque 
toutes  nouvelles  de  Polygalées  du 
Brésil  méridional;  on  y  remarque 
cinquante  espèces  de  Pofygala,  parmi 
lesquelles  il  n'y  en  avait  que  douze 
de  connues  ;  une  espèce  de  Mundia; 
trois  de  Comesperma,  sept  de  Jlfon- 
ntna ,.  cinq  de  Securidaca ,  et  trois  de 
Krameria,  toutes  indiquées  par  l'au- 
teur comme  nouvelles» 

2^.  Bi47MBirBACBiA,  nowm  e  Loùseû' 
non  familid  genus  ;  adjectis  observa' 
tionibus  super  nonnuUis  aliis  rariori- 
bus  aut  minus  cognitis  plantis  auct, 

H.  A  SCHBADBR. 

[Comment.  Soe.  r*g.   Se.  GotUngonêU  roenti , 
t.  VI,  i8<8,p.  91-; 

Ce  nouveau  genre  appartient  aux 
vraies  (ioasées,  parmi  lesquelles  il 
vient  d'être  énuméré,  par  M  Decan- 
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dolky  dans  U  troisième  Tolamede 
•on  prodrome;  M.  Schrader  eu 
donne  une  descripdoa  détaillée  et 
une  bonne  figure. 

A  la  suite  de  cette  dissertatâcm , 
Tanteor  donne  la  description  de  plu- 
sieurs plantes  des  genres  Stachjrtar' 
phtia^  Pitcanùa^  Drimia,  Plmutago , 
pyakUnher^fia,  Seneâo,  Et^torium, 
EcfUnops  f  panai  lesquelles  setrou- 
rent  quelques  espèces  nourellet  et 
d'autres  plus  complètement  décrites. 

S5>  Uktrtmmêiiê  susswcst€rA!g€,etc.'^ 
Sua  vus  jrouYXixa  aloub  d*b4U 
DovcB  d'Allbmaaitb  ,  qui  pos- 
sède la  propriété  de  former^annî- 
lien  de  la  matière  anicilaginenae 
de  ses  tiges  principales ,  des  cris- 
taux  de  carbonate  de  cbanx  ;  par 
le  professeur  Sohubzab  de  Tu- 
bingue. 

(  Jmi  ,  i8t8 ,  n.  Y  «tTI,  p.  ftao,  pi.  m.) 

Cette  plante  cro£t  dans  les  eaux 
qui  coulent  lentement,  et  dont  le  lit 
est  dans  le  calcaire  jurassique  des 
Alpes  de  la  Souabe. 
•  Elle  est  foimée  d'une  mstièwc  m»- 
cilaginense  uniforme  ,  Terdâtre  , 
translucide,  qui  constitue  des  tiges 
rameuses,  dont  les  principales  ont 
depuis  un  pouce  jusqu'à  un  demi 
pied ,  et  même  un  pied  de  long,  sur 
une  à  six  lignes  d'épaisseur  ;  elle  se 
termine  par  plusieurs  rameaux  assez 
fins ,  réunis  vers  les  extrémités  des 
tiges. 

Dans  la  madère  mucilagineuse , 
on  reconnaît  deux  sortes  de  granu- 
les, les  uns  plus  gros,  risible  à  l'csil 


nu,  sont  formés  par  des  agrégafr 
de  petits  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  ;  les  autres,  plus  fins»  sont  des 
sporulei  TÎsibles  seulement  au  mi- 
croscope. 

Cette  plante  te  range  dans  le 
genre  établi  récemment  par  IL 
Agardb,  sous  le  nom  diHjdrunu, 
l'auteur  lui  donne  le  nomd'fT.  07»- 
taOcphonu. 

S4*  Deseriptùm  of  sèmerai  new»  or  ran 
planisp  «te.  —  Description  de  pin- 


BABBS,  qui  ont  fieuri  dans  Les  envi- 
rons d'Édinburgh^  et  principa- 
lement dans  le  jardin  royal  de 
botanique,  durant  les  mois  de 
juin ,  juillet  et  août  i8»8  ;  par  le 
professeur  GaAKàii. 

(  JuMMn ,  Um».  PUUê.  Jtmm. .  )uillelr 
•cplenibn  iSaS ,  p.  Syt*  ) 

Les  plantes  décrites  dans  cette  no- 
tice ,  font  partie  des  genres  Caleeo^ 
lariOf  CoUomiOj  OvUJana,  Emtem,  Gé- 
ranium, lÂpariSf  Peêuma  y  Podoi^s, 
Sùjmèrium,  Traehymene,  VUlania, 

fl5-  -^n  aceount  of  a  mew  gemu  cf 
piants,  etc,  —  Notice  sur  un  nou- 
yeau  genre  de  plantes,  appelé 
Diplogebea;  par  Jobb  Ltbd- 
LET,  professeur  de  botanique  à 
llJniYersité  de  Londres. 

(  Quûterlj  Journ.  of  Seùmctê,   l8a8,  n.    VU  . 

p.l»l.) 

Ce  nouveau  genre  est  placé,  par 
l'auteur ,  parmi  les  MéJastomées  ;  il 
se  rapproche  surtout  du  Cotuute^ 


par  la  forme  de  son  calice ,  et  diffère 
de  toutes  les  plantes  de  cette  famille 
par  la  présence  de  ponctuation  glan- 
duleuses, transparentes,  dans  le  pa- 
renchyme des  feuilles;  caractère  qui 
le  rapproche  des  Myrtinées. 

La  seule  plante  de  ce  genre,  le  Z)t- 
plogenea  viscoides,  est  originaire  de 
Madagascar,  c'est  un  arbrisseau  qui 
parait  être  parasite  sur  d'autres  ar- 
bres. 


(  «•  ) 

pèce  du  genre  Vouapa  d'Anhlet,  le 
F.  phusehcarpa» 

Ce  Mémoire,  présenté  à  la  réunion 
des  naturalistes  de  TAlleniagne ,  à 
Munich,  en  1827,  et  accompagné 
de  figures  en  couleurs ,  n'est  connu 
que  par  un  extrait  très-court  de  Tlsis 
(i8a8,  n*»  5  et  6,  p.  437). 


96*  Uher  diepfianzen  dergattungVLX' 
MSVOBA,  etc.  —  Snu  les  plaittes 
DU  GKHaB  Hymbrjba,  dont  on 
extrait  le  copal  d'Amérique  ;  par 
le  professeur  Haths  de  Berlin. 

L'auteur  distingue  douze  espèces 
de  ce  genre,  dont  sept  sont  nouTel- 
lea  :  il  former  de  Vfffmcnœaverrucota 
de  Gcfertner ,  un  nouveau  genre  sous 
le  nom  de  Trachylobium ,  genre  dans 
lequel  se  rangent  trois  espèces  nou- 
velles. Selon  Martius ,  tous  ces  Hjt' 
menœa  fournissent  '  ^  copal  des 
Lndes  occidentales;  mai»  celui  du 
Brésil  est  produit  par  le  Trachylobium 
MariUamm,  et  par  une  nouvelle  es-* 


S7*  Sua  LES  orgahes  de  la  circit- 
LATion  de  la  sàye,  dans  les  plan- 
tes; par  le  docteur  Meyen  de 
Bonn. 

Ces  observations,  ont  partieulière- 
ment  pour  objet  la  circulation  des 
sucs  dans  les  cellules  de  plusieurs 
plantes  aquatiques ,  telles  que  le  Val" 
Usneria  et  Vffjrdrocharu ,  circulation 
que  l'auteur  distingue,  avec  Schnltz, 
de  celle  du  Latex ,  ou  suc  nourri- 
cier. 

Ce  Mémoire,  lu  à  la  réunion  des- 
naturalistes  de  l'Allemagne  à  Mu- 
nich ,  en  Ï827,  est  extrait  dans  l'Isis 
(  1 8a8  ,  n*"  5  et  6 ,  p.  536  } ,  et  est  im- 
primé en  entier  dans  les  Noim  éeta 
Academim  mUurœ  curwêorum. 


ZOOLOGIE*", 

ANATOMIE    ET    PaYSIOLOGlE    ANIMALE. 


US*  CoXPLÀMJUrT  DBS  ŒuvaES  DE 

BupvoN  ou  Histoire  naturelle  gé» 
nérale  et  particulière  de  tous  les 
animaux  rares  et  précieux ,  dé- 
couverts par  les  naturalistes  et  les 
voyageurs ,  depuis  la  mort  de 
Buffon  ;  par  A.  P.  Lasso* ,  au- 
teur de  la  Zoologie  du  Voyage 
autour  du  Monde  de  la  corvette 


La  Coquille,  etc.  —  10  vol.  in-8°, 
avec  un  Atlas  de  1 30  planches  pu- 
bliées en  90  livraisons.  Prix  :  3  fr. 
5o  cent,  le  vol.  Une  livraison  de 
l'atlas  en  couleur ,  5  fr.  ;  en  noirt 
a  fr.  5o  cent.  —  A  Paris ,  chez 
Baudouin. 

Le  succès  qu'a  obtenu  l'édition 
de  Buffon ,  dirigée  par  le  docteur 


V. 
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Richard  y  faiiaic  désirer  que  l'on 
donna  à  cet  ouvrage  une  suite  qui 
fit  connaître  les  mammiflfcres  et  les 
oiseaux  qu'on  a  découverts  depuis 
la  mort  du  savant  naturaliste  fran- 
çais. Personne  mieux  que  M.  Les- 
8<m  n'était  propre  à  remplir  cette 
lacune  de  la  science  ;  de  longs 
voyages,  et  des  études  suivies  l'a- 
vaient mis  à  même  de  recueillir 
et  de  coordonner  une  foule  de  faits 
importans,  qu'il  se  propose  de 
faire  connaître.  Deux  tomes  de  cet 
ouvrage  ont  déjà  paru ,  et  ils  jus- 
tifient la  bonne  opinion  que  s'en 
étaient  formée,  à  l'avance,  les  natu- 
ralistes. Nous  croyons  utile  de  don- 
ner une  idée  générale  de  cette  entre- 
prise. 

Trois  volumes  seront  consacrés 
aux  mammifères  découverts  depuis 
la  mort  de  Buffon.  Plus  de  deux 
cents  espèces ,  parmi  lesquelles  il  en 
est  d'intéressantes  et  de  très-remar- 
quables ,  formeront  ainsi  un  tableau 
du  règne  animal  tel  qu'^n  peut  le 
tracer  aujourd'hui»  et  seront  précé- 
dées d'un  discours  général  sur  les 
voyages  entrepris  chez^es  divers 
peuples.  Il   serait  trop  long  sans 
doute  de  passer  en  revue  les  espè- 
ces qui  seront  décrites  :  il  suffira  de 
citer  les  noms  des  plus  remarqua- 
bles. Ainsi  aux  nombreuses  et  belles 
espèces  de  singes,  de  makis,  de  rous- 
settes nouvelles ,  s'adjoindront  plu- 
sieurs espèces  de  chiens,  de  chats, 
de  loutres ,   d'ours ,  de  viverres , 
d'hydromis,  de  myopotames,  de  ger- 
billes ,  de  spermophiles ,  etc. ,  dé- 
couvertes ou  décrites  par  MM.  G.  F. 


Cttvier,  de  filainville,  DesmarestV 
Temminck,  Say  et  Ord,  Harlan, 
Biitchill,  de  Wied.  M.  Lesson  y  join- 
dra les  animaux  nouveaux  et  re> 
marquables  dus  aux  voyages  de 
MM.  Diard  et  Duvaucel,  et  ceux 
qui  ont  été  décrits  par  MM.  Raf- 
fl«s,  Horsfield,  Hardwickcy  Cuvier, 
GeofRroy  Saiftt-Hilaire,  Richardson, 
Sabine,  tels  que  le  panda,  les  icti- 
des,  les  paradoxures,  la  mangue, 
le  protèle ,  le  zèbre  de  Bnrcfaell  ^ 
le  tapir  de  Sumatra ,  le  rhinocéros 
de  la  Sonde,  le  chlamyphore  de 
Harlan ,  l'éléphant  de  mer  de  Pé  - 
ron,  etc.  Pour  les  animaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  l'auteur  menticm- 
nera  les  ornithorynques,  êtres  singu- 
liers, considérés  comme  mammifères 
par  les  uns,  et  placés  sur  les  limites 
des  reptiles  ou  des  oiseaux  par  les 
autres  ;  les  échidnés  ,  les  kangou- 
rous, les  péramèles,  les  dasynres, 
les  phalangers,  les  potorous,  les 
pétauristes,  les  wombats ,  etc. 

Quant  aux  oiseaux,  obligé-  de 
faire  un  choix  parmi  le  grand  nom** 
bre  id'espèces  décoiwertes  dans  ces 
derniers  temps ,  l'auteur  se  bornera 
à  traitel'  des  espèces  remarquables 
par  la  singularité  de  leur  organi- 
sation, ou  par  la  richesse  de  leur 
livrée. 

90.  Essai  sur  une  MonoGaAPHiB  des 
Zygéridbs,  suivi   du  Tablkau 

WBTUODIQUB    dcS  LxPIDOPTÀlUa 

d'ëvropb  ;  par  M.  Boisduvai., 
membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, conservateur  du  cabinet 
de  M.  le  comte  Drjean,  ete. — 
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I  vol.  ia-8*,  accompagné  de  8 
planches  coloriées  d*après  nature. 
—  Paris  i8a9 ,  chez  Grochard. 


M.  BoisduTal  avait  soumis  le  tra- 
vail qu'il  publie  sur  les  Zygénides 
au  jugement  de  l'Académie  royale 
des  Sciences ,  le  lo  septembre 
i8a8,  et  sur  le  rapport  qui  en  fut 
fait  dans  la  séance  du  i*'  octobre 
1 827 ,  par  MM.  Bosc  et  Latreille  » 
on  l'avait  jugé  digne  de  trouver 
place  dans  les  Mémoires  des  savans 
étrangers.  Ce  volume  ,  ainsi  que 
l'indique  son  titre ,  se  compose  de 
deux  parties,  que  l'auteur  a  dis- 
tinguées en  leur  donnant  une  pa- 
gination différente,  et  que  l'édi- 
teur lui-même  distingue  nettement 
en  les  vendant  séparément  au\  per* 
sonnes  qui  désirent  l'une  sans  l'au- 
tre. La  première  a  pour  objet  la 
Monographie  des  Zygénides ,  et  la 
seconde  Vindex  methodieus  Lepidop^ 
terorum  Europœontm, 

La  monographie  des  .Zygénides , 
comprend  d'abord  des  généralités 
sur  cette  tribu  de  Lépidoptères;  on 
y  présente  l'histoire  des  travaux  dont 
elle  a  été,  jusqu'à  présent  l'objet;  on 
en  circonscrit  les  limites.  Suivant 
l'auteur ,  on  devra  la  diviser  en  trois 
tribus,  les  Sésiaires,  les  Procrides  et  les 
Zygénides,  Il  n'est  question  dans  cet 
ouvrage  que  de  la  dernière;  abordant 
leur  lûstoire,  l'auteur  parle  des  par- 
ticularités de  leur  vie,  tant  à  l'état 
de  larve,  qu'à  celui  de  chrysalide 
et  de  .papillon;  il  cite  quelques 
faits  curieux  relatifs  à  leur  géné- 
ration ,  et  entre  autres  une  obser- 


vation que  M.  Audouin  avait  déjà 
faite  sur  des  Lépidoptères  d'un 
autre  genre ,  c'est  qu'il  suffît  de  te- 
nir une  femelle  captive,  et  de  la 
piquer  au  corselet,  pour  quelle 
ponde  des  oeufs,  bien  qu'elle  n'ait 
pas  encore  eu  l'approche  du  mâle. 
Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur 
les  métamorphoses,  M.  Boisduval 
traite  de.  la  géographie  de  ces  in- 
sectes. 

M.  Boisduval  entre  ensuite  en  ma- 
tière ,  après  avoir  décrit  un  genre 
nouveau  qu'il  établit  sous  les  noms 
d*Hecatesia,  et  avoir  fait  connaître  les 
genres  £gocera  et  Thyris ,  il  aborde 
spécialement  la  tribu  des  Zygénides. 
Elle  renferme  trois  genres.  Le  pre- 
mier est  nouveau  et  a  reçu  le  nom  de 
Cocytia,  l'espèce  unique  qu'il  ren- 
ferme est  très-remarquable  par  sa 
taille  :  M.    Latreille  est  porté  à 
croire  qu'elle  s'éloigne  des  Zygènes 
et  doit  prendre  place  parmi  les  lira- 
nies  ou  parmi  les  j4garistes.  Le  se- 
cond genre  est  celui  de  Zygena^  très-' 
nombreux  en  espèces  puisqu'il  n'en 
contient  pas  moins  de  quarante-une 
parmi  lesquelles  j*en  compte  huit 
nouvelles  :  chaque  espèce  est  accom- 
pagnée d'une  synonymie  et  d'une 
description ,  plusieurs  d'entre  elles 
sont  figurées ,  et  les  variétés  que  le 
plus  souvent  les  auteurs  ont  kné» 
connues ,  se  trouvent  décrites  avec 
soin  et  rapportées  à  l'espèce  d'où 
elles  proviennent.  Le  troisième  genre 
que  M.  Latreille  désigne  sous  le 
nom  de  Syntomisj  renferme  quinze 
espères,  dont  un  grand  nombre  iné- 
dites. Enfin,  le  quatrième  genre  que 
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Fauteur  a  fondé,  et  qu'il  nomme 
Pslchotoe  ,  se  compose  d'une  seule 
espèce  originaire  du  Bengale.  Les 
jolies  figures  de  cet  ouvrage  sont 
dues  à  M.  Dumenil. 

1J Index  methodicus  Lepidopterorum 
Europaorum  ,  qui  se  trouve  joint  à 
cette  monographie ,  est  un  ouvrage 
k  part  dans  lequel  M.  Boisduval  a 
eu  pour  but  de  rassembler  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvellement  dé- 
crites et  de  les  offrir  dans  un  ordre 
méthodique  en  notant  :  i*  la  déno- 
mination latine;  a*  le  nom  de  son 
auteur;  3*  la  patrie;  4*  l'époque  de 
l'année  où  elle  se  rencontre.  Pour 
le  moment ,  M.  Boisduval  se  borne 
aux  espèces  des  genres  PapiCo , 
SpftptXy  Bombyx  l^octua.  Quelques 
descriptions  faites  à  l'occasion  d'es- 
pèces nouvelles  on  mal  connues,  et 
quelques  observations  sur  les  larves 
donnent  à  cet  Intlex  plus  d'intérêt 
que  n'en  ont  ordinairement  les  ou- 
vrages de  ce  genre. 

90>  Histoire  naturelle  des  Poissons  ; 
par  M.  le  baron  Cuvier,  et  par 
M.  Valenciennes.  — Tom.  i  et  ii, 
aïKC  atlas  )  4  Paris  et  à  Stras- 
bourg, chez  Levrault,  libraire- 
éditeur. 

Déjà  M.  Guvier  a  fait  connaître, 
avec  détail ,  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (  tome  >[ii  , 
-p.  396),  le  plan  qn'il  se  proposait 
de  suivre  dans  l'Histoire  naturelle 
des  Poissons  qu'il  était  sur  le  point 
de  publier.  Le»  deux  premiers  vo- 
lumes de  cet  important  ouvrage 
viennent  de  paraître.  Le  premier 


contient  un  tableau  historique  très- 
complet  des  progrès  de  l'icht^'olo- 
gie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours ,  et  il  renferme  en  outre  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'anatomîe  de  ces 
animaux.  Après  avoir  traité  d'une 
manière  générale,  de  la  nature  et 
de  l'organisation  des  poissons,  de 
leurs  caractères  généraux,  et  les 
avoir  considéré  dans  tons  leurs  or- 
ganes extérieurs,  M.  Cuvîer  étudie 
en  détail  leur  ostéologie ,  leur  myo- 
logie  ,  leur  système  nerveux  ,  leurs 
organes  des  sens ,  leur  système  di- 
gestif, leur  circulation ,  leur  respi- 
ration ,  leurs  excrétions  ,  leoie  sé- 
crétions ,  et  leurs  organes  digesli£i. 
Un  chapitre  est  ensuite  consacré  à 
un  résumé  général  de  l'organisation, 
et  le  volume  se  termine  par  nue  db- 
tribution  méthodique  de  poissons  en 
familles  naturelles. 

Dans  le  tome  deuxième  com- 
mence la  description  des  espèces. 
On  trouve  d'abord  des  considéra- 
tions générales  sur  la  première  fa- 
mille, celle  des  Perches  ou  des  Per- 
choides  ;  vient  ensuite  l'histoire  de 
chacun  des  genres  qu'elle  renferme 
et  qui  s'élèvent  à  plus  de  quarante. 
Les  auteurs  ne  traitent,  dans  ce 
volume ,  que  des  dix-neuf  premiers 
qui  sont  les  genres  Perche,  Variole, 
Énoplose,  Diploprion,  Bar,  Gentro- 
pome,  Grammiste,  Apron,  Am- 
basse ,  Apogon,  Gheilodiptère,  San- 
dre ,  Ételis  ,  Serran ,  Mérou  ,  Bar^ 
hier,  Plcctropome,  Diacope  et  Mé- 
soprion.  Il  ne  peut  entrer  dans  le 
plan  de  ces  annonces,  d'analyser 
l'ouvrage  dont  il  est  question  ;  d'ail- 


(  «5) 


leurs,  les  faits  qull  renferme  sont 
trop  Dombreax  pour  qu'on  puisse 
ep  donner  nue  idée  en  peu  de  li- 
gnes :  nous  nous  proposons  d'y  re- 
Tenir  dans  le  corps  de  ce  journal, 
en  nous  attachant  surtout  aux  obser- 
▼ations  anatomiques  et  aux  divisions 
méthodiques  les  plus  générales. 

51.  Jo.  FAiD.  Blumbsbach,  tiova 
pentas  coileetionis  suœ  craniorum  di" 
versarum  gentium  tanquam  eompU' 
mentum  priorum  decadum. 


{ Cgmmmt.  Soe.  rtg*  Se,  GtitingmuU  rte«»t. , 
Um,  VI,  i8s8.) 

Les  cinq  crânes  qui  sont  décrits 
et  figurés  dans  ce  Mémoire,  pro- 
viennent :  i**  d'un  ancien  .Germain  ; 
a®  d'un  Eamtschadale;  3^  d'un  vrai 
Hollandais  des  lies  du  Zuydér-Zée  ; 
4®  d'une  femme  métis  d'un  Chinois  et 
d'une  Malaise;  5®  d'un  ancien  Péru- 
yien,  ce  dernier  provient  d'un  an- 
cien tombeau  ou  '  guaka ,  et  est  re- 
marquable ainsi  que  plusieurs  autres 
de  m^e  origine ,  par  les  déforma- 
tions qu'il  a  subies. 

'  52*  Vberdas  eyerlegen  eines  ausgesch" 
nittenen  schtidkroten'^jrergahg*  ein, 

SCB  LA  POBTB  DES  ŒUFS,  COU- 

tenus  dans  un  oviducte  de  tortue 
séparé  de  l'animal  ;  par  le  docteur 
Fbbg. 

[Ui»,  i898«B.  V  et  TI«p.  67C.} 

L'auteur  rapporte  qu'un  ovaire 
extrait,  depuis  vingt-quatre  heures, 
d'une  tortue  de  mer,  Testudo midas , 
et    contenant    plusieurs    centaines 


d'œufs,  ayant  été  exposé  au  soleil , 
un  mouvement  intérieur  commença 
a  s'opérer,  et  que  peu  à  peu  il  porta 
les  œufs  vers  l'orifice ,  en  quelques 
minutes  cinq  à  six  furent  expulsés. 

55.  Commentatio   ad    questionem 
propositam  :  quaeritur.  Histobta 

NATITRALIS  AHIMAI.inM    MOI.LUS- 

GOBi7Mr,regno  belgico  indigeno* 
rum;  auct.  Hbbb.  Guliblh. 

yVaardûnburg, 

Cette  dissertation ,  écrite  en  latin 
et  qui  a  remporté  un  prix  h  l'Aca- 
démie de  Leyde ,  le  8  février  1827, 
est  imprimée  en  entier  dans  le  re- 
cueil qui  vient  d'être  publié  par 
cette  Académie. 

Elle  se  compose  de  cinquante-neuf 
pages ,  et  n'est  accompagnée  d'au- 
cune figure.  L'auteur  divise  son  texte 
en  deux  parties.  La  première  est  con- 
sacrée à  l'histoire  générale  des  ani- 
.maux  mollusques,  et  sous  ce  titre  il 
comprend  la  définition  des  mollus- 
ques, leur  division ,  leur  anatomie, 
et  leur  physiologie  qu'il  étudie  sys- 
tème par  système;  enfin  une  exposi- 
tion des.  principaux  termes  em- 
ployés pour  désigner  les  diverses 
parties  de  la  coquille.  L'auteur, 
comme  il  en  convient,  ne  donne  rien 
de  bien  nouveau  sur  ces  divers 
points.  Il  prend  pour  guide  les  tra- 
vaux de  M.  Cuvier  ;  mais  il  a  cepen- 
dant soin  de  parler  de  ceux  qui  ont 
été  fait  depuis,  par  MM.  Stiebel,  Ru- 
dolphi ,  Bojanus  ,  Pfeiffer,  Jacob- 
son,  Blainville  et  Schweigger.  La 
seconde  partie  a  pour  objet  la  des* 
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cription  des  ctpècet  de  molliuqtteft 
qui  te  trouvent  en  Belgique.  L'au- 
teur fuit  la  méthode  de  M.  Lamarck, 
et  il  commence  set  descriptions  par 
les  Cirrfaipèdes  ;  il  a  soin  de  noter 
d'une  astérisque  les  espèces  qu'il  a 
trouTées  IninnénieXe  nombre  en 
est  très-grand;  mais  il  est  singulier 
qu'on  n'y  rencontre  aucune  espèce 
aouyelle.  Ce  catalogue  descriptif  n'a 
donc  d'intérêt  que  sous  le  point  de 
Tue  géographique. 

34-  Dîsputatio  anatomico  -  physio- 
logica  y  Dx    OBOAVo    odoeatus 

PBA  AVIMALIUM  YBaTBB&ATO&UM 

cz.ASsas ,  defensa  a  Martiho  Gb- 

BABDO     TiMMXBS    VbbHOBVBH  , 

Dordraco-BataTO,  pro  doctoratu 
medicinc 

Dissertation  inaugurale,  soutenue 
è  l'Académie  de  Leyde,  le  ao  juin 
1836  y  et  dont  le  titre  seul  est  an- 
noncé dans  les  Annales  de  cette 
Académie,  tom.  xii,p.  14. 

35-  Rxchxbgrbs  sua  la  popuia- 
TioB ,  les  naissances,  les  décès , 
les  prisons,  les  dépôts  de  mendi- 
cité, etc.,  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  ;  par  M.  A.  Qubtbukt. 

(  Nom.  Mém.  d»  VÀeuàémm  njiU*  J*$  SeUmnê  «I 
Stlit^Lgitraê  4é  BnuMlhê  ,  tom.  IT,  p.  iiB.) 

Les  recherches  qui  ont  pour  ob- 
jet la  population  ,  les  décès,  les 
naissances,  sont  du  domaine  de  l'his- 
toire naturelle  de  ThommcDéjà  nous 


ayons  recueilli  plusieurs  Mémotrei 
de  ce  genre,  qui  ont  eu  pour  objet  Is 
population  de  la  France  ;  mais ,  dam 
l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
donner  place  aux  trayaux  impôts 
tans  qui  se  font  il  l'étranger,  nous 
nous  bornerons  à  les  signaler  ani 
personnes  qui  s'intéressent  aux  ré* 
sultats  de  ce  genre.  M.  Qnefelet, 
dans  un  Tolume  précédent  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Bruxelles, 
arait  publié  quelques  recherches  sur 
les  lois  des  naissances  et  de  la  mor- 
talité à  Bruxelles.  H  rerient  aujour- 
d'hui sur  ce  sujet  et  traite  successi- 
yement  de  la  population  du  royaume 
des  Pays-Bas;  des  décès,  des  naissan- 
ces, des  mariages,  de  la  fécondité, 
des  causes  de  mortalité ,  des  lois  des 
décès  et  des  naissances  pendant  Tan- 
née, etc.  Des  tableaux  nombreux 
facilitent  la  comparaison  des  résul- 
tats. M.  Quetelet  cite  souyent  la 
Mémoires  importans,  publiés  sur  le 
même  sujet ,  par  M.  Benoiston  de 
Châteauneuf ,  et  insérés  dans  les  An- 
nales ;  il  trouye  que  les  résultats  de 
ce  savant  s'accordent  parfaitement 
ayec  ceux  qu'il  a  obtenus.  Des  notes 
très-déyeloppées  ajoutent  beanconp 
d'intérêt  an  trayail  de  M.  Quetelet. 
11  joint  aussi  è  son  Mémoire  des  ta- 
bleaux représentant,  par  des  cour- 
bes ,  les  rapports  des  naissances  ,des 
décès,   etc. ,    ayec  les  diyers    sites 
du  royaume  des  Pays-Bas  ,  et  ayec 
la  température  de  chacun  des  mob 
de  Tannée. 


^^ 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   CORPS   ORGANISÉS    FOSSILES. 


M.  SVB   UM  VIEUX  OOVGIiOMiRATS 
XT  %VK   LBS   AUTBJtS   DÉPÔTS   SX- 

cojTDAiBBS  SOT  les  côtes  septen- 
trionales derÉcosse;  par  MM.  A. 
SsoGwiGx  et  R.  I.  Mu&cHisov. 

XProfêdlngi  of  tkt  f$oL  Soe.efLondûn,  i6  mai 
et  6  fiiifi  >8s8,) 

Ce  Mémoire  est  composé  de  sept 
parties  ;  savoir  : 

S  1^.  Introduction  dans  laquelle 
ies  anteors  donnent  une  idée  de  la 
stractnre  générale  de  l'Ecosse ,  au 
nord  du  Forth  et  de  la  Clyde. 

$  1.  Direction  et  disposition  gé- 
nénde  des  vieux  conglomérats  rou- 
ges dans  le  Caithness  et  sur  les  côtes 
du  Firth  de  Murray. 

S  3.  Sur  la  structure  du  Caithness, 
dans  lequel  les  auteurs  reconnais- 
sent trois  grands  groupes  naturels. 

i*'  Les  yiei^x  conglomérats  avec 
grès  rougis,  marne  rouge,  etc.; 

a®  Une  grande  formation  qui  oc- 
cupe toutes  les.  parties  basses  du 
comté ,  et  composée  de  lits  alterna- 
tifs de  grès ,  de  schiste  siliceux  et 
calcaire,  et  de  pierre  schistoïde 
formant  des  dalles  de  calcaire  bitumi- 
neux fissile,  de  schiste  pyriteux,  etc. 
Les  couches  siliceuses  constituent 
le  tjrpe  de  la  partie  inférieure  de  la 
formation  et  les  couches  calcaires 
bitumineuses    celui    de  la   partie 


moyenne.  La  formation  devient  de 
nouveau  plus  siliceuse  dans  la  par- 
tie supérieure ,  et  parait  ainsi  pas- 
ser graduellement  à  la  division  qui 
la  recouvre  ; 

3*  Une  grande  formation  de  grès 
rouge ,  brun  et  bigarré ,  qui  forme 
des  escarpemens  à  pic  sur  le  rivage 
méridional  du  Pentland'Firth, 

$  4-  Poissons  fossiles  des  dépôts 
secondaires  du  Caithness.  On  a 
aussi  trouvé  des  débris  de  tortues. 

S  5.  Dépôts  secondaires  sur  les 
rivages  dh  golfe  de  Murray. 

S  6.  Série  du  grès  rouge  et  du 
conglomérat  sur  la  côte  N.  O.  du 
Sutherland  et  du  Ross-Shire. 

§  y.  Conclusion,  dans  laquelle  les 
dépôts  décrits  dans  les  articles  pré- 
cédens  sont  comparés  avec  les  for- 
mations correspondantes  eu  Angle- 
terre. 

57.  Extrait  d'une  lettre  (îe  M.  B.  de 
Basterot  au  docteur  t'itton   sur 

LES    COUCHES     AU-DBSSOUS  DE    L\ 
CBAIB,  A  FaLKSTOIîE,  , 

(Tranuwlionê  de  la  Socièii  géologique  4e  Lctdiei, 
dcuxiime  lérie,  tome  II,  p.  334*  ) 

M.  Basterot  a  reconnu  de  haut  en 
bas  la  succession  suivante  : 
i**  Craie  blanche  ; 
a**  Craie  grise  ; 
3^  a.  Sable  contenont  des  parti- 
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cales  vertes  et  des  fossiles  mdis* 
tincts. 

6,  Marne  d*un  blanc  sale  très- 
niélangée  da  sable  précédent.  Cette 
couche  contient  des  nodnles  dSine 
texture  pins  compacte ,  et  abonde 
en  fossiles  qui  sont  indéterminables 
à  canse  du  peu  de  solidité  de  la 
marne. 

4®  Marne  bleue  de  Falkstone 
(^Gauli),  contenant  nne  grande  ya- 
riété  de  pétrifications.  La  bamite , 
rinoîcéramns ,  une  espèce  particu- 
lière d*ammonîte ,  et  surtout  une  pe- 
tite bel  emnite,  sont  caractéristiques 
de  cette  couche. 

5®  Enfin  des  couches  épaisses  de 
sable  et  de  grès  pleins  de  particules 
Tcrtes  et  d*une  texture  'très-grt>s- 
sière. 

S8.  Renseignemens  sua  l\  raisEncB 
D\aBREs  FOSSII.BS  sur  la  côte  du 
Norfolk  ,par  Richard  Taylor. 

dciuUinM  •iric ,  tomm  II.  p.  l%^.) 

Les  ravages  occasionés  par  une 
marée  extraordinaire,  en  février 
i8a5  y  ont  fourni  de  nouvelles  don«- 
nées  sur  ce  gisement.  La  forêt  sou- 
terraine occupe  en  général  une  cou- 
che d'environ  quatre  pieds  d'épais- 
seur, composée  de  nombreux  lits 
d*argile,  de  sable  et  de  débris  de 
Tégétaux.  La  masse  entière  varie 
beaucoup  en  couleur  et  en  densité, 
éuivant  la  prédominance  de  la  ma- 
tière feiTUgineuse  ou  végétxde.  Les 
troncs  sont  aussi  rapprocliés  qu'ils 
le  sont  ordinairement  dans  les  bois 
et  se  troayexit  dans  leur  position  na- 


turelle. Les  souches  sont  foilesient 
enracinées  dans  ce  qui  parait  ètte  le 
sol  sur  lequel  ils  ont  yécn;  mais 
elles  sont  invariablement  coupées  à 
environ  on  pied  et  demi  de  la  base, 
lies  tiges  et  les  branches  sontéparses 
et  couchées  horizontalement.  On 
trouve  aussi  des  lits  minces  ou  des 
masses  de  feuilles  décomposées, 
mais  ni  fruits  ni  enveloppes  de  grai- 
nes. Les  espèces  d'arbres  paraissent 
être  comprises  dans  la  tribu  des 
pins  avec  quelques  individus  d^orrae 
et  de  chêne.  Les  troncs  sont  tous 
aplatis  par  la  pression  du  dépôt  d*al- 
luvion  supérieur. 

Je  ne  suis  pas  certain ,  dit  l'au- 
teur, de  la  présence  de  fossiles  ani- 
maux f  excepté  dans  un  seul  cas , 
où  je  d^ageai  de  cette  couche  une 
portion  du  crftne  d'un  animal  peu 
éloigné  du  daim.  On  trouve  assez 
souvent  des  dents  d'éléphants  et 
d'autres  animaux  herbivores  près 
des  points  où  se  montre  la  forêt 
souterraine,  et  elles  pourraient  bien 
avoir  été  enlevées  à  la  même  couche. 

Les  points  extrêmes  dans  lesquels 
on  a  reconnu  cette  couche  sont  éloi- 
gnés d'environ  vingt  milfe ,  et  on 
peut  la  considérer  comme  étant  con- 
tinue dans  tout  cet  intervalle. 

39.  Notice  sur  la.  géoi.ogib  dbs 
ILES  Ponces,  par  M.  Poclett 
ScROPE .  lue  à  la  Société  géologi- 
que, les  a3  avril,  7  et  ai  mai 
i8a4. 

TroaMcfioM  d*  /«  Soàité  géotùgi^mt  dm  Lemdrtn , 
deuxième  «èric,  tome  II,  p.  i  ^i.) 

Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une 
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carte  géologique  de  la  partie  occi- 
dentale âù.  royaume  de  Naples, 
d'une  ç/^e  physique  plus  détaillée 
des  ûe»  Ponces  et  de  deux  planches 
de  vues  dessinées  et  coloriées  géolo- 
giquement  avec  le  plus  gtand  soin. 
L'auteur  commence  par  donner  des 
détails  géographiques  sur  les  iles 
Ponces  en  général ,  et  il  décrit  en- 
suite en  particulier  la  constitution 
géologique  de  chacune  d'elles,  après 
quoi  il  fait  ressortir  les  analogies 
qu'elles  présentent  ayec  les  forma- 
tions volcaniques  des  contrées  voi- 
sines ,  et  rappelle  les  faits  particu- 
liers qui  tendent  à  éclaircir  l'his- 
toire encore  obscure  de  ces  roches. 
Comme  les  iles  Ponces  appartien- 
nent au  groupe  trachitique,  il  a 
souvent  occasion  de  citer  l'ouvrage 
de  M.  Beud£|pt  sur  U  Hongrie.  Il 
renvoie  aussi  fréquemment  à  l'Essai 
géognostique  sur  le  gisement  des 
roches ,  de  M.  de  Humboldt. 

m 

40.  RXMAEQtrsS  SUR  LA  GioLOOIS  DB 

1.4  Jakaiqus;  par  M.  H.  T.  dx 
LA  Bechb  ,  lues  à  la  Société  géo- 
logique de  Londres,  le  a  décem- 
bre i8i5  ^  le  6  janvier  1836  ). 

(TraMêocHtm  i»  Im  SoéUU  githgiqm  de  Imin» , 
àtwàkme  lérie,  toBM  II  «  p-  i49  } 

Cet  important  Mémoire  est  ac- 
compagné d'une  carte  géologique 
de  la  partie  orientale  de  la  Jamaï- 
que ,  à  laquelle  il  se  rapporte  prin- 
cipalement, d'une  planidbe  de  cou- 
pes et  d'une  troisième  planche  pré- 
sentant une  vue  et  un  dessin  de 
fossile.  La  partie  de  l'Ile  décrite  par 


l'auteur  est  celle  qui  présente  les 
points  les  plus  élevés  et  la  plus 
grande  variété  de  terrains.  L'auteur 
donne  d'abord  des  détails  intéies- 
sans  sur  la  structure  extérieure  de 
cette  partie  de  File,  et  donne  ensuite 
une  description  géologique  des  di- 
verses couches  et  autres  masses  mi- 
nérales qui  s'y  observent.  Il  termine 
son  travail  par  une  comparais<m 
entre  les  roches  de  la  Jamaïque  et 
celles  décrites  par  M.  de  Humboldt 
dans  le  Mexique  et  (^Ajnérique  mé- 
ridionale, qui  paraissent  leurjres- 
sembler. 

41.  Notes  sur  la  structurb  oio- 
GiQUB  DU  Caosr-idris  ;  par 
M.'  Artuur  Aixijr ,  lues  le  16 
juin  1Ç96. 

(TrcMocfiom  4ê  la  Sotiété  gMù^u»  de  tmdm, 
dmnème  aérie  ,  tome  II ,  p.  173.} 

*  Le  Cader4dns  est  une  arête  de 
montagnes  qui  court  presque  de  !*£. 
à  rO. ,  au  sud  et  dans  une  direction 
pi^esqae  parallèle  à  celle  de  \A  ri- 
vière qui  coule  de  la  ville  de  Dol- 
galie  dans  la  mer  près  de  Barmouth 
(  pays  de  Galleft  7*  Le  Mémoire,  ac- 
compagné d'une  carte  de  cette 
chaine,  et  d'une  planche  de  vues , 
donne  des  détails  intéressans  sur  les 
roches  de  transition  qui  la  compo- 
sent, et  indique  la  hauteur  de  beau- 
coup de  sommités. 

42.  Sur  lbs  gouohbs  ob  la  vorma- 

TIOH  DB  l'aRGILB  PLASTIQUE  qui 

se  montrent  dans  les  falaises  entre 
Christcfutrch'head  {Hampshire)  et 
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Studand-Bay  (Dorsetshire)  ;  par  M. 
Chables  Ltsli  y  lu  le  17  ma» 
i8s6; 

Et  tua  LuooiroBSs  d'xau  Doucsdes 
falaJBeft  appelées  HordweU'  eUff, 
Beacon^cUff  ta  Barton^tliff,  Hamps" 
hire ,  par  M.  ltsi.1.  ,  lu  le  a  juin 
i8s6. 

f riwiWfMOoM  é9  Im  SiteiéU  géohgi^iu  4»  hmén*, 
detuièmc  série,  lome  H,  p.  179  et  tSj.  ) 

Ces  deux  articles,  qui  contien- 
nent des  faltAiouTeaux  relatifs  au 
gisement  de  divers  fossiles,  sont 
principalement  destinés  à  donner 
l'explication  d'une  coupe  qui  fait 
connaitre  complètement  legiaement 
des  couches  tertiaires  sur  les  côtes 
qui  font  face  à  la  partie  N.  O.  de 
Yûe  de  Wight. 

^S.  Obsxrtatioiis  sua  xa  coKT&lbi 
siTun     SUR    j:.bs    coxFijrs   w 

COMXi  DK  SaI.OP  BT  DB  LA  PAR» 
TIB  N.  DU  PATS  DB  GaLUBS,  et  SUT 

quelques  groupes  détachés  de  ro- 
ches de  transition  des  cosmés  de 
l'intérietur  de  l'Angleterre»  par 
M.  Jambs  Yatbs  ,  lues  à  \i  So- 
ciété géologique  de  Londres  ,  les 
4eti8marsi8»5. 

^TronMcliofU  d«  la  Sotiéii  gMogiqu»  i$  londrti, 
deu^ftme  •éric  ,  tome  II ,  p.  s?;.  ) 

Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une 
planche  contenant  «ne  carte  géolo- 
gique et  plusieurs  coupes ,  et  d'une 
autre  planche  de  coupes  et  de  plan- 
tes fossiles.  Il  renferme  beaucoup 
de  détails  intéressans  et  peu  con- 
nus, particulièrement  sur  les  assises  | 


des  terrains  de  transition  inférieures 
au  vieux  grès  ronge. 

'M.  Dbscrxptiohd'ubbbspâgb  pa«- 

TIGQLIÈRB  DB    GRAKITS,   extrait 

d'une  lettre  de  M.  le  comte  Govp- 
TOB  au  professeur  BirGKi.AJiD. 

iTran»aetion$  et  ta  Soeiéié  giologi^»  de  Uaànu 
devnéBM  lérie .  tone  II,  p.  s^y.) 


Ce  granité,  trouvé  dans  une  fouille 
à  Tivoli,  en  Italie,  a  pqur  l'un  de 
ses  élémens  un  feldspath  vert  qui 
ressemble  exactement  à  celui  qu'on 
appelle  pierre  des  Amazones.  On 
ignore  d'où  les  anciens  ont  tiré  cette 
roche ,  qui  est  nouvelle  pour  les  an- 
tiquaires de  Rome. 

4iS.  Extrait  d'ubb  i.bttrb  de  M. 
OiMBERjr AT ,  de  Genève ,  à  M. 
Grbbkougb.  • 

(TroMarfioiu  i»  îa  SoeUU gM»gi§aa  éê  Loaért» , 
deusAne  gène,  tome  II,  p.  S5i.) 

Cette  lettre  fait  connaître  la  dé- 
couverte du  sulfate  de  soude  dans 
le  gypse  exploité  au  moyen  de  deux 
galeries,  à  un  quart  de  lieue  de  Muh- 
ligen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Rens$, 
dans  le  canton  d'Aigovie. 

■ 

46.     Remarques    sur    qubi.qubs 

PARTIES    du    TaUHUS  BT    AUTRBS 
MOBTAGBBS    DU'DUCHB     DB  NaS- 

SAu;  par  sir  Axbxahdrb  Crich- 
Tov  y  lues  le  3  février  i8a6. 

[Ti'antactionidt  la  SoeiéU  gMoglpie  cb  lamért», 
émaiime  térie ,  tome  II ,  p.  »65.  > 

Cet  article  présente  plusieurs  dé- 
tails de  localité  trèa-intéreasans. 


(21    ) 


•i7.  Rbsves  oK6AiriQUB8  dans  la  car- 
rière  de  Qlash-Benme ,  dans  le 
Forfasbire. 

(Iheiritti,  Util*.  /#«ni.  of  Seitu—^  n.  m , 
iuiviar  18*9 ,  p.  186. } 

Cet  article ,  sans  nom  d'auteur , 
annonce  la  découyerte ,  dans  une 
carrière  appartenant  à  la  formation 
du  vieux  grès  rouge  y  d'impressions 
paraissant  appartenir  à  des  écailles 
de  poissons  ;  plusieurs  sont  souvent 
réunies  et  imbriquées  ;  mais  aucun 
squelette  complet  n'a  été  décou- 
vert- 

48,  PlHITS  TBOUvix  DASS  I.B  GRA- 
VITE des  environs  d'Heldelberg  ; 
par  M.  Blum. 

(Léonhwd,  têUich.  fur  Mintr.,  ieftetohn  i8»8, 
f'  ^79-) 

L'auteur  donne  une  description 
trè*-détaillée  de  la  pinite  trouvée 
dans  le  granité  près  dUeidelberg. 

Il  la  compare  à  <ielle  d'Auvergne 
et  de  Saxe ,  et  s'étend  même  beau- 
coup sur  les  diverses  variétés  de  ce 
minéral  trouvées  dans  beaucoup  de 
localités  différentes. 

A  la  suite  de  ce  Mémoire,  on 
trouve  la  traduction  d'un  article 


encore  inédit  d'un  journal  suédois 
sur  uttp  nouvelle  espèce  minérale , 
sous  le  nom  de  Pjrrargilàte,  Cette 
substance  a  été  trouvée  à  Helsing- 
fors,  en -Finlande;  elle  contient  i5  , 
8  pour  100  d'eau  d'une  odeur  et 
d'un  goût  amer  sans  trace  d'acide , 
beaucoup  d'alumine,  un  peu  de 
silice  et  de  magnésie ,  et  quelque 
trace  d'acide  pbospborique. 

Elle  difRh^  de  la  cordiérite  par 
sa  moindre  dureté ,  intermédiaire  à 
celle  du  spath  calcaire  et  duspatli 
fluor;  de  la  fahhinite ,  par  le  même 
caractère  et  par  sa  pesanteur  spéci- 
fique de  i,5o5  ;  de  la  pinite ,  par  ce 
dernier  caractère  et  par  sa  rupture 
au  feu.  —  L'auteur  du  Mémoire 
ajoute  quelques  observations  faites 
sur  les  échantillons  envoyés  au 
comptoir  de  minéralogie  d'Heidel- 
berg. 

49.  SUPPLXXBITT  AU  0ATAI.OGUE  OBS 

CAETss  GÉooirosTiQirss  ;  par  M. 
Boirift. 

(Leonhard,  Ztti$rh.  fur  miner.,  Mptembre  i8«8, 
p.  705.) 

Additions  au  catalogue  donné 
dans  le  même  journal  (  avril  1 828  ) , 
de  toutes  les  cartes  géologiques  pu- 
bliées, soit  séparément,  soit  jointes 
à  des  ouvrages  on  à  des  Mémoires. 


BOTANIQUE,     ' 

t 
AKATOMIB    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


KO.  CoixscTioir  m.  MimoiREs, 
rouH  ssaviR  a  l'htstoirb  du 
BiGHB  yà»àTkL'f  par  M.  A.  P.  de 


CAifDOi.i.B.  —  3*^  Mémoire,  sun 

LA    FAMILLB     DES    ObaGRAIHBS  , 

avce  trois   planches.  —  4*  Mé- 
moire, SUR  h\  WkMlhLt.  DM  Pa- 
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HOBTCHiiiSy  avec  six  planches. 
—  Un  faftc.  y  in-4*  »  Paris ,  Treat- 
teletWortZy  1819. 

Le  premier  de  cet  Mémoiret  a 
particulièrement  pour  objet  la  di- 
vision de  la  famille  des  Onagmires 
an  six  tribus ,  efia  description  plus 
étendue  de  quelqnes  genres  non- 
yeauxy  et  de  plusieurs  espèces  iné- 
dites qui  n'axaient  été  qu'indiqués 
brièvement  dans  le  Prodronais  sfstC' 
maiu  naturalis  du  même  auteur. 

L'auteur  indique  également  les 
familles  auxquelles  on  doit  rapj^r- 
ter  plusieurs  genres  autrefois  pla- 
cés parmi  les  Onagraires,  et  main- 
tenant distribués  dans  diverses  fa- 
milles. 

Les  plantes  nouvelles  figurées 
dans  ce  Mémoire ,  sont  :  i**  Hau^a 
eUgans,  d'après  la  Flore  inédite  du 
Mexique  ;  1^  Prieura  ^enegaUnds  ; 
3*  Lud^igia  Jusdceoides, 

Le  Mémoire  sur  la  famille  des  Pa- 
ronychiées  est  fait  sur  le  même  plan 
que  le  précédent,  c'est-à-dire,  qu'a- 
près avoir  examiné  les  divers  carac- 
tères qui  peuvent  servir  à  distinguer 
cette  famille,  à  fonder  les  genres,  et 
à  les  distHbuer  méthodiquement, 
M.  Decandolle  admet  sept  tribus 
dans  cette  famille,  tribus  composées 
en  général  d'un  petit  nomBre  de 
genres.  * 

Un  dernier  chapitre  est  consacré 
à  la  description  de  deux  genres  peu 
connus  établis  dans  le  Prodromus^ 
sous  les  noms  de  Cardionema  et  de 
Cerdiûf  et  à  faire  connaître  plus 
complètement  quelques  espèces  sim- 


plement, indiquées  dans  ce  même 
ouvrage.      '  ^ 

Les  genres  Cerdia  et  Can&oiuma 
sont  figurés  sur  les  deux  premières 
planches,  les  quatre  antres  repré- 
sentent des  espèces  nouvelles  ^Her» 
maria  ^  de  Paroi^rdûa  et  de  Po/f- 
cofpêa. 

Ces  Mémoires  sont  on  complé- 
ment indispensable  du  Prodnmus^ 
et  il  est  à  regrettei^que  l'auteur  n'en 
ait  pas  commencé  la  publication  dès 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage: 

tfl.  LiCHXfls  DB  F&^vcB,  publiés 
par  D.  DBI.ISB.  —  Première  fasci- 
cule. —  in-4".  Vire,  chez  Fau- 
teur, i8s8.  —  Prix  :  8  fr. 

On  a  senti  depuis  long-temps, 
surtout  pour  l'étude  de  la  ciyptoga^ 
mie,  l'utilité  des  collections  d'é- 
chantillons faites  et  publiées  par  les 
naturalistes,  qui  avaimt  fait  une 
étude  spéciale  de  cette  partie  de  la 
botanique;  ces  échuitilloBs ,  lors- 
qu'ils sont  choisis  et  conservés  avec 
soin,  sont  préférables  aux  meilleures 
figures,  et  sont  souvent  moins  coû- 
teux. ' 

Plusieurs  collections  de  ce  goure 
ont  déjà  été  publiées;  les  unes, 
comme  les  stirpes  yogetO'Rkeaanœ 
de«MM.  Nestler  et  Mougeot,  com- 
prennent toutes  les  plantes  crypto- 
games d'une  région;  les  antres,  plus 
spéciales,  n'embrassent  qu'une  fa- 
mille ;  telles  sont  plusieurs  collec- 
tions d'Algues,  de  Mousses,  de  Li- 
chens, d'Hypoxylées ,  publiées  dans 
les  pays  étrangers,  tels  sont,  pour 
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la  France,  la  belle  collection  des 
Algues  de  Normandie  de  M.  Ghau- 
vin,  et  celle  non  moins  remarquable 
des  Lichens  de  France  de  M.  Delise. 
Ce  demiev  ouTrage  se  distingue  de 
plusieurs  collections  du  même  genre 
par  le  texte  qui  l'accompagne,  dans 
lequel  se  trouve  la  phrase  caracté- 
ristique latine ,  la  synonymie ,  une 
description  française  détaillée,  et 
des  remarques  sur  chacune  des  es- 
pèces qui  sont  renfermées  dans  le 
Êucicule.  Les  Mémoires  sur  cette 
famille,  déjà  publiés  par  le  même 
auteur,  ont  fiis  tous  les  botanistes 
à  même  d'apprécier  les  recherches 
qu'il  a  faites  sur  ces  végétaux. 

Les  échantillons  de  l'exemplaire 
que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
très-bien  choisis  et  préparés  avec 
beaucoup  de  soin. 

Chaque  fascicule  renferme  vingt- 
cinq  e^èces  ou  variétés,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  rares  et  quel- 
quefois nouv  elles. 

B2.  Flore  Ltosit aise  ,  ou  Descrip- 
tion des  plantes  qui  croissent  dans 
les  environs  de  Lyon,  et  sur  le 
Mont-Pilat;  par  le  docteur  J.-B. 
Balbis,  professeur  de  botanique, 
et  directeur  du  Jardin  des  Plan- 
tes de  Lyon.  —  3  vol.  in-8°. 
Lyon,  1837—1828. 

Cette  Flore ,  l'tme  des  plus  éten- 
dues et  des  mieux  faites  des  Flores 
locales  de  la  France ,  fait  connaître 
une  des  régions  les  plus  intéressan- 
tes, et  dont  il  n'existait  pas  cepeu* 


dant  de  catalogue  complet  et  bien 
rédigé.  M.  Balbis  a  adopté  la  mé- 
thode naturelle,  et  suivi  la  marche 
établie  dans  le  Prodromus  de  M. 
DecandoUe.  Des  phrases  caractéris- 
tiques, tantôt  empruntées  à  cet  ou- 
vrage, et  tantôt  rédigées  d'après  les 
mêmes  principes;  une  synonymie 
peu  étendue ,  mais  bien  '  choisie  et 
spécialement  appliquée  aux  auteurs 
qui  avaient  déjà  écrit  sur  la  Flore 
Lyonnaise;  des  habitai  précis,  et  des 
notes  en  français  propres  à  com- 
pléter la  phrase  latine  sans  la  ré- 
péter ;  tel  est  le  plan  de  descrip- 
tion de  ehaque  espèce.  —  On  doit 
savoir  gré  à  l'auteur  de  n'avoir  pas 
cherché,  comme  quelques  auteurs 
de  Flores  locales,  à  établir  des  es- 
pèces nouvelles  le  plus  souvent  sur 
de  légères  variétés ,  et  pour  donner 
au  catalogue  des  végétaux  de  leur 
pays  une  licfaesse  apparente,  maïs 
fausse,  ou  pour  se  donner  le  plai- 
sir de  créer  quelques  noms  nou- 
veaux ;  autant  qu'on  peut  apprécier 
un  ouvrage  de  ce  genre,  sans  avoir 
en  main  les  matériaux  qui  lui  ont 
servi  de  base,  la  nomenclature  en 
parait  très-exacte. 

Le  troisième  volume  est  consacré 
à  la  cryptogamie;  il  est  probable 
que  cette  partie,  surtout  pour  les 
familles  des  champignons  et  des 
algues,  n'est  pas  encore  parfaite- 
ment complète,  mais  il  faut  bien 
des  années  pour  réunir  toutes  les 
richesses  cryptogamiques  d'un  pays, 
et  l'ouvrage  de  M.  Balbis  servira  de 
point  de  départ  pour  de  nouvelles 
recherches  dans  ce  genre. 
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ttS.  Flora  BfluvftvicmHSis,  od&',  etc. 
—  Flore  des  environs  de  Bruns- 
wick; par  le  doctenr  H.  W.  L. 
I^ACHKAH s  yun.  Tom.  i,  1837 , 
tom.  9,  1818.  —  Braonschweig. 

Cette  Flore ,  qui  nW  pas  encore 
complète  y  mérite  d'être  distinguée 
du  grand  nombre  de  Flores  locales 
qui  se  publient  en  Ailemaigne,  par 
la  longue  introduction  qui  compose 
tout  le  premier  yolnme,  et  qu'on 
peut  considérer  comme  une  géogra- 
pbie  physique  des  enT^rons  de 
Brunswick  ;  sons  les  quatre  divisions 
de  chorographie^  géogno£e  ,  mé- 
téorologie et  végétation  en  général, 
l'auteur  y  traite  de  toutes  les  causes 
qui  peuvent  influer  sur  la  nature 
de  la  végétation  y  de  ses  rapports 
avec  la  forme  du  pays,  la  nature 
du  terrain ,  le  climat ^  etc. 

Après  avoir  fait  connaître  avec 
assez  de  détail  la  géologie  de  cette 
contrée,  qui  est  en  outre  indiquée  sur 
une  carte  coloriée,  qui  accompagne 
cette  Flore,  il  examine  l'influence 
que  chacune  de  ces  formations ,  par 
la  prédominance  de  certaines  ro- 
ches, a  sur  la  végétation  et  les  va- 
riétés qui  paraissent  déterminées  par 
cette  influence.  La  partie  météoro- 
logique est  aussi  fort  étendue  ;  beau- 
coup d'observations  sont  rapportées 
pour  établir  la  marche  des  saisons  ; 
la  hauteur  d'un  grand  nombre  de 
lieux  de  ce  pays  y  est  indiquée  ; 
enfin ,  dans  le  chapitre  spécialement 
consacré  à  la  géographie  botanicrue , 
la  Flore  de  Brunswick  est  comparée 
avec  plusieurs  de  celles  d'Allema- 


gne, de  sorte  qae'ce  travail,  qoo»- 
que  s'appllquant  à  nne  région  peu 
étendue,  embriMe  la  géographie 
botanique  de  presque  toute  l'Alle- 
magne ;  un  calendrier  de  Flore  pour 
cette  contrée  termine  cette  première 
partie. 

La  seconde ,  dont  il  n'a  para  en- 
core qu'un  Tolume,  comprend  le 
commencement  de  la  partie  des- 
criptive de  cette  Flore,  suivant  le 
système  linn^en,  depuis  la  monan- 
drie  jusqu'à  la  dodécandrie.  •  Les 
descriptions,  tant  génériques  que 
spécifiques ,  paraissent  faites  snr  la 
nature  et  avec  soin  ;  elles  ne  sont  ni 
trop  détaillés,  ni  trop  concîsesL 

M.  Curtis's  botameal  Magmame,  eCr. 
—  BoTAKiOAX.  MAGAsm  dirigé 
par  Sabeubl  C^rtis;  les  descrip- 
tions par  W.  J.  Hooker.  Nouvelle 
série ,  N"  xxrv  et  xxv.  —  Décem- 
bre 1838,  et  janvier  1819. — Prix 
colorié,  3  shell.  6  deniers  (4  fr* 
5o  c.)  par  numéro;  en  noir,  3  fr. 
75  c. 

On  sait  combien  cet  immense  re- 
cueil de  figures  et  de  descriptions 
de  plantes  rares ,  cultivées  en  An- 
gleterre, a  acquis  de  la  perfection 
depuis  que  la  direction  scientifique 
en  est  confiée  aux  soins  de  M.  W. 
J.  Hooker  ;  une  noble  rivalité  s'est 
élevée  entre  cet  ouvrage  et  le  Boia-- 
nical  Register,  et  la  science  en  pro- 
fite par  le  soin  que  les  auteurs  met- 
tent à  joindre  des  détails  analytiques 
aux  figures  élégantes  des  plantes  en- 
tières ,  et  à  ajouter  de  bonnes  des- 
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c^ptioDA  on  des  obseryations  cu- 
rieuses à  une  nomencUtnre  autre- 
fois trop  aride. 

Nous  ne  pourrons  qu'indiquer 
brièvement  dans  cette  reme  les 
plantes  qui  sont  figurées  dans  ces 
recneîb,  nous  nous  réservons  seu* 
lement  de  donner  quelques  détails 
sur  les  genres  inédits  qui  y  seraient 
décrits. 

s879>  18709  2871.  Jftocapus  ÎA- 
eisa }  les  trois  planches  consacrées  ^ 
cette  plante  importante,  Tarbre  à 
Pain,  sont  en  grande  partie  faites 
d'après  de  beaux  dessins  envoyés  de 
l'Ile -Saint -Vincent,  par  le  Rev. 
Lansdown  Guilding,  et  d'après  des 
échantillons  conservés  dans  la  li- 


congetta ,  DougL  Mss.  —  a 881.  £/<- 
ehrysum  incanum.  Terre  de  Van 
Diemen.  -^  988».  Venearia  arctica , 
Richardson.'  —  a883.  Gilia  incons- 
picua ,  Ipomopm  inconspicua ,  Snûtb. 

General  indexer  to  the  Botanical 
Magazine, — Index  gécbéral  du^o- 
tanical  Magazine,  Prix  :  i5  shell* 
(18  fr.  75  c). 

Cet  index ,  publié  par  M.  Cnrtis, 
se  compose  de  trois  tables  difTéren-^ 
tes  y  l'une  alphabétique  des  noms 
anglais,  Tautre  latine,  et  la  troi- 
sième systématique.  Ces  tables  peu- 
vent être  fort  utile ,  n»ême  aux  per- 
sonnes qui  ne  possèdent  pas  le  Bota- 


nical  Magazine  f  pour  renvoyer  aux 
queur  venant  du  même  lieu  ;  aussi  1  ^^^^.^  SguieB  contenues  dans 
des  détails  analytiques  nombreux,  et        recueil 


des  observations  intéressantes  sur 
l'histoire  de  cet  arbre,  sont  consa- 
csrés  à  cette  espèi^e.— -  387a.  Salna  in' 
potuùrata^  Cav.  *-  1873.  JEnothera 
nûminea,  DougL,  Mss.  Hab.  Califor- 
nie. •—  a874«'  Ctdeeolaria  arachnoider, 
Graham.  —  %SyS,  DidUeus  cœruleus^ 
Dec.  Mss. — Traekymene  catmlea,  Gra- 
ham. —  Ce  nouveau  genre  d'Om- 
bellifère,  très«remarquable  par  ses 
fleurs  UeueSy  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande;  il  a  été  établi 
par  M.  DecandoUe  dans   le  troi- 
sième volume,  encore  inédit  de  son 
Prodrome. — a 866.  CaleeaUaia  coU' 
natûf  Hook,  Mss.  Chili  —  3877. 
Brodîœa  gramUflorà  y  Smith.  • —  3878. 
BmsavUa  tuiereuiatttf  Parasite  sur 
'  lea  arbres  de  U  baie  de  Botafogo. 
—  a879.  Ahrama  mMfera,  Dougl. 
Mis.  Californie.  -^  a88o.  fforMn 


tt6.  ObSBRVATIOV  sur  JLASSlf  SIBIIilTS 

DU  Stylidium  graminifolium. 


(Brewftcr,  Edinb,  Jour».  ofSeUne. 
ianvier  1819  ,  p.  iSf .) 


>  n.  sn 


Cette  sensibilité  existe  dans  la 
colonne  qui  porte  les  anthères  et  le 
stigmate;  lorsqu'on  touche  cette  co- 
lonne à  la  base,  elle  se  recourbe 
immédiatement  en  sens  opposé,  et 
reprend'ientôt  sa  position  primi- 
tive ;  ces  mouvemens  se  répètent  a 
chaque  nouvel  attouchement ,  mais 
eu  diminuant  graduellement  d'in- 
tensité. 


»7.  Sun    LA   SBVB 

R.  Addaxs. 


DU  bosibr;  par 


(QMftHj  /«m.  •fStkiUêê,  oelobic   i8t6, 
F-  U7) 

Deux  onces  de  ce  fluide  ont  donné 
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7  grains  aS  de  résidu  solide  par  Té-    fournit  celte  «ère,  ea  a  produit  3r 
Taporation  qui,  par  Panalyte,  ont  |  onces  en  une  semaine;  VuMljte  ô- 


fournit  le  résultat  suivant  : 


Osalate  d»  dwiz 
Afléteto  de  cbaiu 
IcAtoto  de  potam 
Gcame  et  autière  extrwiive 
Mat.  Mlttblc  dansl'akogl  { 
Perte 


,clc.)  o,t 
o,SSS 


Le  pied  de  iloM  rubifoUa ,  qui  a 


dessus  est  celle  de  la  preoiîèf«  sèye, 
qui  s'écoula  le  99  juillet.  La  quan- 
tité de  matière  solide,  diminua  tel- 
lement ,  que  6  onces  recueillies 
le  quatrième  jour,  ne  fouinirent 
que  I  grain  de  résidu  p  contenant 
o»a5  d'oxalate  d'ammoniaque  et  de 
la  gomme  ;  et  6  onces  recueillies  à 
la  fin  de  rexpérience  ne  donnèrent 
que  X  grain  de  gomme. 


ZOOLOGIE, 


ANÀTOMIB   ET   PHYSIOLOGIE    AHIMALE 


M.  Spbciss  oixxBAX.  Dss  Cox.Bor- 
TisBs  de  la  collection  de  M.  le 
comte  DsfSAVy  tome  III,  in-8*^, 
Crochard. 

Cet   ouvrage   peut   être    consi- 
déré comme  un  Species  coleoptcro* 
mm  assez  complet;  car  la  collection 
de  M.  le  comte  Dejean  est  si  riche , 
qu'elle  réunit  la  plupart  des  espèces 
découvertes  jusqu'à  ce  jour  :  aussi 
le  nombre  des  volumes,  k  en  juger 
par  les  développemens  que  demie 
l'auteur ,   sera  - 1  -  il   coxuidérable. 
Le  premier,  qui  a  paru  en  i8s5, 
comprenait  toutes  lesCicindelètes» 
les  Troncatipennes  et  les  Scaritides. 
Le  second,  qui  porte  la  date  de  1826, 
a  offert  la  description  des  Simplici- 
pèdes  et  des  Patellimanes.  Le  troi- 
sième contient  la  grande  tribu  des 
Féronîens ,  c'est-à-dire  la  section  des 
Féronies,  fondée  par  M.  Latreille, 
dans  le  règne  animal.  M.  Dejean  éta- 


blit deux  divisions,  la  première  qui 
comprend  les  genres  Pog^nus,  Car- 
diaderus ,  Baripiu  et  Patrobus,  a  pour 
caractères    distinctifs    d'avoir    les 
deux  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles.  La 
deuxième  division ,  au  contraire ,  se 
distingue  par  les  trois  premiers  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  dilatés 
dans  les  mâles.  Cette  division  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  genre, 
qu'il  est  possible  de  grouper  dans 
deux  sections.  La  première  se  com- 
pose des  Féronîens  qui  ont  les  cro- 
chets des  tarses  dentelés  en  dessons; 
elle   comprend  cinq  genres  :  Doii  - 
cfttu  f  Pristonychus ,  CaUahus,  P/isto- 
dactyla  et  Taphruu  La  seconde  sec- 
tion a  pour  caractères  d'avoir  des 
tarses  sans  dentelures.  Elle  contient 
vingt- deux  genres  Spliodrus ,  Om» 
pkjfeus,  Platjrnus ,  Anchamemu^  JgO'' 
num,  OUstopuSt  Trigonotama,  Cait^ 
dromus ,  Lesticus ,  Dutrigus»  Aâaceùu, 
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Microeephabts ,  Feronia,  Camptoscelii , 
Aiyas  f  Cepkalotes ,  Siomis ,  Pelor ,  Za- 
hnts,  jémara,  jiniraetia  eC  Matoreus,  • 
L'indication  de  tous  ces  genres  a 
donné  une  idée  suffisante  da  rolume 
que  nous  annonçons;  car  ik  en  for- 
ment le  contenu.  A  chaque  genre, 
Tantenr  fixe  les  caractères  distinctifs, 
et  il  entre  dans  quelques  déreloppe^ 
mens  sur  son  établissement  «  sur  les 
caractères  et  les  habitudes  propres 
anx^espèces  qu*îl  renferme.  Il  passe 
ensuite  aux  espèces  en  les  carac- 
térisant par  une  phrase  suivie  de 
la  synonymie  latine,  puis  il  donne 
une  description  française  très-dé- 
taiUée  des  particularités'de  l'espèce 
qu'il  décrit  Tel  était  le  plan  adopté 
par  M.*  Dcjean  dans  les  deux  pre* 
miersTolumes ,  et  qu'il  a  suivi  scru- 
puleusement dans  celui  qui  vient  de 
paraître. 

tf9.      DsSCRIPTIOa      DB      QUABâJrTB 
HODTBIXBS    BSPAgES    OB     Sga&A- 

BBiDEs  OU  BaisiL;  par  M.  le  comte 
6.  G.  deMA.irHBaHBix.  (Mémoire 
de  5o  pages,  accompagné  de  deux 
planches  coloriées.  ) 

L'estimable  auteur  de  cette  pro- 
duction est  déjà  avantageusement 
connu  par  sa  belle  Monographie  des 
Eucnémides,  reproduite  dans  les  JBi- 
mât*  des  Sciences  naturelles  (  tom.  III, 
p.  4^6 f  PI.  37  ).  La  plupart  des  es- 
pèces qu'il  décrit  dans  ce  nouveau 
travail,  avaient  été  recueillies  au 
Brésil  par  un  ancien  employé  du 
laboratoire  de  zoologie  du  Jardin 
du  Roi,  M.  Ménétriés,  qui  s'est 
fixé  en  Russie,  et  a  trouvé  dans 


M.  Mannerheim  un  puissant  protec- 
teur. Cinq  espèces  ^Ateuchus^  deux 
du  genre  omhophagus ,  quatre  eopis, 
un  odoniœus  ,  deux  hybosorus,  un 
pkileurus  et  un  êcarabée ,  deux  rutèles, 
deux  macraspis ,  deux  cyclocéphales  ^ 
deux  apogonies,  un  nouveau  genre 
▲6AOc£pHAi.A  y  composé  d'une  seule 
espèce  (comigera),  trois  géiwUèst 
cinq  mélohntheSf  doUt  deux  dou- 
teux, deux  omaloplies,  un  autre  nou- 
veau genre,  isojrTCHus,  dont  qua- 
tre espèces  sont  décrites,  et  parmi 
lesquelles  il  en  est  une  mentionnée 
dans  le  catalogue  de  la  collection 
de  M.  le  comte  Déjean  {omalopRa 
grisea)^  un  macrodaetyle  et  ungjrnmé^ 
tis,  dédié  à  M.  Ménétriés,  telle  est  la 
liste  nominale  des  Scarabéides  dé- 
crits dans  ce  Mémoire.  Les  carac- 
tères des  deux  nouveaux  genres 
précités  y  sont  exposés  avec  tous 
les  détails  d'une  étude  approfon- 
die, et  très-bien  figurés.  Ils  sont 
parfaitement  conformes,  du  moins 
à  l'égard  du  premier^  à  ceux  que 
nous  avions  nous-méme  observés  et 
présentés  dans  la  nouvelle  édition 
du  Règne  animal  de  M.  le  baron 
de  Cnvier,  dont  une  grande  partie 
est  déjà  imprimée,  mais  qui  n'a 
pas  encore  vu  le  jour.  M.  le  comte 
de  Mtinnerheim  compare  ces  divers 
caractères  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  scarabéides ,  et  établit ,  à  ce 
sujet,  des  rapprochemens  ingénieux. 
Dans  notre  opinion ,  ce  genre  vient 
naturellement  près  des  oryctès  et  des 
scarabées.  Quant  à  celui  d'Isony- 
chus,  il  nous  parait  lier  les  dicranies 
de  MM.  Lepelletier  et  Serville  (Enc. 
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méthod.),  avec  le*  hoplies.  La  pre* 
mière  planche  est  entièrement  con* 
sacrée  à  ces  deux  nonyeaax  genres; 
sur  la  seconde  y  sont  représentées 
huit  espèces  de  dÎTets  antres  genres 
(ateuekus,  mtela,  matrajpU,  ejrdocê^ 
phala  ,  f  entâtes  et  maerodaeiybu, 

(liATEBIXXX.  ) 
60.    CRUSTACis  DX  I.à   HXDITXaXA- 

«i&s  XT  OB  sox  txttoKKi.^  décrits 
et  lithograpliiés  ;  par  M.  Polt- 
DOHX  Roux  y  conserrateur  dn  ca- 
binet d'histoire  naturelle  de  la 
yille  de  Marseille,  in-4'. —  Pre- 
mière livraison. 

Il  serait  difficile  de  citer  un  na- 
turaliste plus  laborieux  et  plus 
zélé  pour  les  progrès  de  la  zoolo- 
gie que  l'auteur  de  cet  intéressant 
ouvrage.  De  toutes  les  entreprises 
qu'il  a  déjà  formées,  celle-ci,  par 
la  nouveauté  de  beaucoup  d'objets, 
les  détails  qu'il  est  obligé  de  repré- 
senter et  qui  font  ressortir  d'avan- 
tage son  talent ,  comme  dessinateuri 
semblent  lui  assurer  plus  de  succès. 
Le  doctQur  Leach  nous  avait  fait 
connaître  un  grand  nombre  dé 
crustacés  des  eûtes  de  la  Grande- 
Bretagne ,  et  il  avait  été  très-bien 
secondé  par  l'un  des  plus  habiles 
peintres  de  ce  royaume,  Gurtis. 
Mais  la  Méditerranée,  k  raison  de 
sa  position,  doit  être  infiniment  plus 
riche  en  espèces  de  cette  classe. 
L'ouvrage  de  M.  Risso,  sur  celles 
de  la  côte  de  Nice,  ainsi  que  ce- 
lui qu'il  a  publié  sur  l'Histoire  na- 
turelle de  l'Europe  méridionale ,  ne 
nous  ofire  qu'un  petit  nombre  de 


figures,  souvent  insuffisantes ,  ei 
laisse  finéquemment  encore  beau- 
coup à  désirer  quant  à  la  partie 
descriptive.  M.  Roux,  font  en  sen- 
tant le  besoin  de  réclamer  le  seoonn 
de  ce  savant,  pour  la  <x>mmaiiica- 
tion  des  crustacés  qu'il  a  décrits, 
a  compris  que  l'état  actuel  d«  la 
science  exigeait  un  examen  çhu  ri- 
goureux et  plus  approfondi.  Les 
caractères  génériques  sont  présen- 
tés avec  plus  de  détails,  et  sa  syiMv 
nymie  spécifique  est  aussi  complète 
qu'elle  pouvait  l'être ,  dans  sa  si- 
tuation. Il  a  su  mettre  à  profit  les 
observations  du  docteur  Léach,  re- 
lativement à  la  forme  et  à  la  com- 
position apparente  dn  post-abdomen 
(vulgairement  la  queue)  des  deux 
sexes  des  crustacés  décapodes  bra- 
chyures.  Mais  nous  pensons  qu'à 
son  exemple  ,  il  aurait  dû  figurtr 
séparément  les  antennes  et  les  pieds- 
mâchoires  extérieurs.  Il  lui  sera 
impossible  de  bien  faire  connaître 
les  caractères  des  genres  des  or- 
dres suivans,  s'il  néglige  ces  consi- 
dérations et  quelques  autres.  Cette 
livraison  se  compose  de  cinq  plan- 
ches qui  représentent  successivement 
les  espèces  suivantes:  LamhnumeJi' 
ummeu.,  d^  gram.lat^ 
rissoana  (nouveau  genre  dont  la 
nomination  a  été  déjà  employéé^n 
zoologie,  et  que  nous  avons  aussi  éta- 
bli dans  la  nouvelle  édition  dn  règne 
animal  de  M.  le  baron  Cuvier ,  sous 
le  nom  de  Periaera)  Portunus  Umgipes, 
Portunus  HvnMeiU ,  et  SquiUa  Cerisii. 
Quelques  peintres  éclairés  d'histoire 
naturelle  ont  admiré  comme  nous. 


JSm. 
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Texactitnde  des  deuins  de  M.  Roux. 
Nous  n'avons  qtt*im  regret,  et  qui 
nous  est  commun ,  par  rapport  aux 
coquilles ,  avec  le  baron  de  F^rus- 
sac  y  c'est  que  cet  habile  naturaliste 
se  trouve ,  par  son  éloiguement  de 
la  métropole , privé  des  secours  que 
lui  auraient  offerts  de  grandes  col- 
lections et  les  lumières  des  savans 
cultivant  les  mêmes  branches  de  la 
zoologie.  Mais  son  travail  y  malgré 
le  denûment  auquel  il  est  obligé  de 
se  soumettre  y  sera  toujours,  si  la 
suite  répond  au  commencement , 
infiniment  utile  et  même  indispen* 
sable  à  tons  ceux  qui  s'occuperont 
spécialement  de  gammarologie. 

« 
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6*.  RésniKÉ  D*£irTOMOLOGiB  y  ou 
Histoire  naturelle  des  animaux 
articulés;  par  MM.  AuDouiir  et 
MiLHS  Edwards,  tom.  IL— His- 

TOIHB  HATURBXJ.E  DBS  IVSBCTBS  ; 

par  M.  Edwards,  i  vol.  in-3a  , 
avec  une  Monographie ,  faisant 
partie  de  l'Encyclopédie  porta- 
tive publiée  par  Jtt.  Bàixxt  db 
Mbrjlibùx. 

Le  but  d'un  résumé  aussi  succinct 
que  celui  que  nous  annonçons  ici  ne 
peut  être  que  d'exposer,  d'une  ma- 
nière claire  et  précise ,  les  premiers 
élémens  d'une  science;  aussi  les  au- 
teurs n'ont-ils  eu  en  vue  que  de  pré- 
senter, dans  le  moindre  espace  possi- 
ble, les  faits  positifs,  soit  d'anatomie 
et  de  physiologie,  soit  de  zoologie 
qu'il  importe  le  plus  de  faire  con- 


naître aux  personnes  qui  commen- 
cent l'éfilde  de  cette  partie  de  la 
zoologie,  et  qui  cherchent  à  acqué- 
rir des  idée^  générales  sur  l'organi- 
sation, les  mceurset  la  classification  , 
des  insectes  des*  arachnides ,  des 
crustacés  et  des  annélides.  Le  pie- 
mier  volume  de  cet  ouvrage  doit 
renfermer  l'hutoire  des  animaux  de 
ces  trois  derniers  ordres. ,  et  paraîtra 
sous  peu  ;  le  second  contient  celle 
des  insectes.  L'auteur ,  M.  Milne 
Edwards,  trace  d'abord  en  peu  de 
mots  le  tableau  des  progrès  de  la 
science,  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  nos  jours  ;  les  chapitres  sui- 
vans  sont  consacrés  à  l'anatomie  et 
à  la  physiologie.  La  seconde  partie 
renferme  ce  qui  a  rapport  à  la 
classification  des  insectes  ,  et  à 
l'aide  de  nombreux  tableaux  synop- 
tiques, il  signale  les  caractères,  non- 
seulement  des  ordres  et  des  familles, 
mais  aussi  des  tribus ,  et  y  indiquer 
les  genres  les  plus  impoitans  à  con- 
naître, soit  dans  le  ressort  de  la 
zoologie,  soit  à  cause  des  particu- 
larités curieuses  que  présentent  les 
mœurs.  La  méthode  suivie  est  cellç 
de  M.  Latreille,  et  le  seul  change- 
ment notable  qu'on  y  ait  introduit , 
consiste  dans  la  place  assignée  aux 
trois  classes  d'insectes  aptères ,  que 
ce  savant  entomologiste  place  en 
tête  de  la  série ,  avant  les  coléop- 
tères, et  que  M.  E,  a  rapprochés 
des  diptères,  avec  lesquels  ils  ont 
effectivement  beaucoup  de  rap- 
ports. 
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es.  Ditcmimov  de  la  SpimicBLLA, 
genre  notiTean  de  coquilles  fos- 
siles; par  M.  Ravo. 


{M^kûmd*m»t.  MOI. 


4t  BoréêmiÊ»  .  tom.  II. 


Ce  fossile ,  dont  M.  Rang  croit 
deroir  faire  on  genre  nouyean  sons 
le  nom  de  Spîrîcelle,  appartient  aux 
terrains  tertiaires  de  Bordeaux.  Ses 
caractères  sont  t  coquille  très-apla- 
tie,  allongée  y  arquée,  à  bords  tran- 
chans;  sommet  spiral,  sénestre,  con- 
tourné horizontalement ,  situé  en  ar- 
rière et  à  gauche  y  onyert  à  la  face 
inférieure;  une  impression  peu  dis- 
tincte mais,  occupant  surtout  la  moi- 
tié postérieure  de  la  coquille,  où  elle 
se  montre  à  peu  près  parallèle  au 
bord. 

Obs.  L'animal  était  certainement 
plus  grand  que  sa  coquille ,  et  muni 
d'un  tortillon  très-petit.  Le  manteau 
n'avait  pas  de  lobes  latéraux,  et 
les  branchies  étaient  cachées  sous  le 


bord  du  test  du  côté  droit.  Ce  gcne 
ne  renferme  qu'une  espèce. 

Spiricella  wtguiculus. 

S.  testé  angusto^ellipticà   Sngmfcnà 
extremiudibui  obtttàs. 

Cette  espèce,  au  premier  abord ,  i 
quelque  ressemblance  arec  les  P)u- 
mophores  ;  elle  tient  aussi  aux  Cabo- 
chons ,  avec  lesquels  nous  lui  troa- 
▼ons  la  plus  grande  analogie,  sur- 
tout si  on  la  compare  avec  certaÎDo 
espèces  fossiles  qui  sont  très-aplatio 
et  à  bords  étendus  horizontalemoi!, 
telles  que  le  Cabochon  en  écaille  de 
Lamar^,  et  quelques  autres  espèces 
que  M.  Deshayes  noua  a  montrées 
dans  sa  collection.  L'auteur  la  rap- 
che  de  préférence  des  ombrelles, 
bien  que  les  ombrdles8oient|mTées 
d'un  sommet  distinct,  roulée  en  spi- 
rale. Une  planche  représente  son» 
différentes  faces  ce  fossile  rare  et 
et  curieux. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES, 


GOARESPOWDAlfCE  ET  MÉLAUGC. 


INSTITUT. 

65.  Nouvelle  grotte  à  ossemens, 
M.  Co&DixR  a  fait  savoir  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  (séance  du  19 
janvier  1839),  que  M.  Renaud  de 
VilbaCy  directeur  des  mines  de  Ca- 
vaillacy  venait  de  découvrir  dans 
le  midi  de  la  France  une  nouvelle 
grotte  contenant  des  ossemens  fos- 
siles,   ayant    appartenu,   suivant 


M.  Cuvier,  à  des  ours  d'une  espèce 
qui  parait  perdue.  Cette  grotte  est 
située  à  l'extrémité  du  département 
du  Gar<l  vers  la  partie  supérieure 
de  la  montagne  de  Fessone.  Elle 
parait  avoir  été  formée  entre  on 
cadcaire  magnésien  et  le  lias,  et 
présente  beaucoup  d'analogie  avec 
les  fameuses  cavernes  de  Gaylen- 
reuth  en  Allemagne. 

64.  Singes  d^Aménqw.  M.  Faxox- 
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SIC  GuTisa  (séance  da  96  janvier  ) 
a  lu  nn  rapport  sur  un  Mémoire 
de  M/lsodore  €veo£froy  Saint-Hi- 
laire,  relatif  aux  singes  d'Amérique 
(  ce  apport  est  imprimé  dans  notre 
mois  de  février). 

6tt.  Structure  des  cristaux.  M.  Sa- 
TART  (séance  du  a 6  janvier)  a 
donné  lecture  d'un  Mémoire  inti- 
tulé :  Recherches  sur  la  structure  des 
corps  qui  cristallisent  régulièremnnt. 
L*anteur  s'est  proposé  de  détermi- 
ner,  au  moyen  des  vibrations  so- 
nores >  rétat  élastique  du  cristal  de 
roche  et  de  la  chaux  carbonatée. 
Ses  observations  curieuses  et  les 
procédés  ingénieux  qu'il  a  mis  en 
œuvre  sont  exposés  dans  les  Annales 
de  chimie  et  physique. 

SOCIÉTÉ  PHILOHAnOUB. 

66.  Sur  ranimai  de  la  siliquaire. 
M.  Kvnovm  a  annoncé  à  la  So- 
ciété, dans  sa  séance  du  3  janvier 
i8agi,  qu'il  venait  d'observer  l'ani- 
mal de  la  siliquaire^  dont  on  ne 
connaissait  encore  que  le  tube  cal- 
caire. Les  zoologistes  étaient  in- 
cerHdns  sur  la  classe  à  laquelle  ap- 
partenait cet  animal ,  les  uns  la 
plaçant  parmi  les  annelides,  et  les 
autres  parmi  les  mollusques.  M.  An- 
douin  fera  connaître  incessamment 
les  caractères  qui  assignent  à  cet 
animal  singulier  une  place  certaine 
dans  la  série  des  êtres;  il  se  borne 
pour  le  moment  à  annoncer  qu'il 
appartient  par  son  organisation  à 
la  classe  des  mollusques,  et  qu'il 
avoisine  le  genre   Permet  d'Adan- 


son  ;  il  est  muni  d'un  opercule  trè»- 
épais  et  corné.  Son  manteau  est 
fendu  d'un  bout  à  l'autre ,  et ,  con- 
tre l'assertion  de  M.  de  BlamviUe, 
les  branchies  n'existent  que  d'un 
seul  côté  (à  gauche).  Le  corps  est 
terminé  en  arrière  par  un  tortillon  ; 
la  tète,  qui  est  distincte ,  est  munie 
d'une  paire  d'yeux  situés  à  la  base 
de  petits  tentacules  cylindroides, 
légèrement  renflés  à  leur  sommet. 

GOBBEflPOlfDANCB. 

67.  Oustacé fossile.  M.  Roux ,  con- 
servateur du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Marseilles,  nous  a  fait  sa- 
voir que  la  Leucosia  cranium ,  espèce 
fossile  de  crustacés  décrite  dans 
l'ouvrage  de  MM.  Brongniart  et 
Desmarest  (Hist,  natur.  des  crust.  fos- 
siles ^  p.  I  i3)y  et  dont  on  ne  connais- 
sait pas  la  localité,  venait  d'être 
trouvée  par  lui  aux  environs  de 
Toulon ,  dans  une  éouche  calcaire 
qu'il  rapporte  au  calcaire  juras- 
sique. 

68.  Tortues  fossiles  de  Cite  Maurice, 
Nous  avons  déjà  publié,  dans  le 
tome  I^  de  ce  Recueil ,  page  894 , 
une  note  de  MM.  Dubreuii  et  Mar- 
cel de  Serres  sur  les  tortues  fossiles 
de  Pile  Maurice  ou  lIle-de-France, 
Les  observations  que  nous  allons 
extraire  de  notre  correspondance 
avec  M.  Desjardins  ne  sont  pas  sans 
intérêt ,  puisqu'elles  font  connaître 
un  nouveau  gisement  de  ces  repti- 
les. Cette  lettre  était  accompagnée 
de  plus  de  cent  cinquante  os  par- 
faitement conservés ,  que  nous  nous* 
sommes  empressés  d'offrir  à  la  col- 
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lecdoii  du  Musénm  d'histoire  natu- 
reUe  de  Paris. 

■  Je  Yons  envoie ,  non»  écrit  notre 
jeone  ami,  une  grande  quantité 
d'os  qne  je  viens  le  premier  de 
découvrir  dans  le  quartier  deFiacqy 
et  snr  la  plantation  même  où  j'ha- 
bite. Ces  os  différent  de  ceux  qne 
je  vous  ai  dernièrement  adressés  en 
ce  qnlls  ne  sont  pins  empâtés  par 
un  calcaire  d'eau  donce,  mais  bien 
dans  une  terre  glaise,  aux  bords 
d'un  endroit  marécageux ,  où  on  a 
pratiqué  un  puits  peu  profond.  A. 
cause  de  cette  eau,  ce  petit  endroit 
se  nomme  dans  le  pays,  ia  Marre  à 
chaux ,  près  du  ckfmin  des  Hollandais. 
Ces  os  paraissent  être  des  os  de  tor- 
tues terrestres  ;  les  tortues  étaient 
très  -  abondantes  dans  File,  il  j  a 
deux  cents  ans,  lorsque  les  Hollan- 
dais prirent  possession  de  Maurice, 
mais  elles  étaient  toutes  marines, 
elles  fréquentaient  les  rivages  de  la 
mer,  et  on  n'en  trouvait  point  à 
terre  dans  les  forêts  comme  on  eu 
rencontre  à  Madagascar.  Dans  le  cas 
où ,  parmi  ces  os ,  on  en  rencontre- 
rait qui  eussent  appartenu  à  des 
tortues  marines,  il  faudrait  admet- 
tre que  les  endroits  où  on  les  trouve 
ont  communiqué  avec  la  mer.  Or, 
j'ai  examiné  avec  soin  nos  localités, 


tonte  0ette  partie  entre  le  rivage  de 
la  mer  et  la  Mane  à  ekamx,  il  y  a 
même  des  forêts  asses  étendimdani 
cette  partie.  * 

L'examen  que  noua  «vous  ^t  ât 
ces  os  nous  porte  à  penser  qn'Sb 
appartiennent  tons  à  des  tortues  ter- 
restres ,  et  probablement  à  la  même 
espèce  qne  ceux  qui  ont  été  décrits 
et  figurés  par  M.  Marcel  de  Serra 
dans  ce  Recueil. 

69.  Modèles  4^  CipHAi.opoD^  mi- 
oaosGOPiQUSs  vîvans  et  fossiles, 
représentant  un  individu  de  cha- 
cun des  genres  et  des  sous-genra 
de  ces  coquilles;  par  A.  Disss- 
I.XVBS  d'Orbigst. 

Les  livraisons  qui  composent  cet 
otivràge  continuent,  grâce  auxsoim 
du  frère  de  M.  d'Orbigny,  à  être  li-  - 
vrées  aux  amateurs  dans  un  bel  étit 
de  conservation.  Les  modèles  ont 
même  beaucoup  gagné  en  pureté; 
les  moules  ont  été  perfectionnés  ;  di- 
verses préparations  ont  été  mises  en 
usage  pour  rendre  plus  fin  le^rain 
du  plâtre.  En  améliorant  les  procé- 
dés de  moulage,  on  a  diminué  un  peu 
les  frais  de  main  d'œuvre,  et  des  li- 
vraisons. Les  quatre  boites ,  accom- 
pagnées du  prodrome  avec  figiires, 
se  vendront  dorénavent  65  fr. ,  an 
lieu  de  8o  f.  On  peut  retirer  les  li- 
I  vraisons  l'une  après  l'autre ,  si  on  le 
désire  ;  et  chaque  livraison  ne  se  ven- 
dra pi  us  que  i6  fr.  a5  c. ,  au  lien  de 


pour  chercher  à  résoudre  cette  ques-    >o  "*.  On  sait  que  chaque  boîte  se 


tion,  et  je  me  suis  convaincu  que,  si 
la  mer  est  venue  jusqu'à  l'endroit  du 
gisement  de  ces  os ,  il  faut  que  ce 
soit  h  une  époque  bien  reculée  ;  car 
une  couche  épaisse  de  terre  végé- 
tale, de  tuf  et  de  basalte  couvre 


compose  de  vingt-cinq  modèles  d'es- 
pèces vivantes  ou  fossiles,  dont  plu- 
sieurs sont  accompagnées  d'un  in- 
dividu de  l'espèce,  lorsque  la  rareté 
ne  l'a  pas  interdit. 

Le  dépôt  de  cet  ouvrage  est  établi 
à  Paris,  chez  M.  d'Orbtgny,  rnedes 
Fossés-Saint- Victor,  n.  i5. 


\ 


(  33) 


^TTfcato.    1889. 


MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

£T   COUPS   ORGANISES   FOSSILES. 


70.  Sur  lx  DipÔT  houiller  deBrora, 
dans  le  Sutherlandshire ,  et  sur  quel- 
ques autres  dépôts  stratifiés  du  nord 
de  l'Ecosse; 

Et  Remarques  supplémentaires  sur  les 
couches  de  la  série  oolithique  et  sur 
les  roches  qui  leur  sont  associées  dans 
les  comtés  de  Sutherknd  et  de  Ross, 
et  daas  les  Hébrides,  par  M.  R.  J. 
MurchisoB. 

(  Traatùetûmê  dé  ta  Sot.  giohgiqw  d*  J^onirti , 
deuxième  aérie,  tom.  II,  p.  »9Set  ifiS.} 

Le  premier  de  ces  Mémoires  est  ac- 
compag^né  de  deux  planches  contenant 
ime  carte  géologique  de  la  côte  aux 
environs  de  Brora,  des  coupes  géolo- 
giqnes  de  cette  contrée ,  et  des  dessins 
d*an  fossile  végétal  remarquable  trouvé 
dans  les  couches  qui  avoisinent  le  dé- 
pôt de  combustible  fossile  exploité  à 
Brora.  Ce  fossile ,  décrit^ par  M.  Kœnig 
sons  le  nom  d^OncjiogoiuUum  carbona- 
rium,  est  VEquisetum  columnare  de 
M.  Âd.  Brongniart.  Le  second  Mémoire 
est  accompagné  d*une  planche  conte- 
nant une  petite  carte  d'nne  partie  de 
la  côte  occidentale  de  l'Ecosse  ,  et  de 
coupes  géologiques  suivant  des  lignes 
indiquées  sur  la  carte. 

Ces  deux  Mémoires  font  connaître 
des  faits  importans  relatifs  à  la  ma- 
nière  dont   s'effectue   le   contact  du 


granité  et  des  couches  secondaires  de 
la  contrée  et  à  Tintercalation  des  ro- 
ches de  trapp  et  des  basaltes  dans  ces 
dernières  ;  mais  ils  sont  principalement 
consacrés  à  la  description  des  couches 
secondaires  des  contrées  indiquées  par 
leurs  titres,  et  particulièrement  des 
couches  de  la  série  oolithique  qui  s'y 
présentent  avec  des  caractères  très- 
différens  de  ceux  qu'elles  offrent  dans 
toute  l'Angleterre  ,  excepté  à  TVbitby , 
sur  la  côte  du  Yorkshire,  et  dans  les- 
quelles est  intercalée  la  cotiche  de 
houille  exploitée  à  Brora.  Le  second 
Mémoire  est  terminé  par  un  tableau 
dei  coquilles  fossiles  trouvées  dans  les 
couches  décrites ,  avec  l'indication  des 
localités  et  des  couches  dans  lesquelles 
on  trouve  les  mêmes  espèces  en  Angle- 
terre. 

71.  Lettre   de  M.  Gideozi  Mautell 

SUR  LES    FOSSILES    DU    $USS£X. 

{Proetêdiiigê  of  tkt  gtoL  Soe.oftondem,  p.  6t.J 

Dans  la  séance  du  6  juin  1828  ,  de 
la  Société  géologique,  on  a  lu  une 
lettre  adressée  au  président  par  M.  Ci- 
deon  Mantell ,  et  contenant  une  liste 
des  fossiles  du  comté  de  Sussex,  sa- 
voir :  des  dépôts  d'alluvion  et  dilu- 
viens ,  et  successivement  de  l'argile  de 
Londres,  de  l'argile  plastique,  de  la 
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craie,  de  la  craie  marneuse,  An  fires- 
tone  ,  da  gauU ,  dn  sable  de  Shaiddin  et 
des  dépàts  de  Hasfings  comprenant  les 
coDches  d'AshbDmham. 

A  cette  liste  est  jointe  nne  table 
comparative,  dont  on  des  traits  les 
|dus  marqoans  est  la  prépondérance 
da  nombre  des  espèces  des  forma- 
tions marines  snr  celles  des  cou- 
ches qn*on  regarde  comme  formées 
dans  Tean  douce ,  ainsi  qu*on  peut  en 
juger  par  le  relevé  suivant  que  Tauteur 
nous  a  communiqué. 
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72.  Sua  L4  osoLOcfE  de  Bnndelcnnd, 
de  Boghelcnnd  et  des  districts  de 
Sangor  et  de  Jabalpoor ,  dans  TIhds 
ckittrâle,  par  le  capitaine  Jàmbs 
Frahklih. 

iPrereeiMft  ef  tAa  g^M.  Soe.  cfLoadon ,  p.  8tt 
iéaDee  du  10  juin  itaS.  ) 

La  sncoeadon  de  formations  obser- 
vée par  Tantenr  se  compose,  i**  de 
dép6ts  d'allavions;  a®  de  masses  super- 
ficielles de  roches  trappéennes  ;  3*  de 
calcaire  compacte  ;  4®  de  grès  rouge  , 
et  5»  de  roches  primitives,  telles  que 
granité ,  gneÎM,  etc. 

Le  Mémoire  est  accompagné  d*une 
carte   géologique  et  d^une  section  de 


la  contrée ,  et  Tauteur  désire  particu- 
lièrement attirer  Tattention  des  géolo- 
gues sur  le  calcaire  du  second  rang  de 
collines ,  qui ,  dans  son  opinion ,  cor- 
respond au  lias  de  TAngletefTe,  for- 
mation dont  jnsqu*à  présent  on  n*a 
pas  démontré  Texistence  dans  llude. 

75.  Extrait  d'uvs   lxttrk  dk  M.  Sa- 

o 

MVSL  HoBSOir  au  docteur  Rocir  sur 
des  ossEMuis  vossn.is ,  datée  de  la 
Nouvelle-Orléans,  le  6  avril  1837. 

(  Pror—éimgt  ofikê  ga»l.  Soe.  ofLntdem  .  aésMv 
du  10  Juin  181S. } 

Cette  lettre  fcnferme  des  rcnseigne- 
mens  communiqués  par  Samuel  W. 
Logan ,  docteur  en  médecine ,  snr  quel- 
ques os  fossiles  gigantesques.  Le  lien 
où  ces  os  ont  été  trouvés  n*est  pas  in- 
diqué; mais ,  à  Fépoqne  où  la  lettre  a 
été  écrite,  on  les  montrait  pobliqne- 
ment  A  la  Nouvelle-Orléans. 

L'os  du  crAne  a  vingt  pieds  et  quel- 
ques ponces  dans  sa  plus  grande  di- 
mension ,  et  Tos  de  la  jambe  n'a  que 
dix-huit  pouces ,  mais  il  est  très-gros. 
On  a  conjecturé  que  l'animal  auquel 
Us  ont  appartenu  était  amphibie. 

74.  Extrait  nVirx  LRTTRxde  Sa  Grâce 
le  duc  de  Buckingam  au  professeur 
BucKLAHu ,  datée  de  Naples ,  le  3 
avril  1828. 


{Vrocê^gt  eflAe  fMf.  Soc.  of  LmUm, 
du  ao  join  tSaS.) 


Cette  lettre  contient  des  détails  sur 
certains  phénomènes  qui  ont  accompa- 
gné la  dernière  éruption  du  Vésuve. 
L'auteur  dit  que  la  solfatare  n'a  été  au- 
cunement affectée  par  l'éruption. 
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7tt.  A  description  of  tke  sirota  of  the 
Yorkshire  Coast  \  etc.  — >  Dbsgrip- 
TxoN  DES  concBis  de  la  côte  du 
Yorkshire ,  avec  aoe  coape  de  la  fa- 
laise depuis  Spum-Poini  yaoïfo^k  Réd- 
cary  ane  carte  géologique  da  pays 
▼oisia  ,  et  des  planches  nombreuses 
de  restes  organiques,  par  Jobs  Pbil- 

I.XP8. 

Cet  onyrage  est  annoncé  comme  de- 
vant être  publié  par  souscription. 
D'après  les  coupes  nombreuses  de  ce 
pays,  que  nous  avons  vues  entre  les 
mains  de  Fauteur,  et  la  belle  collec- 
tion de  fossiles  qui  «st  réunie  dani  le 
Muséum  de  la  Société  philosophique 
dTork,  dont  M.  Phillips  est  conserva- 
teur, nous  croyons  pouvoir  annon- 
cer que  cet  ouvrage  sera  d*nn  grand 
intérêt  pour  la  géologie  des  terrains 
secondaires. 

7G.  OascRVATioirs  giolooiquis  faites 
dans  les  environs  de  Ferrybridge , 
par  John  Phillips. 

(  PhUpê.  mûg.,  déeembra  i8t8,  p.  4oa .) 

Uantenr  de  ce  Mémoire  fait  connaître 
les  formations  qui  constituent  cette 
contrée,  savoir  :  le  diluvium  renfermiint 
des  coquilles  d*ean  douce  et  des  osse- 
mens  fossiles  ,  et  reposant  sur  le  Red- 
MarU  avec  ses  formations  arénacées  , 
et  sur  le  calcaire  magnésien  dans  le- 
quel on  a  trouvé  plusieurs  espèces  de 
coquilles  fossiles  que  Fauteur  indique. 

77.  Essai  ocologique  bt  gkooeaphi- 
qubsub  l^ilb  dk  saurt-chbxstopbb, 

par  I.  C  Lbbs. 

• .  _ 
{Qunrièrlj  Jour».  cfSc.,  octobrc-déceinbre  iSaS, 

p.  a56. ) 


Cette  ile  ,  située  dans  le»  Andlles  , 
est  entièrement  composée  de  substan- 
ces volcaniques  alternant  quelquefois 
avec  dea  couches  formées  sons  la  mer. 
Ce  Mémoire  a  pour  objet  spécial  les 
formations  vcdcaniqnes. 

78.  DascaiPTioF    gsitk&alb   du   lac 

Erik  ,  par  J.  J.  Bxgsbt. 

(Qmarttrlj  Jauni,  of  Se.,  octobre -décembre  i8t8, 
p.  318,  et  PkUo:  ma;. ,  janvier  18*9  ,  p.  t.) 

La  partie  géologique  de  ce  Mémoire 
commence  à  la  page  .^71  ;  elle  com- 
prend une  disaine  de  pages  ;  elle  a 
pour  objet  la  description  du  calcaire 
de  transition  (  mountain  limestone  ) 
avec  les  roches  qui  en  dépendent  et  les 
fossiles  qu'il  renferme. 

79.  Cours  BLBMBiiTAïaB  ob  gbogjtcmib, 
fait  au  dépôt  général  de  la  guerre  , 
par  M.  RozBT,  officier  au  corps  royal 
des  ingénieurs  géographes,  etc.  Un 
gros  volume  in-80 ,  avec  sept  plan- 
ches, accompagné  d'une  description, 
avec  figures  gravées ,  des  principaux 
genres  de  coquilles  fossiles,  par 
M.  Deshayes. 

Ces  deux  volumes  paraîtront  en- 
semble, en  décembre  1829.  Le  prix 
de  la  souscription  est  de  1 5  fr.  paya- 
bles en  recevant  l'ouvrage.  Passé  le  i"^ 
novembre,  le  prix  sera  augmenté  de 
a  fr. 

On  souscrit  è  Paris ,  en.  s'inscrivant 
soi-même,  ou  par  lettres  affranchies  , 
chez  M.  Roxet,  rue  de  Temeuil,  n.  40, 
chez  M.  Deshayes,  me  de  Paradis ,  an 
Marais ,  n.  9 ,  et  chez  Mme  veuve  lie- 
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Traolt,  libnîre-é|iM^®<*r  »  ^  Puris,  me 
deUHaqie,!!.  Si^ct  ÀStiiibotii^. 

80.  StTR  LBS  CTCAiK>iDte8,  tenace  dd 
pkntes  foaôles  troavée  âana  les  car* 
rières  d'oolithe  de  111e  de  PottUnd  , 
par  le  rér.  WnxiÀM  BcOLuam. 

(  Trsii*.  of  ikê  gBoi.  Sêc. ,  deuBèaie  ■éric , 
Tol.  II,  p.  S95., 

m 

Deux  espèces  de  tiges  ibsules ,  troa- 
▼ées  dans  le  calcaire  de  111e  de  Port- 
land,  présentent  nne  analogie  exté- 
rieure avec  les  tiges  de  Zamîa ,  q[ai  in- 
diquait déjAlenrs  rapports  avec  les  plan- 
tes de  la  famille  des  Cycadces  ;  anssi , 
d'après  la  forme  extérieure  seule, 
M.  Adolphe  Brongniart  avait  rapporte 
ces  plantes  à  la  famille  des  Cycadêes , 
sous  le  nom  de  Memtellia  mdiformis 
(  Prod.  des  végétaux  fossiles ,  p.  96). 
M.  Bnckland  vient  de  donner  dVxcel- 
lentes  figures  de  cette  plante ,  et  d*nne 
antre  espèce  du  même  lieu ,  qu'il 
décrivait  dans  le  même  moment  sous 
les  noms  de  Cycadoidea  megalophylla 
et  de  Cycadoidea  mycrophjUa;  une  sec- 
tion de  la  première  de  ces  tiges  a  fait 
reconnaitre  la  même  structure  essen- 
tielle qoe  dans  plusieurs  plantes  de  la 
famille  des  Cycadêes,  dont  M.  Buck- 
land  a  représenté  des  coupes. 

81.  Commentatio  de  Va KtiOhïTHia  Uffni 
fossiUs  génère  auct.  AxrroKxo  Sprek- 
GEL.  Cum  tabula  œri  incisa.  Haîat , 
z8a8,in-8^4ap. 

Cette  dissertation  a  pour  objet  un 
des  points  encore  le  moins  étudié  de 
lliistoîre  des  fossiles  végétaux ,  la  dts- 


tinciion  des  espèces  de  boia  moiioGoty- 
lédoDs  d'après  leur  atmctoore  interne. 

Ce  aojet  est  loin  d'être  épuisé  dans 
Tessat  de  M.  Sprengel  ;  mais  il  est 
abordé  avec  talent ,  et  son  tnvail  ser- 
vit* de  base  è  des  vecherv^es  plus 
étendnes  sur  tontes  les  espèces  de  bois 
de  cette  dasse. 

L'auteur ,  après  avoir  fait  coonaîtxe 
les  principaux  travaux  sor  1«  végé- 
taux fossiles ,  adoptant  la'méthode  de 
classilScation  et  de  nomendatnie  de 
M.  Adolphe  Brongniart,  passe  à  Tétudr 
des  Endogénites  ,  qui  font  Ip  sujet  spé- 
cial de  sa  dissertation,  examine  les 
opinions  des  divers  naturalistes  aor  ces 
bois,  et  en  décrit  oisnite  six  eœèees 
distinctes  sous  les  noms  snivans  : 

I.  EirnoAuviTEs  tsahouthub. 

Cette  espèce  e^  l'objet  plus  spécial 
des  recherches  de  M.  Sprengel  ;  fl 
pense  qu'elle  doit  se  rapporter  anx  ti- 
ges de  fougères  arborescentes  phu^t 
qu'aux  tiges  des  monocotyléckuies  pha- 
nérogames, n  se  fonde  sur  la  stmctuxe 
des  faisceaux  vasculaires,  qui  parait 
•ases  semblable  à  celle  des  fougères; 
mais  la  disposition  de  ces  fiûsoeaox  en- 
tre eux  est  fort  difierente. 

a.    EhDOGBKITBS  SOLBiriTES. 

L'auteur  pense  que  cette  espèce 
peut  être  la  base  de  la  tige  cTune 
fougère  ;  malgré  des  descriptiock  très- 
bien  faites ,  il  est  difficile  de  se  repré- 
senter ces  fossiles  sans  figures. 

3.    ElTDOGEKITIS  ASTSROLITH17S. 

La  place  que  cette  espèce  doit  occu- 
per dans  le  règne  végétal  est  encore 
très^louteose,  quoiqu'on  ne  puisse  le» 


y 
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ezdore    de  oc    règne ,    ainsi   que  le 
prouve  trèf-lâen  r«atear. 

4>    £NIK>GBiriT£S  BELMIHTHOUTHUS. 


Cette  espèce  ae  repprodtie  de  la  pré- 
cédente par  ses  £ûsoeaax  yasenlairea 
étoiles  dans  leur  centre.  L'anteor  pré» 
sume  qae  ces  deux  sortes  de  tiges 
pourraient  se  rapprocher  de  celles  des 
fougères  ;  mais  il  fant  avouer  que  nous 
ne  connaissons  jusqu'à  présent  aucune 
fougère  dont  la  structure  soit  ana- 
logue. 

5.   EnOOOXiriTU  FALMACITXS. 

Cette  plante  présente,  selon  M.Spren- 
gely  la  même  structure  interne  que 
les  palmiers;  mais  je  ne  sache  pas 
qu*il  y  ait  jusqu'à  présent  des  caractè- 
res connus  propres  à  distinguer  ces 
tiges  de  celles  des  autres  arbres  mono- 
ootylédons  phanérogames. 

6.  EsDOOBinTis  ninmosu.nrK. 

Le  rapprochement  indiqué  entre  ce 
\  fossile  et  les  tiges  des  cycadées  prouve 
que  la  structure  de  ces  tiges  était  com- 
plètement inconnue,  ainsi  qu'on  pourra 
en  juger  par  le  Mémoire  que  nous  pu- 
blierons incessanmien^  sur  ce  sujet ,  et 
qui  montrera  que  ces  tiges  n'ont  aucune 


analogie  avec  celles  des  monocotylé- 
doneH,  tandis  que  le  fossile  décrit  par 
M.  Sprengel  ne  diffère  ptA  essentielle- 
ment des  vrais  tiges  d'arbres  monoco- 
tylédons. 

Tous  les  fossiles  décrits  dans  cette 
dissertation  proviennent  des  environs 
de  ChemnitSy  lien  extrêmement  riche, 
comme  on  sait,  en  bois  fossiles  sili- 


On  regrette  vivement  que  ce  Mé* 
moire  ne  soit  iibs  accompagné  d'un 
plus  grand  nombre  de  planches  qui 
fassent  connaître  en  même  temps  les 
détails  de  structure  de  ces  plantes  et  la 
disposition  générale  de  leurs  fibres. 

82.  Mis BRAU  CoHGBOLOoir ,  by  J.  6o- 
werby^n.  loret  loa. 

Le  premier  de  ces  numéros  renferme 
la  descriptiou  et  U  figure  de  deux  ammo- 
nites et  dedeuxorthocères,  ainsi  qn'une 
monographie  du  genre  bélemnite ,  com- 
primant huit  espèces  comparées  à  cel- 
les décrites  par  |M[.  de  Blainville  et  par 
Miller,  et  le  genre  béloptère  de  M.  Des- 
bayes.  . 

Le  no  loa  contient  une  espèce  de 
baculites ,  une  dliaUiites ,  cinq  unio , 
quatre  vermets  et  deux  serpules. 


BOTANIQUE, 

AltfATOMlE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


83.  looHBS  piLXCUM  od  eas  poiùsimum 
ffecies  Uiustrandas  deiiinatœ  quœ 
kaeUnus  vel  in  herbarus  (UUiuemni 
prorsits  incognitat  vel  salum  nomdam 
per  icônes  boteaùcis  innotueruniauet. 
W.  Jac&sov  Uookbr  et  K.  Katx 
GaEviLLZ.  Fasc.  I-YI,  1827-1838; 


à  Londres ,  Paris  et  Strasbourg,  cfaeE 
Trentlel  et  Wuru,  libcaires. 
Prix  de  chaque  livraison  en   noir  , 
3o  fr.  ;  en  ooulenr,  5o  tr. 

La  bmille  des  fougères  ne  possède 
encore  qu'un  petit  nombre  d!oovragesL 
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•«xumpagnés    de     planobes    qui    lai 
soient  spécialement  consacrés,  et  ancnn 
n*est  au  niveau  de  Tétat  actœl  de  la  bo- 
.taaiqnc. 

Le  bel  onvrage  de  MM.  Hooker  et 
Grcrille  remplira  cette  lacone,  car 
les  planches  cxécntées  avec  beancoap 
de  simpliifté,  prasqn'an  trait ,  mais  avec 
nne  grande  élégance,  et  accompagnées 
de  détails  nombrenz  et  d*ane  préeiaion 
pariaite ,  représentant  non-senlement 
les  finictifications ,  mais  les  détails  des 
nervures  des  feoilles ,  ne  laissent  réel- 
lement rien  à  désirer,  et  le  tOLte  pré- 
sente des  descriptions  très-détaillées 
accompagnées  souvent  de  notes  criti- 
ques intéressantes. 

Chaque  cshier  contient  vingt  plan- 
dies,  et  les  cent  vingt  phrates  renfer- 
méea  dans  ces  six  premières  livraisons 
ont  été  choisies  parmi  les  plus  dignes 
d'attention ,  soit  par  leur  nouveauté , 
soit  par  Tobscurité  qui  régnait  jusqu'a- 
lors sur  leurs  caractères  ou  leur  syno- 
nymie. 

Des  exemples  de  la  plupart  des  gen- 
res de  cette  famille  se  trouvent  déjà 
figurés  dans  ces  cahiers  ;  et  lorsque  les 
douxe  livraisons  qui  doivent  composer 
l'ouvrage  entier  seront  publiées,  on 
aura  une  des  collections  les  plus  inté- 
ressantes de  plantes  de  oetlt  fiimille. 
Les  auteurs  ont  compris  dans  leur  ou- 
vrage ,  outre  les  fougères  proprement 
dites,  les  lyc<^>odiacées,  dont  plusieurs 
belles  espèces  sont  dcjà  figurées. 

Parmi  les  genres  les  plus  remanpia- 
bles ,  on  distingue  surtout  le  Parkeria 
genre  nouvellement  découvert  à  la 
Guianc ,  et  peu  connu  ,  dont  on 
tronve  dans  cet  ouvrage  une  lielle  fi- 


gure accompagnée  de  nombreux  dé- 
tails de  fructification  et  dVme  descrip- 
tion très-bien  fiûte,  ainsi  qoe  de  re- 
marques sur  les  rapports  de  ce  genre 
avec  les  autres  fougères.  Lesantears  en 
forment,  avec  le  genre  Cenptotens  ,  de 
M.  Ad.  Brongniart ,  une  trîbo  parti- 
culière, sons  le  nom  de  Parkénacées. 

84.  Sua  L'usTons  ni  Uà  Sai.Tanx , 
{saipimia  natams) ,  par  le  docteur 
G.  W.  BiGHOPV ,  avec  troia  plaîicfaes 
gravées  sur  pierre. 

{Nm.  Àet.  demi.  not.  earioa.,  f«l.  XIY,  part,  i , 


/ 
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Ce  MémcMre  renferme  une  descrip- 
tion très  -  détaillée  de  la  structure 
et  de  la  germination  du  Salpinia  na- 
tansj  accompagnée  de  très -bonnes 
figures.  Les  détails  de  la  structure  des 
oi|[anes  reproducteurs  et  de  la  ger- 
mination, quoique  micnx  représentés 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent  , 
s'accordent  avec  les  observations  déjà 
publiées  par  Yaudier,  Savi  et  Duver- 
noy.  L'auteur  ne  parait  pas  porté  à  ad^ 
mettre  les  fonctions  fécondantes  attri- 
buées par  M.  Sfiri  aux  globule*  sphé- 
riques  ;  mais  il  n'a  fait  aucune  expé- 
rience pour  contredire  celles  de  ce  sa- 
vant ,  dont  il  ne  parait  connaître  qu'im- 
parfaitement les  résultats.  I^es  détails 
qu'il  donne  sur  la  structure  des  feuilles 
et  des  tiges  sont  nouveaux,  et  s'accor- 
dent avec  ce  qu'on  voit  sur  d'antres 
plantes  aquatiques,  c'est-à-dire  que  les 
feulles  sont  dépourvues  de  stomates  , 
et  les  tiges ,  ainsi  que  les  nervures  des 
feuilles ,  ne  présentent  aucun  vais- 
seau. 
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85.  Dbuz  aKULTiONs  botâhxques  écri- 
tes  par  Uxhkx  Mertuis  ,  natnralûte 
de  Texpédition  russe  de  découvertes , 
à  hordâuSiniavin,  capitaine  Lntkens, 
datées  dut  Kamtscbatka ,  octobre 
1827  ,  ayec  des  remarques  ,  par 
M.  de  ChamiiMO. 

[Lbmmm ,  tom.  I¥,  p.  43,  juiTier  1819.) 

La  première  de  ces  notices  a  pour 
olijet  diverses  espèces  de  fticns  obser- 
vées dorant  la  traversée  depuis  le  cap 
Hom  jus<{a'aa  Kamtscbatka,  en  sui- 
vant les  c6tes  occidentales  des  deux 
Amériques.  On  7  remarque  particuliè- 
rement la  description  d^nn  nouveau 
Fueus  trèsHmideux,  et  voisin  du  Puciu 
bucànalisy  et  la  distinction  de  trois 
laminaires  confondues  avec  le  Lamina- 
Ha  Jgarum. 

La  seconde  notice  a  pour  objet  une 
excursion  sur  le  sommet  du  Werstovoiy 
près  la  nouvelle  Archangel,  dans  le 
détroit  de  rtorfolk.  £lle  renferme  des 
renseignemens  fort  intéressans  sur  la 
géograpbie  botanique  de  cette  région 
peu  connue. 

86.  Campanulaceaf     arcticœ .    Àuct. 
Ai>xx.BBaTO  Dt  Chamisso. 

(  LiaiwM,  to».  nr,  Ruiner  18*9,  p.  37>  ) 

Cette  notice  renferme  la  description 
ou  des  observations  sur  cinq  espèces 
de  Campanules  qui  croissent  à  Una- 
laska  et  au  Kamtscbatka.  Ce  sont  les  C. 
uniflora ,  L.  ;  dtuyantlia,  Marsh.  ;  punc- 
tataj  Lamk.  ;  homaUanthina ,  Ledeb. , 
et  Uuioaupa,  Chamisso. — L^anteur  re- 
marque qu*au  nord  d^Unalaska  on  ne 
trouve  plus  de  campanuldcées. 


88.  Es«Ai  sua  les  espècxs  db  Calo 
CHOBTus ,  genre  de  plantes  améri- 
caine», par  M.  David  Douglas. 

{Lomi.kertie.  Traïu.itom.  ¥11, part.  11,  p-sT^)- 

M.  Douglas  décrit  trois  espèces  nou- 
velles de^ie  genre  ,  dues  à  ses  propres 
recherches  ;  il  en  cite  jane  quatrième 
qui  n'est  connue  qu'incomplètement, 
et  une  cinquième  fondée  sur  le  Fritilla'» 
Ha  barbota  de  Kunth.  Trois  de  ces 
plantes  sont  figurées. 

88.  Notice  sur  la  Flore  du  département 

de  la  Losère,  par  Bf.  PaosT. 

(MinoirM  </«  /a  SteiiU  i'agricuktart  d*  la  vHU 
i»  Mntéë ,  1817.) 

L'auteur  signale  par  station  les  plan- 
tes les  plus  remarquables  propres  à  ce 
département ,  et  plusieurs  de  ces  espè- 
ces sont  en  effet  peu  communes  dans 
d'autres  parties  de  la  France.  En  géné- 
ral cette  notice,  qui  n'^st  pas  suscep- 
tible d'analyse,  est  curieuse  pour  la 
géographie  botanique  de  la  France. 

89.  Plamànan  W  no¥arum  vel  minug 
cogniUanan  descHptiones  ,  auctore 
RuDOLPHi.  DecaspHma, 

(Linnaa,  tom.  lY,  p.  ii4 1  janvier  iA%%.y 

Cette  première  décade  est  consacrée 
à  la  description  de  quelques  champi- 
gnons ,  parmi  lesquels  ou  remarque  un 
nouveau  genre  de  la  famiUe  des  Uredi' 
nées,  établi  sous  le  nom  deSoBOSPO- 
RXUM,  et  très-voisin  du  SporosoHum 
de  Link.  Il  croit  sur  les  boutons  de  laj, 
saponaire. 
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90.  BcasERA  iLBGAjis.  Novfuu  gemis 
hexandric  monogyniae.  Auct.  jvl. 
H.  ScauLTU. 

{ Ummaû ,  tom.  Vf,  p.  isi ,  ianvicr  i8»f.  ) 

Ce  nouveau  geore»  dont  Fauteur 
donne  une  description  très-oomplète  , 
est  originaire  du  Meziq[ue,  et  parait 
appartenir  k  la  faoùlle  des  hémérocal- 
lidées ,  de  M.  R.  Brown. 

91.  MaDiGÂOOQoaTMBirKaA,  nouvelle 
espèce  trouvée  en  Allemagne ,  et 
décrite  par  le   docteur    W.    L.  E. 

8CHMIOT. 

{ Lianati ,  tom.  IV,  p.  74  «  )anti«r  \i»%.  ) 

Cette  espèce,  voisine  du  medicago 
lupuUna^  mais  qui  en  parait  cepen- 
dant très-distincte ,  a  été  trouvée  sur 
le  bord  de  la  mer,  k  l'ile  d*Usedom. 

US.  BoTaTCHZuM  LuiTAAiA.  Auct.  doct. 

F.  L.    de  SCBBCHTIHDAL. 

{ limuma  ,  tota.  Hf,  p.  118,  (•nrler  1819.) 

• 

Cette  note  a  pour  objet  de  faire 
connaître  qudques  échantifions  de  Bo- 
triclùum  Utnaria^  dont  la  feuille,  or- 
dinairement stérile ,  portait  des  capsu- 
les marginales  éparses ,  plus  ou  moins 
rapprochées,  mais  toujours  insérées 
isolément  à  Textrémité  des  nervures. 

05*  Catalogus  pLAXTTARvm  Hoarx  aa- 
Gii  pARisiaiTsis  ,  cam  annotationi- 
bos  de  plantis  novis  ant  minus  co- 
gnids.  Auct.  Rbnato  DaspoirrATHas , 
editio  tertia.  Paristis,  1829.  Prix,  7  f. 

Le  jardin    botanique   du   Muséum 


royal  dliistoire  naturelle  de  Faris  M 
reçu  de  si  nombreuses  additions  de- 
puis quelques  années,  soit  par  les  en- 
vois'des  voyageurs,  soit  par  les  échan- 
ges <|n^l  a  établis  avec  d'antres  Jardins, 
que  la  seconde  édition  de  son  catalogue, 
publiée  en  i8x5,  était  devenue  trèa-in- 
complète.  Cette  nouvelle  édition  com- 
prend ,  ontie  le  catalogue  couxfiltt  des 
espèces  cultivées  dans  le  jardin, la  des- 
cription d'un  aases  grand  nombre  d*c»- 
pèces  nouvelles;  malgré  Taridité  né- 
cessaire de  la  première  partie ,  on  re- 
connaît frcilanetit ,  dans  le  choix  des 
synonymes ,  dans  la  ciution  des  plan- 
ches qui  représentent  chacune  de  ces 
plantes,  la  sagacité  dtt  célèbre  proies- 
senr  qui  a  consacré  tous  ses  soins ,  de- 
puis plusieurs  années  ^  A  la  rédaction 
de  ce  nouveau  tableau  de  Téoole  de 
botanique  de  Paris. 

M.  Desfontaines ,  en  efiet ,  ne  s'est 
pas  contenté ,  comme  dans  la  dernière 
édition,  de  citer  le  nom  de  l'antenr 
de  chaque  espèce  ;  il  y  a  ajouté  la  ci- 
tation d*une  des  meilleures  plandie^ 
représentant  cette  espèce ,  afin  de 
mieux  déterminer  la  plante  qull  a 
voulu  indiquer. 

Les  annotations  placées  à  la  suite  de 
ce  catalogue  renibment  les  caractères 
de  plus  de  deux  cents  espèces  nou- 
velles. 

94.  Hybrides  produits  par  des  espèces 
de  RHODonKlrnaoïr,  d'AsALiA  et  de 
Rhodoka  ,  se  fertilisant  l^an  Tautre. 


(Jamcw»,  EdUè.  ntw  phUo$.  Jçmm.  ,  ^octabrr- 
décetaibre  i8t8,  p.  19).} 

On  a  obtenu  des  hybrides  entre  des 


(4i  ) 


plantes  de  ces  difiSérens  genres  cdld- 
vces  dans  les  nombrenâes  collections 
«1«  plantes  de  TAmëriqne  da  nord ,  ap- 
partenant nnx  comtes  de  Liverpool  et 
de  Gaonaf Ton.  M.  Gowen ,  qui  a  fait 
nue  étnde  spéciale  des  hybride^ ,  dit 
qnedans  la  dernière  de  ces  collections 
il  a  observé  pins  dé  cent  hybrides  ve- 
rnis de  graines  de  différentes  Tariétés 
de  VA%aUa  mseoia  et  hudifiora,  fécon- 
dées par  le  pollen  de  Rkfnhdendron , 
intermédiaires  entre  le  B.  ponticum  et 
le  JRhod.  catawhîense. 

Ces  hybrides  conservent  lenrs  fenil- 
les  dans  les  hivers  ordinaires ,  comme 
les  Rhododendron  :  ils  montrent  nne 
tendance  à  les  perdre  dans  les  froids 
rigonrenx ,  comme  les  Jzalea, 

9tt.  Sua  I.*  pRSsiircB  habituilik  des 

VÀISSZAITX  EN  SPIRALE  DAKS  l'o&OA- 

irisATXoir  vÉoÉTÀLB,  et  sur  le  mou- 
vement particulier  qu'on  observe 
dans  des  morceaux  détachés  de  l'é- 
corce  vivante  de  VUrtica  niifea  ;  par 
M«  David  Dok. 

(  InnetoD,  Edinb.  luwpkUot.  Journ.,  a.  ii,  p.  ti . 
^      octobre- dceembre  i8a9.) 

L*auteur  remarque  qu'on  a  dit  à  tort 
que  les  vaisseaux  enspirjl^le  étaient  rares 
dans  les  parties  de  la  fiructilîeation , 
tandis  qne  ces  organes  se  trouvent, 
dans  toutes  les  parties  de  Torganisation 
végétale,  dans  le  calice,  la  corolle,  les 
filamens,  le  style,  le  péricarpe,  et 
dana  la  graine.  M.  Don  pense  que  ces 
vaisseaux  si  nombreux  dans  la  partie 
externe  des  graines  du  CoUotnia, 
comme  M.  Lindiey  Va  indiqué,    sont 


taines  Bignonîaoées,  des  Apocinées  et 
de»  Malvacées.  Ces  vaisseaux  sont  très- 
abondans ,  suivant  ce  botaniste ,  dans 
les  tiges  de  diverses  plantes,  telles  que 
VUrtica  nipea ,  VHdiopsîs  lœvis ,  et  plu- 
sieurs autre»  composées;  Tautenr  les 
indique  également  dans  le  liber  etFan- 
bielr  des  Pins  ;  mais  ils  manquent  dans 
les  feuilles  de  ce  genre ,  dans  celles  des 
PodocarpuSy  et  sont  rares  dans  celles 
de  la  plupart  des  arbres  verts. 

n  paraîtrait,  d'après  ces  diverses  dta- 
tîons,  que  ce  savant  botaniste  veut  par- 
ler, non  seulement  des  vraies  trachées , 
mais  aussi  des  fausses  trachées  ou  vais^ 
seaux  axmelés;  car,  jusqu'à  présent, 
personiie  n'a  vu  de  vraies  trachées  dé- 
roulables  dans  le  liber  ni  dans  l'aubier. 

M.  Don  observe  que  les  trachées 
isolées  présentent  des  monvemens 
très- vifs,  qu'il  présume  pouvoir  être 
dus  à  une  véritable  contractilité  :  ce 
phénomène  est  surtout  très-visible 
dans  l'écorcede  VUrlîca  nlvea. 

06.  Description  des  genres  Col  vxex.i.i  a, 
ToVARiA  et  Francoa  ,  avec  des  re- 
marques sur  leurs  affinités  y  par 
M.  David  Doit. 

{HmMon.,E4inb.tfwP)àlot.  Journ.,  d.  ii,  p.  46, 
octobre-dûcembre  i8sS.) 

Ces  trois  genres,  quoique  établis 
depnis  long-temps,  étaient  encore  con- 
nus imparfaitement;  Fauteur  donne 
nne  description  très-étendue  des  genres 
et  des  espèces  ;  il  rapporte  le  premier 
a  nne  nouvelle  famille  des  GolnmelUées, 
comprenant  en  outre  le  genre  il/eno- 
ilora.  Cette  famille  se  rapproche ,  sui- 


analognes  au  pappus  des  graines  de  ccr-  |  vaut  lui ,  de  VHaUsia ,  dont  il  forme 
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anati  nue  ftmiUe  dûtiiicte  »  qui  diffère 
sortoat  des  ColnmelUée»  par  le  nom- 
bre des  éumincs  et  par  leur  atigmate 
iim{de. 

Le  genre  Tovaria  est  rangé  par  ce 
botaniste  parmi  les  Capparidées;  A 
cette  oocaaton ,  il  donne  nne  nouvelle 
description  du  genre  reseda,  qaHlpcnae 
qu'on  peut ,  sans  rompre  ses  affinités 
naturelles,  rapporter  également  aux 
Capparidées. 

Quant  an  genre  F^wuoa ,  Tantenr  le 
place  dans  nne  nouvelle  fiunille  des 
Galacinées ,  qui  comprend  le  Ftuncoa 
et  le  Gidax  ,  et  qu'il  place  auprès  des 
Philadelphées  et  des  Saxifragées.  L'au- 
teur ne  parait  pas  avoir  connu  le  Mé- 
moire de  M.  Adrien  de  Jussien  sur  ce 
genre.  (Voy.  les  j4nn,  des  se.  nat, , 
tom.  3,  p.  xga,  pL  la.) 

ifl,  ViMKTM  AsiATiCâi  R4Xxoais  ,  or 
Descriptions  and  figures  of  a  select 
number  of  nnpoblished  east-îndiau 
plants  ;  by  N.  Wàxlicb. 

Cet  ouvrage ,  annoncé  pour  être  pu- 


blié par  souscription,  s'il  se  transe 
un  nombre  de  souscripteurs  snffiaant , 
doit  être  compose  de  donxe  livraison» 
de  vingt-cinq  plancbes  in-ISollo  ,  colo- 
riées ,  formant  trois  volumes.  Le  prix 
de  chaque  livraison  sera  de  a  Uv.  stcci 
lo  shelL  (6a  fr.  5o  e.) 

Les  éditeurs  de  cet  ouvrage  sont 
MM.  IVeuttel  et  Wuru,  libraires  à 
Londres,  à  Paris  et  a  Strasbooiy, 


96.  Description  de  pluaienrs  Pl&stis 
AAXxs  oc  Honvuxia  qui  ont  Henri 
dans  les  environs  d*Ediinboaig ,  et 
particulièrement  dans  le  Jardin  royal 
de  Botaniqne,dnrant  les  trois  dernier» 
mois  de  x8a8,  par  le  docteur  Gka- 


{UwMtm^U»h.  nêmPkam.Jomrm.,  a.  ii. 
p.  173 ,  oelokn  déeembre  i8s8.  j 

Ces  plantes,  dont  l'auteur  donne  des 
descriptions  trèsnlétaillées ,  sont  le» 
suivantes  :  Bégonia  insignîs  ;  Broaaelia 
cmenta  ;  Erigeron  humile  ;  Frankenia 
paudflora ,  Dec.  ;  Mentha  verticillata  ; 
Persoonia  pallida. 


ZOOLOGIE, 

-kVkTOMlE    £T   PHYSIOLOGIE    ÂlflMÂLIS. 


96.  Fauke  FaAFÇAisi ,  ou  Histoire  na 
turclle  des  animaux  qui  se  trouvent 
en  France  ;  par  BAM.  Yxsillot,  Dks- 
MAaxsT ,  de  BLAzirvxi«La ,  de  Sxa- 
viLLX ,  de  Sautt-Faecxau  ,  Walq- 
xavABR  ;  vingtième  livr. ,  in-8*^. 
Prix  :  figures  noires,  4  fr.;  figures 
coloriées,  10  fr.  Paris,  cbez  Le- 
vranlt.  • 

On   ne  peut  qu'api^udir  à    ]*idce 


qu'ont  eue  les  auteurs  de  nous  &ire  con- 
naître les  productions  animales  de  no- 
tre sol  ;  la  botanique  avait  donné  de- 
puis long-temps  l'exemple  :  la  zoolo- 
gie le  suit  aiqonrdliuL  Espions  que 
bientôt  la  géologie  complétera  jliistoîre 
xiaturellc  de  notre  pays.  Il  restera  sans 
doute  encore  bien  des  cboaes  nonvdks 
k  faire  coimaître ,  plusieurs  erreurs  à 
rectifier  ;  c'est  le  sort  d'un  ouvrage  gé- 
néral ,  entrepris  un  peu  à  la  bâte ,  de 
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laisser  de  nombreuses  lacones;  mais  da 
moins  les  premières  bases  auront  été 
posées ,  et  diacon  pourra  les  corriger 
et  les  perfectionner. 

Les  Tingt  livraisons  qui  ont  parn 
donnent  déjà  la  figure  de  plosieurs 
oiseanz,  poissons,  reptQes ,  coquilles  , 
crustacés,  araignées  et  insectes;  ces 
figures  sont  soignées  ;  les  descriptions 
•ont  peut-être  un  pen  trop  concises,  sur- 
tout lorsqu'elles  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  citation  de  figure.  Il  est  aussi 
k  regretter  que  jamais  il  ne  soit  question 
des  mcenrs  et  des  habitudes.  Il  est  vrai 
que  les  auteurs  promettent,  dans  autant 
d'introductions ,  des  considérations  gé- 
nérales sur  Forganiaation  et  les  mœurs  ; 
mais  on  aurait  dérâré  trouver  quelque 
cdiose  à  la  suite  des  espèces;  cela  aurait 
on  pen  tempéré  l'aridité  des  descrip- 
tions linnéennes,  et  personne  ne  se  se- 
raitplaint  sices  additions  avaient  ajouté 
nn  volume  de  plus  à  l'ouvrage.  La 
vingtième  livraison ,  qui  est  due  à  M.  de 
Blaînville,  donne  la  suite  des  coquilles 
univalves ,  les  fuseaux ,  les  pleuroto- 
mes ,  les  murex ,  les  pourpres ,  les  cé- 
rites,  etc.  Chaque  livraison  est  accom- 
pagnée d'un  atlas  de  dix  planches.  L'ou- 
vrage aura  90  livrabons  :  il  en  parait 
une  chaque  mois  :  nous  aurons ,  par 
conséquent ,  occasion  de  revenbr  sur  cet 
intéressant  ouvrage. 


09.  Sur  des  métis  remarquables  prove- 
nant d'un  chien  et  d'une  louve ,  par 
M.  WiEGMAirn  jeune. 

(Iiû,  1818  ,  n.  Tin  et  ix,  p.  914.; 

Api-ès  quelques  considérations  gé- 
nérales sur  leai  produits  de  la  féconda- 


tion entre  des  animaux  et  des  plantes 
de  genres  différens,  l'auteur  rapporte 
un  iait  de  même  nature ,  qui  a  eu  lien 
il  y  a  deux  ans  A  la  ménagerie  de  l'ile 
des  Paons ,  près  doPotadam.  Un  chien 
d'arrêt  s'accoupla  avec  une  louve,  et 
il  s'en  suivit  la  naissance  de  trois  petits 
très-difierena  entre  eux,  et  tous  trois 
du  sexe  féminin  ;  l'un  mourut  :  il  res- 
semblait plus  que  les  deux  antres  à  un 
lonp  par  le  pelage ,  ayant  à  la  jambe  la 
ligne  noire  qui  caractérise  ce  carnas- 
sier ;  le  second  individnavait  aussi  assez 
de  ressemblance  avec  la  mère,  à  la 
position  des  yeux  près ,  qui  étaient  la 
même  que  chez  le  chien  ;  enfin  le  troi- 
sième était  exactement  parlant  un  chien 
d'arrêt,  mais  incomplet  en  quelques 
points  ;  son  caractère  était  doux ,  tan- 
dis que  l'autre  conservait  un  air  farou- 
che. Le  père  était  tout  blanc,  avec  des 
taches  brunes  ;  an  contraire ,  les  petits 
avaient ,  le  premier ,  le  pelage  et  la 
couleur  du  lonp,  le  second,  du  blan- 
châtre à  la  gueule ,  aux  joues,  sur  les 
c6tés  du  cou,  et  le  dos  noirâtre  ;  enfin , 
le  troisième ,  une  bande  blanche  au  de- 
vant du  cou  jusqu'entre  les  jambes ,  et 
le  dos  de  même  couleur  que  le  se- 
cond. 


iOO.  Découverte  de  la  T£HMiNÀ.xson 
du  MivRiLSME  dans  l'œil  ;  par  le 
docteur  ScHirEiDan,  de  Munich. 


(Mémoire  lu  i  raiMinbUe  de*  naturaliitefl  aUe- 
naods  i  Munich,  «n  i8>7.  —  I»i» ,  i8a8 .  n.  ti. 
}    p.  618.) 

toi.  Quelques  remarques  sur  le  premici 

accouchement  de  rEMBRYOïî  du  xa»- 

^H^ou  ,  cl  de  sa  nulrition  dans  la 
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bourse  ;  par  le  prcrfessear  Siilea  , 
deDreide. 


(Eitnit  d'un  Méaoln  lu  è  faMcmlMe  de»  DaUi- 
ralirtM  tttemaDdt  è  MaDicb,eu  1817.  —  Imîm  , 
i8»8,  D.  Ti,  p.  478.; 

ftOS  loOMOGRAPBIB  DU  mioVE  ▲«IMAL  ; 

première  liTruson ,  în-S®  ;  par  M. 
Gvsam.  Prix ,  6  fir.  en  noir  ;  i5  fir. 
en  couleur,  dies  Tanteiir,  me  des 
es  Saint-Yietor  I  n.  i4< 


L*antear,  qui  joint  a  l'avantage  de 
bien  dessiner  celai  d'être  un  natu- 
raliste instruit,  était,  pins  que  per- 
sonne ,  en  état  de  fonder  nne  entre- 
prise dn  genre  de  celle  qne  nous  an- 
nonçons. L'Atlas  qaH  publie  n'aura  pas 
moins  de  a5o  planches,  et  sera  divisé 
en  a  5  livraisons  de  lo  planches  cha- 
cune, n  est  dédié  à  M.  Latreille  et  à 
M.  Guvier.M.  Guérinle  destine  k  fidre 
suite,  non-«eulemcnt  au  règne  animal 
de  ce  dernier  auteur ,  mais  encore  à 
tous  les  traités  de  zoologie  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour.  Eu  effet,  on  y  trouvera 
représentée  d'après  nature  une  espèce 
de  chaque  genre  d'animaux ,  et  le 
choix  en  sera  £ait  parmi  les  plus  re- 
mai'quables  ou  parmi  celles  qui  n'ont 
pas  encore  été  figurées.  Ce  que  l'auteur 
promet  dans  son  {urospectus  ,  il  l'exé- 
cute scrupuleusement  dans  sa  première 
livraison ,  où  l'on  trouve  représentés 
des  mammifères  du  genre  ainge  (  a  plan- 
ches ),  des  oiseaux  (  i  pi.  )  »  des  repti- 
les du  genre  tortue  (  x  pi.  )»  des  mol- 
lusques céphalopodes  (z  pi),  des  crus'' 
tacés  décapodes  (  i  pi.  )  »  ^^  ^^^^ 
chnides  (i  pi.),  des  insectes  coléoptères 
(3  pi.) 

L'exécution  tic  ces  planches  est  trcs- 


soignée ,  et  leur  utîlilé  se  ironve  Irera- 
coilp  augmentée  par  les  détails  d'orga- 
nisation extérienre,  qoelf.  Goërin  a 
fdacés  auprès  de  diaqoe  espècae  ,  et  qui 
fournissent  les  traits  canctéristîqnes 
de  chacun  des  genres.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  ai  œt  atlas  ae  continue 
sur  ce  plan,  et  que  si  Fantenr  y  donne 
tocgoars  les  mêmes  soins,  21  ne  derienne 
très  «utile  aux  personnes  qui  poasé- 
deront  des  ouvrages  classiques  de  zoo- 
logie. 

tOS.  T/ie  tover  ménagerie,  etc.  La 
Tour  de  Londres ,  oa  Hisfeoîre 
natoreUe  des  animaux  qui  y  sont 
conservés  en  vie,  avec  des  particn- 
larités  sur  leur  caraetère  et  lenn 
hahltndes  ;  enrichie  de  la  figure  de 
chaque  animal ,  faite  d'après  Batnie 
par  W.  Haevit.  London,  z8a6, 
in-8«,3afr. 

Ce  volume,  imprimé  avec  le  pins 
grand  luxe,  et  orné  de  figures  gravées 
stu*  bois  avec  une  rare  perfection,  est 
principalement  destiné  aux  gens  dn 
monde  et  aux  visiteurs  de  la  Tour  ds 
Londres.  L'histoire  de  chaque  animal 
est  assez  au  courant  de  ce  que  les  na- 
turalistes savent  eu  ce  moment;  niais 
on  n'y  trouve  nuls  détails  neufs  et 
vraiment  intéressans  pour  la  science. 
Une  soixantaine  d'animaux  y  sonî 
passés  en  revue. 

104.  The  zooiogical  Journal.  — Journal 
de  zoologie,  rédigé  par  M.  YiGoas, 
paraissant  tous  les  quatre  mois; 
quinze  cahiers  in-S^ ,  depuis  le  mois 
de  mars  x8i4  à  xSag.  Londres, 
prix  :  {ofr.  le  cahier. 
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Ainsi  que   Tindique    son  titre,  ce 
Jonmal  est  ezclnsiyenient  consacré  à 
la  xoologie.  £)n  conçoit  qu'il  est  fort 
difficile  de  le    remplir  constamment 
d'objets  ymimeat  neofs  et  importans. 
Cependant  on  y  rencontre  de  nom- 
breux docomens  sur  les  animaux»  soit 
▼ertébrés ,  soit  inTertélH>ésy  dont  nous 
aurons  soin  de  présenter  la  anbstanoe 
,  lorsqu'ils    noos  paraitront  o0nr    de 
l'intéi^ 

§06.  The  zoological  Ulustratioru. — Les 

ILLDSTEATIOVS    SOOIiOOIQVaS  9    CtC. 

par  M.  W.  SwAxxsov,  ^^  série. 
Londres  ,  rSag  ;  trois  lîmisons 
in-80,  Prix  :  7  fr.  chaque  eafaier. 

M.  Swainson ,  en  publiant  une  nou-  ' 
▼elle  série  d'ouvrages,  dont  on  possède 
déjà  trois  Tolnme ,  a  voulu  offrir  aux 
naturalistes  la  facilité  de  se  procurer 
on  recueil  utile  i^  ceux  qui  se  livrent 
à  rétude  des  oiseaux ,  des  insectes  et 
des  coquilles.  Cest  à  ces  trois  classes 
d'êtres  que  se  borne  le  travail  du  natu- 
raliste anglais,  qui  lithographie  lui- 
même  les  aninmmT  nouveaux  ou  peu 
connus  qu'il  fait  entrer  dans  ses  livrai- 
sons. L'exécution  des  planches  est  fort 
remarquable,  et  le  texte  est  suffisant 
pour  iaire  apprécier  les  caractères  de 
Fespèce  figurée. 

t06.  Zoological  researches,  —  rxcher- 
CBXS  zooLOGiQUBS  et  îconogniphie 
d'animaux  non  décrits  on  peu  con- 
nus ,  etc. ,  par  John  Y.  Thompsoit. 
N«i,  in-8*.  Cork,  i8a8;  4  pi.  et 
36  pages  de  texte.. 


Ce  pramior 


eat  entièrement 


consacré  aux  anlmanx  crustacés  des 
genres  zoe  et  mjrsis.  L'antenr  a  dé- 
veloppé d'une  manière  complète  Tana- 
tomie  de  ces  animaux,  et  a  représoité 
par  des  figures  an  trait ,  et  très-gros- 
sies,  tons  les  détaik  de  formes  on 
d'organisation  que  présentent  leurs  di- 
verses parties.  Bf.  Iliompaon,  chirur- 
gien de  nuoîne  des  flottes  anglaises 
ûxi  à  Cork , «nr  les  oêtes  d'Irlande,  se 
propose  de  publier  ainsi,  dans  nne 
série  de  mémoires,  le  fimit  de  ses  ob- 
servations joQtnalières  ;  en  prenant 
pour  siqet  les  êtres  encore  aussi  mal 
étudiés  que  l'avaient  été  ces  depx 
genres. 

Set  observations  portent  primâ- 
palement  sur  las  métsmoxphosés  de  ces 
cruataeés,  qu'il  croit  être  analogues 
sous  certains  rapports  avec  celles  des 
insectes. 

i07.  Sur  les  oxssaux  dk  passage  de  la 
Suède,  particulièrement  sons  le  point 
de  vue  de  l'époque  de  leur  iirrivée 
et  de  leur  départ  dans  le  Soderman- 
land  ;  par  ExsTaox. 

(ItM,  i9a8t  n.  TU,  p.  696.1 

L'auteur  s'est  attaché ,  pendant  une 
quinzaine  d'années,  à  observer  un  des 
points  les  plus  curieux  de  l'histoire  na- 
turelle des  oiseaux ,  leurs  émigrations. 
Depuis  la  dissertation  de  Linné  (ilfi- 
grationes  avium) ,  aucun  naturaliste  ne 
s'était  occupé  de  ce  sujet  relativement 
anx  espèces  de  Suède. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  s'occupe  des 
époques  auxquelles  ont  lien  les  arrivées, 
lea  départs,  et  principalement  les  passa- 
ges. £n  ce  qui  concerne  les  passages,  il 
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obacrye  qu'ils  ont  tonjonnliea  an  prin- 
teinps ,  da  sud  an  nord ,  et  en  antomne 
dn  nord  au  aad ,  et  cela  à  des  époques 
tellement  fixes,  qu'il  n'y  a  jamais  une 
différence  en  avance  on  en  retard  de 
plus  de  hnit  à  dix  jours.  Les  oiseaux  de 
passage  ne  prennent  pas   toujours  le 
même  chemin  pour  aller  et  pour  rr?emi  ; 
c'est  ainsi  qu'on  voit  certaines  espèces 
très-abondantea  au  passage  d'automne, 
et  qui  ne  s'étaient  pas  montrées  au  pas- 
sage du  printemps.  Quant  au  départ 
des  contrées  on  les  oiseaux  séjournent 
pendant  un  certain  temps ,  l'auteur  ne 
pense  pas  que  ce  soit  le  changement 
de  température  ou  la  disette  de  nour- 
riture qui  en  soit  cause.  H  remarque 
que  dans  certaines  années  la  tempéra- 
ture chaude  s'étant  prolongée  plus  que 
de  coutume,  et  la  nourriture  étant  res- 
tée abondante ,  les  émigratiom  n'en  ont 
pas  moins  eu  lieu  à  la  même  époque.  Il 
conservait  en  automne  des  oiseaux  en 
cage;  ils  ne  manquaient  ni  de  chaleur,  ni 
de  nourriture  ,  et,  jusqu'à    l'époque 
du  départ ,  ils  n'avaient  montré  aucun 
désir  de  fuir;  mais,  quand  ce  moment 
approcha ,  ils  manifestèrent  une  agita- 
tion remarquable  ;  ils  cessèrent  pres- 
que de  manger ,  et  voltigèrent,  la  nuit 
surtout,   dans  leur   cage;   une   sorte 
d'engourdissement  les  saisit  ensuite 
et  ils    ne    se  rétablirent  qu'après  le 
temps  du  départ  écoulé.  Au  printemps 
et  vers  l'époque  de  l'arriyée  ,  les  mê- 
mes phénomènes  se  montrèrent,  mais 
avec  beaucoup  moins  d'intensité.  L'au- 
teur en  conclut  que  ce  phénomène  est 
dÂ  à  une  sorte  d'instinct  aussi  irrésis- 
tible qu'inexplicable  ;  il  admet  cepeà- 


daut  que  l'expérience  ou  la  mémoire  |  seips  littéraire  ,  tandis  qu'on  Synopùi 


peuvent  y  avoir  aussi  qœlqae  part. 
Il  ne  dit  pas  si  les  espèces  d'otseanx 
qu'il  tenait  en  cage  étaient  des  jeunes 
de  l'année  ,  ce  qui  serait  très-important 
à  savoir;  car,  dans  ce  cas,  la  mémoire 
et  l'expérience  n'auraient  pu  exercer  sur 
eux  aucun  efifet.  Quant  aox  rapports 
entre  le  passage  de  certaines  espèces , 
et  les  cfaangemens  atmosi^ériqnca  , 
l'auteur  établit  quelques  règles  gêné-, 
raies  qu'il  recommande  à  l'attentioB 
des  agronomes  de  [son  pays ,  et  qui , 
suivant  lui,  annoncent  qu'il  n'y  a  pins 
de  gelée  à  redouter  ;  qu'on  peut  com- 
mencer les  travaux  du  printemps  ;  qiM 
les  bestiaux  peuvent  être  conduits  aux 
pâturages. 

Plusieurs  tableaux  terminent  ce  Mé- 
moire ;  ils  indiquent  le  maximum  et  le 
minimum  des  arrivées  et  des  déparu 
des  oiseaux  de  passage  en  Sndermanie, 
depuis  l'année  x8ii  jusqu'en  z8a5. 

106.  Histoire  naturelle  des  Oiseaux- 
Mouches  ;  par  A  P.  Lxssoir  ;  pre- 
mière et  deuxième  livraisons,  in-8^ 
Figures  coloriées.  Paris  ,  iSag.  Ar- 
thus-Bertrand. 

Le  but  de  l'auteur  a  été  de  publier 
une  monographie  des  Trocftilus  à  bec 
droit ,  et  d'accompagner  la  descriptûw 
de  diaqne  espèce  de  figures  originales. 
Depuis  l'ouvrage  d'Audebert  et  de 
Yieillot,  de  nombreuses  ^pèc»  nou- 
velles ont  nécessité  une  révision  de  ce 
genre ,  et  le  format  grand  in-8®  a  permis 
d'adresser  ce  livre  aux  amateurs  de  belles 
gravures.  Pour  atteindre  ce  dernier  but, 
les  descriptions  ont  été  rédigées  dans  un 
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placé  à  la  fin  da  yolnmè  sera  plas 
particolièrement  consacré  aux  natn- 
ralistcs.  Les  deux  livraisons  sont  ac- 
cM>mpagnée8  de  trois  feuilles  de  texte  , 
renfermant  des  généralités;  les  dix 
planches  ,  coloriées  avec  le  pins  grand 


soin  ,  représentent  qiielq[nes-uns  des 
oiseaux-mouches  les  pins  feoiarqna- 
bles.  L'onvrage  est  dédié  à  S.  A.  R. 
Mademoiselle  ;  il  aura  de  donxe  k  qua- 
torze livraisons  qui  se  succéderont 
rapidement. 


SOCIETES  SAVANTES, 

CORKESPONDANtE  ET  MÉLAUGE. 


109.  Sur  ^animal  de  la  OLTcmàRK 
(  glycimeris  siSquafLam.) ,  et  sur  ta- 
natomie  de  ce  mollusque ,  par  M.  Au- 
Dotriir.  (  Communiqué  à  la  Soc.  phiL, 
mars  1829.) 

Après  avoir  remarqué  que  ses  obser- 
vions datent  du  commencement  de  Tan 
dernier,  M.  Andouin  présente  un 
aperçu  des  différentes  opinions  qui  ont 
été  émises  par  les  conchyliologistes  re- 
lativement à  la  glycimère.  L'animal  n'é- 
tant pas  connu ,  on  a  dû  fonder  les  ca- 
ractères de  ce  genre  sur  la  coquille ,  et 
déduire  de  cet  ex^en  ses  rapports  na- 
turels avec  les  genres  voisins.  L'auteur 
décrit  ensuite  la  forme  de  l'animal  et 
ses  organes  extérieurs;  il  est  pourvu 
antérieurement  d'un  pied  robuste  qui 
sort  par  une  fente  étroite  pratiquée  an 
manteau.  Celui-ci  est  très-épais;  il  oc- 
cupe l'espace  bâillant  qui  s'observe  en- 
tre chaque  valve ,  et  se  prolonge  posté- 
rienrement  en  un  tube  simple  très- 
gros  ,  non  rentrant ,  mimi  de  petits 
tentacules  ,  et  recouvert ,  comme  le 
le  reste,  d'un  épiderme  noir&tre  et  ru- 
gueux; ce  tube  est  partagé,  seulement 
à  l'intérieur,  en  deux  siphons  ,  par  une 
■cloison  charnue.  Les  branchies  sont 
assez  développées;  lehr  tissu  est  épais* 


Les  tentacules  buccaux ,  au  nombre  de 
quatre ,  ont  assez  de  longueur  ;  ils  sont 
vii^Iaires  et  dirigés  en  arrière  ;  l'ab- 
domen est  renBé ,  cylindroîde  et  tron- 
qué postérieurement. 

L'inspection  anatomiqne  a  présenté 
un  tube  digestif  très-développé  dans  sa 
portion  intestinale,  et  débutant  par  un 
œsophage  court  qui  aboutit  à  un  esto- 
mac trça-vaste.  Ce  dernier  est  entouré 
par  le  foie,  dont  les  lobules  sont  assez 
distincts  et  de  couleur  verdàtre.  Les 
systèmes  nerveux ,  circulatoire  et  géné- 
rateur ont  été  successivement  examinés 
par  Fauteur  ;  U  les  a  trouvés  fort  ana- 
logues à  ceux  des  myes. 

En  effet,  c'est  avec  les  myes  que, 
suivant  M.  Audouin,  les  glycimères 
ont  le  plus  de  rapports ,  et  on  doit  leur 
donner  place  auprès  de  ce  genre,  ainsi 
que  l'a  judicieusement  fait  M.  Cnvier 
dans  son  règne  animal.  Ce  Mémoire  et 
les  dessins  coloriés  qui  l'accompagnent 
paraîtront  incessamment  dans  les  An" 
noies  des  Sciences  naturelles. 

itO.  Monographie  des  térébratules, 

M.    Andonin    s'occupe    d*tan   tra- 
vail général  sur  les  térébratules ,  tant 
I  vivantes  que  fossiles.  Il  engage  les  na- 
I  toraliates  k  loi  communiquer  les  es- 
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pèees  qn'iU  croiraient  nooveiles  oo 
mal  connaes.  M.  Andooln  ii*ay«nt  paa 
de  collection  k  lui  apputemnte ,  les 
«tpèoes  dont  on  Toedrait  bien  le  gra- 
tifier seront  déposées  dans  la  collec- 
tion da  Moscnm  dliistoire  natnrelle 
de  Paris. 

tll.  Expédition  de  la  Chevrette  dans 
les  mers  de  rinde, 

La  collection  ^n  Mnaéiim  dliis- 
toiie  natnreUb  de  Paris  s'augmente 
Gbaqne  joor  par  les  nombreox  envois 
fpi'^e  reçoit  de  ttf«tes  parts ,  et  snr- 
tont  par  les  richesses  «b<Hidantes  %iia 
dea  ▼oyagenrs  instruits  et  pleins  de  | 
séle  s*en4>rcs8ent  d*ofiErir  à  cet  établis^ 
sèment.  L'expérience  de  la  G^evrette  , 
grice  afnx  aoifau  assâdos  de  M.  I^ey- 
nasd,  chirargien,  et  M.  ttoeseville, 
officier  à  bord  de  oe  navire,  a  réom 
d««  objets  prédeox  pour  la  science. 
iCona  avons  fait  connaître  dans  œ 
N nméro  le  rapport  de  rAcadémie  des 
adenoes  sar  cet  intéressant  vo^pge. 

112.  Fossiles  de  Bordeaux. 

M.  Qiarles  Dtesmoalina,  membre 
'de  la  Société  Unnéenne  de  Bordeaux , 
travaille  aetnellement  à  un  ouvrage 
général  sur  les  fossiles  dès  environs  de 
Bordeaux  et  des  terrains  analogues  que 
Ton  sencontre  dans  le  département  de 
la  Gironde. 

113.  Btinès  de  charbon  fossile  du  Haut 
Pérou. 

m 

M.  M*"!»"»^  de  Hivero  «  'ancien 
élève  de  l'École  royale  des  mines  de 
Paris,  et  actuellement  directeur  gé- 
néral des  mines  de  la  répnbliqae  du 


Pérou ,  nous  donne  les  rcnsâgnene» 

suivans  sur  les  mines  de  houille  decr 

pays,  dans  une  lettre  datée  de  Con 

de  Pasco(  3  juillet  iStk8}':   •  Je  m 

trouve  depuis  queUpies  mois  daos  ce 

pays,    qui  est  très-ricfae    en  miae), 

mais  mal    exploitées  ,    comme   vous 

pourrez  le  voir  par  la  description  que 

j'en  ai  publiée.    La  galerie  d'écoub- 

ment  de  QuiUacocIia ,  que  je  fais  faire 

popr  le  compte  du  corps  des  miDcan, 

sera  ,  a  la  fin  de  cette  année,  dans  k 

minerai,  et  nous  avons  Fespérance  ^Or 

traire  des  métaux  en  grande  qoantiiê. 

IHous  avons  tout  près  du  Ceno,  et  à 

quatre ,  six  et  dix  lieues ,  plnsiears  nd- 

nés  de  charbon  de  terre;  mais  les  ooo- 

ches  principales ,  qui  sont  d'une  tics- 

bonne  qualité  ,    soat  k  Rancas,  mr 

la  pente  d'une  colline  de  quelques  lias 

de  long;  la  couche  principale  se  ih 

rige  du  nord  aa  sud,  et  a  une  pois- 

sance  de  plus  de  vingt  varas  caetinMifi 

( i6  mètres ,  6  dédra.  ) à  la  supeifide; 

elle  est  comprise  entre  des   cmèn 

d^in  grès  fin.» 

»  J'ai  trouvé  dans  ee  duabon,  tpi 
sert  pour  la  machine  à  vapeur  et  pov 
le  chanfiiage  des  particnliera ,  du  uk* 
cin  jaune  en  quantité  ;  mais  il  m'a  cic 
impossible  de  découvrir  des  improaio» 
de  plantes  et  d'animaux,  mèaw  ètn 
les  mines  très-doignées  que  f  ai  vid* 
tées  dans  le  département  de  JaaiB. 

»  Je  travaille  maintenant  à  aa  pe- 
tit  Mémoire  sur  œ  oombnstiUei  et 
je  vous  l'enverrai  aussitôt  «pi'il  90* 
fini.  M 

MM.  Mariano  de  Rivero  et  Piâob 
publient  à  lima  un  Journal  scioriv- 
I  que ,  dont  il  a  paru  trois  cahicn. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   COBPS  ORGAKI^is  FOSSILES. 


ti4.    Son  LA    oiiOLOGtB  DB.  KICB   par 
M.    DB  LA   BiCHB. 

{ Hémoire  lu  i  la  So«.  géoL  da  Londret  le*  7  •* 
ji  noremlire  t8»8.  —  PAiIm.  if«f ..  Ov.  1899 , 
tom.  V,p.  i34') 

Ce  Mémoire  a  pour  objet  flo  le 
Diiuinum  et  les  brèches  osseuses , 
^  les  roehes  tertîaîtes  formées  de 
marnes  renfermant  les  mêmes  co- 
quilles fossiles  ,  découvertes  par 
Brocchi  dans  les  collines  sub-apen- 
nînes  ;  5p  les  roches  secondaires 
formant  deux  grandes  formations  ; 
le  Oreeruandon  Glanconie  crayeuse 
présentant  la  plupart  des  fossiles  qui 
la  caractérisent  en  Angleterre,  mais 
renfermant  en  outre  des  nnmmu- 
ttlet;  les  autres  couches' se^cdiidaires 
•ont  rapportées  par  Pautenr  au  cal- 
caire jurassique  bu  oolithique.  Elles 
consistent  en  calcaire,  compacité, 
dolomite  et  gypse.  M.  de  La  Bècbc 
partage  sur  la  formation  des  dolo- 
mites Papinîon  émise  par  M.  de 
Bttch  ;  le» 'faits  qu'il  a  observés  aux 
environs  de  Nice  lui  paraissent  cor* 
roborer  eetle  opinion. 

fitt.  OBscmnoN  de  quelques  ossb- 
MBMS  vossiLEs  de  la  frontière 
N.-£.  mj  Bbnoale  ,  par  M.  J.  B. 
Pbhtx<ano. 

t  Trumêoetiaiu  de  ta  5m.  géologique  dé  Londrêê  , 
dcuàéme  tint,  tom.  m.) 


M.  Pentland,  en  examinant  les 
échantillons  de  terrains  tetôairea 
qùê  M.  Coolebrocke  a  importés  de 
Cafibari  dans  le  petit  état  deCooch- 
Behav,  et  qu'il  a  présentés  à  la  So- 
ciété géologique  et  décrits  dans 
son  intéressant  Mémoire  sur  la 
frontière  N.  E.  du  Bengale,  y  a  re- 
connu les  restes  de  quatre  espèces 
distinctes  de  mammifères  ;  savoiir  : 
|o  une  espèce  du  genre  Anthra- 
cothfirînm  de  M.  Cuvier;  So  une 
petite  espèce  de  ruminant  voisine 
du  genre  Moschus  ;  80  une  petite 
espèce  d*animal  herbivore  qu*on 
peut  rapporter  à  Tordre  des  pachy- 
dermes,  mais  qui  est  plus  petite 
qu'aucune  des  espèces  vivantes  ou 
fossiles  ;  4o  un  animal  Carnivore  du 
genre  Viverra, 

116.  SuB   Zi^aTAUTHB  SB  *  SoJâsix^ 
•   particulièrement  sur  une  forme 

nouvellement  découverte  de  ce 
minéral,  ainsi  que  surapn  gise* 
ment  et  sa  composition;  par  le 
professeur  Glochbr  de  Breslan. 

(Extnil  d*na  Uiraolre  préacnii  i  la  réanioo  dci 
nataraUilM  d*AUemagn«  à  Munich  en  18*7.  — 
!«(•,  i8sS ,  n.  ▼  et  Ti ,  p.  434.  ) 

117.  Analyse  d'un  minéral  alu- 
MiNBUx,  de  la  collection  de  la 
Société  philosophique  dTorck , 
p^  le  chev.  William  VEaNOM. 


Revue  bibliographique  des  *VJ  .    fija\u.vo.lles 
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Ce  minétal  a  été  trouvé  dan«  les 
litt  de  grès  qui  recouvrent  les  cou- 
ches calcaires  de  ta  côti  de  Scar- 
tiorougb ,  couches  qui  répondent  à 
la  grande  ooUthe  ;  il  y  forme  des 
veines  blanches.  Lorsqu»il  est  pur, 
sa  cassure  est  conchoïde ,  et  il  est 
aisément  rayé  par  Pacîer;  il  ab- 
sorbe  l'eau  facilement-,  son  analyse 
«  doué  les  résoltau  snlrails  : 


Alumine  i^ 

Silioe. 

Ban. 

Ferozîde  de  1er. 
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L'auteur  considère  cette  substance 
comme  un  nouveau  silicate  d'alu- 
mine auquel  il  donne  le  nom  de 
ScA&anoiTS. 

tl«*  Zkox  MWEnAi.ES  n  i.a  Corse, 
par  M.  ViJtHVoa. 

Ce  Mémoire ,  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  et  sur 
lequel  M.  De  Lens  a  fait  un  rapport 
avantageux  dans  U  séance  du  16  dé- 
ixnbn  ittB,  a  pour  objet  de  fisire 
connaitre  les  propriétés  des  eaux 
ée  cette  Uc;  il  n'intéresse  le  natu- 
MOiite  que  par  l'indication  de  cer- 
taines souïces  Aontl'antettr  ne  parle 
malheureusement  que  d'une  ma- 
nière incomplète.  Généralement  ces 
eaux  sopt  placées  dans  le  centre  de 
rile  -,  les  unes  sont  thermales»,  les 
autres  sont  froides-,  les  sources  ther- 
males se  voient  k  Vico  ou  Guagno, 
et  à  Fiumorbo.  La  température  en 
est  très-élevéc  -,  leur  nature  n'a  pas 
encore  été  déterminée  par  l'analyse. 
Les  eauxminérales  froides  abondent 


en  Corse  -,  les  plus  renommées  sont 
celles    d'Orezza,    appelées   encore 
aquœ  cetosœ ,  à  cause  de  leur  forte 
acidité ,  et  qu'on  prend  en  boisson  ; 
celles  de  Mesé ,  qui  purgent  à  ta 
dose  d'un  à  deux  verres;  celles  de 
Auzûchello.   On  voit,  d'après  ce 
coilrt  exposé ,  qu'il  reste  tout  à  sa- 
voir sur  la  nature  des  terrains  dont 
sortent  ces  différentes  sources  -,  sur 
leur  composition,  etc.  On  ne  sanrait 
trop  engager  les  personnes  instmi- 
tesy  et  qui  sont  sur  les  lieux  à  four- 
nir des  détails  arconStsmciés   sur 
ces  diverses  locslités. 

ii9.   RBCSXaCHES  SVX.  I.BS  ostMnws 

woaaiLEtf  du  département  du  Puy- 
de-Dôme-,  par  MM.  r«bbé  C^wan 
et  JosERT  aine.  IvoL  in-**.  Paris, 
chex  Levrault  et  Crochsjd.  Prix  : 
tt  fr.  par  livraison. 


DépL  il  a  été  question  plusienn 
fois  de  cet  intéressant  ouvrage 
{Jnn.  des  Se.  mit.,  tom.ix,  p.  Vn, 
et  tom.  XV,  p.  218. 

Le  preinier  volume  qui  «  f^tm 
comprend  neuf  livraisons,  seîae 
planches  et  une  carte.  L^oaviage 
auia  en  tout  quinze  livraisons.  Le 
deuxième  volume  est  soua  pvesse. 

€20,  DnscBiPnon  de  i«a  Oslatiumi 
PIB,  nouveau  genre  de  coquille 
fossile  des  terrains  tertiaires  de 
Bordeaux  ;  par  M.  DnsitouLiKs. 


Biiiictfii  d*BiSt.  ML  éé 


Déjà  M.  Basterot,*dans  sa  des- 
cription géologique  du  bassin  ter- 
tiaire du  sud-ouest  de  la  France 
{Mém.  de  la  Soc.  dlusi,  nat.  dt 
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Paris  )f  avait  décrit  et  figuré ,  soua 
le  nom  de  Donax  irregularis  y  la 
coquille  qui  sert  de  type  à  ce  nou- 
veau genre.  M.De«monIin8  fait  Toir 
que  M.  Basterot  n*a  eu  à  sa  dispo- 
sition que  des  échantillons  incom- 
plets ,  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de 
▼oir  la  singulière  structure  de  la 
charnière. 

Ayant  obtenu  cette  coquille  dans 
un  parfait  état  de  conservation , 
M.  Desmottlins  a  pu  l*etudier  avec 
soin.  Il  assigne  pour  caractères  à  ce 
nouTeau  genre  : 

Coquille  transverse ,  ^nlitrigôjie-) 
équivalve,  presque  équilatérale;  côté 
postérieur  un  peu  atténué  en  coin  ) 
et  marqué  d'un  léger  pli  flexueux^ 
analogue  à  celui  des  Tellines. 

Dents  cardinales,  au  nombre  de 
trois  principales,  divergentes  à  la 
manière  de  celles  des  Cythérées , 
sur  chaque  v«lve ,  accompagnées 
sur  chaque  valve  de  8-6  dents  cew- 
dini-sériales  lamelleuses  ,  paral- 
lèles ,  convergentes  vers  le  crochet, 
obliquement  rugueuses  et  dentelées 
en  leur  bord  :  ces  dents  sont  situées 
au  côté  postérieur  de  la  coquille, 
Sous  le  ligament. 

Une  .seule  (fent  latérale  ,  anté- 
rieure ,  placée  sous  la  lunule  y  ana- 
logue à  celle  des  Çythérées ,  sur  la 
valve  sauche  ;  une  fossette  corres- 
pondante sur  la  valve  droite.  . 

ligament  extérieur  bombé ,  très- 
long,  dépassant  les  dents  cardini- 
sériales. 

Crochets  txès*petit8 ,  peu  saiUans, 
à  peine  inclinés  vers  la-  lunule  ; 

Impressions  muaculaixes  sub-éga-* 
les,  arrondies;  impression  palléale 
fortement  échanoiée  postérieure- 


ment, Tùchancrure  se  prolongeant 
jusque  vis-à-vis  la  dent  lunulaire. 

M.  Charles  Desmoulins  place  ce 
genre  singulier  entre  les  Lucines 
et  les  Donaces  de  M.  Lamarck  :  il 
ne  renferme  encore  qu'une  espèce , 
la  Gratelupia  dotiaciformis  :  elle 
est  figurée  avec  soin  dans  une 
planche ,  par  M.  Rang. 

121.  DbSCUPTIOK  DB  LA  JOVAHITETIA, 

nouveau  genre  de  coquille  fossile, 
par  M.  Dbsmovuhs. 


[ZMêtin  é*Ét$t.   Mt.    àê  Boréêonm 
Ilièiiw  liTraiiont. 


tom.   II, 


Ce  genre  avoisine  les  Tarets  et 
les  Pholades;  nous  serions  même 
portés  à  croire  qu'on  ne  doit  pas  le 
séparer  de  ces  dernières. 

Ces  coquilles  sont  perforantes,  et 
leurs  deux  valves  -  réunies  Ibrme- 
raient  une  sphère  parfaite  sans  un 
appendice  caudiforme  qui  vient  s'in- 
sérer au  bord  de  l'une  des  valves. 
Des  pièces  accessoires  tontes  sou- 
dées accompagnent  les  valves  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur;  enfin  un 
vaste  écusson  complète  le  sphéroïde, 
que  le  bâillement  des  valves  laisse  « 
rait  imparfait.  Les  caractères  prin- 
cipaux du  genre  sont  : 

Caract.  génér.  Animal  dèpoun-u 
de  fourreau  tubuleùx,  d'ailleurs  in- 
connu. 

Coquille  exactement  sphénque, 
formée  de  deux  valves  et  d'un  vast^^ 
écusson  lisse,  très-fragile,  partagé 
en  deux  moitiés  inégales,  oudc'es 
aux  valves  d'un  côté,  libres  de 
l'autre ,  s'emboitant  l'une  dans 
l'antre. 

Valves  égales  inéquilatérales  cour- 
tes ^  cunéiformes,  courbes,  poin- 
■(ixes  a^  bord  ventral,  se  touchant 
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par  leur  citté  postérieur  lorsque  la 
coquille  est  fermée  y  très-bâillantes 
au  côté  antérieur ,  striées  oblique- 
ment; les  stries  convergentes  vers 
un  sillon  mcclian  du  disque  *,  le  bail» 
lement  du  côté  antérieur  est  fermé 
par  l'écusson. 

Sommets  peu  distincts  ,  recou- 
verts de  pièces  accessoires  soudées. 

Ligament  nul,  charnière  éden- 
tule. 

A  rintèrieur  de  chaque  valve ,  un 
appendice  septiforme,  yertical ,  sou- 


dé par  sa  base  au  disque  procédant 
du  crochet ,  et  occupant  le  tiers  de 
la  hauteur  de  la  valve. 

Impression  palléable  très-forte, 
profondément  échancrée  en  arrière. 

L^auteur  ne  décrit  qu'une  e8pè<:e  f 
\tL  loiuinnetia  semicaiidata  f  elle  ha- 
bite rintérieur  de  polypiers  et  de 
cailloux  roulés  fossiles  y  du  falun 
de  Mérignac,  près  Bordeaux.  M. 
Desmoulins  a  accompagné  son 
Mémoire  de  figures  dessinées  avec 
soin  par  son  ami  M.  Rang. 


BOTANIQUE, 

AKATOMIE    KT    PIIYStOLOGIE    VÉGÉTALES. 


ftSft.  Ds  pLÀHTis  in  expeditûme 
speculatoria  romanêojffiana  obser- 
vatis  disserere  pergunt  abelbjol- 

TUS  DE  CHAMISSO  et  OIBDBSJCns  DE 
SCULBCHTEHDAL.  —  RuEIACXJi  SeC- 
tioIII.  SVBBMÀCOCMM, 

( Uiuma  ,  tAïa.  m,  tue.  iv,  edobro  iStS.) 

Dans  un  article  précédent  les 
mêmes  auteurs  ayaient  traité  de  la 
.première  section  de  cette  famille 
{Rubiaceœ  sUllatœ)^  la  seconde  sous 
le  nom  à'anthospermeœ  ne  comprend 
que  des  plantes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  y  décrites  récemment 
dans  une  dissertation  de  Cause  ,  de 
Rubiactû  capensiàtts.  La  descrip- 
tion des  Spermacocées  occupe  K7 
pages,  elle  a  pour  objet  eu  partie 
des  espèces  déjà  connues  et  en 
partie  des  espèces  et  des  genres 
nouveaux.  A  l'exception  de  trois, 
toutes  sont  du  Brésil,  et  ont  été 
recueillies  par  M.  Sellow. 

On  trouve,  dans  cetj article,  la 
description  de  24  espèces  du  genre 


Sarreria  de  Meyer,  genre  réuni 
aux  Spermacoct ,  par  M.  Saint-Uî  - 
laire  ;  sur  ces  84  espèces ,  18  sont 
considérés  comme  nouvelles  par 
les  auteurs  de  ce  travail  et  plu- 
sieurs des  autres  n'étaient  connus 
qu'imparfaitement.  Les  auteurs  in- 
diquent à  la  fin,  les  espèces  de  Sper- 
macoce  au  nombre  de  huit,  qui  doi- 
Tent  rentrer  dans  le  genre  Borrtria, 
Cet  ai-ticle  comprend  encore  la  des- 
cription de  6  espèces  de  Diodia, 
dont  4  sont  nouvelles,  de  5  espèces 
dont  8  nouvelles  de  Bichardsaniaf 
de  ft  spermacoce  y  dont  un  n'était 
pas  connu,  de  t  espèce  de  PsjrUo- 
carptiê ,  déjà  décrite  par  M.  Mar- 
tius  ;  de  trois  plantes  du  genre  Mi- 
tracarpum  de  Znccarini  dont  une 
seule  avait  été  décrite  sons  le  nom 
de  Spermacoce  frigida. 

Pour  tous  ces  genres  les  auteurs 
indiquent  avec  soin  les  diverses  es- 
pèces de  Spermacoce  y  qui  à  leur 
connaissance  doivent  se  nmger  dans 
cbacnn  d'entr'evx.. 
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.  Us  terminent  ce  qui  a  rapport  à 
cette  tribu  par  l'établissement  d'un 
genre  nouvepn  consacré  à  la  mé- 
moire du  baron  Auguste  de  Staël  • 
Holstein.  Le  genre  Stablia,  est 
très-Toisin  du  Mitracarpumy  dont 
il  diffère  par  la  dehiscence  de  la  cap- 
tule,  il  ne  comprend  jusqu'à  pré- 
sent qu'une  seule  espèce  du  Brésil. 
Une  planche  représente  les  prin- 
cipaux caractères  de  la  fleur  et  du 
fruit  de  deux  espèces  de  Mitraear- 
pum  et  du  StatUia, 

125.  JuNCBJB  in  esçpeditione  gpeeu  - 
latoria  romamqffiana  ohaervatœ, 
auctore  Ebn.  Mbybr  bai.  prof, 
regiom, 

{U»»ma ,  loiB.'nr,  p.  967 .  oct  1188. } 

La  description  des  Trais  joncs  re- 
cueillis par  M.  Chamisso  dans  son 
▼oyage  autour  du  monde,  étant  due 
à  M.  Meyer  qui  a  fait  une  étude 
spéciale  de  cette  famille  sur  laquelle 
il  a  publiée  une  très-bonne  mono- 
graphie,  on  doit  ayoir  confiance 
dans  Bei  déterminations.  Ces  col- 
lections renfermaient  f  6  joncs,  dont 
le  plus  grand  nombre  provenait 
du  Chili  ;  une  de  ces  espèces  est 
décrite  comme  nouvelle  sous  le  nom 
de  Juncua  procerusf  4  espèces  de 
Luzula,  dpnt  trois  croissent  en  Eu- 
rope ,  ont  été  recueillies  an  Kamts- 
chatka  ou  sur  les  côtes  voisines -de 
l'Amérique. 

IM.  StI&PZVH  SAn2X>AK1TX  XLSRCBVS, 

aut.  Joseph-Hyac.  Mobis. 

Ces  trois  fascicules  renferment 
une  énnmération  des  plantes  re- 
cueillies en  Sardaigne  par  i'aatenr  f 


professeur  de  médecine  à  Carali  ; 
les  deux  derniers  fascicules  sont 
des  supplémens  au  premier  et  le 
dernier  en  particulier  comprend 
l'énumération  des  acotylédones  à 
l'exception  des  champignons  et  des 
hypoxylons. 

Toutes  ces  plantes  sont  distri- 
buées suivant  les  familles  naturelles 
et  le  dernier  renferme  la  descrip- 
tion de  quelques  espèces  que  l'au- 
teur considère  comme  nouvelles. 

I2tt.    NOTBS   sua    QUELQUBS    PLANTBS 

observées  en  fleurs  au  mois  de 
janvier  tffitt,  dans  la  serre  de 
M.  Saladin  à  Pregny;  par  M.  de 
Camoollb. 

Cette  notice  a  pour  objet;  lo  ja 
distinction  du  Pittosponpn  révolu- 
tum  et  du  pittospontm  ledifblium , 
espèces  jusqu'alors  confondues  sous 
le  premier  nom  ;  2o  la  description 
d'une  variété  remarquable  de  Ken- 
ned/a  monophylla^  connue  des 
jardiniers  sous  le  nom  de  Kennedjra 
macrophjrUa'j  8*  la  distinction  de 
deux  espèces  ^Astrapea  sous  les 
noms  d'^.  tVaUichii  et  à' A.  pen- 
duliflora. 

IS6.  MiuonLB  sira  lb  Fatioa  , 
genre  nouveau  de  la  famille  des 
Lithraires;  par  M.  de  G^dolis. 

Le  genre  nouveau  que  M.  do 
Candolle  décrit  sous  ce  nom  est 
originaire  duNepal ,  il  se  rapproche 
surtout  du  Peniphiê ,  mais  il  diffère 
de  tontes  les  Lythraires  par  ses. 
étamines  en  nombre  quadruple  de 
celui  des  pétales.  Il  ne  comprend 
jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce; 
c'est  un  arbre  ou   un   arbrisseau 
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dont  une  bonne  figure  est  |ointe 
au  Mémoire  que  nom  annonçons. 

427.  MiMonu  tim  i^  faxzlui  sbs 
CoMButricins)  par  M.  de  Cav- 
uovLEf  présenté  k  la  Société  de 
phjsiipie  et  d'histoire  natnrelle 
de  Génère  9  en  mors  1829. 

iMém.  éê  U  St.  é»  P%a.  «t  /flJA  rnsL  4$  , 
Gmàm .  lom.  IV,  i8a8.) 

Après  aroir  examiné  les  rapports 
de  cette  famille  ayec  quelques  fa- 
milles apétales  et  avec  les  poly- 
pétales  périgynes  parmi  lesquels 
on  les  place,  M.  de  Candolle  divi- 
sant cette  famille  en  deux  sections, 
examine  snccessÎTement  les  diffé- 
rons genres  qui  se  rapportent  à 
chacune  d'elles  :  la  seconde  partie 
de  ce  Mémoire  est  consacrée  à  Ia 
description  détaillée  de  St  espèces 
nourelles  ou  imparfaitement  con- 
nues dont  le  plus  grand  nombre 
appartient  an  genre  Combretnm. 
Cinq  planches  gravées  arec  finesse 
et  élégance  accompagnent  ce  Mé- 
moire. 

iS8.  Essai  MonoonAFHXQUB  svn.  lb 
oBHns  ScRonrxjuuA  par  Usnu 

WinLBR. 

{Mém.  à»  laSœ.  êê  fkjt.  •!  tf«Hbl.  Mt  * 
1»9MtVt  Com.  IT,  pL  1*9.  ) 

L'histoire  de  ce  genre  condmt 
d'abord  l'auteur  à  établir  que  son 
nom  étant  d'origine  latine  et  non 
d'origine  grecque,  fl  doit  s'écrire 
par  une  f  et  non  par  ph  ;  passant 
ensuite  à  la  description  des  di- 
verses parties  de  ces  plantes,  M. 
Wydler  donne  une  description  dé- 
taillée et  faite  avec  soin,  des  di- 


vers organes  et  de  lenra  modifico- 
tiona  dona  les  difféf«ntea  espècee 
de  ce  genre;  il  passe  en  renie  In 
distribution  géographique  de  cet 
espèces  et  discute  les  rapporte  da 
génie  ayec  les  avcres  genres  de  la 
même  ftmiile  oa  des  funilies  Yoi- 
sines. 

Après  ces  généndités,  l'antenne* 
sume  en  latin  le  caractère  détaillé 
du  genre  y  et  donne  la  monographie 
des  espèces  distribuées  en  deux 
sections  fondées  sur  la  présence 
du  rudiment  de  la  cinquième  éta- 
mine  et  subdivisées  d'après  le  mode 
d'inflorescence.  Ces  espèces  eont 
au  nombre  de  47,  sur  lesquels  7 
sont  indiquées  comme  nourelles 
par  hauteur. 

Nous  termînemna  cette  courte 
analyse  en  faisant  remarquer  que 
•l'auteur  ne  considère  cette  mono* 
graphie  que  comme  l'essai  d'un  ou- 
vrage qu'il  espère  pouvoir  complé- 
ter, et  pour  lequel  il  réclame  àen, 
antres  botanistes  les  communica- 
tions qui  pourront  le  mettre  à  même 
de  perfectionner  son  travail. 

i%B.  EvuxinAnoK  de  quelqnes.gen- 
res  nouveaux  et  de  plusieurs  es- 
pèces inédites  d'algues  trouvées 
dans  les  états  autrichiens,  avec 
leurs  caractères  distinctifs  et  dea 
remarques,  par  C  A.  Aoabj)h. 

Cette  brochure  en  aDemaad  sons 
indication  d'époque  ni  de  lieu  de 
publication  y  est  datée  de  Carlsbad 
8  sept.  t8St7.  Malgré  cette  date 
assez  ancienne ,  eUe  nous  parait 
peu  connue  et  vient  de  nous  être 
adressée  de  Suède  par  l'auteur,  elle 
contient  les  phrases  caractéristiques 
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de  19  espèces  d'algveSy  soit  marines, 
aoit  d'eau  douce ,  toutes  considé- 
rées comme  nouveUes  par  l'auteur; 
les  espèces  narines  sont  toutes  de 
l'Adriatique.  Ce  travail  Comprend  en 
outre  la  description  très-concise 
de  plusieurs  nouveaux  genres  qui 
sont  :  dans  les  DtAXOMiss  les  gen- 
res MiCROKBOAy  IdCHMOraOUAy  Ho- 

MOBocLABiA  et  Okcob'xrsa  ;  dans  les 
CoNFBRTOiDiEs  y  le  genre  Sphos&o- 
ZYOA  itttemédiaire  aux  noftochs  et 
aux  oscillatoires  et  auquel  l'auteur 
rapporte  outre  une  espèce  nouvelle 
son  OsciUatoriaflexuosa  s/tt.  alg.'y 
dans  les  CiiiAifxsKs  le  genre  Stx- 
cHocAXPus  renfermant  le  Confirma 
Arbtucula  et  VHutchinsia  ocellata 
et  le  genre  Alsidium  ;  dans  les  £c- 
TocA&piBs  le  genre  Dastclabus, 
fondé  sur  le  Confirma  clavœjbrmis 
de  Roth  ;  dans  les  (Jlvacées  les  deux 
genres  Stilophoba  et  Micrasterias, 
le  premier  comprenant  le  Soltnia 
crinita  et  les  Encodium  AÙmoMum 
et  clatratum  du  sjrstt  tdgurùm', 
le  second  renferoyint  une  espèce 
nouYelle,  et  les  Mckinella  radiosa 

tjngè.y  et  Rivularia  ricciceformis 
angl.  bot. 

180.  ROSJB  PLAJfTAXVM   OBNEUS  HIS- 

TORXA  succnrcTA  in  tjua  rosamm 
speciêt  tum  terrm  proventu  tum 
in  hortis  notas  âuppotititias  se 
cundum  normas  naturales  adstir- 
pium  besses  très  primitiutisrevocat 
inque  speciminum  ratorum  fi- 
dem  Rhodologorum  et  rhodophi- 
lorum  captui  accommodât,  Fréd. 
Guil.  YfikiAAxytB. ,  NordhusâB , 
1888.  8o. 

On  sait  combien  le  genre  Rose  a 
été  l'objet  de  travaux  nombreux 


depuis  quelques  années,  travaux, 
dont  les  auteurs  ont  la  plupart  mul^ 
tipUé  extrêmement  les  espèces^ 
M.  Wsllrothy  après  avoir  discuté  la 
valeur  des  caractère»  qu'on  a.  em- 
^oyés  et  qu'on  peut  employer  pour 
Mlingmer  les  espèces,  en  réduit  le 
no«tbreà  8i« 

181.  EmnisnATio  aoamco&vm  Mot- 
chim  Brtutdenburgicte  nondtun. 
in  /loris  nostratibus  nominato^ 
rum  cum  obseruatiwitbus  incog- 
nitis  et  novoram  descriptionibus 
amtere  Lasok. 

Ce  Mémoire,  dont  la  première 
partie  a  été  insérée  dans  le  tome  S, 
p.  188  du  même  recueil ,  renferme 
l'indication  de  806  espèces  d'agarics 
trouvées  dans  la  noMurche  de  Brande^ 
bourg.  Parmi  ces  espèces,  quelques 
;  unes  sont  nouvelles  ;  d'autres,  im- 
parfaitensent  connues,  sont  décrites 
de  nouveau,  et  la  plupart  ne  sont 
qu'indiquées  par  leur  nom. 

188.  Da  Brvthxoba,  diss.   inau- 
gundi*>  iotanic^'mêdica ,  ontore 
Guil.  Hud,  Evf  ALD  Scnanv,  Ac- 
œdi  tab.  n,  QJBoêœ.   Berolini,. 
1988.40. 

L'auteur  décrit  Ift.eapècea  de  ce 
genre,. dont  une  nouvelle  est  origi- 
naire d'Espagne  y  et  a  reçu  le  nom 
de  JS,  triphjrlla» 

188.   NOTXCX    SX71L  XA    CHêuS    LU&OK , 

par  M.  H.  Laulx,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Var. 

(  Mtm.  Soc.  Agriê.  dm  Fmr,  {oiii   i8*6 ,  tl  Jun. 
é*Agtie. .  t.  XL11I ,  p,  897,  Hit^aûtM  iStS. 
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Ce  mémoire  fait  connaître  ayec 
détails  y  les  so^s  qne  demande  la 
cnltiue  Un  chêne  Uégeet  les  précau- 
tions qn'ezige  la  réodte  du  liège. 

154.  FiNOKaHVTB  y  Untamen  floru- 
Uk  Lichenum  tiffliacœ,  sive  emr 
meratio  Lichenwn  in  Eijfiiapro- 
venientmmf  80 ,  maj.  Korimber- 
gœ»  «»> 

iStt.  Vojage  dans  le  Midi  de  la 
France  et  les  Pyrénées;  par  G.  A. 
Walkfr-Arnott. 


(* 


,  tdimk.  FhUn.  Jmr», .  iuUlcI- 
•cptetnbra  t8s8 .  p.  Si).  ) 

Ce  voyage ,  fait  par  un  botaniste 
distingué  dans  le  but  spécial  d'étu- 
dier nos  ricbesses  végétales ,  est 
mêlé  d'observations  sur  les  plantes 
de  ces  contrées  propres  à  intéresser 
les  personnes  qui  étudient  spécia- 
lement la  Flore  de  ces  régions  ; 


mais  il  n*est  pas  susceptible  d'ex, 
trait.  Une  partie  a  déjà  para-  dans 
les  numéros  précédens  dn  même 
Journal  y  et  cette 'relation  n'est  pas 
encore  complétée. 

186.  Sun  LES  néoioHs  dbs  neiges 
PB11PBTUBLI.E8  en  Norwége  et  en 

•  Suède;  par  le  lieutenant-colonel 
JIaoblstans. 


Mptembra  i8aB ,  p.  Soi. } 


L'auteur  donne  la  hauteur  de  la 
limite  des  neiges  perpétuelles  en 
Norwége ,  depuis  le  Cap  nord  jus- 
qu'à l'extrémité  sud  de  ce  pays;  il 
indique  les  mêmes  résultats  pour  la 
Suède ,  et  cite  en  même  temps  quel- 
ques-uns des  végétaux  qui  croissent 
sous  ces  diverses  latitudes  :  ce  tra- 
vail est  intéressant,  soua  ce  rap- 
port y  pour  la  géographie  botanique. 


ZOOLOGIE, 

▲NATOMIS   ET   PHYSIOLOGIE    AlflMALE. 


157.  DisQuismoNJBs  cirom  oHginem 
etdeeunum  artsuahum  maiema- 
uvM  attctore  J.  Car.  Leop.  Bab.- 
u>wio,  Lipsiae,  in-4<>,  t8JHI.  Et  à 
PariSy  ches  Baillièxe.  Prix  :  IS  fir. 

Le  travail  de  M.  Barkow  ne  man- 
que pas  d'importance  il  fait  con- 
naître avec  exactitude  et  repré- 
sente dans  une  dizaine  de  figures , 
le  trajet  de  plusieurs  artères  dans 
le  chien, le  chat,  le  putois ,  le. hé- 
risson |  le  lièvre,  etc.  Ces  obser- 
vations conduisent  l'auteur  à  dé- 
duire certains  corollaires  ou  plutôt 
à  indiquer  dans  un  résumé  les  faits 


généraux  auxquels  l'ont  conduit 
9es  observations  sur  l'origine  et  le 
trajet  des  artères  dans  ces  diverses 
espèces. 

1S8.  Sur  un  monst&x  nommé  Sjmo- 
tits  SassenagiL  Extrait  d'un  rap- 
port fait  à  l'Académie  des  sciences, 
sur  un  prétendu  accouplement 
d'un  chien  et  d'une  brebis;  par 

M.  GBOVF&Or  SAINT-HlUkOLE. 

M.  Geoffroy  St-Hilaire ,  qui  avait 
été  chargé  conjointement  avec  M. 
Seires  de  rendre  compte  à  l'Acadé- 
mie   du  Mémoire  et  du   monstre 
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qui  «Tait  été  adressé  en  nature  à  ce 
corps  savant ,  a  fait  une  étude 
tonte  particulière  de  ce  produit  ;  et 
cette  obserration  y  qui  eût  été  sans 
doute  perdue  pour  la  science,  et  se- 
rait Tenu  augmenter  la  niasse  indi- 
geste de  celles  que  Ton  connaissait,  a 
fourni  à  M.  Geoffroy  le  sujet  d'un 
Mémoire,  très-curieux;  car  tel  est 
déjà  la  fixité  des  idées  de  ce  savant 
et  la  généralité  des  règles  qu'il  a 
établies,  que  les  accidens  les  plus 
bizarres,  les  déformations  les  plus 
singulières ,  ont  leur  place  dans  le 
grand  cadre  qu'il  a  si  habilement 
tracé,  et  qu'elles  Tiennent,  pour 
ainsi  dire',  s'y  ranger  sans  efforts. 
M.  Bret ,  cultivateur  à  Sassenage , 
▼illage  des  euTÎrons  de  Grenoble, 
UTait  confié  son  troupeau  à  un  très- 
jeune  berger,  celui-ci  prétendit  SToir 
▼a  l'accouplement  s'effectuer  entre 

• 

un'  des  cbiens  et  certaines  brebis , 
et  cet  acte  fut  suiTi  de  la  mise  bas 
d^on  monstre  portant  un  double 
train  postérieur.  Le  docteur  ÛTide 
Lallemand  engagea  le  propriétaire 
à  décrire  cet  animal  et  à  l'adresser  à 
l'Académie  des  sciences.  MM.  Geof- 
froy et  Serres  ont  reconnu  qu'il  était 
bien  certainement  un  agneau,  et 
que  rien  n'annon^t  l'influence  de 
paternité  et  la  souche  que  lui  UTaîent 
attribuée  les  auteurs  du  Mémoire  ; 
il  y  aTait  monstruosité  Téritable- 
ment,  mais  celle-ci  était  restreinte 
à  un  cas  ordinaire,  c'était  un  double 
monstre,  ou  deux  agneaux  acco- 
lés par  devant  et  n'ayant  qu'une 
seule  tête.  Or ,  ce  monstre,  sniTant 
M.  Geoffroy,  rentre  dans  le  genre 
tjrnotu*  (oreilles  réunies).  Tout  ré- 
cemment, une  espèce  du  même 
genre  a  été  décrite  et  figurée  par  le 


docteur  ^Titomarchi  dans  les  ^n- 
nales  des  Sciences  naturelles  (tom. 
XIV,  p.  WHI).  M.  Geoffroy  décrit 
aTec  soin  les  synotus  de  Sassenage , 
et  après  aToir  expliqué  d'une  ma- 
nière très-satisfaisante  la  formation 
de  cet  être  en  faisant  connaître  les 
couAexions  de  toutes  les  pièces  du 
squelette  et  l'arrangement  des  di- 
vers organes,  il  propose  à  l'Acadé- 
mie de  remercier  M.  Bret ,  proprié- 
taire, et  M.  le  docteur  ÛTide  Lal- 
lemand, de  leur  bieuTeillante  com- 
munication, en  ce  qui  concerne 
l'envoi,  du  monstre  qu'ils  ont  adres- 
sé, ce  S'occuper  de  tels  soins,  dit 
avec  raison  M.  Geoffroy,  en  termi- 
nant son  rapport,  c'est  fournir  des^ 
matériaux  pour  l'un  des  plus  grands 
intérêts  des  Sciences  naturelles, 
puisque  là  est  très  -  certainement 
une  source  féconde  de  précieux  do- 
cumenssur  la  mystérieuse  puissance 
de  l'organisation.  » 

159.  MoHST&A  AMiMAuuH  duplicia 
per  anatomen  indagata  et  des- 
crifft,eticon,iUustr,  J.  Car.  Leop. 
BAxxovrius.  Tome  I ,  in*4« ,  Lîp- 
sias.  Paris ,  chez  Baillière.  Prix  : 
20  fr. 

L'étude  des  monstruosités  prend 
faveur  auprès  des  anatomistes; 
mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  ce  ne  sont  pas  tant  des  laits 
qu'on  désire  aujourd'hui,  qu'une 
manière  philosophique  de  les  con- 
sidérer. Cest  le  seul  moyen  d'en 
faire  ressortir  l'importance  et  de 
les  introduire  avec  profit  dans  la 
science.  Nous  désirons  vivement 
que  M.  Barkow  se  pénètre  de  cette 
manière  de  voir  et  qu'il  adopte  des 


(58) 


principes  pour  guider  ta  marche 
dans  ia  route  qu'il  •enhle  avoir  in- 
tention de  parcourir.  Set  descrip- 
tions paraissent  trés-ezactes ,  elles 
sont  quelquefois  minutieuses*,  ses 
dessins  sont  nombreux ,  et  il  les  a 
exécutés  arec  un  rare  talent  ;  mais, 
au  milieu  de  ces  détails,  on  ne 
trouTe  aucune  remarque  capable  de 
les  Hûre  ressortir  avec  avantage; 
la  masse  des  obserrations  se  gros- 
sit à  chaque  page  y  et  l'on  arrive  à 
la  fin  du  volume  qui  n'a  pas  moins 
de  t4ft  feuillets  sans  avoir  rencontré 
y  aucune  réflexion  qui  s'adresse  à 
l'esprit,  sans  qu'on  ait  pu  saisir  la 
liaison  de  ces  faits  arec  ceux  qu'on 
connaît  dé) à  ;  on  voit  de  tous  côtés 
des  matériaux  prêts  à  être  mis  en 
œuvre,  mais  on  cherche  en  vain  le 
plan  de  Tédifice ,  à  la  construction 
duquel  ils  semblent  destiné.  Telle 
est  du  moins  l'impression  que  nous 
a  fait  éprouver  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage. Ce  premier  volume  est  di- 
visé en  5  sections  ;  la  première  traite 
des  monstres  humains  doubles,  et 
est  divisée  en  quatre  chapitres  qui 
ofirent  la  description  de  divers 
monstres  de  l'un  et  de  l'antre  sexe. 
lia  seconde  a  pour  objet  les  mons- 
tres doubles  d'agneaux,  la  troisième 
section  ceux  de  chats,  et  la  qua- 
trième ceux  de  veaux  ;  chacune  de 
ces  sections  est  partagée  en  plu- 
sieurs chapitres  consacrés  quelque* 
fois  à  décrire  des  espèces  ou  des  va- 
riétés distinctes.  Parmi  elles  on  re* 
ctmnatt  quelques  genres  voisins  des 
Synotus  de  M.  Geoffroy  Saint^Hi- 
laire,  et  entre  autres,  le  genre  Ju- 
nictjts  de  ce  savant.  Isa  cinquième 
section  renferme  une  explication 
très-détaitice  des  planches  qui  sont 


au  nombre  de  XX,  et  gravées  avee 
beaucoup  de  goût  par  M.  Schroter 
de  Leipsick. 

€40.    OBSBUTATioffs    sur  les  fonc- 
tions du  CANAL  znTKSTiNAX.  et  du 
FOIS  dans  le  fœtus  humain ,  par 
.RoBBXs  LxB.  Lu  dans  la  séance  du 
€7  juin  tttS  de  la  société  royale. 


(Eitrttt4«M  !•  PAîbi.  jr«^.,  fiHriar  iS«f , 

t  y.  p.  iW.  \ 

L'auteur,  qui  est  médecin  de  l'hè- 
pital  des  femmes  en  couches  de 
Londres ,  conclut  de  la  nature  des 
substances  contenues  dans  le  canal 
intestinal  et  de  l'activité  de  ia  cir- 
culation du  foie ,  que  les  fonctions 
de  cet  organe  dans  le  fœtus  ne  sont 
pas  bornées  à  séparer  du  sang  une 
matière  excrémentitielle ,  mais  qu'il 
fournit  des  matières  serrant  à  la 
nutrition;  et  que  les  substances 
trouvées  dans  les  intestins  ne  pro- 
viennent pas  de  la  bouche,  comme 
le  prouve  leur  existence  dans  des 
fœtus  acéphales  et  dans  ceux  ou  l'œ- 
sophage est  imperforé. 

€41.  JJher  dit  entwickelun^ ,  etc. 
sua  LB  DivBXjOPFEMxrr  de  l'on- 
GANB  Rx&naATonus  dans  les  oi- 
seaux et' les  mammifères,  par  le 
docteur  Heitbi  Rathkjs. 

{if M.  Act,  Aead,  mm,  CmHM,,  Ion.  Xïl, 
part,  a,  p.  i3S.) 

Ce  Mémoire,  qui  a  pour  objet  aa 
des  points  les  plus  curieux  de  Tor- 
ganogénésle  ,  est  accompagné  cie 
planches  nécessaires  à  Tinteiligence 
du  texte;  noua  nous  proposons  de 
les  reprcMluire  dans  ce  recueil  etda 


(59) 


donner  inceaMmuient  la  traduction  ' 
des  obterrations  curieuses  de  M. 
Rathke.  Dé|a  nous  arons  en  occa- 
sion de  faire  connaître ,  dans  notre 
recueil ,  les  recherches  entreprises 
par  M.  Baer  sur  le  même  sujet  (tom. 
XT,  p.  ^«6.) 

142.  Coims  de  rHistoire  natu- 
relle des  uAMtfxvioLBSy  professé 
an  Jardin  du  Roi ,  par  M.  Gbov- 
F&oY  Saint-Hilat&b.  Publié  par 
leçons  et  formant  f  toI.  in-8o  arec 
planches.  A  Pftris ,  Pichon  et  Di- 
dier. 

Quoique  la  publication  de  ce  cours 
soit  antérieifre  à  là  fondation  de 
noire  rerue,  nous  né  croyons  pas 
devoir  nous  dispenser  dVn  entre- 
tenir nos  lecteurs.  Si  cet  ouvrage 
renfermait  uniquement  des  faits, 
nous  nous  abstiendrions  d'en  parler 
quelques    curieux    qu'ils    puissent 
être ,  non  pas  que  nous  ne  les  esti- 
mions ce  quUls  valent,  mais  parce 
que  la  nouveauté  entrant  pour  beau- 
coup dans  l'intérêt  qu'ils  inspirent, 
nous  devons  éviter  de  signaler,  à 
l'attention  des  naturalistes,  ce  qui 
est   déjà  admis  et  classé  dans  la 
science.  Il  n'en  est  pas  de  même 
d'un  ouvrage  général,  et  surtout 
d'un  ouvrage  qui  se  distingue  par 
la  hardiesse  des  idées  et  par  la  phi- 
losophie des  principes.  Pour  de  tels 
livres  un  examen  tardif  est  permis  ; 
disons  plus ,  il  est  préférable.  Mal- 
heureusement l'espace  nous  manque 
pour  parler  convenablement  de  celui 
de  M.  Geoffroy.  Depuis  long-temps 
ce  savant  a  fait  connaître  dans  plu- 
sieurs ouvrages  ses  hautes  théories. 
XJn  grand  nombre  de  Mémoires  sur 


les' mammifères,  les  oiseaux,  les 
reptiles,  les  poissons  les  crustacés 
et  les  insectes  ont  appris  de  quel 
point  de  vue  élevé  il  envisageait  l'é- 
tude de  la  2iOologie  :  mais  rien  n'est 
plus  propre  à  doimer  une  juste  idée 
de  l'étendue  et  de  la  variété  des 
conceptions  de  ce  savant,  que  de  le 
suivre  dans  ses  leçons.  Làime  foule 
de  questions  incidentes  se  présen- 
tent naturellement,  et  M.  Qeoffroj 
n'évite  pas  de  les  traiter.  Il  aborde 
à  cette  occasion  les  points  les  plus 
élevés  de  la  science;    on  croyait 
d'abord  n'avoir  à  retenir  qu'un  fait 
d'une  valeur  plus  ou  moins  grande , 
et   tout  d'un  coup  l'esprit  s*aper- 
çoit  que  de  ce  fait,  classé  dans  la  mé- 
moire, jaillissent  les  conséquences 
leB  plus  importfintes.   Les  levons 
que  M.  Geoffroy  a  publiées ,  et  qui 
ont  été  recueillies  par  une  société 
de  sténographes ,  présentent  beau- 
coup d'intérêt  à  la  lecture.  Le  style 
a  quelquefois  le  coloris  de  l'action, 
souvent  on  croirait  entendre  le  sa- 
vant  professeur;  et  jusque  dans  le 
choix  des  expressions ,  il  y  a  quel- 
que chose  qui  frappe  et  qui  émeut. 
Tel  est  le  caractère  qui  nous  parait 
propre  aux  leçons  de  M.  Geoffroy. 
Dire  tout   ce  qu'elles  renferment 
de  faits   nouveaux,  d'aperçus  in- 
génieux, et  de  principes  d'une  haute 
philosophie,  nous  entraînerait  au- 
delà  du  but  d'une  simple  annonce  ; 
contentons-nous  d'énumérer  le  titre 
des  principaux  objets  traité  dans 
chacune  des  19  leçons.  Les  4  pre- 
mières sont  consacrées  à  des  no- 
tions préliminaires  de  philosophie 
naturelle ,  à  l'examen  des  méthodes 
en  histoire  naturelle,  à  la  classifi- 
cation des  animaux  en  général.  On 
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y  trouve  des  considérations  géné- 
rales sttr  les  quadrumanes  et  sur 
les  singes  en  particulier.  L^histoire 
particulière  des  singes ,  tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveau  monde,  se 
termine  à  la  seconde  leçon;  celle- 
ci  traite  des  lémuriens ,  c'est-à-dire 
de  ces.  animaux  curieux  connus  sous 
les  noms  de  makis ,  indris ,  galago, 
tarsiers,  loris.  A  la  douzième  leçon 
commence  l'histoire  naturelle  des 
chauves -souris  ,  sujet  bien  familier 
à  M.  Geofîroy  qui  a  fait  de  ces  ani- 
maux une  étude  toute  spéciale.  La 
description  des  espèces  et  de  leurs 
habitudes  se  continue  jusqu'à  la 
quinzième  leçon,  qui  présente  une 
étude  approfondie  de  l'organîsatipn 
extérieure  de  la  taupe.  Cet  animal  cu- 
rieux occupe  beaucoup  le  professmir 
qui  fait  connaître  des  recherches 
neuves  et  fort  importantes  qu'il  a  eu 
occasion  de  faire,  et  qui  sont  parti- 
culièrement relatives  à  ses  organes 
générateurs  et  à  ses  habitudes  singu- 
lières. Deux  planches  représentent 
les  principaux  points  de  sop  orga- 
nisation ,  et  une  autre  offre  le  plan 
des  conduits  qu'une  seule  taupe 
s'était  frayé  sous  terre  à  l'époque 
des  amours. 

Une  note ,  qui  se  répète  à  chaque 
leçon,. fait  savoir  qu'elles  ont  été 
revues  par  le  professeur  on  par  M. 
Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  son 
fils ,  aide-naturaliste  de  zoologie  an 
Muséum  d'iiistoire  naturelle,  et 
membre  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 


145. 


de 


to. .  Mbmoibjis  scientifiques 
Paul  Sa VI}  décade  f'*',  avec  7 
planches,  18528,  I  vol.  in-8»  de 
177  pages. 


Dix  Mémoires  d'un  grand  intérêt 
et  publiés  déjà  dans  dÎTers  recaetU 
italiens,  sont  réunis  dans  ce  volume. 
Les  Mémoires  sur  l'antilope  gîb- 
beuse,  sur  la  taupe  aveugle  ,  snr  les 
Jules  de  TEtrurie ,  sur  la  mnaaiaigiie 
étrusque,  sont  d^autant  plib  in- 
portans  pour  la  scien<»  qu'ils  sont 
rédigés  avec  de  grands  détails,  et 
qu'ils  font  connaître  des  animaux 
méconnus  jusqu'à^ce  jour;  quoique 
les  anciens  paraissent  avoir  eu  cob- 
naissance  de  plusieurs  d'entre  eux. 
Sept  planches  accompagnent  ce  re- 
cueil. 

144.  DascaimoN  de  denz  espèces 
nouvelles  de  sznobs  à  queue  pre- 
nante. Par  M.  Isidore  GsoTmoV- 
Saint-Hilaulb. 

(  jr^Hi.  dm  jrm.  i^BbL  uêt.\ 

% 

Des  deux  espèces  que  M.  Geof- 
froy iïls  décrit ,  l'une  appartient  aa 
genre  hurleur  ou  alouate ,  et  l'antre 
au  genre  atèle.  La  première  porte 
Je    nom  d'hurleur  à  queue  dorée, 
stentor  chrysurus ,  elle  parait  avoir 
été  confondue  avec  le  stenior  sem- 
culus  ^  la  seconde  espèce  est  l'atèie 
métis,  ateles  hjrbridus.  Le  principal 
caractère  de  cette  nouvelle  espèce 
consiste   dans   une  tache  blanche 
placée  sur  le  front  et  de  forme  s 
peu  près  semi-Lunaire,  qui  a  enriran 
un  pouce  de  large  sur  la  ligne  mé- 
diane et  se  termine  en  pointe  de 
chaque  coté ,  au  dessus  de  l'angle 
externe  de  l'œil;  le  dessous  de  U 
tète,  du  corps  et  dé  toute  la  qneae 
jusqu'à  la  callosité  et  la  face  interne 
des  membres  est    d'un  blanc  sale 
et  les  parties  snpérienres  sont  gé- 
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néralement  d'un  bran  cendré  clair, 
<|ui  passe  aubmn  pur  dans  certaines 
parties  du  cotps  et  prend  une 
nuance  jaune  dans  d'autres.  L'au- 
teur a  eu  de  M.  Roulin.  des  rensei- 
gnemens  sur  la  patrie  de  ces  deux 
espèces;  elles  sont  originaires  de 
la  Colombie  :  la  première  est  com- 
mune dans  la  TalUe  de  la  Madeleine , 
où  elle  est  désignée  sous  le  nom 
d*€xragnato  ;  la  seconde  porte  celui 
de  marimonda  ou  zambo^  ou  bien 
encore  mono-zambo. 

t4tt.  Remarques  sur  les  caractères 
généraux  des  singes  AHiaicAiNs 
et  description  d'un  nouveau 
genre,  sous  le  nom  d'ëriodb  par 
M.    laio.    Gboffroy   Saint -Hi- 

LAIRB. 

Cet  intéressant  trayail  que  l'au- 
teur Tient  de  publier  dans  les  Mé- 
moites  du  muséum  d'histoire  natu- 
relle est  connu  de  nos  lecteurs  y  par 


le  rapport  qu'en  a  fait  M.  F.  Cnvier 
à  l'Académie  des  sciences ,  et  qiti  se 
trouve  imprimé  dans  le  n»  de  fé- 
Trier  de  notre  remeil. 

146.  Systema  atium  auctore  doct. 
JoANNES  Wagner;  pars  prima} 
Tubingœ  ;  sumptibus  Cottœ , 
in-ia,  «827. 

Ce  species  y  dont  le  premier  to- 
lume  n'a  été  connu  en  France  que 
récemment,  ne  se  compose  jusqu'à 
ce  moment  que  de  monographies 
isolées  destinées  à  être  réunies  dans 
un  ordre  métliodique  y  lorsque  l'ou- 
vrage sera  terminé.  Les  genres  qui 
y  sont  traités  sont  nombreux  en 
espèces,  et  forment  une  révision 
très-utile  des  colombes  ,  des  plu- 
viers, des  hérons,  des  tinamous,  etc. 
Les  caractères  sont  développés 
avec  soin;  la  synonymie  est  éten- 
due, et  les  discussions  paraisseut 
approfondies. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

CORBESPOWDANCE   ET  MÉLANGE. 


147.  Prix  sur  la  Jecondation  dans 
les  Fégétaux. 

La  Société  Teylérienne  propose 
au  concours  pour  l'année  1899,  la 
question  qui  suit  : 

Ci  Paimi  les  découvertes,  auxquel- 
les les  derniers  perfectionnemens 
du  microscope  ont  donné  lieu ,  on 
doit  compter  la  manière  dont  la 
fécondation  s'opère  dans  les  plantes 
dé  différons  ordres.  Cependant 
quelques  physiciens  ayant  encore 
élevé  des  doutes  sur  ce  que  d'autres 


rapportent  avoir  observé  à  cet  égard, 
il  importe  de  continuer  et  de  ré- 
péter les  observations  par  le  moyen 
de  microscopes  de  la  dernière  per- 
fection et  d'un  pouvoir  supérieur  » 
afin  de  faire  disparaître  les  .doutes 
qui  subsistent  encore ,  ou  bien  de 
confirmer  ce  que  \e^  dernières  ob- 
servations apprennent  à  l'égard  de 
la  fécondation  des  végétaux.  C'esC 
pour  ces  raisons  que  la  Société 
demande:  » 

«  Un  Mémoire   contenant   une 
exposition  exacte  de  l'état  actuel 
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«les  oonnansanoes  to«efa«at  la  fé- 
condation des  Tégétanz  de  diffé- 
xens  ordres  )  antant  qne  ces  con- 
naissances ont  été  acquises  soit 
par  les  dernières  obsenrations  mi- 
croscopiques y  soit  par  celles  de 
i*autear  même*.  Ce  Mémoire  doit 
être  accompagné  des  dessins  né- 
cessaires pour  rédainaasemeat  du 
sujet. 

L'Auteur  est  tenu   d'indiquer  la 
construction  et  le  pouvoir  gros- 
sissant du  microscope  9  dont  il 
awm  fait  «sage ,  ainsi  que  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ses  ob- 
senrations auront  été  faites,  afin 
que  celles-ci  puissent   être   ré- 
pétées avec  le  même  succès.  En- 
fin Tautenr  doit  indiquer ,  dans 
des  notes  ajoutées  à  son  Mémoire, 
les  expériences  et  les  observa- 
tions,  par  lesquelles  il  a  tftché 
rainement  et  sans  succès  de  se 
convaincre  de  ce  que  d'autres  as- 
surent avoir  observé. 
<«  On  peut  consulter  sur  ce  sujet: 
A.  Brongnîart,  Mémmre  sur  h»  gé' 
nération  et  le   ééveloppernent   de 
VEmbrjron  dans  les  végétaux  pha- 
nérogames.  Annales  des  Sciences 
naturelles,  tom.  Xn,  pag.  14, 146, 
S2IS. — ^A  Brongniarty  Nquvelles  re- 
cherches sur  le  Pollen  et  les  gra- 
nules spermatiques  des  végétaux 
{Ann,  des  Se.  nat,,  tom.  XV,  pag. 
581,   nov.  1828  ).  —  Raspail ,    Ob- 
servations et  expériences  sur  les 
granules  qui  sortent  pendant  l'ex- 
plosion du  grain  de  pollen.  Mém, 
de  la  Soc,  d'Histoire  nat.  de  Paris, 
tom.  IV. —  R.  Brown,  Brief  ac- 
count  ofmicroscopical  observations 
on  the  particlès  contained  in  the 
pollen  of  plants,  8»  ;  et  dans  les 


Annales  des  Se*  naUtr.,  tom.  XtV, 
p.  S4I  ,  18S8.  —  Raapoil  ,  JTacn 
sur  l'ouvrage  précédent,  Mém.  de 
la  Soc.  d'Uist.  nat.,  tom.  IV.- 
11.  G.  Treviranus ,  de  of«o  vegetoMi 
ejusque  maUatùmibuM.  Wratid. 
1828.  » 

«  Le  prix  du  concours  teat  une  Hé> 
daille  d'or  de  460  florins  de  Hol- 
lande, valeur  réelle.  On  peut  ré- 
pondre en  Hollandais ,  Latin ,  Pla- 
çais, Anglais  et  en  Allemand.  Les 
réponses  doivent  être  adressées  à  ia 
seconde  Société  Teylérîenne  à  Har- 
lem, avant  le  I«r  avril  18S0,  pour 
être  jugées  avant  le  Si  décembre  de 
la  môme  année.» 

148.  Prix  pour  la  culture  des  Mû- 
riers en  prairies. 

A  la  suite  d'une  note  lue  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Ljon  (séance 
du  IS  octobre  1828),  sur  ]a  culture 
des  milliers  en  prairies  ,  M.  Boxâ^ 
TOUS,  directeur  du  Jardin  royal  d*t- 
griculture  de  Turin ,  et  auquel  iV 
griculture  est  redevable  des  pios 
généreux  efforts,  a  offert  à  la  So- 
ciété un  fonds  de  1,200,  destiné  à 
accorder  des   primes  aux    cttldya- 
teurs  du  département  du  Rhône, 
qui  présenteront  des  résultats  ssiia- 
faisans  sur  la  culture  de  jeunes  ma- 
riers  provenant  de  semis ,  et  dont 
on  emplojerait  à  la  nourrîtuxe  des 
vers  à  soie,  les  feuilles  dans  le  coors 
de  l'année  suivante.  On  renou^ei- 
ferait  ces  jeunes  pousses  lorsqu'eilcj 
defviendraient  un  peu  forte. 

a  M.'  Bonafous  ayant  désiré  que 
la  Société,  chargée  de  juger  le  con- 
cours ,  en  réglât  les  conditions,  eiJe 
a  arrêté  ce  qui  suit  ; 
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|o  Une  prime  de  800  francs  séria 
accordée  au  cultiyateur  du  départe- 
ment du  Rhône  qui,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  fd29,  aura  cultiTé 
des  mftriers  en  prairie  y  sur  le  sol 
le  plus  étendu  :  la  contenance  de 
ce  sol  ne  pourra  pas  être  moindre 
d*une  are  ; 

2o  Deux  autres  primes  y  chacune 
de  liM)  fr.  y  seront  accordées  aux 
deux  cultirateurs  qui, par  ce  genre 
de  culture^  auront  le  plus  appro- 
ché du  premier;  ^ 

80  Une  médaille  d'or  de  800  fr. 
sera  décernée  y  à  titre  de'prixy  à 
l'éleTenr  qui,  en  4880,  aura  nourri 
avec  succès  le  plus  grand  nombre 
^  vers  à  soie,  en  employant  le  plus 
de  feuilles  de  tnùriers  cultivés  en 
prairie*,  toutefois  l'éducation  ne 
pourra  être  moindre  d'une  once  \ 

4*  Trois  autres  médailles,  cha- 
cune de  100  fr.,  seront  la  récom- 
pense de  ceux  qui  auront  le  plus 
approché  du  premier  ; 

l|o  Les  cultirateurs  qui  auront 
concouru  pour  les  primes,  pourront 
se  présenter  au  concours  pour  les 
médailles  d'or; 


teur  TaoLUET ,  secrétaire  général 
de  la  Société.  » 

149.  Prix  pour  la  multiplication  des 
SAKG8UBS  y  proposé  par  la  Société 
d'émulation  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts,  de  l'Ain.  ' 

L'emploi  multiplié  des  sangsues 
en  a  presque  épuisé  la  race  dans  les 
contrées  de  la  France  qui  les  four- 
nissaient ;  on  est  maintenant  obligé 
de  les  faire  venir,  à  grands  frais,  de 
l'étranger,  et  ce  moyen  de  guérison 
cesse  d'être  à  la  portée  de  tous. 

«  Cependant  des  expériences, fai- 
tes de  plusieurs  côtés,  semblent  an- 
noncer qu'on  pourrait  en  faire  une 
éducation  artificielle  très-profitable  : 
le  poisson ,  les  vers  à  soie ,  les  es- 
pèces.  d'animaux  domestiqi|e3^  et  la 
plupart  des  denrée^  nécessaires  à 
l'homme  ,  ^sont  multipliés  par  des 
procédés  appropriés  à  chacun  d'eux, 
et  qui  tournent  à  l'avantage  des  pro- 
ducteurs et  A^s  consommateurs  ;  la 
Société  pense  qu'il  pournut  en  être 
de  même  pour  les  sangsues ,  et  que 
leur  multiplication  artificielle  con- 
viendrait particulièrement  aux  pays 


0*  Les'  uns  et  les  autres  accom-  1  humides  dont  le  sol  retient  Teau;  eu 
pagneront renvoi  de  leurs  Mémoires  I  conséquence,  elle  ouvre  sur  ce  sujet 
d^attestations  données  par  MM.  les  un  concours  en  ces  termes  : 
maires  ou  autres  fonctionnaires  pu- 
blics des  lieux  qu'ils  habitent;  ils 
devront  avoir  fait  leurs  expériences 
dans  le  département  du  Rhône;  ils 
affront  libres  de  faire  connaître  leurs 
noms.  Les  membres  de  la  Société 
-sont  exceptés  de  concours; 

7<»  Les  Mémoires  et  pièces  à  l'ap- 
pui seront  adressées,  francs  de  port, 
pour  le  premier  concours ,  avant  1^ 
fe*  août  1829,  et  pour  le  deuxiéma» 
avant  le  l<r  août  1880,  à  M.  le  doc- 


a  Indiquer  une  procédé  de. multi- 
plication des  sangsues,  qui  soit  à  la, 
fois  facile,  éconx^ique  et  productif. 

Les  procédés  indiqués  devront 
être  applicables  en  grand,  et  a%^oir 
déjà  réussi  sur  plusieurs  milliers 
de  sangsues.  » 

«  Le  concours  se  terminera  le  1««" 
janvier  1851.  Aux  Mémoires  seront 
joints  des  certificats  des  autorités, 
constatant  les  résultats  de  la  mé- 
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UiOile  indiquée;  les  concurrens  pour- 
ront se  réserver  la  propriété  de 
leurs  procédés  :  la  Société  se  pro- 
pose de  ré})éter,  pendant  Tannée 
1831  y  ceux  qui  lui  paraîtront  les 
meilleurs.  Les  prix  seront  distri- 
bués le  6  janvier  tSSS.  Le  premier 
sera  de  400  fr. ,  ou  une  médaille 
d*or  de  même  valeur  ;  le  second 
sera  de  200  fr. ,  ou  une  médaille 
d*or  équivalente;  le  troisième  sera 
une  médaille  d'argent  du  grand 
module. 

Les  Mémoires  aniveront  francs 
de  port  au  secrétaire  de  la  Société  : 
ils  porteront  un  épigraphe  qui  sera 
répétée,  avec  le  nom  de  Tauteur, 
dans  un  billet  cacheté. 

MO.  Bectificationau  Mémoire  de  M, 
JRozet ,  sur  les  terrains  d'Aix  en 
Proi^ence.  (  Extrait  d'une  lettre  de 
fauteur.  ) 

«  A  la  fin  de  mon  Mémoire  géo- 
gnostique  sur  les  environs  d'Aix, 
publié  dans  les  Antiales  des  Scien- 
ces naturelles  (  février  fOâ»  )  ,  j*ai 
attribué  ,  page  82  ,  à  M.  Cordier ,  ■ 
riiypothèse  ifune  faille,  dans  la- 
quelle se  ferait  le  contact  des  for- 
mations particulières  que  j'ai  nom- 
mées 'Muschelkalk ,  grès  bigarré  et 
Zeckstetn,  arec  le  Liéu.  Cette  hy- 
^potliése  appartient  à  M.  £.  de  Beau- 
mont ,  qui  me  l'avait  communiquée 
en  1827  ,  lorsque  je  paésentai  mon 
travail  a  l'Académie.  Ce  travail  a  été 
imprimé  peu  de  jours  après  une 
longue  discussion  que  nous  e^nies 
sur  les  terrains  des  environs  d'Aix , 
avec  MM.  Cordier  et  E.  de  Beau- 
mont.  L'objection  d'une  faille  ayant 
été  reproduite  par  le  premier,   je 


lui  en  ai  attribué  l'idée,  oubliant 
que  M.  de  Beaumont  me  l'arait  faite 
long- temps  auparavant,  «t 

JYoui^elles  des  w^ageursjrançais, 

IKt.  M.  Bory  de  Saint- Vincent» 
et  les  naturalistes  qui  raccompa- 
gnent ,  sont  ariirés  à  Nararrin. 


ft$2.  M.  Jacquemont ,  vojagenr 
du  mnséum.  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  et  qui  se  rend  dans  l'Inde, 
a  été  rencontré  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  l'expédition  com- 
mandée par  M.  D'Un^ille. 

1)(S.  Expédition  de  la  Chevrette. 

— M:  Reynaud,  chirurgien  de  la 
marine  ,  qui  a  fait  de  si  abondantes 
récoltes  d'histoire  nîiturclle  dans  le 
voyage  qu'il  a  exécuté  <lans  les  mers 
de  l'Inde ,  à  bord  de  la  Chevrette , 
vient  d'être  nommé  membre  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

iK4.  Expédition  de   l'Astrolabe. 

— Les  collections  que  MM.  Quoy  et 
Gaymard  ont  récoltées  dans  leur 
voyage  i^utour  du  mondera  boid 
de  l  Astrolabe ,  commandée  par  le 
capitaine  D'Ur^ille,  sont  arrivées  an 
Jardin  du  Roi  dans  un  parfait  éut 
de  conservation  ;  elles  se  composent 
de  plus  de  80  caisses  ,  renfermant 
des  objets  rares  et  nouveaux  en  mi- 
néralogie ,  en  zoologie  et  en  botA- 
nique.  Nous  nous  empresserons, 
lorsque  les  catalogues  auront  été 
dressés  ,  et  que  le  rapport  en  aura 
été  présenté  à  l'Institut,  de  faire 
connaître  aux  naturalistes  ceux  qui 
sont  les  plus  remarquables. 

Très-incessamment  nous  com- 
mencerons la  publication  des  tra- 
vaux de  MM.  <Juoy  et  Gaymard.  Le 
premier  Mémoire ,  dont  on  exécate 
en  ce  moment  la  planche ,  a  pour 
objet  la  description  d'un  antilope 
de  l'île  .<^*lèbe  ^ans  les  Moluqaes. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

KT. CORPS    ORGÀjnsÉS    FOSSILES. 


W6,  Tableau  des  teubj^ns  qui  com- 
posent l'bcorce  du  globe,  ou 
esàai  sur  la  structure  de  la  partie 
connue  de  la  terre,  par  Alex. 
Brongniakt.  f  vol.  în-8«.  Paris, 
chez  Lerrault.  1829. 


Le  tkre  de  cet  ouvrage  fait  déjà 
connaître  le  but  que  Fauteur  s'est 
proposé  d'atteindre,  c'est4i-dire, 
d'exposer  les  résultats  positifs  de  la 
géologie  modernes  La  succession 
des  terrains  qui  se  sont  déposés  à 
la  surface  de  notre  globe  est  indé- 
pendante, au  moins  le  plus  souvent, 
des  théories  sur  leur  mode  de  for- 
mation ;  une  masse  de  faits  positifs 
forment  la  base  de  cet  ouvrage ,  et 
les  th  éories  admises  par  l'auteur  n'en 
sont  que  des  conséquences  directes. 
L'étendue  de  nos  analyses  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  beaucoup 
de  détails  sur  cet  ouvrage ,  auquel 
d'ailleurs  nous  nous  proposons  d'em- 
prunter quelques  chapitres  qui  ren- 
ferment un  plus  grand  nombre  de 
faits  nouveaux  et  propres  à  l'auteur. 
Noua  nous  bornerons  donc  à  indi- 
quer le  plan  suivi  par  M.  Brongniart  ; 
la  1'*  division  sépare  tous  les  terrains 
en  deux  périodes  ,  ceux  qui  se  sont 
formés  depuis  la  dernière  révolu- 
tion du  globe  et  par  des  cduses  en- 
core en  activité  ou  Période  jovietîne 
et  ceux  antérieurs  à  la  dernière  ré- 


volution du  globe ,  ou  Période  sa- 
turnienne. 

Les  terrains  de  la  Période  Jo- 
viENNB  forment  trois  classes,  lès  ter- 
rains alluviens ,  fonnés  par  trans- 
port et  par  sédiment  \  les  terrains 
lysiens ,  produits  par  dissolution  et 
voie  chimique ,  et  les  terrains  pyro- 
gènes^  comprenant  les  terrains  con- 
nus sons  les  noms  de  volcaniques 
actuels ,  de  pseudo- volcaniques ,  et 
les  pierres  météoriques. 

Les  terrain  sr  de  la  Pbiuodb  satur- 
nienne se  sutxlivisent  en  deux 
grands  groupes  fondés  sur  leur 
mode  de  formation,  et  dont  les  di- 
vers membres  marchent  pour  ainsi 
dire  parallèlement  quant  à  leur 
époque  de  dépôt  :  ce  sont  1«  les  ter- 
rains STRATinÉs  *  ou  neptuniens  ; 
2«  les  Terrains  massifs  ou  typbo- 

NIENS. 

Les  premiers  forment  eux-mêmes 
quatre  classes^  1?  les  terrains  clys-' 
miens  ou  de  transport  ancien ,  </i- 
lui^ium  des  auteurs  anglais;  2»  les 
terrains  isëmiens  ou  de  sédiment , 
divisés  en  trois  groupes  :  les  tha- 
htssiquesy  (  ter.  tertiaires  )  ;  les  pé- 
lagiques (  terr.  secondaires  supé- 
rieurs )  ;  les  abyssiques  (  terr.  se- 
condaires inférieurs). 

50  Les  terrains  hémylisiensy  oa 

trains  de  transitions  compactes. 

I     40  Les   terrains  agalysiens ,  ou 
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complètement  cristallisés,  compre- 
nant les  Ag.  epizoufues  ou  terrains 
de  transition  cristallisés  et  les  Ag. 
hjrpozoiqueSf  ou  terrains  primitifs. 

Les  terrains  massifs  ou  typho- 
nienSy  sont  eux-mêmes  diyisés  en 
deux  classes  les  terrains plutonùfues 
oo  d*épancbement ,  et  les  terrains 
vulcaniques  ou  volcaniques  anciens. 

Tel  est,  pour  ainsi  dire,  le  sque- 
lette de  cet  ouvrage,  dans  lequel 
les  caractères  de  ces  classes  et  d'un 
grand  nombre  de  subdivisions  que 
nous  ne  pouvons  pas  môme  indi- 
quer ,  se  trouvent  exposés  avec  des 
détails  suffi  sans  pour  un  ouvrage 
élémentaire,  accompagnés  de  cita- 
tions de  localités  caractéristiques  et 
de  tableaux  nombreux  îles  corps 
organisés  fossiles ,  propres  à  cha- 
que formation  et  pouvant  servir  à 
les  distinguer:  ces  tableaux,  au  nom- 
bre de  18,  forment  sans  aucun  doute 
une  des  parties  les  plus  importantes 
de  cet  ouvrage,  par  le  soin'que  Tau- 
teur  a  mis  à  ne  citer  que  des  espèces 
bien  déterminées ,  ou  d'après  des 
ouvrages,  dignes  de  la  plus  grande 
confiance,  ou  ^rtout  d'après  les 
échantillons  que  renferme  sa  col- 
lection, ce  qui  donne  beaucoup 
plus  de  certitude  à  la  détermina- 
tion des  formations  et  à  la  citation 
des  localités. 

ftt6.  Faits  pour  servir  à  ThistÀire 
des  MONTAGNES  SB  l'Oisaks  ,  par 
L.  £lie  nu  Beaumoitt. 

{Uim.  Sot.  Hi$t.  hcU  i*  Pari» ,  ton.  V.) 

L'auteur  de  cet  intéressant  Mé- 
moire s'applique  d'abord  à  faire 
connaître  la  nature  des  roches  pri^ 
mitîves  qui  composent  ces  monta- 


gnes ,  leur  disposition  en  forme  de 
cirque ,  autour  du  village  de  la  Be- 
rarde,  situé  lui-même  sur  des  mon- 
tagnes élevées  qui  occupent  le  cen- 
tre de  cette  sorte  de  cirque  ;  il  com- 
pare cette  disposidon  à  celle  des 
montagnes  que  M.  de  Bach  a  nom- 
mées des  cratères  de  soulèvement, 
et  pense  qu'elle  peut  être  due  à  une 
cause   sem1!>lable.    Dans  une  note 
fort  curieuse ,  il  compare  la  disposi- 
tion de  ces  montagnes  d'une  part  à 
quelques  véritables  cratères  de  sou- 
lèvemens,  tel  que  celui  de  l'ile  de 
Palma  ,  et  de  l'autre  à  plusieurs  des 
montagnes  de  la  lune,  telles  qu'elles 
sont  représentées  sur  les  mcilleuret 
cartes  de  cette  planète  ;  il  trouve  en- 
tre ces  diverses  montagnes^les  rap- 
ports les  plus  marqués  de  forme  et 
d'étendue.    . 

Après  avoir  ainsi  fait  connaitre 
la  disposition  générale  des  monta- 
gnes et  principalement  des  niasses 
granitiques  et  de  gneiss,  Fauteur 
examine  avec  plus  de  détails  les 
rapports  de  ces  roches  avec  les 
couches  secondaires  du  même  pays, 
couches  qui  se  rapportent  en  partie 
au  calcaire  jurassique  ou  au  lias, 
et  en  partie  à  la  craie  inférieure. 
Les  rapports  de  ces  roches  sont 
fort  intéressans  par  les  enchêve- 
tromens  des  roches  secondaires  et 
de  celles  considérées  comme  pri- 
mitives, et  par  l'adossement  ou 
même  la  superposition  de  ces  der- 
nières sur  les  premières,  ainsi  que 
le  font  voir  les  diverses  coupes  qui 
accompagnent  ce  travail, 

M.  de  Beaumont  insiste  sur  les 
modifications  que  ces  roches  pré- 
sentent dans  leurs  points  de  contact 
et  sur  la  présence  très  fréquente  de 
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sttbatonces  métalliques  Atma  les  par- 
lies  Toisines  du  point  de  contact. 

1117.  Sua  les  relations  des  aocnss 
TSRTiAraj»  étsEcoKDAi&Es  qui  for- 
ment les  flancs  sud  des  Alpes  du 
Tyroly  prèsÈassano;  par  Rods> 
HtCK  Ihpbt  MuRcrnsov. 

{PUhê.  Mûg.  ûad  Jnm. ,  juin  1S19.) 

Les  terrains  ^ni  forment  Pentrée 
des  Alpes  du  Tjrol,  et  qui  compor 
sent  les  collines  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes, sont  coupés  par  des  valléeSy 
des  rivières  ou  torrens,  qui  descen- 
dent des  Alpes,  et  qui  rendent  leur 
'  disposition   plus  facile  à  étudier. 
M.  Murchîson  a  suivi  deux  de  ces 
coupes,  l'une  d'Asolo  à  Possagno , 
fautre  de  Bassano  à  Campese,  le 
long  de  la  vallée  de  la  Brenta.  Les 
couches  se  relèvent  successivement 
contre  les  Alpes;  l'auteur  y  distingue 
quatre  formations  différentes;  les 
deux  pins  supérieures,  formant  les 
collines  subalpines,  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires ,  mais  consti- 
tuent deux  formations  bien  distinc- 
tes parleurs  fossiles,  l'une  analogue 
au  terrain  marin  supérieur,  l'autre 
an  calcaire  grossier  'ou  au  London 
clajr,  Soos  ces  couches  se  trouve 
immédiatement  un  calcaire  compac- 
te avec  des  lits  de  silex,  la  tcalia  des 
géologues  italiens,  que  ses  fossiles, 
nures  il  est  vrai,  rapportent  à  la 
cnde.  Elle  recouvre  des    couches 
tràs-redàe^io^  de   dolomie,    très- 
distincte  par  ses   fossiles   d'autres 
dotomies  du  T^ jrol,  et  que  ces  corps 
4>rgani8és  fossiles  placent  parmi  les 
Torm'ations  oolithiques.  Ces  quatre 
formations  se  succèdent  en  strati- 


fication concordante,  mais  qni  S9 
relève  de  plus  en  plus  vers  le  cèn* 
trc  de  la  chaîne  des  Alpes. 

L'auteur  insiste  sur  cette  dispo- 
qitipn  pour  prouver  que  le  relève- 
ment des  couches  des  Alpes  est 
postérieur  au  d^t  des  terrains  ter- 
tiaires, et  d'après  cette  description 
et  les  deux  «onpes  qui  l'accompa- 
gnent, il  parait  même  que  le  relève- 
ment s'est  fait  ressentir  sur  les  cou- 
ches tertiaires  les  pins  récentes  de. 
cette  partie  de  l'Italie. 

ilS8.  SvK  Texcavation  des  vallées, 
éclairées  par  les  roches  volcani- 
ques de  la  Frùice  centrale;  par 
Ga.  Ltzll  et  R.  I.  MmcinsoN. 

[PrtMd.  of  iht  fMl.  SoeUty,  p.  Sf ,  I  «t 
16  décembre  x8«8.  ) 


Les  auteurs  de  ce  Mémoire  con- 
sidèrent les  faits  qu'ils  ont  observéa 
dans  ce  pays  comme  confirmant 
fortement  les  vues  des  savans  qui 
attribuent  l'excavaçion  des  vallées 
à  l'action  des  courans  et  à  l'éro- 
sion long-temps  continuée  des  tor- 
rens  ;  mais  il  est  impossible  de  don- 
ne r  nne  idée  exacte  des  faits  qui 
servent  de  base  à  cts  conclusions 
d'après  le  simple  extrait  que  renfer- 
ment les  Proccedings  de  la  Société 
géologique. 

Itt9.  Notice  sur  les  Polypiers  tubi- 
POE.BS  fossiles;  par  m.  M.  G.  Fis« 

CHER  DE  WaLDBIH. 

(  Ektrait  dn  Progremme  de  te  SoeiéU  inpériale 
des  natoraliitet  de  MMeoa ,  eéenee  da  la  dê« 
eembre  iSsS.) 

Les    deiix  genres  de  Polypiei^Si 
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CûmUm  <iont  ii  a*agit  dans  cette 
iM^îcs  avoUinent  lea  Tabipores ,  le 
premier  ç^ui  porte  le  nom  d'halysite 
(0Lk¥0te  chaîne  }|  n'est  autre  chose 
qae  Je  genre  c^nipore  de  M.  de 
Ijamarck;  Vaateiir  adopte  le  nom 
d'IialjrsUes  commeantérieur  à  celui 
4a  naturaliste  fiançais ^  parce  qu'il  a 
été  publié,  dit-il,  en  ftSiS»  dans  sa 
Z^ogie,  tome  i»,  p.  287.  Lamarck 
n'a  4écritque  deux  espèces,  M.  Fis- 
d&er  en  .fiidt  connaître  cinq|dont  une 
parait  analogie  à  i'AsiilUnSfàt  La- 
marck; elles  ont  été  trouvées  la 
plupart  dans  le  gouvernement  de 
Biloscou. 

tte  second  genre  dés^né  sous  le 
nom  d'Harmodite  {àffi^iï^t,  con- 
gruuê,  famiUaris)  se  £Edt  remar- 
quer paK"  une  association  de  tubes 
cylindriques  pàrsllèles  eu  courbés , 
réunis  entre  eux  par  des  cloisons 
crenfees  ou  des'  espèces  de  tubes 
trànWersausc,  droits  ou  courbés;  les 
tu1!)es  cylindriques  ^ont  tous  iîm'plesf 
à  la  surface  et  a  ouyertures  arron- 
dies. Ce  polypier  notis  a  paru'  res- 
sembler beaucoup  aux  tdbipofes,  et 
l'analogie  serwt  parfaite ,  si  Tes  cloi- 
sons transversales  étaient'  plêhie* 
au  lieu  d'être  crensesl  M.  Fischer 
décrit  six  espèëe^  trouvées  dans  Ife 
gouvernement  de  *Moàcoà.  Une' 
planche  lithogràpliîéé ,  très  -  bien 
exécutée,  représente  plusieurs  es- 
pèces  de  ces  deux  genres. 

f  M).  Kcyncs  sur  quelques  animaux 
fossiles  de  la  Russie  |Mir  Gorgtaxut 
FiscHsa. 

Ce  Mémoire  a  spécialement  pour 
ob|et  les  mammifères  fdssiles  trou- 


vés en  Sibérie  et  en  Rusaie»  et  une 
espèce  de  poisson.  Parmi  les  élé- 
phans  confondus  sous  le  nom  de 
Mammout  l'auteur  distingue  d'après 
la  forme  des  molaires  tt  espèces  aux- 
quelles il  donne  les  noms  de  EU- 
phas  mammoiUeuiy  E.  paniscusy  E, 
periboUtesj  E,pjrgmeusy  E,  campy- 
lotetf  les  autres  mammifères  sont  : 
le  Rhinocéros  tichêorinugf  le  Lo- 
phiodon  sibiricus ,  et  quelques  os 
de  gerboise  et  de  loir. 

Parmi  les  reptiles ,  M.  Racher 
cite  des  os  de  Chébonlen,  qnUl  indi- 
que sous  le  nom  de  Ckëloniarwuiûitë 
et  parmi  les  poissonit  une  espèce  du 
genre  Gmdusfle  Qadtupofyneiiats* 

La  plupart  de  oea  fossilee  sont 
bien  figurés  sur  tt  planches  grarées 
qui  accompagnent  ce  Mémoire. 

161.  Ptt>dromus  PETtioMATooiiosi^ 
ANiMALruM  systematîcœ ,  auctore 
G.  Fischer.  4». 

^  Cest  un  catalogue  méthodique 
contenant  la  bibliographie  des  au- 
teurs qui  ont  traité  des  fossiles  du  rè- 

I  gne  animal  :  ce  *"  fascicule  de  prés 

ide  80  pages  ne  comprend  encore 
que  les  titres  des  ouvrages  généraux 

t  et  des  écrivains  de  chaque  pays.  Le 
second  fera   connaître  les  auteurs 

'  qui  ont  traité  spécialement  des  dîP 
férens  genres  de  mammifères,  d'oi- 

•  seaux,  de  reptiles ,  de  poissons,  de 
mollusques,  etc. 

108.  sûr  la  Découverte  d'une  KOir- 

VELLB    ESPÈCE    DE  ï^TERODACTYLE , 
des  EXCRiMEWS  n'ICHTHTOSAURU», 

et  d'uijie, substance  ressemblant. à 
de    laksEriA  ou  à  de  Teticr»  ns 
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CiUMB  «bus  iùlÀàs  à  Liine-Regis[; 
|iar  W.  BvcxxAMD. 

'  '  .        '  ■ 

i^^Pterodaetjrlus  macrchyx.  -^ 
Cette  espèce,  quoique  dépourvue  de 
sa  tête ,  eêt  bien  différente  des  denx 
espèces  de  Solenhoferi  )  par  U  lon- 
gueur de  ses  gtfrffes.  M.  SuckUnd, 
fvésume  que  !eé  os  troil^s'à  Sio- 
njsêfield ,  à  Tllgate ,  etc. ,  et  qu'on  ! 
a  prî«  pour  des  os  d*o2seàùz ,  sont. 
Aussi  des  Os  àé   l^rodïictyles ,  etj 


et  briUanlx)  '  presque  comme  du 
iailiet  y  mais  sa  poudre  est  brune 
comme  celle  de  la  sepia  ;  elle  s'ofTre 
en  petites  masaes  de  la  gros^^ur  et 
de  la  forme -d'une  petite  "VMcUle 
biliâUe ,  entourées  d'un  étiii  mince 
et  nacré.  Cette  nâcre  àemblc  afv^ir 
doublé  une  écaille  ou  coquille  mince 
qui  se  prolongieait  au-delà  du  soc 
d*encre  en  forme  de  cône ,  comme 
le  cône  d'une'Ëéléinhité,  et  présente 
même  de^  plaques  transversales, 
comme  les  ^doîsona  dé  l'a^réblfe 
d'une' Bélekttttite;  mais  au-delà  Ae 
pense  que  les  oièeaiix  n'ont  tOnii-l  cet  alvéole  on'ne  trouve  aucun  cotpi 
mencé  à  exister  qu'à  l'époque  des!  «olii*e*  et  spathique. 


^épdw  tertiaires. 

^^Bxcréàena  d'JchthjroêoUrus .  — 
Beaucoup  d^écfaàntillons  des  pierres; 
connus  à  Lime-regis  sous  Te  nom! 
de  pierres  de  bézoard(^e2oar<ton«j^, 
et  qui  se  trouvent  dai^!Us  iA4ma6; 
couches  que  les  ottsemens  d'Icb- 
thyosaure,  ont  porté  M.  Buckland 
à  oQAaidéfrer  ces  pierses  comme  les 
escrémena  «Ae  cet  efùiud*  Ik  ont^k 
foidne! . de  pqmflMf 'de- terre  -  èilon»- 
géaa9)«t..parfeast/l'iiidioe  des  cir- 
«ainvefaitieBsdeB  iaéestinp  vù^ésieit*- 
«MeatiU  j^^^tfeniMmt^ëB  ••  etéaa 
éaâièes  depoinons^  Ou  aCrouvé^e 
ces  .toEles  debézoard  dons  ies/sque- 
leltes  ée  1  ienhes  Icbdij^eaimw , 
êsoB  Mue  pûfiitîoti  ipA  >>raÉep0ttd 
«ù  iitHitC^ns. 

'  '^ii^  SêpimJomiit,**-'Jh\em^baiaai6t 
minalft  notre  ^  <  thire  9  •  flemblaMe>  à 
celle  du  sac  à  «nc^e  de.  la  'Sèdie ,  «ç 
troiive  dans  ie  liaa  4  Xiime^tregîSy  et 
sa  teinte  ,etft  tellement  celle,  dâ  la 
sepia,  qu?un  dessin  fkitlivec  cette 
matière  Ait  pris  par  un  artiste -dis- 
thigtté  pour  avoir  été-filit  tiv^  de  la 


L'bueeih' 'conclut. de  tous  ces  faits 
que  ces  sads"tf  eiicre  provenalefît  db 
quelque  Céphalopode  îh conn  n,  mats 
plus  voisin ,  par  sft  structure  itité- 
lieure,  de  l'animal  des  Bélemnites 
illïe'^ili'^  O^tt  des  Ammonites  ou  dea 
JN^a^til^. . 

tt8.    Appeildi»e*'>a«  Àfémù^ire'^'^ 

..M..de'La^^he  suv la <yéolc(gie 

de^lSiice;  ipur.'fift.  ^W.  ëmc^iankn. 


.  jXour.ie^  ,ad«nettaDt  i'exaetitude 
lie  la  ^eacription  donnée  par  M.  de 
La  Bèdie  de»,  earvisena  de  Nice , 
M.  Bockiasid  se  fondant  spéciale - 
loents&r  des  obaefrvatious  fÎEâ|es  sur 
ia  route  *du  <kxi  de  Tende  y  pense  que 
la  formation  calcaire  la  plus  infé- 
rieure de  ce  pays ,  renfermant  sou- 
vent des  ceuckes  de  dolomie ,  nf ap- 
partient pas  à  la  série  jursssiqué , 
mais  à  l'ancien  calcaire  alpin.  Il 
ne  partage  pas  non  plus  t'ofdnion 

I  de  'M*  ^^  ^^^^  ^  ^  ^-  ^^  ^^  ^' 


«épia.  Sa  couleur  en  masse  est  noirci  cHe  ^ur  VinAuence  des  rocher  py- 


/ 
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roxéniquet  sur.  Ja  fomittioii   des 
ilolomies. 

IM.  ObserradoBs  snr  le  Bbs-Nbtis 
et  quelques  antres  parties  de  TS- 
oosse  i  par  MM.  Vom  Osinnuvsur 
et  Vom  Dbche». 

La  chaîne  du  Ben-Nevis  est  en- 
tièrement £onnée  de  roches  cristal- 
linesy  de  conglomérats  et  de  grès  y 
arec  des  couches  de  schiste  -calcaire 
noir. 

I 

Les  auteurs  étabUtsent  que  le 
poxphyre  feldspathiqne  #oft  à  tra- 
vers le  granité  f  et  que  ce  dernier 
lui-même  a  percé  à  tracera  le  gneiss 
et  le  micaschiste. 


Dans  l'ile  de.  Sky,  le  lias  repose 
snr  la  syénite  ^  et  dans  la  jonction 
de  ces  roches  le  lias  devient  un 
calcaire  compacte  et  granuleux.  Les 
roches  d^Hyperatene ,  celles  de 
Greenstone  et  de  Trap^  se  trouvent 
rarement  en  contact  avec  le  Has; 
mais  dans  ce  cas  elles  le  coupent  et 
le  recouvrent. 

Quoique  les  aqifieurs  établiasent 
une  distinction  entre  les  roches  de 
Sjrénite  et  celles  de  Trapp  et  dlij- 
perstène  ,  quant  à  leur  position  par 
rapport  aux  roches  stratifiées  y  ce- 
pendant ils  n'attribuent  pas  à  la 
première  une  antiquité  plus  reculée 
qu'aux  derniers ,  car  la  Syénite  doit 
être  une  roche,  d'une  époque  pos- 
térieure au  lias,  puisqu'elle  Ta 
tériellement  altéré» 


BOTANIQUE» 

AHATOMIB-BT   PHYSIOLOaiB   VÉGÉTALES. 


$U.  Boianical  miscel^an/.  —  MA- 
4.  XAXOES  de  botanique  contenant 
des  figures  et  des  description  des 
plantes  qui  se  recommandent  par 
leur  nouveauté ,  leur  rareté,  leur 
histoire  ou  par  les  usages  aux- 
quels elles  sont  appliquées  dans 
les  arts,  la  médecine,'  et  l'écono- 
mie  domestiqiM^y  ainsi  que  des  no- 
tices et  des  renseignemens  bota^ 
niques.  Par  William  Jackso» 
Hooxnu  I*  fasc.  in-8%  Londres, 
1899. 

.  L'Auteur  de  ce  nouveau  recueil 
périodique  de  botanique,  déjà  connu 
.par  tant  de  publications  importan- 
tes sur  tontes  les  branches  de  la  bo- 
tanique descriptive  ,  s'étonne  avec 
raison  que  l'Angleterre  ne  possède 


pas  un  seul  recueil  où  les  nombrev- 
aes  richesses  que  contiennent  les 
herbiers  de  'ce  pays  puissent  être 
décrites  succeasivement^lei  recueils 
de  botanique  bien  connus  aooa  les 
noms  de  Sotanical  JRegister  et  Ma- 
gamvi'  ne  sont  consacrés  qu'aux 
plantes  cultivées  dans  les  jardins  ; 
mais  depuis  l'exo^ent  journal  des 
AnnaU  cf  Botany,  de  Kcmig  et 
Sims,  aucun  journal  n'étaitfllestiné 
à  la  botanique ,  -ni  même  à  l'histoire 
natttiellet  en  général,  i^'est  sur  le 
plan  -du  recueil  que  nous  venons  de 
dter  que  M;  Hooker  annonce,  qu'il 
publiera  ses  mélanges  de  botanique. 
U  paraîtra  un  cahier  toua  Je»  .troiit 
mois  ^  le  premier  comprend  M  plan- 
ches et  96  pages  de  texte ,  il  rea- 
ferme  la  description  de  2tf  plantes 
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tant  phanérogames  que  cryptoga- 
mes, la  plupart  nouvelles  ou  peu 
connues ,  ou  non  iignr4§e8  et  inté- 
ressantes sous  quelques  rapports. 
Qn  y  reuaarque  :  f»  ux»  nouveau 
genre  de  mousse  aquatique  de  l'A- 
mérique du  nord  près  de  la  côte  oc- 
cidentale y  décrit  ao\i8  1«  .nom.  de 
Scouleriay  genre  parfaitement  dis- 
tinct de  tous  ceujc  connus  jusqu'à' 
ce  jour  par  son  opercule  presque 
Çlat,  restant,  adhérant  au  sommet 
de  la  coli^melle  ^  £ût  saillie  hors 
de  la  ci^sule.  2f  Un  nouveau  genre 
de  composéea,  du  môme  pays^ 
nommé  jideitocaulonf, 

3«  Six  espèces  de  MutUia  >  àd 
Chili  ^  la  plupart  déjà  décritea. 
4»  Plusieurs  espèces  noHYeUes  de 
mousses,  de  jongermanesy  de*li* 
chens,  ainsi  que  de  plantes  phané- 
rogames. tt«  Une  description  très- 
complette  du  Swietenia  mahogoni 
ou  bois  d'acajou,  avec  une  notice 
fort  intéressante  ^vLt  cet  arbrç  im-» 
portant  et  «yur  son  commerce. 

A  la  suite  de  ces  descriptions  se 
trouvent  quelques  n<^ices,  origina- 
les pu.  traduites,  sur  différons  sujets 
relatifs  à  la,  botanique  :  i*  une  tra- 
duction de  hi  relation  -du  voyage  de 
M.  Schultes  en  Angleterre,  renfer^ 
mont  des  renseignemens  sur  l'état 
de  la  botanique  dans  ce  pays,  fio  l'in- 
dication des  localités  de  plusieurs 
plantes  rai'es  de  la  Grande-Breta- 
^e.  5^  Une  note  sur  l'origine  du 
papier  de  riz,  dont  nous  donne- 
rons, une  traduction  dans  les  Anna- 
les. 4?  L'annonce  de  deux  ouvrages 
botaniques  de  M.  Drummond  y  sur 
l'Amérique  c^u  nord. 


%9fi,  TaAJTÉ  su  ciTRus  par  Georges 


Gâllesio,  f  vol.  în-80  1829.  Paiis. 
chez  Fantîn ,  libraire,  rue  Maza- 
rine,  n«  t», 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de 
longs  détails  sur  cette  nouvelle 
édition  d'un  ouvrage  connu  depuis 
long-temps  et-considçré  comme  un 
des  meilleurs  modèles  dé  mono- 
graphie .d'un  genre  de  plantes  cul- 
tivé, car  il  n'est  pas  de  naturalistes 
qui  ne  connaisse  les  nombreuses  et 
profondes  recherches  de  M:  Gâlle- 
sio sur  les  variétés  des  diverses  es- 
pèces, cultivées  du  genre  Citrus,  sur 
leur  classification  et  sur  les  causes 
qui  les  produisent. 

167.,  jt synopsis  ofthe  BHtishJlara. 
— -  Sykopsis  de  la  flore  d'Angle- 
terre, disposé  suivant  la  méthode 
naturelle,  i*'  vol.  contenant  les 
plantes*  rasculaires^  par  John 
IjINDLBY,  professeur  de  botanique 
à  l'université  de  Londres.  1  vol. 
in-8«  Londres,  1820. 

Cet  ouvrage  est  la  première  Flore . 
d'Angleterre  rédigée  suivant  la  mé- 
thode naturelle^  et  sa  publication 
prouve  combien  la  nouvelle  direc-. 
tion  donnée  à  la  botanique  dans  ce 
pays,  depuis  la  publication  deà  ou-, 
vrages  de  M.R.  Browji,'est  devenue 
générale.    Dans  un   petit  volume 
in  -  8«,  imprimé  très  -  lin ,  l'auteur 
a  décrit  avec  une  grande  concision 
toutç9  les  plantes  phanérogames  de 
l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande ',   les  caractères   de  familles 
sont  cependant  assez  développés; 
ceux  des  genres  et  de$  espèces  ne 
sopt  que  de  vraies  phrases  disrinc* 
tives  ',  tous  sont  en  anglais. 
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Les  familles  aik>ptées  )>ar  M.  Lin- 
dley    sont    généralement   limitées 
comme  elles  l'ont  été  par  la  plupart 
des  botanistes  modernes ,  et  parti- 
culièrement par  MM.  DecandoUe  et 
Rr  firovfn.  Cependant  M.  Lindley 
a  cru  devoir  isoler  comme  famille 
nourelle  le  Circea.  Quant  à  la  série 
des  familles,  elle  se  rapproche  ^  à 
quelques  exceptions  près^  de  celle 
de  M.  De  Candolie  ;  mais  on  est 
étonné  de  voir  le  Aésédacées  parmi 
les  apétales,  auprès  des  Urticées  et 
des  £uphorbiacées  ;  les  Gallitiithi- 
nées  auprès  des   Urticées  et  des 
Conifères  ;  les  Cératophyllées  entre 
les  Aristolochiées  et  les  Ulmacées; 
on  regrette  que   Tespace  dans  le- 
quel TauteuT  dêndt  sa  restreindre 
ne  lui  ait  pas  permis  de  dérelopper 
les  raisons  des  noureauz  rapports 
qu'il   a  adoptés  pour  ces  familles  ; 
car  tous  les  botanistes  qui  connais- 
sent sa  ss^acité  doivent  être  per- 
suadés qu'il  ne  l'a  pas  fait  sans  de 
bonnes  raisons. 

188.  Sua  uts  CARAcriRBs  se  la  vé- 
gétation DSS  ÎLES  PB  l'archipel 

INDIEN  ,  lu  à  rassemblée  d^s  natu^* 
rali^tes  de  rAUemagiLe  à  Berlin, 
le  20  septembre  1898 ,  par  le  doc- 
teur C.  G.  C.  REINWAXJ3T,  pro- 
fesseur à  Leyde.  —  Berlin  9 18^8 , 
in-4o,  18  pag. 

ha  botanique  de  l'Inde  ^  et  sur- 
tout des  vastes  lies  qui  la  aép^ent 
des  terres  australes ,  est  bien  moins 
connue  que  celle  de  l'Amérique  et 
de  plusieurs  autres  pftrties  du  globe. 
Depuis  le  temps  de  Rmnphius,  pres- 
que rien  n'a  été  publié  sur  l'histoire 
natiirrllc  de  ces  régions  remaïqna- 


bïes ,  dont  les  voyageurs  ne  peuvent 
qu'effleurer  l'étude  ;  ce  n'est  que  par 
de  longs  séjours  ,  qu'on  peut  les 
bien  connaître,  et  les  naturalistes 
que  le  gonven^ment  des  Pays-Bas 
y  à  successivement  envoyés  vont, 
d'ici  à  peu  de  temps ,  combler  cette 
lacune.  Déjà  de  superbes  ouvrages 
s'impriment  sur  les  productions  de 
ces  fies,  et  nous  pouvons  espérer 
que  bientôt  elles  seront  aussi  con- 
nues que  celles  dé  l'Amérique,  qui 
seule  peut  rivaliser  avec  elles  pour 
le  nombre  et  la  variété  des  végétaux. 
En  effet  M.  Reinwardt,  dans  le  dis- 
cours  que  nous  annonçons,  fait  d*a- 
bord  remarquer  combien  la  végéta- 
tion de  ces  grandes  lies  est  plus  va- 
née  que  celle  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, de  l'Afrique  et  de  la  plupart 
des  autres  points  du  globe  ;  l'Ame- 

4       ê 

rique  équatoriale  seule  peut  lui  être 
comparée  sous  ce  rapport;  la  diffé- 
rence ^es  hauteurs,  les  montagnes 
s'élevant  jusqu'à  10  à  flS  mille  pieds, 
déterminent  des  zones  de  végétation 
que  M.  Reinwardt  indique  d'une 
manière  génésale. 

!•  Celle  des  contrées  basses  voi- 
sines de  k  mer,  habitée  par  les 
Palmiers,  les  Paddanus,  les  Rhi- 
sophotu ,  etc. ,  etc. 

fi«  Celle  des  forêts  basses  sur  les 
collines  et  aux  pieds  des  monta- 
gnes» les  Figuiers  forment  le  carac- 
tère essentiel  de  ces  forêtsj  M.  Rein- 
wardt dit  que  ,  fOO  espèces  au 
moins  de  ce  genre  croissent  dans 
ces  forêts,  mêlées  à  un  grand  nombre 
d'autres  végétaux  dont  les  princi- 
paux genres  sont  indiqués  dans  le 
Mémoire  de  ce  savant. 

5©  La  région  des  forêts  de  Biua- 
mala,  arbre  du  genre  Liquidambar, 
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.  qui  fournit  aussi  du  «torax,  et  décrit 
par  Noronha,  sous  le  nom  ^Altin- 
gia  excelsa  ;  cette  région  est  eu  outre 
habitée  par  beaucoup  de  rubiacées  et 
d'antres  ambres  et  arbrisseaux  :  die 
s'élèTe  jus^'à  MOD  pieds. 

▲lors  commence  la  4*  zone^  céUe 
des  Conifères^  tels  que  les  Pûdocar- 
put  f  le  Jhummara  ;  avec  eux  sont 
mêlés  des  Mhododendron ^  beau- 
coup de  Fougères,  le  N^penihês  y 
les  Mjrtinés,  les  Chéqesy  etc.  Msâs 
les  arbres  les  plus  caractéristiques 
sont  les  LaurierS' 

A  7000  pieds  et  plus  cessent  les 


grands  arbres  forestiers ,  on  ne 
trouva  plus  que  des  arbrisseaux  qui 
constituent  une  tt«  zone  principale^ 
ment  caractérisée  par  les  Ericacées 
et  des  plantes  anaK>gues  à  celles 
d*europe  pStr  les  genres  auxquels 
elles  appurtiennent  y  quoique  diffé- 
rentes spécifiquement  à  l'exception 
de  quelques  cryptogames.  Ces  végé- 
taux terminent  la  série  de  la  végé- 
tation sur  les  plus  hautes  chnès. 
D'autres  coiisidérations  égale- 
ment intéressantes  sur  la  nature  de 
ces  ites  y  complètent  ce  tabîéau  de . 
,  la  végétation  de  ces  contrées. 


ZOOliÔGIE, 

AnATOMKE    ET   PHYSIOLOGIE    ANIMALKS 


169.  De  ^na$omiœcompartaitt9d;VLti''  j 
litate  iu  medicinâ,  etc.;   auçt. 
li.-R.  BaoussoNXET^  in-4o,  Mous- 
pelliiy  1629. 

Cette  thèse»  soutenue  le  ^. avril # 
à  l'occasion  d'un  concours  ouvert  à 
lu  fiiculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier pour  les  places  d'agrégés  y  at« 
teste  l'influence  que,  par  la  force  des 
choses,  les  sciences  anatomiques 
spu^  «ppelées  à  exercer  sur  l'art 
de  guérir.  C'çst  avec  talent  que 
l'auteur,  qui  a.  fait  à  Paris,  pendant 
plusieurs  années,  des  études  sé- 
rieuses d'anatomie  .comparée  et 
d'histoire  naturelle,  réuuit  dans  sa 
thèse  un  grand  nombre  de  propo' 
sitions  générales,  susceptibles  cha- 
cune d'être  développées.  £n  parcou- 
rant ces  propositions,  on  remarque, 
que  le  choix  n'en  a  pas  été  fait 
à  tout  hasard  ;  mais  que  l'|iuteur 
s'est  attaché  à  donner  plus  d'impor- 


tance à  celles  qui  méritent  de  fixer 
davantage  l'attention  des  observa- 
teurs et  particulièrement  des  méde- 
cins physiologistes.  C'est  d'un  bon 
augure  de  voir  la' faculté  de  mé4e- 
cine  de  MonpeUier  entrer  dans  cette 
rpute.  M.  Broussonnet  l'a  parcouru 
avec  talent;  espérons  qu'il  ne  man- 
quera pas  d'avoir  des  imitateurs. 

170.  Discours  de  clôture  du  cours 
d'histoire  naturelle  de  la  (acuité 
des  sciences  de  Strasbourg ,  par 
M.  DuvxuNOY,  in-8«. 

C'est  une  petite  brochure,  mais 
nue  brochure  très  -•  intéressante  , 
parce  qu'elle  renferme  dans  ui^e 
trentaine  de  pages  un  résumé  très- 
clair  des  levons  que  M.  Duvernoy , 
nommé  depuis  peu  à  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  de  la  faculté  de 
Strasbourg,  a  données  à  ses  élèves 
dans  le  courant  de  l'année  t8S8.  Cet 
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habile  professeur  a  traité  cette  année 
des  mammifères.  Un  tableau,  qui  est 
)oint  au  discours  de  clôture^  pré- 
sente les  caractères  des  divisions 
principales  des  animaux  de  cette 
classe.  M.  DuTernoj  «vait  ouvert 
ce  cours  par  un  discours  que  nous 
n'a¥ons  pu  malhenreusemeat  nous 
procurer. 

*  » 

171.  Physiolooib  de  l'homme  i  par 
N.-P.  AuBioN,  professeur  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  etc.  ; 
S«  édition,  4  vol.  in-8«.  Paris,  18S8, 
chez  Compère. 

Le  grand  dévelbppement  que 
Tauteur  a  donné  à  ce  traité  est  ce 
qui  en  fait  le  principal  mérite.  Tan- 
dis que,  dans  les  ouvrages  du  même 
genre,  'on  te  borne  ordinairement 
à  consigner  les  faits ,  et  à  offrir  seu- 
lement ceux  qui ,  dans  l'idée  de  l'au- 
teur du  livre ,  sont  les  mieux  cons- 
tatés et  les  plus  probables  ;  ici ,  au 
contraire,  on  présente  dans  une 
étbndue  convenable  les  opinions  de 
chacun  ;  on  rend  compte  avec  détail 
des  travaux  qui  ont  amené  leur 
manière  de  voir,  et  le  lecteur  peut 
facilement ,  en  suivant  cet  exposé 
chronologique,  juger  de  la  raleùr* 
des  conséquences  auxquelles  chaque 
auteur  a  cru  successivement  étçe 
arrivé.  Au  reste ,  M.  Adelon  a  grand 
soin  de  discuter  ces  opinions  variées; 
et,  tout  en  présentant  l'historique  de 
la  science,  il  s'attache  à  peser  la  va- 
leur des  faits  et  à  tirer  ensuite  des 
conclusions  plus  ou  moins  favora- 
bles aux  doctrines  qui  ont  été  émi- 
ses. La  !»••  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  épuisée  en  moins  de  deux  années. 

172.  Cours  de  rBYsiOLociK  générale 


et  comparée  professée  la Pacnhê 
des  sciences  de  Paris,  parMiDu-' 
croUj  de  Blainvilie. 

■ 

La  publication  de  cea  leçona  aur 
■un  sujet  plein  d'intérêt,  eat  défà 
arrivée  à  la  treiaâème  livraison. 
Noua  nopisbomona pour  le  moment 
à  cette  annonce,  mais  noua  nous, 
proposons  de  rerenir  sur  le  plan  et 
l'exécutijoa  de  cet  ouvrage  (orqn'îb 
aura  été  complété. 

f  7S.  HlSTOlBJ!  NATlTREIJJt  DES  PuCtJ- 

ROVJKTBS  US  Damjem AB,CK,  par  F.' 

Faber. 

Après  avoir  parlé  en  général  de 
ces  poisaoaa  et  avoir  fait  quelque» 
remarques  aur  leur  classification, 
l'auteur  passe  à  la  description  des 
espèces  an  nombre  de  M  dont- 4 
nouvelles.  Il  les  décrit  auccessîve- 

r~  ment,  et  les  distribue  de   la  ma- 
nièile  suivante  : 

A.£spèces  ayant  les  yeux  à  droite. 
Cette  division  se  partage  en  4  sec- 
tions .*  a,  la  ligne  latérale  droite  et 
le  corps  lisse.  f«  Le  Pleuromeetef 
platessa  L. ,  on  le  carrelet;  2»  Fi. 
boreedis  y  espèce  nouvelle  de  Nor- 
wège  et  d'Irlande,  mais  qu'on  ne 
trouve  pas  au  Groenland;  S«  PL 
pinguù  Fabr.  ^,  la  ligne  latérale 
droite ,  corps  raboteux,  l»  PL  solea 
L.  ;  on  ne  la  rencontre  pas  au  Nord, 
et  on  la  trouve  dans  la  Baltique  et  la 
Méditerranée;  2»  PLJlesus  L.;  5»  PL 
saxicoluf  espèce  nouvelle  qui  res- 
semble par  sa couienr klûPLlîmanda 
L.,  mi^s  qui  est  plus  longue ,  moins 
large,  avec  les  écailles  plus  petites. 
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et  se  fiait  remarquer  par  une  cavité 
piofoihie  au  c6té  de  la  tète  qui  ^st 
pmé  d^jenxr  £ile  rit  à  de  grandes 
profondeurs  ;  4o  PL  limandoïdes 
Bixxa.  «9  la  ligne  latérale  courbe  i 
le  corps  raboteux,  io  PL  limanda  L. 
dj  la  ligne  latérale  courbe,  le  corps 
lisse.  i«  PL  quadridensy  les  Islan- 
dais lui  donnent  le  même  nom  qu'à 
la  limande  ;  mais  le  corps  est  plus 
allongé  que  dans  cette  espèce  ;  on  la 
trouve  sur  les  côtes  méridionales 
dd  l'Islande.  Bile  ressemble  y  par  la 
forme  et  lâ  couleur,  au  PL  sexicola, 
et  elle  en  diffère  par  la  direction 
de  la  ligne  latérale ,  par  le  poli  de 
son  corps ,  ainsi  que  par  le  msnqu^ 
de  cavité  à  la  fête.  Cette  espèce  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  le  PL 
^tuuiridens  que  Fabriciua«  décrit 
et  figuré  dans  les  Membres  d'his- 
toire naturelle  de  la  société  des 
«ciences  de  Danemarck,  et  qui  est 
la  même  que  le  PL  micrattomus  de 
M.  Faber;  elle  est  plutôt  identique 
avec  le  PL^aCialiê  de  Pallas,  rap- 
porté par  Gmelin,  et  peut-être 
aussi  avec  leP/.  linguaêuU  de  Mofar, 
qui  ne  fait  que  l'indiquer  sans  des- 
cription ;  %9  PL  microêUfmusy  espèce 
nowello  qui  ne  diUère  ^  de.la 
PL  4fuudrkie¥ts  de  FabriciuS)  et  dont 
le  nom  est  seulement  changé;  8* 
PL  hippoghssuê  L. 

B.  Espèce  ayant  les  yeux  à  gauche. 
Cette  division  se  partage  *en  2  sec- 
tions :  a,  la  ligne  latérale  courbe,  le 
corps  raboteux  \  f  «  PL  maximus  L.; 
Sff  PL  punctaius  Bloch.  b,  ligne  la- 
lér^ie  courbe  y  corps  lisse  ;  lo  PL 
rhomhus  L.  * 

L'auteur  a  fait  toutes  les  descrip- 
tions d'après  nature  ',  le  PL  punc-  ' 


taiUs  est  la  seule  espèce  qu'il  n*ait 
pas  eu  occasion  d'observer. 

174.  Maxijbl  pour  servir  à  un  Cours 
de  aoologie  (  en  hollandais  )  \  par 
M.  Van  dsr  Hqbven.  a  volumes, 
avec  Atlas.  Rotterdam,  1827  et 
i8a8. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  dans 
le  but  d'en  faire  un  manuel  pour 
des  leçons  de  zoologie.  La  marche 
de  l'ouvrage  est  entièrement  celle 
du  Règne  animal  de  MM»  Cuvier 
et  Latreille  ;  à  cette  seule  différence 
que  l'auteur  commence  par  les  êtres 
les  moins  coipposés*  et  arrive  suc- 
cessivement aux  plus  parfaits. 
.  La  première  partie  du  premier 
volume  contient  les  Infusoires ,  les 
Polypes,  les  Vers  intestinaux  et 
les  Echinodennes.  L'auteur  y  a  réu- 
ni, avec  le  talent  de  l'analyse,  toutes 
les  observations  qui  ont  ^té.publiées 
jusqu'ici  sur  ces  animaux. 
,  La  seconde  partie  présente  une 
revue  succincte  de  la  classe  des  In- 
sectes, des  Arachnides  et  des  Crus- 
tacés ,  avec  l'indication  des  princi- 
paux genres  qui  y  sont  rapportés,  tels 
qu'on  peut  les  faire  connaître  dans 
un  cours  général  de  zoologie.  Les 
détails  sur  l'anatomie^  sur  les  méte- 
morphoses  et  sur  la  manière  de  vivre 
y  sont  traitésavec beaucoup  de  soin.. 

A  chaque  partie  est  joint  un  cer- 
tain pombi^e^e  planches,  destinée 
donner  une  idée,  des  divisions  pri- 
maires. 

178.  De  l'Appareil    nianuiiairc  des 
Kangourous,  par  M.  Morgan. 


L'auteur  expose  d'abord,  danë  ce 
Mémoire  y  les  observations  anato- 
iniques  et  physiologiques  qu'il  a 
faîtes  sut  la  bourse  d'un  jeune  kan- 
gourous encore  k  l'état  yierge.  Il  a 
remarqué  qu'à  cette  époque  de  la 
tîe,  et  même  toutes  les  fois  que  la 
bourse  ne  renferme  pas  de  petits , 
sa  surface  interne  est  Inbréfiée  par 
nn  iiqnide  visqueux ,,  de  cotileur 
brune  rongefttre ,  mais  que  cette  se- 
crétion  cesse  plus  ou  moins  complè* 
tement  durant  Tallûtement.  Avant 
la  fécondation,  on  noroît  pas  comme 
plus  tard ,  quatre  tétines  au  fond  de 
la  bourse  ;  les  deux  supérieures  sont 
les  seules  déYeloppées>etau-deeêons 
de  chacune  d'elle  se  troure  une  pe-* 

^  tîte  OTtrerture  circulaire  ajant  l'as- 
pect d'un  foUicule  et  occupant  la 
place  où  existeront  plus  tard  les  té* 
trnes  de  la  paîre  mfénettre.  Immé- 

-^iatëment  derrière  ces  ouvertures 
sont  situées  les  quatre  glABdes  mam- 
maires  ;  de  chaque  côté  on  en  troure 
une  très-peûte  etunef  fort  grande; 
la  première,  située  on  dessous  de  la 
seconde ,  communique ,  à  l'aide  de 
canaux  excréteurs,  ay<ec  lu  tétine 
déjà  déreioppée.  L*autre  glande  ne 
présente  pas  à  cette  époque  de  la  yip 
des  conduits  analogues;  mais  cha* 
cune  des  ouvertures  déjà  indiquées 
communique  avec  an  canal  mem* 
braneux  de  fourme  cylindiique,  qui 
pénètre  profondémén-t  dans  la  sub- 
stance de  ces  glandes  ^  et  qui  se  ter* 
mine  par  une  pupille  arrondie  et 
faisant  saillie  dans  son  intéiieur. 
La  ressemblance  fhippante  qui  existe 
entre  celte  papille  et  l'extrémité 
des  tétines  inférieures  chez  l'animal 
adulte  a  porté  M.  Morgan  à  penser 
que  CCS  organes  se  forment  par  Ifl 
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rétroversion  complète  «in  canal  logé 
dans  la  substance  de  la  glande,  etca 
effet  il  est  parvenu,  par  la  comptes* 
sion  seuleuient,  à  opércv  la  aoitîe 
de  ces  papilles  et  à  produire  artifi- 
cielleraent'  des  fétirea  inférieures, 
exactement  aemblabies  à  celles  qvi 
se  développent  pendant  la  gestation 
etpemisient  ton)our»aprèa  l'allaxie- 
tmemt. 

Dans  la  seconde  parlie  flece  Mé- 
moire M.  Morgan  s'occupe  de  Tana- 
tomie  y  de  la  bouf  se  et  Mb-  oigeaes 
fuanuuairâs  du  lumgoujeua  adulte 
mort  pendant  raillaitement.  JI  s 
constaté  que  le  pannicule  chaTun, 
lecottvxast  la  face  antérienre  de  l'ab- 
damen  est .  extrêmement  épais  et 
QCunpoaé  principalement  de  fi&res 
longitudinales  qui ,  en  ae  poitant 
du  tbecax  y^ers  le  boasia»  conati- 
luent  une  espèce  de  sphincter  au- 
tour de  l'otiverture  de  la  boucse; 
enfin  ufi  laiscean  assez.  consÂ4én^ 
de  œa  libres  muacnlaires  pasae  aurM 
symphyse  du  .pubù  poitr  «e  fixcsr  «o 
sphincter  du  cloaque;  eu  aorte  que 
par  leur  «oonilnicpûn  l'ouTertvie  da 
vagin  est  portée  avec  force  vecs 
eelie  de  la  hoiuae;  phénomène  4ont 
M.  Geo%oy  arait  déjà  lait  âenttr la 
néoeaaité  pour  le  trMiaport  «btietaB 
dans  l'embouclinre  de  cette  denière 
cavité. 

Apcèa  avioir  enlevé  le  panai^lr 
•charnu  ,,on  découvre  une  espèce  de 
ceinture  également  charnue,  focnée 
par  4eux  muscles  tzian|(ulgires  iixés 
à  lapartié-postéiienredubassinetà 
la  ligne  blanche.  C'est  entre  les  deut 
couches  dont  ces  muscles  aeooni- 
posent  que  aont  logéea  les  içiandes 
maninaires;  et,  lorsqu'ils  se  con- 
tractent,  ces  organes  sont  presses 
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«ontr«  les  poroîa  de  l'abdomen,  qui 
eomt  fortifiées  en  eet  end|pit  par 
les  os  marsupiaux.  Il  résulte  de  cette 
•disposition,  que  la  femelle  peut  pous- 
ser le  lait  yers  la  bouche  des  petits 
qui ,  pendant  les  premiers  temps  de 
l'allaitement,  ne  paraissent  pas  orga- 
i^sés'de  manière  à  pouvoir  s'en  em- 
parer pat  sncdon.  lia  sortie  da 
liquide  est  farorisée  aussi  par  l'exis- 
tence d^une  gatne  musculaîr«  qui 
entoure  le  canal  excréteur  dans 
toute  sa  longueur;  enfin  il  parait 
qne  c'est  principalement,  sinon  uni- 
quement, dans  les  glandes  inféifen- 
res  que  la  sécrétion  du  lait  s'opère. 
L'auteur  décrit  ensuite  avec  soin 
les  divers  muscles  et  ligamens  en 
rapport  avec  les  o«  marsupiaux,  e't 
relève  plusieurs  erreurs  commises  à 
ce  sujet  par  sir  £.  Home;  puis  il  in- 
ique les  usages  de  chacune  de  ces 
parties.  Enfin  il  donnç  une  descrip- 
tion complète  de  tout  cet  appareil 
curieux ,  et  dans  cette  pairie  de  son 
travail,  ainsi  que  dans  celui  dont 
nous  avons  rendu  compte  il  a  en^ 
richi*  1*  science  de  plusieurs  faits 
nouveaux  ,  et  en  a  '  confirmé  d'au- 
tréé  observés  aviant  lui  par  M.  Geof- 
froy S'aant-Hilaire.  Ce  Mémoire  est 
accompagné  de  sept  planche^  eié- 
^téés  avec  tout  le  soin  désirable. 

176.  Recherches  sur  l'influence  que 
les  poisons  exercent  sur  l'écono- 
mie animale,  par  M.  Morgan  et 
AddissOit.  Brochure  5n-8o.  Lbn- 
'dres,  16:19. 

On'  trouve  dans  ce  Mémoire  plu- 
sieurs expériences  et  recherches 
curieuses  sur  la  manière  dont  les 
pesons   agissent    sur    l'écondmie 


animale.  Ce  travail  a  des  rapports 
intimçs  avec  ia  physiologie;  mais, 
pour  en  rendre  compte ,  nous  se- 
rions obHgéa  d'entrer  dans  une  foule 
de  détail  toxicologiques ,  étrangers 
à  l'histoire  naturelle  proprement 
dite.  Aussi  croyons-nous  devoir  nous 
borner  à  l'indication  du  sujet. 

177.  Crustacés  de  la  Méditemnée 
et  de  son  littoral,  décrits  et  li- 
thographies, par  PoLYDORB  Roux 
S*  livrafson. 

Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir annoncer  que  cette  nouvelle 
livraison  fortifie  les  espérances  que 
nous  avions  conçues,  en  rendant 
compte»  pour  la»  première  fois,  de 
cette  louable  entreprise.  Aux  fi- 
gures que  l'auteur  avaient  don- 
nées dans  sa  première  livraison , 
telles  que  celles  des  espèces,  et  de 
leur  abdomen  considéré  dans  les 
deux  sexes,  il  en  ajoute  maintenant 
de  nouvelles  qui  représentent  les 
antennes  et  les  pieds -mftchoires 
extérieures,  organes  qui  fournissent 
des  caractères  génériques.  Sur  la 
sixième  planche  sont  figurées  deux 
espèces  de  grapses  ;  celui  des  éSr- 
tues ,  et  le  pélagique^  qUi  nous  pa- 
raît être  le  cancer  mutus  de  Linnée; 
la  suivante  nous  offre  l'homole  de 
Cuuiery  espèce -que ,  dans  un  Mé- 
moire lu  à  l'Académie  des  sciences, 
en  iSIK,  et  ayant  pour  objet  l'éta- 
blissement du  même  genre,  aous  la 
dénomination  ^hippocarcin  y  nous 
avions  tirée  de  l'oubli  où  on  l'avait 
laissée  depuis  Aldrovande.  Deux 
leucosies,  du  sous-genre  ilia  de 
M.  Leach  ,  celle  qu'on  a  nommée 
nucUuSf  et  làm^osa  de  M.  Risso, 
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GOBpOMiit  la  hnitième  planche. 
Le  rhonilnlLe  rhomboîdal  occupe  la 
neuyième.  Bnfin  la  dixième  et  der- 
nière noQS  montre  f  avec  plusieurs 
détails  I  le  pagure  strié.  Des  obs- 
serrations  sur  les  caractères  géné- 
riques et  sur  les  habitudes  des  crus- 
tacés  représentés  sur  les  planches 
leur  donnent  un  nouTcl  intérêt.  En 
pariant  des  rhombi^es  ou  gOBOj^* 
ces.  M.  Roux,  8*en  rapportant  aux 
détevminatioàs  de  M.  Demarest,  dit 
que  ce  savant  en  décrit  cinq  espè- 
ces fossiles.  Mais  celles  que]celui-ci 
a  figurées  nous  semblent  apparte- 
nir plutôt  les  unes  au  genre  géia- 
^ime  f  ^t  les  autres  k  cekti  de  ma- 


qne  Tantre  restait  concrophthafaBe 
(règne^imal,  2«  édit.}(LATnsiiJLi.) 

178.  OssERVATioirs  aur  le  spmxx 
▲TROPOs,  par  le  docteur  Passeuxi. 
Brochure  de  8  pages,  in-0*,  Fk>- 
rence. 

Déjà  nous  avona  donné ,  avant 
qu'elle  ne  soit  imprimée,  un  extrait 
de  la  notice  de  M.  Paaseiini  aur  le 
cri  du  sphinx  tète  de  mort,  la  bro- 
chure que  Tauteur  vient  de  publier 
n'est  accompagnée  d^ancnne  plan- 
che,  et  ne  renferme  aucun  dévelop- 
dement  ni  aucun  lait  à  ajouter  à 
ce  qui  a  été  inaéré  dana  lea  annales, 
tom.  zxa,  p.  8S2. 


SOCIETES  SAVANTES, 

COR1LE8PO>DAlVCE  ET  MÉLAITGB. 


Académie  dti  Sciencêê» 

179  'Clavaoelle  vivante.  — >  Oper- 
CUI.B  des  Magiles. 

• 

M.  Andonin  a  adressé  à  J'Acadé- 
mîe  des  sciences  dans  la  séance  du 
18  juin  f8S9,  ses  observations  sur 
les  coquilles  des  genres  gljrcimire 
et  siliquaire  déjà  annoncées  dans 
cette  revue,  pag.  &1  et  47  ;  et  il  jr  a 
ajouté  2  nouveaux  Mémoires  sur 
une  espèce  de  Glavagelle  vivante  et 
sur  l'opercule  des  Magiles. 

a  Dans  le  S*  Mémoire,  dit  Mi  Au- 
douin  dans  sa  lettre  d'envoi,  je  fais 
connaître  avec  détails  l'organisation 
d'une  coquille  singulière  qui,au  pre- 
mier abord ,  parsit  se  rapporter  au 
genre  ClavageUe,  Les  conchyliolo- 
gistes  et  les  géologues ,  savent  que 
cette  coquille  qui  vivait  enfoncée 
clans  les  madrépores  et  dont  une  des 
valves  leur  était  adhérente,  tandis 


stamment  libre ,  n'avait  encore  été 
rencontrée  qu'à  l'état  fossile.  L'es- 
pèce que  je  fais  connaître  dans  mon 
Mémoire  se  trouve  dans  les  mêmes 
circonstances ,  maia  elle  habite  en- 
core aujourd'hui  les  mers  de  Sicile. 
J'ai  pu  l'étudier  arec  soin  sur  deux 
individus ,  dont  Pun  appartient  an 
Muséum  d'histoire  naturelle  qui  en 
a  fait  dernièrement  Tacquiaition,  et 
l'autre  à  M.  le  duc  de  ILivoli,  qui 
possède  en  même  temps  l'animal.  » 
«  La    dernière    communication 
que  j'ai  l'honneur  de  faire  k  l'Aca- 
démie a  %ussi  pour  objet  un  ani- 
mal marin  qui  fait  son  habitation 
au  milieu  des  madrépores  pierreux 
I  et  qui,  pourvu  d'un  tuyau,   calcaire 
au  moyen  duquel  il  communique 
avec  le  dehors,  s'allonge  sans  cesse 
et  à  mesure  que  le  polypier  qui 
l'enveloppe  augmente  ses  dimen- 
sions, lies  naturalistes  connaissaient 
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«)epiiiâ  assez  long^temps  sons  le 
nom  de  Magile»  cette  espèce  de 
tuyau  te8ta,cé  ;  mais  ils  étaient  di- 
visés d'opinion  sur  la  classe  à  la- 
quelle -on  devait  le  rapporte,  les 
uns  en  faisaient  un  ver. marin  ou 
une  annélide  ,  et  les  autres  ayec 
plus  de  raison  le  regardaient  comme 
un  mollusque.  L^examen  '  que  je 
viens  de  faire  de  l'un  de  ces  tubes 
qui  m'a  été  envoyé  de  l'île  de 
France,  par  M.  Desjardins  natura- 
liste plein  de  zèle  et  d'obligeance  y 
lèvera  tous  les  doutes  qu'on  pour- 
rait avoir  à  cet  égard,  en  eiîet  je 
me  suis  assuré  que  l'animal  de  la 
magile  est  pourvu  d'un  opercule 
corné  qui  a  quelque  analogie  avec 
celui  des  pourpres  et  des  buccins.  » 


Société  d'Histoire  naturelle. 

180.  Dans  la  séance  du  16  a^^il  , 
M.  Cambessèdes  a  lu  un  Mémoire 
sur  un  genre  nouveau ,  de  la  famille 
des  Géraniacées ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Cœsareay  en  l'honneur 
tie  César  de  Saint-Hilaire  (  grand 
père  du  savant  voyageur  du  même 
nom  ) ,  qui  a  le  premier  importé  aux 
lies  de  France  et  de  Bourbon  le 
café  de  Moka.  Le  Cœsarea  présente 
une  organisation  intermédiaire  en- 
tre VOxalis  et  le  Géranium,  de 
sorte  qu'il  vient  combler  l'intervalle 
qui  séparait  encore  ces  deux  genres, 
et  motive  leur  réunion  en  une 
Taéme  famille. 

Nous  allons  donner  en  geu  de 
mots  les  caractères  de  ce  genre  nou- 
veau, et  les  phrases  spécifiques  des 
deux  espèces  qu!il  renferme. 

CAESAREA. 

« 

Calyx  S-fid^;  persistens.  Petala 


S ,  lobis  calycinîs  alterna ,  recepta- 
culo  inserta.  Discvs  :  glandulse  tt^ 
petalis  altemse.  Stamina  10,  recep- 
taculo  inserta  libéra  ;  tt  breviora  )>e- 
talis  opposita;  i^longioraantè  glan- 
dulas  inserta:  antheras  extrorsas» 
mobiles.  Styu  8,  longitudinaliter 
intùs  stigmata  gerentes.   Ovarivk 
liberum,  5-locnlare,  loculis  2-otu- 
latis.  Capsula  8-lobata,  loculicido- 
S-valvis.  Semina  in  loculis  aboftu 
solitaria  ^  ascendentia.  Inteouhbn- 
TUM  tenue.  Psbjspsrmum  cartilagi- 
noso-carnosum.  Embryo  iuclusus^ 
curvatus ,  viridis. 

HERBaa  ramis  dichotomis  ;  foliis 
exstipulatis,  oppositis. 

C  albijlora  :  foliis  oblongis,  se- 
minibus  glabris.  In  Brasilia. 

C  rubriflora  :  foliis  lanceolatis 
oblôngove  -  lanceolatis  ^  seminibns 
pilosis.  In  Brasilia. 

Le  Mémoire  de  M.  Cambessèdes 
est  accompagné  d'une  plaitche  re- 
présentant le  port  du  C,  albijlora  y 
et  de  nombrtuses  analyses  des  par- 
ties de  la  fleur  et  du  fruit  de  cette 
espèce. 

Muséum  d'Histoire  naturelle. 

181  Sun   L* AIGUILLON  qui   existe  à 
la  queue  du  Lion. 

.  Deux  Lions,  morts  depuis  quel- 
ques mois  à  la  ménagerie  du  jardin 
du  Roi ,  ont  fourni  l'occasion  de 
vérifier  un  fait  curieux,  indiqué 
dans  quelques  ouvrages  anciens  , 
mais  que  les  auteurs  modernes  ont 
généralement  omis  dans  leurs  ou- 
vrages. C'est  qu'il  existe  à  l'extré- 
mité de  la  queue  du  Lion,  an  petit 
ongle  caché  au  milieu  de  la  touffe 
de   longs  poils  noirs  qu'on   y  re- 
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V    marque;  c'est  une  production  cor- 
née,  longue  de  deux  lignes  environ, 
qui  Sfl  présente  ^us  la  forme  d'un 
petit  c6ne  un  peu  recourbé  sur  lui- 
même,  et  qui  adhère  par  sa  base  à 
la  peau  seule,  et  non  à  la  dernière 
reitèbre,  qui  en  est  séparée  par  un 
espace  de  deux  à  trois  lignes.  Ce 
petit  ongle    existe  dans  les  deux 
sexes  .Les  commentateurs  d^Homére 
croyaient  pouvoir  expliquer,  par  la 
présence  de  cet  ongle,  une  remarque 
curieuse  et^yraie ,  faite  par  Fauteur 
de  rUiade  ;  c'est  que  le  lion  est  le 
seul  des  animaux  qui,  lorsqu'il  est 
irrité ,  agite  violemment  sa  queue  , 
et  s'en  frappe  les  flancs.  Ils  croyaient 
que  lé  lion  cherchait  à  s'exciter  en 
se  piquaotles  flancs  avec  l'aiguillon 
iie  sa  queue.  Blumenbach  «  vérifié, 
il  y  a  quelques  années ,  l'existence 
de  cet  aiguillon   Mais  la  brochure 
dans  laquelle  il    a    consigné,   aeè 
ob«ei*vations  était  restée  inconnue 
aux  naturalistes ,.  et  sans  doute  le 
fait  curieox  que  nous  venons  de  rap- 
peler serait  resté  lui-même  ignoré  i 
pendant  long-temps,  si  M.    Des- 
hayes  n'en  eût  retrouvé   l'indica- 
tion,  et  n'eût  engagé  les  naturalis- 
tes qui  s'occupent  plus  spécialement 
de  mammalogie  ,  à   faire  quelques 
observations  k  ce  sujet. 

Cet  ongle,  adhérant  seulement 
à  la  peau  par  la  circonférence  de 
sa  base,  s'en  détache  très -facile- 
ment. Aussi  ordinairement  n'en 
retrouYe-t-on  aucune  trace  sur  les 
individus  empaillés.  On  n'a  pu  en- 
core vérifier  s'il  existe  également 
cher  les  autres  grandes  espèces  du 
genrejèlù. 

Correspondance . 


182.  —M»  Gêné  de  Pavie,  auteur    tôt. 


de  diverses  publications  entomofi- 
ques,  nous  écrit  qu'il  v  a  publier  son 
peu  un  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire naturelle  des  insectes  du  genre 
Cryptocéphale  et  du  genre  Clythre. 
Nous  donnerons  un  extrait  de  ce 
travail  aussitôt  sa  publication. 

Le  même  iavant  nous  apprend  qœ 
M.  RuBconi,  connu  par  des  recher- 
ches sur  les  Salamandres  aquatiques, 
vient  de  publier  tout  récemment 
l'histoire  anatomique  de  la  Gre- 
nouille, depuis  l'œuf  jusqu'à  l'état 
parfait. 

i«5.  —  M.  Dugès  de  Montpellier 
BOUS  a  adressé ,  pour  être  imprimé 
dans  les  Annales ,  un  Mémoire  sur 
la  structure  et  la  formation  de  l'o- 
percule chex  les  Mollusques  gasté- 
ropodes pectinibranchcs.  Ce  Mé- 
moire, accompagné  d'une  planche, 
ne  tardera  pas  à  paraître. 

4M.  — ^M.  licsauvage ,  docteur  en 
médecine  à  Caen ,  nous  a  fait  passer 
de  nouvelles  observations  sBr  Vji- 
crosUmUf  nouveau-genre  de  ver  vé- 
sicuiaire.  Nous  publierons  bienlâc 
ce  Mémoire. 

I8tt.  —  M.  Muller,  professeur  à 
Bonn,  nous  a  envoyé  un  Mémoire 
sur  la  structure  des  yeux  du  Han- 
neton. Ce  Mémoire  sera  publié  très- 
incessamment  à  la  suite  du  grand 
travail  du  même  auteur  sur  les  yeui 
des  insectes. 

186.  —  M,  le  docteur  Virey  nous 
a  communiqué ,  pour  être  imprimée 
dans  ce  recueil,  la  lettre  qu'il  a 
adressée  à  l'Académie  des  Sciences 
sur  l'ascension  des  petites  Araignées 
dans  l'air.  Cette  lettre  paraîtra  bien- 
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MINÉRALOGIE,  GEOLOGIE, 

ET   CORPS   0RCA5rsés   FOSSILES. 


«•7.  OéoMnmtm  ns  TBRmAin»  tul- 
TrAinsft  ou  tableau  des  principauz 
auimanl  inrertébréa  des  terraÎDS 
marins  tértiairea  du  midi  de  la 
France^  parM.  Mmmcklum  Sbrubs, 
professeur  de  Minéralogie  et  de 
O^logie  à  la  fâcnhé  des  Sciences 
de  Montpelfier.  t  toI.  in-8*  xai 
et  fKJB,  arec  •  franches  litho-' 
graphiées  ;  Motatpeliier  et  Paris , 
chez  Pomathu  etDurvilie,  làb. 
Prix  :  7  fr.  5o  c. 

li^introducdon  de'  cet  ouvrage  se 
composé  de  deux  chapitres  ou  Mé- 
moires tout-à-fait  distincts  ;  le  pre- 
mier'renferme  des  considérations 
générales  sur  les  causes  deschan- 
gemens  que  la  terre  a  éprouvés  à 
diverses  époques ,  et  spécialement 
sur'  lè  mode  de  dépôt  des  terrains 
tertiaires.  Sans  entrer  dans  des 
détails  particuliers  sur  la  structure 
du  sol  du  midi  de  laFrance,  l'auteur 
7  expose  la  théorie  qu^îl  a  déjà  dé- 
veloppée dans  plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  les  Jlnn,  dçs  Se,  nat.  ^ 
théorie  très-analogue  à  celle  adop- 
tée par  M.  Constant  Prévost  et 
M.  de  Férussac,  et  suivant  la- 
quelle il  n*y  aurait  pas  eu  de  ré- 
volutions ou  de  changemens  brus- 
ques dans  les  dépôts  des  forma- 
tions et  pas  de  véritables  alternances 
de  formation  faites  dans  la  mer  et 

Résous  bibliographique  des 


dans  les  eaux  douces  ,  ces  dernières 
n*étant  pour  ainsi  dire  que  des  ac- 
cidens  dans  les  terrains  marins.  Le 
second  Mémoire  a  pour  titre  :  des 
ossemens  humains  et  des  objets  de 
fabrication  humaine  découverts  dans 
des  couches  solides  ou .  dans  des 
terrains  d^alluvion  ^  et  sur  Tépoque 
de  leur  dépôt.,  L'auteur  donne  svLfg 
tout  des  détails  intéressans  sur  la 
découverte  des  ossemens  hu|nains 
dans  les  cavernes  de  Bize  prés 
Narbonne,  et  dans  celles  de  Pon- 
dres  et  de  Souvignargnes  près  de 
Sommières  (département  du  Gard). 
Il  y  établit  que  les  ossemens  hu- 
mains y  assez  nombreux  y  y  étaient 
parfaitement  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  les  ossemens  d'es- 
pèces d'animaux  actuellement  dé- 
truites souvent  même  dans  les 
parties  les  plus  basses  du  limon 
qui  remplit  ces  cavernes  ;  que  leurs 
altérations  étaient  les  mêmes  que 
celles  des  os  de  ces  animaux  ^  leu 
uns  et  les  autres  happant  à  la  langue 
et  contenant  une  petite  quantité 
de  matière  animale  ,  et  différant  par 
ces  deux  caractères  des  os  des  tom- 
beaux les  plus  anciens,  tels  que 
ceux  d'un  tombeau  gaulois. 

L'ouvrage  lui  -  même  est  par- 
tagé en  quatre  livres,  le  premier 
sur  l'ensemble  des  terrains,  depuis 
les  plus  anciens  jusqu'aux  plus  ré- 

Sc.  naturelles.  6 
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cens  y  comparés  aux  périodes  d'a- 
nimalisation  et  de  yégétfHdi^  |tti 
existaient  à  lV]>oque  de  Jours  dé- 
pôts. •  -  -     -. 

Le  second ,  sur  les  espèces  fos- 
siles des  dépôts  marins  tertiaires  ^ 
sablonneux  ,  calcaires  et  marneux  ^ 
comprenant  des  obsenrations  sur  la 
distribution  de  ces  espèces  dans 
les  divers  bassins  tertiaires  ,  sur 
letir  distinction  en  identiques,  ana-' 
logUes  et  perdues,  et  sur  leurs  di-* 
▼erses  stations;  enfin  ,  Tindication 
dés  diverse^  localités  d'où  ces  fos- 
siles proviennent,  et  leur  descrip- 
tion. À  la  suite  de  ces  généralités, 
M.  Marcel  de  Serres  donne  l'énu- 
^nératîon  des  espèc^^dc  mollusques 
(it  de  zoophytes  fossiles  des  bassins 
méditerranéens  et  des  pbrases  ca- 
ractéristiques des  espèces  nouvelles 
accompagnées ,  pour  la  plupart,  de  ; 
figures  exécutées  avec  soin,  toutes 
ces  espèces  sont  au  nombre  de  5do. 


à  Aix  en  ProTence,  d'un  grand 
aotifbre  de  ces  animaux  fossiles  ; 
mais  ce  n'est  encore  qu'un  tableau 
génMque  arec  des  rapprochemens 
entre  les  espèces  fossiles  et  TiTan- 
tea;  trois'  de  ces  espèces  seulement 
sont  figurées. 

188.  Illustratù/iu  oftke  geology  of 
Yorhthittf  efc^  Bln«trKtioBS  die 
la  i^éoAogie  du  Yôrfc^hire  «a  des- 
cripdona  des  eonchea  et  des  testes 
organiques  ide  là  côte  ds  Yoïk- 
shiie ,  par  Jotm.  Pmutfs ,  con- 
servateur dit  Muséum  de  le  Soc. 
philos,  du  ToriLshire,  etc.»  etc. 
I  Tol.  in-4*  de  198  pag.  ;  accom- 
pagné d'une  carte,  de  8  plsindies 
de  coupes  et  de  i4  ptaiches  de 
corps  organisés  fossileé.  York, 
1888. 

Nous  avons  déjà  annencé  la  pro- 
chaine publication  de  cet  ou- 
vrage    dans   cette    Revue  ;    nous 


A  la  suite  de  ce  travail  spécifique  ,  1  l'avons  maintenant  sous  les  yeux, 
fauteur  consacre  un  chapitre  sur  J  et  nous  nous  empressons  de  faire 


les  conséquences  générales  résul- 
tant de  la  distribution  des  espèces 
fossiles  dans  les  divers  bassins  ter- 
tiaires. Le  livre  III  a  pour  titre; 
<«  Des  fossiles  des  dépôts  marins 
tertiaires  à  lignites  ;  u  sous  ce  titre 
se  trouvent  réunis  tous  les  lignites 
des  terrains  tertiaires ,  les  uns  liés 
au  dépôt  marin  supérieur  et  coute- 
nanlt  généralement  des  fossiles  ma- 
lins mêlés,  les  autres,  ne  contenant 
que  des  fossiles  d'eau  douce,  sont 
indépendans  des  dépôts  marins^ 

Le  dernier  livre  de  cet  ouvrage 
a  pour  objet  les  arachnides  et  les 
insectes  fossiles  en  général ,  et  par- 
ticulièrement la  découverte  intéres- 
sante fiiite  dÀns  ces  derniers  temps 


connaître  la    manière   dont  il  est 
exécuté.  Après  avoir  exposé  dans 
un  premier  chapitre  les  principes 
essentiels  de  la  géologie  y  en  les 
appuyant  surtout  d'exemples  four- 
nis par  la  partie  de  l'Angleterre  i 
laquelle  cet  ouvrage  est  consacré  i 
l'auteur 9  dans  le  chapitre  suivant, 
fait  connaître  la^  division   géogra- 
phique' du'Vorkshire   en   districts 
géologiques    et     naturels  ,    dont 
cinq   appartiennent   au  Torkshirc 
oriental  qui  fait  l'objet  spécial  de 
cet  ouvirage  ,    et  deux  autres  au 
Yorkshire  occidental  ;  l'auteur  ci- 
pose  avec   détail   la    structure   du 
pays  dans  les   cinq    premiers  dis- 
tricts. 
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Le  chapitre  IIT  comprend  la  des- 
cription très-détaillée  des  couches 
qui  se  présentent  ènr  ia  côté  clu 
Torkshire ,  où  presque  toutes  les 
formations  se  montrent  dans  leuf s 
r«pportt  naturels,  et  oà  on  peut 
les  étudier  avec  le  plus  grand  avan- 
tage. Ces  formations  son|  le  àHn- 
▼ium,  la  craie,  les  formations  ooli- 
thiques ,  et  le  lias;  le  nouveau  grès 
rouge  et  les  formations*  houillères 
ne  se  montrenrque  jdans  l'intérieur 
des  terres.  L'énnmératîon  des  fos- 
eîles  propret  ù  ces  formations  de 
la  partie  orientale  du  Torkshire  , 
fait  le  sujet  du  quatrième  chapitre  ; 
Tantenr  y  donne  des  listes  très* 
étendues  des  animaux  et  végétaux 
fossiles  trouvés  dans  chaque  for- 
mation et  dams  les  diverses  couches 
distincte j  de  ces  formations.  M.  J. 
^Phillips  s'est  borné  à  une  simple 
énumération ,  tant  pour  les  espèces 
connues,  que  pour  celles  qu'il  con- 
sidère comme  n*ajant  pas  été  dé- 
crites ;  mais ,  pour  tes  premières ,  il 
a  cité  les  auteurs  qui  les  ont  dé- 
crites o«  figurées,  et  il  a  donné 
des  figures  de  celtes  qui  sont  indi- 
quées pour  la  première  foift  dans 
son  ouvrage;  ces  figures,  comme 
les  énumérations ,  sont  rangées  par 
terrains  \  et  leur  rapprochemeiït 
•ur  une  même  planche  présente- 
raient aux  géologues  les  principaux 
caractères  organiques  de  chaque 
ceuche  Ou.  formation ,  si  l'auteur 
ift'avait  dû  se  borner  aux  espèces 
nouvelles  et  par  conséquent  les 
plus  rares.  Les  dessma  de  ces  fos- 
siles, quoique  lithographies  à  la 
plume  et  peu  finis ,  paraissent  ce- 
pendant exécutés  arec  exactitude 
et  piécitîon ,  et   seront  «uifisans 


dans  le  plus  grand  qombre  des  cas 
pour  reconnaître  ces  nouvelles  es- 
pèces. 

L'histoire  des  couches  de  cette 
partie  du  YoiCkshire  et  de  ses  fos- 
siles a  jd'auti^nt  plus  d'intérêt  pour 
les  géologues,  que  les  formations 
oolithiques  )  et  surtout  leur  partie 
inférieure,  ainsi  que  le  lias,  y  ac^ 
quièrent  un  grand  développement  ^ 
sont  très-riches  en  fossiles ,  et  ren- 
ferment des  dépôts  de  charbon  ac» 
compagnes  de  plantes  fossiles  fort 
nombreuses ,  qui  nulle  part  ne  ^nt 
aussi  fréquentes  et  aussi  bien  con- 
servées dans  cette  formation. 

189.  Obattrvationf  générales  sur  les 
cavemea  à  oasemens  et  les  brèches 
osseuses  dn  midi  de  1*  France  ^ 
par  M.  Mabcbl  db  Sb&rbs. 

( jr^.  ëê  U8oc.lim.4m CakiÊàt» .  ton. XV. ) 

• 

Ce  Mémoire  â  pour  objet  la  des- 
cription et  la  comparaison  d'un 
grand  nombre  de  cavernes  du  midi 
de  la  France  :  quoique  publié  en 
1829,  il  a  été  lu  le  7  janvier  1898, 
à  la  Société  de  Caen  et  est  par  cqn*- 
séquent  biien  antérieur  au  Mémoire 
dn  niéme  savant  sur  les  cavernes 
d'Argou,  qni  vient  de  paraître  dana 
ce  numéro  àeB  Annales. 

L'auteur  y  décrit  i*»  la  grotte 
d'En-Pey  près  d'Arlea  (Pyréaéea 
orientales  )  ;  a®  les  carêmes  de 
Notre-ï)ame  de  Nazareth  et  de 
Gaadereau  pjrès  Saint-Ghinian  (Hé« 
rault  )  ;  3^  les  deux  caverqes  de  Bice 
(  Aude  )  déj  à  signalées  par  M.  Tour- 
nai; 4°  les  cavernes,  des  environs 
de  Cezenon  (  Hérault }  ;  ces  ca^ 
remes,  au  nombre  de  denx^  ne  con- 
tiennent pas  d'ossemens  ;  5«  celles 
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de  Moniau  près  Pézenas  (  Hérault  )  y 
ftans  limon  ni.oMemens. 

L'auteur  déduit ,  de  l'exftmen  de 
ces  caTemeSy  que  la  présence  des 
ossemens  étant  toujours  liée  à  celle 
des  cailloux,  le  même  phénomène 


les  a  accumulés  dans  les  caveraes , 
et  que  les  ossemens  des  caTemes 
comme  ceux  des  brèches  osseuses 
y  ont  été  transportés  par  les  eaux 
et  non  par  dVutres  animaox. 


BOTANIQUE, 

AlfATOMIE    BT    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


190.  De  Sjrnanthereis  herbarii  regii 
Berolinensis ,  Dissertado  prima, 
auctore  Cbr.  Fr.  Lessing. 

L'auteur  de  ce  travail  se  propose, 
dans  une  suite  de  dissertations,  in- 
sérées dans  le  Lùmœay  de  publier 
le  résultat  de  ses  recherches  sur 
les  Synanthérées  conserrées  dans 
l'herbier  royal  de  Berlin  et  dan^ 
quelques  autres  collections  égale- 
ment riches  de  cette  ville. 

Il  commence  ce  grand  travail  par 
les  Vertioniées ,  tribu  qu'il  ne  limite 
pas  exactement  comme  M.  Cassini, 
et  dont  il  exclut  plusieurs  des  genres 
que  ce  savant  botaniste  y  avait 
compris;  il  donne  avec  beaucoup 
de  détail  le  caractère  commun'  à 
toutes  les  plantes  de  cette  tribu, 
caractère  descriptif  et  non  distinc- 
tif,  et  commence  la  monographie 
spécifique  des  espèces  de  ce  genre 
atrquel  il  réunit  les  genres  Achyro- 
toma ,  Ascaricida  ,  Centrapcdus, 
Dittephamia,  Gymnanthemum ,  Le- 
pidaploa,  Oliganthe$  de  Cassini, 
PoUalesta  de  Kunth ,  Ljrchnophora 
de  Martius,  et  HololepU  de  Decan- 
doUe. 

Ce  genre ,  ainsi  limité,  comprend 
x3x  espèces ,  la  plupart  de  l'Améri- 
que méridionale  ;  ce  cahier  du  Lin- 


nsa  ne  contient  encore  la  descrip- 
tion que  des  63  premièrea  espèces. 
Ces  descriptions  sont  fort  détaillées 
et  paraissent  faites  avec  beaucoup 
de  soin ,  mais  ou  regrette  que  dans 
un  travail  de  ce  genre,  formant  une 
monographie  complète  et  dans  le* 
quel  l'auteur  a  nécessairement  étu- 
dié les  espèces  comparativement, 
il  n'ait  pas  réduit  en  une  phrase  ca- 
ractéristique les  signes  qui  peuvent 
.  servir  à  les^distinguer. 

Les  espèces  sont  classées  entre 
elles  d*après  le  mode  d'inflorea- 
cence  *,  un  assea  grand  nombre  sont 
nouvelles ,  et  la  plupart  proviennent 
du  Brésil. 

Une  planche  de  détails  analyti- 
tiqucs  des  fleurs  accompagne  ce 
Mémoire. 

iOi.  PHYTOLOOISFBA&MACAnnQVXXr 

xsDicALB  OU  végétaux  envisagés 
sous  les  rapports  anatomique , 
physiologique,  taxonomique,  chi- 
mique ,  pharmacologique  et  thé- 
rapeutique ,  par  P.  J.  £.  de 
SmrrrxRB ,  D.  M.  ,  etc. ,  etc. 
1  Tol.  grand  in-S^'.  Paris,  1839* 
Chea  Levrault. 

Cet  ouvrage  renferme  dans  an 
petit  espace  un  grand  nombre  de 


\ 
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fkits  présentés  arec  clarté ,  conci- 
sion et  méthode;  ce' n'est  qn'une 
compilation  ,  'mais  bien  faite  ,  et 
qui  peut  éti*e  très-utile  particuliè- 
rement aux  jeunes  gens  qui  étu- 
dient la  pharmacie  et  la  médecine, 
et  qui  y  trouTeront  réunis  dans  un 
seul  Tolume,  des  principes  élémen- 
taires de  botanique  peu  approfon- 
dis ,  mais  clairs  et  généralement 
exacts  y  les  parties  de  la  chimie  et 
de  la  physiologie  végétale  qui  peu- 
vent éclairer  sur  l'emploi  des  végé- 
taux en  médecine  y  l'indication  des 
moyens  de  recueillir  et  de  conser- 
ver pour  les  usages  pharmaceutiques 
les  diverses  parties  des  végétaux. 

La  seconde  partie  de  ce  volume 
contient    un    tableau    général    de 
toutes  les   plantes   employées    en 
médecine  y   disposées   par  familles 
naturelles  ;  on  y  trouve ,  dans  plu- 
sieurs colonnes  y  !<>  les  caractères 
de  la   famille ,  accompagnés  de  fi- 
gures en  regard,  représentant  l'a- 
nalyse des  organes  les  plus  essen- 
tiels; ces  figures  sont  généralement 
puisées  à  de  bonnes  sources,  et, 
quoique  gravées  légèrement,  elles 
doivent  faciliter  beaucoup  l'étude 
àes  familles  ;  fi»  les  propriétés  gé- 
nérales de  ces  familles  ;  5«  les  noms 
et  les  caractères  des  genreft  em- 
ployés   en  médecine  ;    4«  le  nom 
des  espèces  médicinales,  l'indica- 
tion des  lieux  qu'elles  habitent,  des 
parties  employées  en  médecine  et 
de  leur  nom  pharmaceutique  ;  IS«  les 
caractères  physiques  et  chimiques 
de  ces  parties ,  leur  mode  d'action 
et  leur  emploi  thérapeutique ,  enfin 
la  dose  et  le  mode  d'administration 
de  ces  substances. 


192.  Conspectus  plantarum  magni- 
ducatuum  megapolitanortun  pha- 
nerogamarum,  auctore  G.  G.  De- 
tharding;  cum  tabu  is  duobus  li- 
thographicis  ,  in-8o  ^g  ^3  pages. 
Rostock.  1828. 

Catalogue  suivant  la  méthode- 
Linnéenne ,  dans  lequel  les  espèce9 
rares  ou  intéressantes  sont  seules 
accompagnées  de  description  et  de 
l'indication  de  leur  localité. 

Cette  Flore  est  assez  nombreuse, 
et  renferme  plusieurs  plantes  rares 
dans  d'autres  parties  de  TEurope 
moyenne. 

105.  Observationes  botanieœ,  Auct. 
J.  G.  G.  Lehmann.  Prof.  bot. 
Hamburg.  1829. 

A  la  suite  du  catalogue  des 
graines  recueillies  dans  le  jardin 
botanique  de  Hambourg,  M.  Leh-  , 
mann  publie  des  observations  sur 
les  plantes  nouvelles  qui  y  ont  été 
observées. 

Déjà,  dans  un  semblable  cahier 
publié  en  1828,  sous  le  titre  d'//i- 
dex  scholarum ,  etc  ,  il  avait   fait 
connaître  beaucoup  d'espèces  inté- 
ressantes cultivées  dans  ce  jardin , 
et  deux  nouveaux  genres ,  l'un  Ste- 
ganotropis  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses papilionacées-,  Pantre,  Stû' 
phananthus  y   appartenant  aux  Sy». 
nanthérées    eupatoriées  ;    dans   le 
cahier  de  cette   année,  il  décrit, 
outre  diverses  espèces  nouvelles, 
deux  nouveaux  genres,  l'un,  de  la 
famille  des  Ombcllifères  et  voisin 
de  VAracacha,  provient  du  Mexique; 
il   l'a  nommé  Pbntacrypta  et  l'a 
I  défini  ainsi  '.  flores  pàlf garni  petala 
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mqualia,  laiiceolata  ,  acuminata^ 
infUxa.\Cremocarpium  oblongo-tlli- 
ptifium  compretsum,  Carpella  ^-ju- 
gata„  jugiê  'dorsalibus  3  elevatU^ 
acuttêp  lateralibuê  'marginantiàus, 
rotundatÎM.  VaUeculœ  univ^ittata, 
Semen  S-'ëngulatef  angulis  rotim- 
dtAU, 

L'antre  9  de  la  Cunille  des  Synan- 
théréeê  et  voisin  du  PodoUpis, 
LabiU.i  est  ainsi  caractérisé.  Sty- 
LOLBPis.  jinihodium  imbricatum  g 
iubcampanulatum  ^  âquammis  linea- 
ribus  apïee  âcarioio  dilataiis.  Fhs» 
culi  radiaUi  ligtdati.  Beeeptacu- 
^  ium  planum  nudum»  Ptippus  ieui- 
lia  piiosusf  radiis  scabris.  Semina 
eUiptica  papillota* 

Le  Stylolepis  gracHis  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande. 

iM.  Essai  dx  Bimn&B  hA  fhtsio- 

LOOIS     YioàrÂLE  ▲    DBS   PUNaPEs"^ 

TONDÀMENTAVX  ;  par  M.  Agardh. 
Lund.  1899. 

19».     Essai    sua    lb    asrsLOPPB- 

KXVT  INTi&lBUR  OSS^  PLANTES  $  {MUT 

M.  Agardh.  Lund.  «8i9. 

Ces  deux  Mémoires  contiennent 
ensemble  va^e  nouvelle  théorie  de 
la  végéution.  L'auteur  tâche  de 
prouver  qu'il  n'y  a  que  trois  par- 
ties élémentaire^  dans  la  plante  ;  les 
deux  cotylédons  ou  feuilles  avec 
leur  queue  ou  radicule  y  et  la  plu,- 
mule  ou  bourgeon  dans  leur  ais- 
selle. Toutes  les  autres  parties,  la 
tige  y  le»  feuilles  »  les  rameaux  »  les 
parties  florales ,  n'en  sont  que  des 
modifications,  et  toute  la  végéta- 
tion consiste  dans  le  développer 
Aient  renouvelé  de  ces  trois  formes. 

Les  cotylédons  consistent  en  tra- 


chées,  qui  croissent  en  haut»  etea 
deux  couches  de  parenchyme  ,  Tin- 
térieure  ou  la  supérieure ,  dont  les 
cellules  sont  dirigées  verticalement 
sur  le  plan  des  trachées  y  et  l'exté- 
rieure ou  l'inférieure  y  dont  les  cel- 
lules sont  parallèles  à  ce  plan.  La 
queue  ou  la  radicule  consiste  en 
fausses  trachées  ou  eu  vaisseaux 
ponctués  qui  croissent  en  bas,  et 
dont  les  feisceaux  sont  renfermés 
dans  un  étui  de  tubes  et  de  cel- 
Iules. 

Le  bourgeon  ou  la  .plumule  est 
un  amas  de  plusieurs  plantules  qui, 
par  leur  rapprochement ,  sont  son- 
dées ensemble ,  de  manière  que  les 
colylédons  intérieurs  sont  soudés 
dos  à  dos  et  que  les  cotylédons  ex- 
térieurs sont  seuls  libres.  Ainsi, 
lorsqu'une  plumule  qui  se  déve- 
loppe, consiste  en  quatre  plantules, 
sa  tige  est  forméç  de  ces  quatre  coty- 
lédons ou  feuilles  intérieures,  tandis 
que  les  quatre  cotylédons  ou  feuilles 
extérieures  sont  libres,  et  forment 
ce  que  l'on  appelle  communément 
feuilles.  Si  l'on  examine  anatomi- 
quement  la  tige  dans  son  premier 
état,  on  voit  qu'au  centre  il  y  a  la 
moelle,  qui  n'est  que  le  résultat  delà 
couche  extérieure.parenchymateuse 
de  ces  quatre  feuilles.  Au  dehors 
de  la  moelle ,  on  trouvé  l'étui  mé- 
dullaire, qui  est  produit  par  des 
trachées  de  ces  mêmes  feuilles ,  et 
qui  est  environné  d^une  couche  de 
cellules  perpendiculaires  (qui  for- 
ment ensuite  les  rayons  médul- 
laires ) ,  résultant  de  la  couche  su- 
périeure des  feuilles  soudées. 

On  retrouve  ainsi  dans  la  jeune 
tige ,  exactement  les  mêmes  par- 
ties que  dans  la  feuille. 
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Geta  posé,  les  plumnlea  de  ces 
pkiittalet  soudées  se  troaTeat  dans 
^'idsselle  des  fèidies ,  et  U  doit  y 
areir  sntiiiit  de  bourgeons  ou  de 
plônnil^  sur  la  tig»  qu'il  y  a  de 
imilles  libres  ,  et  les  nounreanx 
bonrgeoDS  se  déreloppent  en  ra» 
neanx  de  la  même  manièse,  que  la 
tige  se  forme. 

Il  ne  faut  pourtant  îamiais  s'ima- 
giner qu'un  bourgeon  soit  situé 
dans  l'aisselle  d'une  seule  lieuille) 
mais  dans  l'aisselle  de  deux  feuilles, 
dout  l'une  est  libr^^  pf>  Tautrc  «st 
soudée  avec  les  autres  pourCocmer 
la  tige  ;  il  y  a  ainsi  autant  de  plan- 
tules  on  découplés  dt  fenilles  ^  qu*îl 
7  a  de  feuilles  libres.  Une  tige,  qui 
a  quatre  feuilles ,  consiste  en  huit  ' 
feuilles,  dont  quatre  sont  soudées 
en  forme  de  tige. 

Si  on  admet  que  la  jeune  tige 
ne  soit  qu'un  assemblage  de  plan- 
tules,  on  conçoit  comment  cette  tige 
se  développe. 

^Lorsqu'une  plantule  ou  un  em- 
bryon germe,  la  radicule  ou  la 
queue  descend  en  baii ,  et  le»  deux 
cotylédons  croissent  en  haut.  La 
même  chose  a  lieu  exactement  lors- 
qu'un bourgeon  se  développe , 
pourvu  que  l'on  se  souvienne  que. 
les  plantules,  dont  un  bourgeon  est 
formé  ,  ne  peuvent  faire  descendre 
leurs  radicules  ou  leurs  queues 
antre  part  que  dans  le  vide»  entre 
l'écorce  et  le  bois,  vide  qui  se  fait 
chaque  printemps. 

Considérons  le  bourgeon  d'un 
arbre,  et  imaginons  qu'il  consiste 
en  quatre  feuilles  libres,  et  qu'ainsi 
il  soi^  composé  de  quatre  plantules 
ou  de  huit  feuilles,  dont  quatre 
sont  soudées.  Au  printemps,   Yé^ 


corce  s'écarte  du  bois,  la  queue 
appartenant  à  chaque  couple  dé 
fenittes  s^enfonce-dans  le  vide,. et 
ces  quatre  queues ,  aplaties  par  la 
pression  des  pwtties  voisines,  for« 
ment  tout  autour  la  preniiére  cou- 
che de  bois.  Si  l'on  examine  cetAe 
couche  anatomiqucment ,  on  -  n'y 
trouve  jaihais  de  trachées ,  toujours 
des  fiifisees  tachées  ou  des  vais* 
seaux  ponctués  comme  danr  la  ra- 
dicule. Tout>  le  bois ,  suivant  cette 
nouvelle  théorie ,  n'est  donc  que 
l'assemblage  de  radicules  provenant, 
non:  comnus  le  penee  H«  Dupetit 
Thouars,  des  bourgeons,  mais  des 
couples  de  feuilles ,  qui  forment  ces 
bourgeons ,  c'est-à-dire  qne^  sni'want 
M.  Agardh,il  n'y  a  pas,  comme  ^ad- 
met M.  Du  Petit-ThonarS|  une  seule 
radicule  à  chaque  bourgeon,  mais 
une  radicale  à  chaque  couple  de 
feuille  ,  dans  le  bourgeon. 

L'auteur  tâche  d'expliquer  une 
quantité  de  phénomènes  par  cette 
théorie ,  par  exemple,  la  diCTérenç^ 
de  la  structure  des  monocotylé- 
dones,  le  défaut  de  moelle  dans  la 
racine,  etc. 

On  voit ,  par  cet  exposé ,  qae^ 
feoillaison  est  le  même  acte  qne  la 
germination*  La  différence  est  q^e 
l'embryxm  enfonce  sa  racine  dans 
la  terre  humide  ,  tandis  que  JLes 
feuilles  enfoncent  les  leurs  dans  le 
suc  humide  du  liber. 

Mais  l'auteur  ne  s'arrête  pas  à 
cette  identité  \  il  avance  que  tous 
les  eutrçs  actes  de  la  végétation  i|e 
sont,  en  eflet,  qu'une  répétition  de 
la  germination ,  ou  plutôt  que. cha- 
que acte  de  végétation  produit  un 
cotylédon  et  une  plumule ,  ou  une 
feuille  et  un  bourgeon.  Ainsi,  le 
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d'une  bnocée  et  d^un  iKMitoii;  le 
quatrième  acte  ett  celle  d'un  pétale 
(  ou  d*iiu  sépale)  et  d'une  étamîne; 
le  cinipiièine  cousine  dans  la  pro- 
duction d'une  capsule  et  d'un  pla- 
ceuta,  le  sixième,  dans  celle  du 
fiëguflsent  de  la  gfuine  et  de  l'em- 
brjon.  Il  suit  de  là  que  toutes  les 
parties  de  la  plante  ue  sont  que  des 
récapitulations  ou  d'une^feuiUe  y  ou 
d'un  bourgeon  dans  les  degrés  dé* 
fiais  de  cette  manière. 

t.  Cotylédon  s  plnmule. 
a.  FeuUle  :  bourgeon. 

3.  Bractée  :  bouton. 

4.  Pétale  :  étanûne. 
H.  Capsule  t  placenta. 

e.  Tégument  :  embryo». 

L'auteur  combat  l'opiniou  géné- 
ralement admise,  que  l'étamine  est 
une  transformation  dNin  pétale.  Il 
arance  qu'elle  l'est  au  contraire 
d'un  bourgeon. 

L'auteur  tftche  d'expliquer  par 
cette  théorie  plusieurs  faits.  Il 
avance  que  la  fécondation  n^t 
qu'une  irritation  de  la  même  na- 
ture que  les  piqûres  des  insectes , 
qui  fart  que  les  sucs  se  jet- 
tent sur  la  graine  et  la  développe 
non  par  l'effet  d'une  liqueur  spéci- 
fique et  fécondante,  mais  par  celle 
d'une  liqueur  morbide ,  théorie ,  du 
reste ,  déjà  avancée  par  Henschel. 
n  tâche  d'expliquer  la  différence 
de  la  fructification  des  cryptogames 
et  de  la  cause  de  la  fleuraison  ;  il 
tâche  de  donner  un  caractère  posi- 
sitif  et  clair  du  végéta!  pour  le  dis- 
tinguer de  l'animal  y  ce  qu'il  serait 
*  %rof  long  de  recenser  ici. 


Nous  avotts  c^erdié  à  exposer  1« 
plus  clairement  possible  la  théorie 
singulière  avancée  par  M.  Agardh  ; 
nous  crroyous  du  moins  l'avoir  fait 
exactement,  la  plus  grande  paftie 
de  cette  analyse  étant  empruntée  à 
une  lettre  que  l'auteur  nous  a  adres- 
sée. Notre  but,  dans  cette  revue, 
étant  simplement  d'étze  l'historiem 
des  opinions  des  autres ,  nous  ne 
nous  permettrons  aucune  observa- 
tion sur  ee  nouveau  système. 

196.  De  Aniheris  et  PoUùte  Ascle^ 
piadearum,  Aut.  BHUSNnxao. 

(Immc,  «oa.r?,  p.  94,)MifiM>  i8«f.) 

Les  observations  faites  par  ce 
savant  voyageur,  d'abord  sur  une 
espèce  voisine  des  Stapeiia  obser- 
vée dans  son  voyage  sur  les  c6tes 
de  la  mer  ronge,  et  ensuite  sur 
plusieurs  plantes  sèches  on  culti- 
vées dans  les  jardins ,  lui  ont  prou- 
vé que  les  masses  poUiniquea  des 
Asclépîadées,  désignées  comme  des 
masses  céréacées ,  ne  sont  pas  for- 
mées par  du  tissu  cellulaire ,  mais 
par  des  utricules  libres ,  agglomé- 
rés par  des  appendices  filiformes  et 
disposées  en  sorte  de  grappe.  L'au- 
teur résume  ainsi  ces  observations 
sur  ce  sujet  : 

§•  Corpuscula  flava,  a  columnse 
fuscis  oorpusculis  (  connecticulo  seu 
antherio  1  )  pendentia ,  antherarum 
singulos  loculos  exacte  referunt. 

a<»  Antherss  Asclepîadearum  con- 
ficiuntur  bursa  membranacea,  iu- 
terdum  cellulosa ,  in  laterc  sutura 
(  apud  Stapelias  tumida  et  cartila- 
ginea)  instructa  et  fissili,  pollinis 
utriculos  elongatos  eornmque  mul- 
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ton  longûsime  candatos  gerente  et 
çmîttente. 

S<*Pollxni8  utriculonim  caudas  om- 
net,  dum  buna  sua  includuntUTy 
auturam  yersua  spectant* 

4»  PoUinia  otriouli,  qni  in  reli- 
quisplantis  globiformamappetniity 
in  Aaclepiadeis  veio  elongad  et 
candati  oemantnr  y  eadem  in  om- 
nibus massa  graanlosa  rapleti  sunt. 

tf**  Pollen  y  qnod  in  reliquis  plan- 
tis  sîccum  est  apud  Asclepîadeas 
oleol  cireumfuso  et  yiscido  perunc- 
tnm  deprehenditur  y  quo  diflGcilius 
dispergitur. 

6«  PoUinis  appendices  Brongniarti 
ab  Asclepiadeamm  pollinis  caudis 
eo  dîfTerunt,  quod  h»  ad  ipsam 
pollinis  naturam  pertinent,  illas  vis 
vitalis  ^cnjus  extemao  efTectum 
produnt ,  et  in  ipso  pollinis  fissio- 
nis  momento  demum  accedunt. 

La  structure  du  pollen  dans  les 
yrais^  orchidées,  telles  que  les  or- 
chis  y  habenaria ,  ophryi ,  etc. ,  est 
presque  la  m^e,  quoique  cette 
ctracture  ne  nous  paraisse  pas 
avoir  été  bien  décrite  jusqu'à  pré- 
aent. 

§•7.  Sur  l'accroissement  dinme  pé- 
riodique de  quelques    céréales. 


par  le  professeur 
nigsberg. 


Mbtkb.  de  K,o- 


L'auteur  a  déjà  fait  connaître 
quelques  observations  du  même 
genre,  faites  sur  VAmarjrUU  bella- 
donay  d'où  il  résultait  que  cet  ac- 
croissement étai^  assez  rapide  pour 
pouvoir  être  observé  à  de  courts 
intervalles  et  qu'il  était  pins  ra- 
pide le  jour  que  la  nuit  ;  les  mêmes 
observations ,  faites  de  deuf  heures 
en  deux  heures  sur  il  pieds  d'orge 
et  de  seigle  pris  peu  après  la  ger- 
mination pendant  quatre  jours,  du 
f  S  au  16  mars ,  lui  ont  fait  voir  que 
cet  accroissement  présentait  des 
modifications  constantes  à  certaines 
époques  de  la  journée;  ainsi,  la 
moyenne  de  ces  observations  lui 
donne  le  résultat  suivant  : 
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d'où  il  résulte  que  l'accroissement 
le  plus  rapide  a  eu  lieu  de  midi  à  qua- 
tre heures,  dans  l'espace  de  temps 
où  la  température  était  également 
la  plus  élevée. 


ZOOLOGIE, 

ÀMATOMIE    ET   PHYSIOLOGIE    ANIMALKS. 


aOi.  HisvoiKx  générale  et  iconogra- 
phique des  lépidoptères  et  des 
chenilles  de  rAmérique  septen- 
trionale ,  par  M.  BorsouvAL  et  J. 
Lbcontb  ^  New  -  Yorck.  In-S», 
fig.  color. ,  5  fr.  —  A  Paris,  chez 
Clochard* 


L'entomologie,  et  surtout  l'étude 
des  papillons ,  a  pris  depuis  quel- 
ques années  un  essor  si  rapide 
qu'on  ne  se  contente  plus  aujour- 
d'hui  de  faire  connaître  les  espèces 
de  notre  pays;  mais  qu'on  croit 
être  agréable  au  public  en  publiant 
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les  espèces  étrangères.  M.  Boisdn- 
vol  et  M.  Leconte ,  qui  ont  réuni 
leurs  connaissances  et  leur  zèle,  se 
proposent  de  décrire  et  de  repré- 
senter celles  qu^on  rencontre  dans 
TAménque  septentrionale. Un  grand 
nombre  de  matériaux  sont  à  la  dis- 
position des  auteurs;  M.  John  Le- 
conte a  passé  trente  années  à  re- 
cueillir et  à  faire  recueillir ,  dans 
toutes  les  parties  de  ces  Tastes  con- 
trées, toutes  les  clienilles^ju^on  a  pu 
y  rassembler,  pour  les  peindre  et 
étudier  à  plusieurs  reprises  leur 
histoire  coroplette  |  ce  qui  lui  a  per- 
mis de  bien  connaître  les  diffère ns 
sexes  et  les  rariétés  de  chaque  es- 
pèce. M.  BoiiduTal  rédigera  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  partie  métho- 
dique et  descriptive  ;  il  a  à  sa  dispo- 
sition toutes  les  collections  qu'Abbot 
a  réuniea  dans  cet  contrées  ,  celles 
de  son  collaborateur  M.  Lecpnte, 
et  il  se  propose,  en  outre,  de  paiser 
des  matériaux  dons  la  riche  col- 
lection du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  qui  est  toujours  la  pre- 
mière ouverte  à  tous  les  sarana  qui 
entreprennent  quelques  travaux. 

La  %*•  livraison  remplit  exacte- 
ment la  promesse  des  auteurs  *,  les 
figures  qui  l'accompagnent  repré- 
sentent la  chenille  et  la  chrysalide 
des  papillons  A^ax  et  Marcellus^  et 
le  papillon  Sinon. 

L'exécution  des  planches  est  con- 
fiée à  M.  Dnmesnil ,  dessinateur  hâ^ 
bile,  qui  a  bien  voulu  te  charger, 
à  dater  de  cette  année  ^  de  celles 
des  AnnaUt  des  tcienceê  naturel- 
U9.  Cet  ouvrage,  qui  peut  faire 
suite  à  ceux  de  Cramer,  Drury, 
Hubner  ,  etc. ,  se  composera  de  70 
livraisons  composées  chacune  de  8 


planches  coloriées.  L*Editettr  t^^et^ 
engagé  il  en  faire  paraître  nue  tons 
les  quinze  jours. 

199.  Rbchbloius  pour  aervir  à  l'his- 
toire naturelle  du  fittoral  de  Iz 
Frunce.  Voyage  à  Granville,  aux 
îlte  Gbausey  et  à  Saint^Mulo ,  par 
MM.  AuBOoiM  ec  MiuruEDWAnns. 
3  vol.  ift^* ,  chez  Crodmd. 

Ces  recherches  se  composeront 
de  Mémoires  siir  l'anatomie ,  la 
physiologie  |  la  classification  et  les 
moeurs  des  animaux  sans  vertèbres 
de  nos  côtes  ;  elles  seront  accom- 
pagnées de  planches  gravées  et  co- 
lorées d'après  nature ,  représentant 
les  espèces  nouvelles  ou  pen  con- 
nues qui  habitent  le  littoral  des  dé- 
partemens  de  la  Manche,  d'Ile-et- 
Vilaine  ,  et  des  Côtes  du  Nord.  On 
trouvera  dWtres  développemens 
dans  le  prospectus  de  cet  ouvrage, 
qui  sera  publié  dans  les  Annales. 

900.  De  la  Guêpe  végétante  de  la 
Guadeloupe ,  par  M.  J.  B.  Ricoan- 
Madiakna,  médecin  à  la  Gnade- 
deloupe. 


(  iovrml  éé  Pkarmmd» , 
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Les  botanistes  et  les  entomolo- 
gistes savent  qu'on  rencontre  sou- 
vent sur  des  insectes  morts ,  et  que 
l'on  conserve  dans  les  collections 
des  productions  particulières  que 
l'on  a  reconnues  être  des  plantes 
cryptogames,  dont  plusieurs  ont 
été  rapportées  au  genre  Sphasria; 
mais  on  avait  cru  'que  ces  plantes 
parasites  se  développaient  sur  des 
insectes  pyivés  de  3'ie.  M.  Bi- 
coid  nous  i^ppread  qu'il  a  observé 
à  la  Guadeloupe  un  nid  de  guêpes  ,r 
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dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
chargées  de  ces  excroissances.  A 
mesure  qu'elles  sortaient  de  leur 
nid  y  elles  tombaient  à  terre ,  et  ne 
pouyaient  s'en  relever  k  cause  du 
poids  de  la  plante  qui  avait  pris  ra- 
cine sur  une  partie  quelconque  de 
leur  corps  ,  particulièrement  sur 
leur  sternum.  Ayant  obserré  les 
larves  contenues  dant  ces  alvéoles  , 
M.  Ricord  a  remarqué  qu'elles 
étaient  aussi  pourvues  de  cette  pe- 
tite cryptogame,  maïs  qu'alors  elle 
n'avait  encore  que  très-peu  de  hau- 
teur. Cette  espèce  paraît  être  le 
Sphœria  entomorhiza  dea  botanistes 
Anglais. 

SOI.  KovB  ftnr  quelques  intectet  t^ 
sicsns  par  M.  Farine. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les 
cantharides  ne  sont  pas  les  seuls 
insectes  qui  jouissent  de  la  propriété 
Tésicantei  et  qu'elle  çst  commune 
à  plusieurs  antres  genres.  Des  essais 
comparatifs  ont  appris  à  M.  Farine 
que  le  mjrlabrÎM  ejranescent  est , 
après  les  cantharides  y  l'insecte  qui 
est  le  plus  résicant  ;  le  myiabrù  va- 
riabilis  vient  après.  L'auteur  a  aussi 
reconnu  que  leur  action  était  d'au- 
tant plus  puissante,  qu'ils  habitaient 
des  localités  plus  chaudes  et  mieux 
exposées  au  soleil.  Le  meloe  maja- 
lis  mile  est  toujours  plus  épispas- 
tique  que  la  femelle ,  et  cette  pro- 
priété est  d'autant  plus  active,  qu'on 
le  tue  plus  promptement;  car  si  on 
le  garde  vivant  seulement  quelques 
heures ,  elle  diminue  sensiblement. 
Dans  un  même  genre,  les  espèces 
sont  plus  ou  moias  rubéfiantes.  Le 


meloe  autmmnt^is  l'est  moins  que  le 
majalis%  et  plus  que  le  Âeloe  retieu" 
latay  et  le  meloe  tuecia  l*est  infini- 
ment peu.  Les  r;ùnpkoru9  himacu-' 
latus  etflabeUatttê  sont  sans  action, 
tandis  que  le  Bipiph.subdiptertu  ett 
légèrement  épispastique  ;  le  zonitis 
prœusta  est  inerte ,  et  le  xonitlê 
punctata  est  sensiblement  actif» 
L*époqne  de  l'accouplement  pandt 
être  le  moment  oà  cette  faculté  est 
plus  développée.  L'auteur  propose 
d'en  faire,  pendant  ce  temps,  les  ré- 
coltes; mais  alors  il  faudrait,  ce 
nous  semble,  que  Ton  établit  quel- 
ques règles  de  prévoyamce,  afin  d'é- 
viter que  les  battues  faites  dant  le 
moment  de  la  propagation  né  nui- 
sent aux  récoltes  suivantes. 

Mft.  Nouvelle  espèce  de  Fhasia- 
Hus,  par  M.  Benj.  Lbaobjutsa. 

Cette  nouvelle  espèce  de  faisan^ 
provenant  des  montagnes  de  la  Co- 
chinchine  a  été  présentée  à  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres  ,  le 
a  décembre  1888,  et  décrite  par 
l'auteur  de  cette  Notice  sons  le 
nom  de  Pluuianuê  jimherstiœ.  Deux 
individus  appartenant  à  la  comtesse 
Amherst  avaient  été  apportés  vi« 
vans  en  Angleterre,  oà  ils  sont 
morts  an  bout  de  peu  de  temps. 

S05.  Observations  sur  la  Chauve- 
Souris  commune  de  Pennant, 
par  le  Rev.  LbonarD  Jbnyns. 

Cette  Notice,  lue  à  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  le  8  février 
1829,  a  pour  objet  de  prouver  que 
le  common  bai  de  Peunant    n'est 
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jpêB  le  vêâpertUio  murùuu  Linn., 
mais  la  pipistrelle  de  Daubcnton. 

L'auteur  ajoute  quelques  obser- 
▼ations  curîeuses^sur  les  chauve- 
souris  ',  chaque  es^ce  se  retire  dans 
des  lieux  particuliers ,  et  la  tempé- 
nture  qui  les  ranime  facilement  au 
commencement  de  Fhiyer  ne  suffît 
plus,  ni  même  une  température 
beaucoup  plus  élerée ,  lorsqu'elles 
ont  été  exposées  à  un  froid  in- 
tense. 

20i.  Obsx&t ATIONS  j  pouT  Servir  à* 
l'histoire   de   la    formation    des 
PBKLBs  y    par  M.   y.  Audouin  y 
lues  à  la  Société  d'hist.  nat.  de 
Paris,  )ttin  «828. 

(  Mim.  in  ]f M.  d'ïïùt,  Mf .  l 

Le  phénomène  de  la  formation 
des  Perles  est  assez  remarquable 
et  encore  assez  peu  connu  pour 
qu'on  doive  s'attacher  à  recueillir 
les  moindres  faits  dans  l'espoir 
qu'ils  pourront  un  jour  l'expliquer. 

Les  deux  observations  que  M.  Au- 
douin a  eu  occasion  de  faire ,  ten- 
dent à  ce  but  ;  la  première  a  pour 
objet  la  découverte  d'une  perle 
dans  une  coquille  du  genre  solen, 
vul^rement  manche  de  couteau  y 
elle  était  située  dans  l'intérieur 
d'nu  muscle,  et  se  trouvait  em- 
brassée par  les  fibres  charnues. 

La  seconde  observation  est  rela- 
tive à  une  monstruosité  singulière 
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d'une  huhre  de  nos  côtes  qui  cob^ 
siste    en     un     tubercule    calcaire 
énorme ,  situé  à  l'intérieur  de  cette 
coquille,  et  qui  occupe  exactement, 
et   presqu'en  enrier  ,  l'impression 
musculaire.  Une  figure  exacte  re- 
présente cette  monstruosité.  L'au- 
teur, après  l'avoir  décrite  avec  soin 
et  avoir  insisté  sur  son  mode  de 
formation  ,  tire  les    conséquences 
suivantes  de  ces  deux  observations; 
il  conclut  de  la  première  :  i®  que 
des  coquilles  ayant  un  test  mince 
et  très-dense  (les  solens  sont  dans 
ce  cas  ) ,  peuvent  donner  naissance 
à  des  perles  ;  2*»  que  les  perles  peu- 
vent se  développer  entre  les  fibres 
charnues  et  au  milieu  même  d'un 
muscle.  Sa  seconde  observation  le 
conduit  aux  conséquences  suivan- 
tes :  î?  que  des  protubérances  de 
même  nature  que  les  perles  peuvent 
se  développer  à   la    surface  inté- 
rieure des  coquilles ,  sans  que  ce^ 
coquilles  présentent  aucune  défor*. 
mation  ou  accident  sensible  qui  ait 
déterminé  leur  naissance;  ^  que 
l'affection  morbide  qui  occasionne 
ce  développement ,  peut  être  loca- 
lisée dans  un  point  très-circonscrit 
sans  que  l'animal  paraisse  avoir  été 
malade  dans  aucune  partie  de  son 
corps  ;  5«  enlin  que  le  muscle  d'at- 
tache est  susceptible  de  produire, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre, 
un  dépôt  calcaire  considérable  et 
cela  à  plusieurs  reprises. 

SAVANTES, 

CE  ET  MÉLANGE. 


AGADI 

Sétnce  du  luodi  29  juin. 

201.  Nouvelles  cavernes  à  ossemens 
renfermant  des  débris  humains. 


M.  Cordier  fait  part  du  contenu 
d'un  Mémoire  qui  lui  a  été  adres^ 
par  M.  de  Ghristol ,  secrétaire  de 
la  Société  d'histoire  naturelle   de 
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Montpellier,  relatirement  à  deux 
nouvelles  cavernes  à  ossemens  si- 
tnées  dans  le  département  du  Gard.  ' 

Ces  carêmes  ont  été  découvertes 
par  MM.  Dûmes,  naturaliste,  et 
Bonause ,  docteur-médecin.  £Ues 
sont  situées,  l'une  à  Pondre 9  l'antre 
à  Sùutngnargue ,  prés  de  Som- 
mières.  M.  de  Ghristol,  après  les 
avoir  examinées  avec  le  plus  grand 
soin ,  ainsi  que  les  échantillons  qui 
provenaient  des  fouilles ,  est  resté 
convaincu  qu'elles  oflfraient  la 
preuve  d'un  mélange  incontesta- 
ble d'ossemens  humains  avec  des 
ossemens  de  mammifères  apparte- 
nant à  des  espèces  perdues.  Les 
débris  d'animaux,  mêlés  à  l'espèce 
humaiçe,  proviennent,  suivant  l'au- 
teur, d'hyène,  de  blaireau,  d'ours, 
de  cerf,  d'auroch ,  de  bœuf ,  de 
cheval,  de  sanglier  et  de  rhinocé- 
ros. Une  partie  des  os  portent  des 
traces  évidentes  de  la  dent  des 
hyènes  qui  ont  essayé  de  les  ron- 
ger. On  trouve  dans  la  caverne  des 
excrémens  de  ces  derniers  animaux. 

Les  faits  annoncés  par  M.  de 
Christol  paraissent  à  M.  Gordier 
de  la  plus  grande  importance.  S'ils 
sont  exacts ,  on  doit  les  regarder 
comme  plus  concinans  en  fevenr 
d'un  mélange  d'ossemens  humains 
avec  des  débris  d'animaux  anté-di- 
Uêtnens,  que  ceux  qu'a  fournis 
Fexamen  des  cavernes  de  Bise.  On 
sait ,  en  effet ,  que  les  conclusions 
qu'on  avait  tirées  de  l'examen  de 
celles-ci  ont  été  contestées, 

{Le  Globe.) 

Séance  ^n  landi  6  juillet. 

Sae.  Mémoire  sur  les  Rubiacées, 
par  M.  Achille  Richard. 


Get;te  famille  naturelle,  à  laquelle 
la  médecine  doit  plusieurs  médi- 
camens  précieux  ;  les  quinqmnas , 
les  ipécacuanhas ,  le  café^  la  ga- 
rance >  la  gonune  ^o ,  etc. ,  est 
une  des  plus  nombreuses  en  es- 
pèces. On  n'en  compte  pas  moins 
de  mille  à  onze  cents  dans  les  ou- 
vrages de  botanique ,  et  ces  espè- 
ces sont  réparties  en  cent  cinquante 
genres. 

L'auteur  s'est  proposé ,  dans  ce 
Mémoire,  de  soumettre  à  une  ana- 
lyse scrupuleuse  cette  masse  énor- 
me d'espèces ,  afin  de  tirer  de  leur 
examen  comparatif  les  caractères 
propres  et  à  la  famille  considérée 
en  masse ,  et  à  tous  les  genres  qui 
y  sont  réunis.  Mais  de  cette  ana- 
lyse est  résulté  un  iait  important  : 
c'est  que  l'auteur  a  été  amené  à 
diminuer  plutôt  qu^à  augmenter  le 
nombre  des  genres.  M.  Richard 
entre  dans  des  développemens  foirt 
étendus  poux  prouyer  que,  dans 
l'état  actuel  de  la  botanique,  les 
tcavaux  qui  embrasseront  l'étude 
d'une  grande  masse  de  végétaux 

amèneront  tonîours  un  sepiblable 
résultat,  c'est-à-dire  que  les  nou* 
veau;c  types  d'organisation  que  l'on 
découvrira,  comblant  peu  à  peu 
les  vides  qui  cadstent  encore  entre 
les  genres  précédemment  établis, 
tendront  nécessairement  à  dimi- 
nuer le  nombre  de  ceux-ci.  Cette 
idée ,  dont  l'auteur  a  fait  une  appli- 
cation sévère  à  la  famille  dont  il 
traite ,  lui  parait  devoir  amener  un 
résultat  fort  importent  pour  les  pro- 
grès futurs  de  la  botanique,  celui 
de  simplifier  l'étude  d'une  science 
qui  bientôt  deviendrait  un  chaos , 
si  l'on  continuait  à  multiplier  outre 


mesure,  aînsi  qu'on  Ta  fait  depuis  |  exceptioiu,  omt  été  créés  pour  en 


quelque!* années  ,  le  nombre   des 
dénominations  génériques. 

n  nous  serait  impossible  de  snî- 
TTC  l'auteur  dans  tous  les  dévelop- 
pemens  où  11  est  entré;  nout  nous 
contenterons  d'indiquer  ici  très- 
brièvement  le  plan  de  son  tnnrail 
tel  qu'il  l'a  ln>mème  présenté. 

Après  àToir  discuté  les  rapports 
qui  unissent  la  famille  des  Rubia- 
cées  avec  les   antres  groupes  de 
végétaux  qui  l'avoisînent ,  l'auteur 
fait  connaître  les  divisions  ou  cou- 
pes secondaires ,  qu^il  a  cru  devoir 
y  établir.  Ces  tribus  sont  au  nom- 
bre de    onze  y   auxquelles  l'auteur 
donne  les  noms  de  f  o  Aspémlées , 
l^Anthospermées,  »»  Operculariées, 
4*»  Spérmacocées  ,   »"  Cofféacées , 
€•  Guettardacées  ,    T«  Moréliées  , 
80  Haméljtfcées  ^    9<»    Iserticées  , 
10    Gardeniacées  ,     ftio     Gincho- 
niées.  Dans  chacune  de  ces  tribus 
sont  réunis   un  nombre   plus   ou 
moins  considérable  de  genres.  L'au-' 
teur  trftce  ensuite  le  caractère  de 
chacun  dé  Ces  genres  et  énnmère 
les  espèces  qui  té«u*  appAirtîémnent, 
et,  dans  dès  èbSérT«t&ons'pléI;ées 
à  la  sodte  de  chacim  d'èvot,  H'  dis- 
cute la  Valeur  respective-  des  dirac 
t^reft,   eï  indiqué  4es   mbtift  qui 
font  engagé ,  éoît  à  téniiir  en  on 
seul  plu^ettrs  des  gerfreè  établis 
par  les  auteurs ,  soit ,  au  contrftifte , 
k  en  retiret  quelques  espèces  pour 
en'  former  des  genx^  nouveaux. 
M.  Richard  fait  observer  que,  bien 
que  placé  dans  les  circonstances  les 
|ylns  fisTtkrâbles  pour  examiner  une 
masse  éndmé  d'espèces  ,  il   ii'a, 
établi  que  dix  genres  nouveaux, 
«t  que  ces  dix  genres ,  sauf  deux 


v^étaux  tont-à-fflît  nouveaux. 

M.  Richard  présente  en  même 
temps,  à  l'Académie,  un  atlas  de 
soixaiite*dîx-huit  planches  ;  tontes 
dessinées  par  loi  ^  et  traçant  les  ca- 
ractères des  genres  principaux  étu- 
diés {usqne  dans  les  détails  les  plus 
minntieax  de  là  fleur  9  du  fmît  et 
de  la  grûne.  fLe  Gloèe.J 

S^Bce  du  landi  6  îniDet. 

207.  L'Académie  reçoit  plusieurs 
Mémoires  adressés  par  la  Commis- 
sion envoyée  en  Grèce  sous  la  di- 
rection de  M.  Bory  de  Saint- AHn- 
cent.  Ce  savant  ayant  demandé  que 
les  pièces  qu'il  a  envoyées  fussent 
soumises  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  cette  demande  a 
été  accordée.  MM.  Cuvier,  Geof- 
froy Saînt-Hilaire  et  Desfontaines , 
sont  chargés  d'examiner  les  doca- 
mens  en  question. 

Ml.  Observation  de  M.  Jvlbs  Pivot 
sur  la  germination  à  la  suiiàce 
du  mercure. 

L'auteur  de  ces  expéiiencea  avait 
adressé,  il  7  a  quelques  mais,  à 
l'Académie  des  Sciences ,  un  Mé- 
moire qui  est  maintenant  soumis  k 
l'examen  d'une  commission»  et  il 
vient  d'adresser  à  l'Académie  dous 
sa  séance  du  27  juillet,  u^e  lettt^ 
renfermant  quelques  nouvelles  ex- 
périences sur  le  même  sujet.  Noas 
allons  eu  donner  nu  extrait  après 
avoir  fait  connaître  les  principaux 
faits  contenus  dans  le  premier  Mé- 
moire que  nous  publierons  plus 
tard ,  lorsque  toutes  les  expériences 
de  l'auteur  auront  été  convenable- 
ment répétées. 
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Ce  jeune  saranti  après  avoir  lait 
trempei:  des  graines  de  Pois  de 
senteur  p  JLathjrru*  odoratus ,  dans 
dc/  Vevif.  însf^k  ce  qu'elles  en  fus- 
sent complètement  imbibées ,  les 
pla^a  sur  du  mercure  de  manière 
à  ce  ^e  la  face  )  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouve  l'orabilic ,  reposât 
sur  le  métal  et  c|ue  la  radicule  i 
jmr  conséquent ,  se  dirigeât  vers  sa 
surface  lorsqu'elle  paraîtrait. 

La  surface  du  mercure  doit  être 
i^couverté  d'une  coucha  très-mince 
^d'eau  y  suffisante  pour  entretenir  la 
germination ,  mais  assez  faible  pour 
ne  paè  déterminer  la  putréfaction 
■de  la .  graine.  Le  petit  vase  qui 
contient  le  mercure  a. dix-huit  li- 
gnes  4e  profondeur  sur  un  pouce 
environ  de  lar^geur  ;  on  le  place  sur 
iMie  sonooupe  pleine  d'eau  et  on  le 
recouvre .  d'une  petite  cloche ,  de 
^nai^îèré  à  entretenir  une  humidité 
^nvenable  autour  de  la  graine  9  et  ' 
à. déterminer  fa  graduation. 

Bienv&.t  la  radicule  parait,  et  au 
li^  4e  famper  à  la  surlace  du  mer- 
cure  pu  .de    soulçver  .  la   graine  i 
opmme  on  ppuvoit   s^y  attendre  9 
elle   pénètre  <ïans  ce    métal  dans 
toute  son  étendue. 
.    Suivant  M.  PÂnoJ,.  si. on  tue  la, 
jeune.  p],aote ,  cett^e.  ixomersipn  de  i 
la  radicule  cesse;  car  si  on  porte | 
une  petite  goutte  diacide  sulfiuique  ' 
s^r  la  tîgelle ,  lorsque  celle-ci  com-, 
menée  à  s'élever  et  que  la  radicule 
plonge  dans  le  mercure  y  on  ne  tarde 
pas  à  voir  le  métal  ramener  la  radi- 
cule à  sa  surface. 

Extrait  d'une  lettre  adressée   par 
M.  Jules   Pinot  y    à  l'Académie 


des    Sciences  K   et    ï^'^  dans    la 
séance  du  fO  juillet  iSSa. 

J'ai  ajuipncé  dans  un  Mémwe 
que  >'eus  l'honneur  de  présenter  à 
rAciHi^RÛGy  I«  ^  février  de  çetfe 
année  y  que  la  radicule  de  grAinçs 
de    plusieurs.  esp<^ces   que  j'avais 
fait  germer  sur  du  mercure  «>  avait 
pénétré  jusqu'à  unfi  prQfondeur.  de 
plus  de  huit  à  dix  lignes  dans  ]'in- 
térieur  de  ce  métal.  Ces  ^périences 
ont  été  répétées  depuis  au,. jardin 
du  Roi,  et  d#ux  de  messieurs  \e$ 
com9iis^ij;c&    .que    l'«^çadénûe.  4 
giOïxnxïéii  poitr  examiner,  mpn  tra- 
vail, ont  ea..lfi  bonté  dp  les  véri- 
fier,, le  ti'oisième  i^'éu^nt  ,pas  ^  pur 
les  Usiux.,  Mc^s ,  cosuo^e  le  po4c|s  de 
la  graine  et  l'adhésion  de  la  masse 
cotylédpnaire  k  \bl  s^riace  h^umde 
du  mercure  I  pouvaient  offrir  q^wl- 
ques  motifs  d*explication  dont,  «l 
était  important  de  détermine]^  Ifi 
valeur,,  jjai  ffdt  à  ce  sujet  uue  ex- 
périence, .  nçiuvelle  >  f  ai  a   ég^é- 
yent  été  soumise  à  ^  un  de  mes- 
sieurs les  membres  de  la  ,Go;nmisr 
sion  ,.et  qui  devient  un  supplément 
néc^ssair^  à  mon  l^émoir^.  \<., 

J'implant^s  à  l'une  des  extrémi- 
tés d'ui^e  petite  aiguille .  d'arg/ent , 
suspeudue^  à  SOI}  centre  sur  un  axe 
extrêuiement  mobile,,. une  graine 
de  Laihjrrm  odort^tus,  graine  dont, 
comme,  on  sait ,  les  cotylédons  ne 
se  développent  pas  dans  la  germina- 
tion. Je  mis  ensuite,  TaiguiDe  par- 
faitement en  équilibre,  au  moyen 
d'une  petite  boule  de  cire  que  j'en- 
fonçais à  l'extrémité  opposée  ,  et 
y  que  j'avançais  ou  que  je  retirais  à 
volonté  ;  puis  je  la  plaçai  dans  une 
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dodie  Mturée  d^hunidité,  de  mt- 
nière  à  ce  que  la  graine  qa*eUe  por- 
tait se  trouTàt  anapendue,  à  une 
dictaoce  de  deux  lignes  à  peu  près^ 
d*nne  certaine  quantité  de  mercure  y 
qui  était  contenu  dans  nn  vase  placé 
aoos  cette  partie  de  Tappareil,  et 
dont  f  ataîs  eu  soin  d'humecter  la 
sttrnce. 

La  germination  s'effectua  ^  mais 
plus  lentement  qu'à  l'ordinaire  y  à 
cause  de  la  position  de  la  graine 
dans  un  milieu  entièrement  gaseuz. 
Lorsque  la  radicmle  rint  à  toucher 
]â  surface  du  mercure ,  elle  s'y  en- 
fonça comme  dans  le  cas  ou  la 
graine  repose  sur  ce  métal. 

Idy  comme  dans  le  Mémoire  que 
)'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  PA- 
cadémie,  j'expose  les  choses  que 
j'ai  Tues  sans  me  hasarder  à  les  ex- 
pliquer 9  et  sans  me  flatter,  malgré 
fattention  que  fy  ai  apportée, 
d'atoir  ainalysé  totites  les  conditions 
qui  les  constituent.  Tons  mes  ef- 
forts tendent  k  faire  ressortir,  par 
Texpérience ,  le  caractère  qui  sei#- 
hle  leur  être  propre. 


GavsTAcis 
M.  Milne  Edwards  a  communiqué 
à  l'Académie  des  Sciences  un  travail 
anatomique  et  zoologique  sur  les 
Crustacés  amphipodes.Ce  Mémoire, 
accompagné  d'un  atlas,  doit  faire 
partie  des  Recherches  pour  servir 
à  l'histoire  jiaturelle  du  littoral  de 
la  France. 


Les  espèces  exotiques  que  ces 
noureUes  ohsenrations  font  coa- 
naître  ,  seront  publiées  dans  na 
des  prochains  numéros  de  cea  An- 
nales. 

SIO.   SicKXnOX    SB  LA    TMAV    USÉ 

sAMosvss.  —On   sait  que    la  peaa 
des  sangsues  est  pourvue  de  pores 
abondans  qui  sécrètent  un  liquide 
visqueux    qui  lubréfie  leur,  peau. 
Ce     liquide    devient    quelquefois 
ai    abondant    et    siconcret  ,    qu'il 
constitue    une    véritable    maladie 
à  laquelle  succombe    une    grande 
quantité     de     ces     animaux.    Ce 
phénomène   se  remarque   chez  les 
espèces    que   Ton    tient    captives 
pendant    la    saison    chaude;  dans 
Tétat  naturel,  on  ne  le  voit  que 
rarement.   M.    Magnes    Tah'ens  , 
pharmacien  à  Toulouse,  a  adressé, 
le  8   décembre ,  ft  l'Académie  de 
Médecine    de   Paris    (  section  de 
pharmacie,  un  Mémoire  dans  le- 
quel il  établit  que  c'est  à  l'existence 
des  hydrosulfates  dans  la  rase  des 
marais ,  que  les  sangsues  qui  y  ha- 
bitent doivent  la  préservation  de 
cette    maladie.    Guidé    par   cette 
idée  y  il  a  mis ,  dans  de  l'eau  où  se 
trouvaient    des  sangsues    malades 
par  l'accumulation  des  mucosités  à 
la    surface    de    leur    corps,   une 
petite  dose  d'hydrosulfure  de  po- 
tasse ou  de  soude,  et  ces  anné- 
lides  ont  été  bientôt  rendus  à  la 
santé. 


i 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  CORPS  OBGADtSÉS  FOSSILES. 


SU.     MiKOIKE      BDX     U     TAUlis     DB 

TUAKiiHE;  par  M.  L.  A.  Nbc- 
KEk  ;  lu  à  la  Société  de  Physique 
et  d'Uinti  nat,  de  GenèTe ,  le  IT 
aviil  USS. 


Les  parties  de«  Alpei 
relit  les  hautes  sonii 
du  .  Mont-Blanc  ,    pi 
géologues  des  phénoi 

plexes,  que  leur  étadc 
derïent  tiès-im portante  pour 


la  itructure  de  cette  grande  chaîne 
de  montagnes. 

Les  sommités  qui  entourent  la 
Tallée  de  Valoniine  sont  au  nom- 
bre des  plua  insttuctires ,  et  les 
détails  que  ce  ^ëmoire  renferme 
sur  leur  composition  sont  d'autant 
pins  intëreiiana  ,  qu'en  les  com- 
parant aux  observations  publiées 
par  H.  Elie  de  Beaumont  sur  U  Ta- 
rcntaise  (i)  {  piacÉc  à  l'antre  extré- 
mité du  groupe  de  montagnes  an 
centre  duquel  se  trouve  le  Mont- 
Blanc  )  ;  elles  nous  montrent  une 
rûp<:iition  bien  curieuse  de  phéno- 
mènes analogues. 

Le  Mémoire  de  M.  Necker  est 
accompagné  des  cartes  de  la  Va- 


lonine ,  du  Buet ,  du  col  de  Balme, 
et  de  coupes  représentant  la  dispo- 
sition des  concKes  de  pinsienri  de 
ce*  eiiontagnes. 

OVpcès  ces  diverses  coupes,  dont 
M.  Necker  fait  connaître  tons  les 
détails ,  le  terrain  le  phis  inférienr 
est  formé  par  pt&ieurs  masses  de 
Litite  mamelonnées ,  sans  strati- 
Ltion,   dé^ndant  probablement 

filon  d4s  la  roche  qui  les  re- 
paf  conséquent  s'étant  dé- 
veloppés postérienrenent  à  cette 
roche,  quoiqu'elle  luï  soit  infé- 
rieure. Cette  formation ,  immédia- 
tement snpérieure  au  granité ,  est 
une  protogyne  dont  les  caractères 
et  l'aspect  varient  beaucoup,  et  qui 
contient  des  couches  subordonnées 
de'gneiss;  c'est,  suivant  M.  Necker, 
la  formation  la  plus  ancienne  de 
ce  système;  elle  est  coupée  par 
des  liions  de  granité  et  de  por- 
phyre qui  se  lient  insensiblement 
au  granité  et  qui  traversent  non- 
seulemenr  la  protogyne,  mais  les 
schistes  qui  lui  sont  superposés. 

Au-dessus  de  cette  formation  de 
protogyne,  qui  est  distinctement 
strati&ée  ,  se  trouvent  disposi-es  en 
stratification  concordante  des  cou- 
ches de  micaschistes  iie-de-vin,  et 
dans  des  lieux  dilTérens ,  des  grés, 
psammites  et  poudingues. 


Revue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 


A  ces  roïlie»  succèdent  des  cou- 
ches ichiiteuseï  et  veatcéex ,  eon- 
teoanl  des  emfreîntcs  vt'gi^talcs, 
pâtticulièremeol  des  fougères,  flfifli- 
blables  à  eelltï  de  la  Tarentaise, 
ainsi  que  des  coucjiei  d'antbracile, 
enfin,  dans  la  partie  plus  élcïëe 
vers  le  Buet ,  des  lits  calcaires  et 
tchisteux  arec  des  simnoiiitet  et 
des  bâlennitcs. 

Toutes  ce*  caachei  sont  très- 
inclinées  i  et,  en  vojant  ie»  coupes 
de  M,  Neclter,  on  ne  peut  s'em- 
picher  de  penser  que  leur  soulè- 
vement a  été  causé  per  le  dévelop- 
pement de*  masses  granitiques  qui 
semblent  servit'fle  centre  à 
soulèvement.  Mus  il  faut  lire 
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sarant  géologue  sur  le  mèmeptjt, 
décrit  par  M.  Gnidomi  ;  la  compa- 
ison  de  ce*  localité»  avec  les  ler- 
ins-  de  1'A.ngleterre  et  de  la 
rance  ,  l'a  conduit  à  j  reconnaîtie 
:s  parties  du  lias  et  des  forma- 
ans  oolithiqne*. 

Le  Miimoire  de  M.  Guidoni ,  qui 

est  plus  ancien   d'un   an  ,  renfer- 

une    description  très-détaillée 

des  dÏTcrses  couche*  qui  environ- 

le  golfe  de  la  Speizia ,  et  (ai: 

litre  les  gîtes  de  foaaïlet   qui 

erri  à  M.  de  La  B^he  t  éa- 

Ics  rapports   de   ces   couches 

avec  celle*  du  reste  de  l'Europe; 

i.  Guidoni,  n'ajant  pas  les 


jeu 


et  intéressant  Kl 


pare  la  disposition 
dans  ce  lieu  à  celle  des  masses  qi 
composent  l'axe  de  la  chaîne  s 
•ud  de  la  vallée  de  Chomounj  -,  lier 
ces  obsenalions  à  celles  laites  sui 
d'autres  pointa  de  la  même  chaîne 
pour  comprendre  tout  l'intérêt  que 
ces  descriptioDS  loches  ont  pour  la 
géologie  générale,  lorsqu'elles  ont 
pour  objet  un  pays  aussi  remar- 
quable que  cette  partie  des  Alpes. 

SIS.     ObSBRVATIOBS     OBOOBOSTIQUES 

BT  niXBnALOoiQttBS  SUT  Ics  mODts 
qui  entourent  le  golfe  de  la^pe*- 
zia }  pat  Gia.OL*iio  Guidomi, 


Un  Mémoire  de  M.  del^Bèclie, 
lous  avons  pnblié  dans  le  der- 
numéro  des  Annales,  a  fait 
■onuaitre   le»  observation»  de    ce 


Anglais  ,  n'en  a  pas 
lonclusions;  il  con- 
■  formations  comme 
njipai'teiiiiiil  ,iux  terrains  de  transi- 
tion ,  et  particulièrement  les  mar- 
bres de  Porto- Venere,  que  M.  de 
La  Béclie  a  depuis  rapporté  spécia- 
lement à  la  formation  jurosaïqne. 

Sis.  Esitr  oBOUMlQUB  sur  le  bas- 
sin tertiaire  d'Albenga, par  Aoos- 
TIKO  Sasso. 

(  Gim.    lifoOe.   a  Joniu  ,  lU.  ,   Itil, 
P-  «M 

Ce  terrain  est  trés-analogne  i 
celui  qui  compose,  en  général,  le* 
collines  subapennines  ;  il  est  formé 
de  trois  parties  bien  distinctes,  qui 
sont  en  allant  de  bas  en  haut. 

1°.  Une  argile  micacée  remplie 
de  coquilles,  analogue  aux  marnes 
bleues  de  Brocchi. 

S»  Une  argile  jaunfttre  représen- 
tant les  sables  calcaires  de  Brocchi, 
contenant  moins  de  fossiles  el  pré- 
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sentant  dans  sa  partie  moyenne 
des  couches  solides ,  arénacées  et 
calcaires ,  formant  une  sorte  de 
macigno,  et  connues  sous  le  nom 
de  pierre  de  Finale. 

80.  Des  couches  de  terrains  de 
transport  formées  de  cailloux  cal- 
caires contenus  dans  un  terrain 
marneux;  il  ne  renferme  aucun  dé- 
bris organiques. 

L'auteur  donne  Ténumération 
des  fossiles  qui,  au  nombre  de  174» 
ont  été  trouvés  dans  ce  dépôt  ter- 
tiaire; quelques-unes  d*entre  elles 
*«ont  nouvelles.  M.  Sasso  en  donne 
les  phrases  caractéristiques. 

n  y  a  établi  un  nouvean^genre 
sous  le  nom  de  Limopsiçj^uJ.î- 
terme  YArea  aurita  d< 


•^^4^'' 
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d|4.  Rappo&t  présentAn'lffiff^mie 
royale  de  Metz  sur^un  Animal 
rossiiiB  découvert  dans  les  envi- 
rons de  Thîonville  ;  par  M.  Scon- 
TETTBN.  (Broch.  in-80.} 

(Extrait  im  Mimobrtê  i*  t'Aeaddmù i»  MiU,) 

Ce  rapport  constate  la  découverte, 
faite  par  M.  Pouzolz ,  d'un  Fissile 
remarquable ,  trouvé  sur  le  versant- 
Est  de  la  côte  d'Angevillers ,  à  une 
lieue  de  Thionville.  Les  commis- 
saires y    nommés    par    l'académie 


royaie  de  Metz,  se  sont  transportés 
sur  les  lieux,  et  ont  reconnu  que» 
l'animal  éfaît  couché  obliquement  ^ 
en  partie ,  disent-ils ,  dans  la  terre 
végétale,  et  en  partie  dans  une  ar- 
gile  de  même  formation  que   les 
Marnes  bleues.  Quoique  privé  du 
cou  y  de  la  tète  et  de  plusieurs  ^-> 
très  parties ,  il  avait  encore  environ 
tt  pieds  de  longueur.  D'après  un 
examen  attentif,  il  a  été  démontré, 
par  la  longueur  du  tronc  et  de  la 
queue ,  par' le  volume  et  la  brièveté 
des  fémurs,  par  ie  nombre  et  la 
forme  des  o»  du  tarse  et  du  méta- 
tarse, que  ce  fossile  était  un  de 
ces  énormes  reptiles  qui  peuplaient 
l'ancien  monde,   et  dont  l'espèce 
est  aujourdjhui  perdue.  Les  com- 
missaires avaient  d'abord  pensé  que 
ce  pourrait  bien  être  un  Plésiosaure, 
et  Pun  d'eux  a  vérifié  dernièrement 
cette  coniecture,  en  examinant,  à 
Paris ,  dans  la  collection  du  jardin 
du  Roi ,  le  Plésiosaure  que  M.  Cu- 
vier   a   décrit  et  figuré   dans  son 
grand  fuvrage.  Depuis  cette  pre- 
mière découverte ,  M.  Vanderbach, 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  mi* 
litaire  de  Thionville,  vient  aussi 
de  rencontrer  un  fossile  de  grande 
dimension,  sur  la  détermination  du  • 
quel  on  aura  plus  tarda  se  prononcer. 


BOTANIQUE, 

A9AT0MIB    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


aiS.  Considérations  sur  la  nature 
et  les  rapports  de  quelqiies-uns 
dcrf  organes  de  la  fleur;  par  Mi- 
chel FÉLIX  DuNAL  ,  professeur  de 
botanique  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces de  Montpellier,  I  vol.  in  4«, 


Paris  et  Montpellier,   chez   Ga- 
bon.  1829. 

Ce  Mémoire  considérable,  qui 
marque  la  rentrée  de  son  savant  au- 
teur dans  le  sein  des  sciences ,  a 
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pour  ob)ei  l*étiidé  dei  parties  ano- 
males des  fleurs ,  parties  désignées 
généralement  sous  les  noms  de 
Nectaire )  de  Disque,  de  Torus, 
de  Pbycostème  ,  de  Glandes,  d*£- 
caiiles ,  etc. ,  la  détermination  de 
leurs  rapports  avec  les  parties  ré- 
gulièrement développées  de  la 
fleur  y  et  l'eaumen  de  la  disposition 
générale  des  parties  de  la  fleur 
entre  elles. 

M.  Dunal  considère  la  fleur  la 
plus  complète,  celle  qui  réunirait 
tous  les  organes  difTérens  qui  se 
présentent  dans  des  fleurs  diverses, 
mais  dont  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  manque  toujours  dans  une 
même  fleur,  comme  constituant 
trois  systèmes  d*org^nes,    chaque  « 

système  étant  lui^méfte  formé  de  *àm  ééfKÛmÊk 


tées  ou  d*organcs  charnus  qui  les 
remplacent;  elle  forme  de  mêma 
deux  verticilles,  l'un  opposé,  et 
Tautre  alterne  arec  les  sépales. 

Enfin,  le  système  le  plus  inté- 
rieur ,  système  reproducteur  fe- 
melle  ou  gynécée ,  est  formé  aussi 
db  deux  verticilles  de  carpelles, 
dont  le  plus  intérieur  manque  sou- 
vent. 

Outre  les  organes  essentiels  qui 
constituent  chacun  de  ces  verti- 
cilles  dans  leur  état  parfiût,  on  ob- 
serve souvent  des  écailles  membra- 
neuses ou  charnues ,  ou  des  glandes 
de  formes  diverses ,  qui  naissent  de 
la  base  de  ces  organes*,  et  que 
M.  OMkal  désigne  sous  le  nom  de 
réunion  recevant  celui 


plusieurs  verticilles  d'organes  ana- 
logues. Le  système  le  plus  exté- 
rieur ou  calycinal,  peut  présenter 
jiuqu'à  trois  verticilles  ,  dont  le 
plus  intérieur  est  le  vrai  calice,  et 
les  deux  autres  sont  les  calices  ex- 
térieurs des  auteurs.  ^ 

Le  système  plus  intérieur  ou 
système  reproducteur  mâle  |  com- 
prend les  pétales  et  les  étamines  ; 
l'auteur  y  distingue  deux  séries 
qu'il  nomme  *  androcées  f  formes 
chacune  de  deux  verticilles. 

L^androcée  extérieur  présente 
d'abord  un  verticille  formé  par 
les  pétales  et  les  étamines  qui  leur 
sont  immédiatement  opposées,  et 
qui ,  suivant  M.  Dunal ,  font  partie 
du  même  verticille,  et  un  second 
verticille  composé  des  étamines 
alternes  avec  les  pétales  et  oppo- 
sées aux  sépales. 

L'androcée  intérieure  est  plus 
souvent  composée  d'étamincs  avor- 


Pr  f  *J^ml^  accompagnent  quel- 
quefois la  base  des  sépales  inté- 
rieures, d'autres  fois  ils  existent 
entre  les  pétales  et  les  étamines 
qui  leur  sont  opposées ,  mais  plus 
souvent  à  la  base  du  second  verti- 
cille staminal. 

Dans  d'autres  cas,  ces  corps 
glanduleux ,  charnus  ou  écarlleux , 
résultent  de  l'avortement ,  plus  ou 
moins  complet,  des  organes  qui  con- 
stituent les  divers  verticilles  des 
androcées  et  plus  souvent  de  l'an- 
drocée intérieure.  Ce  sont  particu- 
lièrement à  ces  modifications  di- 
verses de  ces  organes  imparfaits 
que  sont  dues  les  parties  connues 
sous  le  nom  de  disque  et  de  nec- 
taire. 

Enfin  ,  une  autre  cause  de  modi- 
fication dans  le  nombre  et  la  dispo- 
sition des  organes  stamînaires  sur 
laquelle  M.  Dunal  insiste  beaucoup, 
c'est  ce  qu'il  nomme  le  dédouble- 
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ment  des  organes  y  ou  le  remplace- 
ment d'un  organe  par  nn  faisceau , 
plus  ou  moins  considérable  d'or- 
ganea  semblables. 

Il  nous  est  impossible  de  rappe- 
ler, dans  cette  courte  analyse,  les 
Ikits  et  les  considérations  nom- 
breuses ,  réunis  dans  ce  travail  im- 
portant :  nous  ne  pouvons  qu'7  ren- 
voyer nos  lecteurs ,  car  il  mérite 
d*étre  étudié  avec  attention  par. 
tous  les  botanistes. 

Sf6.  CoNsioi&ATioiis  sur  les  fonc- 
tions des  organes  floraux  colorés 
et  glanduleux;  par  Micul  Fslix 
DvMAL  D.  M. ,  professeur  de  bo- 
tanique à  la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier^  in-4<>9  ^o  p.  Paris 
et  Montpellier,-  chez    Gabon, 

Ce  Mémoire  peut  être  considéré 
comme  un  appendice  physiologi- 
que au  Mémoire  précédent;  les 
organes  dont  les  fonctions  sont 
étudiées  dans  ce  travail ,  sont  gé- 
néralement des  dépendances  du 
système  reproducteur  m&le ,  c^est- 
à-dire,  les  pétales  y  les  étamines  ou 
les  diverses  glandes  et  organes 
cfaamiis  et  colorés  qui  paraissent 
résulter  de  leur  développement  im- 
parfait. 

Outre  les  fonctions  fécondantes 
des  anthères  et  le  r6te  de  tégumens 
floral  que  jouent  les  pétales,  rôle 
peut-être  moins  important  qu'on 
ne  l'a  pensé  généralement  ;  tous  les 
organes  colorés ,  ou  charnus  et 
glanduleux  de  la  fleur,  paraissent 
destinés  à  influer  sur  les  fonctions 
reproductrices  par  les  modifications 
qu'ils  font  subir  aux  fluides   qui 
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les  parcourent  avant  de  se  rendre 
soit  dans  les  anthères,  soit  aux  pis- 
tils; le  mode  particulier  de  respi^ 
ration  de  ces  parties  et  les  sécré- 
tions dont  elles  sont  souvent  le 
siège,  ont  pour  but,  suivant  M.  Dn- 
nal ,  de  modifier  les  fluides  qui  les 
parcourent ,  et  de  les  rendre  plus 
convenables  pour  la  nutrition  des 
organes  sexuels  ;  il  se  fonde  à  cet 
égard,  i«  sur  ce  que  les  fonctions  de 
ces  organes  ne  se  développent 
qu'au  moment  de  la  fécondation  ; 
30  sur  ce  que  le  dégagement  d'acide 
carbonique  qu'opèrent  ces  parties , 

doit  influer  sur  les  substances  con- 
tenues dans  ces  organes ,  comme  il 
influe  sur  la  fécule  des  graines  pen- 
dant la  germination ,  en  la  transfor- 
mant en  un  fluide  propre  à.circuler 
et  à  nourrir  les  organes  auxquels  il 
est  porté. 

Cette  opinion,  sans  être  complè- 
tement nouvelle,  n'avait  pas  encore 
été  discutée  et  soutenue  avec  autant 
de  talens. 

Sans  apporter  de  nouvelles  expé- 
riences à  l'appui ,  M.  Dunçi  i:éunit 
un  grand  nombre  de  faits  connus 
qui  donne  beaucoup  de  force  à  cette 
théorie  sur  les  fonctions  de  quel- 
ques parties  des  fleurs. 

217.  OnssavATioirs  sur  les  affinités 
des  genres  Darwînia,  Brurufil- 
sia,  jtrgxlia»  Mcremocarpus  ^  et 
d'une  plante  rapportée  à  tort  à 
ce  dernier  genre  ;  par  M.  Dayio 
Don. 

{EiUk,tMm,  pAiV.  Joarm,,  n,  i9,  p.  83«  juin  i8ag. 

M.  Don  publie  des  descriptions 
détaillées  de  cea  divers  genres  :  il 
établit  les  affinités  qui  existent  entre 


(  lo*  ) 


le  DaiwinuL  ei-ies  Myrtacéea,  panni 
lesquelles  il  «e  place  prè$  jdu  Caly- 
trix}  il  réuBit  au  BrunsfeUia  le 
gence  FratwiMcea  de  Pohl,  et  le 
place  parmi  les  Solanées.  Le  genre 
BrùwaUia  paraît  également,  à 
M.  Don,  appartenir  à  la  famille  des 
Solanées  et  non  à  celle  des  Scrofu 
farinées.  Il  donne  une  description 
plus  complète  du  genre  Jb^Ua^ 
établi  par  lui  d'après  nno  plante  du 
Pérou,  le  Bigmmia  radiaUh  L*^  et 
auquel  appartient  également  une 
nouvelle  espèce  du  Chili. 

n  sépare  de  VEcrêmoctarpuê,  V£> 
icaberj  dont  il  fait  le  type  d'uu 
nouyeau  genre  Calmnpelûy  qui  se 
range,  ainsi  que  lea  deu»  précé- 
dens,  dans  la  femilie  des  Bigno- 
niacées. 

218.  Db  PUOITIS  IM  BZPBDRXOKB  B.0- 

XAiiaovxAiiA,  disserere  pergunt 
Aubui.  de  CHAXissoet  FBjmsaicus 
de  Sghubchtbnoal. 

RT7BIACB»  qusB  supersuut. 

(  UiiRM ,  ?oL  XV,  p.  t  tt  it9,  jtntkr  et 
•rail  i»»9-) 

Ces  deux  suites  aux  Mémoires  de 
MM.  de  Chamisto  et  de  Schlech- 
tendal ,  comprennent  les  sections 
des  Psychotriécs,  des  Cephalidécs, 
des  Coccocypselées,  des  Cephalan- 
tées,  des  Hédyoddées,  desrManet- 
tiéesi  des  Ciiichonées ,  des  ©uet- 
tardées,  des  Hameliacées  et  des 
Gardéniacées  de  la  famille  des 
Rubiacées. 

Outre  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  et  de  genres  peu  connu*;, 
dont  on  trouTe  des  descxipcions 
détaillées  dans  ce  Mémoire,  cette 


partie  des  Rubiacées  comprend  quel 
ques  genres  nouTe|iux,les  ans  for- 
més aux  dépens  des  genres  HtdyiOÙ 
et  Oldenlandia  réunis  sons  le  nom 
commun  à^Hedjrotùj  peuvent  n*ètre 
considérés  que  comme  des  sous- 
genres  ,  ce  sont  'Jes  Gerontogsa, 
Kohautia  elKadua  ;  un  autre  genre 
Toisin  du  Guettarda,  est  fondé  sur 
V£rithaU*  poly§ama  de  Forstcr  ; 
l'auteur  le  nomme  Bubsueta. 

219.     Db    DiOÏTAU    FiniFURBA    hep- 

TAHDEA  addit  Albertns  de  Cha- 
misso. 

(ZiMMic  .TflL  IT«  iSts  ,  p.  TT-  ^ 

Le  même  savant  avait  donné  une 
description  de  cette  monstmosîté 
dans  le  Lùmœa,  i,  p.  Syi.  Les  grai- 
nes des  fleurs  les  moins  imparfoites 
sont  parvenues  à  l'état  de  perfec- 
tion ,  et  ont  germé;  peu  dVntr'elles 
ont  fleuri  dans  la  seconde  année, 
mais  trois  pieds  qui  ont  fleuri  ont 
produit  des  fleurs  ,  parfaitement 
semblables  à  celles  de  la  plante 
ordinaire,  et  qui  ne  participaient 
aucunement  à  la  monatrnoâté  de 
la  plante  mère.  . 


220.  Lbssinoia  ,  hm'Mr  gtmu  tfa* 
miUâeompositarumf  avec.  AnsL- 

BBRTO  DB  ChAMISSO. 

( Imimm,  ton.  IT,  1U9 ,  p.  ao9.i 

Ce  nouveau  genre  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce ,  ^t)venant  du 
port  Saint-François,  dans  la  Nou- 
velle-Californie  j  rauteur  la  rap- 
porte à  la  tribu  des  Tagetées  de 
M.  Cassini. 

221.  Be  insolitd  quêdam   mercu- 


(  'o3) 

rùUis  *p€ciê  dùsêrti,  E>.mbstvs  I  cMiife\que  lions  annonçons  devan 


MjBir|CB.y  prof*  iiegi^(>auMitiiniiâ. 

(iimmu,  tom.  lY,  iSi»  «  p.  iSy.  ) 

Cette  espèce  ;  tiu  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  a  été  nommée  par  Tau- 
tenr  Mercarialts  trîandra;  il  la  c'a-  ■ 
rsotériae  ainsi  :  M.  annua,  foliîs  al- 
ternis  exstipulatis  ^flôribus  monoicis 
solîtariis,  masàulis  triandris,  Jcb- 
mineis  absque  staminum  rudimen- 
tiSffiuctù léevigldbro)  et  en  donne,  ' 
enontrë,  une  description  détaillée. 

^11.  Cruciferarum  ,  ElatinearÙm,  ' 

CâB.YFHYIJL£ARUM  y      pARONICH^A- 

RUHQTTE  Brasiliae  jneridionalis  s^-  ) 
nopsis  auctore  J.  Cambrssbd^s**- 
In-8«,  août  iSag. 

Les  espèces  de  ces  ISsipîU^  sont 
pen  nombre v^^  aa3irésiJ.-<'9Crn- 
ciféresy  i  £latinée>  91  -Caryophji- 
lées,  et  9  Poronidùées ,  sontéhn- 
mérées  dans  cet  opuecule  ;  les  car 
ractères  d^  queL^ites  espaces  et 
même  df  quelques  genres  noayefuix 
j  sont  établis.  Nous  allons  trans- 
crire les  .caractères  des  genres ,  Jes 
cahiers  de  ia  Flore  du-  Brésil  y  qni 
doivent  les  ùoiaàttàf\  étant  encore 
loin  de  paxviti^y  et  la  petite  bro- 


pai'Yenir  plus  dSfficitéhieht  «\ik  Bo- 
tanistes. 

Merimea.  {Htatinetf.) 

Calyx,  |»-pfciTtitus  /'petala  5'hypb- 
gyna ,  stamina  10,  &y|)iOg7na«  Styli 
5,  imâbasicoaliti.OrArx«un  5-^cala- 
re,  loculis  multioTt4atis.  iCapkuta  5- 
locularis,  septiddo^rolvis^y^yâhris 
marginibus  itatroiièxisydiiftepimenta 
constitttentj^àsv.  SetB&intf V  placentas 
centrali  S-Iobas  «f&ia  ^  eUipsbidco- 
oblonga.  Eml^ryo 'isecti^t  Perisper- 
mum  nuUnm. 

3ALA31ÇI A.  {fiar^^éHXêm*  ) .. 
Calyic  5-pârtitus,  fôlîolis'planius- 
cvkMe,  .PetaK  o.  StaAiinà  â,  3,  4  '  ^^7' 
liOg^na.  StyH  3.  Ovarînm  unilocu- 
)are,nintti(>v^ltitùm.  Capsula  3- rat 
yis.  Embryo  periphericus. 

Artzrsia'.  (  Varèn/chiete  ) 

Calyx  profundé  'S-partitus  ,  lobis 
medio  incrassatis  ,'carlna^8,  "Petala, 
5,  fnndo  calycîs  ipscrta.  Stapina  3, 
ibidem  inserta.  'OTarîum  unitbcu- 
lare  multibvul^tunx.  Cjtpsulà  3-vaI- 
vis.  •  Semîna  'cyliiidràcea.  Êmbryo 
rectusin  cén^o  pcrisperml.' 


ZOOLOGIE, 

ANATOMIE    ZJ   VPY$IOLOGZE    J^iMALKS. 


SS5.  6u¥»Bit..  ÇifAsanntçATiON  bes 
CHAirnB-soma;»  jd*Axlbiiagkb  ,  et 
des  paya  qiti:  l^avoisinent.  ^ 

,    ,    .  .  .  '<     • 

{ !«•  ,  1818  y  (Mlhier  XI ,  p.  liiS.  > 

)     ■  .    -  • 

M.  Gloger  veut  que,  sans  créer  de 
nouveaux  genres ,  on  divise  les  dif- 
férentes espèces  de  vespertilions  en 
trois  sectioiis ,  dans  chacune  des* 


quelles  il  les  place  dans  l'ordre  sui* 
tant  î  « 

Ghanre-soarîs  à  oreilles  conjoin- 
tes î  f^espertiliones  sjmoti,  caracté- 
risées surtout  par 'leurs  grandes 
oreilles  qui  Se  touchent  sur  le 
front ,  eto. 

1.  y,  barbastellàs,  d'Aub. 
1.  V*  cornutus,  Faber. 


! 


(  »o4) 


ChauTe-tonris  tarcUres ,  Fèuper- 
tiliane$  atoptjrchês  :  présentant  des 
oreilles  à  peine  plus  courtes,  et  sou- 
vent plus  longes  que  la  tête,  et  ne 
ae  montrant  famais  que  long-temps 
apr^  le  coucher  du  a^lell. 

3.  f^,  outs,  Boie. 

4.  y>auritus,AvLCt, 

5.  y.  Bechsteinii,  Leisl. 

6.  y,  murinuSf — L. 

7.  y,  Naturiiy  Kufal. 

8.  y.  Jkaibentonii,  Leisl. 

9.  y.  doêyenenuiê  ,  Boie. 
to.  y»  mystaeinuêf  Leisl. 

Ghanve-souris  à  oreilles  épaisses, 
yespenilionespachjroti:  t£te  courte, 
grosse  )  oreilles  beaucoup  plus 
courtes  que  la  tète,  la  peau  épaisse, 
opaque,etc.;  elles  se  montrent  toutes 
au  plus  tard  une  heure  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

II.  f^.  serùtinutj  d'Anb. 
lia-  y.  pipUtrelluMp  d'Aub. 
i3.  y.pxgnuKus,  Leisl. 
,4.  y.  Kuhlii,  Kulh. 
i5.  y.  LeUleri,  Kuhl. 

16.  y.prourus^  Kuhl. 

17.  y,  Schrtbertiif  Natt. 

18.  y.  dùcohr,  Natt. 

224.  ObSEKVATIOH   ORlOTHOLOGlQrB; 

par  M  .BRBMH'de  May encc,3«  livrai- 
son.' 

Le  bufprincipal  de  l'auteur  de 
cet  article,  est  de  se  iustiher  de 
n'avoir  point  admis  les  différentss 
espèces  créèesparM.  Brehm.I>a  val- 
lée du  Rhin  qui  semble  être  une  des 
routes  lea  plus  fréquentées  par  lesoi- 
seaux  de  passage,  le  meta  même  de 
voir  un  grand  nombre  d*oiseauz , 
^'espèces  même  très-rares ,  et  d'ob- 
server ainsi  que  souyent ,  pendant 


leurs  voyages,  ils  présentent  no 
plumage  et  des  morars  différentes 
de  celles  de  leurs  lieux  de  séjour, 
mais  les  variétés  intermédiaires  lui 
prouvent  que  ces    différences  ne 
constituent  pas  des  espèces.  Cest 
surtout  à  l'aide  de  cet  argument, 
et  en  citant  beaucoup  d'espèes  que 
sa  position  géographique  l'a  mis  à 
même  d'observer,  que  l'auteur  réfute 
les  espèces  de  M.  Brehm  ;  il  redoute 
l'introduction  d'espèces    nouvelles 
et  préférerait  désigner  les  variétés 
par  un  troisième  terme  après  celui 
dn  genre  et  de  l'espèce  ;  il  a  aussi 
vu  s'accoupler  dans  un  état  de  par- 
faite  liberté  ,     des    oiseaux    dont 
M.  Brehm  a  fait  des  espèces  diffé- 
rentes. Parmi  tes  observations  or- 
nithologiqnes  de  l'auteur ,  qui  n'ont 
point  nn  rapport  direct  avec  cette 
réfutation,    nous  remarquerons  la 
disparition  de  l'alouette  à  aigrette 
avec  le  défrichement  d'un  champ 
auparavant  inculte  et  couvert  de 
ruines  ;  l'apparition  en   mai  1825, 
d'une  troupe  d^ïhis  Jàicineilus ,  es- 
pèce qui  ne    s'était   point   encore 
présentée  à  l'autenr,  à  l'exception 
d'un  seul  individu  )eune  en  1807. 
Il  décrit  aussi  des  oies  qui  lui  ont 
paru  remarquables ,  soit  parce  qu'il 
n'a  pu  les  rapporter  à  des  espèces 
connues,  soit  parce   qu'il  lui  ont 
présenté    de    beaux    échantillons 
d'«nser  rufèscens,  segttum,  cine- 
reus»  L'auteur  remarque  encore  que 
sur  les  bords  dn  Rhin  on  pourrait 
dénommer  chaque  année  ornitho- 
logique,    c'èst-à-dîre   d'un    été    à 
l'autre  par  l'espèce  d^oiseaux  qui  a 
prédominé  :  ce  furent  en   1822-25 
les  plongeurs  ;en  2^-26  les  canards*, 
en  aG-37 les  oies. 


(  'o5) 


Sttl.  WAOIAI.  Sua    LU  CATXxis  UL- 

CRTKAX.B8  observées  chez  le  Cœ- 
cUia  onrudaULy  et  sur  les  osnts 
angnlaiies  d'une  grenoanie  (Hê- 
mîphractuê  Spixii). 


(I«fa.  iaa0, 


Tn,  p.  7».) 


Jusqu'à  présent  on  n'arait  ob- 
seiré  des  fosses  lacrymales  ou  lar- 
miers que  chez  des  animaux  rumi- 
nans  et  chez  des  serpens  Tenimeux 
d'Amérique ,  d'Asie  y  ou  de  la  Non- 
Yelle-Hollande,  jamais  chez  ceux 
d'Europe  ou  d'Afrique  :  M.  Wagler 
vient  de  les  observer  chez  le  Ccecilia 
wmulata.  Lorsqu'on  a  enlevé  la 
matière  muqueuse  qui  recouvre  cet 
animal  y  on  voit  d'abord  une  petite 
Tache  blanchâtre  y  c'est  la  trace  des 
yeux  cachés  sous  la  peau;  .un  peu 
plus  en  avant  et  dans  une  direction 
légèrement  oblique  y  est  une  autre 
tache  plus  petite ,  dont  le  centre 
présente  un  point  creux  ^  c'est  le 
commencement  d'un  conduit  mem- 
braneux aboutissant  en  droite  ligne 
sous  l'œil  ;  la  cavité  osseuse  qui  le 
reçoit,  placée  sur  la  mâchoire  su- 
périeure ,  forme  un  canal  de  même  ' 
diamètre  que  l'orbite  y  et  c'est  au 
fond  même  de  ce  canal  que  l'œil  est 
logé. 

L'auteur,  insistant  sur  la  nécessité 
de  l'étude  des  dents  chez  les  am- 
phibies y  prend  acte  de  la  décou- 
verte de  dents  angulaires  chez 
une  espèce  de  grenouilles,  l'iT*^- 
miphractus  Spixii, 

226.  Sur  les  organes    de  la  rss- 

FniATION     DES     ARACHNIDES;     par 
M.   MULLER. 

MM.  Meckel  et  Treviranus  ayant 
décrit  avec  beaucoup   de  soin  les 


rganes  respiratoires  des  arach*- 
nideS|  ont  fait  admettre  par*  les  ana-* 
tomistes  y  que  ces  organes  étaient 
de  véritables  branchies.  Les  obser- 
vations nouvelles  de  M.  Muller'ten- 
dent  à  prouver  que  cesanimaux  res- 
pirent à  Taîde  de  sacs  pulmonaires  y 
et  que  tous  les  feuillets  de  ces  or- 
ganes plissés  et  nommés  impropre- 
ment, à  cause  de  cela,  branchies, 
peuvent  être  insufflés  à  partir  du 

stigmate. 

Chez  les  scorpions ,  les  stigmates 
Aiti  huit  poumons  ne  sont  que  de 
simples  fentes  à  la  partie  ventrale  de 
l'animal.  Le  sac  naît  de  la  périphérie 
du  stigmate ,  et  se  rend  au  poumon , 
qui  est  placé  à  côté  ou  en  avant  du 
stigmate',  de  sorte  que  l'une  des 
parois  du  sac  passe  sur  le  stigmate 
et  semble  le  clore  ;  mais  il  se  sou- 
lève aussitôt  qu'on  insuffle  de  l'air 
obliquement  vers  le  poumon ,  et 
alors  non-seulement  le  sac,  mais 
tous  les  feuillets  pulmonaires  se 
gonflent. 

Chez  les  araignées  qui  n'ont  pas 
huit  poumons ,  mais  seulement 
deux ,  placés  à  la  partie  antérieure 
et  inférieure  de  l'abdomen,  à  côté 
de  l'ouverture  des  organes  de  la 
génération ,  chaque  poumon  se 
compose  d'un  bien  plus  grand  noni- 
bre  de  feuillets.  La  paroi  abdomi- 
nale ,  an  devant  du  stigmate ,,  est 
épaisse  et  cornée ,  tandis  que  celle 
qui  est  derrière  lui  est  simple 
comme  celle  de  tout  le  reste  du 
ventre.  La  première  est  mobile  de 
haut  en  bas ,  et  forme  au  devant  du 
stigmate  une  sorte  de  couvercle 
qu'il  peut  ainsi  s'ouvrir  et  se  fermer 
tour  à  tour.  Quand  elle  s'élève,  sa 
parue  postérieure  ,  qui  couvre  le 


(  to6  ) 

poumon  9  «VlMâite  nécesMirenleiit  y 
et  celui-ci  étant  ainsi  comprimé , 
Tair  eu  eat  chassé  »  mais  en  même 
temps  Tair  pénètre  librement  dans 
le  stigmate  et  dans  le  sac  qui  lui 
fait  suite;  le  couvercle j  au  con> 
traire  y  rient-il  à  s'abaisser,  le  stig- 
mate se  ferme  ,  et  l'air  passe  du 
petit  sac  dans  les  plia  pulmonaires , 
qui  ne  sont  plus  comprimés.  Du 
refta,  l'imteur  n'a  point  encore  yu 
ces  organes  agir  ainsi  ;  mais  l'ana- 
tomie  qu'il  en  a  Balte  lui  fait  ad- 
mettre ce  mode  d'action. . 


397.  Observatiows  sur  la  toile  et 
sur  rinstînct  des  araignées,  par 
le  prof.  MuLLBR. 

(I$k,  i8«8 ,  cUia  TU,  p.  711.1 

On  a  sourent  décrit  la  manière 
dont  les  araignées  établissent  leur 
toile  ;  mais  ce  sujet  est  si  cnrieux , 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  les  répé- 
tirions,  et  d'ailleurs  on  tronre,  dans 
chaque  nouTelle  description,  quel- 1 
qnes  faits  qni  avaient  échappé  aux  i 
observateurs  précédens. 

M.  MuUer  dit  s'être  assuré  que, 
lorsqu'une    araignée     veut  placer* 
sa  toile  an  milieu  de  deux* objets, | 
entre  lesquels  le  trajet  lui  est  im-' 
possible,  elle  lance  par  l'anus  un 
fil  composé,  dont  l'extrémité  libre 
est  divisée  en  plusieurs  filamens  : 
elle  attend  ensuite  que  Tun  de  ces - 
filamens  soit  venu  à  toucher  la  bran-  : 
che  d'arbre,  etc.,  qu'elle  désire  at- 
teindre ;  aussitôt  qu'il  l'a  touché,- 
il  j  reste  collé ,  et  l'araignée  en  est 
avertie,  parce  que  ce  fil  tient  encore  î 
à   son  anus;   elle  le  fixe  aTors  à 
celui  auquel  elle  est  déjà  suspen- 
due ,  ou  à  tout  autre  objet  ;  et ,  sui- 
vant le  nouveau  fil ,  elle  le  fortifie 


d'un  autre  qu'elle  tire  après  elle, 
puis  elle  assure  enoove  pliia  solide- 
ment le  point  d'attache. 

Les  premiers  linéamena  ainsi  ar- 
rêtés, il  s'agit  d'étailjilir  «les  rayons; 
à  cet  effet  y  elle  part  du  milieu  d'un 
Gly  ayant  soin  d'en  tirer  un  autre, 
qu'elle  fixe  au  point  de  départ ,  et 
Fempêcbe  de  se  coller  an  fil  sur  le- 
quel eHe  marche,  en  le  tenant  écarté 
avec  l'un  de  ses  pieds  de  derrière, 
puis  elle  va  le  fixer  wi  peu  au 
delà  de  l'attache  du  premier,  et  ainsi 
des  autres.  Pour  les  fils  circulmres, 
elles  les  établit  d*abord  en  tour- 
nant sur  elle-même,  sa  tète  servant 
de  centre  ;  puis  elle  va  d'un  rayon 
à  l'autre  sur  l'un  des  fils ,  en  tirant 
un  autre  fil  qu'elle  tient  écarté, 
comme  dans  le  cas  précédent,  et 
qu'elle  fixe  un  peu  plus  en  dehors 
à  chaque  rayon. 

Dans  ce  manège  les  quatre  pieds 
de  devant  lui  servent  seuls  pour 
marcher  ;  l'un  des  pieds  de  derrière 
sert  à  réunir  en  faisceau  les  fila- 
mens qui  sortent  de  l'organe  sécré- 
teur, tandis  que  Fautre  est  destiné 
à  tenir  ce  fil  écarté  de  celui  sur 
lequel  l'animal  marche.  Quant  à  la 
3*  paire  de  pattes,  elles  ont  pour 
usage  de  rouler  le  fil  qui  a  servi  à 
descendre  verticalement  et  qu'elle 
vient  de  remonter,  ou  bien  encore 
à  enlacer  de  son  fil  l'insecte  qu'elle 
fait  prisonnier. 

iStt.  IcoKOGRAPnix  at  fbtaomM  na- 
TT7&SLLB  des  Coléoptères  d'Eu- 
rope; par  M.  le  Comte  Dejeâv, 
Pair  de  France,  etc.;  et  M.  J. 
A.  BoisDuvAi. ,  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes. 

On  comprend  tous  les  jours  de 
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plu»  en  pins  que»  pour  arriver  en    ment  remarquables ,  parla  diveraité 


histoire  naturelle  à  la  connaissance 
dea  espèces  I  il  faut  ayoir  recours  à. 
des  fijçures  ;   elles  remplacent  les 
descriptions  les  plus  exactes  y  et 
elles  ont  l'ayantage  d'épargner  le. 
temps  précieux  que  Van  perd  aux 
déterminations  spécifiques.  Ce  be- 
soin se  (ait  d'autant  plus  sentir  que* 
les  objets  se  multiplient  davantage ,. 
et  qu'alors  les  différences,  qu'il  était 
d*abord  facile  de  signaler  par  une 
phrase  y  ou  par  un  seul  mot,  de-. 
Tiennent   si  peu  sensibles  ,    qu'il 
faut  de  longues  descriptions  pour 
les  caractériser;  au  contraire ,  un: 
bon  dessin  les,  fait  ressortir  à  la 
première  rue,  et  quelques  lignes 
sufHsent  ensuite  pour  rendre  cer- 
taine la  détermination.  La  néces- 
sité des  figures  est  surtout  reconnue 
pour  l'étude  des   petits  animaux; 
l'entomologie  ne  saurait  s'en  pas- 
•er,  et  cela  noua  explique  pourquoi , 
depuis  quelques  années,  on  Toit  pa- 
raître en  France  dea  atlas  coloriés 
que  le  publie  accueille  avec  faveur. 
Le  succès  qu'ont  obtenu  ceux  qui 
représentent  les  papillons  des  en- 
virons de  Paris  et  de  l'Amérique 
septentrionale ,  a  donnél'idée  d'en* 
treprendxe  celui  des  Coléoptères. 
Aucun  ordre  d'insectes  n'est  aujour- 
d'hui plus  recherché  des  amateurs; 
on  compte  à  Paris  y  dans  nos  dépar- 
temens  et  à  l'étranger  un   grand 
nombre  de  personnes  qui  ne  font 
Collection  que  de  Coléoptères;  et 
ce  goût  se  conçoit ,  non  seulement 
a  cause  de  la  facilité  de  se  procurer 
et  de  conserver  ces  animaux  qui 
abondent  dans  les  contrées  les  plus 
différentes  et  les  plus  éloignées  du 
globe  9  mais  parce  qu'ils  sont  vrai- 


de  leurs  formes ,  et  par  l'éclat  et  la 
variété  de  leurs  couleurs.  Mais  les 
amateurs  de  Coléoptères    regret- 
taient que  la  science  ne  produisit 
pas  d'ouvrage  qui  pftt  remplacer 
avantageusement  ceux  d'Herbst  et 
d'Olivier  y  devenus  un  peu  anciens, 
et  qu'il  est  d'ailleurs  difficile  de  se 
procurer,  tant  à  causede  leur  rareté, 
que  parce  que  le  prix  en  est  très- 
élevé.  M.  Latreille  qui,  plus  que 
personne,  était  à  même   d'entre- 
prendre un  ouvrage  de  ce  genre, 
s'associa  à  M.  le  comte  Dejean  po«r 
l'exécuter;  et,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, on  vit  paraître  V Iconographie 
des  Coléoptères  et  Europe  ;  mais  des 
circonstances    indépendantes    des 
auteurs  arrêtèrent  bientêt  cet  ou- 
vrage, dont  il  ne  fut  publié  que 
trois  livraisons.  Aujourd*bm  M.  le 
comte  Dejean  le  repirend,  et  comme 
M.  Latreille  ne  peut  7  donner  %eB 
soins,    il  le  fait  de  concert  avec 
M.  Boisduval ,  jeune  entomologiste 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  faire  connaître  les  travaux;  les 
deux  cahiers  qui  ont  paru  en  18M , 
ne  poiiVant  être  mis  en  rapport  avec 
la  nouvelle  publication  de  MM.  De- 
jean et  BoiaduTul,  ont  été  annulés 
par  l'éditeur;  en  sorte  que  Vicono-" 
graphie  des  Coléoptères  d'Europe, 
dont  nous  annon^ns  la  V  livrai- 
son, est  un  ouvrage  entièrement 
nouyeau.       ^  ,  .         .  . 

Cette  I"  livraison  renferme,  ou- 
tre l'avertissement  qui  donne  une 
idée  du  plan  de  l'oactrage,  quelques 
tableaux  ofiCrant  la  sépaicfttion  de  la 
classe  des  insectes  en  ordre ,  la  dis- 
tinction de  celui  des  Coléoptères  en. 
K  sections,    Pentamêres  ,  Hétéro-^ 
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tmérts^  etc.y  et  la  divition  des  Pen- 
tamères  en  famiUea.  lies  auteurs 
entrent  aussitôt  en  matière,  en  com- 
mençant la  description  des  caïa- 
biques  par  les  genres  Mantiearap 
MegaeephaUif  Oxjreheilaf  Irgsia 
et  Cieindela.  Cette  description  s'ar- 
rête à  la  18*  espèce  de  Cicindèle. 
Chaque  espèce  est  figurée  avec  un 
soin  remarquable:  M.  Duméril,  ar- 
tiste distingué,  est  chargé  de  cette 
partie  importante  de  Tourrage. 

L'Iconographie  des  Coléoptères 
sera,  sans  doute,  recherchée  des 
amateurs  et  de  tous  les  collecteurs  ; 
mais  il  nous  semble  que  l'ouTrage 
leur  eût  été  encore  plus  utile,  si 
on  eût  représenté  au  trait. les  carac- 
tères génériques.  Une  seule  espèce 
ainsi  étudiée  dans  chaque  genre 
aurait  donné  à  plus  d*un  entomolo- 
giste une  instruction  scientifique 
qui  leur  manque. 

Kous  aurons  soin  de  tenir  nos 
lecteurs  au  courant  de  cette  nou- 
velle publication,  qu'on  nous  assure 
ne  devoir  éprouver  ni  retard,  ni 
interruption. 

Ii'onvrage  sera  divisé  en  M  vo^ 
lûmes»  qui  comprendzont  ehacan 
li  livraisons  environ;  chaque  li- 
yraison  sera  accompagnée  de  cinq 
planches  coloriées. 


Le  prix  de  chaque  livraison  est 
ainsi  fixé  : 

Format  in  8^,  sur  papier  grand 
raisin  superflu  des  Vosges  ,  sa- 
xine*  ■■■••   •    •       •   •   ■     Via wC» 

Format  in-8<»,  sur  grand 
papier  raisin  vélin  superfin 
des  Vosges ,  satiné IS    O 

Format  in-i«,  sur  papier 
vélin  snperfin  double  des 
Vosges,  satiné 2tt    o 

Il  sera  tiré  séparément  un  exem  • 
plaire  unique,  format  grand  in^*-, 
destiné  à  accompagner  les  dessins 
originaux  ,  exécutés  en  couleur, 
d*après  nature ,  sur  peau  vélin. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  M.  Me- 
quignon  Marvais,  libraire-éditeur  , 
rue  du  Jardinet ,  no  IS. 

Vil9.  Notice  sur  le  traitement  des 
ormes  attaqués  paxleâcol/tusdes- 
tructor^  par  M.  Leroy. 

Le  moyen  que  l'auteur  emploie, 
et  dont  l'expérience  a  été  faite  en 
grand  sur  les  plantations  des  bou- 
levards neufs,  à  Angers,  consiste 
à  enduire  les  arbres  attaqués  d'un 
lait  de  chaux  assez  épais.  Le  même 
enduit,  employé  en  badigeonnage 
dans  des  greniers  où  l'on  conservait 
du  grain,  en  a  éloigné,  dit-il,  in- 
stantanément tous  les  charansons. 


SOCIETES  SAVANTES» 

CORRBSPONDAXfGB  BT  MÉLAKGE. 


ACADDOB  DES  8ClElfGE8(i). 

S^anca  du  i3  juillet.  1829. 

SSO.  '^Communication  des  veines 
tu/ecles  vaisseaux  lymphatiques, 

M.  AxTOMAncHi ,  élève  de  Masca- 

(i)  Ltà  p«nonnM  qui  lit«at  àm  Mémoires  i 
rÀcâdcoM  -dtt  MitoeM .  éttnl  dans  l'tttagt  d«  les 


gnî,  ne  croit  pas  à  l'existence  de 

comflMiniqiier  «u  EUMtciir  du  Gua,  «u  intew 
d«  hd  en  fonniir  un  extnit.  no»  n*aToai  pM  cm 
pouToIr  uûmx  hin  tp»  dTenpnintcr  A  c«  Jeurul 
1*  oonpl»  rrada  dM  •Ammm  qnH  pnblio  ^fao 
MBuno.  Copendmt  noua  «nroos  M»n  de  nt  étm 
qiM  par  lenr  titn  |aa  toaTauz.  qui  devront  êtoa 
inaérét  dans  les  Annalea.  el  nom  mpprii 
c«tti qui  sout  (iraugcff  aui  eciciicM  natnreUei. 
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cea  communications  y  dont  M.  Lip- 
pi  a  cru  récemment  mettre  la  yérité 
hors  de  doute.  Le  travail  de  M. 
Lippi  f  sur  ce  sujet ,  a  été  couronné 
par  l'Académie  des  sciences.  Mais 
M.  Antomarchi  pense  que  cette  so- 
ciété célèbre  s'est  trop  pressée  de 
porter  sa  décision.  Il  se  propose  de 
prouver  que  la  communication^  dont 
M.  Lippi  a  prétendu  établir  la  réa- 
lité,  n'existe  pas^  et  que  le  mer- 
cure ne  pénètre  jamais  dans  les  in- 
jections que  par  des  ruptures.  Il 
annonce  des  expériences  qu'il  s'of- 
fre à  répéter  devant  les  commissai- 
res. 

Séance  du  ao  juillet. 

SSfl.  —  jRecherckes  sur  la  généra* 
tion  des  os^  par  M.  Flovrsns. 

L'auteur,  qui  a  déjà  fait  connaître 
en  1824  les  résultats  de  quelques- 
unes  de  ses  expériences  sur  la  gé- 
nération des  os,  s'est  de  nouveau 
occupé  de  ce  sujet,  et  a  complété 
son  travail.  -Nous  reviendrons  ail- 
leurs sur  ce  Mémoire. 

25a.  -^  Expériences  sur  l'action  de 
la  moelle  épinière  dans  la  respi- 
ration j  par  M.  FJ.OU&ENS. 

Tout  le  monde  connaît  l'opinion 
si  célèbre  de  Legallois ,  qui  fut  con- 
duit, par  une  série  d'expériences 
alors  entièrement  neuves,  à  placer 
dans  la  moelle  épinière  le  siège  du 
principe  des  mouvemens  du  cœur. 

M.  Flourens  avait  déjà  fait  voir 
en  ISftI  ;  1<>  que  la  circulation ,  qui , 
chez  les  animaux  adultes ,  est  abo- 
lie sur-le-champ  par  la  destruction 
de  la  moelle  épinière,  survit,  au 
contraire ,  un  certain  temps  à  cette 
destruction  chez  lès  animaux  nou^ 
veau-nés-,  a*»  que,  chez  les  aninia\|^ 


adultes  marne  (et  M.  WiUonPhiU 
lip  avait*  déjà  constaté  ce, point  )y. 
la  circulation  survit  à  la  destruction 
de  la  moelle  épinière ,  pourvu  qu'on 
supplée  à  propos  à  la  respiration 
par  l'insufflation.  Ainsi ,  chez  le 
jeune  animal ,  où  la  respiration  est 
moins  nécessaire  à  la  circulation , 
la  moelle  épinière  l'est  moins  aussi, 
et  chez  l'animal  adulte ,  quand  l'in- 
sufflation continue  la  respiration,  la 
circulation  survit  à  la  moelle  épi- 
nière. C'est  donc  surtout  parce 
qu'elle  concourt  à  la  respiration, 
que  la  moelle  épinière  concourt  à 
la  circulation. 

D'où  il  suit,  que  s'il  y  avait  un 
animal  où  la  respiration  pût  se  pas-^ 
ser  complètement,  du  moins  pour 
un  certain  temps ,  de  la  moelle  épi- 
nière, la  circulation  pourrait  s'en 
passer  complètement. 

Cet  animal  est  le  poisson.  «  J'ai 
«  fait  voir,  dit  M.  Flourens ,  par 
«c  des  expériences  précédentes  , 
<c  qu'on  peut  détruire  la  moelle  épi- 
ce  nière  tout  entière  chez  les  pois- 
ce  sons ,  sans  détruire  la  respiration  ; 
ce  attendu  que  ce  n'est  plus  de  la 
ce  moelle  épinière ,  comme  dans  les 
<K  autres  classes ,  mais  de  là  moelle 
«  allongée  seule,  que,  chez  ces  anî- 
ce  maux ,  les  nerfs  du  mécanisme 
a  respiratoire  ou  des  opercules  tirent 
ce  leur  origine.  » 

On  peut  également  détruire  la 
moelle  épinière  chez  les  poissons 
sans  détruire  la  circulation. 

ce  J'ai  détruit  successivement ,  sur 
H,  plusieurs  carpes  et  sut  plusieurs 
^  barbeaux, U i»oe\\e  èpmière  tout 

Cl  *'^        '^  .      .      ^*.  \a  dtcu\«Scvoa  out 
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a  long-temps  surrécu  à  cette  des- 
<t  traction  :  les  mouTemens  du  tronc 
a  et  des  appendices  ont  seuls  dis- 
cc  paru ,  mais  la  tête  et  la  région  des 
«r  opercules  ont  continué  à  se  mou- 
«c  Toir  comme  à  l'ordinaire  ;  et  la 
<t  circulation  subsistait  encore , 
et  même  à  Textrémité  du  tronc ,  plus 
<«  d'une  demi -heure  après  la  des- 
n  truction  totale  de  la  moelle  épî- 
n  nière. » 

D'un  autre  côté ,  Fauteur  a  cons- 
tamment TU)  dans  les  autres  classes, 
la  circulation  survivre  à  la  destruc- 
tion de  toutes  les  parties  de  la 
moelle  lombaire  y  par  exemple  chez 
les  oiseaux  y  à  celle  de  la  moelle 
lombaire  et  de  la  costale  chez  les 
mammifères. 

Ainsi  donC|  1<*  on  peut  détruire 
impunément  (1)  pour  la  circula- 
tion, tous  les  points  de  la  moelle 
épinière  qui  peuvent  Têtre  impuné- 
ment pour  la  respiration  ;  et  quand 
la  moelle  épinière  peut  l'être  tout 
entière  pour  cell^-ci  y  comme  chez 
les  poissons,  elle  peut  l'être  tout 
entière  aussi  pour  l'autre  \ 

S»  La  moelle  épinière  n'a  donc 
sur  la  circulation  qu'une  action  re- 
lative et  variable  comme  sur  la  res- 
piration ; 

S»  C'est  donc  surtout  parce  qu'elle 
influe  et  par  les  points  où  elle  in- 
flue sur  la  respiration ,  que  la  moelle 
épinière  influe  sur  la  circulation. 

4»  Enfin  ce  n'est  donc  pas  en  elle 

(i)  H.  FlouNiM  a  loio  d'arsrtir  que  oetta  es- 
preitton  impunimênt  ne  doll  paa  être  priie  d'une 
manière  absolue  ,  car  la  dectruction  de  la  mocUe 
épinière  affaiblit  toujours  rar  le-ebamp  la  circula- 
is en  ,  et ,  au  bout  d*an  certain  tempt ,  détermina 
MB  abolition  ;  mai«  c'eit  li  ,  non  une  action  spé- 
ciale ,  mais  ane  action  générale ,  teUc  qu'il  Ta 
indiquée  pour  tout  les  cenùret  nerveux.  I 


que  réside  le  principe  exclusif  de 
cette  circulation. 

Mais  où  réside  donc  ce  principe  1 
L'auteur  indiquera,  dans  un  pro- 
chain Mémoire,  qu'elles  sont  les 
parties  où  ses  expériences  l'ont  con- 
duit à  le  placer ,  et  quel  est  le  mode 
suivant  lequel  il  s'y  répartit. 

aSS.  — Recherchée  pour  servir  à 
thistoire  naturelle  des  annélides 
de  la  France  f  par  MM.  AuDorm 
et  Milnb-£dwabj}s. 

Ce  travail  fait  partie  d'un  ouvrage 
étendu ,  que  les  auteurs  publient 
sous  le  titre  de  Recherches  pour 
servira  l'Histoire  naturelle  du  lùto- 
rai  de  la  France. 

Dans  le  Mémoire  particulier  dont 
ils  font  lecture,  les  auteurs  exposent 
avec  détail  les  observations  qu'ils 
ont  faites  sur  les  moyens  de  défense 
que  la  nature  a  accordés  aux  anné- 
lidtes.  La  plupart  de  ces  vers  ont 
toute  la  surface  du  corps  garnie 
d'un  grand  nombre  de  poils  dont 
les  couleurs  brillantes  égalent  sou- 
vent en  éclat  les  teintes  métalliques 
les  plus  riches  de  l'aile  du  papillon. 
Jusqu'ici  on  n'avait  considéré  ces 
poils  que  comme  des  omemens  on 
des  organes  de  locomotion;  mais 
l'examen  approfondi  que  MM.  Au- 
douin  et'Edwards  viennent  d'en  iaire 
nous  apprend  que  ce  sontdes  moyens 
de  défense  que  la  nature  a  accordés 
à  presque  toutes  les  annélides  qui 
mènent  une  vie  errante ,  et  que  ces 
armes ,  d'une  petitesse  microsco- 
pique, présentent  lue  diversité^  ex- 
trême dans  leur  structure  et  dans 
les  formes  qu'elles  affectent. 

254.  — De  l'ergot  du  maïs  et  de  ses 
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eff^f  sur  thûmme  et  »ur  les  am- 1 

maux,  par  M.  Rouuv. 

Ce  Mémoire  intéressant  pari^tra 
dans  nn  des  prochains  numéros  des 
Annales. 

2Stt.  ~M.  Dupetit-Thouars  lit  un 
Mémoire  intitulé  :  AésuUat  de 
V Enlèvement  compht  d'un  an- 
neau d'écorce, 

fiStf.  — Découverte  de  la  ikorihe. 

9 

\ 

M.  Berzelius  Tient  de  découvrir 
une  nouvelle  terre  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  celles  qui 
portaient  le  nom  de  TTioriney  et  qui 
n'étaient ,  comme  on  sait ,  qu'un 
phosphate  d' Ythria.  C'est  à  cause  de 
cette  grande  analogie  que  M.  Ber- 
zelius a  conservé  le  nom  de  Thorine 
à  la  nouyelie  substance  qu'il  vient 
de  découvrir.  Cette  terre  est  blan- 
che ,  irréductible  par  le  charbon  et 
par  le  potassium;  après  avoir  été 
fortement  calcinée,  elle  n'est  plus 
attaquée  par  les  acides ,  excepté  l'a- 
cide sulfurique  concentré. 

La  Thorine  existe  dans  un  nou- 
veau minéral  qui  a  été  trouvé  en 
très -petite  quantité  à  Brévig  en 
Norwége. 

Séance  du  27  juillet. 

287.  '—Sur  ht  génération  des  Crus- 
tacés. 

M.  Milne-Edwards  fait  part  à  l'A- 
cadémie de  quelques  observations 
noarelles  sur  la  Génération  des 
Crustacés. 

L'auteur  a  constaté  qu'à  la  sortie 
de  l'œuf,  les  jeunes  Cymothoés  dif- 
féraient beaucoup  de  leur  mère  et  de 
ce  qu'elles  deviendront  par  la  suite 
Au  lieu  d'avoir  le  thorax  composé 


kle  seft  anneaux,  et  pourvu  de  qtia- 
torae  pattes  ambulatoires ,  elles  ne 
présentent  que  six  anneaux  thorâ-  ' 
ciques  et  douce  pattes.  Ces  difFé* 
rences  importantes  que  présente  la 
structure  des  Cymothoés  aux  ^  dif- 
férentes époques  de  leur  vie,  coïn- 
cident avec  de  notables  modifica- 
tions de  formel  et  constituent  une 
espèce  de  métamorphose  analogue 
à  celle  que  subissent  les  Cloportes 
et     certains     Bntomostracés.    M. 
Edwards  a  observa  le  même  phé- 
nomène chez  les  Anilocres;maisit 
paraîtrait  que  ces  changemens  da 
structure  ne  sont  pas  généraux  par- 
mi les  crustacés  :  l'auteur  a  cons- 
taté que  les  Idotées ,  les  Crevettes  , 
et  les  Brachyures,  naissent  avec  les 
formes  et  les  organes  que  ces  ani- 
maux doivent  conserver  toute  leur 
vie. 

CORBESPONDAltCB. 

!i38.  Extrait  d'une  Lsrnus  de 
M.  Bjlng,  Officier  de  marine, 
aux  Bédactenrs  des-  Annales. 
(Toulon 9  II  septembre  1839). 

....  Je  viens  de  recevoir  la  mis- 
sion qui  m'avait  été  promise  ;  je 
vais  au  Sénégal  et  je  compte  mettre 
à  la  voile  vers  le  t"  octobre.  Etant 
spécialement  chargé  de  la  répres- 
sion de  la  traite  des  noirs,  je  me 
trouverai  à  même  de  parcourir  un 
assez  long  espace  de  côte,  et  par 
conséquent  de  visiter  plusieurs 
pays  tlivers  et  des  latitudes  diffé- 
rentes. 

Déjà  mes  recherches  en  Mollus- 
ques, depuis  que  je  suis  dans  la 
Méditerranée  ,  ont  été  très-fruc- 
tueuses ;  pendant  une  seule  tra- 
versée de  Toulon    à  Cadix  qui  a 


(  >"  ) 


duré  ringt-deux  {mirty  f  ai  recueilli 
et  deMiné  une  trentaine  de  Mollus- 
ques point  ou  mal  connus;  dans  ce 
nombre  se  trouTe  un  nouveau  genre 
de  Ptéropode,  de  la  famille  des 
Hyales»  dont  U  coquille  est  tur- 
binée  i  et  ressemble  à  un  petit  cy- 
clostome;  une  nouTolle  espèce  de 
Ciio  ;  le  .beau  Poulpe  vellifère  de 
M.  de  Férussac,  mais  que  ce  na- 
tuialiste  n'a  pas  encore  publié  fSutte 
de  connaitre  sa  couleur  ;  des  téré- 
bratttles  rivantes  nouvelles,  l'ani- 
mal de  la  Cranie  i  etc.  y  etc  •  Je  vous 
aurais  adressé  quelques  notes  à  ce 
sujet ,  si  le  réarmement  de  mon  na- 
vire n'absorbait  tout  mon  temps; 
mais  I  à  mon  retour  du  Sénégal  «  je 
me  recommanderai  à  votre  obli- 
geance accoutumée  pour  donner 
une  petite  place  à  quelques-unes  de 
mes  observations  dans  voè  excel- 
lentes  Annales. 

aSg.  Sur  YAnihidium  eontractum, 
Lat.  (Extrait  d'une  Lettre  de 
M.  Gavi  aux  Rédacteurs  }.  (Pa- 
vie ,  K  septembre  ). 

—  J'ai  fait  quelques  observations 
sur  les  mœurs  de  VArUhidiunL  con- 
tractum^  XjblXx,  Comme  ses  mœurs 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  que  les 
entomologistes  assignent  en  géné- 
ral aux  espèces  de  ce  genre  ^  je  me 
suis  décidé  à  en  faire  le  sujet  d'un 
petit  Mémoire.  Je  vous  le  commu- 
niquerai en  original ,  et  s'il  vous 
paraît  le  mériter,  vous  pourrez  le 
placer  dans  quelques  coins  de  vos 
Annales. 

340.  Monographie  de  la  famille  des 
Tubéracées.  Extrait  de  la  môme 


I     Lettra   d«   M.  Givi  ( 

septembre  ). 


....  Je  vous  annonoe  avec  plaisir 
que  mon  ami  le  docteur  Charles 
Vittadini ,  qui  s'est  dévoué  dès  ses 
premières  années  à  l'étude  de  la 
mycétologie ,  publiera  sons  peu 
une  monographie  très-soignée  de 
la  famille  des  Tubéracées ,  avec 
4  planches  dessinées ,  gravées,  et 
coloriées  par  lui-même.  Notre  pays 
et  surtout  les  terrains  placés  au  delà 
du  Pô,  lui  ont  fourni  un  nombre 
très-considérable  d'espèces  absolu- 
ment nouvelles,  dont  plusieurs  ont 
réclamé  la  création  de  genres  nou- 
veaux ou  la  réforme  des  caractères 
assignés  par  les  auteurs  aux  préexîs- 
tans.  Cet  ouvrage,  où  l'on  trou- 
vera aussi  des  observations  très- 
intéressantes  et  nouvelles  sur  la 
génération  et  la  structure  de  ces 
champignons,  sera  dédié  à  M.  le 
professeur  Jtloretti ,  et  je  suis  cer- 
tain qu'il  sera  accueilli  favorable- 
ment par  tous  les  savans  de  tous 
les  pays. 

241.  AnhAli,  Annales  d'histoire  na- 
turelle de  Bologne^  !*>*  fascicule 
avec  une  planche  hthographiée , 
in-8« 

Ce  nouveau  recueil  scientifique 
doit  paraître  de  deux  mois  en  deux 
mois^  et  contenir  des  Mémoires 
originaux  des  traductions ,  àeB  ex- 
traits et  des  annonces  ;  le  premier 
n«  renferme  un  discours  sur  les  pro- 

très  de  l'histoire  naturelle  et  sur  la 
ore  insulaire  de  l'Italie,  la  première 
partie  d'un  Mémoire  sur  l'ostéologie 
de  l'hippopotame  d'Egypte,  dont 
nous  rendrons  compte  lorsque  nous 
en  aurons  reçu  la  suite  ;  et  plusieurs 
Mémoires  de  zoologie,  de  minéra- 
logie etc.,  extraits  soit  des  annales 
des  sciences  naturelles,  soit  des 
journaux  anglais  et  allemands. 


(  ni) 


MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   CORPS   ORGANISES   FOSSILES. 


'ftlS.   SUB.  LB  BASS»  RTSB.0O&AFBK2VB 

DB  Uk  Taxxsb^  dans  le  but  de  re- 
chercher particulièrement  les  cau- 
ses qui  ont  opéré  la  formation  des 
Tallées  de  cette  rivièro  et  de  ses 
ruisseaux  tributaires  ;  par  le  Rbt. 
M.  D.  C0MTBBAB.B. 

C«  Mémoire  |  ^dnt  un  extrait 
étendu  te  troure  dans  le  Philos, 
Métgtmin  (juillet  1819 )>  renfenue 
ées  détails  qui  ne  sont  pas  suscep* 
tiblet  d'une  cottrte  analyse  9  mais 
donc  l'aAtewr  conelut  que  les  xÎTié- 
ves  ite  peuvent  être  la  cause  de  l'ex- 
CKTatioB  de  ces  vallées  ;  que  ces  der- 
ttières  sont  le  résultat  d'actions  bea«- 
coup  pins  violentes  qui  ont  dénudé 
«le  partie  de  la  snrface  du  sol ,  en 
enlevant  les  roches  superficielles  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  con- 
eid^bles  )  ce  sont  des  vallées  pro- 
duites per  dénudatîony.  et  non  par 
excavation. 

L'aitteur  prônve  lé  peu  faction 
des  météores  atmosphériques ,  par 
l'examen  de  monumens  romains  de 
phM  de  i5oe  ans  d'antiquité. 

MS.  Pbodvit  bu  Mbxiqob  bb  ob.  bv 

s»  âEGBHT  ItOBBÀTis. 


par  le  Ministre  des  finances  au 
congrès ,  fait  connaitrc  Ja  quantité 
d'or  et  d*argent  frappé ,  pendant  la 
durée  de  leur  existence ,  dans  les 
diverses  monnaies  de  ce  pays;  ces 
données  nous  paraissent  pouvoir 
intéresser  les  minéralogistes  ;  la 
monnaie  de  Mexico ,  la  seule  exis- 
tante pehdant  long-temps ,  à  frappé 
de  1733  à  18)8  : 

Rn  or.  ^064*779  P*»o»- 

Bn  argent.       i|3i3,85i,5ior 

D'autres  hôtqls 
des  monnaies  ont 
été  fondées  depuis 
la  révolution  ;  on 
7  a  frappé  en  or 
et  en  argent.  67,662,737. 


Total  en  pesos  ou 

piastres. 
Ou  en  francs. 


7,64i,8o5,636. 


Le  rapport  aiir  les  finances  j» 
Mexique  y  rendu   en  janvier  ^o 

Revue  bibliographique  ^ 


M4.  Zur  pkyêischen  KrystaUonO' 
mie,'^  SuB.  i«a  Cbtstajllonomib 
PBYsiQUB  et  les  combinaisons 
géométriques  ;  par  Justus  Ginr- 

THBB   GrASSKAHN. 

!•'.  cahier  in-8»|  Stettin ,  18S0. 


Mi,  Topographibminbbalooiqubou 

DipABTBKBHT  HV  PlTY-DS-DÔMB  , 

suivie  d*ttn  Dictionnaire  orycto- 
gnostVque  et  d'oA  tableau  syno- 
ptique des  hauteiKs  d'un  gsand 

5c.  naturell^*^'         * 


-V. 
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nombre  de  montagnes ,  villes  et 
TÎHoges  du  même  département; 
par  J.-B.  BouiLLBT.  —  Clermont- 
Ferrand,  IWO;  1  roi.  in-8»,  arec 
S  planches  lithograpliiées. 

IM.  Geagnosticht  Profile  nach  ei- 
genen  beobachtungen  entworfen 
von  G.  J.  £.  FaBiHEnaïc  yon 
ScHwsaiif ,  f '«.  partie  ,  avec  6 
cartes  et  conpes ,  lîthographîécs 


et  coloriées  y  de  la  France  et  de 
la  Suikse.  — Munich ,  i9iù  ;  f  roi. 

t47.  AgBNOÀ  OEOOMOSnCA.  —  ffuifi- 

buchfur  reisende  gebirgsjbreher 
und  Leùfàden  %u  vortrœgen  uher 
angewandte  geognosm  ;  von  G.  G. 
Tow  Lbonhard,  mit  vier  stein^ 
drucktafhln. — Hcidelberg,  1839; 
i  vol.  y  peï.  in-8^. 


BOTANIQUE, 

AlVATOHIE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES* 


lis.  Premier  Mémoire  sur  la  va- 
MXU.B  DBS  PoLTOALiss  f  coBteuant 
des  recherches  sur  la  symétrie  de 
lents  organes;  par  MM.  Avovstb 
SnwT-HiLAnLn  et  A.  Moqviw- 
Takdoh. 

(Ibm.  éa  MiuétÊm  d'Uêt.  Mf.  toM.  XVII , 
p.  SiS.) 

Ce  premier  Mémoire  comprend 
ce  qui  a  rapport  à  la  distribution 
géographique  de  ces  plantes ,  à  leur 
organisation  y  la  revue  des  genres 
et  des  recherches  sur  la  sjmétrie 
de  leur  fleur. 

Cette  famille  a  des  représentans 
dans  presque  tous  les  points  du 
globe  ;  mais ,  à  Fexception  du  genre 
Polygala ,  la  plupart  des  autres  sont 
limités  à  des  régions  particulières. 

Quant  à  la  structure  de  ces  plan- 
tes y  les  organes  de  la  Tégétation  ne 
présentent  aucun  fait  remarquable  ; 
mais  les  organes  reproducteurs , 
irrégulièrement  disposés  dans  tons 
es  genres,  présentent  des  singula* 
rilés  frappantes.  —  Les  auteurs  de 


ce  Mémoire  s'attachent  sortont  h 
faire  connaître  les  causes  de  cea 
irrégularités»  et  à  ramener  les  pav- 
ties  irrégulièrement  déreloppées  au 
type  régulier  de  la  pl«part  des  fleura 
à  cinq  parties.  Tous  les  organes ,  et 
particmlièrement  la  singulière  crête 
de  la  carène  y  Tovaire  et  le  stig- 
mate, la  graine  et  son  prétendu 
arilbe,  sont  étudiés  arec  le  pins 
grand  }>oin.  heê  auteurs  prouvent 
que  la  crête  n*est  qu'an  déveioppe- 
ment  particulier  du  lobe  moyen  de 
la  carène  ,  que  le  stigmate  propre- 
ment dit  ne  forme  qu'une  petite 
partie  de  ce  qu'on  a  décrit  aona  ce 
nom;  que  l'arîlle  de  ces  plantes 
n'est  pas  un  véritable  arille ,  etc. 

Aux  genres,  déjà  rapportéaà  celte 
famille ,  les  auteurs  de  ce  Mémoire 
ajoutent  le  Trigonia^  jusqu'alors 
placé  parmi  les  Malpighiacées. 

Cinq  planches  très-bien  exécutées 
renferment  les  détails  analytiques 
des  fleurs  et  des  fruits  des  difTdrens 
genres  de  cette  famille. 

219.  NoT£  SVR  LBS  Elatinées  ,  nou- 


principales    sous    les   noms    d'Or- 
thospermées  ^     de    Campjlosper- 
méea ,  «t  de  Gœlospennées  ;  a«  Sur 
quelques  points  de  la  structure  du 
fruit  des  Ombelliferes,  dans  lequel 
l'auteur  développe  surtout  les  rap- 
ports des  nervures  du  calice  avec  les 
diverses  côtes  du  fruit,  et  discute 
la  valeur  des  caractères  fournis  par 
les  divers  organes;  3*  Sur  la  clas' 
^^fication  et  la  Nomenclature  des 
Ombelliferes  ;  M,  Decandolle  y  in- 
dique les  tribus  établies  par  Koch , 
et  celles  qu'il  adopte ,  ainsi  que  ies 
modifications  de  nomenclature  gé- 
nérique introduites  par  divers  au- 
teurs; 4®  Quelques  considétxOions 
d'jirithmétique  et  de   Géographie 
botaniques,  M.  Decandolle  fait  d'a- 
bord remarquer  que>   malgré  l'ac- 
croissement des  genres  dans  cette 
famille,  Linnée  en  admettant  ^^^ 
et  M.  Decandolle  i48>  le  nombre 
moyen  des  espèces  par  genre  est 
maintenant  plus  considérable  que 
du  temps  de  Linné. -—Sous  le  point 
de  vue  géographique  y  la  plupart  des 
genres,  tels  que  M.  Decandolle  les 
a  circonscrits  y  sont  propres  à  des 
régions  déterminées,  ainsi   qu'on 
peut  le    voir  dans  l'énumération 
que  l'on  trouve  danft  ce  Mémoire. 

Enfin ,  cet  intéressant  travail  eat 
terminé  par  une  Revue  abrégée  des 
genres  nouveaux  ou  peu  connus, 
qui  n'est  pas  susceptible  d'analyse. 

Les  19  planches  qui  l'accompa- 


velle  famille  de  plantes  ;  par  M.  J. 
Gambbssbdbs. 

(  MAm  et  Jfiu.  iTHiif.  nof..  ton.  XTIII . 
p.    «tSO 

Cette  petite  famille  comprend  les 
genres  Bergia,  JKlatine  et  Merri- 
mea;  ce  dernier  est  fondé  sur  une 
plante  nouvelle  du  Brésil.  Les  ca- 
ractères ,  qui  distinguent  les  plantes 
de  ce  groupe  des  Caryophy liées, 
s<)nt  leurs  stigmates  en  tète  et  leur 
embryon  droit  sans  périsperme;  ces 
mêmes  caractères  séparent  cette 
famille  des  Paronycbiées  et  dea  Por- 
tulacécs. 

SttO.  MfKOlRX  sua  LA  f AXILLS  DBS 

Ombblliferss  ;  par  M.  Auo.  Pyb.. 
DR  Candolle;  I.  cah.  in*4^,.  84 
pag.  et  19  planches,  Paris  1899. 

(  Gnqaiimc  MéuKrfra  d«  lu  CotUetlon  de  Mémoirtê 
pùtir  êênir  à  t*MUl$ir9  du  rhgm  végétmL) 

G^  nouveau  Mémoire,  sur  une 
des  familles  les  p!us  inti-ressan- 
tes  et  les  plus  difficiles  à  diviser 
en  genres  naturels  du  règne  vé- 
gétal, se  compose  de  six  para- 
graphes ;  lo  Bévue  historique  de 
la  classification  ,  depuis  Linné 
)u8qu!au  beau  travail  de  M.  Koch , 
en  i8i4;  los  bases,  admises. par 
M.  Decandplle  pour  la  classification 
de  ces  pla«tes,  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  ce  savant ,  ai 
ce  n'est  qu'il  donne  plus  d'impor- 
tance à  la  disposition  du  périsperme  |  gnent  sont  parfûtement  exécutées, 
qu'à  celle  des  côtes  de  la  graine,  l  et  font  honneur  au  talent  toujoura 
Bi.  Decandolle  déduit  du  premier  1  croissant  de  M.  Heyland. 
de  ces  caractères  .  trois   divisions  1 


^ 


/ 
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ZOOLOGIE, 

ARATOMIB    ET  PHYSIOLOGIE   AKIMALKS. 


ttfl.  Mémoire  $ur  iftttkfueê  eruê* 
tmcéê  HUêi^QUx  de  la  dwi»iên 

-  dêê  DécAvous  MAOMvmu;  pw 
M.  MfiNB  BowJUiBt.  (Préaesté 
à  VÂOêdéwaié  d«8  Sdenœt,  le  t 
iiftTetDbffe  9ÊÎ9  ). 


! 


M*  MilB«  Edwards  donne  ici 
la  dcacripcion  d«  quatre  noUTeanz 
genres  de  cmstacéa»  dont  Porga- 
niaaUon  préaaate  plnaîeurs  ^iatt 
cnriotts* 

hù  i>reaûer,  aa^nel  Tantear  a 
donné  le  nom  de  Gla9covbo%  éta« 
blit  le  fastage  entve  les  paicurea  el 
Les  calUanaases  ;  U  parait  être  très- 
voisin  du  genre  Prophjriax.  On  pent 
le  reconnaître  ans  caractères  sni* 
vans  I  abdiMmn  m f  métrique  9  corné 
fmmê  U  rêstê  du  cQrps  »  diviêé  en 
mtmemuM  êM^portant  qmaîrê  paireê 
de Jiuêêtts pmiUM  nmtatoirtê  eiier-' 
miné  par  mta  nageoira'caudaU* 
PafUê  de  U  première  paire  didac- 
tyie  i  ceUêê  de  in  eeamde  et  U  troi- 
sième paire  grandes  et  mumodacty- 
Ue  i  enfith  aelle^  des  deux  dernières 
paires^  petites  et  plus  ou  moins  par» 
Jaitemant  didactylos* 

Le  sefiond  genre  est  établi  sons 
le  non  de  SieyoNisj  il  est  Toîsin 
des  Penées,  et  présente  les  carac* 
tères  suirans  i  pi€ds  dês  trois  pre- 
mières paires  didactjrles  et  augmen^ 
gOHft  progreuivement  de  longueur  ^ 
point  de  divisions  annulaires  sur 
celles  des  deux  dernières  paires  i 
foMUses  pattes  natatoires  de  l'abdo- 
men portant  une  seule  lame  termi- 
nale. ^ 


Le  troisième  genre  (Sbugests)  eet 
ramarquable,  en  ce  que  les  appen- 
dices ^  qm  constituent  les  pattes, 
mâchoires  externes  des  autres  dé- 
capodes ,  sont  transformés  en  pattes 
ambulatoires  :  le  nombre  de  ces  or- 
ganes estp  par  ccnséqtsent^  de  six 
paires  $  tous  sont  manodaetjrles ,  et 
les  dernières  sont  très- courtes. 

Enfin ,  le  genre  Acirs  se  rappro- 
che beaucoup  du  précédent;  mais, 
bien  que  les  pattes  mâchoires  exter- 
nes ou  de  la  troisième  paire  soient 
transformées  en  pattes  ambulatoi- 
res ;  le  nombre  total  de  ces  organes 
n'est  çite  de  quatre  paires  ^  car  les 
deux  dernières ,  qui  sont  mdimen- 
taires  ches  les  SergesteSy  man- 
quent ici  complètement. 

951.  Note  sur  le  genre  PUTUosom  \ 
pariML.  Milms  EnwAnos.  (Préaenté 
à  l*Acad.  des  Sciençca ,  le  n  no- 
vembre 1829.) 

L'auteur  fait  connaAtre  ptnnîenra 
pointt  de  l'organisation  extérîeun 
des  crustacés  singuliers  que  M. 
Leach  a  désignés  sous  le  nom  de 
Phyllosomes  y  et  en  décrit  plu- 
sieurs espèces  nosrrelles. 

On  voit,  d'après  les  obaenrationa 
de  M.  Edwards  y  que  la  «traccnre 
delà  bouche  des Phylloaomes  est 
beanconp  fdus  simple  que  ches  les 
AJimeSy  les  Squilles  et  les  antres 
stomapodes.  En  effet,  cette  partie, 
qui  a  la  forme  d'un  tabercule,  no 
présente  qu'nn  labre ,  une  paire  de 
mandibules  sana  palpes,  une  lan- 
guette et  une  paire  de 


(  l»?  ) 


Les  nàchôires  4e  U  aecoede  pebe 
ec  les  petites  màclioires  antérienres 
a'ezisteBt  qu'à  l'étel  de  yestiges; 
eofiity  celles  des  deux  dernières 
peires  et  les  cinq  psiree  de  pactes 
embaletoires  entonrent  le  disque 
thofeciqiie.  M.  Edwards  a  trovré 
anssi  des  porticnlarités  reauuqva- 
bles  dans  la  stmctnre  de  l'abdomeni 
et  en  a  tiré  des  caractères  ponr  le 
division  des  genres  en  trois  groupes. 
Les  espèces  nouvelles  que  Tau- 
teur  fait  connaître^  sont  au  nombre 
de  quatre ,  et  portent  les  noms  de 
Phyllosome  stylifère,  P.  tronquée, 
P.  indienne  y  et  P.  épineuse. 

9n.  Mémoire  sur  un  mode  d'orga^ 
nfeaiion  particulier  de  l'appareil 

1  respiratoire  chez  tfuelques  erus^. 
tacési  par  M.  Milne  Edwards. 

Un  des  points  les  plus  curieux 
de  l*organisatîon  des  Squilles  est 
leur  appareil  respiratoire  dont  M. 
Cuvier  a  donné  depuis  long-temps 
une  description  détaillée.  Les  bran- 
cfaies  dé  ces  animaux  dlftèrcnt  beau- 
coup de -celles  des  décapodes,  par 
leur  forme ,  leur  structure  et  leur 
position  y  et  on  ne  retrouve  rien 


d'analogue  ches  les  autres  crusta- 
cés »  même  les  stomapodes,  si  ce 
n'est  chea  certaines  Aliwes  où  il  en 
existe  a  l'état  de  vestiges. 

M.  j^dwards  vient  de  décovTrir 
un  nouveau  type  d*erganisati<Mi  de 
Tappareil  respiratoire  qui  établit , 
pour  ainsi  Are^  le  passage  entre  ce 
que  l'on  voit  ehea  les  décapodes 
et  les  squilles.  Les  branchies  sont 
fixées  sur  la  partie  thoracique  éen 
eorpsy  eomme  phee  les  décapodes  % 
mais  elles  ne  sont  pas  renfermées 
dai^  une  cavité  y  et  leur  structure 
est  la  même  que  chea  les  squilles. 

Sous  les  autres  rapports  ces  crus- 
tacés nouveaux  qui  présetitent  cette 
disposition,  et  auxquels  M.  Ed- 
wards donne  le  nom  générique  de 
Thysjlhopodb,  ressemblent  beau- 
coup aux  Mysis,  et  il  pense  qulls 
doivent  prendre  place  dons  l'ordre 
des  stomapodeS)  de  même  que  les 
genres  Mjsis  ,  {^ucifer,  Gynthîa  ' 
etc**Jusqu'ici  les  Schyzopodes  ont 
été  rangés  parmi  les  Décapodes 
macroures;  mais  M.  Edwards  a  con- 
staté qu'ils  sont  dépourvus  de  bran- 
chies, ce  qui  les  éloigne  de  cet  orore 
et  les  rapproche  àts  Alipues,  etc. 
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2J&\.  —  Sur  la  communication  des 
vaisseaux  lymphatiques  avec  Us 
veines. 

M.  Lauthy   <locf.-méd.  ^   ^ 
bourg,   écrit  à  rAcadéinîe  I,      ^f^^' 
tre ,  dans  InqucHe  il  fapw  ^^  jgl'' 


"^1, 


expériences  à  l'aide  desquelles  M. 
FoUmann  est  parvenu  à  montrer  la 
communication  des  vaisseaux  lym- 
phatiques ,  existant  d'une  manière 
évidente  chcx  \os  oiseaux ,  où  leur 
anastomose  avec  \es  veine»  ne  se 

l^axvxexlt  V      ^^     e.nv^^ticcou\è 
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membres  de  la  Commûsion  qui  ont 
décerné  Je  prix  de  Physiologie  rap- 
pellent que  y  dans  leur  rapport  ^  ils 
ont  fait  mention  tant  des  trayanx 
de  M.  Fohmann  que  de  ceux  de 
M.  Lauth  lui-même. 


Stttt.  -^Manière  de  p/vdmire  le  ho- 
quet â  tfoioafé  chez  lee  animaux. 

Un  maître  de  pension,  M.  Da- 
niel 9  adresse  k  TAcadémie  une  let- 
tre sur  le  hoquet. 

L'auteur  cite  dans  ce  Ménmire 
l'expérience  suivante,  qui  nous  a 
paru  neuve,  et  à  laquelle,  dit-il, 
le  hasard  seul  l*a  conduit. 

Faits  jeûner. un  chien,  pendant 
huit  ou  dix  heures  \  places  ensuite 
l'animal  sur  le  dos  y  et  versez  sur 
son  estomac  de  Teau  froide,  vous 
produirez  aussitôt  sur  lui  le  hoquet. 
Sur  vingt-trois  chiens  soumis  à 
^expérience,  le  hpquet  a  été  pro- 
duit vingt-deux  fois.  L*auteur  a 
soumis  à  la  même  épreuve  des  veaux 
et  des  taureaux ,  et  le  hoquet  a  été 
constamment  produit  chez  ces  ani- 
maux. 

256.  — Influence  de  l'indigence  sur 
la  mortalité  des  hommes,  dans  les 
differens  pajrs,  depuis  le  com- 
mencemenî  du  XIX*  siècle. 

M.  Duméril  fait  deux  rapports 
sur  deux  Mémoires  de  M.  Bcnois- 
ton  de  Chàteauneuf ,  relatifs  à  des 
questions  de  statistique. 

L'auteur  s'est  surtout  proposé, 
dans  le  premier  de  ses  Mémoires , 
de  constater  si  la  misère,  qui  exerce 
une  influence  si  terrible  sur  la  vie 
^e  Thomnie,  daus  ses  premières  an- 


nées ,  n'est  pas  «paiement  foneate 
dans  un  âge  avancé.  Dans  ce  but  il 
a  comparé  la  mortalité  de  six  centv 
personnes ,  placées  dans  les  cJasge» 
les  plus  é\t^ée»  de  la  société,  et 
déjà  d'iui  âge  mùr,  à  la  mortalité 
des  gens  plongés  dans  la  plus  grande 
indigence.  Il  a  trouvé  que  la  morta- 
Uré,  chez  les  derniers,  était  pins 
que  le  4oublft  de  ce  qall  l'avait 
trouvée  chez  les  premiers. 

Le  second  Mémoire  de  M.  de 
Ghftteaaneuf'  est  relatif  à  la  morta- 
lité, dans  les  difTérens  paya  de 
TEurope  ,  depuis  le  commencement 
du  XIX*  siècle. 

L'anteur  a  fait  eoe  recherche* 
sur  les  differens  départemena  de  la 
France,  sur  l'Angleterre,  les  Pays- 
Bas,  la  Suisse  et  plusieurs  gouveme- 
mens  de  la  Russie.  Le  résultat  cons- 
tant a  été  de  lui  montrer  que,  sur  cent 
hommes  ,  ^ingt  -  cinq  seulement  y 
dans  ces  differens  pays ,  arrivent  à 
l'âge  de  soixante  ans ,  et  que  c'est 
à  partir  de  soixante-dix  ans  que 
l'homme  s'incline  le  plus  rapide- 
ment vers  la  tombe.  "Les  pays  mon- 
tagneux ,  quelle  que  soit  la  latitude 
sous  laquelle  ils  se  trouvent  situés , 
sont  ceux  où  la  durée  de  la  vie  est 
la  plus  considérable. 

MM.  les  Commissaires ,  en  ren- 
dant justice  au  zèle  infatigable  4® 
M.  Benoiston  de  Chàteauneuf,  ex- 
priment le  désir  de  le  voir  continuer 
ses  importantes  recherches.  Il  serait 
surtout  important  de  déterminer, 
.  d'une  manière  exacte ,  la  durée 
moyenne  de  la  vie  dans  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société.  La  so- 
lution de  ce  problème  demanderait 
des  recherches  immenses ,  mais  qui 


^  **y  ; 


ne  «ont  peat-èlre  pas  att-deMus  du 
zèiç  d^i^n  philanthrope  ai  éclairé. 

2S7.  ->  Ossemeiis  de  Palœotherîum 
découverts  dans  une  couche  de 
calcaire  grossier p  près  de  Paris. 

M.  Cordier  communique  à  PAca.-; 
demie  un  fait  relatif  à  la  théorie 
des  terrains  des  environs  dç Paris. 

Cet  académicien  I  averti  par  M. 
Robert  que  des  ossemens  de  mam- 
mifères venaient  d'étrç  découverts 
dans  des  couc&es  appartenant  à  la 
formation  du  calcaire  grossier ,  s'est 
transporté  sur  les  lieuj^ ,  où  ce  jeune 
géologue  en  avait  reconnu  L'exiS' 
tence.  C'est  une  des  carrières  de 
Nanterre,  connue  sous  le  nom  de 
carrière  des  Moulins,  la.  troisième 
de  celles  qu'on  rcncox^tre  en  an-i- 
vant  à'  Nanterre,  par  la,  route  de 
Paris;  elle  est  exploituçpar  M.  iV^- 
rot,  qui. en  est  le  propriétaire,  La 
couche  ossifère  est  située  à  cinq 
mètres  et  demi  au-dessous  du  sol  : 
elle  est  épaisse  de  quatre  à  cinq 
décimètres.  Rien  n'est  si  facile  que 
de  l'examiner  y  puisque  la  caverne 
est  exploitée  à  ciel  ouvert.  Les  os- 
semens sont  tellement  friables  ^  et 
({^ailleurs  si  fortpment  encaissés 
dans  leur  gaAg"Q>  qu'il  e^t  presque 
imppjisjblç  de  les  en  détacher  sans 
les.,  briser.  Qes  échantillons  de  la 
rocb^p  ont,  été  mis  sous  lcs..jcux  de 
M.  Q,  Cuvieri  q^i  a  reconnu  les 
os  pour  appartenir  à  une  grande 
espèce  de  Palœotherium.  Il  paraît 
que  la  quantité  de&  ossemens  est 
très-considérab.e  ;  la  couche  ossi- 
fère s'étend  déjà  sur  une  longu^uf 
de  plus  de  vingt  mètres  ,  et  ».• 
n'annonce  qu'on  soit  près  de  |> 
épuisée.  ^^\t 


Des  faits  qu'il  vient  de  commu- 
niquer à  l^cadémie,  M.  Cordier 
conclut.: 

1«  Que  les  Mammifères  apparte- 
'nant  à  des  espèces  perdues,  dont 
^on  a  trouvé  tant  de  débris  dans  la 
formation  gypseuse  des  environs  de 
Paris I  et  dont  on  a  reconnu  quel-'' 
ques.osaemens  dans  une  formation 
de  gréa  quarseux  qui  est  interca> 
lée  entre  la  farmation  du  calcaire 
silieeuz  et  celle  du  calcaire  gros- 
sier, descendent,  en  outre ^  dant 
le  calcaire  grossier  lui-*>méme; 

S?  Que ,  par  conséquent  ces  ani- 
maux ont  vécu  non  loin  du  bassin 
de  Paris,  à'  une  époque  plus  an- 
cienne qu'on  ne  le.  crojait  ; 

V*  Enfin,  que  les  circonstances 
qui  ont  fait  varier  d'une  manière 
si  remarquable,  et  la  nature. miné- 
ralogique  des  différentes  forma- 
tions qui  composent  le  bassin  de 
Paris  ^  et  la  nature  des.mollusqnes 
dont  ces  formations  ^enferment  des 
débris ,  n'exerçaient  vraisemblable- 
ment aucune  action  notable  sur  les 
surfaces  continentales  qi4  entou- 
raient ce  bfissin,.  puisqne  les  Palc^o- 
theriunt  et  les  autres  mammifères 
appartenaiCLtà  des  genres  semblables 
continuaient  à  s'y  prc^ager  sans 
modification,  pendant  que  les  for- 
mario4is  du  bassin  changeaient  de 
la  manière  la  pl^a .notable. 

2118.  —  Pigeon  qui  respire  plusieurs 
jours  privé  du  cerveau  et  de 
nwelle .  épinière .  * 

M,  Besportes,  àocXct«  médecin^ 
etivoife  k\Xca<\^«^^e  \e  récit  d^une 


C    »2©    ) 


iomn  dan»  m  coqiHl]«,  domt  il  ne 
IioavAit  se  àéhtaméfTj  et  yim  en- 


Akt  piÎTé  de  i'enoéphate  «t  de  la 
F«tie  anpériottre  de  la  moelle  ^i. 
■iéf». 

• 

LVmteiur  de  la  lettre,  trempé  par 
>Je  compte  rende  de  quelques  >o«r. 
iiaex»  areît  cm  qve  cette  obterra. 
tien  était  es  eontradiction  ayec  ce 
qu'araît  een^ncé  M.  Flomna  ênx 
rieflaeace  que  Ja  moelle  ^nière  f 
exerce  «or  la  respiration. 

M.  Plonrent  fait  remafqner  qne 
le  fiiit  important  obeenré  par  Pau- 


core  long-temps  après,  bien  qu'il    Z.  V:  '"'  '•^f'^"*  ^^l*^' 
lût  priTé  de  iCneiphaL  et  df  .    TL  ^\rf""*'^^    expérience. 


fiilre  passer  êeê  tnfectiona  des  vei. 
ncs  dans  les  Taiaseaoz  lyœphati- 


de  M.  Dnbled  datent  déjà  de  pin. 
sieurs  années. 

M.  Dubled  sera  invité  à  répéter 
•es  expériences  devant  h^  Commîs- 
«îon  chargée  de  l'examen  du  Mé- 
moire de  M.  Antomaicbi. 

Snnce  da  «4  wêl. 
eei.  —  ^aj-,  ergàÊé. 

M.  Dnméril  fait,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Plonrens ,  un  rup- 


teur n'est  nullement  en  contradic- ,  ''^  "^"  ^"^  ^'  Plonrens ,  un  rap- 

tio»  UTec  let  comiéquence.  eux-  L^'l^T^^^  *"'  '^  *^"^''*  ^^ 
quelles  l'a  conduit  aa  pwpre  expé-  ^\^^"^"  relatif  aux  propriétéadu 
rienca.  TJi.  *.»»^ 1  ^.f.  ^  ,.  /        "«»»  ergoté. 


quelles  l'a  conduit  aa  propre  expé 
tierce.  Un  rapport  sera  fait  à  l'Aca^ 
aémie  sur  l'obeerration  de  M.  J^eê- 
peitae. 

^<Mc«  da  lo  «o«t. 

«».  —  f^oyagedeVAstrolalm. 

M.  de  Rotsél  fait ,  au  nom  d'une 
Commission  composée  d^  lui ,  de 
MM.  Beantemps-Benupré  et  Frcy- 
cinet,un  rapport  très -favorable  sur 
la  navigation  de  VAstrolabe,  com- 
mandée par  M,  le  capitaine  Du- 
mont'Jhtryilié. 

•BO.  —  Communication  des  veines 
avec  les  ifoisseasix  Ixfnphatiques. 

M.  de  âlainvine  lit  une  lettre  de 
M.  DUBLXD,  professeur  agrégé  à  la 
Faculf^  de  médecine,  relative  à  la 
communication  des  t  aisseaux  lym- 
phatiques dans  les  veines. 

L'auteur ,  qui  se  propose  de  ré- 
péter ses  expériences  devant  l'Aca- 
Mémîe,  est  parvenu  plusieurs  fbis  à 


mjixs  ergoté. 

Les  Commissaires,  après  avoir 
donné  une  analyse  du  Mémoîi«de 
l*auteur,  concluent  en  lui  donnant 
leur  approbation ,  et  en  déclarant 
qu'ils  regardent  sa  publication 
comme  devant  être  utile  aux  pro- 
grès de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
médecine. 

î«.  —  Famille  des  Mubiacéet. 

M.  Henri  Cassini  fait  un  rapport 
favorable  sur  le  travail  de  M.  Achille 
Hicbard ,  relatif  à  la  famiUe  des  ru- 
bîacées.  L'approbadon  de  ce  travail, 
et  son  insertion  dans  le  recueil  des 
savans  étrangers  ,  sont  proposées 
par  la  Commission ,  et  votées  par 
l'Académie. 

«65.  —  Sur  les  Gangas, 

—M.  de  BJaînTÎlle  lit  un  Mémoire 
sur  les  oiseaux,  désignés  sous  le 
nom  de  Ganga^  ces  oiseaux,  qui 
habitent   le   midi   de  l'Europe   et 


(  lai  ) 


^vfl^«e8  parties  de  nos  ProTÛicea 
méridionales  y  doivent  être  ratta- 
chés j  sm^ant  l'antenr,  «on  à  la 
famille  des  gallinacés ,  comme  on 
rarait  pensé  jnsqn^à  préaemty  mais 
à  celle  des  pigeons. 

Séance  do  3i  aoAt. 

i»*.-^ Nomination  de  M.  Meckbl 
d  la  place  de  Membre  coiTespon- 
dant. 

Dans  la  séance  dernière  y  Ta  sec- 
tion de  médecine  et  de  chirurgie 
avait  fait  son  rapport  snr  la  présen- 
tation des  candidats  à  la  place  de 
correspondant,  raconte  dans  son 
sein.  La  liste  présentée  est  la  sui- 
vante :  % 

f«  M.  Meckel  en  Allemagne; 
<o  M.  Fodéré  à  Strasbourg  -,  5o  M. 
ISretonneau  de  Tours;  M9  ex  eequo 
MM.  Âbercrombie  d'Edimbourg  et 
J^Uemand  de  Montpellier;  ><>  M. 
Barbier  d'Amiens  ;  6»  M.  Brachet 
de  Lyon, 

Au  premier  tour  de  scmtîn  y  Snr 
97  TOtans,  M.  Meckel  obtient  tt 
suiTrages  ;  M.  Bretonneau,  il;  M. 
Fodéré  1;  M.  Meckel,  ayant  obtenu 
la  majorité  des  suiTriiges  y  jest  pro- 
clamé Membre  correspondant  de 
l'Académie. 

26K. —  Sur  la  philosophie  de  la  na* 
ture  y  et  la  marche  à  suivre  dans 
les  sciences y^ 

M.  Geoffroy  Saînt-Hilaîre  lit  un 
Mémoire  intitulé  :  Méditations  sur 
(a  Nature. 

L'auteur  commence  par  des  coa- 
aidérations  générales  snr  cette  bran- 


che no«v«Ue  des  adences ,  cultivée 
en  Allemagne  y  et  qui  a  re^n  spé- 
cialement le  nom  de  philosophie  de 
la  nature. 

Il  indiqne  la  marche  »  snivie  par 
les  partisans  de  cette  philosophie 
qni  y  dit-il  y  non  seulement  a  déjà 
pénétré  dans  l'enseignement  public, 
mais  encore  s'y  trouve  professée 
par  des  hommes  graves  et  d'un  sa- 
voir profond.  Ce  qni  distingue  sur- 
tout les  philosophes  de  la  ;iatnre, 
c'est  la  prétention,  !•  de  réunir  dana 
leurs  concaptions  fensemble  àes 
phénomènes  de  la  naturel  %•  d'ar- 
river à  ces  conceptions,  non  par  des 
déduetions  à  priori  y  tirées  de  Tob-' 
servation  des  faits  particuliers, 
mais  par  des  vues  primitives. 

M.  Geoffroy  Saint -Hilaire  fait 
sentir  tout  ce  qu'a  de  hasardeux  une 
pareille^  marche  ,  et  combien  faci- 
lement elle  peut  égarer  ceux  qui  la 
suivent;  il  ne  nie  pas  néanmoins 
qu'un  homme  de  génie  ne  puisse , 
en  s'y  engageant  y  faire  faire  aux 
sciences  des  progrès  immenses. 

L'antenr  donne  ensuite  une  idée 
sommaire  des  principales  opinions 
auxquelles  se  sont  arrêtés  les  secta- 
teurs de  la  philosophie  de  la  nature  ; 
puis,  s'occupent  spécialement  d'une 
assertion  émise  par  plusieurs  d'en- 
tre eux  y  qni  ont  présenté  ses  pro- 
pres travaux  en  général ,  et  en  par- 
ticulier son  idée  de  l'unité  de  com- 
position organique ,  comme  une 
preuve  de  grands  résultats  auxquels 
peut  conduire  une  conception  à 
priori  p  il  proteste  contre  une  pa- 
reille assertion,  et,  donnant  l'jiis- 
toire  de  sa  découverte ,  ^il  montre 
qu'elle  a  été  le  résultat  de  la  généra- 
I  lisatioB  d'une^suite  de  recherches 


(  laa  ) 


et  d'obseFfadona  Coites  avec  tout 
le  soin  convenable. 

C'est  en  suivant  cette  marche 
que  l'on  croit  être  arrivé  à  placer 
sa  loi  de  Tunité  de  composition  or- 
ganique au  nombre  des  principes 
désormais  incontestables.  Les  dé- 
tails dans  lesquels  entre  Thono- 
rable  académicien  sur  Th^stoire  de 
sa  découverte  nous  paraissent  di- 
gnes d'intérêt.  Il  répond  d'abord  à 
ceux  qui  ont  cru  reconnaître  quel- 
que ressemblance  entre  son  prin- 
cipe de  Tunité  d'organisation,  et 
cette  vieille  idée,  que  ftus  les  êtres 
de  la  nature  étaient  cré^'s  «n  vue  les 
uns  des  autres  y  et  montrée  combien 
son  grand  principe  difT(^re.de  cette 
vue  hypothétique  et  insignifiante. 

Séance  du  31  Mptembre. 

^M,^^  Bapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  travaux 
de  l'expédition  envoyée  en  Grèce. 

M.  Geoffroy  Saint-HiJaire  fait, 
au  nom  de  la  Commission  chargée 
de  cet  objet,  un  rapport  siir  les 
opérations  de  la  commission  scien- 
tifique envoyée  en  Morée. 

Sons  la  direction  de  M.  Bory  de 
Saint- Vincent  se  trouvaient  M.  Vir- 
let  pour  la  minéralogie  et  la  géolo- 
gie ,  M.  Despréauz  pour  la  botani- 
que, M.  Pector,  médecin,  et  M. 
Bruslé  pour  la  zoologie ,  M.  Delau- 
nay  pour  la  géographie  et  la  géolo- 
gie ,  et  M.  Baccuet ,  dessinateur, 
pour  toutes  les  parties.  La  traversée 
a  été  longue  et  pénible  ;  ce  n'est 
que  dans  les  derniers  jours  de  mars 
que  rexpédition  a  vu  les  côtes  de 
Navarin.  Après  quelques  jours  d'un 
repos  nécessaire,  nos  sa  vans  se  sont 


livrés  à  l^examen  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  rade  de  Jfavarin.  La  com- 
mission adresse  au  ministère  la  des- 
cription des  diflérens  poissons  et 
coquillages  qui  peuplent  cette  rade, 
et  des  côtes  qui  la  bordent. 

L'expédition  s'est  ensuite  dîviaée 
en  deux  parties  :  MM.  Fector  et 
Delaunay  ont  été  chargés  4*cxpl<>- 
rer  tout  le  littoral  de  la  Messénje, 
en  partant  de  Modon.  M.  Despréaox, 
resté  malade  à  Navarin ,  a  été  rem- 
placé par  un  jeune  chirurgien ,  M. 
Panaget,  auquel  M.  le  maréchal 
Maison  a  permis  de  s'adjoindre  à 
l'expédition.  M.  Bory  de  Saint-Vin- 
cent, accompagné  de  MM.  Vîrlet,, 
Bruslé  et.  Baçcuet ,  ont  exploré  l'in- 
térieur des  terres,  à  travers  des 
montagnes  et  oes  vallées  jusquHci 
peu  fréquentées  .Tous  les  voyageura 
avaient  poi^r  instruction  de  prendre 
constamment  trois  hauteurs  baro- 
métriques par  jour.   * 

Partout  nos  voyageurs  ont  trouvé 
les  Grecs  bons,  hospitaliers,  hn- 
nuiins ,  intelligens  ;  partout  ils  ont 
vu  les  Français  accueillis  avec  re- 
connaissance et  empressement. 

L'expédition  a  remarqué  et  si- 
gnalé des  débris  de  monnmena  de 
la  plus  haute  antiquité.  Un  premier 
rapport,  daté  du  10  mai,  contient 
le  détail  des  observations  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Dans  un  second  exposé ,  M.  Bory 
de  Saint- Vincent  rend  compte  de 
nouvelles  excursions  ',  et  parle  d'a- 
bondantes collections  qu'il  adresse 
au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
L'expédition,  augmentée  d'un  nou- 
veau membre ,  M.  Goguet  de  Bour- 
ley,  envoyé  par  le  ministre  de  l'întc- 
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rîëur,  s'est  encore  partagée  en  ilcux 
sections  :  la  première  8*est  embar- 
quée pour  exploiter  les  côtes,  la 
seconde  a  yisité  l'intérieur  de  TE- 
toHe.  Le  rapport  signale  un  grand 
nombre  d'erreurs  dans  les  cartes 
que  nous  possédons. 

<*  Les  mœurs  des  Mainiotes ,  dit 
M.  Bory,  nous  ont  singulièrement 
intéressés;  leur  histoire  sera  cer- 
tainement l'une  des  parties  les  plus 
piquantes  de  notre  relation.  Nous 
réclamons  Phonneur  d'avoir,  parmi 
les  Européens,  pénétré  les  premiers 
chez  ces  descendans  des  Spartiates  y 
chez  lesquels  nous  avons  observé 
les  mœurs  des  temps  anciens  modi- 
fiés par  des  coutumes  féodales  dont 
l'esprit  nous  reporterait  au  XIII" 
siècle.  » 

La  Laconie  est  susceptible  des 
plus  grandes  améliorations;  les  ter- 
res   y    rendent  considérablement, 
quoique  mal  tenues  )  toutes  les  pra- 
tiques de  l'agriculture  et  du  jardi- 
nage y  sont  dans  l'enfance ,  les  fruits 
et  les  herbi^es  d'une  qualité  très- 
inférieare  ;  les  moindres  terres  sont 
délaissées  et  abandonnées  aux  ro- 
seaux et  à  toutes  les  plantes  crois- 
sant spontanément.  Quand  on  pense 
qu'on  pouvait  remédier  à  ce  qui  est 
là  si  défectueux ,  y  prévenir  l'insa- 
lubrité   de   beaucoup    de    terrains 
marécageux ,   en    y  apportant   un 
grand  nombre  de  plantes  exotiques 
dont  on  ignore  même  le  nom  ,  on 
juge   qu'une  commotion  politique 
et  le  moindre  changement  dans  les 
mœurs  sont  un  bienfait  pour  cette 
partie  de  la  Grèce. 

Cependant  Texcès  du  travail  et 
les   fatigues    sous  uu   ciel   ardent 


devinrent ,  enfin ,  Cbnestes  aux 
voyageurs  }  M.  Baccuet  tomba  d'à* 
bord  dangereusement  malade ,  puis 
M.  Virlet,  que  son  zèle  emportait 
trop  souvent.  «  A  notre  arrivée  à 
Monembasie ,  continue  le  directeur 
de  l'expédition  y  MM.  Bruslé  et 
Delaunay,  tous  deux  si  pleins  de 
zèle,  tombèrent  aussi  malades.  M.  le 
docteur  Pector,  resté  en  arrière 
dans  son  expédition  maritime,  ne 
put  alors  donner  ses  soins  à  ses 
collaborateurs;  ce  fut  un  jeune 
médecin  Bavarois,  M.  Succharint, 
attaché  aux  troupes  grecques  régu- 
lières, qui  fut  appelé,  ou  plutôt 
envoyé  expressément  par  M.  le 
président  de  la  Grèce,  m  Les  ma^ 
lades  convalescens ,  au  départ  du 
courrier,  ont  été  conduits  par  M.  le 
directeur  Bory,  sur  un  bateau  à 
vapeur,  à  Tisio,  île  de  l'Archipel, 
à  Itt  heures  de  la  côte. 

Des  récoltes  abondantes  ont  été 
faites  pendant  ce  voyage  d*Arca- 
die  et  de  Laconie  ;  mais  rien  n'a 
encore  été  envoyé  en  France. 

M.  le  rapporteur  termine  par  une 
énumération  scientifique  qu'on  doit 
à  la  commission;  elles  sont  aussi 
nombreuses  qu'on  pouvait  s'y  at- 
tendre ,  dans  un  pays  connu  depuis 
si  long-temps,  quoique  d'une  ma- 
nière imparfaite ,  si  voisin  du  nôtre 
et  sous  une  latitude  si  peu  diffé- 
rente. La  commission  donne  les  plus 
grands  éloges  au  zèle,  à  l'activité  et 
au  savoir  profond  du  directeur  de 
l'expédition,  ainsi  que  de  tous  les 
membres  qui  la  composent;  elle 
rappelle  que  c'est  l'autorité  qui  a  eu 
l'heureuse  idée  d'une  expédition  qui 
doit  faire  beaucoup  d'honneur  à  la 
France.   L'académie,  des  Sciences, 
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oonfiiltée  |Nmr  le  dioix  det  tnieti^ 
a*â  ^«^àt'âpplmdir  de  cenz  uocf sels 
elle  t'est  fixée. 

«->  M.  BroBgnMit  fint  à  ton  toar 
m  nppoit  mu  deax  Méflioiret  de 
M.  Virlet ,  teltttft  à  k  gMogic 
de  Ift  Ifeit^iiie ,  et  notamnent  à 
celle  det  envinmt  de  Modon  et  de 
Ntrarin.  Kont  publieront  teztuel- 
iement  ce  Rapport  dent  les  An- 
nalea. 

S^anc*  <ltt  a8  sepUmLre. 

967.  -^  0^«/f  </e  l'Ornithorynque. 

• 

M.  Geoilroy  Saint-Hîldire  corn* 
mnnique  k  rAcadémie  iinejettre  de 
H.  Robert  Grant ,  contenant  la 
figure  et  la  description  d*an  œuf 
d*ornithorynqne.  i  Voyez  le  N* 
d'octobre  des  Annales.  ) 

t68.  —  Concernée  à  osiemens. 

—  M.  Gordier  présente  |  de  la 
part  de  M.  Tournai ,  fils ,  de  Nar- 
bonne»  de  nouTeiles  considérations 
théoriques  sur  Um  caverne*  et  osse- 
fnens  de  Bire.  Nous  ne  reviendrons 
pas  ici  sur  l'intéressante  question  de 
l'existence  des  ossemens  humains, 
soulerée  à  propos  des  découyertes 
faites  dans  ces  csTcrnes ,  le  Mémoire 
de  M.  Tournai  devant  paraître  dans 
le  N**  de  novembre  des  Annales;, 
mais  le  monde  seyant  ne  pourra  man- 
quer de  recevoir,  arec  un  y  if  inté- 
rêt,  le  rapport  fait  par  la  Commis- 
sion nommée  à  cet  effet. 

S69.  —  Dent  fossile  d'Hippopotame, 

—  M.  A.  Brongnîart  présente  p 
de  la  pftrt  de  M.  Bonnard  ,  une 
dent  d'hippopotame  y  trouvée  dans 
le  sol  limonevs  des  grottes  d'Ar* 


cis.  M.  Backiand ,  géol<^;ne  an- 
glais ^  ai  célèbre  par  le»  traTan 
nombienz  et  important  qa'iln  finiBi 
tant  sur  la  conttitmtioB  det  cavvnes 
qne  tnr  les  ottemena  qu'elles  rea- 
ferment,  a  annoncé  depuis  loag- 
;  temps  qu'en  erenaent,  à  ane  cer- 
taine profondeur  y  dans  ceitaiaea 
parties  des  caTemes  à  atalagmites, 
on  ne  manquerait  jamais  de  rencon- 
trer des  ossemens  fossiles.  C'est  en 
se  conformant  aux  indications  gé- 
néralea,  donnéea  par  le  géologue 
anglais  y  que  M.  de  Bonnard  a  dé- 
couvert, à  un  pied  de  profondenry 
la  dent  qu'il  offre  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

270.  —  Collections  recueUlieM  aux 
Indes  orientales. 

— M.  Cnvier  fait,  an  nom  d'une 
commission  choisie  dans  difTéren- 
tes  sections,  un  rapport  très-favo- 
rable sur  les  collections  recueillies 
par  M.  Bellargé ,  dans  son  voyage 
aux  Indes  orientales,  auxquelles  il 
s'est  rendu,  par  terre,  avec  M.  Des- 
bassynt.  M.  Guvier  chargé  ^»écia- 
lement  de  la  loologie,  M.  de  Mir- 
bel  qui  t'eat  occupé  de  la  botani- 
que, M.  Latreille  qui  a  exanûné 
l'entomologie  9  et  M.  Audouîn  qui 
•a  donné  aon  opinion  aur  les  co- 
quilles, se  réunissent  tous  pour 
faire  le  plus  grand  éloge  tant  des 
richeases  apportées  par  M. -le  doc- 
teur Bellargé  que  du  zèle  déain- 
téressé  qu'il  a  mis  à  les  recueillir. 
La  Commiasion  conclut  à  ce  qne 
l'Académie  fasse  connaitie  au  mi- 
nistère combien  il  est  important 
pour  la  science  que  la  publication 
des  richesses  scientifiques,  appor- 


cées  par  M.  le  àêtteut  B«ll«i|^  y 
«oit  faiMoriaée. 

Sénf  du  5  octobre. 

SYl.  -^  Sur  la  communication  des 
vaisseaux  Ijrmpkatiques  avec^Ui 
V€in9S^ 

ISi.  Aatomarchi  adresse  etacore  un 
Mémoire  sur  les  ei^périences  qu'il 
Tient  de  faire ,  dans  le  but  de 
prouver  qull  nVsdste  aucune  com- 
munication normale  entre  los  vex- 
nes  et  les  vaisseaux  lymphatiques. 

M.  puméril  déclare  que  les  com- 
missaires ,  nommés  par  i* Académie 
toonr  assister  aux  expériences  de 
M.  Antomarchi,  n*ont  rien  vu  de 
concluant  dans  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  les  amener  à  son  opinion  ;  au 
surplus,  l'auteur  aurait  dû  s'abs- 
tenir de  publier,  sans  la  partici- 
pation delà  commission,  le  détail 
^^expériences  qu'il  avait  demandé 
à  faire  pour  elle.' 

MM.  Geoffroy  Saint- Hilaire  et 
Serres  appuient  la  remarque  de 
M.  DumenL 

M.  G.  Cuvier  dit  qu'il  est  con- 
Tenable  d'attendre  le  rapport  de  la 
commission .  nommée  pour  Péclair- 
cissement  <rune  question  dont  la 
solution  n'est  pas  aussi  facile  qu'on 
pourrait  le  supposer. 

S^aocc  da  1 1  oct<Are. 

%1i%,'^  Lettre  de  M.  le  haron  de 
MumbeUt. 

Dans  cette  lettre  (  datée  du  Ust 
Komenogorsk ,  sur  le  haut  Irtisch 
en  Sibén«,  le  fS  août  1989),  le 
célèbre  voyageur  se  félicite  de  ce 
que  le  but  scientifique  du  voyage 
^t^l  à  entrepris ,  conjointement 
«▼ec  MM.  Rose  et  Ehremberg,  a 
été  «tteint  «ii-delà  de  ees  espé- 
irftACts.  JLe  gouvernement  russe  a 
e«i  t>onr  lui  tes  attentions  les  plus 
MMttenaea  t  trois  voitures,  conduites 
par  un  officier  supérieur,  ont  été 
etitreteuites  sans  cesse  à  la  dispo- 
«itioii  de  l'expédition;  un  courrier 
d«  la  eounmne  les  précédait;  86 
e«  é^  thevftux>  par  station,  ont 
«ouventécé  né^esMires^  et  la  nidt 
eMMse  le  îo«r  les  tek^s  ont  toit- 
foun  été  préu. 


Le  but  printipal  de  l'expéditioii' 
était  de  (aire  des  recherches  sur 
les  mines  d'or  de  Borosowsk,  lea 
mines  de  Malachite  de  Gnmeae- 
lesski ,  de  Tagilsk ,  et  surtout  sttr 
les  lavages  d'or  et  de  platine. 

L'exploitation  de  ces  derniers 
lavages  donne  une  quantité  d'or 
qui  s'élève  annuellement  à  6,000 
kilogrammes.  M.  de  Humboldt  n'a 
pas  repcontré,  sans  étonnement, 
dans  les  sables  aurifères,   ces  pe- 

£ites  d'or  de  9  à  8,  même  de  t8  à 
D  livres ,  qu'on  trouve  à  quelques 
pouces  du  gazon  où  eUes  sont  res- 
tées inconnues  depuis  des  siècles. 
Au-delà  du  IMM  et  00'  degré,  ou 
trouve  des  dents  d'éléphans  fossiles 
enveloppées  dans  ces  alluvions; 
cette  circonstance  prouve  que  la 
formation  èee  sables  aurifères  des 
monts  Otirals  est  très-récente.  M. 
de  Humboldt  pense  même  que  cette 
formation  est  due  à  des  causes  lo* 
cales,  dont  la  date  est  postérieure 
à  la  destruction  des  éléphans  dans 
ces  r(^ions  glacées.  Le  succin  et 
les  lignites,  qu'on  découvre  à  la 
pente  orientale  de  l'Oural,  sont 
certainement  plus  anciens. 

Il  est  bien  remarquable,  dît  M* 
de  Humboldt,  que,  dans  la  partie 
mojrenne  et  boréale  de  l'Oural ,  le 
platine  ne  se  trouve  en  abondance 
que  sur  la  côte  occidentale  et  euro- 
péenne ,  tandis  que  les  riches  la- 
vages d'or  sont  sur  la  pente  asia- 
tique des  deux  côtés  de  ia  Bartiraya. 

On  remarque  une  disposition 
semblable  dans  l'Amérique  méridio^ 
nale  :  une  chaîne  assez  basse  des 
Cordilières,  celle  de  Cali  y  sépare 
aussi  les  sables  aurifères  et  non 
Dlatînifères  de  la  pente  orientale 
(de  Popayan)^  des  sables  aurifères 
et  tràs-ricbes  en  platine  de  l'Isthme 
de  la  Raspaduradu  Choco. 

Dans  une  deuxième  leure>  datée 
du  2o  août  et  expédiée  en  même 
temps  que  la  première.  M«  dé 
Httntiboldt  donne  des  détails  aux 
une  e%<^^tfion  qu'il  a  faite  sur  les 
frot^ti^res  de  la  Chine.  Bans  le 
▼Ovbtfe  V^^^  ^^  tenàxe  dans  U'M^n- 
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«aie  de  la  Sibérie  où.  se  trouvent 
les  sources  de  l'Obi  et  les  coniins 
de  la  Mongolie  chinoise.  Cette  dé- 
termination était  difficile  9  h.  mar- 
che des  chronomètres  poavant  être 
altérée  par  le  seul  fait  de  la  rapi- 
dité du  voyage. 

Le  gouverneur  général  de  la  Si- 
bérie occidentale  ^  le  général  Vilia- 
minof  f  favorisa  l'excursion  des 
savans  voyageurs,  dans  la  Songa- 
tie  (sur  les  1  routières  de  la  Chine) , 
et  il  les  iit  conduire  par  un  de 
aes  aides-de-camp,  le  général  Lit- 
Tinot  qui  commande  toute  la  ligne 
de  Kirgliiscs ,  pour  les  accompa- 
gner au  poste  clùncns. 

On  avait  envoyé  d*avance  à  un 
de  ces  postes,  pour  sMnformer  si 
les  voyageurs  seraient  reçus;  la 
permission  fut  accordée,  mais  à 
cette  condition  seulement  que  j 
malgré  la  différence  des  rangs,  le 
commandant  chinois  recevrait  le 
Tovageur  dans  sa  tente  »  alléguant 
qu'il  se  soumettrait  à  la  même 
condition,  si  Jamais  il  s'avançait 
sur  le  territoire  russe. 

A  Baty,  il  y  a  deux  campemens 
chinois  ,  des  deux  côtés  de  l'Ir- 
tisch  ;  ce  sont  de  misérables  ten- 
tes ,  habitées  par  des  soldats  Mon* 
gols  ou  Cambauzes.  Un  petit  tem- 

£le  chinois  se  trouve  sur  une  col- 
ne  aride  *,  des  chameanx  bactriens , 
à  deux  bosses ,  paissaient  dans  la 
vallée.  Les  deux  commandans,  dont 
l'un  n'arrivait  de  Pékin  que  depuis 
une  semaine ,  sont  de  race  pure 
chinoise  *,  on  les  change  tous  les 
trois  ans  *,  habillés  en  soie ,  une 
belle  plume  de  paon  au  bonnet ,  ils 
nous  recevaient,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  avec  une  gravité  plaisante. 

En  échange  de  quelques  aunes 
de  drap  et  de  velours  rouge,  ajoute 
M.  de  Humboldt  ,  on  me  donna 
un  livre  chinois  en  tt  volumes ,  ou- 
vrage d'histoire  qui ,  quelque  com- 
mun qu'il  puisse  être ,  me  sera  pré- 
cieux comme  souvenir  de  cette  pe- 
tite excursion. 

M.  de  Humboldt  espérait  être  de 
retour  à  Berlin  pour  le  mois  de 
novembre  ;  il  a  l'intention  de  faire 
nn  voyage  à  Paris ,  l'été  prochain. 

Nota,  L'exploitation  des  sables 
aurifères  des  monts   Ourals  a  été 


commencée  en  ittS.  Les  {irodotu, 
obtenus  dans    cette   première  an- 
née ,    ne   s'élevèrent  pas  à  4  mil- 
lions de    francs;   depuis 9    ils  Ofat 
augmenté  d'année   en   année,  et, 
en  ISS7,  leur  valeur  a  approché  de 
14  millions   de  francs.    Bien  que, 
depuis  ce  temps,  elle  se  soit  élevée 
H  18  millions,  rien  ne  prouve  que 
la  découverte  de   ces   mines  doive 
avoir,  sur  la  situation  financière  de 
la  Russie ,  la  grande  influence  qn*oa 
avait  d'abord  supposée  \  mais  une 
étude  bien    faite    du  gisement  deê 
mines  d'or  et  de  platine  des  monts 
Ourals  était  d'un  grand  intérêt  pour 
la  géologie  et  la  minéralogie  ;  aussi 
M.    de    Humboldt    nV-t-il,    sana 
doute,   eu   d'autre  but,    dans  son 
voyage ,  que  l'avancement  de  ces 
deux  sciences. 

5(75.  —  Foetiu  anencéphaU. 

M.  Geoffroy  Saint  tHilaîre  pré- 
sente un  fœtus  anencéphale,  chez 
lequel  on  a,  pour  la  première  fois, 
conservé  l'excroissance  spongieuse 
en  laquelle  se  convertit  l'encéphale. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  donne 
des  éloges  à  M.  le  directeur  Fau- 
ché, médecin  accoucheur,  auquel 
il  doit  la  communication  du  mons- 
tre en  question  conservé  dans  toute 
son  intégrité,  ce  Cet  habile  prati- 
cien ,  dlt-il ,  s'est  parfaitement  mon- 
tré au  courant  des  besoins  de  la 
science,  en  attachant  un  aussi  fçrand 
prix  qu'il  l'a  fait  à  me  remettre, 
sans  la  moindre  mutilation ,  l'en- 
fant anencéphale  que  je  mets  au- 
jourd'hui sous  les  yeux  de  l'aca- 
démie. ^ 

Jusqu'ici,  en  effet,  des  mons- 
tres anencéphaies,  qui  étaient  venus 
à  la  connaissance  de  M.  Greoffroy, 
aucun  ne  lui  avait  été  remis  com- 

Slet.  <i  On  prenait,  dit-il,  la  peine 
e  les  parer  par  un  lavage,  et  ils 
ne  m'arrivaient  que  trop  oien  net- 
toyés de  ce  qu'on  appelait  une  ex- 
croissance molle,  sanguinolente  et 
spongieuse,  laquelle,  tans  consis- 
tance, se  brisait  fiacilement  et  tom- 
bait en  lambeaux.  »  Cette  excrois* 
sance ,  qu'on  enlevait  comme  na 
objet  sans  importance ,  était  pour- 
tant ce  qui  restait. 4u  cerveau ,  et 
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jon  oblatiûn  prinit  le  naturaliste 
philosophe  de  notions  qa*il  lui  im- 
portait de  connaitre. 

VIA, —*  Monstruoêiié  humaine  très- 
remarquable  (les  Siamois;. 

M.  Nils,  médecin,  adresse  des 
détails ,  fournis  par  le  directeur 
X>anem  de  Boston ,  sur  deux  ienijes 

Fens  de  dix-huit  ans,  réunis  par 
ombilic,  qui  Tiennent  d'arrirer  à 
Boston ,  du  royaume  de  Siam.  Ces 
jeunes  gens  deraient  .partir  sous 
peu  pour  l'Europe. 

— M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait , 
en  son  nom  et  an  nom  de  M.  Ser- 
res, un  rapport  sur  ces  deux  frères 
attachés  ventre  à  ventre ,  présente- 
ment ^aéa  de  dix-huit  ans,  trans- 
portés de  Siam  anx  Etats-Unis,  et 
qni  doivent  arriver  incessamment 
en  France. 

L'honorable  Académicien  com- 
meace  par  se  livrer  à  des  considé- 
XMtions  théoriques  sur  le  genre  de 
monstruosité  dont  ces  deux  frères 
offrent  un  exemple  si  curieux.  Il 
tappelle  plusieurs  faits  d^organisa- 
tion  tout-à-fait  semblables  ;  mais  , 
dans  aucun  de  ces  précédens,  les 
individus,  attachés  l'un  à  Tautre, 
n'étaient  parvenus  jusqu'à  l'âge 
adulte. 

Puis  il  entre  dans  quelques  dé- 
'tails  sur  les  particularités  relatives 
aux  jeunes  genn  monstrueux  dont 
il  est  question.  Ces  détails  sont 
fournis  par  le  docteur  Waren ,  qui 
les  a  obsctvés  avec  le  plus  grand 
soin ,  et  qui  a  consigné  ses  oi)ser» 
vations  dans  un  rapport  fait  à  la 
detnande  du  capitaine  de  vaisseau 
(M.  Cosson  )  qui  les  a  conduits  de 
Siam  à  Boston. 

Les  deux  frères ,  par  la  couleur 
de  leur  peau  et  les  traits  de  leur 
visage ,  appartiennent  évidemment 
à  la  race  chinoise  ;  leur  front  est 
moins  large  et  plus  élevé  qu'on  ne 
le^  remarque  ordinairement,  leur 
taille  au-dessous  de  l'ordinaire.  La 
ressemblance  des  deux  frères  serait 
frappante  au  premier  aperçu;  mais, 
en  les  observant  de  près,  on  re- 
marque en  eux  des  dinérences  très- 
marquées. 


La  gêne  qui  résitltAit .  dès  l'a- 
bord, pour  les  deux  rrères,  de 
leur  union  ventre  à  ventre ,  tète 
contre  tète  et  bouche  contre  bou- 
che ,  les  a  naturellement  portés  à 
prendre  une  position  oblique,  qui 
met  les  différentes  parties  de  leur 
corps  dans  un  rapport  moins  im- 
médiat. La  masse  cnamue,  qui  les 
unit  depuis  la  poitrine  jusqn'aA 
nombril ,  s'est  naturellement  prêtée 
aux  tractions  exercées  sur  elle  de* 
puis  l'enfance ,  et  une  sorte  d'arti- 
culation en  est  résultée,  au  point 
d'insertion  de  cette  masse  avec  le 
cartilage  commun,  par  lequel  elle 
tient  aux  deux  poitrines.  La  dis- 
tance des  deux  poitrines  est  seule- 
ment de  deux  pouces;  mais,  à  la 
partie  inférieure ,  la  masse  charnue, 
qui  unit  \ca  deux  frères,  s'élargit  à 
une  longueur  de  4  pouces  sur  unft 
laideur  de  tt. 

£es  deux  frères  courent  et  sau'^ 
tent  avec  une  activité  'surprenante  ; 
en  général  leurs  mouvement  s'exé- 
cutent avec  un  ensemble  qui  por* 
ferait  facilement  à  penser  qirils  sont 
mus  par  une  seule  volonté  ;  il  n'en 
est  rien  pourtant,  et  l'habitude 
seule  leur  a  acquis  cette  harmonie 
de  mouvemens  et  cette  simultanéité 
d*action8  qui  frappe  au  premier  as- 
pect, mais  qui  n  eApécne  pas  que 
chacun  d'eux  n'ait  sa  volonté  à  part , 
et  que ,  quelquefois  même ,  ces  vo- 
lontés ne  se  ti'ouvent  en  contradic- 
tion. 

Les  deux  jumeaut  monstrueux 
se  montrent  très-intelligens  ;  ils  ont 
appris  facilement  le  jeu  des  dames , 
et  y  ont  acquis ,  en  peu  de  temps , 
une  certaine  force.     ^ 

Ils  causent  volontiers  avec  tout 
le  monde,  mais  on  a  remarqué 
qu'ils  ne  se  parlent  jamais  entre  eux. 

M.  Waren  est  convaincu  que  ce 

2ue  l'un  éprouve  l'autre  le  ressent 
gaiement.  Suivant  lui,  ils  sont 
portés  en  même  temps  au  sommeil, 
ils  mangent  tout  autant  l'un  que 
l'autre ,  et  remplissent  toutes  les  au- 
tres fonctions  au  même  moment. 
Si,  quand  ils  sont  endormis,  on 
vient  à  toucher  l'un  d'eux,  tous 
deux  se  réveillent. 

Les  pulsations  du  cœnr  sont  an- 
noncées aussi  comme  étant  simul- 
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lanéc»  ehet  !«•  deits  iadividoi.  M. 
Waren  dit  l'eii  être  toignenaevent 
flMnré  pur  Téut  dn  pooU  ;  il  â 
coaiptA  7S  bfttcemeiit  par  minate , 
•uitonc  deux  en  même  temps,  et 
9ai  ckacttB  dVux  séparénent.  La 
fatigue  de  chacun  accélère  le  pouls 
dea  deux  frères }  enfin ,  leur  respi- 
ration a  paru  égalenient  aimnltanée 
k  M-Wareuv 

JKM.  les  commiasaîres  attendent , 
pour  se  prononcer  relatÎTenient  ans 
faiu  all&ués  par  M.  Waren»  Tarri- 
▼ée,  à  Paris,  des  deux  Jumeaux 
monstrueux»  qoi  ne  peut  tarder. 

Cependant  leur  arrivée  y  quelque 
peu  éloignée  qu  elle  soit ,  sera  pré- 
cédée d*un  autre  monstre ,  plus  cu- 
rieux peut-être  encore^  Nous  von- 
lons  JMjrler  de  ces  deux  jeunes  AU 
lea»  kitta  et  Chriatinay  nées,  en 
mars  dernier»  à  Soêtêry  f  en  Sar> 
daigne. 

MM.  les  oommiasairea  concluent 
k  ce  qn*il  soit  voté  des  remercimens 
à  M.  le  drecteur  Wila,  pour  avoir 
donné  à  TAcadémie  communicatÎDn 
dea  imporUntea  observations  de 
non  ami)  M.  le  directeur  Waren. 

S^tDoe  du  a6  octobre. 

97tt.«— ^rriWe  à  Paris  d'un  mon»- 
îTê  humaine  hieépkiUt  p  Bjtta- 
.CflmisiuiA. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  an- 
nonce la  nouvelle  intéressante  de 
l'arrivée  à  Paris  des  deux  jeunes 
filles  monstrueuses»  nées  à  Sassarii 
en  Sardaiene,  au  commencement 
du  mois  &  mars  dernier. 

Ces  deux  jeunes  filles  vivantes  y 
âgées  de  six*  mois  »  sont  doubles 
snpcrieuremeut ,  et  simples  quand 
aux  parties  inférieures.  A  rombîlic 
elles  offrent  le  singulier  exemple 
de  deux  êtres  trùs-icguliers ,  pla- 
cés sur  un  même  bassin  et  poités 
sur  deux  jambes.  Elles  ont  été  con- 
sidérées comme  deux  êtres  séparés, 
et  baptisés  sous  les  noms  de  Ritta 
et  de  Christina.  Arrivées  k  Paris, 
le  lundi,  19  octobre,  elleaontété 


préeentées ,  le  lendemain,  an  Mn- 
séum  dliiatoire  naturelle. 

S76.  «-  Pierres  tombées  de  Patmos- 
phèrm  aux  Éêtts-Unis. 

M.  Warden  communique  nne 
note  snr  deux  châtea  d'Aërolidiea, 

2 ni  ont  en  tien  aux  Etau-Unis,  le 
I  aoftt  dernier .  dana  le  Kew-Jer- 
•er,  près  de  DmL 

La  surface  dea  pierres  en  qnea- 
tîon  est  noire,  nme  et  irrégnliève ; 
leur  intérieur,  d*nn  gris  clair  et 
parsemé  de  grains  métalliques.  Im, 
chute  de  ces  pierres  fut  précédée, 
vers  minuit,  d*nn  météore  lumi- 
neux, qui  a*éleva  dVbord  comme 
nne  baguette  d*arrifice ,  décrivit  en- 
suite une  couxbe ,  et  éclata.  Il  y  eut 
donae  à  treize  exploaiona ,  acooai- 
pagnées  de  scmtiliations  qui  ree- 
semblaient  à  des  déchargeada  mon»- 
qneterie. 


Sf  7.  ~-  Rtumort  smr  un  Mé 
relatif  a  la  formation  des 
gnes. 

M.  Brongniart»  rapporteur,  fait, 
en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Brc»- 
chant  et  Beudant,  un  rapport  sur 
un  Mémoire  de  M.  Elîe  de  Beau- 
mont  intitulé  :  Recherches  sur  ijud- 
çues'Unes  des  révolutions  de  la  sur- 
foce  du  globe.  (Voyez  ce  Mémoire, 
imprime  dans  les  Numéros  de  sep- 
tembre, novembre  et  décembre  des 
Annales.) 

CONCLUSIONS  TxxnrsLLis. 

Kous  avons  l'honneur  de  propo- 
ser à  l'Académie  d'accorder  aon  ap- 
probation au  genre  de  recherches , 
renfermées  dana  le  Mémoire  de  flC 
de  Beaumont ,  et  aux  conséquences 
remarquables  qu'il  en  a  déduites, 
et  de  leur  donner  tous  les,  encouzar 
gemens  dont  elle  peut  disposer,  en 
ordonnant  l'impresaion  de  aon  Mé- 
moire dans  le  recueil  daa  aa?aas 
étrangers. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

■ 

ET   CORPS   ORGANISES    FOSSILES. 


S76.  Histoire  ses  VàoirrxjnL  fos- 
siles ,  ou  Recherches  botaniques 
et  géologiques  sur  les  Végétaux 
renfermés  clans  les  diverses  cou- 
ches du  globe  ;  par  M.  Adolphe 
Beonokiart.  S«  livraison  in-4o, — 
chez  Crochard.  Prix,  18  fr 

Cet  ouvrage  avait  été  interrompu 
momentanément  par  suite  de  la  po- 
sition du  premier  éditeur;  passé 
maintenant  entre  les  mains  d'un 
autre  libraire,  il  pourra  se  continuer 
avec  régularité ,  et  l'auteur  se  pro- 
pose de  faire  paraître  les  livraisons 
avec  toute  la  rapidité  que  permettra 
l'exécution  des  planches  nombreu- 
ses que  chaque  livraison  contient. 

Cette  troisième  livr  aison  Qst  pres- 
que entièrement  consacrée  aux  gé- 
néralités de  la  famille  des  fougères , 
famille  qui ,  par  le  nombre  des  es- 
pèces fossiles  qu'elle  comprend,  de- 
vait être  l'objet  de  recherches  toutes 
spéciales  de  la  part  de  l'auteur. 
Aussi  M.  Brongniart  s>8t-îl  attaché 
à  faire  connaître  avec  détail  la  struc- 
ture des  divers  organes  qui  se  ren- 
contrent à  l'état  fossile ,  c'est-à-dire, 
les  feuilles  et  les  tiges  *,  il  a  passé , 
au  contraire ,  légèrement  sur  ce  qui 
a  rapport  à  la  fructification  qu'on 
trouve  si  rarement  sur  les  échan- 
tillons de   fougères  fossiles.   Plu 


faire  connaître  les  modifications  de 
forme  des   feuilles  et  celles  qu'on 
observe   dans    la   distribution    des 
nervures.  L'auteur  a  fonde   sur  la 
combinaison  de  ces  deux  caractères 
divers  groupes  qui  peuvent  égale- 
ment s'appliquer  aux  fougères  vi- 
vantes et  fossiles,    et   auxquels   il 
a  donné  des  noms  particuliers  ;  la 
plupart  de  ces  groupes  se  trouvent 
dans  ces  deux  états  ;  quelques-uns 
n'ont  été  observés  jusqu'à  présent 
qu'à  l'état  fossile  ;  d'autres  ne  8<Mit 
connus  que  parmi  les  fougères  vi- 
vantes. La  forme  et  la  disposition 
des  nervures  des  fougères  sont  tel- 
lement différentes  de  celles  de  ces 
parties  dans  les  feuilles  des  autres 
végétaux,  qu'avec  un  peu  d'habitude 
on  reconnaît  immédiatement   une 
parcelle  de  ces  feuilles  de  celles  de 
toute  autre  famille;  M.  Brongniart 
expose   quels    sont    les    caractères 
anatomiques   qui   détcrminèftt  cet 
aspect  particulier  des  nervures  des 
fougères  :  c'est  la  présence  d'une 
gaine  qui  enveloppe  les  fibres  et 
les  vaisseaux  des  fougères ,  les  isole 
du  parenchyme ,   et  rend  ainsi  -  les 
nervures  plus   fines  et  plus  nette- 
ment limitées. 

Les  cai'actères ,  que  fournit  la 
forme  extérieure  et  la  structure 
anatomique  des  tiges  des  fougères, 


sieurs   planches    sont  destinées    à  1  sont  aussi  exposés  et  appuyés  de 
lievue  hihlio graphique  (te^  Sc>  naturelles.  9 
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ligures  qui  représentent  plusieurs 
fougères  en  arbre  entières ,  pour 
donner  une  idée  de  leur  part,  et 
les  détails  de  leurs  tiges  Tues  exté- 
rieurement, ou  coupées  en  trarers. 

A  la  suite  de  ces  détails  sur  la 
structure  des  fougères ,  l'auteur  in- 
dique leur  mode  de  distribution 
géographique  qu'il  compare  à  leur 
répartition  dans  les  diverses  cou- 
ches du  globe. 

Ces  généralités  sont  suivies  de  la 
description  de  toutes  les  espèces 
fossiles  de  cette  famille  ;  cette  livrai- 
son ne  comprend  que  les  deux  es- 
pèces du  genre  Pachjrpteris ,  mais 
la  suivante,  qui  paraîtra  dans  le 
commencement  de  {anvier,  contien- 
dra tout  le  genre  Sphenopterisy  genre 
très-nombreux  en  espèces  de  di- 
vers terrains. 

Un  nouveau  prospectus  détaillé 
de  cet  ouvrage  se  dlstiibue  chez 
IV'diteur,  et  les  personnes  y  qui  dé- 
sireraient avoir  une  idée  encore  plus 
exacte  du  plan  de  l'ouvrage  et  des 
divers  sujets  qui  y  seront  traités, 
peuvent  consulter  le  Prodrome 
d'une  Histoire  des  Végétaux  fossi^ 
1rs,  publié  par  le  même  auteur  chez 
Lei'rault. 

S79.  Giunta  aile  csseryaziom,  etc. 
— Supplément  aux  observations 
faites  dans  le  département  du  Var. 
— Note  db  M.  Lorbhzo  Pareto. 
;  in- 80  de  59  pages ,  sans  date  ni 
indication  de  lieu  ). 

Dans  ce  supplément  k  un  Mé- 
moire sur  un  même  pays,  publié, 
déjà,  il  fj  a  quelques  années,  par 
M.  Pareto,  l'auteur  se  propose  sur- 
tout de  développer  ce  qui  a  rapport 
aux   terrains    de    craie    inférieure 


ou  grès  vert  et  aux  terrains  tertiai- 
res. Xi  ajoute  aussi  quelques  ob- 
servations sur  les  terrains  plus  an- 
ciens ,  tels  que  les  terrains  primitifs, 
le  grès  bigarré,  le  muschelkalk,  le 
lias  et  le  calcaire  de  Jura  ;  ces  der- 
niers terrains  sont  surtout  l'objet  de 
remarques  assez  développées,  que 
l'auteur  étend  jusqu'aux  environs 
d'Aix,  en  Provence,  et  qui  ont 
pour  objet  de  déterminer  la  na- 
ture du  terrain  de  plusieurs  points 
de  cette  contrée. 

Le  chapitre  relatif  au  grès  vert 
est  beaucoup  plu# étendu,  et  con- 
tient des  oliservatious  impoi tantes 
sur  les  lieux  qu'occupe  cette  for- 
mation dans  cette  partie  de  la 
France,  sur  les  caractères  qu'elle 
y  présente  et  sur  les  fossiles  qui  s'y 
rencontrent. 

C'est  la  craie  verte  du  nord  et  du 
N.-E.  de  Grasse,  près  de  Gourdon, 
que  l'auteur  fait  spécialement  con- 
naître dans  ce  supplément. 

Parmi  les  terrains  tertiaires,  M, 
Paretto  examine  spécialement  ceux 
qui  contiennent  les  lignites  du  plan 
d'Aups,  près  la  Sainte-Baumé  ;  il  éta- 
blit clairement  que  ces  lignites  ne 
sont  pas  compris  dans  le  calcaire  du 
Jura ,  mais  posés  dessus  cette  for- 
mation et  accompagnés  de  beaucoup 
de  fossiles  de  terrains  tertiaires. 

L'auteur  croit ,  en  outre ,  que  ces 
lignites ,  d'après  les  fossiles  qui  les 
accompagnent,  se  rapportent  plutôt 
à  l'époque  des  marnes  subapenni- 
nes  qu'à  celle  de  l'argile  plastique; 
il  fait  aussi  connaître  les  gisemens 
de  lignites  de  S. -Pons  et  de  Geme- 
uos ,  et  il  présume  que  ces  terrains 
et  ceux  qui  contiennent  des  lignites 
à  Gardanne,  et  dans  d'autres  lieax 
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«lu    département   des   bouches  du  | 
Rhône,  Ap|>flTtienneht  à  la  même 
époque  géologique. 

« 

280.  MiMOXRS  sur  les  Ossemens  fos- 
siles de  Saint-Privat-d*  Allier ,  et 
BUT  le  terrain  basaltique  ou  ils  ont 
été  découverts;  par  M.  J.  M.  Bb< 
TKAWD  DE  DovB,  Membre  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce  du  Puy  *,  de  la 
Société  géologique  de  Londres, 
etc.  (â).  In-««. 

M.  Bertrand  de  Doue,  dont  le 
nom  est  déjà  si  connu  des  géologues 
par  la  description  géognostique  des 
enrirona  du  Puy  en  Velay,  qu'il  a 
publiée,  il  y  a  quelques  années,  sous 
le  nom  deBertrand-Ronx(2),  yient 
d'acquérir  un  nouTeau  titre  à  leur  re- 
connaissance par  la  découverte  d'os- 
mens  fossiles  qui,  se  trouvant  inter- 
posés entre  les  contrées  basaltiques 
de  Saint-Privat-d'AIlier,  assignent 
une  date  zoologique  à  quelqnes-^uns 
desépanchemensde  basaltes  qui  ont 
couvert  en  tant  de  points  le  sol  de 
l'Auvergne.  La  première  notion  de 
ces  ossemens  est  due  à  M.  le  doc- 
teur Hibbert,  de  la  Société  royale 
d'Edimbourg,  qui  en  montra  des 
fragmens  à  M.  Bertrand ,  au  mois 
de  septembre  de  i8a8.  M.  Bertrand 
s'empressa  aussitôt  de  visiter  la  lo- 
calité ,  de  concert  avec  M.  Deribier, 
savant  naturaliste  du  Puy ,  et  de 
pousser  une  fouille  aussi  loin  que 
possible  au-dessous  des  basaltes  su- 

(i)  An  PiiJ,  de  lliaprimerie  de  P.  Pugoier, 
*  mprimenr  de  la  Préfecture. 

(s)  "Dêurif/lioR  git/nêtti^a»  dt$  tnûronê  du  Puj 
«•  fdaj,  par  J.-M.  Bertrand-Rous.  A  Paru, 
cb«s  Larranlt,  rm  de  U  Harpe  ,  n.  8i.  (iSaS). 


per posés.  Les  ossemens  sont  ren- 
fermés dans  un  lit  de  scories  qui 
repose  sur  une  première  coulée  de 
basalte  prismatique,  et  qui  est  re*- 
couvert  par  une  seconde  coulée  de 
basalte  pnsmatique,  recouverte  elle- 
même  par  une  ou  deux  autres  cou- 
lées. On  recueillit,  par  les  fouilles 
poussées  dans  le  lit  de  scories ,  non 
seulement  des  os  en  assez  grande 
quantité ,  mois  encore  quelques  por- 
tions de  squelettes ,  des  dents  et  des 
fragmens  de  mâchoire  assez  bien 
conservés.  Plusieurs  de  ces  osse- 
mens sont  représentés  dans  trois 
planches  lithogitiphiées ,  d'une  exé- 
cution très-soignée.  Les  espèces , 
retrouvées  dans  ce  gisement,  sont  : 

Bhinocéros  leptorhùtus  ou  tf'/to- 
lie, 

Hyœna  èpeltea ,  Hyène  des  caver- 
nés  ou  d'Allemagne  (éipèce  analo^ 
gue  à  l'Hyène  tachetée  vivante  du 
Cap), 

Cerfs  (espèces  indéterminées,  au 
moins  quatre ,  dont  l'une  très" 
grande  J,  * 

Toutes  ces  espèces  appartiennent 
à  cette  génération  d'animaux  qui 
ont  vécu  dans  nos  contrées  ,  avant 
la  révolution  subite  et  violente  qui 
a  produit  ce  qu'on  a  pris  l'habitude 
de  nommer  le  diluvium.  M.  Ber- 
trand de  Doue  explique  l'accumu- 
lation des  ossemens  dont  on  vient 
de  parler  dans  les  scories  volcani- 
ques, par  la  facilité  qu  avaient  les 
hyènes  d'y  trouver  l'espèce  d'abri , 
dont  elles  avaient  besoin.  Ce  sont 
elles  qui  ont  traîné  dans  leurs  re- 
paires, pratiqués  au  milieu  des  sco- 
ries ,  les  opscmens  des  quadrupèdes 
qu'on  y  trouve  associés  aux  leurs. 
Il   est   évident  que    c'est  par   une 


(  I31»  ) 


éruption,  postérieure  à  celle  d'où 
proviennent  les  scories ,  que  ces 
scories  et  les  ossemens  ont  été  re- 
couverts. Cet  éyénement  est  local, 
accidentel;  il  tient  à  des  causes 
dont  l'action  ne  se  manîieste  que 
successÎTement  et  sur  des  espaces 
plus  ou  moins  circonscrits;  on  doit 
surtout  la  considérer,  dit  M.  Ber- 
trand, comme  tout^i-fait  indépen- 
dant de  la  grande  révolution  par 
laquelle  on  explique  la  destruction 
de  cette  nombreuse  population  des 
anciens  terrains  de  transport  dont 
les  espèces  trouvées  à  Saint-Privat 
font  incontestablement  partie.  M. 
Bertrand  de  Doue  est  entré  dans 
tous  les  détails  nécessaires  pour 
rattacher  sa  découverte  actuelle  à 
tous  ses  travaux  antérieurs ,  et  a 
même  donné ,  à  cette  occasion , 
plusieurs  détails  nouveaux,  tant 
Aur  la  <lisposition  des  anciennes 
bouches  îgnivomes  que  sur  celle 
de  plusieurs  vallées. 

t81.  NOTICX  SUR    L*EXCAVATfOir    OBS 

VAXJjiBs;  par  H.  T.  on  mjl  Bê- 
che. 

iPUUê,  Jfa^i.,  ToL  Tl,  p.  t4f,  oetobr*  iStp^l 

M.  de  La  Béehe  cite  des  faits  pro- 
pres à  concilier  les  deux  opinions 
qui  attribuent  l'excavation  des  val- 
lées ,  soit  à  des  causes  très-puis- 
santes qui  n'existent  plus  actuelle- 
ment ,  soit  aux  cours  d'eaux  et  aux 
influences  météoriques  encore  exis- 
tantes ;  il  croit  que  les  larges  vallées 
ont  été  produites  par  les  premières 
causes,  et  les  ravinq,  les  gorges  et 
les  vallées  étroites  par  les  secondes  : 
i  l  exclut  de  ces  deux  classes  tontes 
les  vallées  dont  on  doit  chercher 


Torigine  dans  la  courbure,  l'incli- 
naison ou  la  dépression  AeB  con- 
,  ches ,  et  ne  parle  que  de  celles  qui 
sont  ouvertes  dans  des  terrains  à 
couches  horizontales  et  se  corres- 
pondant des  deux  côtés  de  la  val- 
lée ;  une  planche  contient  de  jolies 
esquisses,  représentsntdivers  exem- 
ples de  ce  genre  observés  par  Fau- 
teur. 

Sttl.  Sun  LB  SCHISTB  BITUMTMBVX   et 

I.ES  Poissons  possilbs  ob  Seefbld, 
dans  le  Tjrol  ;  par  Ron.  J.  Mra- 

CHESOH. 

{PkilM.  Magot.,  ToL  VI,  p.  56,  iuillrl  1819.) 

Ce  schiste  est  recouvert  et  infer- 
catlé  dans  la  dolomie,  dont  quelques 
couches  alternent  avec  celles  du 
schiste. 

JLe  schiste  est  très-feuilieté  et  ia- 
cliné  de  70»  à  80*  au  S.  S.-£. 

Il  renferme  des  impressions  de 
poissons ,  parmi  lesquelles  M.  Va- 
lenciennes  a  distingué  4  espèces, 
dont  3  sont  à  écailles  rhomboîdales 
comme  celles  des  poissons  fossiles 
des  schistes  de  Maaafeld  ,  et  anaio* 
gueSy  par  ce  caractère,  au  genre 
Lepidoêteut  de  Lacépède.  La  qua- 
trième se  rapp<Mrte  à  l'ordre  des  ab- 
dominaux ,  et  doit  avoir  appartenu 
au  genre  Clupea. 

On  a.  trouvé  dans  ces  schistes 
quelques  impression»  de  plantes 
que  M.  Murchîson  compare  à  des 
Lycopodes,  mais  qui  pourraient 
être  des  plantes  marines  voisines 
des  Caulerpa,  comme  celles  des 
schistes  de  Mansfeld.  Ce  géologue 
déduit  de  tous  ces  caractères  que 
ce  tersaia ,  bien  loin  d'être  de 
l'époque  des  Ipsaiationa.  teartiaires 


(  '33  ) 


OU  du  ïukU ,  doit  être  plus  ancien 
flue  le  new-red  iondstane  f  et  ana- 
logue y  soit  aux  schistes  cuiTreux 
de  la  Thuringey.  soit  au  calf^aira 
magnésien  d'Angleterre. 

A  Toccasion  des  dolomias  qui 
Accompagnent  ces  schistes,  M.  Mur- 
cbîson  combat  la  théorie  de  M.  de 
Bach  sur  l'origine  de  plusieurs  de 
ces  roches. 

885.    OBSERTATioirs  svu  LA  Ceav; 
par  M.  Mascbl  db  Sbhaxs. 

Mim.  du  Mutdmm ,  totn.  XYII,  p.  i8s.) 

M.  Marcel  de  Serres  indique  la 
différence    qui   existe  entre   l'im- 
menae  dépôt  de  cailloux  reniés  qui 
constituent  la  plaine  de  la  Grau, 
À  l'embouchure  du  RhÔne,  et  les 
alluvions  du  Rhône  et  dto  la  Du- 
rance  ;  il  considère  ce  terrain  de 
transport   comme    appartenant  au 
DUuuium  ,   et  cosime.  s'étendant 
assez  loin  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée ,  du  côté  de  Mont^ilîer. 
A  cette  occasion  il  distingue  le  Di- 
iuuùim    eu  J^U'uvium  cailiùuttux 
comme  celai -de  la  Crau,  en  DUa* 
vium  fragmentaire,  et  en  J^hunum 
Umofieux. 

tti.  Sur  vm  PiAirra  vossilk  ut- 
MARQUABLB  du  terrain  houiller 
du  YorksUre;  par  John  Liud- 


{Sm.  gi9t.i*Ltndf»„  léaDce  4a6  miurt  1819.1 

<{ette  pUiiité  est  voisine  du  Tri- 
ekùmanh  rtimfhrme  delaKourène- 
Zeelaisde  ;  elle  appartient  an  genre 
Cyclopterh  de  M.  Ad.  Brongniart, 
mais  «lie  présente  des  traces  bien 
distinctes  de  fructifications  margi- 


I  naies ,  analogues  k  celles  des  fou- 
gères du  genre  TVicAornarA.  M. 
Lindley  la  nomme ,  par  cette  rai  • 
son  y  jyichomanes  rotundatum. 

S8K.  SOPRA  W  ACQVA  «IHERALB,  etc. 

—Sur  une  Eau  minérale  acidulo- 
ferrugineuse,  découverte  dans  les 
enTirons  de  ta  Tolfa.  —Lettre  du 
prof.  Pismo  Gaupi  au  prof.  Do- 

MZNICO  MORICHIMI. 

(Gi'«rM.  AreoMcOf  toni.  XXXIX,  i8»8.) 

Cette  source  sort  à  l'endroit  dit 
Campacdo,  à  Touest  de  la  Tolfa,  h 
5  milles  de  ce  lieu. 

Cette  eau  contient  13,^65  pouces 
cubes  d'acide  carbonique  *  par  livre 
d*eau  ;  la  même  quantité  contient 
les  substances  solides  suivantes  : 

•  1 

grains.' 

Hydrochlorate  de  soude.  3,aoô4- 

Id.  de  magnésie.  o,oa54. 

Sulfate  de  magnésie.  i,33oo. 

Carbonate  de  -chaux*  7^000. 

Carbonate  de  Ail".        '  o,5a54. 

Alumine.  o,aooo. 

Silicate  de  fer.  0,0800. 

» 
■ 

286.   SOPRA  VM    ANTICO  CORR£NTB  JDI 

LAVA.  —  Sur  un  ancien  Courant 
de  Lave ,  découvert  dans  les  en- 
virons de  Rome ,  et  sur  une  Eau 
minérale  qui  sort  près  de  lui  ;  par 
le  D'.  PiEiRO  Carpi  ,  professeur 
de  minéralogie ,  à  Rome. 

'  Ce  courant  de  Lave,  analogue  à 
celui  de  Capo  di  hove^  ancienne* 
ment  connu  et  exploité ,  fut  décou- 
vert par  M.  RiccioU,  etétudîé  par 
le  prof.  Carpi.  C'est  à  quatre  lienes 
et  demie  de  Uonie,  entre  le  Bio  al- 


(  i34  ) 


htaw  et  le  niisseftn  dit  Aoqua  ae€- 
<ota,^u*H  est  surtout  rois  à  nu;  il 
paraît,  comme  celui  de  Capo  di 
bovef  Tenir  de  l*ancieii  cratère  d'Al- 
bano ,  mais  dans  une  direction  assea 
différente  pour  supposer  qu'il  en  est 
complètement  distinct. 

Près  dn  ruisseau  d'^cf  Ma  aceiosa 
sort  une  source  minérale  qui  a  pro- 
bablement  donné  son  nom  à  ce  ruis- 
seau. 

Cette  source  sort  avec  un  moure- 
ment  d*ébullition ,  et  dépose  beau- 
coup d*inscmtationt  calcaires  ;  elle 
est  froide. 


Son  analyse  a  fourni  les  résultats 
suivans,  par  livre  d*eau  :-  ^ 

ponc.  cnb. 


Acide  carbonique. 

Sous-carbonate  de  soude. 
Hydrochlorate  de  soude. 
Nitrate  et  hydrodilorate  de 

chaux  et  de  magnésie. 
Sulfate  de  srtide. 
Id.  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaux. 
Oxide  de  fer  et  d*alnmine. 
Sulfate  de  chaux. 
I  Silicate  de  fer. 


13,309- 
grains. 

o,66£k 

3,979. 

0,804. 
0,895. 
4,480. 
o,3oo. 
0,160. 
0,1  ao. 


BOTANIQUE^ 

AfiATOMlB   ST    PHTSIOLOGIR    VÉr.ÉTAXES. 


287.   RSVVB  DB  LA  FAMILLB  DBS  CAC-  I 

TiBs  ;  par  M.  A.  P.  na  Cakdollb. 
I  cah.  in-4'*,  XQPf^gcs  et  ai  p]., 
Paris,  1829. 

(  litivit  dM  Mému  db  Mm.  é'BUL  mmu  . 
ton.  Xm.) 

Après  une  courte  introduction 
sur  l'histoire  de  cette  famille, 
M.  Decandolle  fait  connaître ,  avec 
beaucoup  de  déyeloppemens  inté- 
ressans ,  la  structure  des  plantes 
de  cette  famille,  si  singulières  par 
jcurs  organes  de  la  végétation ,  et 
dont  les  fleurs  ne  diffèrent  pas 
moins  de  celles  des  autres  plantes  ; 
il  déduit  de  cet  examen  la  division 
de  l'ancien  genre  Cactus  en  deux 
tribus  et  en  sept  genres ,  ^ui  sont  : 

1'*  tribu.  OPUNTiAcéss  : 

4  MamiUaria, 
%  Mêhcactus. 

5  JSchinooactus. 


4  Cêreuê. 
8  Opuntia. 

6  Pereskia. 

8*  tribu.  RniPsAUDiES  : 

7  Hhipsaiis. 

Une  grande  partie  de  ce  MénMtre 
est  consacré  à  l'examen  détaillé  des 
caractères  de  ces  geni«s,  et  à  faire 
connaître ,  plus  complètement  qne 
dans  le  Prodromus,  les  espèces  nou- 
relles  ou  peu  connuea  de  cette  ûi- 
mille. 

Mais  le  cbapitre,  qui  bous  paraît 
le  plus  intéressant,  est  celui  qui  est 
consacré  à  ^es  obsenrations  sur  la 
végétation,  et  sur  la  culture  des 
Cactées  et  des  autres  plantes  gras- 
ses *,  l'anteur  y  développe  des  idées 
qu'il  a  dé)à  mises  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  Taspect  des  plan- 
tes grasses  et  leur  structure  anato- 
mique,  particulièrement  sur  lana^ 
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ture  de  répiderme  qt  le  nombre  des 
stomates ,  qu^il  compare  dans  ces 
plantes  et  dans  les  feuilles  des  ré- 
gétaux  ordinaires. 

Un   post  '  scriptum    renferme  la 
description    de    49    espèces    nou- 
velles ,  non  comprises  dans,  le  Pro- 
dromus ,    qui    ont    été    adressées 
du  Mexique  à  M.  DecandoUe  par 
M.    Coultcr;    cette   augmentation 
considérable  d'espèces  «  provenant 
i\efi  recherches  d'un  seul  voyageur, 
doit  f^irç  seudr,  combien   il  y    a 
encore  sur  le  continent  aniévicain, 
d'espèces     nouvelles    à    découvrir 
dans  cette  famille ,  dont  les  écluin- 
tillons    (K>nt  si  difficiles  à  conser- 
ver. 

Quelques-anes  des  planches  qui 
accompagnent  ce  Mémoire  sont  em- 
pruntées aux  dessins  inédits  de  la 
Flore  du  Mexique  de  Sessé  et  Mo- 
cino. 

M8.  Icônes  Algarum  europcearum. 
— REPaisENTATioN  d'Algues  eu- 
KOPBBNNEs,  suîvîe  de  celle  des 
espèces  exotiques  les  pjus  remar- 
quables récemment  découvertes  ; 
•  publiée  par  C.  A.  Aoardh,  pro- 
fesseur à  Lund.  — LivT.  I  et  2, 
în-8<»,  1828  et  182»;  Leipzig,  et 
à  Paris ,  chez  Baillière ,  libraire , 
rue  de  PEcple-de-Médecine ,  n» 
14.  —  Prix  :  T  fr.  la  livraison. 


Chaque  cahier  de  cette  nouvelle 
publication  du  célèbre  algoldj^ue 
suédois  renferme  10  planches  très- 
bien  exécutées  et  coloriées  avec 
soin  ,  accompagnées  d'autant  de 
feuillets  de  vente,  et  comprenant 
la  description  et  des  observations 
intéressantes  sur  un  nombre  égal 


d'espèces,  ou  nouvelles,  ou  pou 
connues  y  les  unes  européennes , 
les  autres  exotiques. 

Les  20  espèces ,  décrites  dans  ces 
deux  cahiers,  sont  les  suivantes  : 

1.  Frustidia  uppendiculata, 

2.  FruêtuHacoffenifonnU, 

5.  S^izonema  tenue. 

4.  Micromega  corniculatum. 
i(.  Homœocladia  martiana. 

6.  Sphacelaria  callitricha, 

7.  Sphacelaria  crassa, 

8.  Dasia  spinulosa, 

9.  Alsidium  coraUinum, 

10.  Tliatimasia  ox^alis, 

11.  Protococcusmonas. 

12.  Palmella  botr^oïdef.. 

15.  Palmella  minuta, 
14.  Palmella  terminalis. 
IK.  Tetraspora  lubrica. 

16.  Ulva  compressa. 

17.  Ulva  clathrata, 

18.  Chondria  muscoidps, 

19.  Rytiphlea  obtusiloba, 

20.  B/tiphlea  Dupeirejri. 

Outre  la  description  de  ces  es- 
pèces, on  trouve  dans  plusieurs 
articles  des  remarques  curieuses 
par  lesquelles  Fauteur  appuie  la 
théorie  qu'il  a  déjà  développée 
dans  sa  dissertation  Pe  Metamor- 
phosi  algarum ,  et  par  laquelle  il 
cherche  surtout  à  établir  que  les 
élémens,  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  plantes  plus  parfaites 
ou  des  algues  supérieures,  se  re- 
trouvent isolés  dans  d'autres  plan- 
tes plus  simples  de  cette  famille 
où  îKs  constituent  des  espèces  par- 
ticulières. 

A  l'article  du  Tetraspora  lubrica 
l'auteur     signale    les    mouveir.ons 
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Spontanés  <4u'il  a  obseivcs  dat)8  Iri 
sporules  de  cette  plante. 

Il  est  à  désirer  qae  cet  outrage , 
exécuté  avec  beaucoup  de  soûi , 
puiase  se  continuer  avec  plua  de 
rapidité  ;  il  est  de  nature  à  répandre 
beaucoup  d«  iomMif  OBA?)égéranx, 
et  sera  in4Mp^iM<l»Ae  «os  personnes 
qui  s'occupent  de  l'étude  «iéa  Al- 
gues. Le»  icaractèrea  des  espèces 
sont  eu  kicin  et  lea  descriptions  en 
françaia. 

S89.  Voyage  autour  du  itpNns, 
exécuté  par  ordriî  du  Iloi,  sur 
la  corvette  la  Coquille,  pendant 
les  années  i8^'i'i8i5.  —  Botaju- 

QUB  y     AOAMIE    et     CQ.yTTOOAMIJ$  ; 

par  M.  Bo&Y  de  Saimt-Vimcbht. 
6  livraisons  in-4o.  avçc  40  plan- 
ches in-folio  dont  24  cçtlofiées , 
âfiS8  et  1829 ,  Paiit .  chez  Arthns- 
Bertrand,  libraire»   ^« 

Une  /ongue  introduction  fait  con- 
naître les  idées  générales  dfe  l'auteur 
sur  les  agamea  et  présente  une  clas- 
sification géogn^phique  des  mers 
comme  servant  de  base  à  la  géogra- 
phie, botanique  des  plantes  marines. 

L'histoire  des  plantes  marines 
recueillies  pendant  ce  voyage  fait 
l'objet  de  4  liyi'disons ,  et  comprend 
24  planches  parfaitement  exécutées 
et  coloriées  avec  le  plus  gvand  soin , 
d'après  les  dcssips  de  l'auteur. 
Cette  partie  renferme  beaucoup 
d'idées  nouvelles ,  *ie  faits  et  de 
détails  intéressans  sur  plusieurs 
groupes  de  cette,  famille  ;  plusieurs 
nouveaux  genres  sont  établis  sous 
les  noms  de  Durrillea,  Lessonia , 

Iridea. 

Cette  partie  est  indispensable  à 
toute  personne    qui   s'occupe    des 


tbalaaaiophytes;  elle  se  vend  se]»* 
lément. 

lica  fougères',  qui  occupent  pres- 
que toutes  les  deux  autres  livrai- 
sons ,  sont  traitées  avec  pins  de  con- 
cision ,  et  l'on  voit  que  le  départ 
de  l'auteur  pour  la  Grèce  ne  lui  a 
pas  permis  de  donner  à  cette  partie 
tout  le  temps  qu'elle  méritait  ;  ce- 
pendant de  belles  planches  repré- 
sentent plnsieurs  espèces  nouvellca 
intéressantes  ;  on  regrette  seule- 
ment qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
détails  des  fructifications. 

tM.    VOTAOB     AVTOVB.    DU     XOVBB, 

exécuté  par  ordre  du  Roi,  sur 
la  corvette  la  CoquiiU ,  pendant 
laStt,  â82i,  1824  ec  It».— Bo- 
TAMUiDB ,  PsammocAmB  ;  par  M. 
Ad.  Bromgmia&t.  !"•  livraison 
iBi-4<s  avec  S  pkwohea  in-folio  ; 
Paris,  48S»>  Arthus-Bertxané. 

Cette  seconde  partie ,  consacrée 
aux  plantes  Phanérogames  ^  doit 
former  dix  livraisons ,  chacune  de 
8  planches  grand  in-folio,  et  de 
plusieurs  feuilles  de  texte. 

Dans  une  courte  introduction  y 
l'auteur  a  exposé  les  raisons  qui 
l'ont  détourné  dp*  donner  aucun 
développement  sui'  la  partie  géo- 
graphique des  collections  botani- 
ques ,  formées  ,par  MM.  dlJrviile 
■et  Lesson  dans  cette  expédition  et 
celles  qui  l'ont  engagé  à  séparer 
complètement  les  Cycadées  et  les 
'.Conifères  des  Monocotyledones  et 
des  Dicotylédones  ,  sous  le  nom  de 
Phanéroganies  gymnospermes. 

Cette  première  division  des  Pha- 
.nérogames  ne  comprend,  dans  les 
collections  de  ce  voyage ,  qu'une 
seule  plante,  d'un  genre  qui,  jus- 
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qu'à  ce  )Our,  avait  été  placé  dans 
la' famille  des  «rticées,  mais  dont 
M.  Brongniart  établit  les  rapports 
ayec  lea  conifères,  et  sàrtoutavec 
le  genre  £phtdra  :  c'est  le  genre 
Gnetum  de  Linné  auquel  on  doit 
réunir,  comme  M.  Brown  l'a  indi- 
qué, le  genre  Thoa  d'A.ublet.  Une 
description  très-détaîltée  des  fleurs 
màle9  et  femelles  du  Gnetum  gne- 
mon,  celle  de  la  graine  mùrc  du 
Thùa  urem,  et  lés  obserrations  de 
l'auteur  sur  la  structure  particulière 
des  rameaux  ne  «lui  permettent  pas 
de  douter  de  là  position  de  ce  genre 
singulier.  Après  avoir  exposé  les 
raisons. qui  le  déterminent  à  cette 
classification,  M.  Brongniart  in- 
dique brièvement  les  sept  espèces 
quHl  croit  qu*on  peut  di||ii|g^tA 
dans  ce  genre  ,  soit  d*après  les 
échantillons  qui  existent  dans  les 
herbiers ,  soit  d*après  les  descrip- 
tions de  Run^ius  et  de  fijittede» 
Ce  sont  des  arbres  asanaélevéa,  tou- 
vent  yiyipa.niy  à  feuilles  opposées , 
larges  et  coriaces,  à  nervuivs (fin- 
née» ,  et  ^  foiM  kipsi  une  eifcép- 
tion  remarquable  au  post  général 
de  MfAa  jfjuniUe;  peut*étxe  un  jour 
devxa-t*on  fovmer  une  fiunille  pàr- 
ticuliàce  de  ce  genre 'et  de  VMphê- 
dm-^  il  est  qertain  du  moina  que 
ces  deux  genres  connituenv  une 
section  bien  tmnchée  parmi  les 
Gottifàres. 

X«a  fomiiie  des  Oiaminéea  com- 
me»ce  la  grande  divisi<m.  des  Mo- 
nocotylédoneft)  l'auteur  8*est  cou- 
ten^é  d'indiquer  les  espèces  déjà 
bien  décrites  et  de  citer  les  lieux 
dans  lesquels  ces  espèces  avaient - 
été  recueillies  dans  le  voyage  de 
la  Coquille*,  il  a  da«aé,  au  con- 


traire ,  des  descriptions  détaillées 
en  latin ,  accompagnées  d'observa- 
tions critiques  en  français ,  des  es- 
pèces ,  ou  nouvelles ,  ou  imparfaite^ 
ment  décrites  jusqu'à  ce  jour.  Outre 
les  espèces  dont  l'auteur  a  cru  de- 
voir donner  de  nouvelles  descrip- 
tions ,  on  trouve  deux  espèces  com- 
plètement nouvelles  du  genre  Spar- 
tina,  l'une  du  Brésil,  Tautre  du 
Chili;  une  nouvelle  de  Sporobolus, 
de  l'île  de  l'Ascension  ;  deux  espèces 
non  décrites  de  Poljrpogon,  du  Chili, 
qui,  comparées  à  celles  du  Pérou 
et  d'Kurope  ,  ont  mis  l'auteur  à 
même  de  comparer  les  caractères 
des  espèces  de  ce  genre ,  et  d'en 
donner  une  sorte  de  monographie. 
Les  gi^nres  Vejreuxia,  JSriachne, 
jfy$^,  ppmprennent  chacun  une 
espèce  nouvelle  ;  parmi  les  Arundo 
se  trouvent  deux  espèces  nouvelles 
de  Bourou  dans  les  Moluques  ;  les 
genres  JmpeMeêmoi  et  Pestucd 
renferment  plusieurs  espèces  qui 
n'avnient  ét^  qtt'indiquèes  briève- 
ment pdr  M.  d'UMlle  dans  sa  flore 
des  Mfllooinies,  et  dont  plusieurs 
avaient  été  placées  par  lui  .dans  le 
genre  Arundo.  L'auteur  s'est  aussi 
atte^Àé  à  comparer  minutieusement 
les  espèces  européennes  qui  se  tc- 
tronvent  à  de  grandes  distances, 
tels  que  l'es  Arundo  phragmîtes, 
Airûflexuoia  etAiracaryophjrUea, 
Les  figures  gravées  et  entièi'ement 
ombrées  rtont  accompagnées  de 
nombreux  détails  dessinés  par  l'au- 
teur. 

I 

291.  HiSTontx  HATimsLLB  vr  mûdi- 

'cALftnn  I.A  fÀMI'LLB  D£S  SOLAKiss  ; 

par  A.  F.  Povchbt,  doc.-méd. , 
professeur  de  botanique  au  jardin 
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(iet  plantes  de  Rouen.  in-8«,  137  i 
jjttges;  Rouen,  t8S9. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  deux 
parties  distinctes,  l*une  consacrée 
aux  propriétés  médicales  des  plan> 
tes  de  cette  famille ,  Pautre  à  l'ex* 
position  des  caractères  des  genres 
et  à  des  observations  sur  les  points 
les  plus  essentiels  de  leur  structure  t 
ainsi  que  sur  la  distinction  des  es- 
pèces de  quelques-uns  d'entre  eux. 

La  partie  médicale  renferme  un 
exposé  fort  étendu  des  recherches 
faites  par  divers  observateurs  sur 
les  propriétés  des  plantes  des  di- 
vers genres  employés  en  médecine  y 
et  sur  l'utilité  que  les  praticiens  les 


plus  distingués  en  ont  retiré  daaa 
diverses  maladiea.  Dans  la  seconde 
partie,  Pauteur  expose  les  caractères 
des  genres  de  cette  famille ,  établis 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
sur  la  nature  même ,  et  cette  étude 
lui  a  donné  occasion  de  rectifier 
plusieurs  erreurs  admises  dans  les 
caractères  de  ces  plantes. 

Du  reste»  les  observations  de  Taa- 
teur  ne  Tout  pas  conduites  à  multi- 
plier les  genres  de  cette  famille ,  et 
il  a  préféré,  avec  raison,  donner  un 
peu  plus  d'extension  aux  caractères 
de  certains  genres  que  d'établir  des 
divisions  peu  importantes  dans  des 
genres  très-naturels. 


ZOOLOGIE, 

AlfATOHIE    ET   PHYSIOLOGIE    AMIMALbS. 


S8S.  DissBATATipH  anatonûco-phy- 
siologique  sur  la  disposition  Bas 
ABTBRjtt  des  membres  dana  plu- 
sieurs animaux;  par  M.  V&ouk, 
in-4«}  Amsterdam,  brochuxe  de 
i6  pages. 

Quoique  cette  dissertation  $  écrite 
en  latin ,  soit  imprimée  depuis  l'a»- 
née  1816,  elle  parait  peu  connue, 
et  l'intérêt,  qu'elle  nous  a  semblé 
offrir,  nous  a  engagés  à  en  recom- 
mander la  lecture  aux  aaatomistes. 
M.  Vrolik,  déjà  connu  par  des 
ouvrages  importans  d'anatomie  et 
de  physiologie ,  s'est  attaché ,  dans 
ce  nouveau  travail ,  à  faire  connaî- 
tre la  distribution  des  artères ,  dans 
les  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs de  plusieurs  mammifères,  et 
dans    ceux    de   quelques    oiseaux. 


sous 


Les  espèces  qu'il  a 
ce  rapport  sont  : 
Le  Paresseux,  ou  Bradjrpus  tri- 

dactyius. 

La  MyrtMCophaga  didmctyïa. 

Le  Lenutr  gracUiê- 

Le  Dindon ,  mtUagrU  §aUopa90. 

Les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  Paresseux  sont  surtout  re- 
marquables,  en  ce  qu'elles  pron- 
I  vent  que  ches  ces  animaux  l'artèce 
crurale,  après  s'être  divisée  dans  la 
cuisse  en  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux qui  forment  un  .plexus ,  rede- 
vient simple  lorsqu'elle  arriTe  à  la 
jambe  et  après  avoir  dépassé  le  ge- 
nou. Cette  disposition  n'était  pas 
bien  connue,  et  elle  avait  même 
été  révoquée  en  doute  par  quel- 
ques anatomiates  modernes.  Trois 
planches  exécutées  avec  soin  ren- 
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dent  très-sensible  la  disposition  des 
vaisseaux  artériels. 

Le  même  auteur  a  publié  à  Ams- 
terdam ^  en  1S379  une  dissertation 
in -80  sur  le  Caméléon,  écrite  en 
langue  hollandaise  y  et  accompagnée 
de  deux  planches  qui  représentent 
les  os  de  la  tète  y  la  langue ,  les 
différens  osselets  qui  la  suppor- 
tent et  les  muscles  qui  lui  donnent 
le  mouvement. 

S83.  Faune  SB  Maine  et  Loire;  par 
M.  P.  A.  MxujsT.  2  volumes  in-80, 
12  francs.  —  Paris,  chez  Rosier, 
rue  Montmartre. 

C'est  avec  une  grande  satisfaction 
que  nous  annonçons  une  Faune 
départementale ,  car  cette  publica- 
tion prouve  que  le  goût  de  THlstoire 
naturelle,  concentré  presque  tout 
entier  dans  la  Capitale,  tend  à  se 
propager. 

Le  meilleur  moyen  pour  arriver 
à  ce  résultat  était,  sans  doute,  de 
donner  aux  personnes  qui  habitent 
la  province ,  des  livres  sur  leur  pays, 
où  ils  puissent  trouver  la  descrip- 
tion des  espèces  qu'ils  ont  touJB  les 
jours  sous  les  yeox.  Ces  ouvrages 
leur  conviendront  bien  mieux  que 
les  traités  généraux ,  qui  ne  peu« 
vent  être  utiles  qu'autant  qu'on 
possède  déjà  les  détails  de  la" 
science,  qu'on  est  mahre  d'uue 
collection  riche  d'objets  indigènes 
et  étrangers,  et  qu'on  asortoutà 
sa  disposiaion  des  ommiges  qui 
permettent  de  les  classer  et  de  les 
nommer.  La  botanique  qui  est  déjà 
entrée  dans  cette  ronte  était  la 
science  qni  en  Evait  peut-être  le 
moins  besoin ,  parce  qu'elle  possède 


un  ouvrage  général,  la  Flore  fran^ 
çaise ,  où  l'on  trouve  des  descrip- 
tions conrtes ,  mais  bien  faites  des 
espèces.  Au  contraire,  la  asoologie 
est  pauvre  en  species,  et  lesdescrip* 
tions  qu'on  y  trouve  sont,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  ,  insuffisantes 
dans  la  plupart  des  cas  pour  arriver 
à  une  détermination  certaine.  Nous 
augurons  donc  favorablement  de 
l'entreprise  que  MM.  Millet  et 
Courtilté  ont  formée  dans  le  but  de 
faire  connaître  tous  les  animaux  de 
leur  département.  Le  premier  s'est 
chargé  des  animaux  veitèbres,  et 
le  second  des  insectes.  Dans  les 
deux  volumes  qu'il  vient  de  publier 
M.  Millet  décrit  successivement , 
d'après  nature  et  sans  se  fier  à  aucn- 
ne  description ,  les  mammifères,  les 
oiseaux,  tant  sédentaires  que  de  pas- 
sage, les  reptiles. et  les  poissons 
qn*onYencontiedans  toute  l'étendue 
dtt  département  de  Maine-et-IiOtre  y 
et  il  donne  quelquefois  des  observa- 
tions sur  leurs  mœurs.  Les  animaux 
dits  domestiqués,  tant  mammifères 
qu'oiseaux ,  sont  exclus  de  l'ou- 
vrage;  rsnteur  se  borne  à  en  pré- 
senter une  liste;  mais,  à  cet  égard, 
nous  ferons  observer  qu'on  pouvait 
dire  des  chos^  très-intéressantes 
sur  ces  espèces ,  en  s  attachant  à 
faire  connaître  l'influence  qu'exerce 
sur  eux  le  climat,  la  nourriture 
qu'on  leur  donne  et  la  manière 
dont  on  les  élève.  On  sait  qu'il 
existe  à  cet  égard  des  différences 
remarquables  qui  ont  une  très- 
grande  importance  pour  la  prospé- 
rité du  pays  ;  et  il  appartient  aux 
naturalistes  '  de  s'occuper  de  ces 
questions  et  de  chercher  à  les  ré- 
soudre. 8  planches  Jithographiées, 
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placées  k  U  fin  du  ceoond  yolume, 
représentent  quelques  espèœf  dans 
ohacnne  des  quatre  grandes  dcri* 
éons  des  Tertèbres.  M.  Millet  y  qui 
a  déjà  publié  en  â8IS  un  volume 
in-fft  sur  les  mollusques  terrestres 
et  fluTÎables  de  Maine-et-Loire  y  se 
propose  de  faire  suivre  la  Faune  de 
oe  département  par  une  description 
«inéralogique  et  géologique ,  dans 
laquelle  on  fera  connaître  les  ani- 
maux et  les  végétaux  fossiles. 

\ 

9M.     IcaMBUMOllOM>OIA    EUROTiSA  ; 

auctore  J.  L.  C.  GaAvxNBomsT. 
«  vol.  in^So  y  Viatislatisi ,  I8Sa. 

JLes  entomologistes  savaiient  que» 
depuis  plus  de  vingt  ans  f  M«  Gra- 
iwnborst  s'occupait ,  avec  une  rare 
coBStanca^  de  la  rédnocicui  d'un 
grand  ouvrage  sur  les  Icbueun^ona. 
Getourrage  importwst  vient  ée  yoir 
Le  }Oa]^  et  dorénavant  on  powTaien^ 
fin  étudier,  aveotoi^  le  soin  qu'dW 
aaésitB  »  cette  grande  fiunille  d'ia- 
saotàs^  Tune  dea  pUia  inteivaÉuitBa 
par»! es  habitudes  des  espèofe.qu'elJk^ 
ren^me,  et  «a  même  t««tp4  l'une 
desipi«u  difiicilaa  à  coanaitae^  Déjà 
M.  Oraivenhorat  a'éldit  essayé  à  ce 
grand  travail,  ea  publiant  divers 
Ouvrages  ou  Mémoires  très-esti*^ 
mes;  et  la  plupart  des: personnes,, 
qui  possèdent  en  Biurope  des  col* 
lections ,  s'étaient  easpressés  de  lui 
communiquer'  les-  espècea  iatéffes- 
santés  qui  pouvaient  lui  être  utiles» 
C^est  à  ces  personnes ,  au  nombre 
de  plus  de  quarante ,  que  l'auteur 
dédie  aon  iiyrc;  il  entre  ensuite  en 
matière  en  donnant,  sous  le  titre 
de  ProUgpmena  :  1*  l'histoire  de 
l'étude    des    Icbneumon»^    suivie 


d'uu  tableau  synoptique  présentant 
tous  les  genres  et  sous-genres  ;  %• 
l'exakien  de  la  structure  extérieure 
du  corps,  pour  servir  do  base  aux 
caractères  soologiques  ;  So  un  coup 
d'osil  sur  les  habitudes  des  Ichneu- 
BOBS.  Après  avoir  exposé  ces  géné- 
ralités ,  M.  Gravenhorst  entame  Ja 
description  des  espèces ,  qu'il  repar- 
tit dans  treize  grands  genres  sub- 
divisés en  sous-genres  ou  familles  : 


des 

i"  grand  genre  (Ichneu- 
mons)  divisé  en  6  familles 
ou  sous-genres,  et  ren- 


fermant  : 

291. 

2«  (Thryphons)»fanxille». 

2S2. 

8*  (Trogus)  non  subdivisé. 

8. 

<•  (AJoinya)  îd. 

2. 

tt*  (Cryptus)  12  familles. 

8421. 

6«  (Pimpla)  8  id. 

123. 

7«  (Metopius)  non  subd. 

4. 

8«  (Bassus)  8  famUles. 

SS. 

9«  (Banclins;  Q  id. 

54. 

10-  (  Ophion  )  iO  id. 

181. 

ll«  (Hellwigîa)  non  subd. 

2. 

12»  (Acoenites)  id. 

7. 

18"  (Xorides)  4  familles. 

22. 

TOTAXi. 


1286. 


▲  ces  dopze  cent  quatre-vingt- 
six  efpèoes,  décantes  avec  soin  par 
une  phraas  linnéenne  et  par  des 
développeaens  qui  lui  Ibnt  suite , 
il  faut  en- ajouter  quelques4>nnes, 
miaes*  dana  les  additions,  et*  trois 
Cents-  qyMraikte-quatre<  ^que  l'auteur 
plaça  dansrun  supplément  composé 
des  espèces  décrites  par  les  autenrs 
qu'il  n'a  pas  rus ,  et  qu'il  n'a  pu 
rapporter  avec  certitude  à  cielles 
qu^l  a  décrites.  L'ouvrage  de  M. 
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GraTenhorst  fera  époque  en  ento- 
mologie ,  non  seulement  parce  qu*U 
est  relatif  à  un  genre  d'insectes 
dont  la  connaissance  était  regardée 
comme  des  plus  difficiles  ^  mais 
parce  qne  l'auteiir,  ayant  employé 
à  son  étude  sa  rie  tout  entière  9 
on  doit  croire  qu'il  a  acquis^  sur  la 
distinction  des  espèces ,  une  expé- 
rience  qu'un  aussi  long  travail  pou- 
vait seul  donner.  Les  caractères 
qu'il  leur  assigne  sont  toujours  com- 
paratifs y  et  c'est  déjà  une  preuve 
que  M.  Gravenhorst  a  faite  de 
chacune  d'elles  une  étude  raison- 
nue  ;  l'usage  que  les  entomologistes 
feront  de  ce  livre  donnera  sut  son 
mérite  des  idées  plus  arrêtées  que 
celles  que  nous  a  fournies  un  exa- 
men rapide. 

Deux  planches  présentent  au  trait 
les  ailes  de  quelques  espèces.  On 
aurait  désiré  que  l'auteur  en  eût 
ajouté  un  plus  grand  nombre ,  afin 
que  les  caractères  de  chaque  genre 
y  eussent  été  représentés. 

2&6.  Insectbs  DiPTÈass  du  nord  de 
la  France  ;  par  M.  J.  Macquart. 
!•%  a«,  3*  et  4*  fascicules,  in-8«^ 
Lille,  i8a6,  27  et  39. 

£n  publiant  y  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Sciences  de  Lille, 
la  description  des  insectes  diptèreS 
du  nord  de  la  France,  M.  Macquart 
a  acquis  des  droits  certains  à  la  re- 
connaissance des  naturalistes,  car 
il  n'est  aucune  classe  d'insectes 
pour  laquelle  le  besoin  d'ouvrage 
se  fasse  plus  sentir.  Le  premier 
fascicule ,  que  l'auteur  a  publié  en 
i8q6,  et  qu'il  a  fait  tirer  à  part, 
ainsi  que  les  suivant ,  comprend  la 


grande  famille  des  Tipvlaziles  ;  un 
tableau  synoptique   présente  d'un 
coup-d'œil  tous  les  genres,  et  parmi 
eux  il  en  est  un  nouveau  qui  a  re^u 
le  nom  de  Lestrémie  /  il  est  voisin 
des  Gécidomyies.  Dans  le  deuxième 
fascicule  on  trouve  décrites  les  es- 
pèces appartenant  aux  familles  Asi- 
liques,Bombiliers,  Xylotomes,  Lep- 
tides,   Vésiculeux,  Stratiomydes, 
Xylophagites    et  Tabaniens.   Des 
considérations   générales  sur  l'or- 
ganisation externe  et  sur  les  mœurs, 
placées  en  tète  de  chacune  de  ces 
familles,  en  font  ressortir  les  carac- 
tères essentiels,  et  viennent  tem- 
pérer l'aridité  inséparable  des  des- 
criptions  d'espèces.  La  troisième 
fascicule  contient  les  Piatipezines, 
les  Dolichopodes ,  les  Empides  et 
les  Hybotides;  on  y  remarque  la 
création    de    quelques    nouveaux 
groupes  génériques.  £nfin  le  qua- 
trième fascicule  est  consacrée  à  la 
famille  des  Syrphées;  chacune  de 
ces  livraisons  est  accompagnée  de 
planches  représentant  des  ailes  avec 
leurs  nervures.  L'auteur  a  tiré  de 
leur  disposition  des  caractères  très- 
bons  et  faciles  à  saisir  ;  toutefois  il 
est  à  désirer  que  M.  Macquart  ajoute 
à  son  ouvrage  la  figure  des  insec  tes 
eux-mêmes ,  avec  le  détail  de  toutes 
les  autres  parties  de  leur  corps  qui 
fournissent  aussi  de  bons  caractères; 
il  snffîraitpour  l'étude  de  représen- 
ter une  espèce  de  chaque  genre.  Les 
caractères  des  familles  et  des  gen- 
res, ainsi  que  la  description  des  es- 
pèces sont  rédigés  avec  clarté  ;  et, 
en  tout,  cet  ouvrage  fait  beaucpup 
d'honneur  à  son  auteur. 

296.  JElECUBiL  de  ligures  des  Vers 
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iiitsaTiNAVx;  'par  M.  Th.  G.  tan 
LiOTR  de  Jeude.  Leide  1820.  f 
Tol.  ia-4o  oblong,  et  k  Paris, 
chez  Belin. 

Cet  ourrage  de  M.  Lîdth ,  pro- 
fesseur de  zoologie  et  d'anatomie 
comparées  à  rnniversité  d*Utrecht, 
n'est  pas  un  simple  atlas;  il  pré- 
sente une  distribution  méthodique 
ihes  Vers  intestinaux  arec  lea  carac 
tères  des  familles,  des  genres  et 
même  des  espèces  les  plus  remar- 
quables, he  système  de  classifica- 
tion ,  adopté  par  Fauteur,  est  celui 
de  M.  Rudolphi,  et  l'ourrage  écrit 
en  français  et  destiné  aux  étudians 
en  médecine ,  ainsi  qu'aux  élèves  de 
l'école  rétérinaire  des  Pays-Bas , 
peut  encore  être  très-utile  aux  jeu- 
nes gens  de  nos  écoles. 

M.  Lidth^a  cru  devoir  ajouter  aux 
cinq  ordres  ou  familles  des  intes- 
tinaux établis  par  M.  Rudolphi  une 
sixième  y  sous  le  nom  d'AxTHOCB- 
PHALXS  ovL^Anthoêtomes.  (Bouche 
en  fleur)  ;  il  y  range  quelques  gen- 
res de  Vers  vésiculaires  outénioïdes 
qui  ont  pour  caractère  commun 
d'être  pourvus  de  suçoirs  saîllans, 
imitant  une  corolle  à  quatre  péta- 
les, ou  dont  les  poboscides  allon- 
gés rappellent  les  étamines  des 
fleurs.  Cette  famille  nouvelle  com- 
prend deux  nouveaux  genres,  éta- 
blis aux  dépens  des  Botriocéphales 
de  M.  Rudolphi  ;  le  premier  porte 
le  nom  de  Pétedostonu ,  et  renferme 
les  Botnocéphales  à  quatre  suçoirs 
inermes,  ou  armés  de  petits  hame- 
çons ;  le  deuxième ,  que  l'auteur 
nomme  Bothriorinque,  contient  les 
es[)èce8  pourvues  de  proboscides 
ou  trompes ,  armées  de  crochets ,  et 


I  émanant   de   quatre    fossettes   on 
suçoirs.  D'après  ce   changement, 
le  genre  Bothriocéphale  de  M.  Ru- 
dolphi serait  restreint  aux  espèces 
à  deux  fossettes  ou  suçoirs  (Bothr. 
dibothrii),  M.  Lîdth  a  cru  devoir 
changer  le  nom  d'une  des  espèces 
qu'il  a  transportées  dans  son  genre 
Bothriorinque  fie  Botriocephaius 
coroÛatus    Rud.  ^;    il  préfère   lui 
donner    celui    d^articulatus  ,    par 
opposition  à  la  seconde  espèce  de 
ce  genre ,  qui  est  sans  articulation 
(  Gjrmnorkjrnchiu  fptant,  Rud.  } 
La  majorité  des  zoologistes  se  mon- 
trera sans   doute  opposée  à  certe 
manière   d'innover,  qui,    si  on  la 
tolérait ,    embrouillerait  la  syno- 
nymie des  espèces ,  au  point  de  ne 
plus  s'y  reconnaître.  Le  nom  de 
celhes-ci   doit  être  religieusement 
conservé,    qoelque    inexact  qu'il 
puisse  être;  et  cette  règle  est  en- 
core plus  sacrée  à  leur  égard  que 
relativement  aux  dénominations  gé- 
nériques. L'ouvrage  de  M.  Lidth 
sera  utile  à  la  classe  de  lecteurs  à 
laquelle   il  le  destine;    les  figures 
lithographiées  et  réparties  en  grand 
nombre  sur  onze  planches  leur  pré- 
senteront un  type  de  tous  les  genres 
créés  parmi  les  intestinaux;  plu- 
sieurs personnes  nous  ont  paru  re- 
gretter que  l'éditeur  n'ait  pas  choisi 
un  format  plus  commode  que  celui 
de  l'in-4o  oblong. 

897.  SPiROirrkiLS  strumosae  descrip- 
tio  ;  auctore  Cim.  L.  NiTZscn. 
Hais  1829  brochure  in-4»,  de  15 
pages,  fig. 

Frolich  avait  décrit  et  figuré  dans 
le  Naturforscher ,  'XXV,  p.  82, 
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tab.  %,  fig.  IH),  etRuclolphl  avait 
tnentionnc  dans  sou  Histoire  natu- 
relle des  vers  y  ainsi  que  dans  son 
Synopsis    le   Spiroptera  strumosuy 
espèce  de  rer,  long  de  dix  à  douze 
lignes  y  Toiain  des  ascarides  et  qu'on 
rencontre  dans  l'estomac  des  taupes. 
M.  Nittech,  qui  a  eu  occasion  de 
l'observer  chez  le  même  animal ,  en 
fait  connaître  l'organisation  exté- 
rieure arec  beaucoup  plus  de  soin 
que  ses  prédécesseurs  ;  il  représente 
exactement  et  très -grossies  les  ex- 
trémités antérieures  et  postérieures; 
il  décrit  le  mâle  ainsi  que  la  femelle  y 
et  donne  une  figure  des  œufs  fécon- 
dés en  non  fécondés.  Dans  le  pre- 
mier  cas  y   on  ne   distingue  dans 
l'œuf  qu'une  matière  albumineuse  ; 
dans  le  second,   on  observe  dans 
son  centre  le  jeune  ver  replié  sur 
lui-même.  Mais  ce  que  la  disserta- 
tion de  M.  Nitzsch  présente  de  plus 
nouvcan  et  de  plus  curieux,  c^est 
la  découverte  de  l'usage  du  tuber- 
cule (  Struma)  qui  a  valu  à  l'espèce 


le  nom  qu'elle  porte.  On  peut  dire 
que  le  spiroptère  est  enfilé  dans  Ja 
tunique  de  l'estomac,  .de  manière 
cependant  à  n'en  embrasser  qu'une 
petite  portion  qui  constitue  alors 
une  sorte  d'anneau  ou  d'anse  au- 
quel il  est  suspendu ,  et  que  nous 
compare: ions  volontiers,  pour  son 
usage,  à  l'espèce  de  ceinture  qui 
retient  certaines  chrysalides.  Le 
tubercule  «  dont  est  muni  k  l'extré- 
mité antérieure  le  vel",  a  pour  usage 
de  servir  de  point  d'arrêt  et  d'em- 
pêcher que  le  ver  ne  glisse  dans 
l'espèce  d'anneau  que  forme  la  tu- 
nique ;  mais ,  comme  il  n'existe 
qu'un  seul  tubercule  situé  en  avant , 
on  conçoit  que  le  ver  peut  faire  glis- 
ser dans  l'anneau  tout  son  corps  ^ 
même  en  sortir  par  son  extrémité 
opposée  ;  ce  fait  curieux ,  du  mode 
d'adhérence  d'un  ver  intestinal,  est 
rendu  très-sensible  par  les  figures 
qui  accompagnent  cette  intéres- 
sante dissertation. 


SOCIETES  SAVANTES  (0, 

corhespondaiice  et  mélaiyge. 


ACADEMIE  DES  SC1ENGE8 

DE    TURIN. 

296.  M.  Rolando  a  lu  dernière- 
ment un  Mémoire  Sur  le  passage 
des  fluides  â  Vétat  de  solides  orga- 
niques ,  ou  Sur  la  formation  des 
tissus  végétaux  et  animaux.  Nous 
ne  connaissons  encore  ce  travail 
que  par  son  titre. 

299.  Nouvelles  de  divers  Foyageurs 
naturcUistes, 

M,  Bertbro.  On  sait  que  ce  bota- 

,'i)  Le  eompte  nndu  dM  i^anec*  d«  rAradi- 
mi«  dw  SeieooM,  pendant  la  naoi*  de  novem- 
bre ,  peraitra  dana  le  naméro  de  décembre. 


niste  piémontais  voyage  maintenant 
au  Chili  ;  une  lettre  datée  de  Valpa- 
raiso,  le  4  juillet,  annonce  l'envoi 
de  plusieurs  caisses  de  plantes  sèches 
et  de  graines  adi'essées  à  M.  Deles- 
sert,  et  qui  sont  en  effet  arrivées 
récemment. 

Un  journal  dont  il  a  paru  trois 
numéros ,  sous  le  nom  de  Mercure 
chilien  y  contient  une  esquisse  de 
son  voyage. 

Cette  lettre  annonce  qu'on  va  éta- 
blir au  Chili  un  jardin  botanique, 
et  que  le  gouvernement  parait  dis- 
posé à  favoriser  les  sciences  et  l'a- 
griculture*, notre  compatriote,  M. 
Gav,  professeur  d'hist.  naturelle 
à   oan-Jago,   s'occupe   activement 
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de  recueillir  les  prodiictious  natu- 
relles He  ce  pays. 

M.  Poeppig,  botaniste  de  Lej- 
psigy  oit  au  Chili  depuis  deux  ans  ; 
tl  yoyage  pour  le  compte  d'une 
société  de  savans  de  Dresde;  il 
parcourt  maintenant  la  protince  de 
la  Conception. 

M.  Bertero  termine  ainsi  sa  let- 
tre :  «  Dans  deux  jours  je  pars 
pour  Quillota  oii  je  passerai  l'hirer 
a  Caire  de  la  médecine  ;  je  parccmr- 
rai  ensuite  toute  la  proyince  d'A- 
congagna;  je  m'approcherai  de  Co- 
quimbo,  et  je  ne  serai  de  retour  à 
Valparaiso  l|u'au  mois  de  mars  ou 
d'avril,  1850.  Ma  santé  est  assez 
bonne  à  présent,  a» 


M.  BoBLAYB.  —  Une  lettre  de  ce 
savant  Géologue ,  attaché  à  l'ex- 
pédition de  la  Morée  comme  In- 
génieur-Géographe y  donne  les 
nouvelles  suivantes  sur  ses  re- 
cherches. 

Modon ,  8  septembre ,  1829. 

«  .  .  .  .  Occupé  presque  entiè- 
rement de  mes  opérations  géodésie 
ques ,  je  n'ai  pu  me  livrer  que  par 
moment  à  mes  études  favorites; 
j*ai  fait  cependant  quelques  recher- 
ches ,  notamment  sur  les  rivages  de 
la  mer,  leur  forme ,  leurs  modifica- 
tions et  les  produits  de  l'époque 
actuelle  ;  je  crois  avoir  trouvé  une 
substance-nouvelle,  m  ^ 

M  L'histoire  entre  ici  dans  le  do- 
maine de  la  géognosie.  Je  rapporte 
divers  fragmens  de  monumens  cj- 
dopéens  sur  lesquels  on  peut  étu- 
dier l'effet  des  agens  atmosphé- 
riques y  des  brèches  ayant  toute  la 
dureté  des  brèches  les  plus  ancien- 
îles  et  contenant  des  fragmens  de 
briques  et  de  poteries  antiques.  » 

n  L'ile  d'Egine  m'a  offôrt  tant 
d'intérêt  que  j^  consacré  huit  jours 
à  son  exploration  ;  j'y  ai  trouvé  réu- 
nies toutes  les  formations  de  la  Mo- 
rée et  les  terrains  volcaniques  ;  j'y 
ai  reconnu  les  traces  de  trois  révo- 
lutions successives  dont  la  dernière 
doit  dater  d'une  époque  bien   ré- 


cente, peut-être  des  temps  hiato* 

riqties.  J'ai  l'intention  de  tous 
adresser  incessamment  une  petite 
MoflOgrafhie  de  cette  ile,  arec  la 
carte  qu»  j'ea  ai  levée.  « 

M.  BoRY  DE  Saint-Vinckkt.  —  Ce 
«élé  voyageur,  qui  dirigeait  l'ex- 
pédition scientifique  de  Morée , 
vient  d'arriver  en  rade  |de  Toa» 
Ion ,  d'où  il  nous  écrit, *à  la  Aàte 
du  8  débembre  : 

« Je  crains  de  ne  pas  pouvoir 

vous  embrasser  cette  année  ,  car  je 
présume  qu'à  cause  de  la  cniaran- 
taine ,  je  ne  descendrai  pas  à  terre 
avant  le  18,  et  il  me  faudra  ensuite 

Elusieurs  jours  pour  déterrer  du 
azarcth  une  trentaine  de  caisses 
que  je  rapporte;  ainsi,  décembre 
se  passera  loin  de  ma  famille  et  de 
mes  amis.  Je  suis  repassé  en  reve- 
nant par  le  Phare  de  Messine,  et 
j'ai  eu  le  plaisir  cette  fois  de  voir 
l'£tna  dans  toute  sa  majesté  ;  mais 
la  cime  était  dcjà  couverte  de  neige. 
Stromboli  m'a  encore  donne  le 
spectacle  de  aea  éruptions.  Quel 
malheur  que  je  n'aie  pu  y  toucher, 
pour  comparer  ces  volcans  aux  ma- 
gnifiques monts  volcaniques  que 
je  viens  de  parcourir,  et  qui  m'ont 
fourni  dix  caisses  de  laves  très- 
variées  !  Santorin,  Christiana,  Milo, 
Egine,  etc.,  sont  des  points  bien 
curieux  géologiquement ;  j'espère 
qu'ils  me  fourniront  de  bien  inté- 
ressaiis  Mémoires  pour  l'Institut.  a> 

SOO.  CoQVtLLXs   et  Iksbctes   a 
échanger, 

M.  le  professeur  Costa,  de  Na- 
ples,  nous  éerit  que,  possédant  une 
collection  très-nombreuse  des  Mol- 
lusques ,  Insectes  et  autres  ani- 
maux sans  vertèbres  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  il  se  ferait  un 
plaisir  d'en  céder  une  partie,  i>ar 
voie  d'échange  ou  autrement,  ion 
adresse  est  :  Largo  S.-Sofiay  n*  S5 , 
(i*"  piano.  Napoli. 


« 

iX>ieêm&w  1829. 


S^aÉllÊS  BAVANTfiS, 

COmiESPONDAlïCf  ET  MÉLÀKGE. 


ACADniB  DIS  BGIBliGES. 

S^tnet  du  %  Bo?eiabr«. 
SOI.  OtftB  JfÈS  FOtSSOKS. 

M.  Breschet  lit  ite  Mémoivff  «ur 
l'org€aie  de  toute  chez  leè  poissoHi^* 
Nous  en  pmblierons  un  extrait  de- 
tflflié. 

■S02.  LBS  BSIJX  SIAMOIS  ST  &ITÀ-CB.IS- 

TINA. 


qne  la  gaAche.  lies  ébVM  jeitnêt 
filles  ont  cfaatiine  un  estomac ,  et 
Iftur  canal  intestinal  ne  paraît  se 
réunir  en  un  tenl  qu^an-dessous 
des  intestins  grêles»  niais  elfes 
n'ont  qu*an  cas«r.  Ce  cœur  appar^ 
tiens  à  la  partie  gancbe  à  Rîta 
c^eat  dv  m^ina  ce  qu'a  paru  prou- 
.  Ter  l'applicationdu  stéthoscope  (i  ). 

Par  derrière  la  duplicité  des.deuz 
Jennea  filles  pandt  se  prolonger 
plita  bis  que  par  dterant)  elles  ont 
àeiuM.  colonne*  rertëbralea  qui  se 
prolongent  séparées  jusqu'à  l'eztré- 
mîté  inférieures  les  os  coxis  sont 
doubles  aussi  y  et  ne  t'unissent 
qu'à  r  leur  toctrémité  inférieure* 
Cristitta-tUta  ont  trois  fesses; 
la  partie  inférieure  du  canal  intes- 
tinal s'ouvre  par  un  orifice  unique  f 
dans  lequel  ou  remarque  pourtant 
quelque  tendance  à  la  duplicité. 


M.  GeofCroy  SainMfilaize  pré- 
sente à  TAcadémie  le  portrait  des 
deux  Siamois  unis  rentre  à  rentre 
dont  nous  ayons  déjà  entretenu  uos 
lecteurs.  Ce  portrait  a  été  exécuté 
à  Kew-TordL ,  par  les  soins  des 
docteurs  Mitchill  et  Anderson,  q|â 
le  lui  ont  adressé. 

!«  même  académicien  présente 
Xe  portrait  de  Cristina-Rita,  exé- 
cuté le  matin  même,  à  Paris,  au  Jar- 
din des  Plantes. 

Les  noùreaux  détails  obtenus  par 
nos   naturalistes  sur  Rita-Cristina 
sent  de  nature  à  r^dre  son  obser- 
rationde  plu*  en  plus  intéressante. 
Les  deux  parties  de  cet  être  dou- 
b|6  n'ont  pas  pris  un.  égal  degjré 
d'accroissement.  La   partie  droite 
(  Cristina  )     a    pris    évidemment 
plus  de  développement  que  la  partie 
gauche    (  Rita  )•    Les    extrémités 
inférieures  sont  gréées  toutes  deux*, 
cependant  la  droite  est  plus  grosse 

Rexfue  bibliographique  des  Se.  naturelles.  lo 


SÛ5.  PUITS  voais  A  ltov« 

M.  Héricart  de  Thurjr  écrit  une 
lettre  sur  le  projet  formé  par  le 
corps  municipal  de  Lyon ,  d'ourrir 
deux  puits  forés  sur  la  place  de 
Belconrt. 

Le  terrain  de  Lyon  ea  général  f  et 
celui  de  la  place  de  Belcpttft  en  par« 
ticuUiir  lui  paraissent  trop  éleréa 

(i)  LlafpMtfoa  amloniiqa*  f»'»  a  Alto  <•• 
pu»  a  moDtri  qu'il  «Riila  éntt 
,  Cannés  4aa# autant pirieardti 
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pour  qu*on  puisse  espérer  que  les 
eaux  souterraines  îaillisf^t  jl.  sa 
surface.  Au  surplus ,  iiûus'retieD- 
(Irons  dans  le  temps  sur  Jajm^g^^ 
M.  Héricart  et  sur  seB  objections , 
dont  nous  ne  pouYons  donner  ici 
qu'une  idée  tréa-indomplècé.*'  - 


S04.  08  8BMSMS   FOSSILES. 

M.  BilUofif  1 1  ingénieur  erv  chef 
des  ponts  e^  ct^sjusaûff  du  départ» 
ment.de  la  Gir^nUçi  adresse  à  l'A- 
cadémie 4es  os«ç]^ens  de  Palaso- 
theciums  ticouyés  dans  des  terrains 
argileux  I  situés  au  deasooa  du  çai- 
caive  grossier..  Parmi  ces  ossemffns 
•e  trpufe  une  màclipir«  îrè«*1|i^ 
conserrée. 

]V([ .  Cim^y  qni  a  en  sqî^  dft  «wlVe 
sous  les  7^ux  de  TAcad^mift  ïm  nA- 
choire  <9yx>jée  par  M.BiIl«t4el^  y 
a  joint  cellp  d'im  des  #niiiM(W  trou* 
Tés  pxôs  de^ant«rre  dant  mtjf  posi* 
tion  semblaUe.  Cet|e  dami'kf$  v^': 
choirfrA.>[^partien^  p^  à.nn  Msse- 
therium»  mai«  ài^n  J«^AiWoVr^aai« 
^  mai  çontcsnporain.  des  Pal^sOlhe- 
riums-y  et  dont  les  4^biis  ont  été 
cpnstampepttipuTés  unit  à  ceiVE  d»è 
PalAotheriujpii  ^  on  dn  asoiiia  dans 
le»  mémea  tçrrfiins»  M,  Curief  fait 
remarquer  que  les  deux  faits  qui 
sont  penrenus  dans  un  court  inter» 
Taiift  à  la  connaissance  de  PAcadé- 
mie  y  ne  iMnnettent  paa  de  douter 
que  les  PalsBotUeniuma ,  les  Lophio- 
dons  et  auties  animaux  semblables , 
aient  paru  sur  le  globe  arant  le 
dépôt  du  oalcaire  grotiier.  Pen- 
dant long-*tompa  on  n'avait  trouvé 
leurs  ddpvia  que  dans  des  ceuchet 
supéLileure^  à.çe  calç^ûre.         .  , 

|d.  DiM^aMi  de  La  A&ai}e  piéaeute 
à  l'Académie  des  ossenéfts  d'ani- 


maux fossile^  trouvés  à  six  tieues 
d'Angers -y  ces  ossemens  consistent 
dantf  d'éS  dents  de  Squales  et  des 
iébÛA  ^  Pachjdermes. 

Sëaoce  du  16  novembre. 

rMi  i^srwjpn  nommé  à  la  place 
vacante  par  le  décès  de  M.  Pelletan. 

W6,  COQUILLES  FOSSILES. 

M.  i>eaftiay«[|  adreaae  «  TAcadé- 
mie  la  treizième  livraison  de  son 
'ouvrage  sur  les  coquilles   fossiles 
des  environs  de  Paris. 

L'auteux  TB|^Ue  que,  iuaqu'à 
cef  derniers  tftmpa ,  le  «ombie 
des  espèces  de  coquilles  fossUea, 
appartenant  au  bassin  de  Paria , 
n'était  supposé  que  de  quatre  cent 
cinquante  ;  ce  nombre  était  en  pro- 
portion avec  celui  des  mêmes  corps 
organitfët  que  Pon  trouve  k  Pétat 
'f<»ssile ,  dani  les  autres  Idéalités  de 
la  France  y  de  l'Angleterre  et  de 
l'AUeteagne  qui  ont  été  explorées 
juaqu'ici. 

L'auteur  y  a^éttnt  livré  arec  ardeur 
à  U  reehercke  dei  coquilles  ^e  nos 
environs,  y  découvrit  sept  cents 
espèces  nouvelles,  en  sorte  que  le 
uouibre  total  fut  poxté,  par  suite 
de  ses  redierches  seules  ,  k  orne 
cenu;  cent  autres  coquilles  lui 
ayant  été  fournies  par  des  Natura- 
listes qui  ont  eu  la  bonté  de  mettre 
leurs  collections  à  aa  disposition,  il 
eu  résulte  que  le  nombre  total  des 
;  coquilles-fossiles  >  appartenant  à  la 
Seule  classe  des  Mollusques  décou- 
▼ers  dans  noire  baÀin  se  monte  k 
douze  cents.    * 

806.   XXFSRIBRCBS  SITU    LA  OKRXntA- 
'     *  TION. 

'^M.  Dutrochet,  ayant  eu  connais- 
sance par  les  fournaux  et  particu- 
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culièrement  par  les  Annales  d'expé- 
riences présentées  à  J*Académic,  des* 
quels  il  résulterait  que  les  radi- 
cules des  plantes  «^enfoncent  dans 
le  merciure  au-delà  de  ce  qu'exige- 
rait l'action  de  leur  pesanteur ,  par 
conséquent  en  vertu  d'une  action 
physiologique  y  a  répété  avec  soin 
les  expériences  indiquées  par  l'au- 
teur. Mais  il  est  loin  d'être  arriré 
au  m6me  résultat  que  lui;  il  n'a 
jamais  tu  la  radicule  s'enfoncer 
au-delà  de  se  qu'exigeait  sa  pe- 
santeur. Et  quandy  au  bout  4le  quel- 
ques jours  y  cette  radicule  noircie 
était  frappée  de  mort  y  il  n'a  ja- 
mais observé  qu'elle  revînt  à  la  su  r^ 
face  comme  l'avait  annoncé  l'au- 
teur ;  elle  restait  toujours  au  con- 
traire à  la  profondeur  oii  elle  avait 
pénétré.  En  somme  M.  Dutrochet 
reste  convaincu  que  l'auteur  des 
expériences  s'est  complètement 
mépris ,  qu'il  n'y  a  rien  en  elle  qui 
ne  soit  conforme  à  ce  qu'auraient  pu 
faire  annoncer  les  lois  de  \9t  pesan- 
revr ,  et  rien  par  conséquent  qu'on 
puisse  attribuer  à  une  action  phy- 
siolog^ue  on  vitale. 

M.  Mirbel  fait  savoir  à  l'Acadé- 
mie  9  que  les  commissaires  désignés 
par  elle  pour  l'examen  du  Mémoire 
en  question  ,  ont  également  répété 
les  expériences  de  l'auteur,  et 
qu'ils  sont  arrivés  au  même  résul- 
tat que  M.  Dutrochet. 

807.  OSSEMENS  FOSSILES. 

M.  Robert  y  qui  avait  adressé  à 
l'Académie  les  otscmens  fossiles 
trouvés  dans  les  carrières  de  Nan- 
terre  sur  la  route  de  Paris ,  ayant 
appris  que  M.  Cuvicr  avait  reconnu 
que  ces  ossemens   n'appartenaient 


pas  y  comme  il  l'avait  cru,  à  des 
Palseothériums  ou  des  Anoplothé- 
rinms ,  mais  à  des  Lophiodons , 
adresse  une  nouvelle  mâchoire  fos- 
sile appartenant  à  une  espèce  d'A- 
noplothérium,  et  trouvée  dans  la 
même  localité. 

808.   NOUVELLES  DE  M.    BORY    DE 
SAINT- VINCENT. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  donne 
lecture'  d'une  lettre  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent,  datée  de  Milo,  fiO 
septembre. 

Cette  leUre  contient  des  détails 
sur  l'extrême  sécheresse  qui  règne 
sur  toutes  les  lies  de  l'Ai'chipel 
pendant  l'été.  Cette  sécheresse  est 
telle ,  que  sous  Tinfluence  d'une 
températui'e  de  50  degrés ,  on  voit 
disparaître  la  totalité  des  végétaux, 
et  des  animaux  de  ces  contrées. 
Nos  campagnes  sont  beaucoup  moi  ns 
nues  ,  beaucoup  moins  de  peuplées 
d'animaux  au  mois  de  janvier ,  que 
les  îles  de  rArcliipcl  pendant  l'été. 
Si  on  n'apercevait  pas  quelques 
ftellions  courant  dans  des  murs  de 
pierres  sèches ,  on  ne  découvrirait 
aucun  vestige  de  vie  dans  ce  pays 
pendant  la  saison  chaude. 

Sur  les  côtes  de  ces  Iles  ,  la  mer 
n'est  pas  moins  dépourvue  d'êtres 
vivants  que  la  terre  ;  il  n'y  exista 
que  trois  espèces  de  fucus,  six  de 
conferves,  et  par  conséquent  pas 
de  poissons. 

M.  Bory  de  Saint  Vincent  a  visité 
paitJcuUèrement  l'ile  de  Santorîu  , 
la  plus  curieuse  des  îles  de  la  Mé- 
diterranée sons  le  rapport  géologi- 
que: son  terrain  est  entièrement 
volcanique.  M.  Bory  est  de  plus 
convaincu  que  de  nouveaux  volcans 
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ne  tarderont  pas  à  a'y  outrir.  Il  a'cst 
fait  conduire  en  un  point  de  la 
rade  où  le  fond^  s'élerant  d'année  en 
année ,  n'eit  déjà  plus  qu'à  troii 
brasses  de  la  surface  ;  il  est  sensible- 
ment chaud ,  et  tout  annonce  qu'il  ne 
tardera  pas  à  s'élever  au-dessiu  des 
eaux. 

M.  Bory  de  Saint- Vincent,  ne 
pouvant  plus  faire  aucune  obser- 
ration  zoologique  ou  botanique  dans 
des  contrées  dépourrues  d'êtres 
rivans,  se  disposait  à  s'embarquer 
pour  l'Europe  ;  atant  de  partir,  il  a 
visité  les  carrières  d'où  on  tirait  le 
marbredeParoSyCtla  célèbre^otte 
d'Antiparos. 

8M.  coLUtcnoM  sb  rochss. 

AI.  Cordicr  fait  un  rapport  très- 
favorable  sur  les  échantillons  dus  au 
zèle  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Ces 
infatigables  naturalistes  n'ont  pas 
négligé  la  minéralogie  et  la  géologie 
partout  où  cela  leur  a  été  possible. 
ils  ont  recueilli  avec  soin  les  échan- 
tillons de  roches  des  lieux  où  ils  re- 
lâchaient. Ils  en  ont  recueilli  plus 
de  neuf  cents,  nombre  qui  paraî- 
tra  considérable ,  surtout  on 
fait  attention  que  l'expédition  dont 
ils  faisaient  partie  était  une  expé- 
dition  entièrement  maritime.  Les 
roches    apportées    de    l'Ascension 
sont  toutes  volcaniques  k  l'excep- 
tion d'une   seule,  circonstance^quî 
éclaire    sur  l'origine   de    cette   île 
qui  n'était  pas  encore  bien  connue. 
Les  échantillons  apportés  des  îles, 
Saint-Hélène   et  de  Bourbon    con- 
duisent k  la  même    conséquence  ; 
mais  la  nature   volcanique  de  ces 
lies  était  bien  connue. 
Les  antres  échantillons  apportés 


par  MM.  Quoy  et  Gaimard  sont 
précieux  par  l'extrême  variété  des 
localités  dans  lesquelles  ils  ont  été 
recueillis. 

Les  conclusions  des  commissaires 
sont,  qu'on  doit  adresser  de  nou- 
veaux et  très-vifs  remercimens  a 
MM.  Qnoy  et  Gaimard  pour  les 
services  qu'ils  rendent  à  la  science  , 
ei  que  r Académie  doit  témoigner 
le  désir  de  voir  leurs  travaux  pu- 
bliés le  plus  tôt  possible. 

Séance  du  aS  noTsmbrc. 
510.  LETTRB  DE  M.  DUTItOCHST. 

On  commence  la  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Dutrochet  sur  les  phé- 
nomènes de  mouvemens  qu'on  ob- 
serve dans  un  liquide  tenant  en 
suspension  des  molécules  étran- 
gères et  renfermé  dans  un  tube  de 
verre.  (Voyez  cette  lettre  îraprîmée 
en  entier  dans  les  Annales ,  tome 
XVIII,  p.  276.) 

Sti.  CAVS&NSS  A  OSSBMBXS. 

M.  Cordier  donne  connaissasoe 
H  l'Académie  du  contenu  d'un  Mé- 
moire qui  lui  a  été  envoyé  par  M. 
Marcel  de  Serres ,  sur  lu  découverte 
de  nouvelles  cavenies  à  ossemens 
dans  lesquelles  ou  a  trouvé  des 
débris  d'animaux  perdus ,  ensevelis 
avec  des  produits  de  l'industrie 
humaine.  Ces  cavernes  au  nombrede 
cinq  ont  été  découvertea  par  M.  Je 
docteur  Pi  tore.  Elles  sont  situées 
à  Fauzan  près  de  Cesseras,  au  sud- 
ouest  du  département  de  l'Hérault» 
quelques  kilomètres  au  nord  de  la 
petite  ville  de  Bize. 

Le  Mémoire  de  M.  Marcel  de 
Serres  est  renvoyé  à  la  commission, 
chargée  de  porter  un  Jugement  sur 
!os  documens  qu'ont  adressés  à  TA- 
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cadémie  les  différens  autours  qui 
cioîent  avoir  tronré  des  débris  bu- 
mains  mêlés  à  de»  espèces  perdues. 

M.  Cordier  annonce  que  cette 
commission  s'est  beaucoup  occu- 
pée de  ces  documens ,  et  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  ftnre  son  rapport. 

Avec  le  Mémoire  de  M.  Marcel 
de  Serres»  M.  Cordier  présente  à 
l'Académie  quelques-uns  des  osse- 
mens  trouvés  dans  les  eavemes 
de  Bise ,  et  qui  lui  ont  été  adressés 
par  M.  Chrfstol. 

SIS.  VEINBS  DES  OS. 

M»  Dupuytren  fait  un  rapport 
verbal  extrêmement  favorable  sur 
un  ouvrage  de  M.  Brescbet ,  relatif 
aux  veines 'des  os. 

SiS.VOYÀGB  STTR  LES  CÔtl!8  DE  7RAKCB. 

MM.  Audonin  et  Milne  Edwards 
lisent    un  Mémoire   qui    contient 


MM.  Audouin  et  Miliic  Edwards. 
M.  Beantemps  Beaupré,  l'un  de 
nos  ingénieurs  hydrographes  les 
plus  distingués ,  qui  se  trouvait  à 
Saint-Malo,  leur  a  fourni  les  moyens 
de  se  transporter  sur  les  principales 
iles  et  sur  les  écueils  qui  hérissent 
ces  côtes  ;  de  sorte  que ,  grâce  à  ses 
secours  y  nos  auteurs  ont  pu  non- 
seulement  recueillir  les  animaux 
marins  qui  habitent  ces  rochers  y 
mais  les  étudier  sur  les  lieux, 
observer  à  loisir  leurs  mœurs  , 
et  noter  les  diverses  profondeurs 
qu'ils  fréquentent,  ainsi  que  la  na- 
ture des  lieux  qu'ils  paraissent  pré- 
férer. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards 
énumèrent  les  principales  observa- 
;  tions  qu'ils  ont  faites  sur  quelques 
mollusques ,  sur  les  coquilles  ,  sur 
les  annelides  ou .  vers  marins  ,  sur 
les   crustacés  et  sur  plusieurs  po- 


Textrait  de  leurs  nouvelles  recher-    lyp^s.  De  nombreux,  dessins  exé- 

chea  zoologiques  sur   les  côtes  de 

France. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en- 
tretenir, nos  lecteurs  des  différens 
voyages  que  font,  chaque  année, 
ces  deux  naturalistes ,  tant  sur  l'O- 
céan que  sur  la  Méditerranée, 
dans  le  but  de  perfectionner  nos 
connaissances  sur  les  animaux  qui 
peuplent  nos  côtes. 

Les  nouvelles  'recherches  qn'ils 
viennent  de  faire  dans  les  dépar- 
tcmens  de  la  Manche,  d'ile-et- Vi- 
laine et  des  Côtes-du-Nord ,  ont 
eu  pour  but  de  compléter  l'ou- 
vrage qu'ils  publient  sous  le  titre  de 
Recherches  pour  servir jà  l'Histoire 
Ifaturelle  du  littoral  de  la  France. 

Une  circonstance  heureuse  a  fa- 
vorisé, cette  année,  les  travaux  de 


'  cutés  SUT  le  vivant  reproduissent 
les  formes  et  les  couleurs  variées 
de  ces  animaux. 

Les  auteurs  ne  se  sont  pas  seu- 
lement occupés  de  l'histoire  natu- 
relle des  animaux  de  notre  littoral; 
ils  ont.  donné  une  attention  toute 
spéciale  aux  pêches  en  général^  et 
particulièrement  à  celle  des  huî- 
tres \  ils  ont  recueilli  aussi  des  ren- 
seignemens  sur  la  pêche  de  la  mo- 
rue, sur  les  salines  des  environs 
d'Avranches ,  et  réuni  de  nom- 
breux matériaux  dans  le  but  d'arri- 
ver à  la  solution  de  plusieurs  ques- 
tions importantes  de  statistique. 

Ces  divers  travaux  qu'ils  déposent 
sur  le  bureau  ,  sont  l'objet  d'autant 
de  Mémoires  qu'ils  se  proposent  de 
lire  à  l'Académie. 
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SéuacM  dv  3o  BOTMibff*. 

SU.  M.  Rwpail  rédune  la  prio- 
rité des  explications  données  par  M. 
Outrochet  pour  rendre  compte  de 
la  circulation  du  Ghara.  Noms  re- 
produisons sa  lettre  textuellement. 

n  Je  viens  d'apprendre  par  la  roîe 
des  journaux ,  que  dans  la  séance 
précédente,  M.  Dutrochet,  ayant 
fait  l'historique  des  découvertes 
relatives  à  la  circulation  dans  un 
tube  de  Ouïra,  a  attribué  à  M.  I<e- 
baillif  l'explication  des  deuxcourans 
inverses  qu'on  y  observe.  Permet- 
tez-moi de  rappeler  à  l'Acadlîmîe 
que  cette  explication  a  été  donnée 
par  moi ,  dans  une  lettre  qui  a  été 
lue  au  mois  d'août  de  l'année  pas-, 
sée  ;  que  l'appareil  a  circulé  dans  la 
salle  de  vos  séances  ;  que  l'expé- 
rience a  été  rcpétée  à  la  société 
pliilomathiqnei  par  MM.  Becquerel , 
Villerméy  le  baron  Larrey,  etc., 
qu'elle  se  trouve  imprimée  dans  le 
fc'  n*  de  cette  année  <lu  Répertoire 
d'anatomùj  dans  le  mois  de  juin  des 
Annales  des  sciences  d'observa- 
tions. M  (Voyez  à  la  page  276  du 
tome  XVIII  de  nos  Annales  une 
note  explicative  que  M.  Lebaillif,  sur 
notre  demande ,  a  bien  voulu  nous 
adresser.  ) 

3iiS.  OSSEMENS  nUMAlMS  Fiiisvicxs 
TOSS1LB8. 

M.  Boné  communique  à  l'Acadé- 
mie des  observations  sur  des  osse- 
mens  humains  trouvés  sous  terre 
en  différens  endroits  de  TAIIe- 
magne. 

La  vallée  du  Rhin  est  couverte 
d'un  dépôt  alluvial ,  argilo -marneux 
^i^pelé  Loss  dans  le  pays ,  et  s'éle- 


vant  à  une  hauteur  qui  varie  depuis 
100  à  WQ  pieds  iuaqn'à  000  au- 
dessus  du  fleuve.  Ce  dépôt  renferme 
çà  et  là  des  coqaiUe^  terrestres  et 
flnviatiiaa,  temblablea  à  celles  des 
animaux  qni  existent  encore  dan» 
le  pays ,  et  des  os  de  quadrupèdes 
appartenant^  en  grande  partie i  à 
des  espèces  perdues. 

Cest  dans  cette  mam^  que  flff-. 
Bofié  observa  en  iStS,  derrière 
l'Aar,  dans  le  pays  de  Baden,  des 
ossemens  humains  placés  k  dif- 
férentes hauteurs  et  dans  des  lieux 
où  rien  n'indique  qu'il  y  ait  eu  ja- 
dis un  cimetière.  lyailienrt,  les  os 
étaient  tellement  engagés  dana  la 
roche,  qu'il  fkllnt  prendre  assez  de 
peine  pour  les  dégager,  et  que 
l'auteur  fut  même  obligé  d'en  lais- 
ser qui  étaient  situés  trop  avant 
dans  la  marne,  tandis  que  cette 
dernière  ne  paraissait  nullement 
avoir  été  remaniée  et  offrait,  en 
outre,  quelques  coquilles  terrestres 
d'eau  douce.  D'ailleurs,  les  osse- 
mens  ne  parurent  pas  à  M.  Boue 
réunis  comme  dans  d'anciens  tom- 
beaux. On  les  rencontrait,  au  con- 
traire ,  épars  dans  différentes  situa- 
tions et  situés  plus  profondément 
au-dessous  du  sol ,  que  ne  le  sont 
d'ordinaire  les  squelettes  ensevelis 
par  les  hommes. 

Comme  la  marne  qui  renferme 
les  ossemens  en  question  a  en- 
croûté du  calcaire  tertiaire  et  du 
grés  bigarré,  M.  Boue,  convaincu 
que  tous  ces  terrains  étaient  du 
même  âge  et  que  d'ailleurs  ancnn 
ossement  humain  ne  pouvait  se  ren  - 
contrer  dans  àeê  formations  aussi 
anciennes,  s'imagina  que  ceux  qu'il 
ayait  trouvés  appartentiinit  à  que!- 


(  '5.  ) 


quelque  animal  perdu,  dont  la  char- 
pente osseuse  présentait  de  gran- 
des ressemblances  avec  celle  de 
l'homme. 

n  Mon  étonnement  fut  grand , 
dit-il  y  quand  M.  Cttvier  f  à  qui  je 
présentai  ces  ostemens,  décida  de 
suite  qu'ils  étaient  humains  et  de  - 
vaient  avoir  appartenu  à  d'anciens 
cimetières.  » 

Depuis ,  M.  Boue  a  visité  de  nou- 
veau les  mêmes  lieux,  et  sans  rien 
décider,  il  pense  qu'on  pourrait  at- 
tribuer l'empâtement  des  ossemens 
humains  dans  la  marne,  à  quelque 
inondation  du  ruisseau  derrière 
l'Aar  on  même  du  Rhin.  D'ailleurs, 
dit-il ,  plusieurs  géologues  ont  déjà 
fait  remarquer  que.,  par  l'effet  des 
eaux  pluviales  ,  la  surface  inclinée 
de  ces  marnes  se  couvre  d'une  vé- 
ritable croûte  susceptible  de  te 
durcir. 

M.  Boue  termine  en  rapportant 
uu  autre  fait  qui  lui  parait,  dit-il, 
plus  sujet  encore  à  contestation  ; 
c^est  celui  des  crânes  humains  que 
le  comte  de  Razonmowsky  a  trouvés 
mêlés  avec  des  os  de  quadrupèdes 
d'espèces  éteintes  on  éqnatoriales  , 
qui  couvrent  le  calcaire  magnésien 
des  Alpes  ,  près  de  Baden ,  en 
Basse-Autriche,  ou  qui  remplis- 
sent de  terre  noire  àf  cavités  fort 
bizarres.  M.  Boue  adresse  à  l'Aca- 
démie le  mo<lèle  d*nne  tète  trouvée 
dans  les  localités  indiquées  et  des- 
sinée sous  les  yeux  de  M.  le  comte 
de ;  il  y  {oint  la  représenta- 
tion d'une  tète  des  habitans  actuels 
du  pays.  Il  faut  remarquer,  cepen- 
dant, qu'on  a  rencontré  dansdifférens 
;lieux  de  TAllemagne  des  crânes 
Isemblables    à    ceux    qu'a  trouvés 


M.  le  comte  de  .  •  .  .   et  sembla- 
blement  placés  sur  des  hauteurs.  ' 
M.  le  comte  de  Brenner  en  possède    ^ 

nhi  crâne  d'une  forma  tfès-pArticu- 
ïère,  d'oà  on  peut  conclure  que 
ces  iïemx  fort  au-deasua  de  la  vallée 
du  Danube  ne  sont  que  des  sépul- 
tures très-anciennes,  et  qui  se  rat- 
tachent, par  conséquent,  à  im  fait 
historique  qu'il  serait  curieux  d'é- 
claircir. 

M.  Guvier  se  rappelle  fort  hien 
que  M.  Boue  présenta  à  son  exa- 
men, il  y  a  quelques  années,  des 
oesement  qn'il  reconnut  pour  ap^ 
partenir  incontestablement  h  l'es- 
pèce humaine.  Ve  connirïssant  pas 
les  localités  dans  lesquelles  ces  os- 
semens ont  été  recueillis,  il  ne 
peut  rien  affirmer  relativement  à 
l'opinion  qu'on  doit  «voir  sur  l'épo- 
que à  laquelle  ils  remontent.  Il  lut 
paraît  seulement  important  de  ne 
pas  perdre  de  vue  que,  d'après  les 
renseignemens  donnés  par  l'au- 
teur, c'est  dans  une  espèce  de  boue 
marneuse  située  le  long  d'une  ri- 
vière qu'ils  ont  été  trouvés. 

Quant  à  la  tête,  dont  il  fait  pas- 
ser un  modèle  sous  les  yeux  de 
l'Académie  ,  ^  l'honorable  académi- 
cien savait  depuis  long-temps  qu'on 
en  trouvait  de  semblables  dans  les 
localités  en  question.  La  forme  de 
ces  têtes  est  remarquable  en  œ 
qu'elle  offre  un  aplatissement  du 
front  semblable  à  celui  qui  existe 
chez  tous  les  sauvages  qui  ont  adop- 
té la  coutume  de  comprimer  cette 
partie  de  la  face.  Ces  têtes  parais- 
sent avoir  appartenu  à  un  peuple  ' 
ancien  qui  habitait  l'Allemagne  à 
une  époque  sur  laquelle  l'histoire 
ne  nous  apprend  rien. 
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816.  OSSkMBHS    FOSSILES. 

M.  Robert  fait  coBBsitre  quel^ 
quea  aoBTelles  découverte*  de  fot- 
silee  %tt'oa  a  faitea  anr  le  plateau 
élevé  de  PaMj. 

li'auteur  commence  par  rappelé^ 
la  communication  qu'il  a  faite  pré- 
cédemment sur  les  oasemens  fossi- 
les de  pachydermes  enfouis  dans  le 
calcaire  marin  grossier  de  la  com- 
mune de  Nanterre. 

Près  du  bois  de  Boulogne,  dans 
la  carrière  de  M.  Thorel  ^né,  Af. 
Robert  a  rencontré,  d'abord ,  de 
nombreux  osaemena  fossiles  gisant 
dans  une  couche  très-humide  d'ar- 
gile Terdfttre  de  0,15  d'épaisseur 
qui  les  a  tellement  altérés,  qu'on 
A'a  pu  recueillir  jusqu'à  présent 
qu'une  molaire  stntérieure  très-usée 
de  Lo|Aiodon,  et  des  débris  assez 
bien  conterrés  de  la  carapace  d'une 
grande  espèce  de  Chélonien. 

Le  calcaire  à  cérites  et  à  pota- 
midea  placé  au-dessous  du  banc  de 
roches  et  qui  recouTre  immédiate- 
ment cette  marne  ossifère,  ren- 
ferme quelques  fragmens  d'os  dans 
sa  partie  inférteure,  et  le  calcaire 
sablonneux  sur  lequel  elle  repose 
(rempli  d'empreintes  de  plantes  et 
de  feuilles  )  contient  aussi  des  osse- 
mena  de  Sauriens ,  entre  autres  des 
dents  de  crocodiles.  M.  Robert  pos- 
sède une  de  ces  dents  gisant  à  côté 
d'un  aiguillon  de  raie. 

Enfin ,  le  calcaire  à  milîoUthes  de 
cette  localité  oftre  de  très-belles 
pseudomorphoses  xyloîdes  qui  ont 
évidemment  appartenu  à  la  famille 
des  Liliacées  (arborescentes)  et  que 
l'auteur   a  même   reconnues  pour 


des  tiges  d'Yucca.  Les  moules  sont 
accompagnés  d'empreintes  de  pois- 
sons placées  lio^'^ntalement  dans 
le  calcaire  précité. 

8i7.  BITA-CRISTTHA. 

M.  Geoffroy  Saînt-Hilaîre  com- 
mence la  lecture  d'an  Mémoire  sur 
Rita-Cristina  intitulé  :  Considé- 
rations sur  la  duglicité  éTèxis- 
tencê  de  laJUle  bicéphale  dernière- 
ment présentée  aux  Académie»  des 
Sciences  et  de  Médecine. 

Cristina-Rita  est  morte  comme 
on  sait,  et  l'onverture  de  aon  corps 
a  été  faite.  Les  détails  de  cette  ou- 
verture ont  été  donnés  dans  pres- 
que tous  les  journaux.  Nous  ne  ré- 
péterons pas  ce  qui  a  été  dit- sur  ce 
sujet  ei  nous  attendons,  pour  y 
revenir  ,  le  rapport  qui  doit  être 
fait  par  MM.  Geoffroy  Saint- Hi- 
laire  et  Serres  à  l'Académie  det 
Sciences.  A  cette  époque,  toutes 
les  particularités  anatomiques  qu'a 
présentées  cet  être  si  curieux  seront 
connues. 

818.   CRUSTACÉS   NOVVSAUX. 

M.  Latreille  fait  en  aon  nom  et  en 
celui  de  M.  Duméril,  un  rapport 
très-favorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  Milne  Edwards  ayant  pour  titre  : 
Description  de  quelques  Crusta- 
tacés  nouveaux. 

Ce  Mémoire  sera  inséré  dans  les 
Annales. 

Séance  du  7  <)«c«iil»re. 

Si9.  NOUVBLLB  XXPiDrriON    SCISKTf- 

FXQVB. 

Le  ministre  de  l'intérieur  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  faire  connaître 
que  la  corvette  la  JDordogne  doit 
partir  incessamment  pour  un  voya- 
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ge  de  circumnavigation. L'Académie 
est  invitée  à  vouloir  l}ien  donner 
ses  instructions  particulières  au  ca- 
pitaine Mathieu. 

MM.  de  Freycinet,  B€iautem)[>s- 
Beaupré  et  Mathieu,  sdlit  chargés 
de  présenter  un  travail  sur  ce  sujet 
à  l'Académie. 

820.  M.  Latreille  fait  un  rapport 
verbal  très -favorable  sur  le  A*  vol.  du 
Species  des  insectes  de  M.  le  comte 
De)ean. 

Swmce  du  14  décembre. 

821:    6BOLOOIE    DU   PUT-DE-DÔtfS. 

M.  Cordier  fait  un  rapport  verbal 
très- favorable  sur  un  ouvrage  de 
MM.  Lecoq  et  Bouillet  intitulé  : 
Vue$  et  coupes  des  principales  Jbr- 
mations  géologiques  du  départe- 
ment du  Pujr-de  DSme,  accompa- 
gnées ^e  la  description  des  roches 
qui  les  composent, 
V  M.  le  rapporteur  donne  les  plus 
grands  éloges  et  à  Ja  conception  et 
à  l'exécution  de  ce  travail.  Le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  peut  être 
regardé  comme  une  contrée  clas- 
sique pour  la  géologie,  et  l'ou- 
vrage de  MM.  Lecoq  et  Bouillet  est 
de  nature  à  en  donner  une  connais- 
sance très-exacte. 

Les  5  livraisons  déjà  publiées 
(  l'ouvrage  entier  doit  en  avoir  8  ) 
offrent  la  description  de  10  locali- 
tés ou  cantons  plus  ou  moins  éten- 
dus, mais  qui  tons  sont  remarqua- 
bles par  une  structure  bien  carac- 
térisée. 

Les  roches  destinées  à  représen- 
ter ces  localités  ou  cantons  ,  ont  été 
prises  sur  7K  points  différens^  et  le 
gisement  des  assises  qui  en   sont 


formées  est  parfaitement  indiqué 
dans  le&  coupes  ou  vues  de  terrains 
coloriées  qui  accompagnent  le  texte  ; 
il  'en  résulte  un  ensemble  de  no* 
tions  précises  aussi  complet  que 
possible ,  et  à  l'aide  duquel  on  peut 
se  représenter  chaque  gisement 
presque  aussi  bien  que  si  on  avait 
la  nature  sous  les  yeux. 

M.  Cordier  termine  en  déclarant 
que  MM.  Bouillet  et  Lecoq,  ont  jus- 
qu'ici satisfait  à  Tattente  des  amis 
de  la  science ,  et  qu'il  est  vivement 
à  désirer  que  leur  travail  soit  ter- 
miné le  plus  promptement  pos- 
sible. 

822.  FIGURBS  ANÀTOMIQÙBS. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilairte  fait  urt 
rapport  verbal  sur  la  S*  partie  de 
l'anatomie  analytique  présentée  à 
l'Académie  par  M.  le  docteur  Ma- 
nec,  prosecteur  de  l'amphithéâtre 
anatomique  des  hôpitaux  civils  de 
Paris. 

Déjà  M.  Cuvier  avait  prononcé 
un  jugement  très-favorable  sur  liù 
premier  tableau  exécuté  par  M. 
Manec ,  et  qui  représentait  les  ap- 
pareils de  la  vie  de  relation  ou  au- 
trement l'axe  cérébro-spinal.  Celui 
que  présente  aujourd'hui  l'auteur^ 
expose  le  système  si  compliqué  des 
ncris  de  la  vie  organique  :  ce  sys- 
tème est  plus  spécialement  connu 
sous  le  nom  àe  grand-sympathique  f 
l'auteur,  dans  le  tableau  très -fidèle 
qu'il  fait  des  parties  de  ce  grand 
nerf,  ne  s'est  pas  borné  à  repro- 
duire rigoureusement  les  travaux 
de  ses  prédéciesseurs ,  il  y  a  ajouté 
plusieurs  observations  intéressantes 
qui  lui  sont  propres.  Ces  observa- 
tions font  connaître 
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!*>  Une  commiinicatioii  du  pl«sat 
carotîdien  arec  le  nerf  maxillaire 
supérieur. 

So  Oe  petits  ganglions  an  nombre 
de  S  ou  quelquefois  de  t  seulement 
placés  sur  le  trafet  des  nerfs  ci- 
liaires. 

S*  Deux  petits  ganglions  palatins 
sur  le  trajet  ^es  i^erfs  palatins  pos- 
térieurs. 

4»  et  enfin  la  réunion  des  S  grandt- 
sympathiqnei  sur  Vartère  commu- 
nicante antérieue^  où  Tauteur  a 
trouré ,  dans  le  plus  grand  nombre 
dea  cas  y  un  ganglion    particulier. 

M.  Jacoby  maître  de  dessia  à  Vé- 
cole  Tétérinaire  d*Alfort,  a  été 
chargé  de  l'exécution  des  figures  et 
a  rempli  sa  tâche  a?ec  le  plus  grand 
talent.  Il  en  fallait  beaucoup  pour 
représenter  arec  exactitude  la  dis- 
rribution  très-compliquée  du  grand 
sympathique  et  de  aes  branches ,  et 
la  multitude  d'organes  importans 
qui  en  re(oi>cnt  des  rameaux. 

Je  ne  saurais,  dit  M.  GeofTroy- 
Saint-Hilaire,  donner  trop  d'éloges 
k  l'exécution  de  cet  immense  tra- 
▼ail  :  il  ne  fallait  pas  moins  que  la 
réunion  de   ces   %  hommes  doués 
d'un  talent  supérieur  chacun  dans 
leur  genre  y  pour  rassembler  sans 
confusion  y  disons  plut6t  avec  un 
succès    admirable,    un    si    grand 
nombre  de  parties  qui  se  croisent 
et  se  multîpHentà  Tinfini.  M.  Manec 
est  le  disciple    le    plus  distingué 
d'une  école  célèbre  par  les  habiles 
prosectenrs    d'anatomie    qu'elle   a 
formés,   il  appartient   à    l'amphi- 
théâtre de  la  Pitié  d'où  était  sorti 
aussi  l'habile  prosecteur  Bogros , 
que  des  excès  de  travaux  ont  ealeré 
récemment  à  la  science. 


Sëance  du  21  décembre. 
8SS.  OSSEBLENS  FOSSILES. 

ht  conseil  de  aanté  envoie  à  l'A- 
cadémie »  «B  Mémoire  de  MM.  les 
docteurs  ThioBTille  et  Vanderback 
sur  des  rertèbres  et  des  côtea  fos- 
aiiea  d'un  grand  quadrupède  OTÎpare 
qne  les  auteurs  ont  rencontré  dans 
les  environs  de  Paria,  arec  pluaieurs 
coquilles  dVau  douce  et  un  doigt 
humain  y  que  les  auteurs,  se  fon- 
dant sur  une  grossière  ressem- 
blance ,  croient  être  l'annulaire 
d'une  main  gauche.  MM.  Brochant 
etCordier,  commissaires. 

824.    MTGALS  AYICIILAIBX. 

M.  Duméril  Kt  un  rapport  «nr  on 
Mémoire  de  M.  Straua  contenant  la 
description  anatomîque  du  système 
tégumentaire  et  musculaire  de  la 
Mygale  avicnlaire. 

M.  Strans  est  déjà  avantageuse- 
ment connu  par  Mes  recherches  sur 
l'anatomie  des  insectes  9  recherches 
que  l'Académie  a  jugées  en  i824, 
dignes  de  l'un  de  ses  prix.  C'est 
dans  l'intention  de    compléter  ce 
beau  travail  que  M.  Straus  a  con- 
tinué de  se  livrer  à  l'étnde  de  l'or- 
ganisation  des    animaux    articulés 
qui  sont  le  plus  voisin  des  insectes 
et  qu'on  a  même  long-temps  con- 
fondus avec  eux  ;  ce  sont  les  arai- 
gnées et  les  autres  genres  qui  s^ 
rattachent.    Quelque  ressemblance 
qu'il  y  ait  dans  la  forme  générale  de 
ces  a  classes  d'animaux,  il  yadana 
plusieurs  points  de  leur  organisa- 
tion ,  des  différences  telles  qu'elles 
établissent   la   séparation    la    plus 
tranchée. 
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C'est  l'appareil  respiratoire  qui  sé- 
pare suf  tbnt  le»'inse€tes  dés  ktoeh- 
nides;  Aaasi JV(,  |e  rappcirteur. ne  par ■ 
rait  pas  approuver  la  manière  dont 
M.  StraM  a  carftctériM&  cène  elasse. 
Ge' naturaliste  la  eoÉnpose  en  effet 
dé  S  ordres,  dans  lesquels  se  retron- 
yent  les  S  modes  de  respiration , 
pulmonaire  y  trachéenne  et  bran- 
chiale. Au  reste  y  cette  clamification 
«et  la  partie  la-  moins  importante 
du  tniYail  de  M<  Straus,  et  n'ète 
rien  au  mérite  dé  ses  descriptions 
et  de  ses  beaux  dessins.  MM.  les 
rapporteurs  pensent  que  cetourrage 
est  digne  d'être  enTOjée  à  la  oom* 
mission  ebargé6>  de  juger  les  ou*- 
▼rviges  qui  concotusent  pour  le  prix 
de  physiologie  fondé  par  M.  de 
MonthyoB.  Ces  conclusions  sont 
adoptées» 

A  4  h.  n4>  l'Académie  se  forme 
eu  comité  secret  pour  «ntendre  la 
présentation  qUe  doit  faire  la  section 
de  physique  et  de  -  obknie'  de  la  fiate 
des  candidats  k  la  place'  ▼acainte 
dans  son  sein  pav  le  décèerde.M. 
Vauquelin. 

Séance  du  a8  décembre. 

I«es  oandîdats  présentés  dans  la 
dernière .  séance  par  la  section  de 
ehimûs^  ■  étaient  les  suivans  :  lo 
M.  Clément^  2o  MM.  Semllas  et 
Pelletier.  £jb  œçuo^  5«  M.  Laugier; 
4P  M.  Cayentou,  M.  Semllas  réunit 
la  majorité  des  suffrages. 

S2tt.  MONSTRUOSITÉS    HUMAINES. 

M.  Durand  adresse ,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  GeofTroy-Saint-Hi- 
laire,  un  Mémoire  sur  une  naissance 
extraordinaire. 


H  s'agit  d'une  fille  bicéphale  née 
en  France  dans  le  département  des 
Pyrénées,  près  des  frontières  de 
l'Espagne ,  6a  J4>ttrs 'après  Cristina- 
Rita  ,  et  dont  l'organisation  est 
tout-à-fait  semblable  à  celle  de  cette 
dernière.  Le  corps  du  nonyeau 
monstre  sera  adressé  à  l'Académie 
des  sciences  y  MM.  Geofltroy-Saint- 
Hilaire  et  Serves  feront  un  rapport. 

587,  OS5SMJBNS  FOSSILBS. 

M.  Cordxer  présente  un  Mémoire 
de  M.  Marcel  de  Serres,  relatif  à  la 
découverte  de  plusieurs  ossemens 
fossiles  trouvés  dans  la  caverne  de 
Fauzan. 

Ces  ossemens  ont  dû  appartenir  à 
des-  ours  dont  la  taille  surpassait 
celle  de  Vursui  spaleus  de  M.  Cn- 
vier.  \Vur8Us  spœleus  était  jusqu'ici 
la  plus  grande  espèce  connue  ;  sa 
taille  surpasse  de  beaucoup  celle  de 
contes  les  espèces  vivantes. 

Le  Mémoire  de  M.  Marcel  de 
Serres  est  renvoyé  à  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les 
débris  trouvés  dans  ies  cavernes 
des  environs  de  Montpellier. 

M.  Guvier  fait  remarquer  que  ce 
ra^ipiort  aérait  déjà  fai^  si  leianteura 
des  différens  mémoires  renvoyés  à: 
la  commission,  avaient  eu  l'attentibu 
de  lui  faire  passer  des  échantillons 
des  ossemens  et  des  roches.  Il  est 
bon  que  M.  Marcel  de  Serres  con- 
naisse le  genre  d'obstacles  qui  s'op- 
pose à  ce  que  le  rapport  qu'il  a  de- 
mandé soit  fait  à  l'Académie.  M. 
Christoi  est  jusqu'ici  le  seul  qui  ait 
fait  parvenir  quelques  ossemens  hu- 
mains qu'il  a  trouvés  mêlés  à  ceux 
des  espèces  perdues. 
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tm,  LBTno»  iva  ul  phtuoloou. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  fidt  un 
rapport  Terb«I  sur  un  oarrage  at 
M.  Bourdon ,  intitulé  •,  Lètbet  à 
Camille  fur  la  physiologie. 

Le  rapporteur,  à  l'occation  de  cet 
ouTTVgey  énonce  aon  opinion  sur  la 
question  importantedes  généra^ona 
Spontanées.  M.  Bourdon  regarde 
cette  opinion  comme  une  grare 
erreur,  qui  dépare  les  ourrages 
d'Ariatote.  M.  Oeoffroy-Saint-Hi- 
iaire  pense  que  c*est  ae  prononcer 
bien  rlrement  sur  une  question 
qui  est  loin  d*étre  complètement 
éclaîrcie.  L'iionorable  académicien 
entre  dans  quelques  détails,  des- 
quels il  résuite  que  pour  lui  les  gé- 
nérations dites  sponunées  ne  dilTè- 
rent  pas  essentiellement  de  celles 
qui  sapèrent  dans  les  cas  ordinaires 
par  suite  de  la  coopération  de  deux 
indiridua.  I^es  générations  succes- 
sives opérées  par  certains  êtres  à 
lu  suite  d'une  seule  fécondation ,  se 
rapprochent  encore  bien  plus  des 
générations  spontanées.  Ces  der- 
nières présentent  le  phénomène 
dans  toute  sa  simplictté  possible. 
Les  préliminairea ,  dit  M.  Geoffroy 
y  sont  peut-être  des  faits  instanta- 
nés subtils  >  je  ne  dirai  pas  inobser- 
vables,  mais  jusqu'à  présent  inob- 
senrés. 

hes  conclusions  de  M.  Geofiroy 
sont  favorables  à  Touvrage  de  M. 
Uourdon. 


NOunBUs  BBS  vor Aôrniir 

8S8.  TOTAGB  DS  M.  AlAl»  D'OB.BtGVr. 

M.  lyOrbîgny  ,  qui  depuis  cîx 
ans  Toy«go  aux  Irais  du  Muséum 
royal  d^iistoire  naturelle  daoïa  le 
sud  de  l*Aaérique  méddionalei  u 
adressé  à  M.  le  baron  Fémsaac 
deux  Jetires,  l'une  de  Buenos- 
Ayres,  en  date  du 80  octobre  18S8  , 
et  l*autre  de  Rio-Kegro  en  Patagor 
nie,  le  18  février  i828. 

Kons  Tenons  de  recevoir  noua* 
même  une  lettre  de  Buénos-Ayres, 
datée  du  18  noTembre  i8S9,  dans 
laquelle  il  nous  fait  part  de  aon 
retour  de  la  Fatagonie.  Ifons  pu- 
blierons dans  notre  numéro  de 
janner  les  détails  intéressans  qu^ii 
nous  tibustttet  sur  les  habitans  de 
ces  contrées.  Son  séjour  en  Pata- 
gonie  a  été  de  huit  mois,  et  les  ré- 
coltée abondantea  qu'il  y  a  faite* 
sont  déjàembarqnéea  pour  laPrance. 
If  ous  en  donnerons  un  court  aperça. 

moisr  s'ini  totax»  sobri- 


Un  docteur  en  médecine  de 
Vienne ,  M.  Lhotsky,  a  le  projet 
de  faire  un  Toyage  dans  la  Kou- 
velle-HoUandc ,  afin  de  faire  des 
récoltes  d'histoire  naturelle.  Les 
personnes  qui  désireraient  sToir 
part  aux  collections  que  l'on  compte 
faire  pcuTentsouscrire;  M.  Lhotskj 
donnera  tous  les  renseignemens 
qu'on  pourrait  désirer  sur  les  con- 
ditions de  souscription. 
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